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LA  CANZONE 


CHE  DEBB'IO   FAR? 

SELON  LES  MANUSCRITS  AUTOGRAPHES  DE  PETRARQUE 

(VAT.  LAT.  3196  &  3195) 


FAB 


FREDRIK  WULFF. 


LUND  1901. 

IMPBIMKBIS   B.   MALMSTBOM. 


-Lj'^dition  diplomatique  de  M.  Carl  Appel  ^  gardera  toujours  une  haute  valeur,  et 
on  pourrait  croire,  aprfes  les  editions  critiques  bien  connues  de  Mestica  (1896)  et  de 
Carducci  &  Ferrari  (1899),  apr^s  tant  de  travaux  de  M.M.  Cesareo  *,  Salvo-Cozzo  ' 
et  d'autres,  que  1' interpretation,  ou  du  moins  la  lecture,  des  pr^cieux  dix-huit  feuillets 
qui  constituent  le  ms.  n°  3196  du  Vatican,  ne  laisse  plus  rien  h  d^sirer.  Et  cepen- 
dant  il  y  a  Ik  beaucoup  de  travail  h  faire  encore.  Le  present  m^moire  voudrait 
contribuer,  pour  ce  qui  concerne  la  canzone  Che  dehVio  far?,  k  une  plus  exacte 
connaissance  de  ces  inestimables  brouillons,  les  plus  anciens  et  les  plus  intimes 
autographes  de  pofete  qui  existent.  J'ai  travaill6  sur  les  excellentes  Editions  photo- 
typiques  de  Rome  (1895  et  1898  *),  et  j'ai  tir6  un  gi'and  parti  du  m^moire  in- 
telligent de  M.  Nino  Quarta  I  Fratnmenti  di  Bime  nel  codice  Vaiicano  3196  *. 
J'esp^re  revenir  encore  plus  d'une  fois  k  discuter  ces  questions  avant  de  terminer 
ma  traduction,  en  su^dois,  de  I'oeuvre  italienne  de  P^trarque.  Je  tiens  k  avouer 
ici  les  grandes  obligations  que  j'ai  k  M.  Lorenzo  Mascetta  Caracci®;  du  moins, 
c'est  sa  critique  et  son  commentaire  ®  qui  ont  donn^  I'impulsion  k  mes  recher- 
ches  critiques  sur  P^trarque  et  son  oeuvre,  et  qui  ont  change  ma  vue  sur  bien 
des  points. 

Ne  voulant  pas  donner  une  Edition  pal^ographique,  je  r6sous  les  abreviations 
comme  je  crois  devoir  les  com  prendre:  on  a  le  droit  d'etre  un  peu  libre,  notam- 
ment  avec  les  remarques  latines  des  brouillons:  car  P^trarque  n'a  pens^  ici  qu'k 
aider  sa  m^moire,  et  il  a  souvent  ^crit  fort  k  la  hkte.  J'ai  suivi  les  usages  typo- 
graphiques   les   plus   convenables  k  mon  but,   je  n'ecris  pas  p.  ex.  maij  mais  maji, 


*  Zur  Entwickdung  Italienischer  Dichtungen  Petrarcas.    Halle,  Niemeyer,  1891. 

•  Su  le  ^Poeaie  Volgari*  del  Petrarca,  nuove  ricerche.  Rocca  S.  Oaeciano,  1898.  Cf.  le 
compte  rendu  de  Flaminio  Pellegrini,  Gio.  stor.  deUa  lett,  it  XXXVUI  (1901),  p.  152. 

•  Le  ^Rime  sparse*  etc.,  Turin,  Loeecher,  1897  (Extr.  du  Oio.  stor.  etc.  XXX,  p.  369). 

*  Notamment  cette  demi^re,  publi^e  par  G.  C.  &  G.  S.,  con  supplementi  e  due  appendici. 

*  Extrait  du  p^riodique  U  Rinascimento  IV,  Foggia  1899. 

•  II  Canzoniere  etc.  Volume  primo,  Lanciano,  Rocco  Carabba,  1896.  (Of.  Gio.  stor.  1896, 
p.  401 ;  Litteraturblatt  etc.  1897,  col.  20;  Zeitschrift  f.  R.  Ph.  1898,  p.  295.)  On  attend  toujours  le 
second  volume.  —  Id.  Gli  amort  del  Petrarca,  extr.  de  la  Rassegna  Pugliese,  Trani,  1896. 

XiUnds  Univ.  Aisskiift.     Tom.  XXXVm,  X 
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uon  uidj  mais  vidi  etc.  Pour  la  graphie,  je  n'y  change  rien  d'essentiel,  je  garde 
p.  ex.  ettemOy  obscurcUo,  et  cjk  et  Ik  une  majuscule.  En  ^bauchant  ses  vers,  P^trarque 
^rit  quelquefois  les  mots  sans  troncamento,  mgme  Ik  oh  ce  proc^d^  est  n^essaire. 
Soit  negligence  de  sa  plume,  soit  qu'il  Tait  fait  exprfes,  pour  mieux  comprendre 
en  copiant,  je  n'y  change  rien  dans  ce  que  je  reproduis.  On  trouvera  ici  —  ai-je 
besoin  de  le  dire?  —  tout  ce  qu'il  a  pu  y  avoir  de  bon  dans  mon  essai  sur  la 
premiere  redaction,  publi^e  dans  le  recueil  offert  k  mon  ami  P.  A.  Geijer,  k  Upsala, 
ce  printemps,  pour  son  anniversaire. 

Je   suppose   toujours  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux  la  reproduction  photo- 
typique  du  Vat.  3196. 

Lund,  le  20  d^cembre  1901. 

F.  W^. 


CHE  DEBB'IO  FAR? 

Le  6  avril  1348,  il  n*est  pas  pennis  d'en  douter,  est  le  jour  oil  meurt  la 
Laure  de  P^trarque,  cette  Laura  qui,  avec  la  Beatrice  de  Dante,  est  la  femme  la 
plus  merveilleusement  chants  de  la  litt^rature  profane  du  monde  entier. 

A  en  juger  par  plus  d'un  passage  des  compositions  de  P^trarque,  Laure  ^tait 
alors  frfile  ou  souffrante  depuis  des  annees,  et  on  I'a  crue  poitrinaire.  II  n'en  est 
pas  moins  naturel  d'admettre  qu'elle  a  succomb^,  assez  inopin^meut,  k  la  peste  qui 
ravageait  cette  ann^-l&  le  comtat  Venaissin  ^ 

Le  6  avril,  P6trarque  se  trouvait  k  V^rone,  s*il  faut  en  croire  la  fameuse  note 
ambrosienne  sur  le  Virgile  annot^  par  P6trarque  *,  et  tout  porte  k  croire  que  cette 
donn^e  est  veritable.  P6trarque  fut  constern^  en  apprenant  par  une  lettre  de  son 
»Socrate»,  Ludovicus  de  Campinia,  k  Parme,  le  19  mai  1348,  que  depuis  six  se- 
maines  sa  Laure  n'^tait  plus  de  ce  monde:  Aeu,  fati  mei  nescius,  s'6crie-t-il  •.  Et 
nous  pouvons  constater  qu'encore  le  17  mai,  probablement  k  Parme,  il  ne  soupijonnait 
rien  de  funeste,  rien  de  pr^is  du  moins.  Car,  selon  une  annotation  faite  au  haut 
du  fol.  >13  recto*  (=  Salvo-Cozzo  II,  1,  a,  le  premier  feuillet  des  vrais  brouillons), 
il  s'occupait  ce  soir-lk  —  1348,  maji  17  \  hara  vesperarutn  —  k  ^baucher  une  com- 


^  Le  c^l^bre  autenr  des  Memoires,  impritn^,  anonymes  et  avec  la  fausse  date  d* Amsterdam, 
en  1764—67  k  Avignon,  par  Paul-Aldonsc  dc  Sade,  abb^  commendataire  d*]6breail,  en  Anvergne,  ne  me 
semble  pas  trop  digne  de  confiance  d^s  qa*il  B*agit  de  Laure,  la  pr^tendue  >belle  Avignonaise*; 
personne,  excepts  lui-m^me,  a-til  vu  en  entier  les  documents  des  archives  de  la  famille  De  Sado, 
6gar^  ou  perdus  depuis  son  temps?  Toute  cette  question-l^  est  h  reprendre,  et  fy  reviendrai  ailleurs. 
L*abb^  est  mort  dans  sa  terre  de  Saumane,  prfes  Vaucluse,  le  81  d^c.  1778.  Voy.  Amavon,  Voyage 
a  Yaucluu,  Paris  1814,  p.  366. 

'  Je  traiterai  ailleurs  de  Tauthenticit^,  du  moins  mat^rielle,  de  cette  note.  Avec  I'aide  de 
mon  ami  M.  Pio  Rajna  j*ai  fait  photographier  le  feuillet  entier,  et  nous  y  avons  constats  des 
choses  vraiment  surprenantes.  Gf.  Wulff,  La  Note  sur  le  Virgile  de  V Ambronenne^  dans  les  Studier 
n,  p.  p.  Nyfilologiska  Sallskapet  i  Stockholm,  1901. 

'  La  lettre  de  son  Socrate  est  assez  Icnte  k  arriver.  Cela  s'explique  bien  plus  facilement 
si,  comme  je  suis  persuade,  Laure  est  morte  k  la  campagne,  pr^s  de  Vaucluse,  que  si  elle  ^tait 
d^c^^  dans  la  ville  d' Avignon,  oil  demeurait  Ludovicus. 

^  II  me  semble  inadmissible  de  lire  autre  chose  que  17  ou  13;  la  partie  sup^rieure  du 
chiffre  7  manque,  mais  le  reste  n*est  ni  la  queue  d*un  4  ni  celle  d'un  &,  les  seuls  autres  chiffres 
possibles.     Of.  Salvo-Oozeo,  Le  yRime  sparse*,  p.  40. 
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position,  line  baUafa  in  mta  di  Madonna  Laura,  comme  aurait  dit  le  bon  Vellutello. 
s'il  I'avait  connue.     Je  me  permettrai  de  transcrire  ici  ce  fragment  de  baUata^: 

1.  Felice  stato,  aver  giusto  Signore 

2.  (Ove  sopra  dever*  mai)  Ove'l  ben  s'ama,  e  piii  Ik  non  s'aspira, 

3.  (E  dove  altri  respira)  Ove  (I'alma)  •  in  pace  respira 

4.  (E  di  ben  operar  s'attende  honore)  (L'alma)  II  cor  ch'  attende  per  virtute  honore. 

5.  (L'alma  [+  era])  de*  be'  pensier  (nuda)  *  Nuda  (de'  be*  pensier]  l'alma  e  digiuna 

6.  Si  stava,  e  negligente, 

7.  Quando  Amor  di  quest'occhi  la  percosse. 

8.  Poi  che  fu  desta  dal  Signer  valente  .... 

Ce  fragment  de  ballata  est  doublement  pr^cieux  pour  nous.  D'abord  il  nous 
prouve  que,  malgr^  sa  separation,  plus  ou  moins  volontaire,  de  Laure,  il  continue 
b  chanter  leurs  premieres  amours.  Avait-il  d^jk,  avant  la  mort  de  son  inspirat'rice, 
form^  le  projet  de  faire  de  ces  poesies  >qui  fatiguaient  mille  plumes*  un  recueil, 
une  OBUvre  d'art?  On  I'ignore.  Mais  il  est  bien  probable  —  M.  Lorenzo  Mascetta 
Caracci  I'a  le  premier  montr^  *  —  que  dfes  1349  il  a  du  composer,  comme  preface, 
le  sonnet  un  peu  trop  r^fl^chi  Voi  ch'ascoltafe,  in  rime  sparse,  U  sono,  sonnet  fait 
ad  Posteros  et  non  pas  pour  le  soulagement  de  son  coeur. 

Mais  je  vois  encore  autre  chose  dans  ce  fragment  de  ballata  Felice  stato,  aver 
giusto  Signorel  J'y  vois,  moins  une  plainte  adress^e  k  1' Amour  et  k  Laure,  qu'une 
plainte  adress^e  k  son  ancien  seigneur,  le  cardinal  Colonna.  Celui-ci  etait  justement 
irrite  centre  P^trarque,  I'hiver  1347 — 1348,  k  cause  de  la  connivence  ou  quasi* 
complicity  de  P^trarque  avec  Cola  di  Rieuzo,  tribun  des  Remains,  ennemi  de- 
clare des  Colonna,  et  depuis  le  20  novembre  1347  I'exterminateur,  ou  k  peu  prfes, 
de  cette  illustre  famille  •.  Foudroy6  par  la  lettre  de  son  fiddle  Socrate  qui,  un 
peu  tard,  parait-il,  Taveilissait,  k  Parme  le  19  mai,  que  Laure  6tait  d^c^d^e 
le  6  avril,  il  a  laiss^  Ik,  inachev^e  pour  toujours  ',  la  ballata,  laquelle  aurait  dii, 
je    pense,    radoucir   un    peu   le   cardinal.     Au   lieu    de   cela,    il   se   met  k  chanter 


*  C'est   M.  Nino   Quarta,   op.  $,  /.,    p.  5,   qui  a  v^rifid  qu'il  s'agit  d'une  ballata,  non  dune 
Canzone.    La  ballata  ^tait  devenue  un  genre  Bolennel  et  s^rieux. 

•  Il  6crit  sur  ce  mot  —  Equivoque?  —  son  Attende,  et  il  corrige  ainsi  qu'il  suit  —  ie  laisse 
au  lecteur  de  faire  le  calcul  des  syllabes  correspondantes  k  corriger. 

'  L*article  a  une  L  majuscule;  quelquefois  ses  majuscules  ont  une  intention  sp^ciale,  k  I'in- 
t^rieur,  mais  ce  n'est  gu^re  le  cas  ici.    H  utilise  cet  alma  dans  le  vers  suivant,  puis  dans  le  v.  5. 

*  En   ajoutant   era,   il   devait  lire  pensieri  digiuna  et  biffer  nuda  e.    Mais  il  a  de  suite  une 
meilleure  id6e,  c'est  de  rendre  alma  (subst.)  moins  Equivoque  en  mettant  Nuda  en  t^te. 

'  II  Canzoniere  etc.,  Lanciano,  1895.   I.    Je  tiens  k  avouer  que  c'est  le  livre  de  M.  Mascetta 
qui  m'a  fait  essentiellement  changer  d'avis  sur  P^trarque,  sur  son  amour  et  ses  oiuvres. 

•  Stefano  »le  Jeune>,  avec  Giovanni,  Pietro  et  Oamillo  ses  fils,  Giovanni  et  Pietro  ses  cousins, 
furent  tous  tu^s  k  Porta  San  Lorenzo.     Voy.  Fracassetti,  Leffere  di  F.  P.,  II,  280. 

^  On   pent   voir   dans   un   autre   fragment  de  ballata  Occhi  dolenfi  (voy.  cidessous  p.  <>)  un 
rifacimento  de  celle-ci. 
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line  pitee  bien  autrement  triste  et  plaintive,  et  rien  tie  nous  eraptehe  de  croire 
quMI  a  commence  cette  belle  canzone,  Che  debVio  far?,  d^s  le  mois  de  mai  1348. 
J'inf^re  de  la  str.  V  de  la  premiere  redaction  ^  que  P^trarque  n'a  gu^re  pu  dire 
avant  la  mort  du  cardinal,  son  ancien  ami  et  protecteur,  survenue  le  3  juillet  de 
cette  mdme  ann^  1348,  que  Laure  6tait  Vuna  e  Valtra  colotma  '  de  sa  vie.  II  n'a 
done  pas  termini  sa  premifere  redaction  de  la  canzone  Che  debVio  far?  avant  le 
mois  de  juillet  1348.  M.  Carl  Appel  a  devin6,  d^s  1886  •,  que  I'Envoi  S'Amor 
vivo  d  nel  mondo  est  le  premier  Envoi  ou  Cong^  de  la  canzone  en  question,  et 
M.  Nino  Quarta  a  montr^,  s'appuyant  sur  les  recherches  de  M.  Francesco 
D'Ovidio*,  qu'elle  a  6i6  compost,  en  1348,  pour  Sennuccio,  son  cber  confident 
d'aDQonr,  lequel  avait  probablement  ^t^  le  confident  de  Laure  aussi  *.  Ce  premier 
Envoi  se  lit  au  haut  du  fol.  >14»  des  brouillons  (=  Salvo-Cozzo  II,  3,  a;  mais 
6videmment  le  fol.  »12»=II,  2,  a  est  post^rieur  k  11,  3,  a,  puisque  ce  feuilletlk 
s^pare,  de  fait,  la  premiere  r6d.  de  son  Envoi  S'Amor  vivo  etc.),  et  il  n'a  dii 
etre  remplac^  que  le  28  et  le  29  novembre  1349  par  I'Envoi  qui,  essentiellement, 
se  lit  encore  dans  le  recueil  d^finitif  du  V^at.  3195  et  dans  toutes  les  Editions. 

Arretons-nous  un  moment,  pour  regarder  ce  feuillet  fl4»,  oCi  se  trouve  I'Envoi 
primitif  et  abandonn^,  ^crit  sur  deux  lignes  d'une  marge  h  1 'autre  du  papier  (voy. 
plus  loin  p.  18),  Au  milieu  de  cette  m^me  page  (S.-C.  11,  3,  a)  se  trouve  une  ballata, 
pr6c^^e  —  avant  sa  composition  m6me,   comme  le  pofete  I'a  souvent  pratique  — 

'  Voy.  Uppsatser  i  Romanak  FUologi,  Upsala  1901,  p.  142. 
'  Voy.  plus  loin  p.  15. 

•  Voy.  Entwickelung,  p.  99,  et  c£.  Die  Berlinerhandschr.  (1886),  p.  44;  Quarta,  Frammenti,  p.  8, 

*  Ancora  di  Sennuccio  del  Bene,  Napoli  1888  (Extr.  des  Atti  etc.,  Vol.  XXIII). 

'  Voy.  MajBcetta,  Cafizaniere,  p.  269  —72.  Je  transcris  ici  le  sonnet  de  Sennuccio.  Oelui-ci  ^tait 
ches  le  cardinal  {k  Avignon  ou  h  L'Isle?),  tandis  que  P^trarque  se  trouvait  en  Italie  et  ne  voulait 
pas  rentrer.  Ce  sonnet  manque  dans  I'Aldina  de  1501  (et  Stagn.  1519),  mais  se  trouve  dans  I'Aldina 
1614, 1621, 1633, 1546,  dans  I'Mition  de  Rovillio  (Lyon)  1551, 1558, 1564,  Vellutello  1550  (il  manque  dans 
les  6d.  de  1528,  1641,  1558).  Toutee  ces  Editions  —  que  je  possMe  —  lisent  au  v.  7:  Onde  da  lato 
8UO  ivi  m'aveggio,  et  toutes  disent  que  le  sonnet  Signer  mio  caro  est  la  risposta  de  P^trarque.  C'^tait 
anssi  Topinion  de  M.  Mascetta.  Notons  le  fait  ^tonnant  que  P^trarque  lui-m6me,  au  fol.  1  recto 
(portant  la  date  post^rieure  1366,  sabato^  ante  lucem,  decembris  S)  ^crit,  k  ne  B*y  pas  m^prendre:  Bes- 
ponsio  Sennueii  nosiri.  —  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'agisse  ici  de  la  vraie  lAure,  la  Oalafkea  de 
Galas- Vaucluse.  —  La  date  du  sonnet  est  probablement  le  23  juin  1346.  Cf.  H.  Cochin,  La  chrono- 
logic  etc.,  Paris  1898,  p.  123—4;  Mestica  p.  373  et  le  fac-simiU  du  ms.  3196. 

01tre(wc)  Tusato  modo  si  rigira  Lo  verde  lauro,  ai   qui,  dov'io  or  seggio. 
&  [fe]  pid  attenta,  &  com'pid  la  riveggio,  Di  qui  in  qui  con  gli  occhi  flso  mira. 
&  parmi  omai  ch*un  dolor  misto  d'ira  L'affligga,  tanto  che  tacer  no'l  deggio: 
Onde  dalT  atto  suo  io  vi  richeggio,  Ch*esso  mi  ditta  che  troppo  martira. 
E'l  signor  nostro  in  desir  sempre  abonna  Di  vedervi  seder  nelli  suoi  scanni, 
E'n  atto  &  in  parlar  questo  distinsi.    Mei  fondata  di  lui  trovar  Colonna 
Non  potreete  in  cinqu'altri  San  Giovanni,  La  cui  vigilia  a  scriver  mi  sospinsi. 

Les  Aldines  de  1514  et  1621,  au  vers  14,  omettent  mi;  I'M.  Gesualdo  1641  de  m^me,  mais 
cette  M.  ^crit  Onde  da  I'a t to  suo  ivi  maweggio  au  v.  7.  D'od  viennent  les  variantes  des  Editions: 
regira,  II  verde,  da  lato,  ivi  m'aveggio,  vidervi,  distin«6?  Rovillio  imprimait,  en  1651,  ahi  qui  au 
V.  2.  Ne  peut-il  pas  avoir  raison?  La  m^me  6d.  a  seule  raggira  au  v.  1.  —  I^  v.  2  rappelle  le 
V.  6  de  la  canzone  Italia  mia,  compos^e  vers  No6l  1344—46. 
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de  cette  date  bien  nette :  1348,  septembris  1,  circa  vesperas  ^.  Renvoyant,  pour  la 
forme  definitive  (?)  de  cette  ballata,  h  I'^d.  de  Mestica,  p.  454,  je  la  doone  ici  d'aprfes 
le  ms.;  elle  ne  manque  pas  d'int^ret  ^  Les  mots  que  j'ai  fait  souligner  rappelient 
Che  debVio  far? 

1.  Amorl    Quand'io  credea 

2.  Qualche  merito  aver  di  tanta  fede, 

3.  Tolta  m'6  quelia  ond'io  attendea  mercede. 

4.  {[O])  •  Ai,  dispietata  mortel    (O)  Ai,  crudel  vital 

5.  L'una  m'k  (posto)  messo  in  doglia, 

6.  E  mie  speranze  in  std  (^ore)  Jiorire  [+h]  spente;  * 

7.  L'altra  mi  tien  qua  giii,  contra  mia  voglia, 

8.  E  Lei  che  se  n'd  gita 

9.  Seguir  non  posso,  ch'ella  nol  (conti)  cousente. 

10.  Ma  pur  {(continuamente)  (Ma  pur  sempre  presente)  (Pur  ad  ogni  or  presente),) 

ogni  or  presente, 

11.  (I)  Nel  mezzo  del  mio  cor  Madonna  siede, 

12.  E  qual  ^  La  mia  vita,  ella  sel  vede. 

La  seule  chose  qui  se  trouve  entre  cette  ballata  et  la  marge  sup^rieure  du 
feuillet,  oh  se  lit  I'Envoi  8' Amor  vivo  etc.,  est  un  autre  fragment  de  ballata  restee 
k  retat  de  fragment,  sans  doute  parce  que  P^trarque  s*est  aper(;u  que  le  premier 
vers  ressemblait  trop  au  premier  vers  du  vieux  sonnet  Occhi,  piangete!  Accompagnate 
il  core^.     Voici,  pour  6tre  complet,  ces  buit  vers: 

1.  Occhi  dolentil    Accompagnate  il  core, 

2.  Piangete  omai,  (mentre)  quanto  la  vita  dura, 

3.  Poi  che'l  Sol  vi  si  oscura 

4.  Che  lieti  vi  facea  col  suo  splendore. 


*  Notons  (M.  Mestica  I'a  vu)  que  les  mots  qui  pr^cMent  cette  date:  Alihi  scripsi  hoc  prin- 
cipium,  8ed  non  meat  quertiey  lui  sont  post^rieurs  (mais  ant^rieurs  an  7  Wb.  1366).  II  y  a  un  trait 
de  plume  qui  s^pare  les  deux  notes.  Au-dessus  de  I'a  de  credea,  il  y  a  un  renvoi,  et  cette  3"« 
note  (1366?):  Moc  est  principium  unius  plebeie  cantionis  d[icte]  «[t«pra]  (S.-C):  Amor,  quando  fioria 
Mia  8pene  el  guidardon  di  tanta  f.  dbc;  puis,  en  marge,  une  4"'«  note:  Transcripsi  in  ordine  post  Uit 
annos  1368  octobris(7)  31  mane,  quibusdam  <fec.;  enfin,  au  bas  de  la  page,  k  gauche:  Hanc  scripsi, 
non  advertens  qtwd  esset  transa-ipta,  sed  [querens  principium  composui]  (7)  simul  complures  hodie  (?) 
[decembtis  (S.  0.)].    Cf.  Appel,  p.  99.  —  Au  v.  6  le  ms.  Vat.  3195  a  (moins  bien):  acerbamente  a  spente, 

'  Trois  A  majuscules,  k  la  marge  droite,  ont  I'air  d'un  essai  de  plume,  fait  en  m^me  temps 
que  les  sept  ou  huit  >7»  r^p^t^s  1356,  febr.  7  prima  face. 

*  Oe  premier  0  biff6  se  voit  k  peine,  mais  Ai  se  voit  dessus. 

*  D'abord  mia  speranza  .  .  .  spenta,  puis  il  a  chang^  I'a  final  des  deux  mots  en  e,  et  il  a  oubli^ 
celui  de  mia.  —  II  est  ^  noter  qu'il  retient,  dans  Vat.  3195,  posto  au  v.  6.  Cette  correction  —  comme 
d'autres  du  Vat.  3196  —  peut-elle  6tre  post^rieure  k  la  mise  au  net  du  Vat.  3196? 

*  C'est  I'avis  de  M.  Quarta,  op,  s,  L,  p.  12,  qui  fait  observer  que  ce  fragment  suit  le  m^me 
schema  que  le  fragment  Felice  state:  ABbACdEO,  si  ce  n'est  que  \k  le  dernier  vers  offre  D  au  lieu 
de  0.  —  Les  majuscules  repr^sentent  ici  les  vers  de  11  syllabes,  les  minuscules  ceux  de  7. 
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5.  Poscia  che'l  lume  de'  begli  occhi  (b)  ai  spento, 

6.  Morte  spietata  e  fera, 

7.  Che  solea  far  serena  la  mia  vita, 

8.  A  qual  duol  mi  reservi,  a  qual  tonnento?  .... 

Or  ce  d^but,  qui  remplace  en  quelque  faQon  I'autre  fragment  Felice  slato  etc., 
£^  ^\A  compost  avant  la  ballata  enti^re  Amor!  Quand^io  credea  etc.,  laquelle  est  dat^e 
du  1*  sept.  1348.  Et  h  plus  forte  raison  encore,  I'Envoi  S'Amor  vivo  etc.,  qui  se 
trouve  tout  au  haut  de  cette  page  >14  recto*,  est  ant^rieur  &  cette  date. 

Je  ne  chercherai  pas  h  examiner  ici  ce  que  P^trarque  a  dt  composer  depuis 
le  I*'  sept.  1348  jusqu'au  28  novembre  1349.  Mais  il  a  soin  de  nous  dire,  par  trois 
fois,  qu'k  cette  date-ci  il  a  repris  la  canzone  Che  debb'io  far?  pour  la  corriger  et  la 
transcrire  in  alia  papiro,  et  cette  alia  papirus  n'est  autre  chose  que  le  fol.  »12 
versoi^  (=  S.-C.  II,  2,  a).  Avant  de  commencer  cette  transcription,  il  ^rit,  au  haut  du 
feuillet  mfime,  cette  note  bien  explicite:  1349,  novembris  28  [ici  on  pourrait  aussi 
lire  graphiquement  29],  inter  primam  et  tertiam,  Videtur  nunc  animtis  ad  hec  eocpe- 
dienda  pronus,  propter  sonitia  ^  de  morte  Sennucii  et  de  Aurora,  que  his  diebus  died,  et 
erexerunt  animum. 

II  avait  done  perdu,  outre  Laura  et  le  cardinal  Colonna,  et  plusieurs  autres  chers 
amis  *,  encore  ce  vieux  cher  fedel  d'Amore  qu'^tait  Sennuccio,  probablement  vers  le 
20  novembre  1349,  puisqu'il  dit  avoir  chants  un  sonnet  en  I'honneur  du  d^funt 
»quelques  jours*  avant  le  28  novembre.  Ce  jour,  nous  I'avons  vu,  il  se  met  h 
>exp6dier>  sa  nouvelle  redaction  de  la  canzone  Che  debb'io  far?;  et  en  m§me  temps 
qu'il  6crit,  sur  le  verao  vide  du  fol.  >12»,  cette  deuxi6me  redaction,  en  y  operant  un 
grand  nombre  de  corrections  et  en  y  donnant  un  nouvel  Envoi  •,  il  met  cette  autre 
annotation  (fol.  »13>),  identique,  en  t6te  de  Taucienne  redaction  de  Tannic  1348: 
Transcripta,  non  in  ordine,  sed  in  alia  papiro,  1349,  novembris  88  [sic  I]  mane,  II  y 
a  plus.  Apr^s  avoir  mis  toute  cette  journ^e  du  28  nov.  (et  probablement  encore  le 
29  nov.)  &  corriger  et  k  transcrire  sur  le  fol.  fl2f  (=  S.-C.  II,  2,  a)  la  canzone  qui 
nous  occupe,  il  6crit,  le  30  nov.  aprfes  le  repas,  imm^diatement  au-dessous  du  frag- 
ment Felice  stato,  aver  giusto  Signore  (fol.  >13»,  interrompu  le  17 — 19  mai  1348  *,  k  I'oc- 
casion  de  la  lettre  de  Socrate)  une  troisi^me  note,  6nigmatique  en  partie,  mais  que  je 


^  Ce  8ont  les  deux  sonnets  Sennuccio  mio,  hen  che  dogliaso  e  solo  et  Quand'io  veggie  dal  del 
scender  l' Aurora,  Que  veut-il  dire  par  erexeruntf  Des  compositions  pins  tristes,  au  fond,  que  ces 
deux  sonnets,  p.  ex.  la  canzone  Fvo  piangendof  Ou  a-t-il  ^t^  dans  un  6tat  de  depression  tel  qu'il 
n'a  pu  rien  composer  du  tout?    Cf.  sa  lettre  Mi  frater,  mi  frafer  (k  Socrate,  22  juin  1349,  Parma). 

'  Franceschino  degli  Albizzi  avril  1348,  Mainardo  Accursio  mai  1349;  Luchino  Visconti  janv^ 
1349,  Paganino  Bezozzi  mai  1349.     Voy.  EOrting,  Petrarcas  Leben  etc.,  Leipzig  1878,  p.  241. 

*  Voy.  ci-dessous  p.  18. 

^  n  est  int^ressant  de  rapprocher  ici  cette  note  de  Tann^e  1368:  M(nji  19  veneris,  nocte  con- 
cubia ;  insemnis  diu,  tandem  surgo,  et  occurrit  hoc  vetustissimum  ante  25  annos,  II  s'y  agit  du  sonnet 
0  heUa  man.  Se  souvenait-il  de  la  date?  II  n*est  pas  d^fendu  de  le  croire  (fol.  >2  verso>,=^ 
8.C  n,  6,b). 


8  Fredrik  Wulff. 

comprends  ainsi:  1349,  novenibris  30,  inter  nonam  et  vesperas.  Occurrit  hodie  [,  et  h 
(il  efface  tout  de  suite  cette  h  =  hodie)  nudius  tertius,  dum  infra  sc  .  .;  n'avaitril 
pas  voulu  continuer:  [sc]riptafn  cantilenam  carrexi,  ou  bien  rescripsi?  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  efface,  d'un  seul  trait,  tout  ce  qu'il  a  6crit  apr^s  Oecurrit  hodie\  de  sorte 
qu'il  nous  faut  continuer:]  ante  liicem,  propter  tnemoriam  Jacdbi  intensam  .... 

Attendons  un  moment.  Toute  cette  note  se  trouve  s^par^e,  par  un  trait  de 
plume  en  zigzag,  de  la  ballata  d^laiss^  Felice  stcUo,  aver  giusto  Signore;  la  note  a 
6t6  6crite,  dit  M.  Carl  Appel  \  de  la  mfime  encre  que  le  fragment  suivant  *,  et  do 
la  m^me  encre  dont  il  s'est  servi  le  28  novembre  pour  le  Transcripta  etc.  du  fol. 
»13  rector  et  pour  la  date  sur  la  mort  de  Sennuccio  du  fol.  »12  versos: 


(9).  Ch6  le  subite  lagrime  ch'io  vidi, 

(10).  Dopo  un  dolce  sospiro,  nel  suo  bel  viso 

(11).  (Mi  furon  (d)  p)^  Mi  fur  gran  pegno  del  pietoso  core: 

(12).  Chi  prova,  intende;  e  ben  ch'altro  sia  aviso 

(13).  A  te,  cbe  forse  ti  contenti  e  ridi, 

(14).  Pur  —  chi   non  piange,   non  sa  che  sia  amore. 

II  est  k  observer  que  la  note  du  30  nov.  —  dont  nous  aliens  donner  le  reste  — 
occupe  k  present  trois  lignes,  et  que  cet  espace,  rest^  libre  depuis  I'^t^  1348  jusqu'au 
30  nov.  1349,  6tait  probablement  destine  k  contenir  la  fin  du  fragment  Fdice 
stato  etc.  (plutdt  que  le  commencement,  non  donn6,  du  sonnet  dont  je  viens  de 
transcrire  les  deux  tercets)*.  Je  crois  done  que  la  note  qui  nous  occupe  a  6t6 
^rite  le  jour  qui  suivait  I'inspiration  de  la  fin  du  sonnet  incomplet.  ^videmment 
ce  que  j'ai  d6jk  rapports  de  cette  note  s'y  r^ffere:  »Ce  30  nov.  1349,  entre  3  heures 
et  6  heures  de  Taprfes-midi.  Ceci  m'est  venu  k  I'esprit  ce  matin  avant  le  jour  (ou 
apr^  la  minuit  du  29  au  30  nov.),  k  cause  de  I'intense  souvenir  de  Jacques  [Colonna, 
6v6que  de  Lombez,  mort  d^s  1341] ».  II  ne  serait  pas  du  tout  ^tonnant,  en  effet, 
qu'en  revoyant  —  au  haut  de  la  meme  page  ofi  il  avait  consign^  sa  1™  r^d.  de 
Che  dehVio  far?  —  la  ballata  si  tristement  interrompue  le  19  mai  1348,  laquelle 
nolenti  volenti  lui  rappelait  la  mort  (survenue  le  3  juillet  1348)  de  son  »Signore>, 
Giovanni  Colonna,  le  cardinal;  il  ne  serait  pas  ^tonnant,  dis-je,  que  sa  pens^e  soit 
all6e  retrouver,  dans  ces  tristes  moments,  le  frfere  toujours  juste  et  aimable  du 
cardinal,  et  qui  avait  ^t^,  comme  Sennuccio,  son  plus  intime  ami. 

Revenons  k  pr&ent  k  cette  note.  EUe  a  une  continuation,  d'abord,  et  puis 
une  addition.    Voici  comme  je  lis  la  continuation,  aprfes  les  mots  propter  tnemoriam 


*  Voy.  Entwickdung,  p.  96. 

'  C'est  nne  fin  de  sonnet,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  Qaarta,  op.  8.  I.,  p.  6. 
'  Le  ^  est  probablement  an  d^but  d'un  dd,  le  p  d'un  pegno  abandouu^  de  suite. 

*  C'est  du  nioins   ce  que  semble  indiquer  un  petit  trait  droit  qu'on  voit>  a  la  marge  gauche, 
imm^atement  au  dessus  des  six  vers  9—14  en  question. 


La  canzone  Che  debb'io  far?  9 

Jacobi  intensam:  Licet  ultimo  accersitus  [sum]  ad  explicandum  ^  minime '  decorum  Phi- 
lippi  (&c.  Fictum  residuum  propter  ultimum  verbum.  Je  n'ose  dire  si  'ultimum  ver- 
bum'  veut  dire  ici  'amore',  ou  la  phrase  qui  remplit  le  dernier  vers,  ou  quelque 
'dernier  mot'  adress^  h  P^trarque  par  Jacques  Colonna,  r^ellement  ou  en  songe. 
Mais,  regardant  Tinterruption  touchant  Philippe  comrae  une  parenth^se,  je  rapporte  le 
fictum  residuum  h  I'inspiration  qui  lui  est  venue  au  milieu  de  la  nuit  du  29  au  30 
novembre  et  qu'il  aura  voulu  utiliser  pour  quelque  sonnet  in  memoriam,  ou  biea 
pour  mieux  finir  quelque  sonnet  d6]h  commence  ailleurs,  k  I'adresse  de  Giacomo 
Colonna  *. 

Passons  maintenant  k  Taddition  qui  appartient  k  cette  note  ^nigmatique.  En 
relisant  les  mots  qu'il  avait  biff^s:  et  nudius  tertitis,  dum  infra  sc  .  .,  P^trarque 
s'aper<joit  qu'il  faut  pr^ciser,  et  il  6crit  sur  e/  (A):  Pridie  transcripsi.  Puis,  trouvant 
pen  claire  cette  remarque  parenth6tique, *  il  ajoute  encore:  infrascriptam  cantOenam; 
on  pent  lire  aussi,  au  lieu  de  infrascriptam,  rescriptam  (cf.  p.  ex.  ce  mSme  mot  au 
fol.  »12  recto*,  en  marge:  Rescripsi  eam),  mais  il  me  semble  inadmissible  de  lire 
inscriptam,  quoi  qu'en  dise  M.  Salvo-Cozzo. 

Cela  est  important,  car  par  cantHenam  (ou  cantionem?)  il  ne  pent  designer  ici 
que  justement  Che  debb'io  far?,  dans  sa  1"  r^d.  Cette  canzone  a  done  assur^ment 
occupy  le  pofete  aussi  le  29  novembre.  On  verra  que  le  nouvel  Envoi,  k  lui  tout 
seul,  a  bien  pu  demander  une  journ^e,  surtout  quand  on  songe  combien  pen  de 
temps  la  str,  VII  si  enchev6tree  a  dii  lui  laisser  libre  le  28  novembre. 

Je  citerai  k  leurs  endroits  toutes  les  dates  Sorites  au  courant  de  son  travail  de 
correction.  Disons  seulement  ici  qu'il  assure  avoir  transcrit  encore  une  fois  cette 
canzone  in  ordtne,  aliquot  mutatis,  1356,  veneris  11  novembris,  in  vesperis.  Reste  k 
savoir  si,  d^s  cette  date,  il  a  fait  commencer  le  ms.  Vat.  3195,  oti  il  a  copi^,  k 
coup  silr,  de  sa  main  des  pieces  en  1368—74.  En  efEet  un  certain  nombre  de  cor- 
rections op^r^es  dans  le  ms.  Vat.  3196  (sur  papier)  et  qui  ne  figurent  pas  dans  le 
ms.  Vat.  3195  (sur  parchemin),  ont  I'air  d'avoir  6i6  4crites  apr^s  la  confection  de 
celui-ci.  Nous  en  parlerons  k  propos  de  la  redaction  du  Che  debb'io  far?  sur  par- 
chemin, les  Rerum  vulgarium  fragmenta,  c'est-k-dire  le  ms.  Vat.  3195,  qui  pr^occupait 
le  po^te  jusqu'k  sa  mort  en  1374. 


/ 


^  n  semble  y  avoir,  il  est  vrai,  une  I  de  trop  dans  expU'ndum.  Mais  je  pr^f^re  toutefois 
lire  explicandum,  ce  que  je  comprends  un  peu,  k  un  expeUetidum  incomprehensible .  et  pas  plus 
appuy^  de  I'original.  Quant  k  accet^tus  sum  >  'aecersitum*  cf.  sconsolata  >  *8C(mla\  scacciarc  anch 
>  *8canch\  ci  dessous  p.  14  note  4  et  p.  18. 

'  Je  lis  mm  plutdt  que  mni;  et  Philippt,  ce  qui  n'est  pas  d^fendu,  j'esp^re. 

'  On  pourrait  penscr  aussi  k  Jacques  d'imola,  mais  je  n'en  sais  rien  qui  vaille  a  ce  propos. 

*  C'est  qu'elle  pouvait  6tre  faussement  r6f6r6e  k  une  transcription  des  six  vers  dont  il  parlait 
essentiellement  dans  la  fiote  tout  enti^re. 


Lnods  Univ.  Arsskrift.     Tom.  XXXVIII. 


CHE  DEBB'IO  FAR? 

I. 
Premidre  et  deuxi^me  r^daetion. 

(L'^t^  1348,  nov.  1349,  d^c.  1350,  nov.  1356.) 
On  lit  sur  I'ancieu  feuillet  13  recto  (=  Salvo-Cozzo  11,  1,  a),  au  milieu  de  la  page: 

Non  videtur  satis  triste  principium. 

Ainorel  in  pianto  ogni  mio  riso  e  volto,   Ogni  allegrezza  in  doglia,   Ed  d  obscu- 

rato  U  sole  agli  occhi  miei.  ^ 

Ogni  dolce  pensier  cUU  cor  me  taUo,   E  sola  ivi  una  voglia    Rimasa  m*^:   di  finir  gli 

anni  rei 

E  di  seguir  colei    La  qual  omai  di  qua  veder  non  spero 

Cette  ^bauche  pourrait  bien  dater  de  mai  ou  juin  1348. 

En  regardant  les  huit  vers  de  cette  premiere  strophe,  arrang^e  selon  le  syst^me 
AbCAbCcD[dJEE]^  le  po6te  n'a  pas  tard^  k  voir  qu'il  y  avait  dans  ce  d^but  trop 
d'all^gresse  et  de  douceur:  Amore,  riso,  aUegrezza,  dolce  pensier,  U  a  done  d^laiss^ 
ce  d^but',  d^  T^t^  1348,  et  il  recommence,  en  utilisant  tout  ce  que  j'ai  souligne 
et  en  gardant  la  meme  disposition  des  rimes,  des  hendecasyllabes  et  des  hepta- 
syllabes,  et  apr^s  avoir  ^rit,  pour  m^moire,  au-desaus  des  trois  lignes  biff^es:  Non 
videtur  satis  etc. ' 


^  En  ^crivant  la  strophe  ainsi  qu*il  I'a  fait,  il  s'est  facility  la  composition,  en  ce  que  les 
rimes  se  trouvent  ensemble,  vdio  au-dessus  de  tolto,  doglia :  voglia,  miei :  rei;  et  en  m6me  temps  il 
a  ^conomis^  le  papier. 

'  P^trarque  a  trte  bien  pu  6crire  TEnvoi  de  sa  1"  r^.  {S'Amor  vivo  etc.)  avant  d'entamer 
la  canzone.  Mais  cela  me  semble  pea  probable.  Dans  ce  cas,  le  feuillet  >14>  serai t  en  partie  plus 
ancien  que  le  feuillet  >13»,  comme  il  est  plus  ancien  que  >12>  verso. 

'  Voy.,  h  gauche,  la  l**  des  colonnes  qui  suivent 


La  canzone  Ohe  debb*io  far? 
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Premiere  Redaction, 

19  mai— 1  septembre  1348. 


I.     1.   CHE  ((far6)  (faccio)  omai)  debbio 
far?   Che  mi  consigli,  Amore? 

2.  Tempo  b  ben  di  morire, 

3.  Ed  6  tardato  piii  ch'io  non  vorrei: 

4.  Madonna  b  morta,  ed  k  seco  il 
meo  core. 

5.  (Parmi  il  me'  di  seguire)  (E  s'io 
(vo'  Lei)  ^  (gli  vo'))  E  (volendo 
io)  volendo' I  seguire, 

6.  (Romper  conven  quest'  anni  acerbi, 
e  Lei)  Interromper  conven  quest' 
anni  rei. 

7.  (Perch^  (d)  mai)  (Che  gik  mai) 
(Poi  che)   Perch^  mai  veder  lei 

8.  Di  qua  non  spero,  e  L'aspettar 
(m'anaia)'  m'fe  noia: 

9.  (Ch6  'n  pianto)  (Pero  che)  (Lasso) 
Dapoi  ch'ogni  mia  gioia 

10.  (Dopo  il)  Per  lo  suo  dipartire  in 
pianto  h  volta, 

11.  Ogni  dolcezza  di  mia  vita  b  tolta. 

II.  1.  Amor,  tu  (sai  (e  pero  (teco)  parlo 
io  tec  ho))  senti  ond'io  teco  mi 
doglio, 

2.  Quanto  (il  mio  danno  b  grave) 
^'1  danno  aspro  e  gravel 

3.  Ed  anchor  so  che  del  mio  mai 
ti  dole, 


'  Notons  Lei  avec  nne  majuscule  anx  vv.  5, 
6,  8,  mais  non  an  v.  7.  II  s'agit  done  de  Laure, 
non  da  nentre. 

'  Je  me  demands  si  cet  strange  lapsus  est 
dtl  sn  f^minin  La  qu*il  semble  avoir  voulu  mar- 
quer  dans  L'aspettar  par  la  majuscule,  preoccu- 
pation qui  lui  anrait  fait  torire  trois  a  (an  lien 
de  denxX 


Seoonde  R^daetion, 

on   plutdt   premiere   transcription,  28  et  29  no- 
yembre  1349,  avec  des  corrections  ult^rieures. 

L     1.   CHE   debb'io   far?   Che  mi  con- 
sigli, Amore? 

2.  Tempo  b  ben  di  morire, 

3.  Ed  6  tardato  piii  ch'i'  non  vorrei: 

4.  Madonna  h  (morta)  gita  *  (ed   k 
seco  il  mio)  e  portane  il  meo  core, 

6.   E  volendo'l  seguire 

6.  Interromper  conven  quest' anni  rei. 

7.  Perch^  mai  veder  lei 

8.  Di    qua   non    spero,   e   l'aspettar 
m'^  noia: 

9.  (Lasso)  Poscia  ch'ogni  mia  gioia 

10.  Per  lo  suo  dipartire  in  pianto  b 
volta, 

11.  Ogni  dolcezza  di  *  mia  vita  b  tolta. 

II.     1.   Amor,  tu'P  senti  ond'io  teco  mi 
doglio, 

2.  Quanto  fe'l  danno  aspro  e  grave: 

3.  Ed   anchor   so   che   del  mio  mai 
ti  dole. 


*  Oe  gita  (cf.  str.  IV,  4  et  VH,  4)  a  6t6  6crit 
sur  morta  *1351  decembris  28,  nocfe  concubia*, 
ce  qui  pour  nous  veut  dire  le  28  d6c.  1350  vers 
minuit;  P^trarque  commenpait  I'ann^e  d^  le  25 
d^cembre.  II  continue  sa  note  ainsi:  Sed  attende 
ambiguitatem,  tinem  (il  a  oubli^  le  trait  qui  fait 
de  Vs  longue  une  /)  dicendo,  Cela  vise  probable- 
ment  le  vers  VII,  4:  Dov*fe  viva  colei  ch*  a  te 
par  morta  (29  nov.  1349),  change  en  ch'altrui  par 
morta.  H  a  remplac^  viva  par  gita  VII,  4  &  la 
r6d.  1  bien  plus  tard.  Vers  1356  il  avait  rejet^ 
partout  ce  gita  qu*^videmment  il  affectionnait 

'  Gomme  pour  s^parer  cette  proposition  de 
dolcezza  et  I'attacber  k  tolta,  il  ^rit  dans  la  r^. 
finale  du  Vat.  3195:  de  mia  vita.  —  Le  fait  que 
la  pbrase  e  portane  il  meo  core  est  rOpOtOe  deux 
fois  au  v.  4,  pour  des  raisons  locales,  prouve 
qu'il  pensait  toujours  k  ces  minuties  (mio,  meo). 
Cf.  k  la  r6d.  du  Vat.  3195. 

•  Cette  /  est  repr^ent^  par  un  trait  vertical 
seulement,  ajoutO  apr^  coup. 
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Fredrik  Wiilff. 


4.  Anzi  del  nostro!  perch^  (ad  un)* 
ad  uno  scoglio 

5.  Avem*  rotta  la  nave 

6.  Ed  (equalmente)  in  un  punto 
Hoc  placet  i\h  scurato  il  sole. 

7.  Oim^,  qua'  parole 

8.  Porebbeno  aguagliare  il  dolor 
mio? 

9.  Ay,  mondo  ingi'ato  e  riol 

10.  Cagione  ay  ben  di  dove(r)  pianger 
mecho, 

11.  Ma  (che   fanno  i  colori   dinanzi 
al  ciecho)?  * 

III.     1 .  Caduta  h  la  tua  gloria,  e  tu  no'l 
vedi, 

2.  N^  degno  eri,  mentr'ella  (d'a- 
verla) ' 

3.  Visse  qua  giii,  d'aver  (si  (bella) 
(cara)  gentil  cos  a)  (Celestial 
piii  che  terrena  cosa)*  sua  cono- 
scenza, 


*  II  avail  ^crit  par  m^garde  une  n  finale; 
de  \h.  sa  correction. 

*  ;6videmment  la  marge  inf6rieure  a  ^t^  cou- 
ple, ici  comme  p.  ex.  au  feuillet  12  recto.  II 
serait  curieux  de  savoir  la  raison  de  ces  sortes 
de  coupures.  Y  parlait-il.  confidentiellement  de 
Laure,  la  vraie,  celle  de  Gallas?  Je  suppose  que 
la  correction  ainsi  disparue  ^tait  la  premiere  ci- 
contre:  Ma  non  pur  mo  cominci  ad  esser  ciecho, 
puisqu'elle  est  la  premiere  du  28  novembre  1349. 
II  serait  naturel  de  supposer  qu'un  relieuT  est 
seul  coupable  ici,  mais  P^trarqne  a  si  compl^te- 
ment  dtouit  tout  ce  qui  touche  son  intimity 
avec  Laure,  qu'on  doit  se  m6fier  partout. 

*  Cette  correction,  abandonn^e  aussitCt,  est 
post^rienre  a  mentr'ella. 


4.  Anzi  del  nostro!  perch^  ad  uno 
scoglio 

5.  Avem  rotta  la  nave, 

6.  Ed  in  un  punto  n'fe  scurato  il 
sole. 

7.  ((Oim^)  Qual  senno  e  qua'  pa- 
role) Quale  ingegno  a  parole 

8.  (Porebbe(n)  aguagliare  (+  mai]  ^ 
(il  dolor  mio)  (il  mio  gran 
duolo))  Poria  aguagliar  il  mio 
doglioso  stato? 

9.  (Ay,  mondo  ingrato  e  rio)*  (Ay, 
mondo  ignudo  e  solo)  Ay,  orbo 
[mondo  ingrato], 

10.  [+  Gran]  Cagione  ai  (ben) .  di 
dever  pianger  mecho, 

11.  (Ma  non  pur  mo  cominci  ad 
esser  ciecbo)  (Ma  canto  al  sordo 
(e  color  mostro)  e  faccio  lume 
al  ciecho)  Ch6  quanto  avei  di 
ben,  perduto  ai  seco. 

III.     1.  Caduta  fe  la  tua  gloria,  e  tu  no'l 
vedi, 

2.  N6  degno  eri,  mentr'ella 

3.  Visse  qua  giii,  d'aver  sua  cono- 
scenza 


*  Je  d^igne  par  un  +  qu'une  syllabe  cor- 
respondante  doit  disparaitre  dans  le  vers. 

'  En  copiant  ce  mot  rio,  le  28  nov.  1349, 
on  plutOt  en  relisant  le  passage  plus  tard,  il 
s'aper^oit  que  Tadjectif  rio  se  trouve  d^jk  a 
la  rime  str.  1, 6.  C'est  pourquoi  il  ajoute  en 
marge:  Atfende  supra  quest'anni  rei.  Lege  il 
mio  gran  duolo,  Ay,  mondo  ingrato  e  solo  Gagion 
ai  &c.  Ensnite  il  ajoute  Gfrant  et  on  lit  encore 
k  la  marge:  Che  quanto  avei  di  ben,  perduto  ai 
seco  Hoc  placet  1350  maji  9  [?]  die  [?]  domenico 
hora  9^.  Or,  solo  6tant  ^uivoqae  et  donnant 
une  mauvaise  rime  apr^  ole,  il  a  biff^  toute 
cette  note  marginale  (28  d^.  1360?),  introdait 
•ato  comme  rime,  et  il  r^p^te  Che  quanto  avei 
etc.  entre  les  strophes. 


La  canzone  Che  debb*io  far? 


IS 


4.  N6  (ch*e'  suoi  dolci  e  delicati 
piedi)  d'esser  toccho  da'  suoi 
dolci  piedi; 

5.  (Ch6  tal)  Perch6  cosa*  si  bella 

6.  Devea  (far  lieto)  il  cielo  (r)alle- 
grare  di  sua  presenza. 

7.  Ma  io,  lasso  I  che  (senza)'  seuza 

8.  Lei  n^  vita  mortal  n^  me  stesso 
amo, 

9.  (Oim^,  di  e  notte  chiamo)  Pian- 
gendo  la  richiamo: 

10.  Questom'avanzadicotantaspene, 

11.  E  questo  solo  (in  vita  mi  man- 
tene)  anchor  qui  mi  (ritene  Hoc 
placet)  (mantene)  sostene. 

IV.     1.  OXm^  1  terra  6  f atto  il  suo  bel  viso 

2.  Che  solea  fare  (in  terra)'  del 
cielo 

3.  Fede,  [e]  de  le  bellezze  sue,  fra 
uoi. 

4.  L'alma  gentile  6  gita*  in  para- 
dise, 


^  II  ^crit  cosa  deux  fois;  je  neglige  sonvent 
oes  doublets  inatiles. 

'  n  oublie  qu'il  vient  de  changer  la  rime 
-aaa  da  v.  8,  mais  il  se  ravise  de  suite  et  ^crit 
de  nouvean  senza. 

'  Notons  qu'il  adopte  cette  le^n  dans  Vat. 
8195.  —  Les  mots  espac^s  sont  des  rimes 
abandonn^es. 

^  On  voit  par  la  suite  comme  P^trarque  af- 
fectionne  cette  expression.  11  est  souvent  tenax 
proponH  quand  il  a  eu  une  belle  inspiration, 
mais  je  ne  saurais  citer  un  po^te  qui  ait  ^t^ 
aussi  impitoyable  corrigenr  que  Ini. 


IV. 


4.  N6  d'esser  toccho  da'  suoi  (dolci) 
santi  *  piedi, 

5.  Perch^  cosa  si  bella 

6.  Devea  il  cielo  adomar  di  sua 
presenza. 

7.  Ma  io,  lasso  I  che  senza 

8.  Lei  n6  vita  mortal  n6  me  stesso 
amo, 

9.  Piangendo  la  richiamo: 

10.  Questo  m'avanza  di  cotanta  spene, 

11.  E   questo    solo    anchor   qui   mi 
(ritene)  mantene. 

1.  Cttm^I  terra  fe  fatto  il  suo  bel  viso 

2.  Che  solea  far  del  cielo 

3.  (Fede,  e  de  le  bellezze  sue)  (E  de 
le  grazie  sue) '  E  del  ben  di  lassii ' 
[+fede]  fra  noi. 

4.  (L'alma  (gentile  ^  gita)  h  Ik  [ms. 
ella?]  beata)  (L'altra  (sua  gran 
bellezza)   somma   bellezza^  ^  in 


^  Je  ne  me  rends  pas  compte  pourquoi  il  a 
efEac^  Lege  avant  santi,  aussi  bien  que  cette  re- 
marque  qui  suit  imm^diatement  apr^  santi:  Hoc 
placet  mercurii[7]  1350  maji  26  [7]  post  nonam. 
On  pent  en  effet  lire  autrement  cette  date  (1851 
maji  25?),  mais  je  pr^f^re  lire  1350,  parce  que 
giia  (voy.  plus  haut,  str.  I,  4)  doit  6tre  une  cor- 
rection plus  r^ente,  et  1&  il  y  a  distincten\ent 
>1351»  dec.  28 f  c'est-^-dire,  le  d^.  suivant  de  la 
mSme  ann^e  1350  (pour  nous).  Je  suppose  qu'il 
a  efface  cette  remarque  le  28  d^.  1350  juste- 
ment,  ce  qui  est  la  derni^re  date  concernant  cette 
canzone  avant  le  11  nov.  1856,  ou  il  dit  Tavoir 
transcripta  in  ordine,  aliquot  mutatis. 

'  A  en  juger  par  I'^criture,  cette  correction 
me  semble  faite  en  m^me  temps  que  santi  k  la 
str.  m,  4,  soit  le  26  mai  [?]  1350.  H  a  utilise 
bellezza  au  y.  suivant,  pour  rel^guer  enfin  cette 
correction  au  v.  11. 

•  Cette  correction  me  semble  dater  du  28 
d^.  1350  i=gita  k  la  str.  I,  4)  au  plus  t6t. 

^  Cette  bellezza  n*a  ^t^  remplac^  par  forma 
que  quand  il  s^est  d^cid^  pour  sempitema  bellezza 
au  V.  11.  On  voit  qu*il  rend  Laure  de  plus  en 
plus  'sainte',  'celeste*  etc.  au  lieu  de  'belle', 
'dooce'  etc 
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5.  Disciolta  di  quel  velo 

6.  Nel  qual  si  netta  usati  k  gli  anni 
suoi, 

7.  Per  (adomarsen)  rivestirsen  poi 

8.  Un  altra  volta  ((piii  (lunga  sta- 
gione)  leggiadro  assai)  (e  non 
(por)  (ponel  giti  mai)  (spogliar 
(piti)  gik  mai)))  e  mai  piii  non 
spogliarsi:  ^ 

9.  (Quando  piii  (chiaro)  bello  assai) 
Quaudo  piii  bella  farsi 

10.  (Sark)  (Vedrem  I'abito)  (Fia  I'almo 
abito  suo  e  non  piii  tale)  *  Tanto 
la  vederem,  quanto  piti  vale 

11.  (Ma)  E  quanto  b  piii  Tetterno 
che'l  raortale. 

V.  1.  (La  memoria  (L*ymagine)  di  questa 
bella  donna)  Piii  che  mai  bella  e 
piii  leggiadra  donna 

2.  (Sostiene  anchore  (in  via  [?]))• 
(Torna  a  me  lieta,  come)  Mi  torna 
inanzi,  come 

3.  (D)  (La  (sconla)*  sconsolata  e  dolo- 
rosa mente)  (In  loco  ove  gradir 
se  stessa  sente)  La  dove  piii  gra- 
dir sua  vista  sente. 


'  II  essaie  d'abord  la  rime  oncj  pnis  apr^ 
•ai,  puis  enfin  il  note  en  marge:  Die  aliter  hie 
et  prend  pour  rime  -arsi, 

'  Alma  flnbet.  est  hors  de  question  ici.  Je 
crois  avoir  mieux  ddchiffr^  cette  fois  que  dans 
le  m^moire  qui  a  paru  dans  les  Melanges  d^i6s 
k  M.  Geijer,  le  printemps  de  cette  ann^e.  Cf. 
ci-contre. 

•  Je  crois  devoir  lire  via,  non  vita.  On  voit 
an  V.  10  qu'il  avail  en  effet  -ia,  dans  sa  pens^, 
en  r^erve  pour  la  rime.  Autrement  on  ne  s'ez- 
plique  pas  qu*il  ait  pu  essayer  aia  en  rime  im- 
m^diatement  apr^  -iva  an  v.  9  cidessous. 

*  Cf.  plus  loin  str.  VII,  10,  2«  redaction,  le 
28 — 29  nov.  1349,  scanch  pour  «cacciare  anchovA, 
pur  lapsus.  Notons  qu'il  a  employ^  sconsolata 
dans  son  second  cornmiato  et  enfin  dans  le  der- 
nier (Vat.  3196). 


paradiso)  L'invisibil  sua  forma  ^ 
in  paradiso, 

5.  Disciolta  di  quel  velo, 

6.  (Nel  qual  si  netta  usati  k)  II  qual 
fece  ombra,  al  fior  de  gli  anui 
suoi,  * 

7.  Per  rivestirsen  poi 

8.  Un  altra  volta  e  (mai  piti)  gik 
mai  non  spogliarsi: 

9.  Quando  (piii)  alma  e  bella  farsi 

10.  Tanto  [+  piii]'  la  ved(e)rem,  quanto 
piii  vale 

11.  (E  quanto   b   piii  Tetterno  che*l) 
Sempiterna  bellezza  cbe  mortale. 

V.     1.  Piii  che  mai  bella,  e  piii  leggiadra 
donna, 

2.  (Mi)  Tomami  inanzi,  come 

3.  Lk   dove '   piii   gradir   sua  vista 

[sente]. 


*  Cette  correction  6tait  bien  venue  pour  la 
facility  de  la  diction,  et  le  vers  y  gagne  beau- 
coup  comme  rythme.  Je  crois  qu'il  est  n^ces- 
saire,  d^j&  dans  cette  reaction,  de  bien  s^parer 
ombra  de  al  fior.  Car  c'est  disciolta  qui  est  le 
plus  intimement  116  k  ce  fior  de  gli  anni,  De 
111  ma  ponctuation. 

'  A  la  marge:  Attende  piii,  et  il  change  le 
V.  9,  si  je  ne  me  trompe.  II  est  k  noter  que  la 
r6d.  > definitive*  garde  mai  piu  au  v.  8,  cf.  k  la 
p.  22  ci-dessons. 

'  Je  tiens  pour  stir  qu'il  d^igne  ainsi,  non 
pas  le  paradis,  mais  son  cceur,  comme  il  le  faisait 
sans  aucun  doute  daus  la  1'  r^. 


La  canzone  Che  debb'io  far? 
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4.  (N'fe)  *    Quests  6  del   viver  mio 
Tuna  colonna, 

5.  L'altra  b  il  suo  chiaro  nome 

6.  Che  Buona  nel  mio  cor  si  dolce- 
inente. 

7.  Ma  (pensando   sovente)  (rechan- 
domi  a  mente)  recando  a  la  mente 

8.  Che  pur  morta  b  la  mia  speranza 
viva 

9.  AUor  ch'ella  fioriva, 

10.  (Piango  e  sospiro,  e  spero  ch'ella 
si  a)*  Qua!  io  divento,  ella  se  '1 
vede,  e,  spero, 

11.  (Con  piii  pietk)  Tauto  piii  pia 
quant'  b  piii  presso  al  vero. 

VI.    (1.  Piangi,  Sol,  piangi,  se  del  lauro 
verde 

2.  Ti  cal  come  gik  calse, 

3.  E  tu,  Giove)  » 


*  Je  suppose  la  continuation:  Ife  [qtiesta  sol 
de  mia  vita  colonna].  Or,  sol  ^tant  ^uivoque  ici 
et  devant  servir  dans  la  str.  VI,  1  pour  un  mo- 
ment, il  Tabandonne  rien  qu'^  y  penser,  si  je  ne 
me  paye  d*une  fantaisie.  Cette  strophe  avec 
Vuna  e  Valtra  colonna  atteste  qu'elle  n'a  ^t^  ^orite 
qu*aprte  le  3  juillet  1348,  jour  oil  Giovanni  Co- 
lonna est  mort.  Je  tiens  que  P^trarque,  en  ^bau- 
chant,  le  17  mai  1348,  son  fragment  de  ballata 
Felice  stato,  aver  giusto  Signore,  pensait  plut6t  an 
cardinal;  irrit^  contre  lui,  qu'k  Amove, 

'  A  continuer:  [Qiumt'i  piu  presso  al  ver,  tanfo 
pin  pia  (?)],  mais  -id  n*allait  pas  bien  k  la  rime 
ici,  et  Qtmnto  venait  d'etre  employ^  dans  la  str. 
IV,  10. 

•  Le  soleil  (Febo)  et  Oiove  ^talent  mal  venus 
ici.  Une  raison  ult^rieure  de  rejeter  ce  der- 
nier est  le  fait,  relev^  par  L.  Mascetta  Garacci 
(Voy.  Barhato  di  StUmona,  Estratto  della  Rassegna 
Abruzzese  II,  1898,  Casalbordino,  p.  19)  que  P^- 
trarque  appelait  p.-6.  Giovanni  Barrili  son  Oiove. 
— -  II  est  remarquable  qu'en  transcrivant,  le  28—29 
nov.  1349,  sur  Valia  papirus  (ci-contre),  cette 
strophe,  il  V^crit  uno  tenore,  changeant  seule- 
ment  m«  a  an  v.  B  en  m'a  (ce  qui  du  reste  n'est 
gufere  une  amelioration).  —  Quant  au  Sol,  je  me 
deroande  si,  en  faisant  un  nouveau  commiato,  le 


4.  Questa   h   del    viver   mio   Tuna 
colonna, 

5.  L'altra    6*1    suo   (dolce)  ^    chiaro 
nome 

6.  Che   sona  nel  mio  cor  si  dolc[e- 
mente], 

7.  Ma  recandomi  a  mente 

8.  Che  pur  morta  h  la  mia  speranza 
viva, 

9.  Allor  ch'ella  fioriva, 

10.  (Qual  io  divento,  Amor  se'l  vede, 
e  spero)  Amor  sa  ben  qual  io 
divento  "  e,  spero, 

11.  (Che'l  vede  quella,  ch'^  si)  Vede'l 
colei,  ch'fe  or  sf  presso  al  vero. 


'  Ce  dolce  m^rite  k  peine  d'etre  d^ign^ 
comme  une  correction,  car  c*est  un  pur  lapsus 
de  la  plume.  Mais  il  est  int^ressant  de  constater 
ici  qu'encore  le  28—29  nov.  1349  il  n'^tait  pas 
sur  ses  gardes  contre  9U«  heUezze.  C'est  plus  tard 
seulement,  le  26  mai  1360  (?),  qu*il  corrige  le 
dolci  piedi  de  la  str.  Ill,  4  en  santi. 

'  Cette  correction  semble  post^rieure  au  mois 
de  mai  1350,  mais  elle  a  ^t^  faite  avant  Vede'l 
colei  du  V.  suivant.  O'est  par  suite  de  cette  der- 
ni^re  qu'il  faut  renfermer  spero  seul  entre  deux 
virgules.  P^trarque  met  un  point  entre  le  der- 
nier divefito  et  e  spero^  comme  il  Tavait  fait  entre 
vede  et  e  spero.  —  Le  ms.  Vat.  3195  change  Amor 
sa  hen  en  Sa  ben  Amor. 


28  et  29  nov.  1349,  il  ne  s'est  pas  rappeM  —  au 
propre  —  ce  Sol  abandonn^  et  qu'il  aime  tant. 
Mais  je  n'ose  pas  contre  Ubaldini,  contre  le  Ca- 
sanatense,  contre  Appel  et  tout  le  monde  lire 
Sol,  rio  €  fronda  verde  au  lieu  de  Bel,  Les 
deux  mots  std  e  rio  pr^tant  k  I'^quivoque,  il  en 
a  en  tons  cas  change  le  d^but,  ainsi  qu*on  verra 
k  la  p.  19. 
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1.  (Voi  che  (vedeste)  miraste  Hoc 
placet  sua  doppia  beltate)  Donue, 
voi  cbe  infiraste]  s[ua]  b[eltate] 
Boc  placet 

2.  E  I'angelica  vita 

3.  (E)  Con  quel  celeste  portameuto 
in  terra, 

4.  (A  pianger  mecho)  Di  me  vi 
doglia,  e  (vincavi)  (prendavi)  vin- 
cavi  pietate, 

5.  Non  di  lei,  ch'6  salita 

6.  A  tanta  pace,  e  me  &  lassato 
in  guerra, 

7.  (Ma  se  pur  mi  si)  (Per)  (E)  Tal 
cbe,  s'altri  mi  serra 

8.  Lungo  tempo  il  camin  da  se- 
guitarla,  v 

9.  Quel  cb'Araor  meco  parla 

10.  Sol  mi  ritien  cb'io  non  (in-)  re- 
cida  Hoc  placet  il  nodo. 

11.  Ma  e'  ragiona  dentro,   in  cotal 
modo: 

VII.  1.  (Frena  (I'impeto  ardente  cbe  ti 
sprona)  il  troppo  voler  cbe  ti 
trasporta) 

Pon  freno  al  gran  &c.   Hie  placet 
quia  sonaniior  [versus]  ^ 
Pon   freno   al  fiero  duol  [cbe  ti 
trasporta)!    Hoc  placet  pre   om- 
nibus. 


'  Je  tradnis:  'plas  rythmique'  plutdt  que  'plus 
sonore',  tout  en  avouant  que  -to,  te,  -ti  sonne 
mal  k  I'oreille.  La  correction  al  gran  est  re- 
marquable.  II  n'a  gu^re  pn  proposer  [gran)  ardor, 
ce  qui  se  trouvera  ^crit  en  effet  dans  la  2*  r^d. 
ci-contre  (et  qu*on  voudrait  supplier  d6j4  ici 
moyennant  Yardentt  biff^):  car  daus  ce  cas  il  aurait 
^rit  grande  ou  grand.  A-t-il  pens^:  al  gran  voler 
(comme  correction  k  troppo  voler)!  Difficilement, 
car  troppo  vaut  mieux.  Si,  comme  je  crois,  le 
Pon  freno  al  gran  &c.  est  une  correction  bien 
plus  r^cente,  faite  en  mdme  temps  qno  gita  au 
V.  4   de   la   str.  I,  2«  rM.,  soit  le   28  d6cembre 


VI.     1.   Donne,  voi  cbe^miraste  sua  bel- 
tate 

2.  E  Tangelica  vita 

3.  Con  quel  celeste  portamento  in 
terra, 

4.  Di   me  vi  doglia  e  vincavi  pie- 
tate, 

5.  Non  di  lei,  cb'6  salita 

6.  A  tanta  pace,  e  m'h  ^  lassato  in 
g[uerra]. 

7.  Tal  cbe,  s'altri  mi  serra 

8.  Lungo    tempo    il   camin   da  se- 
guitarla, 

9.  Quel  cb'Amor  meco  parla 

10.  Sol   mi  ritien  cb'io  non   recida 
il  nodo. 

11.  Ma  e'   ragiona  dentro,  in  cotal 
modo: 


^  O'est  \k  une  bien  l^g^re  correction,  la  seule 
qu'il  a  op^r^  k  cette  strophe  en  copiant  sar  cette 
m6me  alia  papirtu  cette  cantilena  que,  d^s  I'^t^ 
1348,  il  destinait  k  son  ami  Sennuccio  del  Bene, 
lequel  il  se  figurait  allant  et  venant  aux  portes  de 
Florence  —  > mezzo  dentro  in  Fiorenza,  e  mezzo 
fori>  —  comme  apedalingo  de  ThOpital  de  San 
Bartolommeo  di  Mugnone,  fond^  par  son  p^re 
Bennuccio  en  1296.  La  copie  fut  commenc^e,  il 
nous  le  dit  deux  fois,  le  matin  28  no  v.  1349,  et 
il  nous  avertit  que  vquelques  jours  avant>  —  hti 
diebus  —  la  mort  de  son  cher  Sennuccio  lui  avait 
mis  la  plume  k  la  main.  —  Mais  voici  que  la  stro- 
phe finale  et  le  nouvel  Envoi  lui  causent  bien 
de  I'embarras,  tant  en  effet  que  le  28  nov.  n*a 
gu^re  dtl  suffire  pour  cette  besogne.  Aussi  je 
date  la  transcription  de  la  fin  plutdt  du  29  nov. 
(cf.  le  pridie  transcripsi  infrascriptam  cantilenam 
du  30  nov.  1349,  dont  j'ai  parl6  k  la  p.  9),  que 
du  28  nov.  1349. 


>1351>  (=  1350  pour  nous,  P^trarque  commen- 
^ant  son  nouvel  an  le  25  d^c),  il  faut  r^f^rer  le 
Hie  placet  quia  sonantior  a  I'ant^rieur:  Frena  il 
troppo  voler  die  ti  trasporta,  ce  qui  est  en  effet 
un  peu  plus  'rythmique',  et  aussi  plus  'sonore', 
que  Vimpeto  ardente  che  ti  sprona.  —  Ou  bien, 
d^igne-til  ici  le  gran  dolor  de  la  2"*"  r6d.  et  du 
Vat.  3195?  Cette  le^on  est  parfaitement 
rythmique,  et  la  demi^re. 
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2.  Ch^  per  soverchia  voglia 

3.  Si  perde  il  cielo  ove'l  tuo  cor 
(sospira)  aspira,  ^ 

4.  Dov'6  gita  colei  ch'a  te  par  morta 

5.  E  di  sua  bella  spoglia 

6.  (Fra  se)  Seco  sorride  (e  sol  di 
te)  e  solo  (in  te  respira)  di  te 
sospira  Aitende  (e  (teco)  sol  techo 
s'adira).  ^ 

Apres  avoir  d^lib^r^  (Attends),  il  aban- 
donne  sosp-ira  au  v.  3,  s^adira  et  respira 
au  V.  6.  Pour  mieux  degager  sa  pens^e, 
il  recommence  (en  1348): 

VII.     1.   Pon   freno   (Raff reua)  *  al  fiero 
duol  che  ti  trasportal 

2.  Ch^  per  sovercbie  voglie 

3.  Si  perde  il  cielo,  ove'l  tuo  core 
aspira, 

4.  Dov'6  (colei  che  tu  piangi  or  per 
morta)  viva  (gita)  *  colei  ch'a  te 
par  morta,  Sed  attende  sonan- 
tern  [9]  propter  finem  hujus  in- 
stanfie. 
E  di  sue  belle  spoglie 

6.  ((Fra  se)  (Seco  son-ide))  Par  che 
sorrida,  *  e  sol  di  te  sospira, 
Perch^  mezza^  in  te  spira: 
E'l  uome  suo  da  tua  lingua  de- 
vota 
Sperava  in  dolce  nota 


'  Ce  n'eet  qu*apre«  avoir  hdsit^  entre  Seco 
ou  Fra  8e  et  teco,  entre  aspira  (encore  present 
tie  rindicatif)  et  s'adira  ^  qu'il  a  I'inspiration 
heureuse  de  I'imp^ratif  aspira. 

*  Ce  Raffrena,  de  in^me  que  gita  au  v.  4 
ci-dessous,  me  semble  post^rieur  a  la  transcrip 
tion  du  28—29  novembre  1349  ci  contre.  Ces 
deux  corrections  pen  vent  k  peine  dater  du  raai, 
elles  datent  probablement  du  d^ceinbre,  1350  ou 
du  11  nov.  1366.  II  parait  en  effet  que  le  gita 
en  question  reasemble  compl^teinent  au  gita  qui 
se  trouve  6crit  sur  morta  a  la  str.  I,  4  (2«  r^dac- 
Lunds  Univ.  IrBskrift.     Tom.  XXXVIII. 


VII.     1 .   Pon  freno  al  (fiero  (duol)  ardor) 
gran  dolor  che  ti  trasporta! 

2.  Ch^  per  sovercbie  voglie 

3.  Si  perde  il  cielo,  ov'^  '1  tuo  cor. 
E  [aspira]  ^ 

4.  Dov'6  viva  colei  (ch'a  te)  ch'al- 
tmi  par  morta! 

5.  E  di  sue  belle  spoglie 

6.  Seco  sorride,  e  sol  di  te  sospira; 

7.  (E'l  suo  nome)  E  sua  fama,  che 
spira 

8.  (Per)  In  molte  parti  anchor  (ne 
la)  per  la  tua  lingua, 

9.  Prega  che  non  extingua: 


^  Evidemment  I'inip^ratif  I'a  poss^^  en  trans- 
crivant  cette  belle  strophe,  et  je  suppose  que  le 
Raffrena  qui  —  ajout^  ult6rieurement,  au  plus 
tot  en  1350  ou  1361,  peut-6tre  en  1356  seulement 
—  se  lit  ci-contre,  avait  pour  seul  but  de  relever 
(mieux  que  Pon  fren)  les  irap^ratifs  qui  viennent 
aprfes.    Cf.  a  la  p.  23,  la  note  *. 


tion).  —  Notons,  pour  appuyer  ma  lecture  sonantem 
au  lieu  du  sententiam  re<ju,  que  P^trarque,  ici  comme 
sou  vent  ailleura  (p.  ex.  dans  meco  VI,  9)  a  siniple- 
ment  oubli6  d'ajouter  le  trait  sup^rieur  de  Vo  de 
I'abr^viation  sona  (non  snia  =  sententiam).  L'at- 
tende  n*a  done  rien  a  voir  avec  gita,  comme  on 
I'a  dit;  c'est  morta  qui  est  mal  venu  k  la  rime 
dfes  que  mora  a  6t6  regu  'a  la  fin  de  cette  stance'. 
£t  mora  ^tait  la,  sans  aucun  doute,  avant  le  28 
nov.  1349,  par  consequent  longtemps  avant  gita, 

•  Ou  se  ridaf   La  correction  Far  che  fut  de 
suite  rejet^e  a  cause  du  par,  per  aux  v.  4  et  7. 

*  Ce  mezza  est  int^ressant.    Voy.  ci-dessous 
p.  19,  la  note  *. 
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(10.  Esser   cantato   al   inondo  anchor 

gran  tempo,  — 
11.  E   vuo'   che   tutta    mora   si   per 
tempo  1)    Sed  attends  hos  rithmos 
{=  rimes)  in  cantUenis  nostris  ere- 
bro  nimis. 

10.  Gran  tempo  al  mondo  esser  can- 
tat[o  anchora];  * 

11.  Consentirai     che    sua     speranza 
mora? 


10.  (Nolla  (scanch)  *  scacciare  anchor 
del  suol  Ripara)  (Anzi  al  suo 
honor  la  voce  alza  e  rischiaral) 
Ma  la  voce  a  suo  nome  inalzi  e 
schiari 

1 1 .  (S'ella  ti  f u  gik  mai  dolce  ne  cara) 
Se  gli  occhi  suoi  (ti  fur  dolci  ne 
cari)  ti  fur  mai  dolci  [e]  cari. 


Peu  apr^s  le  19  mai,  en  tout  cas  avant  le  I''  septembre  1348,  P^trarque  parait 
s'etre  propose  d*adresser  k  son  cher  Sennuccio,  qui  6tait  probablement  le  veritable 
confident  du  po^te  et  qui  connaissait  personnellement  Laure  (voy.  plus  haut  p.  5) 
la  camone  qui  nous  occupe.  Di\k  en  1891  M.  Appel  avait  suppose  que  YEnvoi 
qui  se  lit  au  haut  du  feuillet  14  recto  appartenait  k  la  1"*  r^d.  du  Che  dehVio  far? 
et  ensuite  M.  Nino  Quarta  a  rendu  indubitable,  k  I'aide  des  renseignements  sur 
Sennuccio  obtenus  par  M.  Francesco  D'Ovidio,  que  c'est  la  mort  de  Sennuccio  (vers 
le  20 — 26  novembre  1349?)  qui  lui  a  fait  substituer  au  premier  Envoi,  encore  assez 
plaisant,  presque  gai,  les  tristes  redactions  post^rieures. 


Premiere  R6d., 

I'6t6  1348: 


VIII.    1(=7). 
2  (=8). 


S'amor  vivo  h  nel  mondo 
fi  nel  amicho  nostro  *  al 
qual  tu  vai: 


*  Voy.  Appel,  op.  8.  I.  p.  97 ;  Mestica,  p.  386. 

'  Sennuccio  6tait  on  fedel  d'Amore  aussi  bien 
que  P6trarque,  une  aninm  gentile  e  amorosa,  S'al- 
euna  a'l  mondOy  comme  P6trarque  s'exprime  dans 
le  sonnet  0  paasi  sparsi. 


k  la  marge:  Sol  mi  ritien.   Mais  je  n'insiste  pas, 
et  j'^cris  Bd. 

•  Je  lis  avec  une  entifere  confiance  fonie  ici  ; 
c'est  le  mot  qu'il  a  biff^  pour  le  mettre  au-dessus 
de  rio  tout  de  suite. 

*  Ce  dolce  est  illisible  aujourd'hui,  du  moins 
dans  les  phototypies^  mais  le  mot  est  distincte- 
ment  biff^  par  deux  traits,  et  il  n*est  pas  r^p^t^ 
(comme  Ubaldini  voulait).  Quant  au  mot  qui 
pr^cMe  la  d^chirure  avant  >dolce>,  et  qui,  seul, 
se  trouve  apr^  seren  che,  est-ce  Vaura  ou  d^ja 
Vaere  qu'il  faut  lire? 


Premiere  inspiration  de  la  2"^  R6d., 

le  29  nov.  1349: 

VIII.    1.    Bel  rio^  e  fronda  verde, 

2.   Fonte  •  seren  che  L'aura  dolce  * 
sgombra 


*  Lapsus  calami;  on  voit  son  joyeux  em- 
pressement  a  noter  la  nouvelle  inspiration  >del 
suo!  Ripara!  .  .>  qu'on  n'a  ni  bien  lu  ni  com- 
pris,  que  je  sache.  Trouvant  la  phrase  trop 
complexe,  il  cherche  une  nouvelle  tournure  sur 
la  m^me  rime  -ara^  puis,  se  souvenant  du  sub 
jonctif  extingua,  il  change  la  rime  en  -art  (ce 
qui  se  voit  encore  au  ms.  aux  finales  de  alza  et 
riachiara). 

La  nouvelle  chiiMa  est  a  peine  lisible  au- 
jourd'hui. Je  la  fais  dater  du  29  nov.  1349 
plut6t  que  du  28.    Of.  plus  haut. 

*  La  lecture  re^ue  est  rivo,  Mais  ne  voit  on 
pas  un  ^trait  [virgule?]  entre  Bel  [ou  Soil]  e  r? 
0*e8t  ce  trait  qui  m'a  fait  penser  h  Sol,  rio. 
J'avoue  que  je  ne  me  fie  pas  trop  aux  anciennes 
lectures.  11  y  a  trop  d'adjectifs  ici,  et  Sol  est 
un  de  ses  mots  favoris  (cf.  k  la  str.  VI,  1  de  la 
!•  r^d.,  et  —  au  ms.  —  quelques  lignes  dessus, 

(Continuez  d  gauche  I) 
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3(=    9).  Canzon,  tu'l  troverai 

4  (=  10).  Mezzo  ^  dentro  in  Fiorenza 

e  mezzo  fori. 
6(=  11).  Altri  non  v'6  che'ntenda  i 

miei  dolori. 


3.  Fuggi,  .  .  .  [je  voudrais  continue! 
sa  pens^e  ainsi:  e  cerca  Tom- 
bra, 

4.  Canzon  mial  sconsolata,  in  veste 
negra  .  .  .] 


Trouvant  probablement  I'ancien  jeu  sur  Uaurd  insupportable  cette  fois,  et 
voulant  6viter  tout  Equivoque,  il  corrige,  en  d^plagant  fonte,  fuggi  et  no,  et  en 
6cartant  Laura  et  doZce,  ainsi: 

Deuxi6me  inspiration  de  la  2'  R6d. 

VUI,    1.   Bel  fonte  e  fronda  verde 

2.  Fuggi*,  e  I'aere  seren  che  ['1  no?]®  sgombra! 

3.  Cerca  (torbido  rio)  *  ramo  senz'  om[bra], 

4.  (Pensa,   canzon  1*  sconsol[ata   e   negra])   Canzon   mia  (lagrimosa)!  ®   Lacri- 
mosa,  in  veste  negra, 

5.  [Non  fa  per  te  di  star  fra  gente  allegra]. 

Ainsi  qu'on  pent  le  voir,  il  s'est  astreint  de  rendre  son  envoi  de  plus  en  plus 
clair,  en  rapprochant  Fuggi  du  d^but,  et  Canzon  de  m^me.  Mais  il  a  fini  par 
trouver  rio  et  sgombra  Equivoques;  et  surtout,  voil&  ce  quo  je  nie  dis  du  moins,  il 


^  M.  D'Ovidio  a  pu  constater  qn'en  1347,  et 
probablement  jnsqu'a  sa  mort,  Sennuccio  demeu- 
rait  a  Florence.  —  Ce  mezzo  me  fait  I'effet  d'une 
plaisanterie  liabituelle  entre  les  deux  amis.  J'en 
vois  one  trace  dans  le  sonnet  Qui  dove  mezzo 
soil,  Sennttccio  wto,  et  p.-6.  ici,  it  la  str.  VU,  7 
ou  mezza  pent  tr^  bien  avoir  6t^  rejet^  le  28 
noY.  1349,  toute  allusion  d'all^gresse  ou  de  plai- 
santerie lui  paraissant  alors  impardonnable.  —  Cf. 
VI,  6,  la  note. 

'  La  queue  de  1'/  dans  le  mot  fur  VTI,  11 
descend  entre  gg  et  i. 

•  Oomme  je  I'ai  d6jk  dit,  le  mot  dolce  (illi- 
sible  aujourd'hui)  est  distinctement  biff6  ici,  et 
le  seul  mot  qui  le  pr6c6de  (et  que  je  crois,  moi 
aussi,  6tre  L'aura)  n'est  pas  biff6  (?).  Or,  ni  Vaura 
ni  dolce  ne  me  semble  6tre  le  mot  qu'il  faut  d^ 
que  Fonte  seren  che  a  6t6  remplac^  par  Fuggi,  e 
Vaere  seren  che,  Je  suppose  rio  sur  aura.  On 
dirait  que  P^trarque  a  n6glig6  toute  la  fin  de  ce 
feuillet,  dont  il  a  dti  couper  lui-m6me(?)  la  marge 
inf6rieure  avec  les  corrections  qu'il  y  avait  6crite8 
pour  le  V.  6  ci-dessous.  Ainsi  il  a  propose  ramo 
senz'  [omtn-a]  apr^  torbido  rio,  sans  biffer,  com  me 
il  fallait,  'torbido  rio'.  il^videmment  il  a  utilise 
ce   feuillet  encore  le  11  nov.  1356,  mais  la  sup- 


position n'est  pas  exclue  qu'il  a  pu  transcrire  cette 
fin  sur  un  'autre  papier'  encore,  perdu  pour  nous, 
et  ce  pourrait  6tre  une  transcription,  faite  d'apr^ 
le  fol.  >12  verso*,  dont  il  parle  dans  I'annotation 
(voy.  plus  haut  p.  8)  du  30  nov.  1349:  ypridie  tran- 
scripsi  infrascriptam  cantHenam^,  fol.  »13  rector, 
au  dessous  de  la  ballata  Felice  stato  aver  giusto 
signore  (non  achev^e  k  cause  de  la  mort  do  I>aure 
et  de  celle  du  cardinal?). 

*  Le  vers  n'admet  que  sept  syllabes.  Notez  que 
rio  disparalt  complfetement  de  la  strophe  si  on  ne 
pent  I'utiliser  au  lieu  de  L*aura  ou  dolce  au  v.  2. 

*  Je  lis  hardiment  canzon  (ca^o),  et  je  crois 
voir  encore  scos.la..;  j 'avals  d'abord  conjectur6: 
Pensa,  canzon,  star  sempre  [in  veste  negra].  Cf. 
la  r6d.  definitive  du  Vat.  3195. 

®  S'il  r^p^te  lacrimosa,  ce  n'est  pas  seulement 
pour  corriger  le  g  en  c  (avant  negral),  mais  aussi 
et  surtout  pour  mieux  Her  Lacrimosa  avec  ce 
qui  suit,  et  en  m^me  temps  Canzon  mial  avec 
ce  qui  pr^c^de  {pmbra  etc.).  —  Le  v.  6  est  une 
pure  conjecture,  de  ma  fabrique,  mais  elle  est 
bien  n^cessaire.  Notez  que  la  marge  inf^rieurc 
du  feuillet  parait  avoir  6t6  couple.  Toutes  ces 
etranges  coupures  m^riteraient  une  <^tude  parti- 
culi^re. 
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a  fait  I'heureuse  trouvaille^  de  la  ^colTection»  rhetorique  Canzon  inia,  no,  ma 
pianto,  qu'on  va  voir  dans  la  redaction  du  Vat.  3195.  Alors  il  change  encore, 
et  il  faut  avouer  que  son  envoi  y  gagne  beaucoup.  Rien  de  plus  simple  que  cette 
redaction : 

Fuggi'l  sereno  e'l  verde! 

Non  t'appressare  ove  sia  riso  o  canto, 

Canzon  mia,  no,  ma  pianto! 

Non  fa  per  te  di  star  fra  gente  allegra, 

Vedova,  sconsolata,  in  veste  negra. 


II. 

La  redaction  » definitive »  du  Vat.  3195. 

Selon  M.  Salvo-Cozzo  *,  le  ms.  sur  parchemin  Vat.  lat.  3195  n'a  ^t^  commence 
que  1366 — 68;  selon  M.  Cesareo  •  ce  nis.  est  identique  k  un  ms.  sur  parchemin 
que  P^trarque  dit  avoir  I'intention  de  faire  faire,  par  le  copiste  Qerolamo,  pour  son 
propre  usage,  le  29  novembre  1357,  en  m^me  temps  que  le  ra^me  copiste  s'occu- 
pait  k  en  faire  un  pour  Azzo  da  Correggio.  M.  Pellegrini  admet,  comme  une 
possibility,  que  P^trarque  a  pu  avoir  un  tel  ms.  sur  parchemin  d^ja  avant  cette 
date.  Pour  ma  part,  je  constate  seulement  que  les  brouillons  du  ms.  Vat.  3196 
qui  nous  occupent  cette  fois  semblent  avoir  servi  k  P^trarque,  pour  y  faire  des 
corrections,  aprfes  I'ann^e  1356,  peut-Mre  apr^s  la  confection  du  Vat.  3195; 
et  bien  que  M.  Salvo-Cozzo  soit  d'avis  ^  que  les  fol.  12  et  13  —  les  schedulae  qui  con- 
tiennent  les  deux  premieres  redactions  de  Che  dehVio  far?  —  n'ont  pas  du  tout 
servi  pour  la  composition  du  ms.  Vat.  3195,  je  crois  qu'il  y  a  sur  ces  feuillets  des 
corrections  qui  sont  plus  r^centes,  on  en  tons  cas  moilleures,  que  celles  acceptdes 
dans  le  ms.  »d6finitif»,  le  Vat.  3195*.  Quant  au  recueil  sur  papier,  oti  P^trarque 
a  dil  inscrire,  entre  autres  choses,  Che  debVio  far?  le  11  novembre  1356,  n'est-ce  pas 
le  m6me  ms.  oil,  le  jour  avant,  il  a  transcrit  in  ordine  aussi  la  canzone -^eZ  tioZce 
tempo?     C'est   probable,  mais  ce  n'est  pas  sur.     M.  de  Nolhac  signale  •  un  ms.  des 


^  Probablement  en  essayant  la  rime  canto :  pianto. 
■  Le  >R\me  sparso  (1897)  p.  4. 

*  Su  le  yPoesie  volgari*  (1898),  p.  24,  247;  of.  le  compte  rendu  de  M.  Flaminio  Pellegrini,  Gio. 
Btorico  etc.  XXXVIIl  (1901),  p,  154. 

*  Voy.  Le  >Binie  sparse^,  p.  6;    les  schedtUae  on  vrais  brouillons  sont,  d'apr^s  lui,  les  fol.  2, 
6,  11,  12,  IB,  14  et  15;  c'est  moi  qui  les  d^signe  par  II,  i,a  etc.,  selon  ses  indications. 

*  Cf.  Appel,   Zur  Entwickelung  etc.  p.  121.    M.  Appel  parlu  de  notre  canzone  k  la  p.  120  et 
presume  que  >die  unmittelbare  Abhttngigkeit*  du  ms.  3195  (des  schedtdae)  est  parfois  assur^e. 

*  La  hihliot^ieque  de  Fulvio  Orsini,  p.  285  (Appendice  I,  n'  61);  cf.  Cesareo,  op.  8.  I.,  p.  37. 
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poesies  de  P^trarque,  k  pr&ent  perdu  (?),  qui  fut  termini  le  10  novembre  1356,  le 
jour  meme;  et  M.  AppeP  signale  >eine  beabsichtigte  Reinschrift»  {in  ordine)  d^ 
avant  le  3  avril  1350  et  mfime  avant  le  28  Kvrier  1349,  se  r^f^rant  aux  feuilleta 
»11  rector  et  >13  rectoi^  des  sehedidae  en  question. 

Je  n'ai  malheureusement  pas  pu  collationner  ce  texte  »d^finitif  >  sur  le  ms.  3195. 
Surtout  pour  la  conjonction  «,  ed^  ei,  dk  cela  me  paratt  n^essaire;  si  P^trarque  ecrit 
Tabr^yiatiou  7,  il  me  semble  admettre  la  lecture  e  ou  ed,  selon  le  besoin;  je  n'adop- 
terais  jamais  et,  \h.  oti  P6trarque  ne  Ta  6crit  ainsi  sans  abr^viation.  Je  vais  suivre 
r^dition  de  Mestica  —  cum  grano  .  .  . 

CHE  DEBB'IO  FAR? 

selon  le  ms.  sur  parchemin 
(Vat  8195). 

I.     1.  \yHE  debVio  far?    Che  mi  consigli,  Amoref 

2.  Tempo  k  ben  di  morire, 

3.  Ed  d  tardato  piu  chT  non  vorrei: 

4.  Madonna  i  morta,*  ed  a  seco  il  mio  core,  4 

5.  E  volendo'l  seguire 

6.  Interromper  conven  quest  anni  rei; 

7.  Perchi  mai  veder  lei 

8.  Di  qua  non  spero,  e  Vaspettar  m'd  noia:  8 

9.  Poscia  ch'ogni  mia  gioia, 

10.  Per  lo  suo  dipartire,  in  pianto  i  volta, 

11.  Ogni  dolcezza  de*  mia  vita  i  tolta. 

II.     1.  Amor^  tu*l  senti  ondio  teco  mi  doglio,  12 

2.  Quant*  i'l  damno  aspro  e  grave: 

3.  E  so  che  del  mio  mat  ti  pesa  e  dole, 

4.  Anzi  del  nostra  I  perch'  ad  uno  scoglio 

6.  Avem  rotto^  la  nave,  i6 

6.  Ed  in  un  punto  n*i  scurato  il  sole. 

7.  Qual  ingegno,  a  parole, 

8.  Porta  aguagliare  il  mio  doglioso  stato? 


*  Zur  EfUwickdung  etc.  p.  118—19. 

■  Voy.  plus  haut  p.  11.  La  correction  gita,  op^r^e  ici  le  28  d^.  »1361»  (=1350)  a  6t6 
rejet^e  avant  1356 (?)  et  n*a  pas  ^td  re^ue  dans  la  reaction  du  ms.  Vat  3195.  At-il  repris  mio 
pour  meo  en  m^me  temps? 

'  La  lecture  de  est  voulue  ici  par  P^trarque,  k  cause  des  i,  et  afin  que  di  ne  soit  pris  pour 
le  g^nitif. 

^  II  est  ^tonnant  que  P^trarque,  de  sa  propre  main,  ait  corrig^  rotta  en  roito.  II  semble 
avoir  voulu  ^viter  to-  la-  na,  et  il  oublie  —  comme  un  corrigeur  ne  fait  que  trop  souvent  —  le 
contexte,  avec  ses  nostra,  seoglio,  pwito,  mundo  etc. 
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9.  Ai,  orbo  mondo  ingrato!  20 

10.  Gran  cagion  ai  di  dever  pianger  meco, 

1 1 .  Che  quel  bel,  ch'era  in  /e,  *  perduto  ai  seco. 

III.  1.  Caduta  i  la  tua  gloria,  e  tu  no' I  vedi, 

2.  Ne  degno  eri,  mentfella  24 

3.  Visse  qua  giii,  d'aver  sua  conoscenza 

4.  Ne  d'esser  tocco  da'  suoi  sancti  piedi, 

5.  Perche  cosa  si  bella 

6.  Devea  7  del  adornar  di  sua  presenza,  28 

7.  Ma  io,  lasso  I  che  senza 

8.  Lei  ni  vita  mortal  ni  me  stesso  amo, 

9.  Piangendo  la  richiamo: 

10.  Questo  m'avanza  di  cotanta  spene,  32 

11.  E  questo  solo  anchor  qui  mi  mantene! 

IV.  1.  Oimi!  terra  i  fatto  il  suo  bel  viso, 

2.  Che  solea  far  del  cielo 

3.  E  del  ben  di  lassii  fede  fra  noL  *  36 

4.  Linuisibil  sua  forma  i  in  paradiso, 

5.  Disciolta  di  quel  veto, 

6.  Che  qui  fece  ombra,  al  fior  de  gli  anni  suoi, 

7.  Per  rivestirsen  poi  40 

8.  Un  ultra  volta,  e  mai  piii  •  non  spogliarsi: 

9.  Quando  alma  e  bella  farsi 

10.  Tanto  piu  la  vedrem,  quanta  piii  vale 

11.  Sempiterna  bellezza  che  mortale.  44 

V.     1.  Piii  che  mai  bella,  e  piu  leggiadra  donna, 

2.  Tornami  inanzi,  come 

3.  La  dove  piii  gradir  sua  vista  sente. 

4.  Questa  i  del  viver  mio  Vuna  colonna,  48 

5.  Valtra  d*l  suo  chiaro  nome 

6.  Che  sona  nel  mio  cor  si  dolcemente. 


*  La  reaction  de  1349— 56(?)  vaut  mieux  encore  poor  ce  vers.  Ausei  je  me  demande  si  la 
le^on  quanto  avei  di  ben  n'est  pas  pins  r^ente.  —  Je  parlerai  dans  un  m^moire  k  part  de  P^trarque 
rythmicien.  Notons  que  1'^.  de  M.  Mestica  a  une  faute  d'impression  p.  381,  dans  la  note  au 
V.  Ill,  8:  stess'  annOf  pour  stess*  amo.  Du  reste  ce  pr^tendu  'scorciamento,  a  danno  del  ritmo',  (!) 
ae  retrouve  dans  les  Aldines  de  1501,  1514,  1521,  1533,  1546  et  dans  la  Stagnina  de  1519.  Tout 
ce  qu'on  pent  en  dire,  c'est  que  le  copiste  n'a  pas  op6r^  ici  I'^lision  que  —  semble  t-il  —  P6trarque 
affectionnait  moins  que  son  scribe. 

*  Voy.  la  note  ',  p.  13  ci  dessus. 

'  La  correction  de  la  rM.  2  (voy.  ci-dessus  p.  14)  ffia  mai  me  semble  meilleure,  sinon  post^rieure. 
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7.  Ma  tornandomi^  a  mente 

8.  Che  pur  morta  d  la  mia  speranza  viva,  *  52 

9.  Allor  ch'ella  fioriva, 

10.  Sa  ben  Amor  qual  io  divento  e,  spero, 

11.  Vede*l  coleiy  ch'i  or  s(  presso  al  vero. 

VI.     1.  Donne!  voi  che  miraste  sua  beltate  56 

2.  E  Vangelica  vita 

3.  Con  quel  celeste  portamento  in  terra: 

4.  Di  me  vi  doglia  e  vincavi  pietate, 

5.  Non  di  lei,  ch'e  salita  60 

6.  A  tanta  pace,  e  m'a  lassato  in  guerra, 

7.  Tal  che,  s*altri  mi  serra 

8.  Lungo  tempo  il  camin  da  seguitarlm^ 

9.  Quel  ch'Amor  meco  parla  64 

10.  Sol  mi  riten  ch'io  non  recida  il  nodo, 

11.  Ma  e*  ragiona  dentro,  in  cotal  modo: 

VII.     1.  *Pon  freno*  al  gran  dolor  che  ti  trasporta! 

2.  Che  per  soverchie  voglie  68 

3.  Si  perde  7  cielo^  ov*e  7  tuo  cor.     E  aspira  * 

4.  Dov'^  viva  colei  ch'altrui  par  morta! 

5.  E  di  sue  belle  spoglie 

6.  Seco  sorride,  e  sol  di  te  sospira;  72 

7.  E  sua  fama,  che  spira 

8.  In  molte  parti  anchor  per  la  tua  lingua, 

9.  Prega  che  non  extingua: 

10.  Anzi  la  voce  al  suo  nome  rischiari,  76 

11.  Se  gli  occhi  suoi  ti  fur  dolci  ne  carL*  * 


^  Ici  encore,  la  reaction  >d6finitive>  du  Vat.  3195  me  semble  inf6rieure  a  la  2™«  r6d.;  car  le 
V.  2  de  cette  m6me  strophe  a  tof^nami. 

'  Mestica  et  Carducci  &  Ferrari  mettent  la  virgule  avant  viva;  je  crois  devoir  m'y  opposer. 
En  tons  cas,  dla  au  v.  9  est  la  speranza,  et  je  traduis  vive  plutOt  que  vivante, 

*  Baffrena  ft/],  qui  se  trouve  ^trangement  ajout^  k  la  1"  r6d.  (voy.  plus  haut,  p.  17,  k  gauche, 
la  note  '),  me  semble  plus  ezplicite. 

*  Si  lew  Editions  ont  bien  rendu  et  bien  compris  ce  passage  du  Vat  3195,  la  2*«  r^.  (voy. 
p.  17  ci  det^sus,  k  droite)  me  semble  pr6f Arable.  Le  copiste  a  tr^  bien  pu  se  m^prendre,  comme 
du  reste  P^trarque  luim^me,  en  copiant  ce  vers.  Mais  Ve  distinct  ajout^  par  le  po^te  au  fol.  »12 
verso*  (—  Salvo-Cozzo  II,  2,  a)  apr^  cor,  et  au-dessus  de  la  ligne,  me  fait  absolnment  Teffet 
d'un  c  (verbe)  intentionnel.  J'ose  done,  contre  M.M.  Mestica  et  Carducci  &  Ferrari,  garder  ma  lec- 
ture: ov'd  au  lieu  de  ove%  et  avec  le  point  apr^s  cor.  P^trarque  a-t-il  r^vis^,  aussi  attentivement 
qu'on  le  pretend,  le  travail  du  scribe  snr  le  Vat.  3195? 

*  Ou  je  me  trompe,  ou  le  Vat.  3195  est  inf^rieur  encore  cette  fois  a  la  •2°»*  redaction*,  c*e8t- 
kdire  aux  corrections  ult^rieures  qui  s'y  lisent.  Cf.  a  la  p.  18,  k  droite.  Suitout  ddci  ni  cari 
me  semble  inf^rieur,  et  probablement  ant^rieur,  a  mat  ddci  e  cari. 


24  Fredrik  Wulff:   La  canzone  Che  debb'io  far? 

VIII.     1.  FuggVl  sereno  e'l  verdel 

2.  Non  fappressare  ove  sia  riso  o  canto, 

3.  Canzon  mia,  no,  ma  pianto!  8o 

4.  Non  fa  per  te  di  star  fra  gente  allegro^ 

5.  Vedova,  sconsolata^  in  vests  negra. 

Aiusi  qu'on  a  pu  le  voir,  je  me  snis  trouv6  trfes  souvent,  txop  sou  vent  peut-6tre, 
en  opposition  taeite  centre  les  plus  grandes  autorit^s  en  ces  mati^res.  L'^dition, 
d'ailleurs  excellente  et  riche  en  faits,  de  M.M.  Carducci  et  Ferrari  laisse  encore  beau- 
coup  h  desirer  pour  ce  qui  est  de  I'exactitude  et  surtout  du  bon  ordre  des  variantes. 
Mfime  M.  Salvo-Cozzo,  dont  j'admire  I'exactitude,  la  patience  et  la  divination,  me 
semble  avoir  tort  <j&  et  Ik.  J'ai  sans  doute  commis  plus  d'une  b^vue  moi-mSme. 
Mon  excuse  est  d*avoir  termini  ce  m^moire  un  pen  h  la  h&te,  afin  de  pouvoir 
Toffrir,  le  l**  Janvier  1902,  h  mon  cher  vieil  ami  K.  F.  SOderwall,  qui  accomplit  ce 
jour-lk  sa  soixanti^me  ann^e.  Une  excuse  plus  r^elle,  plus  scientifique  du  moins, 
c'est  la  difficult^  m3me  du  sujet.     Spero  trovar  pietd,  nan  che  perdono. 


(L'impression  achev^e  le  24  d^cembre  1901.) 
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Senteutias  orationis  obliquae  primarias,  quae  dicuntur,  ^a6  quae  ab  Sti  et  ^c 
incjpiunt  et  interrogativas  sententias  quoniam  priore  parte  perceusuimus,  ad  sen- 
tentias  obliquae  orationis  seeundarias  examinandaa  iam  disputatio  nostra  trans- 
greditur.     Quae  ab  illis  aliquantum  discrepant  quod  ad  modes  attiuet: 

1)  cum  enim  iam  in  illis  nou  ita  frequenter  optative  oblique  Thucydides  utatut^, 
in  his  longe*  rariorem  reperiemus  huius  optativi  usum,  et  quidem 

2)  cum  in  illis  multo  frequentior  sit  optativus  post  verba  dicendi  i.  e.  in 
propria  oratione  obliqua  vel  in  verbis -alicuius  referendis  quam  post  verba 
sentiendi,  in  his  contraria  ratio  est.  Post  dicendi  enim  verba  lex  fere  est, 
ut  in  secundariis  or.  obi.  sententiis  modi  immutati  serventur 
(5  mode  sunt  certa  optativi  ex.  in  cond.  sent.); 

3)  deinde  cum  in  primariis  sententiis  optativus  vere  obliquus  excultus  sit 
pro  indicativp  adhibitus,  nullum  certum  est  exemplum,  quod  demonstret 
in  sec.  sent,  indicativum  in  optativum  abiisse  (nisi  quod  post  8ti  et 
o>c  etiam  in  causalibus  sent,  interdum  id  fit:  quae  primariae  fere  sunt  sententiae 
V.  p.  6  IV,  65,  8); 

4)  in  sec.  denique  sent,  personarum  traiisitus  ad  modes  nil  valere  videtur. 


Coniunctivus  autem  vel  coni.  cum  Sv  in  fini^ibus  et  condicionalibus  sent, 
saepe,  in  temporalibus  interdum,  in  relativis  rare  in  optativum  post  tempera 
secundaria  vertitur,  atque  id  etiamsi  levissima  vel  plane  nulla  est  obliqua  vis  ut  in: 

III,  21,  1.     sixe   jiAv   86o  xobq  iccptpoXoiK,    icpdc  te   IlXataic»v  xal  si  tie  56»*ev   iic' 

*Ad7)V(&v  4ic(ot. 
12,  1.     xal    69Cotipoic    ^otaoov    icapdoxoi    io^dXeia  Mpsoc,   ooroi    icp6ttpol    ti 
xal  napapi^osodai  SfieXXov. 

IV,  32,  4.     xatd  vcotoD  T6  aUl  SfisXXov  a&totc,  -§  x^P"^^^^^^  ol  icoX^ficoi,  Soeo^i  (|)iXoi. 
VII,  6,  1.       xal  el  icpoiX^oi,  zahzby  ^8y)  inoUi  a&toCg  vtxav  te  —  owtl  |jl7]$&  |i&x^a^i. 

Quin  ubi  nulla  obliqua  vis  est,  ibi  optativus  pro  futurali  coniunctivo  cum  4v 
in  praeteriti  temporis  nexu  non  minus  necessario  requiritur  quam  in  iterativis  prae- 
teriti  temporis  periodis  optativus  pro  general!  coni.  cum  Sv. 
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Quae  cum  ita  sint,  cum  et  in  propria  oratione  obliqua  i.  e.  post  v.  dicendi 
raro  hie  optativus  usurpetur  et  extra  fines  obliquae  orationis  idem  nobis  occun*at, 
de  proprio  opt.  obliquo  in  secundariis  sententiis  adhibito  vix  loqui  licet,  sed  potius 
temporum  consecutionis  res  est.  De  modali  autem  vi  huius  optatiyi  iam 
p.  2  commemoravi,  in  condicionalibus  saltem  sententiis,  ubi  optativum  post  temp, 
secundaria  reperiamus,  ibi  semper  fere  etiam  ([joxtxTjv  8td*sotv  percipi  posse,  quae 
optativo  faveat;  aut  votum  aut  potentialem  vim,  ne  dicam  irrealem. 


Saepissime  modis  et  temporibus  servatis  arguitur  obliquam  orationeni  esse,  ut 
in  causali  sent. 
IV,  91.     TOV    &XXa>v    ^ia>Tapx«i>v    —    o6    Sovercatvoovtwv    {tAx^ofrat,    sicstS-^    oSx    Iv  rjj 

BoiMTiQ^  $u  elot  — , 
pi*ae8entis  indicativo  servato  indicaiur  verba   ipsa  T<bv  poi«ofrap/(ov  referri. 


§  4.    Gondicionales  sententiae. 

A.    Indicatfvus. 

I.    Indicativus  primarii  temporia  integer  sorvatur; 

Praesentis  iiid.  (quamquam  personae  transitu  saepiue  facto)  in  37  ex.  riestat, 
ex  quibus  el  pooXovtat  {II  p.)  16^:  I,  91,  4.  Ill,  52,  2.  IV,  36,  1  (pr.  hist.).  IV,  48, 
1  fin.  V,  35,  6.  41,  2  med.  49.  6.  60,  i.  76,  8  (pr.  hiet.).  Vr,  61,  l.  64,  8. 
VII,  3,  1.    VIII,  26,  8.    Orit.:  IV,  80,  4  et  37,  2  y.  infra,  'd  pooXfiai  qtiater:  11,  2,  4. 

V,  115,  2.  VII,  82,  1  (pr.  hist.).  VHI,  28,  8.  si  SeC  quater:  H,  74,  1  [d^oi  Dion. 
Hal.].  Ill,  112,  7.  VII,  48,  4  fin.  49,  2.  Cetera  ex.  sunt:  I,  28,  &.  IV,  22,  2.  27,  8 
et  4.  28,  1.  99.  130,  7.  V,  32,  6.  46,  2.  59,  b.  VI,  29,  ».  VIII,  92,  10.  Cril:  I, 
27,  1  et  72,  2  de  quibus  infra. 

Post  sentiendi  verbum  unum  tantummodo  ex  his  exempiis  ^:  III,  112,  7 
i^YTjoaitevot  el  Jet. 

Post  V.  dicendi  statuendi  voluntatis  cetera  ex.  sunt.  Ad  infinitivum  fitiiUem  m 
applicat  indicativus  in  VIII,  28,  8  «apa5i8(Jaaiv  —  azaYafsiv,  el  po&Xetoc. 

Perfecti  ind.  semper  restat:  post  v.  statuendi:  VI,  27,2  &I*7)^pte«vto,  xdl  el  — 
olSev  — ,  jxtjvoetv,  post  o>c  cum  ind.:  60,  8  X<7a)v  Sirsioev  —  ^C  "XP^t  ^^  M  »at  8^8paxev, 
—  Gcbaai,  in  continuata  or.  obi.  VIII,  86,  e. 

Futuri  ind.  in  omnibus  29  ex.  servatur,  quae  nil  attinet  enumerare:  in  VIII, 
53,  2.  8tapowvTwv  w<;  Seiviv  efjj,  el  xAtetoi  quamquam  praecedit  optatfvus  obiiqutis 
post  &<;,  in  VII,  60,  2  post  SfieXXov:  oBte  t6  Xot3r6v  l|i.eXXov  eSetv,  el  |i.7j  vaoxpanJootKJi. 
Ad  verbum  regens  statim  se  applicat  cond.  sent,  eadem  fere  significatione,  qua  si 
«<»c  cum  optativo,  in 

VI,  69,  8.     t6  8fe  oTnjxoov  tov  SojtftAx**^  jt^ytcjTOv  jtev  Tcepl  r?)c  (thzixfx  iveXTrtoroo  ofiitTjplag, 

tJv  {lij   xpatca^t,   zb  ^cpofl-Djiov   ei/pv,  H^ita  81  iv  irap4pY(|)  xoi  el  tt  —  p^pv 

aoToic  t)9caxo6c6tai. 

Cf.  ind.  post  V.  affectuum  p.  50  (VI,  60,  4.   VII,  42,  ?.    Vni,  96,  e). 
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n.     Num   indicativus    primarii    temporis    in    optativum    abeat, 
quaeritur. 

•Indicativum   si  particulae  iunctum  Thucydidem  nusquam  in  oratione  obliqua 
in  optativum  transtulisse*  statuit  Stahl  ^),  idemque  Roth^,  qui  tamen  duo  exempla 
(IV,  27,  6.    Vin,  92,  8)  ex  hac  lege  excipit,  et  Lange  ■),  qui  etiam  I,  27,  l  excipit. 
Exempla   quae   hue  possunt   referri   examinemus,  quae  omnia  sunt  post  verba 
dicendi,  et  in  omnibus  de  praesentis  ind.  aut  opt.  agitur. 
In  exemplo  quod  est 
IV,  37,  2.     ixT^poSav  te,  si   Po6Xovtai  (II  p.),  ta  5«Xa  icapaSoovat, 
ubi  omnes  ceteri  codices  praebent  |3o&Xoivto,  veram  lectionem  Po&Xovtai  nuper  roveJavit 
fragraentum  Oxyrhynchium  repertum.    Quod  si  paulo  ante  incepisset,  eundem,  credo, 
indicativum  vindicasset  exemplo  prorsus  simili: 

IV,  30,  4.     9ci(ixot><3i xijpoxa  ffpoxaXpofjisvoi,  si  Po6Xoivto  (II  p.),  —  —  a^ag 

a&ro6c  xeXsietv  «apa8oovat,  iy^cp njpTjaovtat,  i<A^  $v  ti 5t>|i.pa*^, 

praesertim  cum  in  hac  formula  post  verba  dicendi  indicativum  supra  invenerimus 
constanter  iservari:  si  pooXovtai  IS'"",  si  po&Xsrai  quatei.  Accedit  quod  praesens  historicum 
in  primaria  sententia  est.  —  Sed  licet  verus  sit  in  his  ex.  optativus,  ad  coniuuctivum 
cum  Sv  respondere  potest  ut  in  11,  12,  2  ixiXsoov  x6  ts  Xoiff6v  — ,  ^v  ti  po&Xa>vtai  ffpsojSs&sa^ai 
(saepius  ^v  i%ikxh  ^^  i^^Xa>oi),  cuiusmodi  optativus  reperitur  post  verbupi  X|i.sXXov  I, 
107,  8,  post  tijv  7Vci)|iT}v  stx«  III  96,  2  (in  V,  37,  2  autem  apud  inf/  cum  $v  y.  infra). 
Quare  ne  sic  quidem  ex  his  ex.  concludere  licet  indicativum  in  optativum;  abiisse. 
Bimili  ratione  institutum  est  hoc  ex.:  .    .     ,  ^     . 

I,  72.  2.     S^aav  Po6Xsoj^ai slicstv,   sf  ti   |ii]   iiroxioXosi. .     .... 

'  Coniunctivum  dmryMnXb^  codicum  ABEFM[6]  recepit  ClasseA  a^  VI,  21^  i  refe- 
rens,  optativum  iffoxcoXooi  codicis  C  Hude  et  Schoene.  Utrumque  librariorum .  esse 
puto  obscurum  exitum  huius  verbi  sua  sponte  supplenti9m.  Indicativum  o^oxioX&si, 
quem  praebet  F,  recte  credo  probarunt  Poppo-Stahl  et  DEB8onLAVY;>De  la  part. 
Sv  dans  Thucydide»  Neuchatel  1895,  p.  22—23. 
In  exemplo  denique  quod  est 
I,  27,  1.     (ixi^poooov)   si  8i-tw  t6  icapaotCxa  |iiv   |iil)  IdsXsi  &>|ficXstv,.  (i.stsx?iy.di 

Po6Xstai, {i^siv, 

l^iXn  0,  i^aoi  ABEFGM  et  Phot, 
indicativum  codicis  G  cum  Hudio  anteferendum  esse  puto  non  ideo  solum,  ne  temere 
modorum   variatlone   lascivientem  Thucydidem  faciamus^),  sed  etiam  ne  unicus  sit 


*)  I.  M.  StAHL,  Quaestiones  grammaticae  ad  Thncydidem  pertinentes^  Lipsiae  1886',  p.  8. 

")  Roth,  Znr  Lehre  von  der  or.  obi.  bei  Thuc.  Kaiserslautern,  1884,. p.  15. 

^  Lahob,  De  coni.  et  opt.  usu  Thucyd.    Pr.  Cassel  1886,  p.  30.  .... 

^  Clabsbm  a.  h.  1.  modonun  yicem  ita  defendit:  »die  als  vorhanden  angenommene  Bedinjoing 
steht  im  ladikativ,  die  als  zweifelhaft  gesetzte  im  Optativ*  et  Roth,  p.  12,  qui  ei  assentitdr  osten- 
dere  stadet  optai  «l  i^iXoi  ex  cohinnctiVo  cum  fiv  ortnm  esse:  »Hier  wird  das  erste  —  Glied  — 
als  bios  mOglich  hingestellt  (also  tl  {i*}]  l^iXoi  »=  i&v  xi^  ^'^  i^iX-Q),*  Quasi  ooniunctivo  cum  Sy 
conveniant  yerha  >bloB  mOglich».aut.credibile^8it  futux^^l^m  v^u],  quaa  iusit  qoniunctjvo  cum  £v,  cum 
verbo  xh  icapoorUa  consentire. 
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hie  optativus  secnndariae  sententiae  iu  continuata  oratione  obliqua  adhibitus  (in  V, 
37,  2  est  iufin.  cum  Sv). 

Restant   duo   ilia  ex.,  quae  ex  lege  de  indicative  semper  servando  exceperunt 
Roth  et  Langb: 
IV,  27,  6.     aTceoTJitaivsv   —   —   ji^Stov   etvat   icapaaxeo'i],   el   SvSpsc   elev  ol  arpanj^ou 
«Xs6oavTac  Xapetv  zohq  h  rg  vijacp. 
VIII,  92,  8.     ob%  iffi  6  0.    elx6(;  etvat  iir'  Eopototv  7cXso6aa<;  abza^  i^  AlYtvav  xaxoknioai 
xal  ffdXtv   Iv   'Eic.     6p|ietv,   si   (ti]   9rapaxXY)^6taat   ^xotev   i^^   otosrsp  xal 
aot6<;  ael  xatT^Yopet. 
At   contendere   audeo   optativum   ue  in  his  quidem  ex  indicativo  ortum  ease, 
sed  suam  habere  notionem  hypdthoticam  et  tantum  non  irrealem,  atque  iam  in  recta 
oratione   post  {4^i6y  Iqzi  et  elx^g  iozi  locum  defehdere  (cf.  VI,  34,  6.    37,  l).     Post 
haec  enim  verba  modalia  particula  Sv  ab  infinitive  pendenti  abesse  potest  et  quidem 
post   elx(5<;  semper  abest  (cf.  Ill,    10,  e),  quia  earn  vim,  quam  praebet  addita  part. 
£v,  iam  ipsa  insitam  habent:   j^4^t6v  ioti  Xa^etv   -.=  po^Sicoc  Sv  Xdpot{X6v,  el  SvSpec  etev. 
—  o6x  elxdc  ioti  —  a&tdc  owttoXirloat  =  oox  av  xaToXffioatsv,  el  (tij  —  ^xotev. 
Iterativus  est  optativus  in 
IV,  11,  4.     6p<&y   —   To6(;   Tptrjpdpxooc   — ,   ef  icoo   xal  SoxotYj   Sovativ   etvat   oj^stv, 
airoxvo6vTag epda  ut  in  VII,  44,  4  ei  ^tXiov  eit)  — ,  icoXi|JLtov  4v6|jitCov. 

Nullum  igitur  est  admodum  certum  exemplura,  ex  quo  conclu- 
dere  liceat  iudicativum  primarii  temporis  in  opt&tivum  apud  Thu- 
cydidem  abiisse. 

m.     Indicativus   praeteriti  temporis  semper  servatur,  nisi  quod 
semel    in   continuata  oratione   obliqua  indicativus  aoristi  irrellli  notione  praeditus 
in  infinitivum   abiit: 
IV,  98,  4.     xal  abzoiy  el  {tfev  knl  ttXIov  Si)V7j^*^vat  vffi  kxetvcov  xparf^oat,  todt'  av  l^stv. 
(Stahl  confert  Her.  IH,  108.) 
Imperfecti  indicativus  servatur: 
do  re  praeterita  in  continuata  or.  obi. 

IV,  114,  6.     el  Tt  -Jivavtioovto,  V,  35,  6  xal  et  too  iXXoo  lY^patetg  ^joav  (I  p.) 
de  re  irreali,  sive  ascripta  particula  $v  in  apodosi : 
IV,  40,  2.     iwexpCvaTO   aotcp   icoXXoo   $v    S^tov   etvat   t6v  '^Tpwtov  — ,  el  tooc  a'ya^oc 
JteY^YVwoxev,    HI,  11,  8  et  6. 
sive  omissa  particula  Sv: 
V,  49,  4.     &9reX(£(iPavov   oh  /pscbv  etvat  a6to6c  ina^^Bl\ai  Itt  Ic  A.,   el  aStxetv  ^s  ijSi] 
iv<5|JLtCov   (n  p.)   a6co6(;. 

VIII,  76,  4.     6|JLOto)c xal  el  Ixet^ev  o>p|i.cdVto. 

sic  BM  wpiifjvto  AOEFG 
Aoristi  ind.   de  vera  re  praeterita: 
III,  32,  2.     IXe^ov  oh  xaXox;  djv  "EXXaSa  eXeodepoov  a&tov,  ei  Svipa^  Stdy^eipev — . 
I,  136,:;4. 
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de  ro  irreali: 

VIII,  2,  1.       vojitoavTec  xav  iicl  o^dc  ixaoioi  iX*etv  aotoog,  $1  td  iv  rj  S.  xa«bp*«>oav 
-.  2,  4. 
De  III,  10,  6.     57,  8.    V,  38,  4  v.  infra  p.  61 


Quod  ad  aoristi  optativum  attinet,  qui  est  iu 
VII,  18,  2.     Iv6&o(ioovto  n)v  ts  icspl  lloXov  So|JL^pav  xal  tX  tic  S^Xtj  aototg  Y^voito, 

ceHe  nemini  peravadebit  Hitdb  ^)  obliqiium  esse  hunc  optaUvum  ex  iodicativo  aoristi 
orturo.  At  iu  disp.  »De  optativo  iterativo  apud  Tliucydidem* ')  docui  ne  iterative 
quidem  optative  locum  esse,  sed  iudicativuto  i7e7evT]T0  vel  i^iveto  recipieuduni  esse. 

IV.     Tempus  mutatur: 

1)  in  sententia  parenthetioa  vel  explicativa  a  scriptore  addita: 
Imperfecti  ind.  ex  praesentis  indicative  ortus 

II,  7,  1.       icpeo^eiac  ts  [Ji^XXovtec  ird{i.iceiv  icapa  ^aoikka  xal  iXXooe  — ,  bX  3Cod>dv 
Tiva  J>76Xtav  {jXttiCov  ixdtepoi  srpooXiijtpsad'Oii. 
VIII,  5,  8.       xopioo  "^v  xal  affoateXXsiv,  el  icof  tivot  i^ooXeto. 
IV,  69,  8.     Sovegijoav  —   —   toi?   5^  Aax.,    tcp  t$  ipx<>v'ft  *^'^    sf   tig  £XXo<;  IvTfJv, 
Xp'jJ(9^ai  'A^vaiooc  S  xi  av  pooXoDVtai. 

2)  ut  rem  aut  veram  aut  ir  real  em  apertius  significet: 
Imperfecti  ind.  in  causali  fere  sent: 

VII,  34,  7.     ot  T8  Yip  Kop.  "fifiioano  xpateiv,  el  ji-rj  xal  iroXo  sxpatoDvto,  oti'  ''Adij- 
"^am  iy6(itCov  f^oaaadat,  si  {t'i]  ?roXu  evixcov. 
pro  altero  tl  ^v^  I)  8xi  o5 
Non  universalem  esse  banc  sententiam  sed  causalein  fere  (ei  as  oti)  atque  pro  altero 
si  (JLY)  fortasse  verum  praebere  codicem  Vat,  3ti  qo,  docui  iu  disp.  »De  iterativo  opt. 
apud  Thuc.»  pp.  27— 28  ■). 

III,  33,  2.     iJLSifa  t6  Sdo<;  lifevsto,  |Jiif)  icapanXiovTsc  ol  11.,  si  xal  (oc  |i't]  Sisvooovto 

|i.8V6iv,  Tcop^aiv  S[ia  icpooiciTctovts^  za<;  TrdXeic 

Antecedunt  verba:  StcXsi  Sid  to5  irsXaifooc  a>c  Tt)  ^xo&gioc  o6 
axi)oo>v  SXXiQ  t)  (leXorovvij^cp,  quae  indicant  rem  veram  concessiva  ilia 
sententia  exhiberi.     Simile  est  ex.: 

IV,  22,  8.     opcAvtsc  8^   ol  A.   o5ts   ofiaiv  oKv   ts   6v   Iv  icXn^^si  eficsiv,    ef  ti  xal 

07c6  tijc  5t)|Ji.yopdg  ISo'xet  abtoig  5oiQ(«>p6^v. 


')  HuDB,  C,  Comm.  crit.  ad  Thuc   pertinentes  Hauniae  1888,  p.  15. 
•)  Thulin,  0.,  De  optativo  iterativo  apud  Thacydidem  Lundae  1901,  p.  20—22. 
*)  Iterativam  optativum  non  oriri  in  his  ex.,  ubi  ad  fntarnm  tempus  spectat  primarhi  sent., 
commemoravi  in  eivadem  dispntationia  pp.  12  et  23. 
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Plusquamperf  ecti  ind.  ex  perfecto  ortos  semel  reperitur  in  sontentia  tantum 
tion  irreali  (post  si  ^^^  wenti  wlrklioh). 
VI,  29,  1.     a7C8Xo7sito   liAl   itoi^o^  if^  Kplv  ixitXctv  xpCvso&ai^   et  ti   toottiv   ttpfa- 
a(ilvoc  ^^  (^^  Y^P  ^  ^  ^^  fcttpooxeol}^  ifcandpioto),  xal  al  |i.^v  to&tcov 
xi  tip7a<^To,  diX7]v  9o&vo((f  si  8'&icoXo^86),  £p](6iv. 
Insigne   est   hoc   exemplum,  quod  oiiicum  efti  ubi  post  yerbum  dioendi  tempne  sit 
mutatum,    —  quod  memoria  tenemus  post  5ti  vel  &i  rel  in  interr.  sent,  numquam 
factum  esse.    Verba  rf  tt  toitcov  ripraojtivoc  -Jjv  delet  Hfifiietr.,  et  StAttL  eontendit  neque 
iostam    esse   condicionalem   periodum  et  in  interrogatione  obliqua  dicendum  fulsse 
6ipYoca[iivo<;  iaxi  (eft]  coni.  Cob.).     Qui  vani  sunt  flCrttpctli.    ItlA  toim  sententia  soluta 
est  sent,  condicionalid,  qtlamqliam  ab  interrogativa  paululum  dislans  (»ffil'  den  ^all 
das8»),   atque  observandum  est  non  proprium  verbufn  dicendi  sed  voluntatis  yerbum 
regere:  Itotfioc  "^v,  noti  SfT]  Iroiiio^  civott.     Modorofn  vim  ita  Apte  explicat  Cla88b»: 
»si  Ti  stpYaoto  (piqpf)  Ausdruck  der  Zurersicht  dass  er  es  nioht  gmhii»  si  fiw^«r9nh^ 
(opt.  aor.)  der  Hoffnung  auf  den  wahrscheinlichetl  ktagmag*,    Ctt.  infra  m,  10,  e. 
Alterum  habemus  plqpfecti  ex.,  si  in  VH,  18,  i  p.  60  legimus  l76Ydvif]to. 
Aoristi  ind. 

In  tribus  exeikiplis  mira  quaedam  essa  yidetur  temporfs  mutatio,  cum  pro 
futnrali  sententia  indicativus  aoristi  irrealis  adhibitus  dit,  quia  in  consilio  referendo 
id  sutnitur  qitod  contrarium  est  rei  vem  factae. 

Ill,  67,  8.     86o  i^^vac iirdonjiiev,  trfts  [tsv,  rr)V  JcrfXtv  si  {f^  napeSojiev,  Xc|i4» 

8^a9*otpf)vat,  V5v  & .     Cfr.  74,  a. 

V,  38,  4.     (liXXovtec  irpotspov,  el  toota  Snsiaav, iceipdoso^ai. 

m,  10,  6.     00   Yap   elx6^  ^Jv   abxob^  o6c   jiiv   lied*   i^jiwv   IvairdvSooc   eironjaavto   xata* 

otp^^aodai,  Tooc   8i   o^coXoinooc,    et  tote   Spa   iSovi»}d7]Gav,   |jl^   Spdoai 

tooto. 

Hoc    irreali   indicative  Mitylenaei  confidenter  indicare  student  se  iam  foedere 

mpto   mala  consilia  Atbeniensium  praecidisse  atque  etiam  facultatem  subigendi  iis 

eripuisse  (cfr.  supra  VI,  29,  i).     Quam  languet  prae  hac  lectione  codicum  coniectura 

Kbueobei    SoviQ^iifjoav    vel  Dobrei  SovTjd'eiev,  quam  Hude  vanis  argutiis  et  insecta- 

tionibus  defendit  comm.  crit.  p.  92  et  in  contextum  recepiti 


B.    Optativus. 


Quoniam  supra  demonstravimus  in  nullo  certo  exempio  optativum  ex  indica- 
tivo  rectae  orationis  provenisse  (v.  p.  59),  iam  optativum  inspidamus  qui  ad 
coniunctivum  cum   Sv  respondet. 

1    Optativus  post  verba  dicendi  et  statitendi  rard  repefitur. 
a)  Post  V.  promittetidi  de  re  optata  ter  opt.  nobis  occtrrrit  personis  mutatis: 
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Praesentis  opt.  in  plena  periodo  subiuncta: 
VIII,  48,  1.     Giroretvovroc aotoa  —  paatX^a  ytXov  icoojostv,  el  |jly]  8T]|JLOxpatoJvTO  (lip.). 
Aoristi  opt.  qai  ad  verbum  regens  statim  se  applicat: 
II,  95,  2.     n.  a6|t<p  6ffoox<^pvoc,  el  'AdTjvatotc  «  JiaXXASfrtsv  (11  p)  Saotiv  p[  p.) 

—  xal  ^,  —  ji*"^  %axa';6L^oi  (11  p.)  — ,  4  o^ceS^Jato  oox  iicetdXet. 
in,  49,  8.     |i67iXa  69coaxo|iivfov,  el  ^^daeiav  (U  p.) 
^^doauv  .codd. 

b)  Post  cetera  verba  (iubendi  rogandi  statuendi)   praesentis  opt.  usu  venit  bis 
verbi  Jet  Jeio^at: 
in,  22,  7.     oU  izitaxzo  7capapoTj»eiv,   e.X  zi   Sioi.     Of.  VIII,  14,  1. 
VI,  8,  8..      ixxXi^oCa   —   iYVfveto   xad'  8  tt  XP*^  '^v  ttapaaxeo-^v  —  yW^^^^**^  **'^  '^^^^ 
otpatYjYoCc,   61   TOO   icpooSdoivt.o,    (jJTjyto^vai, 

quamquain  antecedit  indie,  xp"^*    Sed  probabili  coniectura  Hude 
eomm.  erit  p.  54  a  2)  finaiem  iufinitivum  efficit  addito  verbo:   xal 
(too)  TOfg  OTp,  T—  (pKjyia^fJvai. 
Bis   item    ut   in   ex.    supra-  allatis  in  condicionali  sententia,  qnae  ad  verbum 
regens  statim  se  applicat: 

I,  27,  2.     iSei2d"y]aav  —  vaool  ofd^  £o|i.icp07r^ti.<|)ai,  el   ipa  xcoXooivto  (I  p.)  oir6 

K.  TcXeiv.     Cf.  IV,  38,  1.     (el  =  »fur  den  Fall  dass*). 
II,  77,  2.     icptkepov    8^    wopl    ISoJev    a^TOtc   Tcetpdoat,    el.StivatvTo    —    kicifkiiai 
T^jv  icoXtv.     .  ^ 

si  as  8t  ic(i>^.    PoBt  icopl   —   icttpttoai   comma.  ponendmn   est,  quod   plerique 
edd.  omisernnt 

Buiusmodi  sententias  infra  in  mom.  IV  tractabo. 
In    ex.  IV,   30,  4  et  37,  2  (p.  58)  indicativum  el  pooXovTat  probabiliorem  esse 
dixi   quam    optativum    el  ^ooXoivto,   itemque  in  I,  27,  1  et  72,  2  (p.  58)  indicativos 
el  —  J*^Xei  et  el  iicoxwXoet.     In   IV,   27,  6   et  VIII,  92,  8  autem  (p.  59)  optativum 
ex  recta  oratione  restare  credo. 

In   plenis  igitur  periodis  condicionalibus,  quae  verbis  dicendi  subiunctae  sunt, 
optativus  rarissimus  est.     Exempla  ubi  in  apodosi  est  infin.  cum  Sv  infra  citabo. 

n.     Post  verba  sentiendi,  etiam  quae  voluntatis  verba  sunt,  saepius 
optativus  usu  venit. 

1)  Post  praeteriti  temporis  verbum  iXictCeiv  semper*)  coniunctivus  cum 
Sv  in  optativum  vertitur  (quamquam  saepius  nulla  personarum  mutatio  facta  est). 
Praesentis  opt. 
IV,  80,  1.     ijXTciCov  oLJcozpi^Biy  — ,  el  ivTiirapaXoicoiev  (I  p.)- 
^LKoxpit^ai  CMG,  -OTp44>at  ABEF,  -xpk^Bt,v  G 


*)  Qnod  in  I,  66,  1.  VI,  69,  8.  VH,  71,  7  xal  tots  toU  *AIH)vatotg  AvIXiciotov  4|v  ti  %axa 
Y-^v  ott>^-r)<36o8>ai,  ^v  jjffj  ti  icapi  Xi^ov  -(i'^vr^xat,  coni.  cam  4v  poet  verbnm  desperandi  serva- 
tiir,  insnper  probat  vera  esse  quae  de  hnius  optativi  nature  statuam. 


be  obliqna  oratione  apad  Thucydidem.  63 

76.  6.     xal   el  %  at  op*  otto  i^   icetpa  xal  t6  Ai^Xiov  Teixwd-sA),  ^(fSicoc  ijXictCov,  si 

otal  [i-J]  TrapaoTixa  veo>t6piCot(t(J)  tt  — ,  oo  (i^vetv  otata  x^P^v  ta  icpaY|tata. 
veco'ceptCoito  F,  -Cot  ceteri. 
Aoristi  opt. 
II,  84,  2.     -{jXiriCe  Y*P  — i  ^^  '^'  4^wve5oet«v  —  ri  irv$5|ija,  —  o^Jeva  xp<5vov  T^ooxaosiv 

aito&c. 
in,  62,  4.     iXTcloavtsc  —  <JX'^^®^^»  ®^  —  xpaxi^aete  — . 
IV,  24,  4.     el  Y^P  xpanjosiav  (I  p.)  —  -^XtciCov  —  x^^P^^^^^^^* 
Xeipwoeod^ai  CE  et  ex  corr.  Q,  x^ipoizaa^'oa,  ABFM. 

V,  40,  2.     V.  infra  p.  64. 
VI,  56,  8.     '^XictCov  —  el  xal  67coaoio6v  ToXjmjoetav,  —  id'eXi^oeiv  — . 

Ut  in  his  exemplis  ita  etiam   ceteroquin  optativus  facillime  provenit  de  re 
optata  vel  sperata  (saepius  personarum  mutatdone  facta). 
Praesentis  opt. 

V,  14,  8.     $ovTO xa*atpT]oetv ,  el  —  tejivotev  (I  p.). 

n,  7,  8.       6pwvTe<;,  el  a  flat  (I  p.)  fikia  taot'  elt)  pepatftx;,  —  xaTaitoXe|W^oovxec. 

77,  2.     JSo^sv  —  icsipdoai  el  Sovatvto  —  v.  infra  p.  68. 
Aoristi  opt. 

n,  80,  8  fin.     vo|iiCovTec,  el  Ta6TTf]v  —  Xdpotev  (I  p.),  pa^Slta^  oyioi  taXXa  wpooxft>pTjoetv. 

pahit»^  0,  p€fJ^iu>^  &y  ABEFGll 
III,  6,  8.       T^ooxaCov  —  poi>X(S|ievoi   el   icpooY^votto   ti  xiv8ove6eiev. 

KpooYivoiTO  0.  —  •(hoi'^xo  F,  corr.  f. 
VI,  33,  2.     &p|JiTjvtat  — T—  liJYooiievot,  el  taonrjv  axotev  (I  p.),  (iofSta)^  xal  taXXa  SJeiv, 
ubi  specie  tantum  primarium  tempus  est,  cum  re  Vera  imperfecti 
participium  sit  i^Yo6|i.6Vot  (cf.  VII,  66,  2). 
&p{j.-r)VTo  C,  corr.  c,. 
29,  1.     4tol[ioc  -Jjv  — ,  el  (lev  tt  to6to>v  efpYaoto,   Slxtjv  JoDvat,    el  8*  aTCoXodeiT), 

Spxetv,  de  quo  ex.  v.  supra  p.  61. 
90,  8.     el  8k  Tcpoxwpi^aetY]  taota  — ,  ijSifj  rg  11.  JfiiXXo^tev  ImxeipTjaetv  (cf.  90,  l). 

K^ajQ*frfp9l8   B. 

VII,  4,  4,       el   tetxtoftetT],   ^4^v  a&t<p  lyaiveto  ilj  ioxoiiiS*^  —  SoeoS^at. 
^qcwv.C,  fa(t)ov  ceteri. 
VIII,  81,  1.     vo|i(Co>v  |i6v7)v  ocotTjplav,  el  T.  a&tot^  (I  p.),  [JieTaotT^oeiev  — . 

2)  Karius  optativus  potentialis  de  re  sumpta,  quam  potius  evitatam 
velis  vel  vix  eventuram  esse  credas,  praecipue  in  concessivis  sententiis. 
Praesentis  opt. 

Post  V.  iXTriCetv  IV,  76,  6  el  xal  ^^  veftycsptCot^trf)  xi  v.  supra. 
VI,  99,  2.     offotetxtCstv   Sk   S|jLetvov   ki6%ei   etvat  -fl   Sxetvot  S|ieXXov  i^stv  t6  teixo<;  xal, 
el  fddaeiav,  iiroxXi^oei^  YiY^eod^t,  xal  a[ta  xal  &v  to&t<p  el  iici^oTjd'Otev 

(l^pO^  iVTl7C^|17CetV   — . 

Ill,  96,  2.     -rijv    Yap    '{^^r[^    elx^    —    kid    01.,    el    [t-Jj    Po6XotvTo    €t>YX^®^^»    — 
Gtpateooai.    Res  aperta  est  pro  coni.  cum  Sv  et  in  hoe  ex.  et  in  proximo  . 
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optativuin  si  pooXotvto  adhibitum  esse  (in  IV,  30,  4  et  37,  4  autem  uou 
item,  de  quibus  v.  supra  p.  58). 
Post  l|JieXXov: 
I,  107,  8.     SI   pooXoivTO   TcspatoGofl-at,  'A.  —  liieXXov  xcoXoostv 
xcuXooGiv  CG,  x(uX6stv  ceteri. 
Dignum   est  quod  animadvertatur,   post  IjisXXov   raro  coniunctivum  servari 
(V,    66,    1    cf.    fut.   ind.  VII,  60,  2),  optativum  autem  etiamsi  obscura  vel  nulla  sit 
obliqua  vis  facillirae  provenire  (in  cond.  sent,  hie  et  VI,  90,  8  p.  63  et  99,  2  v.  infra, 
in   relativa   HI,  12,  l  et  IV,  32,  4,  in  temporali  III,  22,  8.     IV,  77,  l.     VI,  66,  l). 
Dixi  enim  p.  65,  ubi  nulla  esset  obliqua  vis,  ibi  necessario  .optativum  post  tempora 
praeterita  ex  coniunctivo  cum  $v  oriri. 
Post  verbum  modale  ISsi  est  opt. 
n,  6,  1.       o8^  ^8si  —  irapaYsv^adat  — ,  si   ti   ipa   |jl^   icpox<«>po^>). 
(Cf.  Ill,  22,  7  otc  ST^TaxTO  7rapapoT)»stv  st  tt  Sioi). 
Aoristi  optativus  in  re  simpliciter  sumpta: 
VII,  28,  8.     o^Sslc  TcXstio  XP^^Q^  IvojttCov  icsptoiostv  aoroog,  st  ol  Fl.  —  eopdXotsv  — . 
in  concessivis  sent.: 
II,  20,  4.     iSdxoDv  — ,  st  ts  xal  ^^   ItcsSsX^oisv   —  ol  'A*.,  aSsiotspov^Sif)  — 

t6|JLStV. 

V,  40,  2.     IXttiCovtsc  — ,  si  \i^  [isivstav  a^rotc  (I  p.)  at  Tcpic  A.  oirovSal,  tote  706 v 
'A.  5^(jL(ia)(ot  losoO-at. 
post  S(isXXov: 
VI,  99,  2      V.  supra,  in  quo  ex.  IjieXXov  — ,    si  yO'dtostav,  aicoxXijjostc  YiYvsod-at  cum 
Classeno  coniungo.     De  VII,  6,  1  v.  infra  in  mom.  IV,  p.  69. 
Coni.  in  concessivis  sent,  est  in  I,  105,  3.     V,  38,  8.     VIII,  2,  1. 


De  industria  adbuc  non  attuli  ea  exempla,  ubi  in   apodoisi  est  optativus 
aut  infinitivus  (vel  participium)  cum    Sv,  quoniam  in  his  non  certo  licet 
diiudicare,  utrum  principalis  sit  optativus  protaseos,  an  ex  coniunctivo  cum  Sv  ortus, 
quamquam  facile  apparet  multa  ex.  similia  esse  exemplis  iaiti  allatis. 
Optativus  cum  $v  est  in  apodosi: 
VI,  19,  2.     Y^o^^  2^^  — >  s^  icoXXtjv  ^TCtrASsts,  ta^'av  [istaonijostsv  oibzobg.    52,  l  IotjyysX- 
Xsto  —  0)^,  si  5Xflt)t6V,  wpo<3^cDpot6V  av  — . 
Participium  cum  Sv  in  apodosi  est: 
VI,  64,  1.     slSotsc  oox  Sv  b{i.o(oi>c  Sovyj^^vtsc,  [xal]  st  —  ixptPaCotsv  y]  —  yv<«>Q^sisv 
xal  om.  Scholia  et  Valla,  ol  pro  el  B.  Ix^i&Zowv  ABEFM. 
Vn,  42,  4.     bpwv  — ,  si  xpam^Gsts  tig  — ,  f^o^Sto)^  av  abxb  Xyj^O'sv. 

Saepissime  infinitivum  cum  Sv  in  historico  nexu  usurpari  iam  p.  35  docui. 
Post  verba  dicendi  optativus  praesentis  occurrit:    V,  37,  2.  Ic  XoYoog  -^Xdov  — • 

vo|i(Cstv  Yo^P  Sv  —  po^StoDC  —  xal  oTc^vSsod-at  xal  atp6c  xob^  A.  si  PooXotvto  (I  p.) 

xal  sf  Ttva  Jtpig  SXXov  Ss'ot  in  continuata  or.  obi.;  item  aoristi  opt.  I,  136,  4.  Jxsivov 
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S*av,   el   6x80 IT]   aotov  — ,  ownrjpiac  av  tij^  ^^X^^  aTrootep'jJoat.    VIII,  81,  3.    owtaxvelto 

•  TTiGTsoaai  8'av  jidvcog  'A.,  si  —  avaSsJacTO     [aveS^fiaro  AF]. 

Post  verba  sentiendi 

1)  de  re  optata  praesentis  opt.:  I,  57,  6  vofitCwv,  el  ib^^ayia  toota  Ix^^'  — 
P4ov  fiv  Tov  ttoXejtov  —  irotsiodat  [l/si  G].  IV,  117,  1  vojiCoavtec  'A.  [jl^v  00%  av 
Itt    —    7cpooafroorJ)oai    — ,    xal    Sjjwx    el  xaXcoc;  oyiotv  S/ot,  xav  Jofip^Jvai  ta  icXetw.  [xal 

codd.  corr.  Ke©oeb],  VIII,  47,  1    Tceiaai  8'Sv  iv6|jLiCe  ixiXiara ,    el  T.  yaivotto 

a&Tcj>  IwtTTjSetoc  &v.  Aoristi  opt.:  II,  81,  5  T^YY]<3d(jL£vot,  |i.8{i.oy(i>[i^va>v  el  xpatujoeiav, 
oox  av  Itt  oytat  tooc;  ^'EXXijvac  ip-otcoc  irpooeX^elv,  IV,  69,  1  vo|ilCovtec,  el  —  IJ^Xotev, 
O-aooov  av  xal  ta  Ml^af^a  ^poox^p'^oai.  V,  32,  8  el  o^ioi  7cpoo76votTo,  vo|JiiCovTec 
aicaoav  av  l^^iv  IleX.  39.  2  iXwiCovtsc  ol  A.,  el  Udvaxxov  *A.  —  aTcoXApoiev,*  xoiiwaoO-ai 
av  aoTol  IIoXov.  VI,  28,  2  vojtbavteg,  el  ai>t6v  iJeXdoetav,  Trpmot  fiv  elvat.  VIII,  25,  6 
vojitCoviec;,  el  TcpoooLtd^oi'^zo  M.,  ^(jStcog  fiv  o(ploi  xal  tfiXXa  npoaytopiiodi  {-yiapiiowv 
ABCEFM]. 

2)  de  re  sumpta,  quam  evitatain  velles:  praesentis  opt.:  IV,  31,  2  8  lv6|i.tCov 
acptav  (i>^8Xi|Jiov  fiv  elvat,  el  xataXajiPavoi  avax<«)pY]ot<;  Ptaiotepa.  VI,  24,  1  vo|jiiC«dv 
— ,  el  avaYxdCt)ito  otpateoeoO'at,  [tdXtot'  fi<v)  ootux;  AoyaXtoc  ixTcXeooat.  [corr.  Bk.]. 
Hue  etiain  dedueo  optativum  intra  meros  infinitives  cum  fiv,  quamquam  omissus  est 
suus  infinitivus:  IV,  29,  8 — 4  Itt' Jxeivot(;  ^ap  elvat  fiv  t^v  l7ttxet'p'ifj<5tv.  el  8'a6  so  8aa5  x^P^'<^^ 
ptACotto  6(jl6o6  l^vat,  loog  iXdooooc;  —  xpetoooog  ev<J(jLtCe  — .  XavO-dvstv  te  fiv  etc. 
Concessivae  sunt  sent.:  VI,  96,  1  vo|jLtoavTeg  —  o&x  fiv  ^o^Sio)?  o<pd<;,  0&8'  el  xpatotvto 
P'iX'fl'  fi^otetxiodfjvat.  (VII.  6,  4  fiote  —  aTreaTepYjxdvat,  el  xal  xpatotev,  |jlt]  fiv  Itt  o<pac 
iirotetxtaat.  post  v.  prohibendi).  Aoristi  opt.:  V,  8,  8  el  Yap  8eiS6te  — ,  oox  fiv  i!)-]feti:o 
jidXXov  iceptYevdod'at,  [SstSotev  ABEF(G),  8et'Sote  M].  8,  4  o&x  fiv  vo(jlECwv  —  awoXapetv 
— ,  el  toxot  IX^ooa  ao-cotc;  ii  go^Jdeta.  VIII,  71,  1  vo|JLtC<i)v  —  t6v  8f|(i/>v  — ,  e?  te 
otpattdv  TroXXfjV  t8ot  a^pwv,  oox  fiv  -f^ooxaCstv  [f^ooxdaeiv  ABCE  Gfg). 

in.  Optativus  in  condicionali  sententia  quae  ad  finalem 
se  applicat. 

Webeb  ^)  docet  in  praeteriti  temporis  nexu  post  verba  timendi  optativum  ad- 
modum  raro  usurpari,  post  verba  curandi  numquam,  in  adverbiali  sententia  post 
oTCftx;  coniunctivos  et  optatives  aequales  fere  numero  esse,  post  iva  couiunctivum 
louge  praevalere.  Quod  si  omnino  in  finalibus  sententiis  post  Z:to>c  tantummodo 
optativus  frequens  est,  hoc  praecipue  valet,  si  condicione  finalis  sententia  astringitur. 
Nam  cum  neque  post  verba  timendi  aut  curandi  neque  post  tva  optativus  in  condi- 


*)  Wkbeb,  Ph.,  Entwickelungsgesch.  der  Absichtsfttze,  Wtlrzburg  1884—85  (Schanz  Beitrftge 
II)  n  p.  10. 

>Nach  Nebenzeiten  stebt: 

Iva     an    5  Stellen  mit  Opt.,  an  26  mit  Ooni. 
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cionali  sent,  reperiatur,  post  Snox;  lex  fere  est,  ut  et  in  final!  sententia 
et  in  condicionali  simul  optativas  proveniat. 
Semper  praesentis  optativus  est: 

1)  interiecta  condicionali  sent. 

n,  76,  8.       Sjccoc,  el  —  oXloxotto,  toot'  avtsxot. 

&v  fx^^  ABEF,  coiT.  e,f. 
81,  2.       5fr(oc  — ,  si  [t^  X(iY«j)  icetdotev,  —  iretpcpvxo. 

iceid>»isv  M. 
90,  2.  ■    SicoK,  si  —  Tcaf^airXeot,  [jfJ]  Stay&YOtev  — . 

III,  52,  2.       Siwjdc,  el  oirovSal  ifiYVOtvro  —  xal  ooYX«>poisv  — ,  [it)  —  etij  — . 

IV,  120,  2.     Sttok,  el  —  icepiTDYxAvot,  —  afibvoi  (crit.  v.  infri^. 

V,  58,  4.       Stcox;,  el  ol  'A,  stcI  oydg  I6vte<;  —  Poij^olev,  —  totg  tTwrotg  XPV^'^^o- 
VII,  38,  8.       ottok:)  sf  tig  pidCotto  vaog,  sIy]  xatdysoStg  — . 

56,  1.       8tt(o<;  — ,  |JLT]8'  el  PooXoivto,  Xdt^otev  — . 
VIII,  6,  1.         8ic(oc  — ,  el  Sovatto,  —  iicootyjoeie  — . 

2)  sequente  condicionali  sent. 

II,  83,  6.  (pr.  hist.)  ivzb<;  ^oioovtai  — ,  Sirwg  ixicXeotev  — ,  el  ttj  wpooicircotev  — r. 

icpoaiciKtoiev  OG,  icpooreXsoiev  ceteri. 
IV,  93,  2.       8ico>c  f>oXax^c  te  S{i.a  elev,  sX  tic  i^toi  a&rcp. 
Vil,  46.  Siccog  iicaYcfcYotw  — »  el  Sovaito. 

6icaYdiY®"°  libri. 
VIII,  23,  2.       ?7ca)c  AyeXotTj,  ei  ti  86vatTO. 

3)  praeeunte  condicionali  sent. 

VIII,  100,  2.     oxoicoog  (lev  xatsaTTJoato  — ,  el  $pa  ffot  xivotv  xo  al  vfjec,  Stcox;  [jlt]  XA^otev. 

Ooniunctivus  in  utraque  sententia  post  Sircoc  non  reperitur  nisi  VI,  76,  i 
SicoK  |iY)  —  e&aicoTeixiotot  &atw,  il)v  Spa  o^diXXcovTai,  et  semel  variandi  causa  antecedente 
opativo  finali  VI,  96,  8  Sttwc  —  etev  ^oXaxec  xal,  ^v  Ic  SXXo  tt  Seig,  —  wapaYiTvcovtai 
(qui  idem  coni.  post  optativum  servatur  I,  58,  l  Siccdc  4Tot|iAoatvto  — ,  t^v  Ssiq).  Post 
praesens  hist.  V,  82,  6  et  in  continuata  or.  obi.  quae  a  dicendi  verbo  pendet  I,  87,  4. 


Est  autem  ubi  varientur  modi  ita,  ut 
a)  aut  coniunctiyus  sit  in  finali  sent.,  optativus  in  condicionali: 
VII,  4,  1.         ketxtCov   — ,    8icft>c   ol  'A.,    el  (i*^   Sovatvto    xcoXooai,    jJLTjxdtt   ofot  te 

&OCV  iTToteixioai,  de  re  exoptata. 
IV,  32,  8.       8ita>c  —  iiiyipoXot  YiYVcovtai  Tcj>  icXnJd'ei,  el  |jl^v  roig  atpoo^ev  iwtoiev,  hicb  twv 
xat6ffiv  paXX6|Jievoi,  ubi  non  finalis  sententia  condicione  astringitur,  sed 
participium  paXXo|jLeyoi,  quod  explicandi  causa  additur. 
In  exemplo  autem  supra  allato 
rV,  120,  2.     8icft>c,  el  {iiv  ttvt  —  icepttOYx^^vot,  i^  tpn^ptjc  ijifevot  [a&rij], 

rcBpixoijd^^    A,   corr.   A,  &^6voi  OG  et  Polyaenns,  &^6yY)i  AB£FM.     alnr^i) 
ABCEFGM,  in  alyz&^L)  corr.  £,g„  om  Polyaenus,  del.  Poppo. 
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optativum  cum  codd.  CG  legendum  esse  crediderim;  comunctivum  autem 
afiovig,    qoem    defendant   Classsk,  Stahl,  Roth  1.  1.  p.  14 — 15,  i^b  exitu 
proximi  verbi  airj  traductum  esse, 
b)  aut  optativas  sit  in  finali  sententia,  coniunctivus  in  condicionali: 
I,  58,  1.       [Sicpaooov]  Sirax;  kot|jLdaatvTO  ttiicopCav,  fjV  S^ig  (v.  VI,  96,  8  supra). 
•SJv  G,  ficpaooov  del.  Poppo. 
126,  1.       8xa>g  G^biv  Zxi  [leYton]  ^cpof aotc  etiQ  too  icoXs^ieiv,  i] v  (i'l)  ri  ioaxoocooiv. 
Tivsg  &xouo>oi  B,  ti  taaxo.uo(ttO(  F. 

Et  in  hoc  et  in  illo  ex.  finalem  sequitur  condicionalis  sententia  atque  de  rebus 
agitur,  quas  eerie  fore  exspectant,  quare  coniunctivus  sue  loco  est. 
De  V,  4,  6  V.  p.  68. 


Ubi  pro  finali  sententia  reperitur  participiuui  futuri  aiit  alia  dictio  eius^ 
dem  significationis,  coniunctivus adhiberi  solet.  Optativus  bis  tautum  nobis  occurrit 
de  re  optata  vel  tan  turn  non  in^eali: 

Praesentis  opt.  • 

VI,  90,  2.       e7rXe6oa|jisv  l<  Six.  icpcbtov  |jl^v,   el  SovaE|JLs^a,  Six.  xacaarpe^'Oii.svoi. 
Hoe  enim  exul  ait  Alcibiades  apud  Lac,  quorum  auxilio  hoc  pulchrum  consi- 
lium irritum  facturus  est. 

Aor.  opt. 
VII,  66,  2.       'A*T)va[ooc  T^P  ^C  ttiv  x<«>P«v  ti^vSs  iX*ovTa<;,  9cpd>tov  |iev  iitl  r^c  SixeXtac 
xataSooXcboei,    licsit'    el   xa^op^cooeiav   xal   r^c   IleXoic.   — ,   vevi- 
xnjxate  — . 

IV.  Optativus  in  solutis  sententiis  condicionalibus,  quae  ad 
verbum  regens  statim  se  applicant,  nulla  intercedente  apodosi  quae  pendet. 

1)  Post  elf  icox;  (in  der  Hoffnung  dass)  semper  optativus  adhibetur  (personis 
ubique  mutatis  praeter  IV,  37,  l). 

Praesentis  opt.  Ill,  45,  8  SieSeXTjXodaal  ys  Sii  ^atod>v  tcbv  tiri^i^v  o(  Sv^pcoTtoi 
:tpoTt^VTec,  eX  irco^  t^ooov  iSixoivrp.     IV,  107,  2  xataicXeoaag,  et  «a>c  —  xpatoCTj  — . 

Aoristi  opt.:    I,  68,  l  eX  ica>c  icebetav.    II,  67,  1  (pr.  hist.).     Ill,  4,  4  (pr.  hist.). 

IV,  11,   8  el  Tcwg    —    SXoiev.     37,  1  ei  tcwc   —    4icixXao*st6v.     58  ef  ircoc  {ovttXXaiferev. 

V,  4,  6  ef  1CC0C  — ,  T^v  S&vcovtat,  —  Siaowoetav  (de  modis  variatis  v.  infra).  VI,  75,  8 
61  ttOK  icpooa^aYoivto.  VII,  79,  6  ei  iccoc  —  ^pi^aeiav.  VIII,  42,  1  el  ttcoc  icepiXApoi. 
—  II,  77,  2  eX  TTox;  a^ibtv  —  irpooax*etTj.     V,  37,  2  ef  tcwc  —  oyioi  ii}\i^axoi  Yevoivto. 

2)  J\>rmuZa«   el   86vai(v)to  et  tJv   Sbvtjtai   (Sovcovtai). 

Sine  ratione  videntur  quidem  variari  bae  fonnulae,  utraque  semper  cum 
transitu  personarum.  Sed  si  diligentius  rem  examinamus,  consulto  modes  electos 
esse  facile  apparet. 
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el   5&vai(v)T0. 

a)  lu  aliquot  periodis  supra  iam  banc  senieatiam  repperimus  de  re  optata: 
post  V.  sentiendi  VII,  66,  2  vo|jiiCovtsc  — ,  el  Sovaivto  — ,  xaXiv  y aveto^ai. 

apud  fiualem  sent.:    VIII,  4,  l  57ca>g   — ,    el  86vatTO,    —   aicootTjoste.  32,  2.    VII,  4,  l 

(variatis  modis).    46. 
apud  partic.  futuri  VI,  90,  2  el  Sovaifiedat  —  xataoTp6(|)d|jL6vot. 

b)  Ceterum  ad  verba  voluntatis,  festinandi,  motus,  conandi  (pooXeo^at  iTceqeo^at 
we(ijcetv  weipav)  statim  se  applicat  haec  sententia  alacrem  spem  exhibens  (12  ex.): 
post  po6Xo|JLat:  III,  4,  2   pot)X6|JLevot,  el  86vaivto, i7coiC6jjL4»ao*ai.     IV,  70,  2   poo- 

X6|i8voc   — ,    el  SovaiTO,  icetpdoat.     VI,  1,  1  ipofeXovTO  — ,  el  Jovatvto.     57,  8 


SovaiTO    iccoc,    ^etadfjvai.     100,  8   epooXsto   — ,    el  Sovatro,  ISeXeiv,     II,  67,  1 

af ixvoDVtai  —  poi)X(5|JLevot  —  jceloai  te  a^tdv,  el  Sovaivto  (praes.  hist.), 
post  V.  festinandi:    IV,    105,  l  p.  m.   -^jicetifeto  irpoxataoxetv,  el  Sbvatto.     VIII,  104,  4 

l3ceiY0|i^va>v    —    iitoxX-jjoat  — ,  el  S^vatVTO.     II,  8,  4  Sppwto  8^  Tcdc  —  —  ef 

tt  SovaiTO  —  5^veiccXa|iPaveiv. 
post  V.  motus:  VI,  88,  6  licepL^av  —  rept  cptXta^,  el  86vaivtd  xt  a)^eXetadai. 
post  V.  conandi:  III,  86,  4  (Tupdicetpdv  te  7roto6|jisvot)  el  o'ftoi  8ovata  etr].    II,  77,  2  icopi 

S8oSev    aiirolc    iceipdaat,    el    Sbvaivto  -r-  ifctyXdJat.     Post  wopl  l8o$ev  icetpdoat 

comma  ponendum  est,  quod  plerique  edd.  omiserunt.    Absoluta  enim  est 

sent.  cond.  (el  =  el  wwc).    Cf.  supra  IV,  70,  2. 


.1 


ipooXovto     —     el    86vatvto    itpottiwopTijoaodai.      VIII,    52    poi>X6|JLevov    — ,     el  . 


:'D 


■ill. 


^^y   86vY]Tat  (86vft)vtai). 
Coniunctivus  contra  potius  eertam  exspectationem  significans  ibi  tan  turn 
servatur,  ubi  omnino  coniunctivum  reperiemus  praecipue  servari: 
a)  apud  participium  futuri:    IV,    9,  4    Staje  —   &<:  —   e?p5a>v,  -^v  86v7)Tat.     V,  33,  l 

AvatpTJoovrec,    >]v    86va)vtat.     VIII,    100,  5   itapeoxeodtCovro icavxl.  tp6ic<j), 

Tjv  Sovwvtai,    alpujoovteg  ff)v  'E.     Apud  participium  aoristi  futurali  vi  prae- 
ditum,  simul  earn  ob  rem  ne  offendat  alterum  el  cum  optativo  repetitum: 
V,  4,  6.     ici|iitoi>ot,   el  wcDc  Tceloavtec  — ,  t'jv  86va)VTai,  SixeXioycae:  xotvj  —  liciotpa- 
teoaai,   8iaa<i><3eiav  — .     Dicitur  autem:  wi|jiicoD(3t,  el  86vaivT0  Treioat. 

(Optativum,  supra  repperimus  semel,  irreali  fere  notione  praeditum 
VI,  90,  2). 
b)  in  pi  en  is  periodis,  quae  pendent  Ad  i 

a  verbo  dicendi:  IV,  83,  2  ifn  pooXeo^at fjV  86vY]Tai,  icoiljoai  ( —  At  dicitur         VIII,  65, 

jpooXeto  el  8t)vaito  — ).    VI,  25,  2.    VII^  29,  1,     air§7ce(i.icov  —  elicdvteg 
— ,    ijv    Ti    86v(ovTat,    —  ^\(k^ai  [^v  ti  86vT|Tat  B].     72,  8  YvcbjiTfjv  iwoieiTO  —  OW 

ptaoaadat  — ,  y)v  Sovcovtai.  111^  21 

a  verbo  statuendi:    I,  118,  2    fin.   ISdxei  slvat  —  xa^atpetsa  i^  lax^^»  ^^  Sovwvrai.     V, 

53  m.  I8<5xei  —  tijv  'E.  —  icpooXapeiv,  ^v  8(>va)Vtat.    Ill,  20,  1  ImpooXebooot  /^, 

—  oneppif^vai  — ,  T^v  86va)VTat  pidaaa^ai  (pr.  hist.).  y\l  f 

(Optativum  supra  repperimus  post  SSo^ev  —  icetpdoai  II,  77,  2). 
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3)  Extra  formulas   et   irox;  cum  opt.   et   el  8i)vai(v)T0  optativum  de  re  opiata  re- 
perimus: 

a)  semel  post  sf  Spa  =  et  wcoc  et  quidem  aor.  opt. : 

11,  12,  1.       M.  —  aTTooteXXei  — ,    ei   tt   Spa   [idXXov   ivSotev  oJ   'A.    bpwvtec  cj?>dc 
(I  p.)  etc. 

( —   At   coni.    nobis  occurrit  post  t)v  Spa  de  eo  quod  timebatur 
bis:  IV,  42.  4  et  II,  5,  4). 

b)  post  verbum  oxottsIv,  item  ut  post  v.  conandi  supra  in  II,  77,  2  et  III,  86,  4, 
in  sententiis,  quae  ad  interrogativas  appropinquant: 

Praes.  opt.     VI,  69,  2.     Stsoxoiretto,  ei  iro*ev  —  6p(f>7j  — . 
Aor.  opt.     IV,  23,  2.     oxoJcoDvTec  xaip6v  ei  tic  Tcapajce'ooi. 

c)  post  finalem  dictionem  VII,  66,  2  v.  supra  p.  67. 

d)  Hue  si  velis  referre  licet  exempla  iam  p.  62  allata,  in  quibus  apodosis  aut 
compendiosa  adest  aut  per  se  auditur: 

II,  95,  2.       aoT(p  oTtooxc^lievoc,  el  —  8taXXdiSetev. 
6icoox6;Aev6g  <Tt>  Gbetz. 

III,  49,  8.       [JieYdXa  oirooxo(jiva>v,  el  ^aaetav. 
Mira  est  compendiosa  locutio  obliqua  in 

IV,  131,  1.     ?8p6^oav  kiti  Xdyoo  — ,  8v  el  |itj  sXotev  ol  ivamoi,  oox  i^(^\fBxo  oywv 

ffeptTefxtotc    —    i.   e.  ob%  ivdut^av  YqveoSat  of.   tc.,   vana  spes,    quae 
confestim  irrita  facta -esT^fcf.  coni.  VI,  96,  l). 
4)  Ranus  optativus  altera  ilia  notione  praeditus  usurpatur:  de  re  sumpta  quam 
potius  evitatam  velles.    {d  =  Jiir  den  Fall  doss). 
Praesentis  optativus: 
IV,  38,  1.       ahzbt;  tpttog  i'figpTjpLivoc;  Spxetv  Tcata  vofiov,  ei  tt  ixeivot  icc£oxoiev. 

125,  8.    ^xSpd|JLooc  8&,  el  tctq  icpoopdXXoiev  a&tow   (I  p.),   ^toSe  to5c  vewrdttoog. 
VI,  100,  1  fin.  7cp6c  T7]v  w6Xtv,   el   4wtpoY]*oiev,  l/^P^^^* 

VIII,  14,  8.       fjjv  n.  itei-xiCov,   ei  tt  8eot  aytbtv  aorotc  (I  p.) itp&c  ava^wptjotv 

X^  cf.  I,  27,  2  et  m,  22,  7  p.  62. 

/      Ad  interrogativam  sent,  appropinquat  cond.  sent,  in 
^.  VIII,  65,  1.       eofoXaxtdtepa    y«P    a'itofc    JY^Yvero,    ei    atoi    Airafcpot    t6   twv  IleX. 
vaoTtxdv. 
Obliqua  vis  nulla  est  in 
III,  21,  1.       elxe  (liv  (sc.  t6  teixo<;)  8oo  tooc  icepipdXooc,  np6Q  re  flXatatcldv  xal  ei  Tt<; 
S5a)*ev  iflc'  'Adnrjvwv   Jwiot. 
Aoristi  optativus  item  obliqua  vi  careus  est  in 
VII,  6,  1.         xal  el  TTpo^Xdoi,  ta&TOV  ^S-q  ijcoiet  a&toic  vtx^v  te  —  xal  |i7j86  |idx8a^at. 
cf.  m,  21,  1.     IV,  131,  1. 
icapRO-oi  Classbk,  Hudk. 
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G.    Coniunctivus. 

I.  Post  verba  dicendi,  ubi  certa  optativi  exempla  supra  admodum  pauca 
(5  ex.)  repperimus,  tantum  non  lex  est,  ut  coniunctivus  cum  Sv  servetur 
{60  fere  ex.)  ^),  sive  personae  mutantur  sive  non,  sive  praesentis  coni.  est  sive  aoristi, 
in  periodis  quae  a  verbo  regenti  proxime  pendent  non  minus  quam  in  coutinuata 
or.  obi.  Saepissime  infinitivus  est  in  primaria  sententia,  semel  inf.  cum  $v  (VI,  49,  2 
in  cbntinuata  or.  obi.),  in  paucis  tantum  ex.  finita  sent,  ab  Sti  vel  ci>c  incipiens.  Et 
quidem  semper  de  re  exspectata  vel  de  eo  quod  paratus  sis  facere  aut  pati. 
Nil  attinet  exempla  enumerare.  Etiam  post  verba  promittendi,  ubi  optativum 
de  re  exoptata  supra  vidimus  ter  (11,  95,  2.  Ill,  49,  8.  VIII,  48,  1),  coniunctivum 
aoristi  cum  £v  invenimus  de  eo  quod  quis  oerte  exspectat: 

I,  132,  4.     eXeod-lpcoGiv  te  fap  otcio^^vsito  aitotc  — ,  ijv  fovsicavaatcoGi  xal  t6  itdv 

SoTxatepifdacDvrat 

—  oovtat  0(?)E  corr,  c,  e,. 
VIII,  81,  8.       oiriox^e^'^o  —  iTcixojjLirwv  — ,  ic  Tioo.  aoT(p  oTceS^Sato  ii  (jlt^v,  ewg  Sv  xt 

ttov  4aoto5  Xsinjtai,  ijv  'Adnrjvatotc  irioteftoig,  [!.•>)  iwopijosiv  aotoo^  tpoyijc, 

ufM^^Dpiecedit  coni.  cum  Sv  in  teroporali  sent. 

^^^StS>lfe)  ACEFGjctqt»6iqT»  M. 

V,  46,  2.       (praes.  histT^^SS^TltSSN^    ^^^^'  ^^   "^^  ijioXoirTjoaxjiv  — ,   — 
oiico3a>06ty. 

Of;  m,  94,  8.     102,  a.  ^ 

coni   fn  "1''**°*'''°   ""'^•"^  ^  '<i»od   promi8«ti8'   i^'"'-  '^**'°  ^""^^^  ^"^- 

Optativi   exempJum   unicum,  neque  id  certain    ^t  r^t.  ,       ,       >i!.,'^ 

potentiali   vi.    VI.  8.  8  v.  p.  62     nII  In  n  Tt    ,'        T    "^^  ,*^'""^**"^^'  »I^ 
esse  dixi  p.  68  (si  «  ^r  «4.  optativam  si  Wvatto  absolutua.- 

Ck)niunctivi  exempla  haec  sunt: 


?  S>iL':  '*:  ^"  t'^T- «"»-  («>"-•  -^t-  p- 118). 


*)  Optativne,  qui   est  in   doricae  dialecU  foedere  V  Tfl"^    »  >i. 
varietur.  ""'  "  «■*»  1"  »«>  foedenbuB  cum  libero  imperative 


I 

■J 


I 
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— .  poTj^siv,  4av  ttc  Sicl  Kepx.  fig  — .  103,  2  (SDV^pijoav)  —  tI)v  Si  ttg  oXibxijtat  [aXtoxetat 

c].     II   24,  1  V.  infra,  2  tpti^pet^  xs  —  iJatp^TOoc  i^otTjoavto ,  &v  (i^  XP^^**^  — 

so    SXko   tt   t)    —   Kept   toD  aotoD  xtvSovoo,  tJv  S^tq.     In  VI,  79,  1  aoristus  perfecti  vi 
praeditus  est. 

Aoristi  coni.  IV,  46,  8  Stsxojttoav  &icooffSv6oi><,  —  fiot'  lAv  ttc  aX$  — ,  — 
kskm^ai  tac  owovSac.  Ad  verbum  regens  statim  se  applicat  cond.  sent,  in  II,  24,  1 
(JSoJsv  — .)  T]v  8i  tt<;  efeg  "^  ewtcfTj^ioTfl  xtveiv  —  taota  Ic  5XXo  xi,  7]v  |jl'^  —  lirwcXIcoot 
— ,  *avatov  CTj(Ji.iav  eirsdsvto.  VIII,  67,  2  -^v  8d  ttg  —  pXAcj^ifl,  pLs^dXac  C^li-tac  iici*6oav 
[pXAffsi  EF,  cr.  ej. 

n.  Post  verba  sentiendi  (vel  voluntatis  vel  modalia  v.)  optativum  supra 
frequentem  repperimus  1)  et  de  re  exoptata  2)  et  de  re  sumpta,  quam  potissiraum 
evitatam  velles.     Coniunctivus  autem  cum  av  nobis  occurrit 

1)  de  eo  quod   cui  certum  est  iamiam  facere. 
Praesentis  coni. 

VIII,   106,  6.     svojitoav   oytotv    Itt    Sovata   eivai  ta  icpafjiiata,   tJv   npo^\m^   avttXa|Ji- 
^dva>VTai  (I  p.),  Tcspi^eviadni 

('wir  woUen  riistig  ans  Werk  gehen'). 
Quin   bac   signiiicatione   etiam  semel  post  verbum  sperandi  IXtcic: 

VII,  48,  2.       vb  8i  tt  xal  ta  twv  9roX6|JLia>v iXwtSog  xi  Ixt  jcapetxs  icovTjpoxepa  xa)V 

o^sx^pcov  eoeadai,  y]v  xapxepcbai  (I  p.).     (»wir  wolien  ausbalten»). 
Aoristi  coni. 
VII,  84,  2.       Tjwe^^ovxo    —    olofievot    p^dv    xt    o^iotv   eosoO-at,   tJv   8  tap  wot   (I  p.)  x6v 
9roxa|i.dy. 
V,  38,  8.       otdjtevot  r?jv  PooXtJv,  xav  jt-?]  slicwotv  (I  p.),  oox  SXXa  ^pTjytsta^at  — . 

2)  de  eo  quod   quis  exspectat  vel  timet. 

Praesentis  coni. 
I,  62,  8.       •JJv    8k  ri   YVto|JLY]   xoo  'A.,  x6  jt^v    —    oxpaxdiceSov  —  iicinrjpeiv  xoo<;  'A^., 

7)v   iTct'coot. 
V,  44,  1  fin.  vojJLiCovxs^  wdXtv  —  £o|iicoXe[if^a8tv  o^fotv,  y)v  xa^toxojvxat  1^  wdXejiov. 
VIII,  2,  1.         irdvxsc  i«T]pji.^vot  -^oav  —  0)^,  "^v  xic  xal  |iy]  irapaxaX-g  o(pdc  (I  p.),  o&x 
aicoGxaxdov  Sxt  xo5  ttoX^ijloo   sIt),   quamquam  in  apodosi   est  optativus 
obliquus. 
Ut  post   verba   sperandi    optativus,   ita    post   v.    desperandi    coniunctivus 
praevalet: 
VII,  71,  7.       xoic  'A.  ivdXffioxov  fy  xb  xaxd  y^v  ocodnjoso^at,  ?)v   [tij  xt  wapa  X<5yov 
YiYVTjxat. 
I,  66,  1.       ^Xroi'Sa  o68s(itav  l^^^v  Oft)xif)pia<;,  tJv  yiij  xt  —  rapA  X^yov  YtT^^^^' 
YtYVBtai  0  corr.  c„  y^Y'H'^*^  ^  corr.  g,. 
VI,  69,  8.       irepl  xf)^  a&xtxa  iveXwt(3xoi>  ocoxrjp^a^,  y)v  [i-?]  xpaxwot  — . 
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Post  verbum  modale  SSet: 
Vll,  43,  2.       XaPwv  —  6aa  l?ei,  y)v  xpatwat,  tetx^'Covxac;  S^etv. 

In  continuata  or.  obi.  est  coni.  in  I,  105,  3  tjv  8^  xai  poTj^woiv.  VII,  36,  6  r^v 
ifQ  ptdCwvtai  (cf.  opt.  IV,  29,  4  p.  65).  4,  4  si  Teixio^etr)  p4(ov  aotcj)  syatveto  r^ 
i(3xo[JLt8Y]  loso^af  8i'  iXAooovoc;  ^ap  —  stpopjiijostv  a^d<;  — ,  y]v  ti  —  xtvwvtat,  quod  ex. 
modorum  siinul  et  uotionum  vices  illustrat:  optativus  de  re  exoptata,  coni.  de  re 
exspectata.     Verbum    dicendi    agnoscendum    est  in  VI,  47    xal  Ntxioo  (jl^v  -^v  7V(0|jnr) 

(»Vorschlag»)  — ,  —  7]v  (ilv  wapsxwat ,  tJv  (ikJ  xi  —  oioi  ts  iatv  (I  p.)  — .  'AXx.  6e 

oux  Sf Y)  etc. 

Aoristi  coni. 
VIII,  75,  8.       vo|iLCovte(;    — ,    JAv    te    ol    tetpaxeJotoi    xpanJocDOiv    lAv    ts    — ,    8ta- 
y^apifjoso^ai, 
IV,  8,  6.         iv  V(p  ei/ov,  TfjV  apa  (i*^  irpirepov  f  XcDOt  (I  p.),  xal  torx;  loatXoo^  —  ijifpdtpjat. 
Post  IjieXXov  (v.  supra  p.  64): 
V,  66,  1.       5ov6ta£avTO,  ox;  SjieXXov  [taj^eiofl-at,  tJv  TCspttTSj^cobiv  (I  p:). 

Variantur  modi  in 
VI,  96,  1.       voji.iaavT3(;,  kav  (it)  twv  'EictotoXwv  xpatijacttotv  ol  'A.  —  oox  av  ^a8uoc 
(3^dL<;f  0  0 8'  el  xpaTOtvto  (I  p.)  ftAj^TQ,  aTUO'cetj^io^'^vai,  8t6Vool3VTO  — . 
Optativus  in  concessiva  sent,  de  re  sumpta,  quam  vix  eventuram  esse  credunt; 
couiunctivus  de  re  exspectata:    prohibere  enim  se  posse  coufidunt,  quominus  Athe- 
nienses  Ep.  capiant  (cf.  opt.  IV,  131,  l). 

ni.    Apud  finalem  sententiam. 

Secundum  ea,  quae  p.  65 — 66  diximus,  optativum  non  provenire  nisi  post  Sttojc, 
illic  autem  constanter  fere,  coniunctivum  cum  Sv  servatum  deprehendimus 

1)  semper  post  verba  timendi:    praes.  V,  45,  l.     VI,  29,  8.     VIII,  57,  i    8s8id)c;  jj.y], 

Y)v  iffopd)(3tv  —  T^aoYj^wotv  [7)v  om.  AB].     Aor.  I,  102,  8.     VIII,  50,  1. 

2)  semper  post  verba  curandi:    praes.  IV,  107,  i    xa^tamto,  Zitcog  — ,  tjv  lirtiq  6  Bp., 

—    a(3faXd>C    i$st.     VIII,    102,  2   7cpoeLpY](iivT)(;  (poXaxt^c;  — ,  Zz(a<;  —  avaxcoc 

?40OOtV,    7)V    iXTCXdCDOL' 

3)  semper  post  tva:  praes.  1,  44,  2  Tva  — ,  yJv  tt  8^,  —  xaa-taTwvtat.    Ill,  31,  1.     V, 

36,  2;    aor.  I,  132,  6.     VUI,  74  8.    90,  8. 

4)  post  Sttwc  autem  raro,  prae  numero  optativorum: 

Praesentis  coni. 
VI,  75,  1.       Stcwc  (17)  —  shoLnoxeixKStoi  watv,  yjv  Spa  oydXXwvTat. 
V,  82,  6  post  praes.  hist.,  I,  87,  4  in  continuata  or.  obi.  post  v.  dicendi. 

Ter  modi  variantur  ita,  ut  finalem  optativum  sequatur  coni.  de  re  exspectata 
(bis  T]v  S^-ji): 

I,  58,  1.       Zicox;  4tot|i.Aoatvto  — ,  i^v  8^.     ^Jv  Q. 
VI,  96,  8.       SircDc  —  eiev  ^ftXaxec  xal,  tJv  —  8eT(i,  —  irapaYCTVcovtat. 
I,  126,  1.     Sircoc;  —  wpdyaat(;  enr)  — ,  7)v  |n^  ti  iGaxo6(i)aiv  (wenn,  wie  man  es  sicher 
erwartete,  — ). 
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Ui)i  pro  Rnali  sententia  usu  venit  participium  futuri  aut  alia  dictio  finalis, 
coiiiunctivus    de    re    exspectata   servari    solet;    optativum    iu    irreali    fere   re  supra 
vidimus  bis  p.  67. 
IV,  9,  4.         ax;  stp^cDV,  tjv  SovYjxat.     V,  33,  1.     VIII,   100,  6.     V,  4,  6  p.  68. 
IV,   13,  4.       icapsoxsoaCovTO,  tjv  4aicXd-(]  ttc;,  ax;  —  vaojiaxYJ^ovtsc.    II,  91,  1.    V,  7,  3. 
oi"/    (ig    TCj>  aoyaXet,  fjv  avaYxaCrjtai,  Jcepta'/Tjatov.     21,  3  [airoXo7Y)od(i.6v6€ 
ABCEF].     VIII,  100,  2  fin. 
IV,   13,  3.       ;capaox6t>aoa(jL6Vot    ax;    $ict    vao(i.ayiav  ivTjYOVTo,  t]v  [jlsv  avtexTuXsiv  id'iktAOi 
oytoiv  — ,  el  8^  TTj,  ODC  aoTot  eTrearcXeoooojjLevot. 

(ax;  inl  vat>(jL.  =  ax;  vaoji.ax'JjaovTeg  §  4  v.  supra). 

IV.     In  solutis  sententiis  cond.,  quae  ad  verbum  regens  statim 
se  applicant,   coniunctivum    cum    5v    de    re    optata  numquam  reperias  *),    de  eo 
autem,  quod  quis  exspectat  vel  timet,  baud  raro  (yjv,  tPjv  Spa  =  'fiir  den  Fall  dass')  *). 
Praesentis  coni. 
IV,  42,  4.       xaTaXtTTOVTsg  — ,  yjv  $pa  ol  'A.  ^^^i  tov  K.  la>Giv,  l^oi]^oov  xata  td/oc. 
I,  62,  3  post  V.  sentiendi  v.  p.  71.     IV,   13,  3  v.  supra. 
Etiam  ex.  post  v.  desperandi  p.  71  allata  hue  refen*e  possis.    Aoristus  perfecti 
notione  praeditus  est  in  VI,  79,  i. 
Aoristi  coni. 
II,  5,  4  fin.    IpotiXovTO    ^dp  aytoLV,  ei  ttva  Xd^oiev  (I  p.),  ortdp^^etv  dvu  twv  IvSov,   y]v 
$pa   Toyttxit   tive^  eCa>7pir)[Ji^vot. 

Optativus   de   eo  quod  effectum  cupiebant,  coniunctivus  de  eo, 
quod  iam  factum  esse  verisimile  iis  videbatur. 
VII,  59,  3  fin.  %a\  taXXa,  fjV  Mzi  vao(iaxeiv  o[  'A.    toXjtV^ooxji,  wapsoxsoaCovto. 
Of.  supra  IV,  13,  3  et  4. 


De  formula  rjv  SovTjtai  (S6va)vtaL)  supra  disputavi. 


D.    Infinitivus. 


Iiidicativus  aoristi  irrealis  in  infinitivum  abiit 
IV,  98,  4.     xal    aoTot,  el  (jl4v  inl  wXeov  Sovr^^f^vai  r^^  ix6iva>v  xpaxijoat,  toot'  5v  I/^^^ 


*)   Nam   in    If,  5,  6  coniunctivus   -J^v   tt   SofiPaivwoi    in    periodo   est,  quae  a  verbo  dicendi 
6fj.oXof  oDoi  pendet.     Optativi  ex.  praecipue  post  et  Km?  et  in  formula  si  86vai(v)To  v.  pp.  67 — 69. 
•)  Optativi  ex.  v.  p.  69. 


§  5.    Temporales  sententiae. 
A.    Optativus. 

Optativus,  ad  coniunctivum  cum  Sv  primarii  temporis  respondens,  deprehenditur 
in  sententiis  quae  incipiunt  ab  6ndT8  septies,  Sa>c  ter,  np(y  bis,  insi8-fi  semel. 

1)  Post  y.  dicendi  aut  statuendi  nullum  est  ex. 

2)  Post  y.  sentiendi  tria,  ubi  in  primaria  sent,  est  infinitiyus  cam  av. 
Praes.  opt. 

Vn,  48,  1.       (iv6|JiiC6)  - —  Xa^eiv  Yap  Sv,  iffdre  po()Xotvto,  tooto  Tcoioovte^  fcoXXcp  i^ooov. 
£y  om.  M. 
Hunc  saltem  optatiyum  intra  continuataiu  or.  obi.  adhibitum  iam  rectae  orationi 
tribuendum  esse  iudico. 
Aor.  opt. 

III,  96,  1.       vojiioag  —  Stivao^ai  av  —  iXdeiv  — ,  h  Se^K^  l^cov  tov  fl.,   iax;  paia- 

pafT]  -. 

IV,  117,  1.     vo|JLbavT6C    —    o6x   av   Itt   t6v   B.    —    oywv    JcpooaTTootfJoat    ooSfev    roplv 

fcapaoxsodoaivto  (I  p.)  — . 
Post  yerbum  |iiXX(o  praes.  opt.  ter: 

III,  22,  8  fin.  xai  S(jl6XXov  Scoaeiv  qic6zs  irpoc  roig  3coXe[iioi(;  eiev. 

•tfjoav  codd. 

IV,  77,  1.       iirdte  xatp6g  eiTfj,  S|jL6XXe  otpatsoetv  — . 

VI,  66,  1.       ^^X^^  '^^  $p5eiv  SfJLsXXov   OTrdxe   pooXoivto. 

3)  Apud   final  em  sententiam,    quae   est  oicox;  cum  optatiyo,  quater  opt.  usu 
yenit,  semel  post  yerbum  timendi  cum  coniunctiyo. 

Praes.  opt. 
VI,  97,  6.       Stcodc  sIt)  a&Toi<;,   gtcots   7rpo[o]tot6V  — ,  —  aicodTjXTj. 

Aor.  opt. 
ni,  22,  8.       Sircoc    icoLffj    —    -j]  %al  (iyj  poTj^oiev,    —    wpiv   —   dia^oYoiev  xai  — 
avttXaPotVTO. 

J  in  8t7|  corr.  f,. 
IV,  111,  1  (pr.  hist.)  irpo7r^|JLiret,  Stccdc,  bicdts  —  avotx^eiev  xal  t6  o7)|i6iov  ap^etnj 
— ,  loSpd(toi6V. 
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VII,  80,  5.       Sicox;,  licstS-^   Y^votvto  (I  p.)  — ,  —  totev. 

I,  91,  8.       ifo^elzo   Yap   (i*^   ol   A.    oyA<;,   6icote  catp^c:  axooaeiav,  ooxsu  afd>aiv, 
modis    uon    temere    variatis:    post.    v.   timeudi  enim  admodum 
raro  Thuc.   optativo  utitur,  post  (rnoxs  autem  optativo  facilius  quam 
coniunctivo  (7:  4). 
4)  Ad  verbum  regens  statim  se  applicat  ia>c  bis: 
Praes.  opt.  Ill,  102,  7.     i^ooxaCe  — ,  8o>c  —  S^ot  PoTj^etv. 
Aor.  opt.  V,  35,  4.     {idvovte^  eco^  ofloi  —  Tcotijoetav  ta  elpifjii^va. 


B.    Coniunctivus. 

I.  Coniunctivus  cum  av  servatur  praesentis  13*"  aoristi  23'*'  et  quidem  semper 
post  otav:  10*-,  quater  post  oTcdtav  (H,  84,  2.  IV,  21,  2.  V,  7,  6.  VIII,  67,  8), 
post  eo>c  12'*',  luptv  6*",  ^icetSav  semel,  [i^XP^  °^  semel,  kv  Soy  bis. 

1)  Semper  post  verba  diceudi  (24*-)  et  statuendi  (bis:  I,  29,  6. 
Vm,  11,  8). 

2)  Post  V.  sentiendi 

II,  84,  2.     IV,  21,  2.     V,  7,  5  iictdvat  re  6v6|itC6V,  6n6zay  pooXifjtat,  aL\iay[i»i 
VI,  71,  2.     oStco)  iSdxst  SovaT6v  stvat,  TCplv  av  —  [letaTc^ii^cdatv  —  %al  —  ifstpoatv. 
et  V.  voluntatis 
I,  62,  8.     -^v  8^  fj  7V(i>[i7]  TOD  'A.   —  IfftTTjpstv  Tooc  'A.,  7)v  &9cta>ai,    —    %at  Sxav  'A. 

Iicl  oyac  x^P^^^  —  Tcotslv. 
V,  65,  4.     ^pooXsTO  — ,  iTcetSav  ico^vxat,  xataptPaoat. 
TCO^tuvxat  Mfg„  icetdcovtat  ABOEFG. 

3)  Apud    participium    futuri    vel    inf.    finalem  (non  autem  apud  finitam  sent. 
^    finalem): 

IV,  77,  2.     &<:  — ,  5tav  8^,  ixav-njo^tievoi;. 

5,  1.     o><;,  otav  i£dX^a>aiv,  y)  ohr.  oiuo|i6VOovta<;  (3fa<;  — . 
I,  58,  2.     SS<i>X6  v^|iea^ai,  ia)^  av  6  —  1:6X^^0^  iq. 

4)  Ad  verbum  regens  statim  se  applicat  ico^: 

VII,   16,  1.     a&Tcp,    iw^  av  itspot    —    i^txcovrat,  Td>v  a»Wj  sxei  S60  icpooetXovto    (=  v. 
statuendi). 

n.  Simplex  coniunctivus,  et  quidem  semper  aoristi  eoni.,  reperitur  post  [isxpt 
00  quater,  [i^XP^  semel,  luptv  ter: 

1)  Post  V.  dicendi  et  statuendi: 

I,  137,  2  (1^7])    —  P'-sxpi  ^Xo»)<;  Y^vTjTat  et  IV,  16,  2  (o7cov8al)    —    P-^XP^  ^'^  iicav- 
sXdtoot  in  continuuta  or.  obi.,  IV,  41,  1  ipooXsooav  —  ^oXdtoastv  [i^XP^  ^^  "^^  £otiPwaiv. 
Quin  semel  quamquam  in  prim.  sent,  praecedit  optativus  obliquus: 
VI,  29,  2.     iw6|tapTOpeTo  —  ott  ooD^povsotepov  stTj  — .  icplv   8ia']fvwot,  x^|ixetv. 
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Post  V.  voluntatis: 

VIII,  9,  1.  00  icpot>^0|jLTj^rjaav  $o|i.xXetv,  jcplv  —  Steoptaocootv. 

8.  00  PooX6[isvot  itio  icoXd(Jitov  S^stv,  wpiv  tt  xal  —  Xdpcoat. 
3)  Ad  yerbum  regens  statiui  se  applicat  temp.  sent,  in 

III,  28,  2.  xataTtdetat  io  T.,  {isxpt  o6  —  tt  Sotq. 

IV,  46,  8.  Sieoc6[iiGay  ottootcovSooc,  (i^XP^  ®^  'A^KJvaCe  9re(if)d'd>Giv. 


Optativus  igitur  nobis  occuirit  semper  post  v.  |jLiXXa>  et  apud  finalem  sent,  quae  ab 

Sx(i)c  ineipit. 
Coniunctivus  semper  post  v.  dicendi  statuendi  voluntatis,  exeepto  v.  [t^XXo),  et  apud 

partieipium  futuri. 
Coniunctivus  saepius  quara  opt.  post  v.  sentiendi:  coni.  quater,  opt.  ter  apud  infini- 

tivum  cum  £v. 
In  sententiis  quae  ad  verbum  regens  statim  se  applicant  coni.  bis,  opt.  bis. 


C.    Indicativus. 

I.     Tempus  servatur. 

Indicativus   in   sent,  temporalibus  numquam  in  optativum  post  tempora  prae- 
terita  vertitur.     Pauca  afferam  indicativi  servati  exerapla. 
Praes.  ind. 

III,  70,  6.     licovdavovTO   t6v    H.,    io)^   Stt   PooXiJ<;   lott,    [teXXstv  t6  icX^*o<;  ivaTcetostv. 
VI,  49,  1.     SfYj  XP^i^*^  icXsfv  — ,  So)^  Stt  anapda'iunoi  zi  elai  — . 

Vni,  78  vov  3t6  —  XsYovtai.     Verbo  omisso:  VII,  47,  8  Swc  Itt  otdv  te.     VIII,  40,  8. 
Imperf.  ind.  I,  91,  6  3te  iSoxst.     II,  102,  5.     V,  13,  2  8te  Hifla^,     30,  2. 
Aor.  ind.  V,  41,  2  fin.  5ts  —  7i£ta><3av.     49,  2.     VIII,  86,  8. 
Plqpf.  ind.  VIII,  78  icp(5tspov  — ,  so>c  In  —  SppcovTO  — . 

n.    Tempus  mutatur. 

Imperfectum,  cui  in  primarii  temporis  nexu  praesens  responderet,  in  eiusmodi 
sententiis  usu  venit,   quae  scriptoris  sunt:  ubi  is  suis  verbis  narrat. 

IV,  67,  4.     pooXd|ievot    ^ddoat    — ,    iooc    Iti    i^   afjia^a  ev  aotat^  -^v.     (=  fax;  —  TjV, 

ipooXovto). 
117,  2.     Tooc   Yap   8-?)   Sv8pa<;   icepl  icX6fovo<;  iicoioovto  xo[i.laao^at,   Iod^  8u  BpaaiSac 

TjOToxet, 

iu>c  schol.  Arifltoph.  u>g  codd.,  s&xoxsi  codd.    In  IV,  40,  1  autem  codicum  w^ 
tenendum  esse  credo  (v.  infra  p.  81). 
V,   16,  1  p.  m.  PooX6[i.evoc,  iv  (p  aTca^g  ^v  xal  r^Stooto,  Staocooao^at  — . 
Ex.  post  ^siSt)  in  eausalibus  sententiis  tractabo. 
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D.    Infinitivus. 

Ut  in  una  condicionali  sent.  IV,  98,  4  p.  59  et  73,  ita  in  una  temporali  sent, 
infinitivus  usu  venit: 

II,  102,  6.     X^Ysxat  8^  xal 'AXx|JL^(DVt  — ,  3t6  Stj  aXdo^at  ahxbv  — ,  t6v 'Aic6XXo>  — 

ubi  ad  accusativum  cum  infinitivo  primariae  sententiae  assimulatur  secundaria  item 
ut  in  brevi  comparatione  fieri  infra  reperiemus  p.  84.. 


§  6.    Belativae  sententiae. 
A.    Optativus. 

Optativus  ex  coniunctivo  cum  jcv  in  relativis  seiitentiis  etiam  rarius  quam  in 
temporalibus  post  tempora  secundaria  oritur. 

1)  Post  V.  dicendi  aut  stataendi  nullum  est  exemplum.     Nam  de  VIII,  54,  2 
V.  infra. 

2)  Post  V.  sentiendi: 
Praesentis  opt. 

IV,  71,  2.     ^X^ctCov  —  GOTO)  Of totv  iof aXsrjtdfxrtc  Sx^iv,  ot<;  tk;  sitj  eSvotic,  xpati^oaot 
icpooxwp^oat. 

oU  Tt^  0,  8oTt^  ceteri. 
VI,  71,  2.     oSx(D  ISoxet  Sovativ  elvat,  Tcptv  Sv  —  z6l  te  fiXXa,  xal  ottov  xat  oowv  Ssot, 
luapaaxeodacovtai, 

ds:  01  E,  Rapaoxsudoovxai  A£GM. 

qui  optativus,  intra  coniunctivi  modi  sententiam  adbibitus,  sono  ac  variationi  ita 
tribuitur  ut  coniunctivus  eiusdem  verbi  apud  optatives  I,  58,  l  7]v  S^tq  et  VI,  96,  3 
p.  66 — 67.  Ceterum  optativus  huius  verbi  facile  omnino  provenire  videtur  (ut  III, 
22,  7  post  v.  dicendi  p.  62.     VIII,  14,  3  p.  69.     Ill,  102,  7  p.  75. 

Potentialis  autem  est  optativus  apud  infinitivum  cum  Sv  in  continuata  or.  obi.: 
IV,  29,  8  fin.  (iv6|iiCe) Sots  icpooTctTtteiv  av  abzob^  aicpooSoxTijToc  iq  pooXoivto. 

Aoristi  opt.  post  verbum  |i.iXXa>: 

III,  12,  1  fin.  xal   6icot6potc    ddooov   napdax^^  ioyaXeta  ddpoo?,  odtoi  Tcpdtepot  u 

xal  TcapapTjosodai   SfteXXov*). 

IV,  32,  4.     xata  va>Too  te  i«l  S|ieXXov  aotolg,  •gx**P'*)^s^*vol  7coXs|JLtot,  losodat  «[)iXot. 
Dubitari  potest,  utrum  iterativus  sit  optativus  an  obliquus  in 

IV,  55,  4.     icav  5  tt  xivTJaeiav  $ovto  ajiaptTjosoftat. 

(»quidquid  aggressi  erant»  aut  >q.  a.  essent>.) 


')  Neque  iterativa  neque  proprie  obliqua  notio  huic  ezemplo  inest  (cf.  disp.  meam  >De  opt 
iterativo  apud  Thac.  >  p.  33 ')).  Verba  enim  icapa^'fjoeo&ai  e)i.eXXov  periphrastica  est  dictio  praetoriti 
temporis  pro  simplici  futuro  primarii  temporis:  6icotipot?  fiv  O-.  wap^oxi?  — »  irapap-qoovtat.  Item 
in  proximo  ex. 
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3)  Apud  final  era  sententiam  optativus  reperitur  bis. 
Praesentis  opt.  post  coniunctivum  finalem. 
VII,  70,  1.     xaxa    ts    tov    IxtcXoov    [lepst    aotdiv    syoXaooov    xai   xata  t6v  SXXov  xtixXcp 
Xi(jiva,  oTcwc  wavTa/odev  ajjua  xpooTciJCTOiev  toi<;  'A.,  xal  6  TceCbg  Sjta  a6T0t<; 
TcapaPoTj^   "grcep  xal  al  v^ec   xaTto/otev. 

TCapapoY|^'rj(t)  ABFi[G],  reapapoTrjO-el  CEFM,  itwps^oTjd-Bt  ex  Dion,  sen  Abjnt.  Clas- 
sen, Stahl,  Hudb  alii. 

Editores,  nimiuin  logicae  arti  tribiientes,  offendit  haec  iunctura,  quae  simpli- 
citer  paratactica  est  pro  hypotactica:  xal  6  tcsCoc  5[ia  —  icaga^or^^  pro  to5  irsCoo 
7capapoY)^o5vTO(;  ^).  Ad  futurum  terapus  necesse  est  respiciat  sent,  •^icsp  —  xatioxotev, 
cum  de  paranda  pugna  agatur.  Sed  vix  credideriin  id  eflGici  leetione,  quam  ex 
Dion,  plerique  editores  receperunt:  TuapepoYj^ei  igTrep  —  xaTioxotev,  quod  non  idem 
est  quod  koi[io<;  :^v  TcapapoTjdstv  *).  Coniunctivus  intra  optativos  adhibitus  variationi 
debetur  ut  in  aliis  exempiis  (cf.  VI,  71,  2  supra  et  ex.  p.  66 — 67  allata).  Quod  ad 
duplicem  scripturam  rcapapoT]^fi(t)  A  BFj,  TtapaporjO-ei  CEFM  attinet,  mirum  est  eundem 
esse  eorundem  codicum  errorem  in  IV,  26,  6,  ubi  $o|ty^pTjt  recte  ABf,  i\)\itpipei 
prave  CEFM «). 

Aoristi  opt. 
VIII,  95,  4.     oTccoc  —  eJavafxAoetav  toog  *A.  ooTwg  otccdc  toxo^sv    avdYsadai. 
avafx.  ABFM,  Bitox;  oSrtu^  AEF. 


Potentialis  optativus   cum   av   ex  recta  oratione  servatur 
•  post  V.  dicendi: 

VII,  48,  8  fin.    (s^T)    —    — )    e£   wv   av   tk;   so   Xsy^v    StapdXXot,    k%  tootov   aotooC 
TTctbtadat. 

JtapdtXXot  Itt.  01  in  r.  b,  Sta^dX^  ci.  STAttL. 

Stahlium  errasse,  cum  his  verbis  coniecturam  StapdXXiQ  probare 
studeret:  » coniunctivum  rescripsimus  quod  apud  optativum  obliquum 
av  retineri  posse  non  credimus*,  res  aperta  est,  cum  post  dicendi 
verba  numquam  in  relativa  sent,  obliquus  optativus  existat.  Quare 
errat  etiani  Roth  1.  1.  p.  25,  qui  credit  Sv  hoc  loco  secludi  posse. 
Potentialem  optativum  esse  recte  statuunt  Desboulavy  1.  L  p.  28  et 
Lakoe  1.  1.  p.  33  et  34  (»was  man  Ihnen  mit  schOnen  Worten  vor* 
bringen  k5nnte»),  plane  eiusdem  generis  atque 
Vin,  76,  6.     &ote  o68^  To6tooc,  otTcep  av  pooXsootdvn  XP^^^^^»  icapa  o^iai  x^tpooc  etvat. 

oTitep  C,  oSicsp  ABEFG  cr.  a,,  o5icep  M.  pooXeowot  frustra  ci.  Dobrkb. 

( —  fdie  gute  Ratschlage  geben  k5nnen»). 

*)  Similiter  editores  frustra  laborasse  in  corrigenda  periodo  VIIT,  46,  4,  quae  libere  structA 
est,  supra  commemorari  p.  81. 

•)  Ita  vertit  Classen:  >standen  —  zur  Abwehr  bereit,  (iberall  wo  etwa  die  Schiffe  landen 
m(}chten>. 

■)  Of.  quae  in  disp.:  >de  opt.  iterativo  apud  Thuc.»  p.  17  *)  dixi  omnino  in  0  nimium  indi- 
cativi  studium  agnosci  posse. 
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VIII,  54,  2.     i^I^Tj'ftoavto  —  icpdooeiv,  Stctq  av  ahvol<:  Soxoiy]  Spiota  i^eiv  — ►* 

Codicem  Laur.,  qui  omittit  av,  secuti  sunt  Stahl  et  Hitds.  Sed 
cum  nullum  sit  exempium,  ubi  post  statuendi  verbum  opt.  obliquus 
in  secundaria  sent,  proveniat,  ceteris  codicibus  potius  credendum  est, 
qui  potentialem  opt.  cum  av  praebent  (Of.  VIII,  50,  8). 
Coniunctivus  autem  servandus  est  post  v.  dicendi  in 
IV,  26,  6.  7Cpost7covTe<;  —  lodtYetv  oitdv  ts  —  xai  el  u  SXko  Ppa>[xa,  otov  av  i^ 
TCoXtopxlav  £o[i(p^pT(]. 

tV   pro    olov   CG,   Hudk;    5op.'fip-r|t  ABfj  -pei  CEFM,  cf.  ad  VH,  70,  1  supra, 
-pot  Q. 


B.    Coniunctivus. 

I.  Coniunctivus  cum  $v  servatur  praesentis  42**,  aoristi  10*"*. 

1)  Semper    post    v.   dicendi:    28*",    semel   quamvis  praecedente   optativo 
obliquo: 

VIII,  65,  3.  Xofo^;  —  <!)€  ooTi  iitoS^oyopyjt^ov  ^X-q  —  oBte  (itdtxtsov  twv  7rpaY[t4Ta>v 
TcXetoot  Yj  TceVTaxto/tXiotg,  xal  To6toi<;  ot  av  iidXiaxa  m^eXsiv  oiot  t«  wot. 
Cf.  VI,  25,  2.     De  IV,  26,  5  (crit.)  v.  supra. 

itemque  post  v.  statuendi:    13*" 

II,  4,  7.     IV,  69,  8  ^ovdpTjGav  —  S  tt  av  pooXcovtat.    II,  74,  1.    VII,   1,  1.    60,  2 
ipooXgDOavto.     V,  34.     VI,  8.  2.     26,  1  et^Yjytoavto.    IV,  15,  1.    VI,  88,  1.    VIII.  1,  8  ' 
iSrfxtt.     Ill,  28,  1  6{i.oXoYiav.     IV,  16,  1  oTcovSal,  quae  ex.  attuli,  ne  dubites  in  VIU, 
64,  2  (v.  supra)  potentialem  opt.  accipere: 

2)  Post  V.  sentiendi 

V,  40,  3.     fjYOi>(^evot    —  xpAttota,  —   cjuovSac   wotTf]o4|i.cvot   8^tq   fiv   €»YX^Pt»   "^j^^ 
Xtav  a'^sDf. 
Coniunctivus  probabilior  lectio  mihi  esse  videtur  in 
VII,  81,  3.     daooov  T«  Yap  6  Nixiac  i^T«>   vo(iiC<«)v   od  to  oTCojievetv  —  owtYjpiav,  aXXa 
to  wc  tdtx^^*^*  oxo/wpiiv,  tooaota  {i.a5(0[JLdvot)<;  2o'  (av)    avaYxdCwvtat. 
5oa  codd.,  &vaYxdt{a)vxat  C,  -iCovtai  ABEFGMc,  def.  Stahl,  3o'  fiv  &  —  covtai 
C5oiii.  DoBRBK  rec.  Hudk. 
Nam    licet    »ad    praesentem    necessitatem»   (Stahl)  tota  periodus  referatur,  ad 
futurum  tempus  certe  rel.  sent,  respicit. 

Post  V.  voluntatis 
VIII,  67,  1  (pr.  hist.)  poi)Xo'{ie'yo<;  — ,  &<:  av  Sovr^tat. 
In  I,  28,  1.     'ij^eXov  idem  est  quod  S^aoav  i^dXstv. 


*)  Generalis  vel  iterativa  sent,  haec  tan  turn  modo  eat:  IV,  98,  8  (fcpaoav)  t^v  Ih  v6p.ov  —  »lvat< 
iv  Av  ^  xb  xpdxo^  — ,  to6to>v  xal  xi  Upot  AtX  ftYveo^ai  —  ot?  Av  —  Suvcwvtai.  In  ceteris  ex.  certae 
refl  fntnralefl  flnRr*tantnr. 


res  futurales  spectantar, 
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3)  Apud  finalem  coni.  vel  partic.  futuri: 

VII,  7,  3.       Sicwg   OTpatta   In  Tcspatw^  tpoTctp   <p   av    iv  6Xx4otv    —    ij  aXXox;  67ra)ao6v 

Ruoic  fiv  Hbri,  6iruioo6v  Hude.  [tpAitoi  (L  fiv]  Wtdmann;  alii  alia 
IV,  17,  1.     J«te|i(|>Av  -f^iiotc    —    TtpAJovtag.  5  tt  av    —    :ret^o)p,sv  xal   —  (i^Xig.     Quae 
periodus  ad  praesens  quoque  t.  pertinet:  Tcdf^sotxev  ^paSovtec 

4)  Ad  verbum  regens  statim  se  appHcat  coni.  in 

VI,  31,  8.     xat*  iji'foTSpa,  o5  Sv  8it[i,  xal  vaool  xal  TreCv  ^t^*  ISotptofretc. 


C.    Indicativus. 

I.     Tempus  servatur. 

Praesentis    ind.    64'*'    servatur,    saepissime  apud  infinitivum  qui  a  dicendi, 
rarius  sentiendi,  verbo  pendet,  ut 

I,  28,  8.     xal  aoTol  avaYxaoO^oeaO-at  I'^aoav  —  rpCkovx;  Tcotsto^at  ooc  oo  pooXovcat. 
Interdum    in    primaria   sent,    modus    finitus   est,    non    solum    indicativus  aut  coni. 
finalis: 

II,  74,  1.     ot  IIX.  epooXeoaavto  —  aTCoxptvao^at  on  aSovatoC oy tot  ^otstv  lottv  &  Aax. 
•TcpoxaXoovtat. 
VIII,  57,  1.     SsStwc  [lY]  —  Y^vYjtat  —  S  pooXovtat, 
sed  etiam  optativus  obliquus: 

II,  72,  2.     awexptvavTO  Stt  aSovaTa  o'fiotv  strj  Tcotefv  S  lupoxaXsttat. 

Ill,  3, 8.   vm,  14, 8. 

Ill,  52,  2.     Stccoc,    el    —    Sof/wpotev   ooa    itokk^i^    x^picf.  lyoodtv  ixdtepot  aftoSlSoodat, 
{!.•?)  avdtSoTOc  etT)  i^  HX. 
Indicativus  Set  bis  reperitur  IV,  3,  1.    VI,  72,  6,  indie,  verbi  po6Xed*oit  7*". 
Perfecti  ind.  VIII,  27,  4  &  etXTj^aat.     48,  4.     VII,  70,  8  foaot. 
Futori  ind.,  nisi  in  infinitivum  abit  (II,  13,6.  VIII, 48, 5),  semper  servatur  (16*")  ut 
II,  8,  4.       Iv   To6t(p    T6    xeXtfiXoo^at    fe86xst    Sxdlot<p    t4    7tpAY(iata,    ^    {tij    ttc    aJtbc 

Tcap^OTat. 
VI,  93,  2.     ixsXsoov  —  Tcotsfv  Sttj)  —  tdxtcJta  ttc  ^^sXta  ^£et  tote  ^xeJ. 
65,  1.     i?j(Ji^pav  £ov*d(JLsvot  -q  irapeoovtat. 

Imp  erf.  ind.,  nisi  in  infinitivum  abit  (I,  91,  6.  VI,  72,  8),  ubique  restat,  etiam 
post  opt.  obliquum  ut 
VIII,  6,  4.       a)C  stT]  Taota  cCkrfiii  aTcep^xooov. 

Ex.  sunt:    IV,  27,  l  et  4.    V,  13,  i.    31,  5.     VIII,  41,  1.    45,  6. 

46,  1.    52,  2.    Hue  etiam  refero  IV,  97,  3  &8(op  tc  8  -^v  J^paootov  o^C<5t 

—  o8ps66a^at  et 

Vm,  76,  e.     ppaxo  zi  tt  etvat  xal  o&8ev6c  S^tov,  8   —    tI)  ftdXtc  (S^tot  XP^^^^P-o^  ^v*  **^ 

o&Sfey    aTcoXwXgxevat,    oT  ^6   (juTjte    apYoptov    Itt   ftlxov  ire(tff«tv,  iXX'  a&tol 
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iTTopiCovTO    ol    OTpattcbtat,    (JLTiJTe    po6Xet)[i.a    )(pY)0T(5v,    o?)7rep    ixexa   iroXtc 
OTpaTOTT^Swv  xpatet. 

J)t  pro  8  ABE(?)FM  ot  e„  ot  tb  —  jtx®^  ^'^^  ^>  akol^  OG. 
Haec  enim  verba  post  defectionem  duces  creati  facinnt:  »Die  Stadt  war 
uns  jetzt  zu  nichts  mehr  fOrderlich  und  nichts  haben  wir  vcrloren.  Sie  batten 
ja  weder  Geld  mehr  zu  schicken,  —  die  Soldaten  haben  es  sicb  selbst  verschaffen 
mtissen  —  noch  einen  niitzlichen  Rath.»  Neque  piano  irrealis  est  ind.  in  3  — 
Xpi^otliog  -^v,  ut  vult  Classen,  neque  perfecto  reddendus  est,  ut  faeit  Stahl:  »quo 
—  utilis  fuerit*. 

Ad  irrealem  infinitivum  se  applicat  rel.  sent,  in 
II,  70,  4.     lvrf(JLtCov  Yap  av  xpatfjoat  zffi  ttoT^sox;  -j  epooXovto. 

Irrealis  vis  etiam  huic  exemplo  inest: 
IV,  40,  1.     Toog  Yotp  Aax.  -J^Jtoov  —  jia^rofidvoo^  wc  l86vavTO  aTCodvijoxeiv. 
quod    dictum    est  de  Laced,  qui  se  iam  dederant  (»von  den  Lak.  hatte  man  es  er- 
wartet  dass  sie  etc.»).    Hude  sine  causa  ex  scholiastae  explicatione  (fj^oov  Sax;  Sovafit^ 
wepi-^v  a&Totc)  recepit  Scoc.     Plus  valet  wg  quam  Sox;. 

Aoristi  ind.  semper  servatur,  etiam  post  optativum  obliquum 
VI,  28,  2.     lj3(J()DV  0)?  —  ooS^v  eiT)  a&twv  S  tt  oo  [ist'  Ixsivoo   lirpdtx^*')- 

Cetera  ex.  sunt  I,  134,  4.    IV,  57,  4.    73,  3.    80,  8.    98,  8.    120,  8.    VII,  83,  2. 
Vm,  27  4  et  6,  68,  8.     76,  4.     87,  [5. 

Plqpf.  ind.  V,  46,  2  xad-A^rep  etprjto. 

n.    Tempus  mutatur. 

Tempus    »mutatur>    in   sententiis,  quas  is   qui   narrat  ipse  addit 
aut  suis   verbis  circumscribit. 

1)  Quod  post  V.  sentiendi  et  voluntatis  facillime  fit. 
Imperf.  ind.  ex  praesentis  ind.  ortus: 
II,  59,  8.     6pd)V  —  irotoDVtag  S^csp  a&Tog  YjXTutCe. 

VI,  99,  2.     fjTcoTet/iCstv  8^  ajietvov  iSoxet  elvat  -J  —  sjieXXov  oiSstv  t6  Tetxo<;. 
Vn,  36,  4  in  addita  sent.,  60,  8  avaYxaoavtsc;  eapaivstv  ootk;  —  ISoxet  — . 
Vni,  42,  2.     vo[itoavTec  SoTrep  iyoXaooov  vaoc  —  taoTag  elvat. 
84,  6  fin.  a&t6v  o6x  eiaoav  ^a^j^at  oo  ipooXovto  — . 
Plqpfecti  ind.  ex  perf.  ind.  ortus: 
V,  35,  7.     iTcetoav  —  Sate  l^aYaYeiv  —  ooot   YjotoftoXiijxeaav. 
VII,  18,  8.     vo(Jit(3avTe<;  t6   7capavrf(i,Yj[jLa,    o^rsp   xal   ocpiot   jrporspov    TfjjtaptTjto,   ah^i^ 
i<;  toog  'A.  zh  (xhxh  jcepteotavat. 
Reflexivum    pron.    additum  non  prohibet,  quin  ab  auctore  haec.  sent,  circum- 
scripta esse  accipiatur.     (V.  supra  p.  10). 

Apud  futuri  participium  est  imperf.  ind.  in 
IV,  35,  2.^  ^&<;  a|iovoD{i,evot  -QTcsp  fjV  e7:t|jLayov,  et  VI,  24,  8;   in  parenthesi  intra  con- 
dicionalem  sent.  VIII,  6,^1. 
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2)  Sed  etiam  post  v.  dicendi  baud  raro  idem  accidit. 
Imperf.  ind. 
I,  56,  2.     IxeXeoov  —  [itj  SexsoO-at  ooc  xata  Ito<;  ixaoTOV  Kop.  l7ce(iTCov. 
VI,  49,  4.     vaootav^fiov  8^  —  -ca  M.  I'fTj  XP"')^*^  irotelo^at,  S  ^v  epf^iia. 

VII,  69,  2  fin.  iStojv  to  ts  xa^  eaoTOV,  cj)  oTc-^p/e  XaixTcponrjtdc;  tt,  (jltj  TcpoStSovai , 

cov  ^jrt'favetc  "^oav  ol  Tcpofovoi  — . 
VIII,  92,  3.     oox    I^Y]    —    elxoc   stvai  —  6p{i.eiv,  ei  [iy]  TrapaxXyjO-sioat  ^xotsv  I'f'  oloxcep 
xal  aot6<;  ael  xatTjfopst. 

Verbum  xaTYjfdpet,  quod  certe  non  adbibuit  Tberamenes,  arguit  a 
Tbucydide  ipso  banc  sent,  circumscriptam  esse. 
V,  32,  6.     ex^eoov  ol  K.  toix;  B.  —  o'^toi  Tcott^oat,   (ooTcsp   Botootol   et/ov, 

in    quo    ex.    item  verbum  Bowotol  repetitum  indicat  auctoris  esse  sen- 
tentiam  rel. 
Simili  ratione  explicandus  est  imperf.  ind.  in 
V,  35,  5.     Aax.  8e  ta  [i^v  Sovata  lyaoav  TrsstoiYjxevaf  tooc  ^ap  —  otpaTuotac  a7ca7a7eiv 
xal  61  TOO  SXXoo  lYXpaTstc  -^oav  —  Botcotoix;  8^  Trstpaoeodai  —  ioaYaYstv 
—  xal  \\d7)vaia>v   Soot   ^oav   Iv  Bowototc  alxiiAXaycot  xo[iietv. 

Cf.  supra  35,  7  3aoi  YjoTo^ioXTJ^saav.    Ut  imperfecto  uteretur,  fortasse 
auctorem  commovit  imperfectum,   quod    antecedit,    ex    recta  oratione 
restans:  eX  too  —  -^oav. 
De  irreali  ind.  IV,  40,  1  v.  supra. 


D.    Infinitivus. 


In  relativa  sent,  solute  adnexa  (qui  =  et  is)  infinitivus  provenit 
IV,  98,  6.     ^v  oox  aoTol  Sppst  TCpoo^do^ai.      ^jv  B,  4]v  A. 
VII,  47,  4.     (il)'f6Xt[itt)Tepov    I^Y)    sivat  7rp6c  Toog    —    sTrtTstxi'CovTac    TcdXejiov    icoizlo^cLi  r^ 

Eopaxootoo(;,   oo^  ooxeTt  |i45tov    eivat  -/jeipdiGa^^ai. 
VIII,  2,  1.       vo[iL(3avT6<;  —  Ppa/^^  Saso^at  tov  Xoitcov  tco'Xsixov,  oo  [leTao/stv  xaXov  etvat. 
48,  6.     hi  wv  Ta  itksiiA  aoTo6<;  A^sXetodat. 

Praecipue  boc  fit,   si   praegnans   est  verbum  regens.     Sic  enim  in  ipso 
pendenti  infinitivo  quasi  adest  proprium  verbum  regens. 

II,  53,  4.     ooSelc  IXff^Cwv  — ,  tcoXo  8k  [isiCco  ty^v  ^Sy)  xaT£^Y)'fta|jL^vYjv  o^wv  iTctxpejtao^^vat 

(sc.  "fjYOOjisvot),  ^v  Tcplv  Ijiffeoelv    six6<;   etai  too  Ptoo  ti  aTcoXaooat. 
VI,  24,  8.     xal    SpoDC    IvsTceos  Totg  TCdoiv  6[iouoc  IxTcXeoaai    — .    6  Sk  ^oXog   8|iiXo<;    — 

apYOptov  otbeiv  —  o^ev    itStov  jitodo^^opav    oTcdp^stv.         own  0  cr.  0,. 
II,  13,  6.     Iti  6^  xal  —  :cpooeTt^si  xp^l^^^'^ot  o^^^  ^^^7*»   of<J  X9'^l^^^^^^  aoTOog — . 
24,  2.     Tptrjp6i<;  —  IJaipSToog  iTcotTj'iavTO  — ,  w  v  |t y)  y  p  yj  o  ^  a  t  [HQSejiiGf  Ic  fiXXo  Tt  — . 
V,  63,  4.     Sexa  —  icpooeiXovTO  aoT(j)  £o[ipo6Xoo^,   Sveo   wv  (i-?)  xoptov    elvat  — , 


84  Carl  ThuUn. 

In  interposita  parenthesi  infinitivus  reperitur  post  v.  dicendi: 
VIII,  48,  6.     tac    te    $0[i[jLaxtSa<;    :roX6t<;,    aU    D7coay>](o€)od-at    8t)    ayoc    oXtYapxtav  — , 
fo  slSevat  S^tj  &ci  etc. 

(iKBQyiffi'i^ai  libri,  corr.  Boshmb. 
Similiter  in  brevi  sent,  quae  ab  8aoc  incipit: 
1,  91,  5.     ( —  I'fY] — )  xal  3aa  ao  [ist'  ixsivwv  PooXeusodat,  od8sv6<;  ooTspot  7va)[i.T(] 
f  avf^vai,        ooxepov  codd.  corr.  f,g. 

ubi  infin.  pro  imperfecti  indicativo  adhibetur,  ut  in 
VI»  72,  8.     00  [tdvrot  tooodtov  fs  Xsiy^jvai   Soov   etxoc   elvai. 

Post  8<3o<;   enim   iam   in   recta  or.  facile  provenit  infinitivus;   qualem 
recte  agnovit  Widmann  (ad.  I,  91,  6)  in  VI,  26,  2  ooa  —  Soxeiv  aoKj). 
Item  post  (OGicsp  in   brevi  comparatione: 
V,  45,  2.     Tceioetv  fap  aDT6c  'A^vatoo;,  woicsp  xal  vov  avtiX^Yeiv. 

Stahl   similem   usum   latinum  confert.     Hude  ^)  vanam  praebet  coniecturam: 
avnXdYcov. 

Causalis  autem  est  sent.  V,  46,  8  d><;  —  Trapsivai,  quern  infinitivum  Widmann  (ad. 
I,  91,  5)  nou  discernere  debuit  ab  inf.  post  eicei  II,  93,  8^ 

Sed  in  exemplo  quod  est 
VII,  47,  8.     t^  oov  Atip.ood^vsi  o&x  iSoXEt  Sti  XP"^i^^^  (i^vsiv,  iXX'  airsp   xal  StavoTj^slg 
ic  ta<;  'Exi7toXa<;   StexivSoveoosv,    SiretS"?j  lofaXto,  S$t^vat  I(I^t^^lC6T0. 
BtaxivdovsDoai  AEFM. 

indicativum,  quern  et  B  et  CG  praebent,  praeferendum  esse  puto.    De 
infinitivo  v.  Widmann  a.  h.  1.  *). 


*)  HuDB,   Thucydidis   historiae   V— VUI   Lipsiae   1901,    quam  editionem  in  plagulis  demum 
corrigendis  mihi  obvenisse  doleo. 

*)  Inspice  etiam  HuDii  1.  1.  praefationein  p.  vi. 


§  7.    Causales  sententiae, 
A.    Optativus. 

Aori8ti  optativus  ex  aoristi  indicativo  ortus  post  ax;  reperitur  in 
IV,  65,  8.     TODc  (liv  yof^  iC'yjii'twaav,    —    t6v  8^  Tpttov  —  ffiii^axoL  4xp4£avto,  o>c  — ■ 

quod  unicum  est  certum  ex.  Thucydideum,  in  quo  indicativus  secundariae 
sententiae,  et  quidem  aoristi  iud.,  in  optativum  obliquum  abierit.  Mid- 
DENDOEP  *),  qui  etiam  Xen.  Hell.  I,  1,  17.  VII,  1,  84  affert,  bunc  aoristi  opt.  usum 
ita  explicat:  »ist  wohl  daraus  zu  erklftren  dass  in  diesem  Falle  durch  den  Opt.  Aor. 
keine  Zweideutigkeit  entstehen  kann»  (i.  e.  utrum  ex  indicativo  an  ex  coniunctivo 
ortus  sit).  Propius  vero  est,  has  secundarias  sent,  quae  ab  Zrt  et  wc  incipiunt  re 
ipsa  paululum  distare  a  primariis  or.  obi.  sententiis,  ex.  gr.  post  v.  accusandi  — 
nam  in  ax;  vel  &ct  quasi  latet  verbum  regens  ut  X^yovtsc  —  ob  eamque  rem  cundem 
habere  modorum  usum.  Quare  hoc  ex.  iam  p.  15  citavi,  ubi  etiam  contuli  I,  67, 
1  (p.  14).    V,  16,  1  (p.  13).     V,  56,  2  (p.  11). 


B.    Indicativus. 

I.    Tempus  servatur. 

Tempore  primario  servato  saepissime  in  causal,  sent,  obliqua  ratio  arguitur  ut 
IV,  91.     t6bv    $XXo>v     —     o6    St>V6sraivooyta>v   {i.a)^«adat,    iTueiSt^    oox    4v    t^    Boiaycic^ 
Stt   elot^. 
Nam    in   hoc   exemplo  praesentis  ind.  servatus  plane  idem  effioit,  quod  supra 
aoristi  optativus  adhibitus,  ut  sentiamus  verba  relata  non  scriptoris  esse  sed  eorum 
de  quibus  loquitur.     In   verbis  igitur  alicuius  referendis  servatum  reperimus: 
praesentis  ind. 
ni,  31,  1.     wapigvoov,  lirstS-Jj  —  foPeitat,  —  xataXa^elv  — •). 


^)  MiDDBNDORir,   K.,   Die   Konstruktion   der   Kebensfltse  der  oratio  obliqua  in  der  attischeti 
Prosa.     Osnabrtkck  1885  p.  5. 

*)  In  m,  98  1  ad  praesens  t.  pertinet  sec.  sent.  (Set). 
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VI,  63,  2.     fjSioov  Toog  otpaxTjYOix;  —  Sl'^bi)^  oydc  Iwi  K.,  ItcsiS-?)  o&x  ^xeivot  If'  iaotoog 
Ip/ovtat. 
88,  2.     aTcexpivavTo,  iTretSfj  toYX^vet   — ,  —  Soxetv. 
perfect!  ind.  V,  27,  2  Xo'yooc  Tcotoovrat,  —  iTcetS-?)  —  Treironjvtat  — . 
futuri  ind.  VIII,  48,  6. 

Post  verba  sentiendi  praesentis  ind. 
Vn,  33,  6.     pooXo[ievot   —  ■^cstoai   o(piot   SDOtpateosiv   -—  xat,  STcetS'/jTcep  sv  tootcp  ttS/TQ^ 

sioi',  —  vo[JLtCetv. 
VIII,  63,  4.     loxd^avTo  — ,  eTcstSuj^ep  o6  pooXstat,  4av. 
perfect!  !nd.  VIII,  76,  8. 

In  Ubera  sent,  causal!  est  perf.  ind. 
IV,  56,  2.     ISooav  — .  Stt  —  aei  lotdotv. 

Imperfect!  ind.  semper  scilicet  servatur,  aoristi  item  nisi  quod  in  IV,  65,  8 
optativus  est.  • 

II.     Tern  pus   mutatur. 

In  causalibus  sent,  post  ineiSri  facile  imperf.  et  plusqpf.  pro  praesente  et  per- 
fect o  proveniunt,  quia  de  rebus  veris  et  certis  agitur,  quas  scriptor  ipse  exponere  potuit. 
Imperf.   ind.  post  v.  sentiendi 
V,  29,  1.     IvrfjiiCov  — ,  JtcsiSy)  xal  oxoXyjv  t^yov 
VII,  4,  4.       6pd)V  ta  6X  Z7i^  x^Q  oytoiv,  ^TcetS*^  V.  i^xev,  avsXTctaTOTSpa  Svta. 
•T|Xx8  C,  in  elXev  aut  •/jXO'sv  cr.  c,, 
80,  1.     586x61  —  ItcsiSyi  xaxcog  o'^iot  t6  otpdTeoiJLa  «r/e. 

(Reflexivum  pron.  in  liberis  sent.  cans.  II,  27,  2.  V,  83,  8.  In  exemplo, 
quod  est  VIII,  2,  8  fj  8fe  —  :rdXi<;  —  Itfapoet  —  [idXtata  ott  ol  —  £6|JL[ixot  —  a|i.a 
tcj)  Tjpt  (og  elx6c  Tcapsoso^ai  l'|i.eXXov  [6ix6c  ^jv  B],  obliquam  rationem  indicant  addita 
verba  wc  elx^c). 

Plusqpf.   ind.  post  v.  sentiendi 

III,  31,  2.     xb   TcXsiOTOV  Tf)(;  7va)[iT^<;  eI^s,  ewetS-^  tqc;  M.  uotspY^xet,    —    7Cpoa[i£t£at 

(in  §  1  autem  praesens  post  v.  dicendi). 

IV,  73,  4.     XoYtCo[i6Vot   —   (17]   avriTcaXov   etvai   a(pibt  t6v  xivSovov,  stcsiSt)  —  Tcpooxe- 

XCopTiJxsi.         Kpoeys^^top-fixst  codd. 

Quin  etiam  post  v.  dicendi   semel   in  sententia  vere  subiuncta: 
VIII,  82,  2.     td  8^  TOO  TtoXi^OD  itpwrov  S^yj,  i^stSr]  xal  aTpaTTf]']f6(;  •Jpi^TO,  xX66oa(; 
a>c  Tiaa.  9tpd£eiv. 

•tpfjio  AEF  YP.  B- 
ubi  ^pTjtai  exspectamus,  quod  est  in  §  3.     Ostendit  igitur  hoc  exemplum  in  causa- 
libus   seutentiis    liberius   quam  in  ceteris  tempus  mutari,  item  ut  supra  vidimus  in 
his  tantum  seutentiis  optativum  obliquum  ex  indicativo  oriri. 
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C.    Infinitivus. 

Ut  in  sententiis  ubi  est  particula  ^ap  infinitivus  nobis  occurrit,  ita 
post  «?:   V,  46,  8  st^rsiv  ze  IxdXeoov  3ti  xal  a^etc,  el  ipooXovto  iSixetv,  tjSy]  av  'ApYetoo^ 
So|i.[td5(ooc  Tcsxoif^o^ai,  ax;  Tcapstvai  f  aoTOug  aotoo  tootoo  svexa. 
(u^icapsl  G,  in  cboicepsi  corr.  c,,  luansp  tl  G. 

Quod    ex.    60    insuper   insigne   est,   quod  etiam  post  Zxi  infinitivus 

usu  venit. 
post  eicei:    II,    93,  3  ooze  TrpooSoxta  oi>3e(ji'.a  (jltj  Sv  tcots  —  sicticXeiSoetav,    JttsI   oik*  aTCO 

too  icpo'favotK  ToX|j.f}sai  $v  xtc. 
Hoc  exemplum  a  ceteris  infinitivi  exemplis  non  discernere  debuit  Widmann 
(ad  I,  91,  6  »dagegen  —  der  (Inf.)  nach  i7rs(.Il,  93,  8  hftngt  von  dern  zu  wieder- 
holenden  zpooSoxta  f^v  ab»).  Plane  enim  congruit  cum  relativis  ex.  p.  83  allatis, 
ubi  praecedit  verbum  praeguans,  ex.  gr.  II,  53,  4.  Similiter  in  primarii  tomporis 
nexu  ijcs'l  cum  infinitivo  iungitur  VIII,  87,  4  I|jloI  (tevtot  Soxst  — ,  stts'I,  si  ^e  epooXTj^Yj, 
Sia^oXejit^oat  (av)  xte.  Quod  ex.  non  cum  VIII,  92,  10  comparandum  est,  ubi  ex 
priore  merabro  secundariae  sent,  auditur  Soxst  in  altero:  T?^pa)ta>v  ^l  Soxst  —  olxoSo- 
|ieta*at,  xal  el  ajtstvov  etvat  xad-aipsO-sv. 
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§  8.    Conspectus  numerorum. 

Indicativus  et  optatitnis. 

In  primariis  obliqiiae  orationis  sententiis  indicativus  saepius  servatur  quam 
in  optativum  abit,  nisi  quod  post  v.  dicendi  in  sententiis  quae  ab  5u  et  wc  inci- 
piunt   optativus   usitatior   est,  ubi  personarum  transitus  simul  fit  (33  opt.  :  20  ind.). 

In  sententiis  quae  ab  Stt  et  wc  incipiunt  indie.  133,  optat.  65. 

In  interrogativis  sent.  »         45,       »         9. 

In  secundariis  or.  obi.  sententiis  indicativus  semper  servatur,  nisi  quod 
in  una  causali  sent.,  quae  primaria  fere  est,  aor.  opt.  adhibetur. 

Coniunctitms  et  optativus. 

In  una  tantum  sent,  interrogativa  coniunctivus  deliberativus  in  optativum 
abiit,  in  ceteris  11  ex.  servatur. 

In  secundariis  or.  obi.  sent,  post  verba  dicendi  et  statuendi  coniunctivus 
semper  fere  servatur;  post  v.  sentiendi  (praecipue  v.  sperandi),  post  finalem  sent, 
quae  ab  Ztcox;  incipit  et  in  solutis  sent,  condicionalibus  (praecipue  st  ita>c  cum  opta^ 
tivo  et  el  86vai(v)To)  optativus  praevalet. 

In  condicionalibus  sent,  optativus  longe  saepius  quam  in  temporalibus  et  rela* 
tivis  provenit.     Nam 

in  condic.  sent,  optativi  sunt  91,   coni.  109, 
>   temp.        »  >  >      13,       >       44, 

»   relat.         »  »  »       6,       >        52. 

De  finalihus  sententiis  v.  Weber,  Entwickelungsgesch.  d.  Absichtsfttze,  11,  p.  5  sqq. 

Tempus  mutatur. 

Tempus  »mutatur»  in  eis  sententiis,  quas  scriptor  ipse  addit  aut  suis  verbis 
circumscribit,  post  v.  sentiendi,  etiam  quae  voluntatis  verba  sunt;  in  relativis  sent, 
etiam  post  v.  dicendi  itemque  in  una  causali  sent,  vere  pendenti,  quae  liberiorem 
usum  huiusmodi  sententiarum  ostendit.  Prae  copia  indicativorum  qui  servantur 
pauca  omnino  sunt  temporis  mutati  exempla. 


De  obliqua  oratione  apad  Thucydidem. 

In  sententiis  quae  ab  Zti  (non  &<:)  incipiunt  post  v.  declarandi 

et  sentiendi  (de  Vm,  94,  l  v.  p.  37)  8  ex 

interrogativis  sent,  post  v.  sentiendi  6 

condicionalibus  »         »      »          »         (de  VI,  29,  l  v.  p.  61)  10 

temporalibus      »         »      »   voluntatis  3 

relativis              >         »      >   sentiendi  et  voluntatis  9 

>                    >         »      »    dicendi  6 

causalibus          >         »      »   sentiendi  5 

>                  »         »      >    dicendi  1 
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Infinitives. 

Quae  ratio  inter  infinitivos  et  iSnitas  sententias  ab  Stt  et  ax;  incipientes  inter- 
cedat,  alio  tempore  peragam. 

Infinitivus  post  oxi  semel  provenit  V,  46,  8. 

In  condicionali  sententia       »  t  IV,  98,  4. 

>    temporali  t  »  »  II,  102, 6. 

t    causali  »  ter  »  II,  93,  3.   V,  46,  3.   VIII,  87,  i. 

*    relativa  »      ter  decies     » 
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Atterbom  p&  1820-  oeh  SO-talen;  f6rh&llande  till  tidsrdrelserna.   Ny  poetisk 
alstring.    F&gelbl&seenerna  i  Mimer,  Brage  og  Idun  m.  m. 

Atterbom  ftterkom  till  Sverige  1819.  Sjfilfva  »strideii  mellan  gamla  och  nya 
skoIan»  —  detta  l&ngvariga  fenornen  af  publicistiskt  gral,  som  snarare  har  skymt 
ftn  skftrpt  eftervftrldens  blick  f5r  romantikens  vfisen  och  absorberat  intresset  till 
f5rmfl.n  f5r  bagateller  —  denna  strid  bortdomnade  som  bekant  de  fGljaude  &ren. 
Den  eftergustavianska  vitterheten  frambringade  sedan  lange  ej  mer  n&gra  lefvande 
skott;  det  nya  &rhundradets  diktning  lefde  ensam,  och  Tegndrs  stjfirna  uppflammade 
isynnerhet  med  Frithiofss&ngerna  allt  starkare,  allt  mer  prfiktigt  harskande  och  in- 
tog  sin  slutliga  plats  p&  den  svenska  poesiens  himmel. 

Som  jag  namnt,  ville  Atterbom  med  det  snaraste  skanka  versens  lif  At  sitt 
vidlyftiga  romerska  sagospelsutkast.  HammarskOldska  brefvaxlingen  vittnar  darom; 
den  17  nov.  1820  skrifver  Atterbom,  att  bans  italienska  reseskildringar  skulle  tryckas 
nasta  &r  och  darp&  F&gel  B1&  blifva  fardig  till  julen  —  allts&  1821.  Afven  det 
ofvan  (sid.  43)  citerade  och  ur  flere  syupunkter  ratt  anmarkningsvarda  brefvet  till 
Amalia  v.  Helvig  talar  om  samma  F&gel bl&planer. 

Men  tillsvidare  blef  ingenting  af  dem.  I  stallet  upptog  Atterbom  belt  pl5ts- 
ligt  sin  andra  gamla  sagospelsplan  och  skref  s&  under  de  fOljande  &ren  Lycksalig- 
hetens  5,  v&r  svenska  romantiks  standardverk  och  fOr  m&ngen  vftr  litteraturs  sk5- 
naste  och  djupaste  dikt,  en  sagotradg&rd  med  klang  och  prismafarger,  och  ett 
mysterium  med  tragisk  slutverkan,  dar  hela  den  jordiska  tillvaron  liksom  sjunker 
samman  inf5r  oandlighetens  stjarnor  och  majestat.  Sin  spekulativa  bOjelse,  sin 
filosojB  om  sktohetens  grund  i  det  transcendenta,  om  berattigandet  och  n5dvandig- 
heten  af  v&r  loandliga  langtan»  mot  skOnheten,  sk  fattad,  allt  detta  omsatter  Atter- 
bom bar  till  ett  diktens  och  gestalternas  lefvande  rike.  Daraf  bar  ban  gjort  en 
varldsbild,  hvars  inre  rikedomar,  s&som  man  afven  anmarkt,  icke  strax  5ppna  sig 
f5r  alia  men  sedan  vidgas  i  oandlighet.* 

FCr  >F&gel  Bl&»  fick  »Lycksalighetens  (5»  den  betydelsen,  att,  som  jag  redan 
utvecklat,  sistnamda  sagospel   nu   absorberade  en  del  smarre  motiv,  dem  Atterbom 
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ursprungligen  bestAmt  f5r  det  andra.  Och  kanske  hade  fta  mera  af  »0n8»  nu- 
varande  inneh&ll  kommit  p&  »F&gel  Bl&s»  lott,  dftrest  »0n»  ej  skjutits  emellan; 
hftrom  kan  man  ju  icke  uttala  sig.  A  andra  sidan  hade  Atterbom  troligtvis  pla- 
cerat  sitt  utfOrda  sjftlfportrfttt  i  Lycksalighetens  5,  s&  framt  ban  ej  redan  uppl&tit 
ett  s£b*skildt  sagospel  &t  denna  sak  ^). 

Kort  innan  fCrsta  delen  af  iOu»  utkom,  hade  Atterbom  (1824)  kallats  till 
adjunkt  i  teoretisk  och  praktisk  filosofi.  1826  gifte  ban  sig  (med  Ebba  af  Eken- 
stam).  1828  blef  han  professor  i  teoretisk  filosofi,  och  de  &r,  sora  fOljde  p&  utgif- 
vandet  af  Lycksalighetens  6  —  andra  delen  kom  1827  — ,  sysslade  han  raest  med 
filosofiska  arbeten.  Dels  hade  bans  spekulativa  sj&l  ett  behof  att  s&  fullsttodigt 
och  systematiskt  som  mOjligt  utveckla  de  id^er,  som  upptogo  honom,  och  nu  skulle 
ban  ju  g(5ra  det  rent  ex  professo.  Dels  torde  arbetet  p&  Lycksalighetens  6  ha 
varit  en  kraftutt5mning,  som  8&  vftldigt  tagit  Atterboms  alia  poetiska  fonder  i  an- 
spr&k,  att  en  annan  verksamhetsart  tiden  dfixefter  icke  var  honom  ovalkommen. 
Ocks&  &r  bans  poetiska  alstring  anm^rkningsv&rdt  liten  &nda  till  1836.  Med  undan- 
tag  af  det  visserligen  betydande  poemet  ofver  Byron,  som  ftr  dateradt  1828,  bestod 
den  nftstan  alldeles  uteslutande  af  n&gra  tilir&lliga  dikter,  minneskvftden  och  kv£lden 
i  hemmet. 

Men  fastan  Atterbom  nu  ej  diktade  mycket  nytt,  slftppte  han  ej  poesjen  ur 
sikte  utan  tftukte  p&  en  samliug  och  redigering  af  siua  lyriska  dikter  —  och  ftfven 
af  F&gel  B1&,  »n&got  till5kt  men  dock  fragment*  ^).  Under  terminerna  hindrades 
han  emellertid  af  g5rom&I  •),  och  riktigt  besked  med  saken  blef  det  fOrst,  d&  ban 
1836  f&tt  ut  en  del  af  ett  filosofiskt  verk,  hvari  han  gjorde  sig  kvitt  de  tankar, 
som  meet  upptagil  honora,  samt  s5kte  uppresa  Atminstone  hvad  han  kallade  basen 
till  en  filosofisk  teism  ur  schellingska  principer.  I  detta  lyckliga  5gonblick  fick  han 
ftfven  utbyta  sin  filosofiska  professur  mot  en  nyinr&ttad  estetisk,  hvilken,  som  han 
sjalf  sade,  passade  honom  &nnu  lAngt  bfittre  och  intimare  fin  den  filosofiska.  Och 
s&^  Aret  dftrefier,  inbr5t  plOtsligt  den  nya  strfljlande  bOgsommar  f5r  bans  diktning, 
hvilken  egentligen  rackte  n&gra  &r.  Den  bOrjade  med  att  frambringa  en  poetisk 
»Blom»-vegetation  af  n&got  annat  slag  fin  de  exotiska  »Blom»-dikterna  fr&n  Atter- 
boms ungdom,  och  den  omfattar  ftfven  en  ny  fas  af  F&gel  Blft. 

Sommaren  1836  och  sedan  1838  och  39  bodde  skalden  med  bustru  och  barn 
p&  g&rden  Steninge  nara  Sigtuna;  det  var  bar  bans  diktning  inyo  tog  kraftigare 
fart  an  under  ett  ftrtionde.  Han  var  s&  lycklig  make  och  fader  som  n&gonsin  en 
svensk    fOrfattare    bar    varit,    och   han   fick  lefva  med  sommar  utom  och  inom  sig. 

*)  Icke  desto  mindre  finnas  sftrskildt  i  teckningen  af  den  gamle  skalden  Florio  i  >0n8»  andra 
del  n&gra  sjftlfbiografiska  drag.  OmOjIigt  synes  ej,  att  Florio  till  n&gon  liten  grad  haft  modell  i 
samme  italienske  s&ngare,  som  skulle  ha  gAtt  igen  i  F&gel  B1&  (jfi*  ofvan  sidd.  46>-47). 

*)  Bref  till  Beskow  d.  "/i  1830.    8v.  akademiens  arkiv. 

*)  Jfr  min  nppsats  > Atterboms  senare  Blommor»  {Studier  och  dikter,  Sthlm  1901).  Till  hvad 
d&r  nftmnes  om  >Blommornas>  genesis  kan  Iftggas,  att  Atterbom  redan  1  bref  vet  till  Beskow  af  d. 
*'/<  1B30  talar  om  »&t8killiga  nya  Blommor>.  Men  som  alia  nya  >Blommor>  faktiskt  ftro  daterade 
1836  och  37  —  en  18091  ~  torde  dessa  ej  ha  blifvit  utfOrda. 
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[  Steiiiiige  tillhOrde  grefvo  G.  H.  Fersen;  i  dess  luinmiga  lindall^er  mediterade  Atter- 

boin  efter  bebag  och  strCfvade  uti  de  pittoreska  mJllarbygderna,  med  skog  och 
Ungar  ocb  sjO  och  liimmel  stftndigt  f5r  (5gat.  Fainiljeii  bodde  i  en  trfidg&rdsflygel ; 
det  stOrsta  och  vAckraste  rummet  var  ett  k5k  med  flera  fOnster  och  prfiktig  utsikt 
och  darfor  garna  improviseradt  till  matsal,  nftr  familjens  vftnner  komrao  p&  bes5k  ^). 
I  sina  »Fotografier  fr&n  det  foriia  Upsalalifveti  skildrar  Tekla  KnOs  familjen  Atter- 
boms idylliska  lif  p&  Steninge  dessa  &r,  d&  naturgl&dje,  gamma) pro testantisk  reli- 
giositet  och  en  kultiverad  humanism  tillsamman  skapade  den  tillvaro  af  molnlOs 
och  tacksam  sommarlycka,  hvarnr  de  nya  »Blomraorna»  framsprungo. 

Det  var  v&r  romantiks  egen  h5gbl&  aiigusti.  De  haftiga  v&rfloder,  som  nar- 
mare  seklets  b5rjan  brusat  h5gt  bland  tidens  intelligenta  ungdom,  hade  myiinat  ut 
i  en  bredare  och  raaktigare  bOlja,  som  nu  gick  fram  Ofver  landet.  Atterbom  visste 
och  kande,  att  hanforelsen  for  den  religi5st-konstnarliga,  ideellt-dynamiska  varids- 
uppfattniug,  som  fCr  honom  och  bans  vanner  just  skuUe  vara  »romantikens»  vasen 
—  andra  kunde  i  ordet  inlagga  hvilka  tillfalliga  och  godtyckliga  betydelser  som 
hftlst  —  ban  visste,  att  denna  banfOrelse  spridt  sig  vida  fr&n  bans  egen  liksom 
frin  Geijers,  Palmblads  och  TOrneros*  skrifter  och  katedrar,  fr&n  deras  och  andras 
viltra  cirklar  och  umgange.  Kanslan  af  att  bans  lifsverk  slagit  igenom  och  blifvit 
en  makt  i  samtiden  m&ste»  ha  gifvit  Atterboms  sjal  n&got  af  segerns  trygghet  och 
festgladje. 

'  Mot  detta  romantikens  h5gbl&  temperaturmaximum  hade  ban  visserligen  kant 
en  annan  kyligare  luftstr5m  uppvaxa  och  taga  fart.  Han  hade  mOtt  den  anti- 
roinantiska  och  »publicistiska»  tidsauda,  hvars  brist  p&  djup  sjalfullbet  och  Ofver- 
fl5d  p&  frasrik  arrogans  ban  sjalf  fOr  ett  &rtionde  sedan  satiriserat  i  iLycksalig- 
hetens  0».  Och  detta  nya  »filisteri>  hade  t.  o.  m.  nu  p&  1830-talet  med  Lars 
Hiertas  Aftonblad  f&tt  en  belt  annan  utstrackning  och  makt  an  d&;  det  »liberala» 
Stockholm  stod  skarpt  mot  det  romantiska  Upsala.  Till  sinnelag  sjalf  —  i  rik 
mansklig  mening  —  den  >liberalaste»  och  valvilligaste  man,  delade  Atterbom  in- 
telligensadelns  allmftnna  moivilja  fOr  den  rdrelse,  hvilken  sjalf  kallade  sig  libera- 
ocli  hvilken  som  > opposition*  upptradde  vid  riksdagarne  och  inom  stockholms- 
pressen.  Men  liksom  Tegn^r  blott  s&g  det  medelm&ttiga  och  »arel5sa»  i  opposil 
tionen  mot  Karl  Joban,  s&  varsnade  Atterbom  bos  »aftonbladismen>  blott  det 
filistr(Jst  praktiska,  det  gralsjukt  och  bOgrOstadt  harsklystna,  som  tycktes  honom 
fiendtligt  och  ofOrst&ende  mot  all  bOgre  sjalskultur  och  hotande  med  att  slacka  det 
inre  lifvets  larapa.  F5r  detta  f5rbis&g  ban  liksom  Tegn^r  de  praktiska  reformer, 
dem  »tiden»  kande  som  sitt  behof  ocb  sin  ratt,  antingen  nu  intelligensaristokra- 
terna  i  Upsala  och  Lund,  Stockholm  och  Vexi5  hade  fOrnimmelse  daraf  eller  ej. 
I  Geijers  sjal  &ter  lefde  den  brytning,  som  tradde  fram  i  bans  ryktbara  s.  k.  affall. 

P&  v&ren  1837  utkom  fOrsta  delen  af  Atterboms  dikter,  hvarp&  ban  s&  lange 
taukt  och  som  bl.  a.  innehOll  bans  nya  rika  »Blom»-produktion.    Boken  slutar  med 

')  Atterboms  dotter,  fru  Hedvig  Svenaon,  bar  benftget  meddelat  tnig  detta  ur  sina  bamdoms 
minnen  fr&n  Steninge. 
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cn  iUi8ikt»,  m&lande  samtiden  soin  en  askgr&  hed  med  utbrftnda  vulkauer.  Af 
Stockholmstidningarne  vantade  sig  skalden  ocks&,  som  haa  skrifver  till  Dahlgreu  '), 
endast  »otack  och  ovett».  Icke  desto  mindre  skulle  andra  bandet  fdlja  »till  hasten i 
och  innefatta  ftfven  FAgd  Bid.,  Och  med  eu  bild,  som  ban  nftgra  &r  senare  upp- 
tog,  d&  ban  skref  inleduingssonetteu  till  just  F&gel  61&,  fortsfttter  ban,  anspelande 
p&  den  fiendtliga  tidsaudan,  att  ban  slllppt  ut  sin  diktsamling 

>lik9om  Noak  dufvan  ur  arken  att  k&nna  sig  i6tQ  om  syndafloden  ftixnu  begynner  sjunka, 
om  annn  i  Q&rran  n&gon  landkHnning,  n&gon  bergspets  f()nu&rka8.  F&  se,  om  hon  &terkoininer 
med  ett  oliveblad  eller  med  ingenting.    Det  sista  ftr  troligare.> 

Hans  formodan  slog  fullst^ndigt  in.  >  Syndafloden »  skulle  inom  kort  stiga 
h5gre  ftn  n&gonsin.  — 

Hvad  nu  vidkommer  F&gel  B1&,  bade  Atterbom  nog  sysslat  med  att  >ampli- 
ficera»  den  under  &rens  lopp,  s&som  vi  strax  ytterligare  skola  se  af  ett  annat  bref, 
och  sannoUkast  kom  ban  att  arbeta  p&  den  ocks&  sommaren  1837,  om  det  &n 
egentligen  f5rst  1838  vardt  mera  allvar  darmed.  Hur  fOrtrftffligt  ban  an  hade 
trifts  p&  Steninge  sommaren  1836,  d&  ban  dar  bl.  a.  diktat  de  nya  >Blommorna», 
atervande  ban  icke  dit  1837.  I  stallet  vistades  ban  i  sin  bembygd  i  5sterg5tland  *) 
och  »amplificerade»  val  hufvudsakligen  sina  gamla  lyriska  dikter  f5r  sin  »andra 
deb  imder  den  korta  sommarferie  ban  denna  ging  tog  sig,  hvilken  atminstone  var 
amnad  att  racka  fr&n  midsommar  till  och  med  fOrsta  veckan  af  augusti  *). 

Nigon  Fagel  B1&  utkom  da  icke  heller  1837,  och  andra  delen  af  dikterna 
dr5jde  till  bOrjan  af  nasta  ftr.  Innan  annu  namda  nya  del  blifvit  synlig,  hade 
Aftonbladet  framkommit  med  den  artikelserie  mot  Atterbom,  hvilken  genom  graden 
af  sin  partiskbet  och  sitt  ofOrstaende  liksom  genom  sin  ton  star  som  en  flack  i  var 
vittra  kritiks  bafder.  Anmarkningsvatdt  annorlunda  voro  knappt  i  grund  och 
botten  recensionerna  i  en  annan  »liberah  tidning,  namligen  Dagligt  Allehanda, 
detta  och  fOljande  ar.  Hos  Atterbom  steg  oviljan  och  f5raktet  fdr  tidningsradi- 
kalismen  barigenom  till  en  h5jd  som  den  aldrig  haft  —  fOrakt  pa  grund  af  denna 
radikaUsms  art,  sasom  jag  namnt,  hat  pa  grund  af  dess  makt  Ofver  den  opinion, 
som  af  ytlighet,  feghet  och  fafanga  alltid  gar  med  suggestionen  fOr  dagen.  Liksom 
Tegn^r  sysselsatte  Atterbom  blott  allt  f5r  mycket  sina  tankar  med  detta  rikselande, 
och  bans  bref  5fverfl5da  mer  an  nagonsin  af  missnOje  med  dessa  sOndringens  och 
hatets  makter,  ja  sa,  att  ban  —  hvad  Tegn^r  aldrig  gOr  —  ibland  fOrlorar  sin 
(Jfverlagsenhet.  Han  klagar  Ofver  den  diet  af  mal5rt  och  galla  bans  landsman  be- 
reda  honom  och  klagar,  med  allt  skal  f5r  resten,  5fver  ensamhet  och  brist  pa  f()r- 
staende. 

Men  det  varsta  aterstod.  1838  intraffade  Geijers  >a£Eall»,  hvilket  i  Upsala 
vackte  en  sensation,  som  vi  redan  nu  icke  ha  riktigt  latt  att  f5rsta.  Detta  afEall 
strackte  sig  ju  dock  ej  (ifver  en  viss  praktisk,  socialt-politisk  sfar  och  br(3t  ju  aldrig 


»)  "/•  1837.    Kungl.  bibUoteket 

«)  Bref  till  Dahlgren  "»/•  1837.    Knngl.  bibl. 
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med  romantikenB  idealistiska  syn  p&  tillvaron  soin  hel.  Utaii  tvifvel  var  det  ocksi 
mftngden  af  tillfftlliga  och  personliga  f5rh&llanden,  afvensom  fruktan  fftr  missf5r- 
stftnd  och  falsk  opinion  som  v&llade  all  denna  uppst&ndelse,  hvilken  efter&t  ter  sig 
8&  mycket  stOrre  &n  nOdigt. 

Men  om  Atterbom  |Lfven  genast  tog  del  i  vtonernas  farh&gor,  s&  blef  dct 
fOrst  l&ugre  fram  p&  &ret,  som  ban  r&kade  i  ett  verkligt  skeft  f5rb&llande  till 
Geijer,  hvilket  ojftmfOriigt  mera  gick  honom  till  sinnes  ftn  stockholinspressens  for- 
f5ljelser.  Annu  d.  18  febr.  skrifver  ban  till  Beskow  ^),  att  man  vftl  finner  Geijers 
Litteraturblad  (bvari  Geijer  som  bekant  tillkftnnagaf  afEallet)  >bojtandei  —  ordet 
iterfinnes  i  Geijers  egen  anmftlan  af  sitt  blad  (u:o  1)  — ,  men  man  boppas  att  fort- 
sUttningen  skall  lugna  ocb  tillfredsstalla.  Annars  kunde  detta  &r,  liksom  Erik  XIV 
akref  ang&ende  sig  i  sin  dagbok  om  1567,  blifva  »infelicissimus  annus  Erici  Geijeri>. 
F(5r  den  nu  nyss  utkomna  andra  delen  af  sina  dikter  vfintar  ban  tydligen  af  stock- 
holinspressen  samma  slags  fOrst&ende  som  f5r  den  fOrsta,  men  tillftgger,  att  ban 
dock,  eftersom  ban  utgifvit  dikterna  p&  eget  f5rlag,  blott  fir  radd  fOr  sin  ocb  sin 
familjs  ekonomiska  stUUning ').     Dftremot  oroades  ban  ej  af 

>gonnet,  smfldelsen,  tjutet.  Ty  sk  mycket  kftnner  jag  vitterhetens  historia,  att  ehurav&l 
nUppligen  sedan  dess  begynnelse  n&gon  poet,  som  &gt  en  smula  talang,  blifvit  8&  behandlad  eller 
af  sin  nation  med  s&  h&rdnackad  och  l&ngvarig  orftttvisa  misskftnd,  skall  dock  &fven  min  lilla  smula 
en  dag  bli  erkllnd  fOr  hvad  den  &r.> 

An,  tillflgges  det,  bar  ban  material  f5r  tre  band  poesi.  Bland  andra  ftmnen, 
bvilka  dftrvidlag  ofta  nftmnas  i  bans  bref,  ftterfinnes  ftfven  F&gel  B1&;  den  fir  nu 
>betydligt  amplificerad ;  jag  bar  mycken  lust  att  g5ra  bonom  ffirdig*. 

Det  nyss  utkomna  nya  diktbfiftet  bade  slutat  med  en  dikt,  skrifven  p&  det 
nya  ftret  (alltsA  bOrjan  af  1838),  bvilken  ftfven  —  ocb  tydligen  ej  tillffilligtvis  — 
antyder  denna  berOmliga  plan.  Dikten  kallas  »Inbjudning>  *)  ocb  visar  f5r  5frigt, 
som  jag  funnit,  infljrtande  frin  en  tysk  poet,  bvilken  fr&n  denna  tid  nigon  g&ng 
Ifimnar  sp&r  efter  sig  i  den  alltid  mottaglige  Atterboms  poesi.  Det  fir  Eichendobff, 
bvars  typiskt  romantiska  >lfingtau»  ut  i  det  -fjfirran-okfinda  —  hos  bonom  gfima 
yttrande  sig  som  kfick  ocb  ungdomlig  vandringslust  —  sfikert  bar  anslagit  mycket 
sympatiskt  stftmda  strfingar  bos  den  svenske  poeten,  likasom  bans  kfirnlyriska  visors 
melodirikedom  ocb  friskbet.  Bland  Tysklands  lyriker  st&r  ban  s&  b5gt,  att  man 
kan  nfimna  bans  bfista  visor,  d&  man  nfimner  Goetbes  ocb  Heiues. 

*)  Sv.  akademiens  arkiv. 

■)  Att  dOma  af  ett  senare  bref  till  Beskow  ('/•  1839)  bar  Atterbom  dock  blifvit  Ingnad  i  detta 
fall.  Fast  saken  icke  tillhOr  v&rt  ftmne  h&r,  anfOr  jag  n&gra  ej  ointressauta  fakta  ur  den  otryckta 
k&Uan.  FOrlagskostnaden  iQr  fOrsta  delen,  skrifver  skalden,  hade  &tminstone  i  det  n&rmaste  blifvit 
&terhllmtad,  och  &nnu  vore  de  fiesta  bokhandelsrakningarna  fOr  fOrflutna  &ret  icke  insilnda.  H&r 
och  d&r  hade  fOrsftljningen  sista  &ret  varit  t.  o.  m.  dubbelt  s&  stor  som  &ret  fOrut.  Han  hade  f&tt 
afyttra  meilan  300  och  400  exemplar,  d&  Geijer  >med  all  sin  popularitet>  ej  haft  sina  Skalde- 
stycken  uppe  i  mer  &n  500.  Och  dock,  tillftgger  Atterbom,  hade  han  sjftlf  blifvit  lutskftld  i  alia 
tidningar  fr&n  Haparanda  till  8kanOr>  (I  ?).  —  Man  ser  ytterligare  af  detta  exempel,  att  omstridda 
f<>rfattare  ej  ha  de  sftmsta  chancerna  ur  bokhandelssynpunkt. 

*)  I  K.  F.  Wekmbbs  samlingar  finnes  kladden  med  ftndringar. 
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Akta  eichendorffskt,  uppmanar  Atterboms  »Inbjudning»  yftnnema  att  »binda 
svftrdet  vid  sidan»  och  med  honom  rida  till  »konstens  och  sommareiis  land».  En 
k&ckt  sorglOs  omedelbarhet  i  ton,  som  annars  icke  precis  &r  Atterboms ;  reselSlngtan, 
italienska  palats  i  m&nsken,  »bilderi  (v&l  ursprungligen  »marmorbilderna»  i  Goetbes 
Mignonvisa)  och  sftderns  »gyllene  stjarnor»  —  allt  detta,  ftfvensom  sjalfva  strofen, 
lindrigt  nyanserad,  Aterfinnes  t.  o.  m.  i  en  bestamd  dikt  af  Eichendorff,  »Sehn- 
suchti,  som  bOrjar: 

>Es  schienen  bo  golden  die  Sterne. 
Am  Fenster  ich  einsam  stand 
und  hOrte  aus  weiter  Feme 
ein  Posthom  im  stillen  Land. 
Das  Herz  mir  im  Leib  entbrennte, 
da  hab'  ich  mir  heimlich  gedacht: 
Ach,  wer  da  mitreisen  kOnnte 
in  der  prUchtigen  Sommemachtl> 

Men  n&gon  5fversattmng  af  denua  dikt  kan  Atterboms  »Inbjudning»  alls  icke 
sftgas  vara.     Slutstrofen  lyder  s&: 

>Bland  vinlOf  d&r  bygga  vi  tj&Uen 
och  reda  Bl&f&gel  ett  bo; 
ty  »Ave»  fr&n  tusen  kapellen 
fOrkunnar,  att  hj&rtat  har  ro. 
M&  k&ltringar  lefva  fOr  skada, 
t6T  allt,  som  gdr  gr&l  och  parti : 
det  goda,  det  sk()na,  det  glada, 
I  vftnnerl  fOr  det  lefva  vi.> 

Dikthaftets  sista  rader  angifva  s&Iedes  direkt,  att  nu  g&r  skalden  att  upptaga 
sin  F&gelbl&dikt  i  det  ideella  >konstens  och  sommarens  land*,  dit  ban  Ayr  midan 
dagens  »kfiltringar»  hftr  bemma.  Hvilka  dessa  grftlsjuka  partimakare  ttro,  bebOfver 
ju  efter  fOreg&ende  framstallning  ej  pipekas.  — 

Emellertid  intrftffade  snart  n&got  m^rkligt:  i  n:o  2  af  Geijers  Litteraturblad 
fOrekom  den  bekanta  recensionen  af  Atterboms  dikter. 

Jag  bar  ej  b&r  att  skildra  sakens  detaljer.  Men  jag  m&ste  vidr5ra  den,  efter- 
som  Geijers  kritik  mer  an  sjalfva  Stockholmspublicisteriet  bidrog  att  skapa  den 
djupa  misstamning  hvari  Atterbom  nu  n&gon  tid  befann  sig  —  och  bvarur  bl.  a. 
n&gra  dikter  framsprungo,  som  st&  i  fdrh&Uande  till  »F4gel  BI&». 

Det  ar  icke  tal  om,  att  ju  ej  denna  geijerska  recension  inneh&ller  u&got  af 
det  b&de  hjartligaste,  sannaste  och  bast  sagda,  som  5fverhufvud  fiiines  om  Atter- 
boms poesi,  Jamf5r  man  den  med  Ryd6ns  valvilliga  men  matta  granskning  i  Sv. 
Litteratur-FOreningens  tidning,  s&  ar  skillnaden  i  personlig  kraft  i  5gonen  fallande. 
Men  dess  ogrannlagenhet  i  ton  och  uttryck  vid  behandlingen  af  Atterboms  person 
f5refaller  nastan  obegriplig  f5r  den,  som  ej  val  kanner  Geijers  karakter.  Och  det 
ar  ett  af  de  basta  bevisen  p&  Atterboms  hOgsinthet,  att  ban,  hur  sArad  ban  an 
blef,  dock  kande  och  erkande  Geijers  valmening,  f5rstod  att  Geijer  var  bans  van 
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lika  uppriktigt  och  fuUt  som  fOrr.  Men  denna  geijerska  kritik  och  fOr  resten  hela 
den  skefva  stallning,  hvari  Atter|pom,  Palmblad  och  de  5friga  kommit  till  Geijer, 
gjorde  nftrmast  Kljande  tid  till  ett  det  »olyckligaste  &r»  —  men  f5r  Atterbom 
sj&lf  ^);  och  hans  bref  &terkomma  j&mt  till  detta.  Och  fasten  ju  sedan  tiden  helade 
ftfven  bilr  och  all  den  gamla  personliga  hjartligheten  &nyo  brOt  frain  mellan  Geijer 
och  honom,  torde  saken  ha  fOrblifvit  pl&gsam  f5r  Atterboms  5fverdrifna  kftnslighet; 
han  h5rde  till  dem,  hos  hvilka  de  starka  iutrycken,  oangenftma  liksom  angenftma, 
alltid  sammangrodde  med  hans  v^lsen,  djupare  och  djupare  under  ytan. 
Den  27  maj  1838  skref  han  till  Lindblad  «): 

>Allt  ondt  har  en  Ofverg&ug  —  och  s&Iedes  lider  na  det  &r,  som  fOrflutit  sedau  fOrsta  bandet 

af  mina  poemer  utkom,  till  sitt  slut. Om  det  slagit  en  eller  annan  nnbb  i  min  likkista?    I 

det  fallet  var  geijerska  recensionen  en  dragspik.     Men  jag  &r  segsliten.    Ebba  s&ger,  att  mitt  lynne 

har  under  denna  sista  tid  blifvit  tio  ar  dUlre, F&  nu  se,  om  sommaren,  den  Aterskfinkta  ens- 

ligheten  och  umgftnget  med  naturen  kunna  medf()ra  n&gon  t6ryngring.  Det  vtssa  ftr,  att  jag  1836 
kom  till  Steninge  i  en  belt  och  h&llet  ynglingsartad  ^sinnesstAmning,  med  &tskilliga  fOrhoppningar 
och  illusioner,  af  hvilka  jag  nu  ftger  ingen  kvar  —  utom  den  enda,  att  jag  har  n&gon  smula  ta- 
lang,  och  att  denna  eng&ng  skall viteordas  fOr  hvad  den  ttr»,  o.  s.  v. 

S&  tillUgger  han  f5ljande: 

»FOr  att  fOrtjftna  detta  omdOme  men  visserligen  ftnnu  mer  fOr  att  Iftmna  under  och  bakom 
(si  vidt  mdjligt)  alia  det  dystra  narvarandes  skyar  genom  en  ny 

»Ritt  in's  alte  romantische  Liand>, 
har   jag  beslutat  att  genast  efter  min  ankomst  till  Steninge  kasta  mig  in  i  en  stOrre  komposition. 
Det  leker  mig  i  h&gen  att  gOra  Fdgel  Bid  fftrdig.i  •) 

Han  fortsfttter  om  sina  ytterligare  h'tter^ra  planer,  samt  att  han  ftnnu  »skall 
g5ra  ett  par  f5rs5k  till  n&got  vackert.  Hvarken  skftllsord  eller  hjSmsmehningar^ 
—  en  trftffande  benftmning  p&  den  geijerska  kritiken  —  »skola  dftrifr&n  hindra 
mig.»  Och  han  hoppas  bli  kvitt  alia  pl&gsamma  tankar,  nftr  han  »nu  snart  &nyo 
f&r  vandra  under  Steninge  lindar  eller  fr&n  dess  oxhagsberg  sk&da  ut  5fver 
Mftlaren*. 

Det  var  allts&  p&  Steninge,  hvariMn  han  hade  s4  soliga  minnen  sedan  1836, 
som  han  1838  tftnkte  fl-tervinna  sin  sjftls  jftmvikt  och  produktivitet.  Jag  vet  det 
icke  af  n&got  faktiskt  uttalande,  men  med  kftnnedom  om  Atterboms  fasthftngande 
vid  sina  gamla  intryck,  de  goda  som  de  svidande,  kan  man  gissa,  att  just  dessa 
minnen  bidragit  att  ftterfdra  honom  hit.  Hftr,  dftr  han  varit  lycklig,  skulle  han 
iter  blifva  det;  hftr,  dftr  han  kunnat  dikta,  skulle  dikten  ftterkomma. 

Och  han  flyttade  ditut,  och  lyckan  kom,  och  dikten  kom  sm&ningom  med. 
Jag  aftrycker  oafkortadt  fCljande  dftr  skrifna,  hittills  ej  offentliggjorda  bref  till 
Atterboms   och    hans    familjs   goda   vftninna  i  Upsala,  Ofverstinnan  Amalia  Silfver- 


»)  Jfr  bref  till  Lindblad  af  "/»  1838;  tryckt  i  Samlaren  1890. 
*)  Tryckt  i  Samlaren  1890. 

•)  Jfr   bref   till    Tngemann  d.  "A   (Breve  til   og  fra   Ingemann,  udg.  af  Heise)  samt  bref  till 
Molbeeh  d.  *%  (KjObenhavns  Store  Kongelige  bibliotek). 
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stoipe  ^).     Det   ger   n£lmligen   en    &Iskv£lrd   inblick  i  skaldens   lif,  d&dant  det  skulle 
blifva  den  sommar,  d&  ban  f5rfattade  det  mesta  af  de  nya  F&gelbl&sceiierna. 

Steninge  d.  6  juni  1838. 
Goda  Mallal 

Fast&n  i  hast,  dock  ett  par  rader^  att  ftnnu  eng&ng  p&  denha  sidan  af  din  germanska  last- 
fftrd  tacksamt  helsa  dig  fr&n  mig  och  de  minal  —  Vi  hunno  ej  bli  resf&rdiga  fOrr  ftn  kl.  7  p& 
aftonen  och  kommo,  i  fOljd  dftraf,  ej  hit  fOrr  ftn  kl.  Vs  p&  pingstmorgonen,  —  D&got  ruskiga  efter 
en  genomvakad  kail  natt  ofvanpA  de  fdreg&ende  daganies  fatiger.  Men  vid  v&r  ankomst  mOtte  oss 
gOkens  vftlkomstrop  fr&n  tv&  h&ll  i  parken,  blandade  med  l^rkdrillar  och  doft  af  blommande  hangar 
omkring  v&r  lilla  boning;  en  gryning  af  den  nya  dagen  vftxte  mer  och  mer,  och  snart  b^Jrjade  den 
stilla  Malarfjftrdens  spegel  blftnka  klarare  och  klarare.  Sedan  en  och  annan  kopp  varm  Olost  kom- 
mit  till  all  denna  Ofriga  komfort,  —  hvaribland  dock  nnblicken  af  v&ra  sdtt  sofvande  bam  var  den 
fOrn&msta  best&ndsdelen  —  var  det  ej  utan  sv&righet,  som  vi  fOrm&dde  tvinga  oss,  omkr.  kl.  3,  att 
gA  i  8&ng;  ehuru  det  visserl.  var  klokt,  att  8&  ftndtligen  skedde.  OcksA  var  det  hOg  tid;  ty  kl.  7 
vftcktes  vi  af  bamens  gladjerop  och  frOjdebetygelser,  och  du  kan  rfttt  fOrestftUa  dig,  att  vi  dUrvid 
kftnde  oss  fullkomligt  uthvilade.  —  Hvad  vi  sedermera  gjort?  Hvilat  —  lustvandrat  —  lekt  med 
bamen  —  Ebba  stOkat  v&rt  lilla  bo  mestadels  i  ordning  —  och  jag  last  ^lagot  litet  —  men  t&nkt, 
eller  rftttare  kdnnt,  ftnnu  mera.  Det  sista  g&r  fOrtraffligt  hftr,  dftr  jag  inga  andra  representanter  af 
Sverige  ser  an  dess  alskv&rdaste  —  ekar,  lindar,  bj()rkar,  sippor,  gullvifvor,  och  himlens  publicister, 
flygande  fr&n  topp  till  topp,  berfttta  mig  fr&n  morgon  till  afton  idel  glada  nyheter.  En  verkligt 
blommande  —  och  s&ledes  fOr  ingen  del  Upsaliskt-akademisk  —  ungdom  omgifver  mig  hftr  Ofver- 
allt;  den  synes  fOrst&  mig  liksom  jag  f^^rst&r  den;  omotst&ndliga  lockningar  fr&n  othej'  times  bOrja ' 
&nyo  smeka  mitt  brOst,  och  &fven  ddr  b()rjar  &tskilligt  att  knoppas.  Det  &r  dock  godt,  sedan  mitt 
faderneslands  nidnni8ko7'  fOrskjutit  mig  —  med  fordom  8&  kallade  >v&nner>  i  spetaen  —  att  &t- 
minstone  dess  natur  skanker  mig  en  fristad;  ja,  till  och  med  ett  litet  Elysium. 

Och  icke  blott  dess  fiatur  —  afven  dess  aprak  unnar  mig  ftnnu  ett  hem  *);  det  ftr  mig  huldt^ 
i  trots  af  dem,  som  tala  det.  Det  vill  till&ta  mig  bygga  tvenne  nya  sommarpalatser  p&  dess  fftlt; 
en  tragedi  och  ett  romantiskt  sk&despel.  Ettdera  hoppas  jag  till  hasten  hinna  fullborda^  &tmin- 
stone  i  utkast;  men  hvilket  skall  jag  bOrja  med?  Jag  m&ste  kasta  lott  dftrom.  —  Sk&despelet  ftr 
den  i  min  fOrsta  ungdom  b()rjade  F&gel  B1&;  tragedien  ftr  —  ett  nytt  fOrs()k  till  dramatisering  af 
den  hftrliga  Sigurdsagan.  Till&ter  v&r  Herre  mig  gOra  dessa  stycken  fftrdiga,  tiilika  med  en  ny, 
fOrb&ttrad  upplaga  af  Lycks.  0,  s&  sl&r  jag  sedan  igen  min  lilla  poetiska  boutique  och  ftmnar  und- 
vika  till  och  med  skenet  af  tftflan  med  de  m&nga  hoppgifvande  stora  skalder,  af  hvilka  Sverige  t6T 
det  nftrvarande  OfverflOdar. 

I  nftsta  vecka  kommer  jag  vftl  in  till  Upsala  p&  ett  par  dagar  —  sannolikt  antingen  m&ndag 
eller  onsdag.  Ax  du  d&  ftnnu  kvar  i  Upsala,  s&  r&kas  vi.  HOgst  nyfiken  ftr  jag  att  f&  h6m,  huru 
det  g&r  med  din  resa.  Blir  du  kvar  i  Sverige  —  o^  huru  vftlkommen  hit!  Du  skall,  med  Gnds 
hjftlp,  f&  se,  att  jag  hftr  ftr  vida  trelligare  —  jag  dristar  sftga,  vida  mer  jag  ijalf  -—  ftn  i  det  mig 
(nu  mer  ftn  n&gonsin)  vedervftrdiga  Upsala.  Gud  ske  lofl  Jag  bar  d&  nu  framfOr  mig  en  utsikt 
af  fyra  manadei'S  verkligt  lif.  M&tte  jag  nu  rfttt  kunna  begagna  det  —  till  nytta  och  nOje,  ej  blott 
for  mig  sjftlf,  utan  ftfven  fOr  de  kftra,  hvilkas  Ode  ftr  nftrmast  fOrbundet  med  mittl 

I  vaguen,  tr&ngt  inpackad,  fOrde  jag  i  hftnderna  Goeth^s  portrfttt  —  8&  att  jag  under  hela 
resan  bestftndigt  blickade  i  bans  stora,  blixtrande,  djupklara,  modiga  Ogon.  Dftrvid  foil  mig  i  h&gen 
denna  skOna  strof  af  BQrger: 

>Jene  starken  aus  dem  schwachen  Haufen, 
wenn  sie  glorreich  ihren  Bahn  durchlaufen 
in  der  Kraft,  die  ihnen  Gott  verlieh,  — 
sinken  bei  dem  Klange  hoher  Lieder 
in  die  KQhlung  der  Oypresse  niedor, 
um  9ie  weinet  nicht  die  Elegie.> 

*)  Vftnskapligt  stftlldt  till  mitt  fOrfogande  af  Atterboms  sonson,  fil.  lie.  John  Atterbom. 
*)  Jfr  sonetten  >Godt  sftllskap>  i  Mimer  1839,  hvarom  mer  sedan. 
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Och  nn  —  lef  vttll  Gnd  med  dig  och  oas  alia  I  Tasen  sinom  tusen  hj&rtinnerl.  helsnidgar 
till  de  Wrangelska  v&ninnorna,  Alida,  Thekla  *)  och  alia  andra  vftaner  I 

Evigt  trofast 

Din  tillgifnaste 

Ebba  och  barnen  fOrena  p&  det  varmaste  sfttt  sina  helsningar  med  mitla. 

Af  de  poetiska  planer,  som  detta  bref  nSlmner,  blef  ej  n&gonting  —  utom  af 
Figel  B1&. 

Denna  sommar  stannade  skalden  s&  lS.nge  ban  kunde  ute  p&  landet.  D&  ban 
omsider  var  tvungen  att  Atervftnda  till  Upsala,  diktade  ban  till  sin  bustru  den 
sorgmodiga  bOstsing  som  bftrjar: 

>SkOna  dagar,  nu  fOrsvunna! 
Salla  fristads  ort,  farval! 
Hvad  de  gala  l6f  fOrkanna 
&r  ej  hemligt  t6r  min  sj&l. 
Kftrfva  plikter,  h&rda  strider, 
mOrka  stunder  fdreetA. 
M&ngen  suck  till  flydda  tider 
kommer  att  tillbaka  tr&.> 

Dock,  tillftgger  ban  med  syfte  p&  sitt  lyckliga  bemlif: 

yBlomstren  kylas,  bladen  falla; 
karleks  tro  &r  varm  och  gr6n. 
Hur  &n  &ren  fly,  de  alia 
Ijuft  bekrftfta  detta  rOn.> 

.ill  sin  gode  yftn  Lindblad  skref  ban  d.  24  sept. ^,  att  den  1  oktober  skulle 
ban  nddgas  Iftmna  sitt  vackra  ocb  fredliga  Steninge  och  att  ban  fOnits&g  ledsamma 
tider  i  Upsala. 

>Af  F&gel  BI&>,  tillftgger  han,  >har  jag  blott  hunnit  f&  gOra  fOrsta  akten  fftrdig.  En  tid  gick 
&t  att  f&  mitt  i  Upsala  s&  grundligen  fdratdmda  instrument  stdmdt  igen;  och  sedan  har  jag  varit 
den  ena  g&ngeu  efter  den  andra  afbruten,  hela  tiden  igenom.  Emellertid  bar  min  sommar  i  det 
hela  varit  8&  angenftm,  som  den  under  nuvarande,  fOr  Sveriges  knltur  och  sjftlfst&ndighet  hotande, 
ntsikter  kunnat  vara.> 

Det  var  ju  1838,  d&  den  Crusenstolpeska  saken  medf^rt  gatdtpplcupp^n  1 
Stockholm.  — 

Ocb  genast,  d&  skalden  &terkommit  till  Upsala,  skref  ban  till  sin  gamle  yftn 
Molbecb  i  Danmark  •),  att  F&gel  B1&  nu  skulle  ut^omma  som  fullbordad:  f Dei  Wit, 
i  trots  af  tidens  obehag,  en  ungdomsglad  v&rdik(».  Den  skulle  vidfare  nog  blilva 
f&rdig  till  Jul,  om  ej  professorsgOrom&len  j&mt  stOrde  f5rfattaren. 

Med  &r  1838,  som  p&  s&  m&nga  s&tt  varit  obehagligt  f^r  den  romantiska 
falangen  i  Upsala,  uppbOrde  deunas  kritiska  organ  i»8vensk6  Litteratut-FOretiingens 

.   0  Fm  Alida  KnOer  oeh  henneB  dotter. 
^  Tryckt  i  Samlaren  1890. 

*)  Vio.   EjObenhayns  Store  KongeKge  Bibl.;  jir  Jvh.  GuLfrsBHS  npfuMb  }  Ifar^k  ti^ribriA  1895. 
Lands  Uniy.  Arsakrift.     Turn.  XXXTIII.  10 
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tidning».  Tidskrifteu  >Skandia»  hade  redan  f5rut  upphOrt.  .  Lika  ifrigt  ben&gen 
f5r  kulturella  tidskrifter,  utgifna  af  en  krets  betydande  personer  i  godt  samarbete, 
sour)  t.  ex.  Tegu^r  alltid  var  ovillig  gentemot  slika  »recensionsiustitut»,  blef  Atter- 
bom  jftmte  sin  alltid  pilitlige  och  alltid  redobogue  vapenbrodor  Palrablad  —  afven- 
som  E.  A.  Schroder  och  B5ttiger  —  upphofsman  till  ett  nytt  s&dant  fOretag,  af- 
sedt  »f5r  en  battre  och  bildad  publik*  ^).  Det  hette  »Mimer,  m&nadskrift  f5r  vit- 
terhet,  historia,  filosofi  och  statskunskap»,  utkora  i  Upsala  for  1839  och  upph5rde 
darefter.     I  den  trycktes  uu  nigra  af  »Fagel  Bl&s»  uya  partier. 

Afven  sommaren  1839  vistades  Atterbom  p4  Steninge  och  sysslade  &tminstone 
n&got  med  sitt  sagospel  *),  utan  att  vi  kunna  saga  med  hvad  %  Ty  de  delar,  som 
ofEentliggjordes  detta  &r,  voro  sakerligen  redan  d&  fardigskrifna  och  tillh5ra  val 
tnest  produktionen  fr&n  Steninge  1838. 

Vi  skola  alltsA  nu  taga  i  betraktande  Atterboms  arbete  p&  de  Fftgelblipartier, 
som  uppst&tt  under  dessa  fOrh&llanden  och  dessa  &r,  samt  i  synnerhet  skftrsk&da 
dem  litterart  s&dana  de  fmmtradde  i  tryck. 


F5rst  en  liten  sak  f5r  sig.  Att  under  1830-talets  redaktionssysselsattnitig  med 
dikterna  afven  F&gel  B1&  legat  Atterbom  i  h&gen  fr&n  decenniets  bOrjan,  visas  af 
en  dikt  i  den  kalender  »Vinterblommor  fOr  1832»  (tryckt  1831),  som  G.  H.  Mellin  ut- 
gaf  och  som  bland  sina  medarbetare  detta  kr  utom  Atterbom  raknade  bl.  a.  Beskow, 
Eufrosyne,  Franz^n,  Grafstr5m  och  Wallin. 

Dikten  heter  Floden  och  cifpressen  >jar  F&gel  Bl&>  och  ftr  en.  Yftxels&ng  i  sju  strofer  mellan 
Florinna  och  Amnndus,  s&  att  Fiorinna  har  stroferna  1,  3,  5  och  7  och  Amundus  de  tre  Ofriga. 

Emellertid  hOr  detta  stycke  till  den  atterhomska  aagospelslyrik,  sofn  Itkav&l  kunnat  l&ggas  i 
munnen  p&  hvilken  som  hftlst  af  skaldens  poetiska  och  romantiska  figurer.  Intet  sp&r  af  Amundi 
och  Fiorinnas  personliga  rOst,  blott  tvenne  talrOr.  Och  fOr  5frigt  ingen  uppgift  om  den  ^lats  i 
sagospelet,  dIU-  dikten  skulle  ins&ttaa.    Atterbom  har  sllkeriigen  sj&lf  icke  t&nkt  sig  det. 

Aiven  betraktad  som  ren  lyrik  hOr  »FLoden  och  cypressen*  icke  till  skaldenA  bftttre  ting. 
Dess  inneh&li  &r  godtyckliga  subtiliteter  om.  frftndskapen  mellau  vattnet  och  himlen,  vattnet  och 
jorden,  vattnet  och  elden,  om  cypressen,  som  v£l.xer  upp  ur  elementen  och  riktas  mot  hOjden, 
medan  vattnet,  floden,  rinner  fOrbi  och  speglar  den.  Poemet  'At  icke  obegripligt  men  m&ste  ordent- 
ligt  stu^eras,  om  Itoaren  skall  f5lja  med  och  sentera  ^e&B  utspekulerade  vllndningar,  som  ej  Iftrana 
mycket  efter  sig  t6r  Ask&dningen  och  minnet.  HOr  man  ett  dylikt  stycke  fOrel^as,  ger  det  intryck 
•  af  en  fjftrran  fors;  vi  urskilja  fOga  af  detaljema  fOr  fallets  samlade  och  entoniga  brns.  Af  den 
atierbomska  flykt  och  atterhomska  versnmsik,  som  el  jest  ibland  stftlla  dylika  dikter  hOgt,  har 
poemet  ocksft  endast  ett  jamn^truket  m&tt. 

HvarfOr  nu  diktaren  ett  6gonblick  velat  insfttta  denna  dialog  i  sin  F&gel  B1&,  ftr  icke  godt 
att  sftga.    Ingenting   flnnes   som    hftnfOr  den  dit  —  utom  namnen.     I  diktsamlingen  1837—38  an- 


')  Bref  till  Beskow  V»  1«39.    Sv.  akademiens  arkiv. 

')  Bref  till  Beskow  fr&n  Steninge  'V?  1839.  Sv.  akademiens  arkiv.  Fr&n  den  4  augusti  detta 
&r  skref  han  dock  blott  p&  en  utveckling  af  sina  estetiska  &sikter  f(5r  L^nstrOms  Konstteoriernas 
historia  (Bref  till  Beskow  *V»  s.  &.).  F&^el  B1&  skulle  fortfarande  blifva  »tredje  bandet*  af  ^tter- 
boms  dikter. 

*)  Mojligtvis  med  balscenen.    Sfe  nedan  sidd.  76 — 77  och  88. 
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f^ifves  1812  som  dess  tillblifvelse&r,  och  dess  subtila  stil  visalr  ockB&  tillbaka  pft  en  urtftxt  frftn 
Atterboms  yngre  &r,  hvilken  tAxt  vi  dock  ej  kttnna.  I  ett  af  Atterbom  sjftlf  uppgjordt  handskrifvet 
register^  nn  tillhdrtgt  kanirer  K.  F.  Wemer,  finnas  einellertid  antydninj^r  —  s^om  jag  annorstttdes 
ii&mnt ')  —  till  en  dikt  >Anblick  och  genljad>,  hvilken  d&r  fOres  tillbaka  &nda  till  1806,  och  som 
▼isar  sig  vara  densamma. 

S&  bar  en  tidig  och  dunkel  poetisk  fOmimmelse  af  n&got  reciprokt  mellan  elementen  — 
tydligare  kan  jag  ej  bestftmma  det  —  f^ljt  Atterbom  under  m&nga  &r,  ftnda  till  dess  han  i  sin 
diktaamling  1837—38  gaf  poemet  dess  sista  och  &fven  bftsta  form,  med  sk&l  strttk  bort  hftnvis- 
ningen  till  F&gel  B1&  ftfvensom  eh  af  de  7  strofema  och  Iftt  icke'Amundas  och  Florinna  utan 
>Aer»  och  >Lympha>,  liiften  ooh  vattnet,  h&lla  denna  pretiOea  dialog.  Enligt  hvad  en  anteckning 
&  de  kamrer  Werner  tillhdriga  manuskripten  visar,  har  Atterbom  nu  fOrst  tilnkt  kalla  poemet 
»Siaren  och  sierskan*,  men  flter  Ofverkorsat  denna  titel. 

Jag  niimnde,  att  Upsalakretsens  nya  litter&ra  organ  hette  Mimer  och  utkom 
under  1839.  Det  iniedes  med  n&gra  atterbomska  dikter,  hvilka  &ter  voro  riktade 
uiot  den  likgiltigbet  fOr  ideella  syften  sarat  den  grftlsjuka  hftrsklystnad  och  hfttsk- 
bet,  som  Atterbom  fann  boa  den  »publici8tiska>  tidsandan  *). 

I  aprilbftftot  forekom  den  fOrsta  •)  af  de  nya  FAgelbl&bitame.  Den  beter 
•  V^ftrvisa  nr  FAgel  Bl&»  och  st&r  bRr  isolerad;  senare,  kanske  I&ngt  senare,  bar 
skalden  insatt  den  i  en  l^stftmd  scon  och  lagt  den  i  Lilas  man.  Bland  de  Boh- 
liuska  papperen  finnas  dftraf  iSere  strofer  i  koncept,  och  man  ser  p&  en  uppradad 
rimkolonn,  bur  skalden  kftmpat  med  uttrycksmedlen.  Denna  »v&rvisa»,  den  jftm- 
fCrelsevis  ej  okftnda  »Nftr  morgonens  str&le  p&  rutorna  fallen,  ftr  ftnnu  ett  barn 
af  den  luftiga  och  aorglOsa  poetiska  mytologi,  bvartill  Atterboms  inbillning  oni- 
skapade  natursceneriet  —  s&  som  den  i  bans  ynglingair  skapat  singen  om  »de  tre 
fftrgerna»  eller  n&gra  bland  bans  blomsterfantasier.  Hftr  ftr  det  VAren,  som  en 
lycklig  morgon  st&r  utanfdr  den  sjungandes  fOnster;  bans  brud,  Jorden,  spritter 
rodnande  upp  ur  sin  blund,  sveper  sig  i  sitt  IjusgrOna  t&cke  och  v&ntar  sina 
smycken,  syr^n  och  narciss  .  .  .  o.  s.  v.  Man  marker  n&got  fantasfl&tt-  och  ungt- 
erotiskt,  och  b&r  &terkomraer  hvad  Atterboms  lyrik  bar  af  l5fgr5nska,  v&rfriskbet 
och  lyckligt  spelande  solstr&lelif.  Det  ftr  den  tjusande  sorgl5sbet,  hvari  denne 
skald  ej  sftllan  ftlskar  att  bvila  ut  fr&n  poet-filosofens  syner  och  ej  Iftngre  vill  veta, 
hvad  vftrldsleken  betyder: 

>Min  tanke  &r  blomma,  min  Iftra  ftr  B&ng.> 

')  Samlaren  1891,  sid.  31. 

")  Ehuru  saken  ligger  vid  sidan  af  mitt  ttmne  hftr,  vill  jag  ej  andertrycka  min  anmftrkning, 
att  ett  af  dessa  poem  tillhOr  de  atterbomska  dikter,  hvilka  alldeles  fOr  litet  ha  blifvit  p&aktade. 
Det  ftr  den  dramatiska  dialogen  >JVIimerd  r&d>  (hvarom  Atterbom  fOr  Ofrigt  talar  n&got  i  ett  bref 
till  Almqvist,  tryckt  af  Ahnfelt),  dftr  skalden  med  tydlig  hftneyftning  p&  tidens  >Fimbulvinter> 
Utter  den  vise  Mimer  klandra  Valhalls  gadar  fOr  deras  sfttt  att  bekftmpa  >etterkylans  fttt>:  de  an- 
vftnde  v&ld  mot  v&id  i  stftllet  fOr  att  strida  som  solen  mot  vintern.  Solen  fOraktar  att  bjada  de 
mOrka  makterna  »jftmlik  holmg&ng>  p&  -  jorden  iitan  g&r  dftruppe  ostOrd,  >lyser  blott  och  skiner 
blott  och  vftrmer  blott >,  men  har  ett  spjut  i  hvar  strimma,  ett  svftrd  i  hvar  str&le.  Och  intet  st&r 
emot:  sommaren  kommer.  Dikten  har  skildringar  af  stor  poetisk  skOnhet,  och  dess  betoning  af 
det  positivas  och  skapandes  makt,  af  det  negativa  som  kyla  och  hat  ftr  nAgot  mycket  atterbomskt. 

*)  Oni  sonetten  >Godt  sftllskap»  och  dess  senare  tillftmnade  kombination  med  sagoapelet,  se 
nedan;  den  fOrekommer  redan  i  febmarihftftet. 
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Versens  latta  och  fAgelaktiga  flykt  motsvarar  allt  detta. 

Nflr  »y&rvi8au>  &r  diktad,  kan  ej  s&gas  bestftradt,  men  h5gst  sannolikt  nu 
1838  eller  39.  —  Vi  vanda  oss  till  det  arbete  med  sagospelets  sj&lfva  hufvudstomme, 
8om  skalden  denna  tid  utf5rde,  och  hvars  sp&r  och  fortg&ng  vi  delvis  kunna  fdlja 
genom  bevarade  koncept. 

Han  utgick  fr&n  fragmentete  gamla  j&garscen,  omskref  och  atvidgade  starkt.  Tvenne  defekta 
exemplar  af  Poetisk  kalender  —  B&som  man  ser  af  pagineringen,  ett  af  hvardera  upplagan  — , 
hvilka  Annas  kvar  bland  de  Bohlinska  papperen,  har  han  anv&ndt  som  koncept  vid  rftttelsearbetet. 
Nftr  n&got  liftraf  p&b()rjade8  (om  m&nne  redan  i  Italien)  kan  icke  afgOras  genom  rftttelaemas  hand- 
stil,  men  som  deras  innehill  fOr  det  hela  till  ISdO-talets  tlizt,  finnes  ej  positivt  skftl  att  fOrl&gga 
det  till  n&got  tidigare  skede. 

6kalden  har  h6ri&t  med  ett  exemplar  af  kalendems  andra  npplaga,  s&ledes  den  fr&n  1817, 
dftr  han  nu  proviaoi'iskt  rftttat  begynnelsen  och  bl.  a.  i  j&garscenen  gjort  utstrykningar,  som  sedan 
ej  fuUt  iakttagits.  I  samtalet  mellan  Deolatus  och  Cyprino  hafva  tirader  tillkommit,  som  ttn  &ter 
utg&tt,  ftn  fOreb&da  den  slutliga  t&xten.  Deolftti  stora  inspirerade  tal  om  dikten  som  den  egentliga 
natnren  har  hftr  f&tt  den  enda  r&ttelse  det  erh()l]  (d&  dikten  hftr  kallas  >matenen8  lif  och  mimster*; 
jfr  sid.  23).  Sedan  fOlja  har  inga  ftndringar  fOrr  ftn  i  cansonen,  de  Andringar  som  beh&lUts.  P& 
delta  stalle  ftr  emellertid  exemplaret  defekt,  och  nftr  tftxten  ftter  vidtager,  finnas  inga  rttttelser 
mera.  Hftrifr&n  m&ste  man  allts&  vOnda  sig  till  exemplaret  af  kalenderns  f&irsta  upplaga,  d&r  om- 
arbetningen  just  flterupptages  efter  canzonen,  hvilken  h&r  praktfuUt  mynnar  ut  i  en  —  efter  mon- 
ster fr&n  t.  ex.  Galderon  och  Tieck  *)  --  dialogisk  ottava-rima.  Stridsseenen  fOljer,  &nnu  icke  om- 
arbetad;  scenen  &ter  mellan  prinsessan,  tftrnoma  och  Deolfttus  har  f&tt  ilertalet  af  de  Andringar, 
som  finnas  i  den  efter  Atterboms  dM  utgifna  tftxten,  ja  n&gra,  som  skalden  icke  begagnade.  Uti 
allt  detta  ha  stora  tillftgg  dock  icke  gjorts. 

Dilremot  finnas  sftrskilda,  belt  och  h&llet  handskrifna  koncept  med  mycken  ny  dialog.  Jag 
niimner  hftr  dem,  som  tillhOra  ISaOtalets  F&gelbl&bitar.  Ett  skrifark  inneh&Uer  kladd  till  jftgar- 
scenens  b()rjan,  g&dan  den  tryoktes  1839  och  senare,  men  med  en  mftngd  d&  uteslutna  och  ftndrade 
repliker;  jfr  nedan*).  Ett  litet  blad  har  n&gra  belt  f&  repliker  af  Amundi  uppmuntran  till  jftgame, 
d&  de.  anfallas.  En  lapp  inneh&ller  koncept  till  drottningens  och  Sysis*  rftnkfuUa  dialog  efter  det 
miaslyekade  Ofverfallet,  och  p&  liknande  papper,  med  liknande  stil,  finnes  ett  fragment  som  rOr 
balen.    Att  detta  tillh()r  1830-talet  (kanake  sommaren  39?)  ftr  fOr  resten  blott  troligt,  men  icke  fuUt 


*)  Jfr  >Ludw]g  Tiecks  Grenoveva  als  romantische  Dichtung  betrachtet  von  Dr.  Johann  Ranftb, 
sidd  109—110  samt  227.  Jag  kan  ieke  bitrftda  Ranftls  mening,  att  en  ottava-rima  icke  skuUe 
kunna  Iftmpligpn  fOrdelas  p&  olika  personer. 

*)  Samma  ark  har  ocksft  n&gra  af  Atterboms  talrika  mottofOrslag  till  sina  skrifter.  Ett  motto, 
ovisst  till  hvad  men  mOjligen  just  till  F&gel  B1&,  d&  han  nu  gick  att  &tenipptaga  den,  skulle  vara 
inledningsstrofen  till  Faustprologen:  Ihr  nakt  euek  wieder,  Bckwankende  Gestalten  etc.  Ett  motto  ur 
Byron  skulle  vidare  inleda  den  fOrkortade  upplaga  af  Lycksalighetens  6,  som  Atterbom  pfltftnkte. 
Med  annan  handstil  —  och  kanske  fr&n  mycket  senare  tid  —  har  skalden  nedskrifvit  andra  motto - 
fOrslag,  och  bland  dem  ett  fOr  F&gel  B1&  ur  Eichendorffs  dikt  >La8S  das  Tranern>: 

>Soll  die  Lieb*  auf  sonn*gen  Matten 
nicht  mehr  baun  ihr  prftchtig  Zelt, 
fibergolden  Wald  und  Schatten 
und  die  weite,  schOne  Welt?> 

I  stftUet  for  urdet  Waid  skrifver  Atterbom  dock  Flur  —  om  genom  minnesfel  eller  ur  n&gon 
variant  af  Eichendorfiia  dikt,  vill  jag  ej  afgCra. 

Utan  tvifvel  har  Eichendorffs  lyrik  —  ofta  s&  Iftrkaktigt  morgonglad,  8&  full  af  Iftngtan 
mot  Q&rran  skyar  och  Qftrran  horizonter  —  hOrt  till  den  tyska  poesi,  som  under  &ren8  lopp  blifvit 
Atterbom  kftrast,  Jag  har  ofvan  pAvisat  sp&r  af  den  i  s&ngen  >Inbjadning>  och  skall  &terkomma 
till  en  annan  liten  bestftmd  reminiscens  i  en  atterbomsk  a&ag,  som  skulle  tillhOra  F&gel  B1&, 
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aftkorl.  I  hvarje  fall  har  Atterbom  nftppeligen  nu  fallbordat  scenen;  den  blef  ej  tryckt  under 
bans  lifetid,  ocb  jag  upptager  den  dM6T  bland  1850-taldbitarne,  d&  jag  ftfven  &terkommer  till  hand* 
akriften.  —  Utom  de  ofvannftmda  stroferna  af  v&rvisan  &r  d&  delta  hvad  koncept  som  finnes  bland 
de  Bohlinska  papperen  till  1830  talets  F&gelblftscener.  Om  det  lilla,  som  jag  p&trttifat  i  K.  F. 
Werners  samling,  se  nedan  sid.  89. 

I  Mimers  majhafte  trycktes  nu  ett  stort  saramanbttngande  stycke  af  F&gel 
B1&8  fdrsta  akt.  Endast  p&  ett  stOlle  finues,  som  vi  skola  se,  en  lucka.  Men  b5r- 
jan  till  sagospelet  skuUe  det  icke  vara.  Till  titeln  »Scener  ur  F&gel  Bl&»  8t&r  f5l- 
jande  not: 

Vftnneme  af  f0rf:8  poetiska  f^rsOk  torde  ej  ogftrna  se,  att  detta  Iftngre  stycke,  som  utgOr 
midten  af  fOrsta  akten,  hftr  meddelas  s&som  prof  af  det  skick,  hvari  ofvannftmda  sagospel  kommer 
att  sAsom  ett  fuUbordadt  belt  utgifvas.  De  Iftsare,  som  pftminna  sig  det  i  f5rf:s  nngdom  utgifna 
fragmentet,  skola  genom  ett  ocli  annat  d&raf,  som  de  redan  hftr  igenkHnna,  ocksA  vinna  en  klarare 
fOrestftllning  om  dess  fOrh&llande  till  det  ifr&gavarande  bela. 

Som  nftmdt,  begynner  skalden  med  den  gamla,  nu  utvidgade  j^arscenen  ur 
Poetisk  kalender  samt  dess  fortsattning :  samtalet  uiellau  Deol^tus,  Cypriuo  och 
Amundus,  och  till  sist  det  5fverfali,  som  drottuingea  arrangerar  —  det  bela  s&  som 
Atterbom  tAnkt  sig  redan'  i  utkastet  1818,  men  med  b&de  borttagna  och  till- 
lagda  drag. 

Hftr  har  fOrst  kommit  mera  lif  och  rikedom  i  den  oricnterande  jftgarescenen, 

hvilken   fr&n    bOrjan    £&r   sin    st&mniog   af   munter  morgonfOrgyllning  genom  den 

gamla  visan 

»Nftr  dagen  vaknar  vid  Hafvets  barm>, 

som  hftr  sftges  vara  gjord  af  kungens  svartkonstnftr  och  tonsatt  »af  mftstaren  Adolfo 
fr&n   Siena »   (Adolfo   en   anspelning  p&  Adolf   Lindblad,  som  satt  musik  till  atter- 
I  bomska   dikter?).     Amuodi   jftgare   f&   namn  —  Mondeuil,    Arnald    (i   bandskrifteu 

j  fOrst  Guy),  Raoul  —  och  n&gon  individualitet;    Arnald   drifver  med  Raoul,  hvilken 

I  framst&r  ungdomhg,  pagenaiv  och  pagefrisk.    Jftgarne  utveckla  Amundi  v&ghalsiga 

{  fdretag  att  med   en   f&talig  styrka  undsfttta  kung  Guido  mot  saracenerna.     De  an- 

tyda   bans   bOjelse   f5r   Florinna  ^).     AUt  detta  tillh^r  sagospelets  med  Iftttare  hand 

')  I  ofvannamda  manuskript  flnnes  t.  o.  m.  en  sedan  med  skftl  utg&ngen  passus  om  en  jade, 
bvilken  de  ftlskande  brukat  som  postilion  d'amour.  Det  heter  ock  dftr,  att  det  lilla  Instslott,  som 
afven  den  tryckta  tftzten  nftmner,  besAkes  af  drottningen  med  bdgge  hennes  dOttrar  —  hon  tager 
ibland  fOr  syns  skull  Florinna  med.    Om  Floriima  s&ger  Mondenil,  att 

>snart  vftrldens  alia  prinsar  sig  fOrttlskat 

p&  blott  beskrifning,  rykte,  skuggportrflttl 

Det  ena  Ogat  ville  m&ngen  ge 

for  att  f&  sk&da  henne  med  det  andra> 
—  d&  naturligtvis   Raonl   strax  blifver  uppiggad  fOr  saken.    Motiven  i  denna  Mondeuils  skildring 
begagnade   Atterbom   fOrst,   dft   ban  sanuolikt  pA  1850-talet  skref  aagoepelets  definitiva  inlednings- 
seen,  den  mellan  Wulf  ocb  Holofernes. 

Af  det  som  utg&tt  m&  dessutom  f 01  jande  anfOras  som  prof: 

Mondeuil. 
Och  hvilka  vftrf  upptaga  kungens  omsorg? 
I  fOrrg&r  red  ban  in  1  bOg  person 
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tecknade  partier.  Det  iniieh&IIer  emellertid  st&llen  af  verlcligt  delikat  poesi,  s&som 
f5ljande  om  Venus,  hvilken  i  sin  ungdom  bodde  hftr  p&  Cypern  och  nu  f<Jr  desse 
frankiske  riddare  blifvit  fru  Venus  i  berget: 

BaotU, 
>Nftr  hOll  bon  h&r  silt  hof? 

Arnold. 

F6r  tnsen  &r  se'n. 

Baoul. 
Och  lefver  ftn?  —  Minsann,  en  hedervftrd 
matronal 

Arnold. 
Riktigtl  och  ftnd&  —  hvad  tycks?  — 
hvar  vdr  ur  berget  akickar  han  en  spelman, 
8om  vandrar  kring  all  jorden  med  musik,  -7 
inbiUande  ungt  folk  med  nya  visor, 
ott  ^alf  han  dnnu  ar  so  ung,  aom  fordom,* 

Denna  antydning  om  poesiens  och  lifvets  eviga  fdrnyelse,  eviga  ungdom  &r 
vierkningsfull  genom  sitt  beslSjade  uttryckssWt.    Den  naivare  Raoul  f5rst&r  ej  heller: 

>Den  spelemannen  har  jag  aldrig  hOrt,» 

hvarvid  Amald  drS^per  honom  med  plump  romantisk  ironi: 

>I>et  tror  jag  nog;  det  syns  pA  dina  OrOh.>  ' 

Utan  tvifvel,  skalden  har  dock  icke  funnit  s&dana  5ron  som  R€U)uls  vara  de 
mest  fdrstockade  f5r  »8pehnannens»  visor.  Raoul  har  kanske  blott  ttnuu  ej  I&rt  sig 
hdra.  Han  &r  ung  och  frisk,  bar  ju  intet  af  kalkborgare  och  inlet  af  poetisk- 
romantisk  nihilist.  — 

Dftrp&  f5ljer  kalenderns  samtal  mellan  Cyprino  och  Deol&tus  med  bl.  a.  idyll- 

taflan    5fver    Deol&ti   barndom.     Hftr   synes   Asbonejden,   Atterboms  f^delseort,   ftn 

tydligare  ftn  1814: 

»KomI  stftU  er  8&,  med  ryggen  v&nd  kt  hafvet: 

Mer  knapp  ftr  nu  er  utsikt;  endast  &ng^ 

och  skog^  och  berg,  men  ol  bur  Ijufligt  inskrttnktl 

Ackl  p&  en  kolle,  nSatan  lik  med  denna, 

stod  enslig,  tr&ng  och  sftll  min  faders  boning; 

dock  upptog  bj^ken  dftr  kastanjens  rum 

och  intet  baf  d&r  fauna,  —  f5rutom  det, 

som  inom  gossen  sjftlf,  med  m&ktig  drift, 

i  solglans  bvftlfde  sina  morgonb()ljor.> 

en  bvit  arabisk  bingst;  i  g&r  med  schack 
fOm^tte  han  den  bela  dag;  d&rp& 
befallas  vi  att  denna  morgonstund 
hitupp  till  falkjagt  samlas  fOre  dagning: 
pliktskyldigst  vftntar  man  sin  ^fverbet; 
omsider  spOijs,  att  med  sin  svartkonstn&r 
han  ridit  bort,  nyss  innan  midnatt 
Och  drottning  Gloriosa  (utkastets  Sibt/Ua)  kallas  ettan  till  nollan  Lusignan  o.  s.  v. 
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Som  ofvan  namts  (sid.  33),  talar  Atterbom  i  Lyckaaligheteus  (5  om  idyllen 
SOU)  »d€tt  Ijuft  o&Ddliga  i  lifvets  indkr&nkthet».  H£lr  framkommer  mer  &a  ett  &r- 
tioiide  senare  ett  liknaade  uttryck  ur  en  liknaade  kftnsla. 

Af ven  det  stora  metafysiska  praktstallet  om  dikten  s&som  den  egentliga  naturen 
(se  ofyau  Bid.  22)  &terfinues  naturligtvis  hHv,  likasom  Cyprinos  karakteristik  af 
DeolatuB.  .  - 

Men  dessutom  finuas  till&gg.  S&  f5ljande  laudskapsni&luing,  hvartill  jii  m&nga 
pendanter  finuas  i  Lycksaligbetens  5.  Amundus  bar  velat  genomstrOfva  Florinnas 
barndomslekplatser, 

>och  i  m&nskensfloret,  snart 
,   f6rbytt  till  n&t  af  morgonglans,  de  mOtte 
8&  v&nligt  088  med  8ina  lundar,  holmar, 
med  8iiia  dafvor,  hjortar,  guUfasaner, 
att  hela  nejden  log  liksom  ett  bam 
i  slammer,  n^  det  drOmmer  himlaByner. » 

Upprftkningarne,  bvilkas  tonfall  betingas  af  det  utelftmnade  och  —  de  upp- 
rftknade  djurens  egenskap  att  vara  graciOsa  eller  delikata  f(5r  5gat  —  samt  isynner- 
bet  det  trolskt-praktfulla  ocb  vAnligt-lycksaliga  i  belysning  ocb  st&mning,  allt  detta 
ftr  n&got  s^rdeles  atterbomskt. 

Ur  annan  synpunkt  anmftrkningsvard  ftr  Cyprinos  skildring  af  den  natt,  d& 
ban  f5i*sta  g&ngen  s&g  Deolfitus.  Denue  tycks  bonom  densamme  som  d&  de  den 
g&ngen  »i  det  stolta  Roma»  »Ofver  spillror  af  en  vftrld*  rftckte  bvarandra  banden 
till  vtoskap. 

DeoUttus. 

>Det  skedde 
i  Colis^en '),  menar  jag. 

Cyprino, 

Just  dftrl 
Erinrar  ni  er  ftnnu  festens  vimmel? 


Nftr,  trOtt  vid  sorlet,  andtligen  jag  lyckats 

armb&ga  mig  till  mera  enslig  plats, 

jag  s&g  p&  Oolossei  h()gsta  afsats 

en  v&lnadslik  gestalt,  som  vftnde  Omsom 

sin  blick  till  Palatinska  berget,  Omsom 

till  stj&rnorna  p&  djupbl&  midnattshimlen  — > 


ocb  detta  var  »nerd]andspilgrimen»  Deolfttus,  som  st&tt 

>i  lyssning,  hur  en  l&ng  cypress 
boll  tal  for  n&gra  str(klda  kapit&ler.> 

F^rst  t&nker  man  naturligtvis  bftrvid,  att  detta  belt  enkelt  ftr  ett  af  de  m&nga 
italienska  landskap,  med  bvilka  Atterbom  efter  sin  resa  smyckar  bftgge  sina  sago- 
spel,  ocb  som  b&r  icke  ens  uppeubarar  slg  i  f(3rkl£ldnaden  af  en  diktad  trakt. 


')  S&  i  Mimer.    Senare:  i  Colosseum. 
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Man  studorar  allisA  de  italienska  »n)iDnena»  f5r  att  finna  moisvarigheter  ocli 
hittar  n&gra  stftllcn,  aom  tala  om  »Cali8^en»  i  m&nsken  *).  Men  de  citerade  vef- 
serua  torde  ttfveu,  som  jag  funnit,  inneb&Ua  eu  litterftr  reminisceng,  nftmligen  frftn 
—  Byron. 

Hur  olik  Atterbom  an  var  Kains  och  Liicifers  drktare,  —  den  store  engels- 
mannen  bar  icke  i  Sverige  baft  m&ngen  l&sare,  soin  egnat  bouom  ett  s&  intresse- 
radt  ocb  intelligent  stadium. 

1818   sig   Atterbom    Byron  i  Venezia;    vi    veta    det   icke  af  Atterboms  rese- 

minnen   men  af  bans  Byronsdikt  fr&n  1828.     Af  reseminnena  se  vi  d&remot  n&got 

annat:    &unu   k£lnner   ban  nftppeligen  mycket  till  bonom  ocb  kallar  bonom  engels- 

mftnnens   senaste    modeskald   (href   till   Geijer  16   mars   1818).    Tio  &r  senare  var 

detta  fdrftndradt.    D&  skref  Atterbom  u^mda  stora  ocb  pr^ktiga  Byronsdikt,  daterad 

julafton  1828,  d&  ban  erb&llit  ett  Byronsportrfttt,  ocb  s&ledes  i  verkligbeten  skrifven 

Atminstone   vid   denna   lid.     Liksom   Tegn^r,    bar   Atterbom   fdrst&tt  ocb  beundrat 

utan   att  bl&ndas  som  tidens  litterftra  modeuarrar,  ocb  denna  dikt  ftr  n&got  af  det 

vackraste   ocb    sannaste   som   bos   oss   Hr   skrifvet   om   Byrons   snille  ocb  Byrons 

begrftnsning : 

>Hdgt  var  det  m&l  som  du  hann;  icke  det  hOgsta  likv&l. 
Nejl  det  gifves  en  dikt  som  sjftlf  ftr  den  eviga  sanning; 
som  befriar,  ej  blott  sliter  de  dGdIigas  brOst* 

Dikten  &r  s&  ytterst  karakteristisk  f5r  Atterbom  sj&lf,  emedan  ban  8&  bestftmdt 
setter  Byrons  nibilism  mot  sin  egen  positivitet,  l&ter  den  byronska  poesieus  rykande 
vulkan  afteckna  sig  mot  sin  diktnings  bl&  bimmel. 

I  Atterboms  prosaskrifter  talas  nu  stundom  ftfven  om  Byron,  ocb  f5rtrftfflig- 
beten  t.  ex.  af  bans  dramer  (s&som  Sardanapalus)  framb&Ues.  Bland  Atterboms 
manuskript  fr&n  1830-talet  finnas,  som  vi  nftmnt,  motton  ur  Byrou.  S&  ftr  det  ur 
Atterboms  poesi  fr&n  denna  tid  jag  kftnner  tv&  st&Uen  p&verkade  af  Byron,  medau 
A:s  talrika  audra  remiuisoenseiP  l&ngt  5fvervftgaude  bftmtats  fr&n  tysk  diktning. 

Det  ena  af  dessa  tv&  st&Uen  &r  d&  nyss  citerade  bit  af  dialogen  mellan  Cy- 
prino  ocb  Deol&tus  uti  det  nya  F&gelbl&stycket  fr&n  1838 — 39.  Med  stor  sanno- 
likbet  bar  den  rdnt  inflytande  af  fjftrde  scenen  i  Manfreds  tredje  akt,  dftr  Manfred 
talar  om  sin  ungdomsvistelse  i  Kom: 

»I  do  remember  me,  that  in  my  youth 
when  I  was  wandering  —  upon  sach  a  night 
I  stood  within  the  Coliseum's  wall, 
midst  the  chief  relics  of  almighty  Rome. 
.    The  trees,  which  grew  along  the  broken  arches 
waved  dark  in  the  blue  midnight^  and  the  stars 
shone » 


')  Brefven   till   Geijer  af  den   23  mars  och  25  april  1818.    Sistnftmda  stftlle  torde  ttfven  g& 
igen  i  den  nedan  behandlade  balkongscenen  mellan  Amundus  och  Florinna. 
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Afven  nftmnas  »the  Geesars'  palace*  (palatinen)  och  cypressema,  liksom  hos 
Atterbom  ^).  — 

Jag  Merg&r  till  Ffigelbl&scenen  sjftlf.  Nftr  nu  Amundus  upptrftder,  har,  som 
jag  ofvan  nllmnt,  diktaren  afl&gsaat  Deolftti  svulstigt  melodramatiska  daktyliska 
presentation  af  kungeu  (trim  1813 — 14),  och  eu  karakteristik  af  belt  annan  inogen- 
bet  bar  kommit  i  stftUet: 

>Eii  hftrlig  riddarbildl     Af  morgonsolen 
kysst,  p&  sndhvit  hingst 


ban  sfttter  af 

i  oafbrnten  struck,  8om  vore  han 
till  jorden  »dnd  med  en  af  salens  hastar 
att  mana  ut  aU  natty  aU  dod,  aUt  Uenmad 
tiU  kamp  pa  lif  och  ddd,> 


Och  hur  ftr  icke  Amundus  denne  solriddare  i  sin  egen  replik  om  tankame: 

>I  skymningen  de  ofta 
hvarandras  banor  korsa  vildt,  likt  m&sar, 
som  kretsa  hOgt  i  laften  Ofver  sjOn, 
Q[^'  stormen  fjftrran  spftnner  sina  vingar; 
och  underbar  den  tjusning  &r,  hvaraf 
de  earn  ma  tankar  bytas  om  till  Iftrkor, 
n&r  Bolens  gudayngling  uppsl&r  Ogat 
och  kantar  af  sig  morgonrodnans  t&cke. 


0  winner t  hvUken  standi    Hur  skdrt  i  glans^ 
hur  friskt  i  doft,  hur  rikt  i  hopp  ar  lif  vet  I* 


Hftr  ha  vi  det  ftkta  ntterbomska,  lyckliga  och  jublande  uppg&ende  i  niorgonen 
som  ett  nu,  fuUt  af  glans  och  framtid.  Och  denna  kftnsla  ar  fttrbunden  raed  — 
eller  slir  ut  i  —  en  motsvarande  bild-  och  inytdanande  fautasi  af  friskaste  ung- 
doraligbet.  — 

Darp&  f()res  talet  p&  Florinna.  Men  medan  Atterbom  1813  lS,t  Amundus 
komma  fr&n  det  m5te  med  henne,  som  han  skildrade  i  canzonen,  bar  bon  b&r 
blott  f5r  langesedan  sett  honom,  d&  han  rftddade  benne  som  barn  undan  fienden 
och  l&gorna  vid  Jerusalems  fall.  Canzonen  har  d&rf5r  flyttats  undan.  Drottningens 
l5mska  attentat,  Amundi  och  Cyprinos  tvekan  intill  dess  de  f5rst4  situationen  --- 
allt  detta  ftr  mera  utfOrdt  fin  i  kalendern,  dftr  Cyprino  till  och  med,  om  ftn  med 
ironi  fOr  egen  del,  f&tt  framb^ra  drottningens  fOrstuckna  befallning  till  Amundus 
att  gifta  sig  med  Forella.  Amundi  fOrakt  f5r  detta  l5mska  hot  kommer  fram  i 
f5rtraffligt  ironiska  vaodningar,  som  pl5tsligt  g&  5fver  till  patos,  och  d&  den  h&rold, 
som    nu    frambflr   drottningens   Onskan,    skildrar   Florinna  som  en  fantastisk  m&n- 


')  Det  andra  fitt&llet  hos  Atterbom,  som  direkt  —  och  hftr  ftunu  p&tagligare  —  efterbildar 
Byron,  ftr  den  f5nres  dikt  Ofver  Adolf  TOrneros  (1839),  hvars  bOrjan  Ofversatte  uppslaget  till  Byrons 
Monody  on  the  denth  of  Sheridan,  8e  harora  den  utfOrda  parallelen  i  min  uppsats  >Atterbora8ka 
ungdomsdikter  och  reniiniH<*enHiM->,  Samlaj-en  1891,  tUldgget 
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skensprinsessa   u.tan    motbilder  i  den    redbara    »verkligheten»,    bar   Deolfttus  denna 
beteckuaude  replik: 

>Hur  n&digt  och  hnr  mogef  tttnkt!» 

Mcvn*  ser,  Atterboms  polernik  mot  den  sterila  och  fantasilosa  Ofverklokskapen 
kommer  glu*na  in,  bvarbftlst  den  kau. 

Scenens  slut  med  Deolati  (alldeles  ofOr^ndrade)  s&ng  om  »dodens  adiiga  jakt» 
&r  detsamraa  som  1813. 

Nasta  seen  *lr  dftremot  belt  uy,  afven  till  sin  uppfiuning;  n&gra  drag,  som 
bar  fOrtfiljas,  skulle  enligt  utkastet  fr&n  1818  (I,  so.  6  och  8)  ha  ingAtt  i  handlingen. 

H&r^trftdde  sagospelets  Falstaffsfigur  f5r  forsta  g&ngen  i  dagsljuset,  landstorms- 
b5(dingen  Holoferues,  som  jag  redan  skildrat  s&dan  ban  ar  i  det  baudskrifna  ut- 
kastet fr&n  1818,  men  med  bvilken  allmanheten  &r  1839  annu  ej  gjort  n&gon  som 
halst  bekantskap. 

Sedan  Amundus  med  sin  handfull  jagare  tillbakaslagit  drottningens  dfverfalK 
bar  bon  m&st,  som  det  nu  beter,  studera  bdnboken  och  bedja  Amundi  sandebud, 
den  bederlige  Wulf  —  bvilken  kastats  i  fangelse  —  f5rl&ta  ett  missf^^rstind  af 
bennes  statsminister,  hvartill  bon  sjalf  vore  oskyldig.  Scenen  skildrar,  bur  Holo- 
femes  stiger  ned  i  fangelset  fOr  att  befria  den  namde  Wulf,  som  f5r  5frigt  flr  bans 
gamie  vapenbroder,  och  den  ger  en  inblick  i  fOrh&llandena  vid  kung  Guidos  och 
—  som  bon  badanefter  kallas  i  st.  f.  Sibylla  —  drottniug  Gloriosas  bof. 

Wulf. 
>Du  v&gar  detta  8 teg?  af  yilnskap  f«r  mig? 

Holofeffies. 
FOrst&a  —  och  dessutom  p&  hOg  befallning.t 

Hvad  detta  forst&s  och  detta  dessutom  aro  kostliga,  och  hvad  man  bar  Holo- 
fernes  i  denna  replik.  Han  gir  in  p&  vannens  smickrande  propos,  eftersom  denne 
ar  naiv  nog  att  framkasta  det,  men  ban  Bnner  saken  alltf5r  bagatellmassig  f(3r  att 
skrytsamt  betona  den,  han  griper  den  i  nonchalant  fOrbig&ende  —  och  ban  bar 
»dess,utom>  drottningens  bef alining.  Och  and&  skulle  det  lika  litet  egentligen  gk 
honpm  till  Jijfti'tat,  om  Wulf  icke  trodde  bonom,  som  det  generar  Falstafif  ati  bli 
beslagen  med  uppenbar  l5gn.  En  saun  Gfverlagsenbet  ar  bOjd  dfver  slikt.  Man 
m.ar^e  ock  replikens  svaga  stank  af  genomskadande  ironi,  bvilken  finnes  men  visst 
icke  gitter  audita  varldsf5rloppet. 

Hela  scenen  igenom  ha  vi  s&  Holofernes  for  oss,  uu  mera  verkligt  lefvande, 
alskvard  och  FaUtaffslik  an  i  utkastets  flackare  karrikatyr.  Hur  leende  genom- 
sk&dar  ban  icke  sin  Ofverbets  skrymteri:  »drottningen,  med  bjartat  i  balsen»,  sager 
han,  »bar  anbefallt  en  allman  riksgladje*  Ofver  Amundi  seger.  Men  liksom  Shak- 
speres  sir  John  icke  drifver  barnsligheter  med  »aran»,  som  ju  ej  kan  satta  en  af- 
skjuten  arm  ratt.igen,  8&  skulle  Holofernes  aldrig  riskera  n&got  fdr  rattfardigheten 
utan  ar  f(JtT5t  och  sist  lojal  —  ideal-  och  illusionslOs  men  intelligent  som  han  ar. 
Holofernes    berattar    f5r  Wulf    om    den   idylliska  osteria,    dar  de  sitta  i  middagsro 
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bakom  vinl5f shftcken ;  delta  ar  ju  ett  minne  fr&ii  Italieu.  Vidare  fOrekommer  en 
sftrskild  om  an  svag  reminiscens  fr&n  en  bekant  Falsta£F-8c<>n  i  senaFe  delen  af 
King  Henry  the  fourth:  Holofernes*  anmarkning,  bur  han  vantat  p&  »en  hop  fOr- 
lorade  s5ner>,  dein  han  l&tit  varfva  &t  sin  landstorm.  Sardele^^btterbdmsk  i  stilens 
gravitetiska  fall  —  och  just  i  det  komiska  medvetandet  af  denna  gravitet  —  ar 
Holofernes'  pA  ett  stalle  inskjutna  mellansats  om  sina  »ved6rb5rliga  pbilosophiska 
reflexioner  Ofver  lyckans  hjul».  '  : ; 

Man  marke  ang&ende  denna  seen  det  viktiga,  att  d^n  ar  skrifven  p&  prosa. 
B&de  det  engelska  renassansdramat,  och  efter  doss  monster  Tieck,  Jade  of ta  prosan 
i  niunnen  p&  klownaktiga  eller  anuars  >lfiga»  och  burleska  personer.  Blankversen 
var  teatenis  ideah'serade  livardagstal,  som  dock  kunde  stiga  hogt  nog;  den  konst- 
rika  strofeii,  den  luftiga  visan  buro  sk&despeleus  hOgsta  patos  och  lyrik.  Medan 
s&ledes  hela  niv&n  underg&tt  en  fOrskjutning  upp&t,  s&  att  blankversen  beteoknar 
det  jftmna,  s&  blir  prosan  ett  nytt  konstspr&k  under  Hnien,  karakteristiskt,  kraft- 
fullt.  Och  i  den  atterboinska  draniatiken  komrner  det  till  pass  icke  blott  f5r  skal- 
dens  frainstallning  af  trivialitet  och  burlesk  utan  just  af  det  l&gsinna'de  poesihat, 
den  antironianlik  p&  alia  onir&den,  som  Atterbom  bekampar.  Jag  erinrar  d4  annu 
en  g&ng  om  den  st5rre,  den  rent  universella  betydelse,  hvari  ordiet  poesi  i  detta 
sammanhang  skall  tagas. 

I  Lycksaligbetens  6  bade  Atterbom  fOrst  sent,  mot  slutet  af  andra  delen,  kom- 
mit  att  lata  en  person  tala  prosa.  Det  blef  da  demagogen  Mopsus,  och.  det  skedde 
med  litterar  reflexion:  prosa,  det  betydde  bar  inre,  infam  prosa  i  raedveten  mot- 
sats  till  poesi  och  romantik.  Mopsus  fOrebrftr  den  gamle  poeten  Florio  att  denne 
talar  jamber  och  nekar  ifrigt,  att  han  sjalf  blifvit  smittad  med  samma  osed  af 
Astolf,  !»den  fOrrymde  afventyraren»,  hvilken  afven  p&  detta  (hdgst.litterara)  satt 
bar  medfort  n&got  af  poesiens  luft. 

I  F&gel  Bl&s  prosascener  betyder  det  obundna  talet  icke  som  hos  Mopsus, 
man  kan  saga  afsiktlig  sjalsl&ghet,  och  bar  ej  Ofver  sig  detta  medvet^t  litterara  *). 
Men  r—  Falstaff  och  bans  yanner  talade  icke  vers,  och  Holofernes  g(ir  det  natur- 
ligtvis  ej  heller.  Denna  scens  prosadialog  afbryter  verkningsfuUt  sagospelets  hOg- 
lyriska  diktion  f5r  5frigt  och  gifver  st5rre  manskligt  omfing  &t  verket  genom  att 
afven  upptaga  de  toner,  som  ligga  s&  l&ngt  nere  pA  klaviaturen.  Och  det  roman- 
tiska  sagospelet  borde  ju  vara  en  inikrokosmus,   som  upptager  allt  och  speglar  allt. 

Afven  nu  behandlade  seen  orienterar,  som  sagdt,  I'att  val  ang&ende  u&gra  f5r- 
h&llanden  vid  hofvet;  s&  framskymtar  genom  Holofernes*  ironiska  berattelse  t.  ex. 
drottningens  gunstling,  den    hale  riksmarskalken  Spinamonte  (ban  som  i  bdrjan  af 


*)  Den  definitiva  inledningsscenen  till  hela  F&gel  Bli  —  offentliggjord  after  Atterboms  d5d 
och  ncdan  behandlad  i  sitt  sammanhang  —  bar  dock  hftrvidlag  en  direkt  litterftr  anmftrkntng, 
hvilket  jag  nftmner  redan  nu,  emedan  jag  senare  ej  dterkoinmer  till  detta.  Wulf  talar  vers  i  b(}rjan 
af  sin  dialog  med  Holofernes,  men  den  sistnftmde  ber  honom  uttrycka  sig  >p&  vanligt  mttnnisko- 
8att»,  d.  V.  8.  prosn,  livartill  Wulf  anuiarker,  att  han  i  Amnndi  tj&nst  kanske  blifvit  fOr  mycket 
van  vid  versm&tt. 
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uikastet  1818  kallades  Dolcibene).  Lustiga  blifva  ock  de  byckiande  &tgftrder,  soin 
drottningen  m&st  iakttaga  f(3r  att  fira  Amundi  segeriut&g  ocb  som  Holoferues  akil- 
drar  mod  malice :  de  hvitklftdda  flickorua  med  blommor,  Spinamontes  tal,  Florinnas 
vftnligt  aftrugade  bref.  — 

Nftsta  seen  fir  ett  fragment  af  den  dialog,  hvari  drottning  Gloriosa  ock  trollet 
Sysis  fdrst  tr^da  fram  f5r  lllsaren.  Fr&n  Holofemee-scenens  prosaburlesk  &ter- 
v&nder  skalden  till  koturnens  hdjd,  till  jamber,  som  i  den  rasande  drottningens 
tal  liksom  ot&ligt  trampa  hvarandra,  d&  hou  m&ste  hyckla  filskv&rdbei  mot  den 
man  hon  hatar: 

>Fly,  trots,  till  hjartats  djupsta  kamrar  h&n, 

och  gOm  i  vr&n  dig,  lik  ett  agadt  bam, 

som  sitter  sina  hdr  i  ohdrdt  knot!* 

—  en  bild  8&  Sliaksperev&rdig,  att  den  bort  blifva  ber5md.  Och  hvilken  stor  ton 
sedan  i  utvecklingeu  af  hennes  planer,  hvilket  f5rakt  f5r  skugg-gem&len  och  prinsessan 
med  en  »spftd  och  blek»  5desstjftrna,  hvilken  f5rbittring  mot  den  plumpa  pajasen 
Slump,  som  korsar  de  btota  planer,  s&  att  vttrlden  kan  tillhOra  romantiska  sv&rmarel 
Dlirp&  ser  hon  i  vftggspegelu  Sysis'  hftxbild  l&ngsamt  skrida  fram  genom 
galleriet,  ser  »den  visa  kvinnan», 

»de88a  markattsarmar,  dessa  rikt 
af  ftdelsten  besatta  spindelfingrar.* 

Det  &r  ej  oUfvet,  att  det  mftnskliga  i  drottningen  dock  k&nner  motvilja  for 
denna  skepnad  ungef&r  som  f(3r  en  obeliaglig  spindel. 

Dialogen  fOljer.  Sysis'  f5rebr&elser  att  drottningen  handlat  dumdristigt  och 
utan  att  spOrja  henne  &r,  liksom  drottningens  ot&lighet,  m&lad  med  Atterboms 
ganska  mUrkliga  f5rm&ga  af  reell  karakteristik,  hvilken  man  ej  tillrftckligt  sett  och 
j&mfdrt  med  tidens  dfriga  prestationer  i  den  vftgen.  Sysis  fOrelfiser  »nattens  l&ra», 
att  drottningen  skall  rftkna  med  mOrker  och  list;  i  Ijusan  dag  ftr  Amundus  sv&r 
att  fftlla.  Och  drottningen  ger  luft  &t  sitt  vfisens  instinktiva  motvilja  fdr  denne 
gftcks  »hOgromantiska  snitt>,  bans  »egenskaper»,  »bragder»  och  »trubadurer»  — 
hvarje  ord  ftr  i  hennes  mun  en  grimace. 

Men  hftr,  1839,  bar  Atterbom  fdrdjupat  motivet  till  drottningens  hat  \}&  just 
det  enda  stttt,  som  kunde  t£Uikas  i  sammauhang  med  ett  s&radt  allra-innersta.  Hon 
Hr,  trots  allt,  i  myeket  hOg  grad  kvinna,  och  skalden  l&ter  henne  ha  ftlskat  Amundus 
fOrgftfves. 

Man  t&nke  sig  hvad  detta  &fven  rent  psykiskt  betyder  f5r  henne,  hvars  rasaude 
passiooerade  Iftggning  blott  5fvertrftffas  af  hennes  sjftlfbehttrskning,  hennes  stolthet 
och  hennes  lystnad  efter  makt. 

D&  nu  Sysis  elakt  spelar  p&  denna  strtog,  svarar  Gloriosa: 

>Du  vill  mig  rent  till  furie  fdrvandlal ') 
Godtl    GOr  mitt  inre  till  ett  haf  af  galla, 
blott  han,  den  nedrige^  fOrdrftnks  dftril» 


0  Denna  nid  borttogs  vid  sista  Ofverarbetningen  p&  1850-talet.  '<!i 
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Och  Sysis  retar  henne  nied  en  h5gst  5fverfl5dig  fraga:  ej  sant,  lion  vill 
hamnas?  Hvarp&  drottningen  svarar  i  en  replik,  som  m&lar  henues  inneslutna 
hats  verkliga  osaglighet: 

>0m  jag  vill  h&mnasl> 

Emellertid  afbrytes  har  tftxten  i  Mimer  med  fOljaude  anmarkiniig  i  en  not: 

>Det  stycke  af  samtalet,  som  h&r  fir  nteelutet,  inneh&ller  rftnkfulla  planer 
^  af  de  samtalande  mot  Amundus  och  Fk>rinna.> 

Men  detta  stycke  utarbetades  forst  sedan,  val  sannolikt  p&  1850-talet,  ocli  tili- 
hOr  s&iunda  sagospelets  posthuma  parti.  Mimer  har  blott  annu  u&gra  repliker  af 
Sysis,  bl.  a.  om  Florinna: 

»£n  dufva  ftr  hon;  dufvor  t&l  jag  ej.> 

Nftr  drottningen  s&  &ter  ar  allena,  reser  hon  sig  upp  i  en  monolog,  som  kunde 
vara  n&got  fOr  en  tragedienne.  Hon  vet,  att  Sysis  vill  bruka  henne  f5r  att  upp- 
lyfta  pi  tronen  »ett  radrkt  system  af  griller>,  men  nar  hon,  Gloriosa,  sjalf  spelat 
ut  spelet  med  alia  andra  verktyg,  aterstir  henne  att  befria  sig  f rAn  Sysis.  Nu  forst 
skall  hon  gOra  allt  redo  f5r  balen,  dit  Amundus  skall  inbjudas,  och  s&: 

>NalkaB,  6de! 
Hvad  var  Zenobia  vftl  mer  &n  jag?t 

Till  denna  seen,  b&de  den  fardiga  och  dess  1839  ofuUbordade  del,  finns  en 
motsvarighet  i  utkastet  frin  1818  (II,  1),  ehuru  Here  drag  aro  audrade.  Och  fOl- 
jande  seen  i  utkastet  {II,  2)  ar  afven  den  som  nu  kommer  i  Mimer:  det  fOrtjusande 
samtalet  mellan  Florinna  och  hennes  tarnor  fOre  balen.  Dess  p&tankta  fortsatt- 
ning,  kung  Guidos  lOjUga  ehtr^  hos  flickoma,  har  daremot  utelamnats,  sakerligen 
till  styckets  b&tnad. 

I  utkastet  sitta  flickoma  och  brodera,  och  Florinna  laser  i6r  dera  en  gammal 
novell  i  pergamentmanuskript  om  sin  stammoder  Melusina.  I  Mimer  ar  det  Lila, 
som  laser  ett  par  strofer,  dem  Atterbom  upptagit  ur  sin  dikt  >M5te  p&  afst&nd» 
uti  diktsamlingen  frin  1837—38.  Han  hade  dar  tillagt  dessa  strofer  till  en  om- 
gjutning  ban  gjort  af  tv&  stycken  i  »folkvise»-8am]ingen  »Nordmansharpan>  irku 
Poetisk  kalender  1816  ^). 

Det  ar  ett  anslag  i  romansens  renaste  stil: 

Bland  ekar  och  branter  hOga, 
dftr  faller  strOmmeii  8&  strid; 
dar  sk&da  ty&  h5gbl&  Ogon 
allt  ned  ntfOr  borgens  lid>  etc. 


*)  Ur  det  ena  af  dessa  stycken,  >Den  %l&ikades  8var>,  citerades  redan  i  utkastet  1818  (II,  9) 
en  rad  >Jag  lefver  vH]  som  en  dufva>,  hvilken  Lila  dftr  skulle  sjunga.  Scenen  utarbetades  vftl  f^Srst 
p&  1850-talet,  och  d&r  insattes  d&  i  stftUet  den  of  van  behandlade  »N&r  morgonens  str&le  p&  ru- 
torna  faller ». 
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Och  svaret: 

>Bland  viden  i  dalen  djupa 
st&r  kvamen  i  8tr()mmens  drag; 
det  drifver  ej  annat  £ln  k&rlek 
fr&n  afton  till  Ijasan  dag. 
Men  hjulet  i  stycken  springer, 
nar  forsen  ttr  alltfOr  full,  — 
och  klockan  till  likfftrd  ringer, 
om  dig  jag  fOrlora  skull*.* 

Den  fOrsta  af  stroferna  ar  kaiiske  original;  det  skuUe  f5r  Atterboms  skull 
vara  synd,  om  den  icke  vore  det.  Den  andra  ftr  efterbildning  af  en  liten  f5r- 
tjusande  dikt,  som  jag  icke  Aterfunuit  p&  svenska,  men  som  i  flere  varianter  p&- 
traffas  —  an  som  ett  belt,  an  instucken  i  st5rre  dikter  —  uti  tysk  ISOOtalslyrik, 
och  som  lar  kunna  fOljas  till  ir  1536  ^).  Ocks&  senare  tyska  poeter  ha  upptagit 
eller  efterbildat  rader  *)  ur  samma  populara  lilla  s&ngbit  med  dess  verkligen  folk- 
ligt-konkreta,  af  finaste  poetiska  kansia  ingifna  symbolik. 

Man  tycker  sig  ock  i  denna  s&ng  igenkanna  Sydtysklands  eller  rhentrakternas 
mark,  detta  den  lyriska  singens  stora  mellaneuropeiska  hem,  dar  s&  mycken  tysk 
kansia  och  sinnesfriskhet  f&tt  ord  och  melodi.  — 

Till   Lilas   romans    knyter  nu  Florinna  den  litterara  reflexionen,  att  s&  sjOng 
man  i  forna  oskuldsfuUa  tider  —  en  poesi,  som  dagens  vittre  icke  fOrsti,  en  poesi 
hvars   egentliga   skOnhet  lases  icke  i  utan  mellan  orden.     Skalden  bar  bar  liksom 


')  Se  bl.  a.  Detlev  v.  Liliencbok:  Deutsches  Lehen  im  Volkslied  um  1930: 
Oftast  lyder  strofen  ungefiir  efter  denna  variant: 

Dort  hocb  auf  jenem  berge 

da  get  ein  miilerad, 

das  malet  nichts  denn  Hebe 

die  nacht  bias  an  den  tag, 

die  mtlle  ist  zerbrochen, 

di^  liebe  hat  eiii.end, 

so  gsegen  dich  got,  mein  feines  liebl 

iez  far  ich  ins  ellend. 

Snarare   har   Atterbom   dock  fast  sig  vid  en  version  i  Arnims  och  Brentanos  bekanta  samling  Des 
Knaben  Wwiderhom  (f(Jrsta  uppl.  1806),  »M<lller«  Abschied> : 

Da  unten  in  jenem  Thale, 
da  treibet  ein  Wasser  das  Rad, 
das  treibet  nichts  als  Liebe 
von  Morgen  bis  Abend  spat. 
Das  Mtthlrad  ist  zerbrochen, 
die  Liebe  die  hat  ein  End; 


Den  metriska  finess,  som  nu  foljer  i  den  gamla  dikten  (>so  gsegen  dich  got,  mein  feines 
lieb!>)  Aterkommer  ej  i  de  nyare. 

*)  Till  ex.  tre  lyriker  af  s&dan  rang  som  Goethe,  Heine  och  Eichendorff.  Bistnamde  har  det 
afgOrande  stallet:  da  geht  ein  MUkhnrad  (>Das  zerbrochene  Ringlein>).  I  detta  sammanhang  tanker 
man  p&  den  skuld,  hvari  namda  konstlyrikens  furstar  Ofverhufvud  stA  till  Tysklands  gamla  folkdikt 
med  dess  ovissneliga  friskhet.    Pe  hafva  varit  dess  lefvande  fortsattning. 
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gl5rat,  att  Florinna  ju  just  skulle  lefva  i  den  tid  hau  menar.  Slikt  fir  nyromantisk 
reflexion,   icke   1100-talets  naivit^,  ocli  liknande  anakronismer  ftterfinnas  hos  Tieck. 

Scenen  best&r  vidare  fOrst  af  Florinnas  samspr&k  mod  den  fina  och  kftusliga 
Lila  om  deras  gemeusamma  barndom.  Hfir  fiunas  sm&  p&tagliga  drag  ur  verklig- 
lieten,  hvilka  se  ut  som  vore  de  tagna  ur  Atterboms  egna  gosse&r.  Och  det  &r  i 
dessa  och  dylika  scener  hos  v&r  skald  som,  om  n&gonsin  i  svensk  diktning,  idyllens 
sagotrfidg&rd  blommar  med  sina'  rosentrftd  och  sin  Ifttta  romantik.  Hfir  ter  den  sig 
nu  som  ett  bamdoraens  lek-  och  ferieland,  visserligen  med  ett  svagt  vemod  men 
dock  med  mycket  mera  af  sjftlens  glttdje  och  oskuld.  Den  atterbomska  lyrikens 
bh'daste  sken  Hgger,  Ifttt-exotiskt,  5fver  dessa  smi  taflor;  de  st&,  som  ofta  det  basta 
af  bans  mogna  dikt,  »i  jords  och  himmels  mildaste  belysning»  (ett  uttryck  hfir  af 
Florinna  om  hennes  d5da  moder,  dA  hon  suttit  och  Asett  flickornas  lek.  Troligtvis 
bar  Atterbom  tftnkt  sig  sin  egen  mor.) 

Det  ar  gripet  djupt  ner  ur  bans  vftsen,  och  det  bar  f&tt  bans  poesis  bftsta 
dflggfriskhet,  d&  Florinna  sfiger  till  lekkamraterna : 

»Hvad  anblick  liknar  den  af  varelser, 
Bom  delat  med  oss  f6r8ta  frOjd  och  smftrta? 
S&  ofta,  sarskildt  eller  ock  tillsamman, 
jag  er  f&r  se,  mig  tycks,  att  lifvets  strom 
sig  kaaiar  i  en  plbislig  bukt  tillbdka, 
och  horjar  hppet  ur  sin  pdrlekaUa, 
att  ater  titta  fram,  i  morgmistrcdar, 
emellan  blommar,  sMra  sasom  dc* 

—  ord,    med    hvilka    Atterbom    n&gra   Ar   senare    (1841)   tillegnade   fOrsta  delen  af 

Siare  och  Skalder  At  sina  »trogna  ungdomsvftnner*  Afzelius  och  Hedborn. 

Ratt  anmArkningsvard  fir   vidare  Florinnas  mAlning  af  Jerusalems  fall  genom 

Saladin;    man    fAr   verkliga    intryck    af   f5rvirring,    lAgor,  rOk  och  st(3rtande  stads- 

murar.    Nfir  den  dA  sjutton-  (sedan  findradt  till  sextonArige)  Amundus  rfiddar  henne, 

ha   vi   genom   hennes  berfittelse  en  ej  mindre  stAtHg  bild  af  den  »fur8tlige  kfimpa- 

yiiglingen»: 

>lik  en  Mikael 
ban  fldg  utf^r  terrassen.* 

Nu  intrfidcr  Florinnas  andra  tarna  Rosa  och  sjunger  tvA  strofer  af  en  .kack 
soldatvisa  i  en  durton,  som  lyckats  battre  an  i  aldre  liknande  saker  hos  Atterbom, 
afven  om  den  icke  gAr  ur  djupet  af  bans  natur.  Rosa  skildrar  festen,  illumina- 
tionen,  som  drottningen  stfillt  till  f5r  Amundus,  men  isynnerhet  med  pAtaglig  f5r- 
tjusning  Amundus  sjfilf.  Och  dA  Florinna  nu  skall  klfida  sig  till  balen,  anvandes 
sagaus  bekanta  drag:  hon  upptacker,  att  hennes  garderob  blifvit  plundrad  (pA  drott> 
ningens  befallning).  Har  karakteriserar  skalden  flickorna  hvar  f5r  sig.  Lila  sager: 
hvad  skall  man  tfinka?  Tanka?  infaller  Rosa.  FrAga  hvad  man  skall  gcJra.  Och 
strax  efterAt  har  Florinna  sjalf  en  innehAllsrik  replik: 

>Lila,  he<l 
till  Gnd,  att  ej  jag  elak  blir.» 
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Som  i  sagan  kommer  8&,  »br5stande  sig  och  8van8ande»,  Foreila,  drottningend 
egen  dotter,  hvilken  nu  utetyrts  grannt  for  att  f&nga  Amundus.  Hon  h&nar  Flo- 
rinna  och  g&r.  Rosa  sOker  tr5sta  sin  prtnsessa:  mycket  kan  nu  ej  g5ras  vid  hennes 
toalett,  men  icke  dess  raindre  kommer  ingen  kari  p&  balen  att  f&  5ga  och  sjftl  f5r 
annat  ftn  Florinna.    S&  ail&gsnar  hon  sig  och  sjunger  sista  stroten  af  sin  soldatvisa. 

Och  hILr  slutar  fragraentet  i  Mimers  raajhftfte,  hvarvid  anra&rkes: 

I   den   seen,  som  foljer  nftrmast  efter  denna,  Bkildras  den  omtalta  balen, 
dar  Amundus  och  Florinna  sammantr&ffa. 

Med  deuua  seen  har  skaldeu,  som  ett  ofvan  antydt  koncept  visar,  m5jligtvis 
sysslat  samma  &r  *),  men  fftrdigskrifven,  &tminstone  tryckt,  blef  den  ej  forr  ftn  nftra 
tv&  ii'tionden  senare.  Narmaste  seen  igen  var  dftremot  fardig  och  trycktes  redan 
samma  &r  som  styckena  i  Mimer,  —  men  pa  ett  helt  annat  stalle  och  delvis  for 
en  helt  annan  publik. 

* 

Det  var  i  den  uppg&ende  skandinavisraens  dagar,  di  de  tre  folken  allt  med- 
yetnare  Mnde  sin  frandskap,  och  detta  inbdrdes  igenkannande  blifvit  s&  att  saga 
deras  poesi  som  nationer  samt  Ofverallt  medfort  akta  feststamning  och  lyftning  i 
sinnena.  Romantiken  hade  ju  som  historisk  r5relse  g&tt  fram  diver  b&de  Danmark 
och  Sverige,  och  afven  till  Norge  hade  den  n&tt.  Sarskildt  den  sida  daraf,  som 
kan  kallas  nationell  nordisk  renassans,  hade  snart  nog  b(3rjat  spela  forsta  stamman 
i  dikt  och  forskning  —  med  Oehlenschlager  och  Grundtvig,  med  Tegn^r  och  Geijer, 
andra  att  forliga;  raer  individuellt  eller,  om  man  s&  vill,  mer  universellt  psyko- 
logiska  romantikens  diktare  som  Ingemann  och  Atterbom  stalldes  n&got  i  skuggan 
for  de  andra.  Narheten  mellan  Lund  och  KjObenhavn  hade  mycket  bidragit  till 
att  gOra  den  andliga  samhOrighetskanslan  lefvande  bland  tidens  bildade,  och  Tegn^rs 
tal  till  Oehlenschlager  i  Lunds  domkyrka  1829  fyllde  som  si  m&nga  tegn^rska  ord 
en  aarskild  uppgift,  den  namligeu  att  i  sin  »bevingade>  form  fora  ut  det  nya  pro- 
grammet  bland  de  tusende  i  landet: 

>S^ndrlngen8  tid  ftr  fOrbi.> 

Ar  1836  fanns  i  Kj5benhavn  en  ung  student  Frederik  Barfod  —  sedermera 
historieprofessorn  —  som  f&tt  id^n  att  s5ka  Avagabringa  en  allman  nordisk  tid- 
skrift.  Han  r&dforde  sig  med  Daumarks  stora*vittre  —  hur  teoknar  det  icke  Car- 
sten  Hauch,  att  denue  vid  foi*slaget  utbrast:  »Jeg  vilde  anse  mig  uveerdtg  til  Navn 
af  dansk  Digter,  hvis  jeg  ikke  efter  Mvne  bidrog  til  deres  Plans  FremmeU  Ocks& 
de  andres  fantasi  tog  eld  harvid,  och  Ingemann  satte  den  unge  Barfod  i  fOrbindelse 
med  Upsala  och  Stockholm,  med  Atterbom  och  Beskow. 

Atterbom  lofvade  sitt  bitrade,  men  som  ban  just  sysslade  med  redigeringen 
af  sina  poesier,  sAge  ban  halst  —  skritver  han  till  Ingemann  den  18  sept.  s.  &.  *)  — 

')  Jfr  ofvan  aid.  74  och  sidd.  76—77. 

*)  8e  » Breve  til  og  fra  Ingemann  »^  utg.  af  Heisa 
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ati  ban  finge  vllnta  n&got.  Emellertid  rekommenderade  ban  i  sin  ordning  Hr  Barfod 
bos  Geijer,  Almqvist  ocb  Lindblad.  Barfods  plan  uppskdts  dock  n&gra  &r,  emedan 
den  bekante  danske  poeten  Bliober  tillsamman  med  en  svensk,  Ekbobm,  bade  en 
llknande  id^  (»Poetisk  unionskalender»),  ocb  Barfod  ej  fann  tvenne  s&  parallela 
f5retag  rfttt  Iftmpliga.  Men  af  Blicber-Ekbobrns  plan  vardt  ingenting.  S&  —  be- 
rftttar  Barfod  sjftlf  i  f5retalet  till  »Brage  og  Idun>  —  »var  der  da  intet,  bvorved 
det  Isenger  kunde  blive  tvivlsomt  for  mig,  bvad  jeg  bavde  at  g0re».  Ocb  fast&n 
sjftlf  blott  en  >ti&rs  Student  uden  Titler  og  uden  Grader  som  uden  iEmbedsexainen», 
fann  ban  ocks&  nu  Ofverallt  god  yilja  bos  de  ber5mdbeter  ban  uppvaktade. 

Hvad  Atterbom  vidkommer,  fick  denne  p&  y&ren  1838  nytt  bref  tillika  med 
prospekt,  som  ban  dock  fann  >vftl  oratorisk*  (bref  till  Ingemann  d.  'Vi)-  Han 
ville  emellertid  >laga,  att  en  underrftttelse  om  f^retaget  blefve  infdrd  i  Svenska 
LitteraturfOreningens  tidning»  (bvilket  ock  skedde  redan  i  nftsta  nummer,  d.  Vs). 

I  bref  af  d.  *Vii  bade  ban  —  berftttar  Barfod  sedermera  i  >Brage  og  Idun»  — 
lofvat  sftnda  sina  bidrag,  men  dageu  efter&t  blifvit  sjuk,  ocb  d&  ftfven  de  andra 
p&tingade  svenska  sakerna  drOjde,  fdrsenades  f5rsta  bftftet.  Men  det  utkom  dock 
i  bOrjan  af  1839.  Tidskriften  bette  »Brage  og  Idun,  et  nordisk  Fjerdingaarsskrift, 
udgivet  med  Bistand  af  Danske,  Svenske  og  Normsend*.  I  andra  bftftet,  vftrbftftet 
{5r  1839,  kom  Atterboms  stycke:  »I7r  det  otrychta  sagospdet  Fdgd  Bid,  Slutet  af 
forsta  dkien,^ 

Detta  nya  atf5rda  parti  bade  fttretecknats  i  utkastet  1818  {II,  7 — 8;  jfr  of  van 
sid.  59 — 60).  Af  manuskriptet  finnes  ingenting  bland  de  Boblinska  papperen;  dftr- 
emot  ftger  kamrer  K.  F.  Werner  bland  sina  Atterbomspapper  n&gra  visserligen 
ytterst  antydande  ftndringar  ocb  rftttelser  till  F&gel  B1&  fr&n  tiden  f5r  diktsam- 
lingarnes  redigering  (ett  nppslag  till  en  visa,  som  ej  blef  af,  lyder:  »Sk5nsta  Flo- 
rinna,  trastarne  tala»),  ocb  dft  ocksft  n&gra  bitar  af  bftr  ifr&gavarande  stycke,  af 
balkongscenen.  Men.  bufvud manuskriptet  bar  vftl  stanuat  i  Danmark;  om  det  nu- 
mera  finnes  kvar,  kftnner  jag  icke. 

For  tidskriftens  rftkning  f5rs&gs  scenen  med  en  liten  orienterande  not  om 
bandling  ocb  personer.  — 

Inne  i  palatset  p&g&r  den  bal  som  drottning  Gloriosa  m&st  tvinga  sig  att  ge 
f5r  Amundus,  ocb  som  skulle  ba  skildrats  mellan  den  seen,  vi  sist  s&go  i  Mimer, 
ocb  denna.  Utanf5r  slottet,  i  parken,  vandrar  Deolfttus  ocb  ser  upp  till  de  lysande 
fdnstrens  fdrbibvirflande  skuggor.     Det  ftr  >m&nklar  midnatt*. 

Deolftti  monolog  bade  antydts  i  utkastet  (II,  7): 

»Honom  ftr  detta  vimmel  och  sorl  odrftgligt. Hans  fOrh&llande  till  lifvet  och  naturen; 

ban  kan  deltaga  i  allt,  han  kan  refiexivt  nppfatta  allt,  men  hjftrtat  farblifver  dock  till  en  betydlig 
del  tomt  och  kallt,  och  ingenting  uppfyller  fullkomligt  hans  br5st.> 

Ocksft  nu:  ban  bar  n&gra  timmar  spelat  umgftngsam  dftruppe  bland  springet 
och    fjftsket,    som    verkligen    ftr    bvad    det    bftrnedifr&n    synes    vara;     ett    skugg- 
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spel  *),  Fyllnad  £5r  sitt  hjftrta  sOkte  han  ej  dftr.  —  Men  medan  tftxten  frftn  181 S 
blott  taUde  om  torahet,  faller  Deolfttus  nu  iu  i  en  natnrdityramb  —  &ter  ett  af 
dessa.  st^&Uen,  dftr  den  atterboinska  blankversen  i  flykt  ocb  innerUgbet  n&r  lika  hOgt 
och  hOgre  &u  m&nga  af  skaldens  konstrikaste  praktstrofer: 

»F(Jr  8&dant  kraf  (fyllnad  f(Jr  hjftrtat) 
till  dig)  v&ltaligt  tigande  Natar, 
till  dina  stjUrnor,  skogar,  berg  och  vatten 
jag  vftnder  mig;  ifr&n  min  barndom  van 
att  mig  fOrlora  i  dot  helas  sjltl^ 
att  flaktas  hftn  i  dina  lunders  hviskning, 
att  lOsas  1  ditt  Ijus,  att,  spridd  med  det 
emellan  \6t  och  Ifttta  sommarmoln, 
p&  grftsen  leka  af  och  an  i  strimmor.* 

Ar  det  icke,  som  hOrde  man  Shelleys  Arielsharpa?  — 

>Och  sist,  8e*n  en  om&tlig  £r5jd  och  klagan 
mitt  inre  sammansm&lt  med  ditt,  &nyo 
UT  detta  ()fverfl5d  mig  sjftlf  fOmimma, 
vid  Ijuden  af  en  &tervaknad  s&ng, 
som  samfllldt  kvMller  ur  diit  hriiBt  och  mitt,^ 

H&r  ha  vi  identitetsk&nslan  med  allnaturen  1  sin  fuUbet:  skapardriften  rOr 
sig  i  dionysisk  betagenhet,  ^vftrldslyran*  klingar  genom  ande  och  natur.  Och  lik- 
som  man  nyss  t&nkte  p&  den  engelske  poeten,  s&  p&minner  man  sig  naturligtvis 
hftr  den  tyske  t&nkaren,  Atterboms  andlige  fosterfader,  hvars  namn  ^r  8&  likt 
Shelleys.  — 

Deol&tus  fortsHtter  sedan  med  n&gra  rader,  som  b5ra  bebandlas  i  en  alldeles 
sHrskild  analys,  emedan  de  gifva  ett  m&rkligt  bidrag  till  bedOmandet  af  Atter- 
boms etik. 

Deol&tus  flkulle  ej,  s&ger  han,  iiy  verldiga  mttnniskor,  tv&rtomi  Hurudan  &r 
d&  en  verklig  m&nniska? 

—  —  >den, 
hvars  panna  stftmpeln  bilr  af  gudab^rd, 
af  ursprungsfrisk  odddlighet,  af  ren 
af  stor  naturertils  lif,  som  aldrig  l&ter 
af  l&ga  lustar  sig  fOrvirras,  aldrig 
af  allmttn^atsers  pliktbud  sig  bekymras, 
men  modigt  lyder  blott  en  inre  lag 
af  skdn  n(kiv&ndighet,  gudomligt  tv&ng.> 


*)  En  vilndning,  som  Tieck  en  g&ng  muntligen  brnkat  till  Atterbom,  dk  de  trftffats  under 
den  senares  resa  (se  Minnen  fr&n  Tyskland  och  Italien,  sid.  63G),  tager  sig  Atterbom  friheten  att 
hftrlftgga  i  Deolftti  mun: 

>M&nskolifvet8  kval  st&ndaktigt  nog 
fdrdrager  jag;  dock  m&nskolifvets  nqjen, 
.  de  bringa  alU  mitt  t&lamod  p&  skam.> 

Atterboms  stlllsamma  dikt  >Balen>,  som  betecknande  m&lar  sftllskapslifvets  skugglika  tomhet, 
ttr  ftfven,  som  k&ndt,  utbroderad  Ofver  en  dikt  af  Tieck  (jfr  Risbbbos  ofvannftmda  skrift). 
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De  sista  ire  raderna  I&ta  fdrmoda:  hftr  glimtar  det  innersta  i  en  »romantisk» 
subjektivitetsl&ra:  l£lran  om  sinnestillst&nd,  h5jda  5fver  abstrakt  objektiva  normer 
och  fordringar,  och  i  hvilka  man  endast  ian  haudla  nobelt. 

Ofverhufvud  synes  ju  Atterboin  i  sina  mogna  &r  betona  dessa  objektiva  — 
religiOsa  och  etiska  —  makters  rfttt  och  dftrmed  p&tagligt  alvika  fr&n  Schleglarnes 
eller  C.  J.  L.  Almqvists  subjektivism.  Almqvist  hade  ju  efter  det-g&r-annovellens 
tid  ej  obOjligare  motst&ndare  ftn  sina  vftnner  och  beundrare,  de  gamla  fosforidterua, 
det  romantiska  Upsalalftgret.  Pahnblad  bek&mpade  honom  p&  prosa,  och  i  den 
nya  upplagan  af  Lycksalighetens  6  Okade  Atterbom  dess  satiriska  scener  med'  satir 
mot  Almqvists  &ktenskapsI&ror  och  annat  ^). 

Man  skulle  ocks&  missfdrst&  det  hlkr  citerade  st&Ilet  i  Deol&ti  monolog,  om 
man  toge  det  f5r  en  schlegelsk  dityramb  till  de  »verkliga  m&nniskornas^  geniala 
obuudenhet.  Men  lika  visst  bar  Atterbom  h&fdat  den  originala  mftnniskans  r&tt 
att  f5lja  sitt  >gudomligt»-dionysiska  tv&ng  och  skapa  nya  sj&lsliga  v&rden  af  alia 
slag,  denna  r£ltt  eller  »sk5na  nOdv&ndighet*,  hvari  utveckliugen  och  fdryngringen 
just  besti,  och  rILtt  att  dftri  ej  hindras  af  abstrakta  och  fastslagna  »allmlU)satsers» 
bud.  Detta  &r  tydlig  individualism.  Och  dock  skulle  Atterbom,  if  all  han  behandlat 
saken  i  en  filosofisk  skrift,  med  visshet  ha  tillagt  ungef&r  foljande:  Man  m&ste 
gOra  en  skillnad,  som  i  konkreta  fall  m&h&nda  krftfde  mycken  finkftnslighet,  objek- 
tivt  raellan  dylika  allm&nsatsers  konventionalism  och  evig  gudomlig  lag,  subjeifivf 
mellan  det  verkliga  etiskt  eller  intellektuellt  geniala  »nya»  och  hvarjehanda  sofisteri 
i  tjftnst  hos  intellektuell  hOgf&rd  eller  annan  egoism. 

Sv&righeten  blefve  att  i  s£lrskilda  fall  gOra  skillnaden.  Och  hur  mycken  trcLgik 
ligger  ej  i  misstag  och  slitningar  p&  detta  f&lt,  d&r  lifspatos  och  lifspatos  l&tt  komma 
att  st&  emot  hvarandral 

Atterboms  etik  bar  ej  varit  subjektivistiskt-romantisk  godtycklighet;  bans  skill- 
nad  fr&n  Schleglarne  i  denna  punkt  brukar  man  ju  ocks&  framh&lla.  Men  ej  heller 
bar  den  —  som  sftkert  m&nga  trott,  men  som  hftr  behandlade  stftUe  motbevisar  — 
varit  en  underkastelse  en  g&ng  f5r  alia  inf(3r  det  gifna  och  best&ende  som  s&dant. 
Och  skalden  uttalar  just  hftr  sift  kraf  p&  egendomligt  personlig  utbildning. 

Ett  s&dant  idealt  mftnniskopar  bar  Deolfttus  funnit  i  Amundus  och  Florinna. 
Nu  afbrytes  bans  monolog,  d&  han  ser  dem  komma  ur  balsalen  ut  p&  den  m&n- 
lysta  balkongen,  De  ha  blifvit  intima;  Amundus  sHngrar  sin  arm  om  »hennes  vftna 
lif »,  medan  hon  lutar  sitt  hufvud  mot  bans  axel. 

>Hyi  sl&r  du,  gamla  hjftrta,  mera  fort 
vid  denna  Asyn?    Gamla  barnl> 

Ett  sista  vemod  s&ledes  5fver  den  kftrlekslycka  han  aid  rig  f&tt  r5na  *)  —  och 
Deolfttus    drager   sig    diskret   in  i  parken,    medan    Amundus   och   Florinna  p&  bal- 

^)  Jfr  min  uppsats  i  Samiaren  1891. 

*)  I  nikastet  fr&n  1818  hade  detta  betonats  starkare:  >Hur  lycklig  den  ftr,  som  i  sin  fOrsta 
ungdom  ej  fOrsummar^  drOramande  bort  sin  v&r,  det  korta  gynnande  Ogonblicket  fOr  kftrlekens 
persofdiga   verklighet,   hvilken   sedan,   lik  en  silfverblick  i  varelsens  djapaste  metall&dror,  utgrenar 
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kongen  ^)  upptaga  en  dialog,  byari  den  nu  befintliga  delen  af  Atterboms  F&gelbl&- 
dikt  kulminerar  i  patos  och  flykt. 

Och  icke  blott  F&gelbl&dikten.  FOr  att  sftga  belt  ut:  svensk  poesi  bar  icke 
allt  for  mycket,  som  n&r  s&  b5gt  upp  i  del  sublimas  eter  som  dessa  f&  sidor  tragisk 
vers.  Den  bar  —  jag  talar  nu  om  »8ublim»  diktning  i  ordets  rent  direkta  ocb 
begrflnsade  mening  —  visserligen  n&gra  bergstoppar  8&  pass  b5ga,  att  de  sins- 
emellan  undandraga  sig  jfimfdrelse.  Dylika  ftro  Gyllenborgs  Manniskans  Eldnde, 
Oxenstjemas  Natten,  vissa  tegn^rska  stftllen,  de  tragiska  partiema  samt  bufvudin- 
trycket  af  Lycksaligheiens  o,  Wallins  Dodens  engel,  Rydbergs  stora  filosofiska  poemer 
—  ocb  kanske  icke  8&  mycket  d&rtill.  Men  till  dem  b5r  &fyen  balkongscenen  i 
»F&gel  Bl&». 

Sj&lfva  versstilens  renbet  ocb  b5gbet  frambUfva  detta  st&lle  fr&n  allt  annat  i 
sagospelet.  Med  stor  effekt  utbytes  den  vanliga  femfotajambeus  bvardagsg&ng  mot 
yersens  bOgsta  koturn,  den  tragiska  trimetern,  det  vftldiga  antika  Odesdramats  vers, 
bvari  intet  sm&tt  eller  tillf&lligt  sl&ppes  med.  Allt  stiliseras  som  &  en  relief  ocb 
sublimeras  som  i  en  ode. 

Men  inom  den  formstrftnga  ramen  ftr  inneb&llet  romantikens  bela  lOsslftppta 
ollndligbetsf5mimmelse.  K&rleken  bar  uppst&tt  ocb  blifvit  medveten  f5r  Amundus 
ocb  Florinna,  ocb  nu  svftller  den  som  det  odOdliga  i  dem.  Deras  sj&lar  s5ka  ut 
mot  allnaturen  i  den  gyllne  cypriska  m&nskensnatten  ocb  vilja  redan  stiga  upp 
genom  evigbetema,  fr&n  tillvarelseform  till  tillvarelseform. 

F5rst  Amundi  fr&ga  till  Florinna,  om  bon  ej  gripes  af  yrsel  p&  balkongen, 
scenens  fOrsta  trimeter: 

tMen  l&gt  dess  vftm  ftr;  skr&mmer  svindelhojden  ej?> 

Ocb  bennes  svar: 

>P&  ingen  hOjd  man  svindlar,  nftr  man  sd  blir  st<>dd.> 

Dftrp&  den  bftrliga  skildringen  af  natten.  Det  &r  &nnu  en  g&ng  den  pensel, 
som  m&lat  sceneriet  p&  Lycksaligbetens  5,  jftmte  Stagnelii  den  svenska  lyrikens 
yppigaste  diktarpensel: 

>Jal  gyllne  stjftrnor  sk&da  ned  fr&n  hOgbl&tt  hvalf, 
ar  djupet  stiger  fromma  blommors  rOkelse; 
akacian  och  granaten  dofta  vftxelviB 
sitt  doft  ur  snOhvitt  offerkftrl  och  purporrOdt. 
Men  sftllt  i  dvala  ligger  luftens  s&ngarhop, 


sig  genom  mftnniskans  hela  Ofriga  lif  och  ger  det,  ftfven  i  sjftlfva  blotta  efterklangen  af  fOrflutna 
jnbelhymner,  ett  hOgt  och  varaktigt  intresse.t  Liknande  uttalanden  fr&n  samma  tid  finnas  i  Atter- 
boms bref  fr&n  Italien.  1839  ftr  det  mesta  borttaget  af  dessa  reflezioner.  M&nne  dftrfOr,  att  dik- 
taren  sjttlf  d&  var  lyckligt  gift  och  familjefader,  och  ej  Iftngre  8&  personligt  upprOrdes  af  ungdomens 
eviga  lifsfr&ga? 

^)  >Balkong>-  eller  fOnsterscener  med  stftmningsfuU  sommamattsbelysning  fOrekomma  ju  hos 
Shakspere  (Borneo  och  Julia),  Tieck  (Genoyeva)  och  annorstftdes.  Men  dessa  scener  ftro  ej  arran- 
gerade  som  Atterboms. 
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cypress  och  lager  stilla  stft,  ej  pinjen  rOrs  *), 
de  flaktar  domna  sjftlfva,  som  f()rr&dde  nyss 
hvad  slummertyngda  rosors  mun  dem  anfOrtrott; 
blott  kttllomas  undiner  joUra  om  hvarann 
sin  glada  barndoms  sagoljud,  i  silfverglans, 
och  hoppa  dj&rft  ur  marmorfttngslen  mellan&t, 
i  b&gspr&ng  tftflande  med  dunkla  toppars  hOjd.> 

Man  m&rke  t.  ex.  det  versens  piano,  som  bviskar  i  raderna  om  de  stilla  trftden 
och  de  domna iide  vindflftktarna;  man  mdrke  slutradernas  lekande  och  n&stan  muntra 
inueb5rd  med  deras  ftkta  atterbomska  blick  p&  yr  och  barnslig  skOnhet.  Vid  en 
dylik  sydlftndsk  praktmftluing  —  ha  ej  vi  skftl  att  tala  om  en  »J.  P.  Jacobsen», 
men  en  Jacobsen  med  &k  raycket  mera  af  sj&lens  sundhet  och  oskuld?  — 

Man    drdjer    afven    vid    en  liknelse,  fOrekoramande  under  dialogens  fortg&ng, 
att   det   sk5na,   som  ingenting  annat  ftr  &n  gudomens  godhet  och  s&llhet,  &terspeg- 
,lade  i  bild,  darmed  blir: 

>morgonnt8ikt  in&t  sjftlens  hem.> 

Hur  dubbelt,  bur  tredubbelt  atterbomskt  ftr  ej  detta  i  sin  filosofi,  sin  lyckligt 
svarmiska  och  in&tvanda  innerlighet,  ja  i  det  tonfall  det  f&r  genom  sin  stallning  i 
replikeu,  hvilken  sistnamda  i  »Brage  og  Idun»  ^  ar  byggd  som  f5r  att  springa  ut 
i  denna  slutrads  lyriska  gnista. 

Att  n&got  af  tankestomraen  till  dialogens  nu  toljande  hufvudparti  ar  taget 
fr&n  Heinrich  v.  Ofterdingens  samtal  med  Mathilde  i  8:e  kapitlet  af  Novalis'  ro- 
man,  bar  jag  uppvisat  i  Samlaren  1891  men  m&ste  bar  &nyo  sammanstalla  Atter- 
boms taxt  med  den  tyska. 

Mich  dtLnkt,  sagte  Mathilde,  ich  kennte  dich  Fhrifina, 

seit  undenklichen  Zeiten.  —  —  Mig  tycks,  du  var  mig  i  en  urtid  re*n  bekant. 

(Mathilde):  Florinna. 

Mir  ist^  als  finge  ich  erst  jetzt  zu  leben  an,      —  jag  fOrr  ej  lefvat  har:  fr&n  denna  stund 
und dass  ich  gleich  ftir  dich  sterben  wollte.      begynna  mina  &r. 

jag  lycklig  d& 

mig  prisar,  att  mig  unnats  d6  —  till  gagn  fOr  dig  I 

(Heinrich  talar  om  Mathildes  bild):  Amundus  (om  skOnhetens  bild). 

Das  Bild  ist  ein  ewiges  (Jrbild.  Omedelbart  den  bilden  framfOr  mig  nu  st&r 

Och  hon  svarar:  i  nftrmsta  narhet. 
Ich  verstehe  dich,  lieber  Heinrich,  denn  ich  FUninna. 

sehe  etwas  Aehnliches,  wenn  ich  dich  aiischaue.  FT&mtbr  mig  just  likas&I 


^)  Jfr  hftr  det  ofvan  antydda  naturskildrande  stallet  i  href  till  Geijer  frAn  Italien  af  d.  'V4 
1818  (Minnen  fr.  T.  o.  I.,  sid.  409).  Skildringen  &r  t6T  Ofrigt  f<}retecknad  i  titkastet  H,  8.  N&gon 
p&verkan  i  stamning  af  den  varldsberOmda  m&nskensscenen  i  Shaksperes  >K6pmannen  i  Venedig* 
tror  jag  icke  p&  hftr. 

*)  Sedermera  borttogs  har  en  rad,  hvilket  n&gon  smula  stOr  replikens  fall  och  ai^tektonik. 
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Heinrich  talar  om,  hur  denna  kftrlek  kanske  Amundus, 

blir  >zu  Flammenfittichen,  die  uns  aufheben  und fr&n  eldfaat  trohets  b&l  tillsist 

uns  in  unsere  himmlische  Heimath  tragen».  p&  flammor  fly  vi  till  v&r  kftrleks  fosterland. 

Men  dessa  l&n  betyda  j&mfQrelsevis  litet.  I  Novalis'  prosa  fortg&r  samtalet 
mellan  Heinrich  och  Mathilde  hela  tiden  i  ett  p&-8tlillet-marsch  utan  dramatisk 
klimax,  och  trots  de  patetiska  tankarne,  verkar  det  d&rf5r  ibland  n&got  joUrande. 
Icke  blott  den  hftrliga  versen  utan  extasen  och  scenens  oafbrutna  inre  stegring  &r 
d&  Atterboms  eget.  H&r  ofvan  talades  om  ett  hviskande  piano  i  en  naturm&lning. 
Men  f5ljande  kursiverade  rad  fir  ett  pianissimo: 

»Som  himmelen  dftruppe  med  sin  sljftrneh&r, 
8&  Oppen  ttr  mitt  hj&rtas  rymd,  och  famnar  dig 
med  aU  sin  anings  tysta  frid  och  skara  luft, 
med  alia  sina  gyllne  k&nslors  Ijusa  vidd. 
O,  vore  den  8&  granslOs  som  min  tacksamhetl> 

Och  i  Amundi  passionerade  l5fte,  att  nu  vili  han  lefva^  nu  vill  han  verka, 
och  sedan,  i  d5den,  fly  de  p&  flammor  tillsammanl  —  utmynnar  dialogens  h5gt- 
farande  idealism. 

Balkongscenen  skuUe  blifva  sagospelets  fOrsta  lyriska  hOjdpunkt,  emedan  den 
ju  ftr  hjalteparets  f5rsta  stora  seen,  icke  blott  —  som  i  canzonen  1813  —  inf5r 
Iftsaren  utan  i  verkligheten;  allts&  en  af  diktens  knutpunkter.  Den  ftr  skildringen, 
hur  det  &t  funnet,  hvartill  all  ungdom  Itogtar  i  riktning  af  erotisk,  absolut,  allt 
utfyllande  lycka.  Och  funnet  af  denne  Amundus,  denna  Florinna,  alltsA  fOrsatt  i 
ett  sublimeradt  k&nslolif,  hvilket,  som  ofvan  ^r  nftmdt,  hSlnsynsIOst  vill  flyta  ut  i 
allnaturen,  stiga  upp  genom  evigheten. 

Det  &r  ock  darfor  som  balkongscenen  framh^es  fr&n  allt  det  Ofriga  genom 
sjftlfva  versen. 

Sftrskildt  tvd  versarter  reserverar  Atterbom  f(Jr  det  hOgsta  tragiska  eller  lyriska 
patos:  senarien  eller  trimetern  och  den  stora  stanzen,  ottava-riman.  Hur  g£Lrna 
han  ftn  brukar  den  sistn&mda,  en  bans  afgjorda  favoritstrof,  bar  han  i  Lycksalig- 
betens  5  liksom  med  flit  sparat  den  fOr  det  stftUe,  som  just  ^r  parallelscenen  till 
»F&gel  Bl&s>  balkongdialog:  vftxels&ngen  mellan  Astolf  och  Felicia,  hvari  ottavemas 
i  och  for  sig  yppiga  korinterstil  utbildats  till  en  kompositaform,  dftr  hvarje  ny 
strof  upptager  den  fOrras  slutrad,  dftrmed  bestftmmer  rimfOljden  i  den  nya  strofen 
och  p&  denna  spiraltrappa  alltjftmt  f5r  kftnslan  i  hojden. 

Dock  tillh5r  samma  dialog,  med  sina  vackra  st&llen,  som  belt  icke  >0n8> 
b&sta  partier;  den  &r  utt&njd  och  pratsam.  Men  dess  alltid  yppiga  lyrik  ftr  dock 
en   blomstersirad   portal  till  skildringen  af  den  lyckodrOm  utan  like,  som  nu  fOljer. 

I  »F&gel  61&»  bar  skalden  &t  sitt  hj&ltepars  fOrsta  mellan-fyra-5gon  reserverat 
den  andra  af  sina  kungliga  meti*a,  bvilken,  som  redan  n£lmts,  ftr  antikens  drama- 
tiska  vers,  den  af  Atterbom  sjalf  som  »h5gtragi8k»  *)  betecknade  jambiska  trimetern. 


')  I  sin  anmttlan  af  Almqvists  Ramido  Marinesco.    Sv.  Litt.  F0ren:8  tidning  1835,  n:o  7. 


Atterboms  sagospel  Fftgei  BUL  9& 

Mycket  sparsammare  bar  ban  baft  tillf&lle  bruka  den  ftn  ottaven.  I  vLycksalig- 
hetens  0>  sker  det  blott,  d&  Felicias  dunkla  moder,  som  ock  &r  bennes  f5rdolda 
Ode,  visar  sig:  med  betydande  effekt  g&r  d&  allt  annat  tal,  all  annan  vers  —  s&som 
>gnoinerQas»  (anderjordsandames)  geuialt  brutna,  om  ett  oroligl;  fackelsken  p&min- 
nande  staccatorytmer  —  5fver  i  trimeterns  stilla  ocb  stjftrnbOga  majestftt. 

Man  kunde  sftga,  att  liksom  de  yppiga  ottaverna  i  Astolfs  ocb  Felicias  dialog 
preludiera  till  det  lyriska  tonbaf,  som  sedan  m&lar  parets  lycka,  8&  antyder  F&gel- 
bl&scenens  tragiska  vers  sj&lf  den  skugga,  som  aningsfuUt  fr&n  framtideiis  b&rda 
prOfning  faller  in  i  deras  sjiQ.  Men  detta  &r  nog  icke  skaldens  afsikt.  Atterbom 
bar  blott,  som  jag  nftmt,  med  denna  m£lktiga  ocb  i  sagospelsfragmentet  enast&ende 
vers  velat  rycka  scenen  bOgt  upp  i  det  sublima. 

Dftrf5r  &tertages  genast,  ocb  med  Asyftad  verkan,  den  bvardagligare  blank- 
versen,  n&r  Cyprino  nOdgats  trSlda  ut  p&  balkongen  ocb  diskret,  antyda,  att  det 
unga  fursteparet  saknas  inne  bland  de  dansande. 

S&  kommer  scenens  slut:  Deol&ti  s&ng  ur  parken  »Sftllbet,  &r  du  en  dr5m>. 
FOrfattaren  bar  bftr  sannolikt  baft  i  5rat  Kellgrens  bekanta  efterbildning:  »Ode  till 
sfillbeteni,  i  bvars  asklepiadeiska  strof  Atterbom,  dock  med  antika  mOnster,  om- 
arrangerat  tredje  versraden  till  likbet  med  de  tv&  fOrsta,  ocb  dessutom  genom* 
g&ende  rimmat. 

Men  annars  skiljer  sig  Atterboms  dikt  fr&n  Kellgrens  p&  ett  s&tt,  som  mu- 
tatis mutandis  p&minner  om  olikbeten  mellan  en  subtil  ocb  filosofisk  bologneser- 
poet  fr&n  &r  1300  &  ena  sidan,  ocb  vanlig  &ldre  kultiverad  italiensk  poesi  &  den 
andra.  N&r  man  fOrst  l&st  dessa  tre  strofer^  st&  de  ej  kvar  f5r  inbillningen.  Man 
m&ste,  som  ej  s&llan  bos  v&r  diktare,  genomt&nka  dem.  Men  d&  uppg&r  deras  fina 
atterbomska  sj&lfullbet  fOr  l&saren,  ocb  ban  m5ter  ett  vackert  ocb  poetiskt  reson* 
nemang.  Gentralt  atterbomsk  &r  ocks&  diktens  mening:  d&  v&r  jordiska  sSdlbet  f5r 
alltid  &terappst&r,  bar  inlet  >flytt  sin  kos>  af  den  lycka,  som  fordom  var;  allt  blir 
evigt  n&rvarande. 

Ur  en  annan  synpunkt  finns  ock  n&got  att  s&ga  om  dejina  dikt.  Den  &r  ett 
verkligt  Deol&tusmotiv :  skalden,  som  reflekterar  5fyer  andras  kftrlekslycka,  bvilken 
ban  sj&ll  icke  erfarit.  Den  tyckes  s&  till  vida  vara  ett  parallelmotiv  till  n&kter* 
galens  s&ng,  som  afslutar  fdrsta  delen  af  >Lycksaligbetens  5>,  s&ngen  om  s&ngaren, 
bvilken  blott  f&r  njutas  d&  andra  njuta. 

Men  denna  motsvarigbet  bar  dock  snarare  blifvit  en  yttre  &n  en  inre  ocb 
reell.  N&ktergalss&ngen  &r  ju  &nnu  diktad  af  den  unge  Atterbom  (1820«talet8  bOr-. 
jan)  ocb  bar  d&rfdr  icke  blott  Deolftti  resignation  utan  ocks&  all  den  reella  tr&na- 
dens  gl5d.  Men  bftraf  bade,  som  vi  s&go,  Deol&ti  f5reg&ende  monolog  fOga,  ocb 
sluts&ngen  bar  ingenting.  Ty  allt  i  denna  syftar  p&  Amundi  ocb  Florinnas  lycka, 
bvari  Deol&tus  nu  belt  ocb  b&llet  g&r  upp. 

Sj&lfva  situationen  &r  daremot  snarlik,  &fvensom  de  b&gge  diktemas  plats 
inom  scenernas  byggnad.  Natten  st&r  sydlftndskt  b5gbl&  ftfven  5fver  Lycksalig- 
betens  5  ocb  bftrskarparets  l&ger  inne  i  palatset,  d&r  de  tv&  just  nu  aga  bvarandra 
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ocb  plocka  den  jordiskt  glOdande  ros,  hvilken  de  (kan  man  s£lga)  ftnnu  s&  l&ng^ 
taga  fOr  den  verkliga  »bl&  blomman».  »Det  £Lr  Qtver  midnatt»  —  ocb  s&ngarf&gelns 
toner  Ijuda  ut  i  parkens  m&nsken  ocb  skuggor. 

Afven  i  F&gelbl&scenen  &r  det  ju  s&ngaren,  som,  sedan  ban  sk&dat  andras 
lycka,  ensam  stannar  kvar  i  m&nskenet  ocb  sjunger. 

Ocb  liksom  nftktergalsdikten  afslutar  fOrsta  delen  af  Lycksaligbetens  5,  s&  f5r- 
klingar  mod  DeoM  sing  om  sallbeten  »F&gel  BlAsi  Krsta  ftfventyr  --  ocb  dftr- 
med  allt  bvad  Atterbom  sjlUf  kom  att  offentliggCra  af  sammanbtogande  sceneri 
till  detta  sagospel.     Det  motsvarar  n£Lrmast  tv&  &fventyr  af  utkastets  tiol 


J&mf5rda  med  kalenderfragmentet,  framtrftda  dessa  nya  partier  som  mannen 
Atterboms  poesi  vid  sidan  af  ynglingens. 

FOrst  ser  man  nu  i  verkligbeten,  bur  det  bela  blifvit  jflmfOrelsevis  p&tagligt 
ocb  konkret  genom  att  flyttas  in  i  best&mda  omgifningar  till  tid  ocb  rum.  Icke 
minst  ba  m&nniskoma  blifvit  mer  best&mda  mftnniskor  Hu  1813  ocb  mer  lefvande 
mUnniskor  to  1818. 

S&  bjiQteparet  Amundus  ocb  Florinna.  Jag  bar  ofvan  nSlmnt  t.  ex.  de  st&llen 
i  Florinnas  dialog  1813,  d£Lr  bennes  personliga  r5st  f5rlorar  sig  i  en  romantisk  all- 
symfoni.  De  nya  delarne  ISLgga  afgjordt  mindre  af  s&dan  lyrik  i  deras  mun,  om 
ftn  balkongscenen  bar  den.  Dialogen  utf5res  nu  med  j£lmnare  sm&drag  till  styckets 
lOpande  bandling  ocb  f&r  dftrmed  mer  pr&gel  af  de  talande.  Sin  allmtona  >ro- 
mantik»,  sitt  >poetiska  sinno  i  den  vidstrftckta  mening  jag  ofvan  skildrat  beb&Ua 
Amundus  ocb  Florinna  naturligtvis  d^runder. 

F5r  5frigt  ftro  dessa  atterbomska  idealtyper  redan  nu  1839  ungefar  s&  ut- 
arbetade  de  Ofverbufvud  skuUe  bli.  Isynnerbet  Amundus.  Rfttt  fylligt  framst&r 
ban  f5r  oss  som  den  b&de  ridderlige  ocb  lyriskt  besjftlade  >solriddare»,  den  >S:t 
Georg»  som  ban  £Lr.  N&gra  drag,  som  gOra  bonom  till  en  skarpt  individuell  mftn- 
niska,  ftger  ban  dock  ej.  Atterbom  bar  blott  skapat  ett  ynglingsideal,  ocb  Amundus 
bar  iutet  positivt  drag,  som  ej  likav&l  kunde  tillftggas  skaldens  andra  bj&lte,  Astolf 
i  Lycksaligbetens  5.  Han  £lr  blott  mycket  mindre  utfOrd  to  denne.  Men  deras 
patos  fi.r  detsamma,  deras  ironi  ocb  ovilja  mot  uselbet  ocb  plattbet  £lr  densamma. 
En  nyans  kan  m&btoda  upptUckas,  som  motsvarar  den  enda  yttre  skillnad  Atterbom 
g5r  p&  dem,  d&  Amundus  p&  ett  st&lle  s^es  ha  »m5rka  lockar»  medan  Astolf  &r 
blond.  Hos  Astolf  iinns  n&got  nordiskt  drdmmande,  den  Itogtan  som  f5r  bonom 
till  »out8llgeliga  5den>;  bos  Amundus  framtrftder  kanske  mera  det,  som  kommer 
088  att  t&nka  p&  marscbtakter  ocb  durtoner.  Astolfs  5de  breder  5fver  bonom  ve- 
mod  ocb  tragik;  vi  se  bonom  i  s&  m&nga  flere  situationer,  ocb  ban  blir  dftrfOr  den 
rikaste  ocb  intressantaste  af  de  tv&. 

Hvad  &ter  vidkommer  Florinna,  s&  blef  knappt  beller  bon  mycket  mera  sj&ls* 
ligt  individualiserad  efter  dessa  scener  fr&n  1838 — 39,  fasten  vi  senare  &terse  benne 
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och  Amundus  sj&lf  f5rtrllffligt  skildrar  henne  i  all  bennes  ideala  och  finkftusliga  jungfru- 
b5ghet.  Nu  &v  det  egeutligen  samspr&ket  med  tftrnorna  (se  sid.  87),  bennes  be- 
rUttelse  om  barndomsminuena  etc.  som  visa  benne  lefvande  utan  att  bon  &nd&  blir 
det  i  sftrskild  grad.  Hur  vanskligt  att  individualisera  idealtyperl  JamfOrd  med 
»Ons>  bjaltinna  Felicia  verkar  Florinna  tamligen  abstrakt,  och  skillnaden  darvidlag 
mellan  henne  och  denna  ftr  st^rre  ftn  mellan  Amundus  och  Astolf.  Ty  d&  Felicia 
icke  blott  skarpare  gifver  sin  typ  —  hon  &r  den  unga  mogna  kviunan  mer  &n  den 
unga  flickan;  bennes  vftsen  ftr  utveckladt,  drottninglikt,  yppigt,  solrosaktigt  — ,  s& 
bar  bon  n&got  Udelsefullt  ftfven,  som  ger  benno  k5tt,  blod,  mftnskligbet  och  som 
bos  benne  bidrager  till  intrycket  af  en  individ.  Hon  ftr  fOr  Ofrigt  en  figur  i 
tiziansk  renftssansstil,  Florinna  nftstan  en  figur  i  gotik.  An  mer  helgonbildsaktig 
och  sjftlfuppgifvande  ftn  Florinna,  hvilkeu  trots  allt  ftfven  beb&Uer  den  unga  flickans 
erotiskt-sensuella  dragning,  ftr  Svanhvit  i  »0n»,  Astolfs  f5rsummade  och  gl5mda 
barndomsvftn,  »nattviolent,  som  andas  ut  sin  sjftl  i  s&ngen  >Stilla,  o  stilla».  — 

Figurer  s&dana  som  Holofernes  och  ftn  mera  drottning  Gloriosa  i  1838 — 39 
ftrs  sceuer  bade  Atterbom  sftkert  ej  kunnat  teckna  1813.  Jag  bar  nftmnt,  hur 
Holofernes  utvecklats  fr&n  utkastet  1818.  Och  drottningen,  som  1818  vftl  dock  var 
fftrdig  i  skaldens  fantasi,  framtrftder  i  den  enda  seen,  dftr  vi  hittills  m5tt  henne 
sjftlf,  som  n&got  af  det  mera  betydande  Atterbom  ftstadkommit  i  mftnniskoskildring, 
ftfven  om  figuren  kan  vara  p&verkad  utifr&n  ^).  Hur  f5ga  af  utkastets  bredt  an- 
lagda  Deoldtus,  som  dessa  scener  bunno  utarbeta,  ftr  tydligt  af  f5reg&ende.  Bi- 
personerna,  jftgare  och  tftrnor,  ha,  som  vi  sett,  f&tt  lif .  Atterbom  hade  nu  ett  annat 
grepp  p&  sUkt  ftn  fordom;  hela  Lycksaligbetens  6  ligger  ju  emellan  dessa  stycken 
fr&n  1838 — 39  och  Poetisk  kalenders  gamla  fragment. 

1  stilen  bar  kommit  sftkerhet.  Man  varsnar  ej  mer  n&got  melodramatiskt  eller 
lustigt  ungdomligt  i  ton  och  spr&kraedel.  Den  atterbomska  blankversdialogen  bar 
Iftngesedan  stadgat  sig.  Annorstftdes  ')  bar  jag  p&pekat,  bur  Atterboms  stil  i  viss 
m&n  ombildades.  Under  sin  ungdom  bade  ban  —  som  Tieck  i  Tyskland,  och 
med  ingalunda  mindre  framg&ng,  snarare  tvftrtom  —  skapat  en  lyrisk  stil,  hvilken 
var  ett  uttryck  f5r  det  hela  och  ouppl5sta  i  v&rt  vftsen  (mystik)  och  d&rfOr  ftfven 
direkt  som  musik  5fverf0rde  stfimning  p&  sjftlen.  Och  stftmningen  frambringades 
dels  geuom  rent  versmusikaliska  model,  dels  genom  en  f5restftllningskoinplex,  hvilken 
ej,  som  i  vanlig  dikt,  hade  n&gon  i  bOgre  grad  sjftlf stftndig  betydelse  utan  most 
bestod  af  suggestiva'^ 'mboler,  ofta  var  ornamentkonst,  arabeskkonst  med  fftrgyppigt 
fantasimaterial.  I  Ffiffisi  BI&  ha  vi  sett  denna  nya,  radikalt  romantiska  lyrik  most 
snillrik  i  Florinnas  samtal  med  Rosa  (sidd.  31,  33 — 34),   och  i  den  uppl5ses  ytterst 


*)  Jfr  ofvan  sid.  56.  Evert  Wrangel  bar  fast  min  upprnftrksamhet  p&,  att  ftfven  Adelheid  i 
Goethes  (x6tz  v.  Berlichingen  kan  tftnkas  som  en  mOjlig  fOrebild.  HftnsynslOs  och  stark  person- 
lighet,  maktbegftr  samt,  i  handling,  ftktenskapsbrott  och  intriger  bakom  ryggen  p&  sina  nftrmaste, 
allt  detta  passar  in. 

")  ^Bomantisk  mystik*  i  Svensk  tidskrift  1894.  Jfr  *  Atterboms  senare  Blommor*  i  min  bok 
Studier  och  dikter,  Stockholm  1901,  samt  hftr  ofvan  sidd.  28—29. 
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Bj&lfva  mftuniskoteckningen,  s&  att  individeas  rOst,  som  sagdt,  fOrlorar  sig  i  den 
romantiska  allsymfonien. 

Denna  stil  trader  n&stan  belt  tillbaka  i  Atterboms  senare  diktning.  Liksom 
redan  fOrut  i  Lycksaligbetens  0,  blir  s&rskildt  deu  jambiska  dialogen  nu  verkligt 
realistisk.  Sp&r  d&raf  sftgo  vi  ju  fOr  5frigt  redan  1813  i  Deoleti  barndomsminnen, 
d&r  Atterbom  bade  en  bestftmd,  fOr  bonom  k£lr  verkligbet  att  b&lla  sig  till.  Nu  f&  vi, 
som  gfven  i  Lycksaligbetens  5,  t.  ex.  alltid  ett  verkligt  sammanb&ngande  landskap, 
Hfven  d&  »rosorna  bviskai,  »undinerna  jollra»  ocb  »nattens  famn  ftr  full  af  drOm- 
mens  &nglar».  H&r  g&r  det  atterbomska  sagospelet  5fver  sina  tyska  f5rebilder. 
Ornament-  ocb  arabesklandskapet  som  stUmningsackompanjemang  till  personifika- 
tioner,  metafysik,  allegoriska  figurer  fOrsvinner;  blott  ett  lyriskt  stycke  s&dant  som 
Lilas  vdrvisa  st&r  det  &nnu  n&ra  i  sin  lek  med  luftiga  fantasier.  Men  sin  karakt&r 
af  st&mningsackompanjemang  till  situationen  5fverbufvud  beb&ller  naturm&lningen 
g&rna,  sin  v&xelverkan  med  m&nniskornas  sjftlslif,  som  &r  s&  betecknande  f5r  ro- 
mantisk  diktning;  ocb  m&lande,  musikalisk,  suggestiv  &r  den  alltid,  deu  kan  eljes 
vara  mer  realistisk  eller  mindre.  — 

Tydligt  framtrftder  nu  sagospelets  byggnadssfitt.  Lika  litet  som  i  Lycksalig- 
betens 6  &syftar  skalden  n&gon  dramateknik.  Afven  nu  uppradas  scenerna  efter 
hvarandra,  icke  stramt  utan  med  episkt  l5sa  band  ocb  stundom  f5rdr5jda  af  lyrisk 
m&lning  ocb  musik,  men  dock  alltid  s&,  att  intresset  fdr  bandlingen  verkligen  uppe- 
billes.  Att  Tiecks  liknande  dikter  ftro  ojamf5rligt  mer  l5sliga,  gel^artade,  upp- 
g&ende  i  godtyckligt  ocb  tr5ttande  prat,  bar  jag  antydt.  I  sin  bOgst  solida  men 
med  Ofverdrifven  ocb  torr  petitesse  genomf5rda  Genovevastudie  (jfr  ofvan  sid.  76) 
bar  Raiiftl  ej  utan  skal  kallat  Tiecks  Genoveva  »beim  ersten  Anblick  nur  ein  traum- 
baft  bewegtes,  pbantastiscb  durcheinanderwirbelndes  Cbaos>  (sid.  149).  Detta  kan 
d&remot  ej  sftgas  om  n&gotdera  af  Atterboms  sagospel;  de  ba  mer  real,  relativt 
mer  dramaliknande  teknik;  de  sakna  t.  ex.  dessa  nyktert  afsiktliga,  men  blott  f5r 
s£lrskild  uppmSlrksarabet  sk5njbara  ocb  d£Lrfdr  verkningslOsa  kontraster,  efter  hvilka 
dock  Ranftl  kanske  vftl  starkt  g&r  p&  jakt  bos  Tieck  (anf5rda  arbete  sid.  150  o.  f.). 
Den  bredd  som  Lycksaligbetens  5  i  alia  fall  f&tt,  ocb  bvarmed  lifven  F&gelbl&- 
utkastet  fr&n  Rom  botade,  skulle  nog  ytterligare  ha  skftrpt  Atterboms  blick  f(Jr  be- 
grftnsningens  ocb  modelleringens  nftdvftndigbet.  I  sjalfva  verket  ba  flere  af  ut- 
kastets  scener  faktiskt  borttagits  (I,  5 — 9;  II,  3 — 4),  &n  belt  ocb  h&llet,  ftn  8&,  att 
enskilda  drag  sedan  dock  komma  igen  i  andra  sammanhang  y 


Som  vi  sett  ^),  bade  kritikeu  ibland  under  irens  lopp  p&minnt  Atterbom  om 
F&gel  B1&.  Ofver  diktens  nya  partier  f5rekommo  nu  n&gra  uttalanden  i  den  litte- 
r&ra  tidning  »Eos»,  som  1839  ocb  en  del  af  1840  utgafs  af  Atterboms  docent  Carl 
Julius  L^nstrOm.    N:o  38  (d.  11  maj)  anmJllde  Mimers  4:e  bftfte  ocb  d&ri  »V&rvisan 


')  Jfr  8id.  40. 
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ur  Atterboms  F&gel  B1&,  ett  vackert  fragment  ur  deima  harliga  dikt,  sora  Iftrer 
vara  p&  vftgen  att  fallbordas».  N:o  51  (d.  26  juni)  anmftlde  femte  Mimershaftet 
och  det  nya  stora  fragmentet.     Sagospelet  i  sin  helhet  ville  rec.  kalla 

> Atterboms  basta  dikt.  D&r  r&der  mera  lefnadsmod,  mera  &sk&dligbet  ocb  objektivitet  &ii 
man  ftr  van  att  finna  i  bans  dikter.  Detta  arbete,  bvars  fullbordande  vi  begSlrligt  motse,  torde 
vara  egnadt  att  Oppna  (^gonen  p&  skaldens  argaste  vedersakare,  som  hittills  varit  blinda  eller  blun- 
dat  for  den  djupa  poesi,  som  innebor  ej  i  alia  men  m&nga  af  denne  skalds  dikter. » 

En  dylik  optimism  torde  dock  ha  varit  tamligen  oberattigad.  — 
Afven  »Brage  og  Idun»  anmaldes  i  Eos,,  som  strax  (n:o  46)  uppmanat  all- 
mftuheten  att  understOdja  den,  medan  Aftonbladet  (1839:  n:ris  134 — 35)  mottog  den 
tamligen  s5tsurt  som  ett  uppkok  p&  »gotomani  och  fosforism,  hvaraf  vi  haft  nog», 
och  afven  gaf  en  slang  &t  »v&r  sjukligt  retlige  Atterboms  ^).  Eos  &ter  anmalde 
ocksft  andra  haftet  vanligt  (n:o  71,  d.  4  sept.),  men  beklagade,  att  de  svenske 
fOrfattarne  dar  voro  8&  f&.  »Atterbom  bar  lamnat  ett  nytt  skdnt  stycke  ur  sitt 
otryckta  sagospel  F&gel  Bl&.»  HarpA  aftrycktes  hela  balkongscenen  i  detta  och 
fftljande  nummer. 

Sannolikt  voro  dessa  korta  uttalanden  af  L^nstrOm  sjalf  *).  I  senare  delen  af 
bans  »Svenska  poesiens  historian,  som  utkom  1840,  heter  det: 

»Hvad  F&gel  B1&  ang&r,  8&  ftga  vi  visserligen  dftraf  fragmenten  i  Poetisk  kalender,  Mimer 
och  Brage  och  Idun,  men  dessa  &ro  tillrftckliga  t6r  att  l&ta  l&saren  ana,  att  han  hllr  bar  fOrfatta- 
rens  egentliga  mftsterstycke.  Den  rikedom  pA  spekulativt  inneh&ll  och  en  djup  naturmystik,  ett 
romantiskt  lif,  som  Ofverallt  annorstttdes  utgOra  skaldens  storhet>  finnas  hftr  mera  harmoniskt  tOr- 
smftlta,  men  bftra  dock  i  Atskilligt  tycke  af  hans  fOrmyckna  metafysik*  (punkten,  som  i  boken 
slutar  meningslOst,  r&ttas  sA  bland  de  anm£lrkta  tryckfelen.)  >Huru  fOrtr^Migt  samtalet  t.  ex.  mel- 
lan  Amundus  och  Florinna  ftr,  en  motbild  till  Shakespeares  i  Romeo  och  Julia  (I),  filosoferar  dock 
prinsessan  nog  mycket.» 

Detta  ar  de  uttalanden  jag  funnit  om  de  nya  F&gelbl4scenerna. 

Ater  flOdade  Atterboms  sk(Jnlitterara  alstring  sparsammare.  1840-talet  till- 
bringade  ban  egentligen  med  ett  annat  varf.  Helt  symboliskt  bade  Blommorna 
fr&n  1836  slutat  med  dikten  »Murgr5nan>,  dar  skalden  manar  sig  sjalC  att  uu 
snart,  d&  faltet  blir  kalt,  prOfva  bvad  v&r  ban  ager  inom  sig;  ban  skall,  som  mur- 
gr5nan,  >fornforskarinnan>,  s5ka  sig  ner  i  det  fOrg&ngnas  spillror  och  kring  dem 
breda  alltid  grOnskande  lif  p&  nytt.  Just  s&  gjorde  ban  nu;  under  mOrknande  h5st 
och  ensamhet,  sedan  bans  egen  poesi  &ter  tills  vidare  nastan  uppbOrt  att  blomma, 
steg  Atterbom  ner  i  detta  f5rg&ngnas- spillror,  omslingrade  dem  med  sin  forsknings 
och  sin  karieks  murgrOua  och  manade  ur  grafven  v&ra  »svenska  siare  och  skalder». 

')  Aftonbladet  hade  dock  undantagsvis  afven  verkligt  v&nliga  ord  om  skalden,  t.  ex.  i  n:o  103 
8.  &.    Detta  h6T  t6T  rattvisans  skull  en  g&ng  anm£Lrkas. 

*)  L^nstrOms  stttllning  till  Atterbom  var  annars  icke  fullt  klar.  Som  Atterbom  skrifver  till 
Beskow,  >larfvar>  L^nstrOm  ibland  efter  Almqvist  i  vissa  fOr  Atterbom  ej  fullt  behagliga  funde- 
ringar  och  sl&r  litet  in  i  stockholmstidningarnes  ton.  Men  d&  L6nstrOm  1840  skall  flytta  till 
Stockholm,  rekommenderar  honom  Atterbom  bos  Beskow:  man  tgenomsk&dar  snart  b&de  det  goda 
och  det  svaga  i  hans  karaktftr*. 


V. 
FggelblSdiktens  sista  skede. 

Atterboms  inval  i  svenska  akadernien  1839  skuUe  bekrfifta  f6r  hela  laudet,  att 
de  gamla  litterftra  motsatserua  nuinera  tillh5rde  historien.  Och  afven  hftr  blef  det 
Tegn^r  som  skapade  situationens  bevingade  ord,  d&  ban  om  denna  s5ndrings  tid, 
som  var  fOrbi,  nedskref  raden,  att  nya  skolan  iiii  flyttade  i  den  gamla. 

Nej,  de  strider,  som  r5rde  upp  i  sinnena,  voro  af  nyare  datum,  och  sin  stall- 
ning  i  Upsala  efter  den  geijerska  katastrofen  —  med  dess  inflytande  p&  ungdoraen, 
p&  landet  —  fann  Atterbom  fortfarande  smftrtsam  och  obehaglig.  Han  uttalar  sig 
dftrom  ftfven  under  40-talets  fCrsta  &r  i  de  starkaste  ordalag  och  ban  kftmpar  mot 
fienden  (af ven  anonymt  i  Svenska  Biet,  som  brefven  till  Beskow  ytterligare  bevisa  ^). 

Den  23  maj  1841  skref  Atterbom  fOr  Ofrigt  till  Beskow,  att  ban  nu  i  sommar 
clmnade  flytta 

>till  ett  tv&  mil  harifr&n  belllget  och  ganska  vackert  stftUe,  som  jag  hyrt  f6r  sommaren.  Det 
skall  bli  en  himmel  att  f&  ee  gr^na  trftd  i  stallet  f<5r  profeseorer  och  studenter,  och  h<ira  f&glar  i 
stOllet  for  tentander.» 

Often  hette  Qvallstad  (vid  sj(3n  Valloxen).  Den  blef  fOr  Atterbom  under  flera 
somrar,  hvad  Steninge  f5rut  varit.  B&de  ban  sjftlf  *)  och  andra,  s&som  Molbech  ') 
och  Tekla  Kn5s*),  ha  skildrat  dess  poesi  och  fagring. 

Den  9  maj  s.  &.  hade  ban  iter  f5rkunnat  Beskow,  bur  han  denna  sommar 
amnade 

>l&gga  sista  handen  vid  den  ofta  afbrotna  och  ofta  &terb(5rjade  ungdomsdikten  Fdgel  Bid, 
hvilken  sedan  utkommer  med  dubbelt  titelblad  s&som  tredje  delen  af  mina  samlade  dikter.» 

Ej  heller  nu  blef  det  af.  *  Men  bland  Bohlins  papper  ha  vi  and&  ett  vittues- 
b5rd  att  skaldeu  sysslade  med  sagospelet  just  1841. 


^)  Beskow  var  sjftlen  i  detta  blads  politiska  men  ej  i  dess  litterftra  afdelning. 
*)  Aldrig  skOnare   ftn  i  tillegnan   till   Franz^n   af  tredje  delen  utaf  Siare  och  skalder.    Eljes 
mer  ftn  en  g&ng  i  bref. 

*)  Lund,  Upsala  og  Stockholm  i  Sommeren  1842. 
*)  Fotografier  af  det  forna  Upsalalifvet. 
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N&gon  mulen  stund  —  och  uuder  sin  allt  mer  tilltagaude  enslighet  hade  han 
m&nga  s&dana »)  -  har  han  fOr  F&gel  B1&  tftnkt  p&  en  sonett  han  skrifvit  under 
sin  varsta  misstftmning  1838  och  sedan  tryckt  i  Mimer,  den  sonett,  som  bOrjar  sA: 

»En  frftmling  i  mitt  land  jag  ftr  och  blifver 
och  frftn  dess  skalder  stAr  jag  skild,  allena.> 

.n.H    A^'  lT!^T"    k"^""'-  '"!   P''^*^'^  d'»8*  «ig  "llbaka  inom  sprikets  lu8tg&rd;    dar  Sr  hono.n 
godt    AAT   fordnfver   han    sm   t,d   med   Ijnd,   som   nu  anses  .aftoneena.  men  som  i  sjftlfva  verket 

SnL  U  ?'  ,  .!  '    ^i*f   """''   *"^"   ''''"  P*  f«r8t6relaen.    Och  med  en  vftndning,  som 

kanske  l&nats  nr  en  dikt  af  Haflz  (pft  svenska  af  Bottiger),  slutar  Atterbom: 

»M4  Bten  man  kasta  in  i  mina  lander! 

Det  stridssfttt,  som  jag  valt,  ej  ondt  fOrekyller, 

ftr,  att  med  blommor  och  med  frnkter  8vara.> 

Denna  dikt  ar  som  sagdt  daterad  1838,  men  den  finnes  i  Bohlins  panper  till- 
samman  med  dc^n  sonett,  hvilken  i  Lindblads  efter  skalde^d^d^utgifna  F&gel  Bia 
stir  som  udedningsdikt  och  hvilken  enhgt  mannskjp^,^^^  upplysning  ^r  skrif- 
ven  och  genomarbetad  just  nu  1841.  Som  ijaJ-£iptet  ^fven  omtalar,  hade  Atter- 
bom  nu  amnat  bruka  *En  frttmlingj^^j,,  titelbladspoem  och  dikten  Mn  1841 
som   sonett  II    .nftst  efter  titelblgi^  gan  har  senare  5fverstrukit  denna  fOrord- 

"•esLr  F  '*^"'^   '''"^^^^2J»rIEn    frftmling*:    ^Anvftndes    af    Deolfttus  i  sjftlfva 
Riesen*.      &gel  BIA  8kullfi^,^j^g  y^^  j^^^   ^^^^  Lycksalighetens  6  mftrkvftrdigt  nog 

icke  har,  en  sonett  i  Jgr\        r.      rn-    ,         .    n  i^  x    *     »x 

j/xaxten  efter  Tiecks  och  Calderons  monster "). 

I  den  nya  bovIt 
dikt  upptaee  M  y*^^^>  ^^"^  ^"  ^841  skrefs  direkt  fftr  F&gel  B1&  och  slutligen  blef  dess  titelblads- 
*V«  1837  •  f&  K  .^^erbom  den  id6  han  en  g&ng  utvecklat  i  ett  of  van  citeradt  bref  till  Dahlgi*en  af 
ofantliga  v&  J^  ^^*^^  ^y&^  ur  arken  fOr  att  se,  om  syndafloden  ar  slut.  Men  nej,  an  vrtlker  den 
unff  i  Onak'  ^i^*^'  ^^  ®^*^^  fAgeln  vid  blixtarnes  sken  sOka  det  fagra  och  unga  framtidslandet,  »8jalf 
tillbaka  tjr/^*"^*'"*  ^  ^^PP>  ^  fr&gor*.  Dar  skall  han  balsas  af  m&ngen  vanlig  tnnga.  Men  komma 
menine  nr  *^  skalden  sjalf  med  nAgot  oliveblad  skall  han  icke,  ty  skaldens  eget  Ode  jafvar  dess 
evict*  /  ^^^  ^^^W  n&  framtidens  vanliga  land,  ej  som  Noak  »men  som  Ulysses  sofvande  —  fOr 
oBc    Denna  sonettens  point  ar  gripande  och  sann'). 


/ 


y 


Men  som  vanhgt  medfOrde  Atminstone  sommaren  lycka  och  klarhet  &t  Atter- 
boms   sjftl.     Vi    ftga*)  ett  litet  bref  fr&n  —  Geijer  ut  till  Atterbom  p&  Qvallstad  i 

*)  Man  lase  »H68tkvadet»  fr&n  1840,  som  ofOrgatligt  gifver  oss  1840-talets  Aldrande  Atterbom, 
bans  trohet  mot  det  basta  inom  honom  fr&n  >morgondr<immars  &r>,  bans  visshet  att  detta  —  som 
for  honom  naturligtvis  tager  >s&ngm()n8>  gestalt  —  ocksA  skall  bli  bans  ledstjarna  till  evigheten, 
den  blandning  af  mognad  enkelhet  och  bamsligt  skar  innerlighet  som  diktens  fOredrag  och  klang 
utvisa. 

'  *)  Samma  papper  frAn  1841  som  ryinmer  sonetterna  bar  afven  en  strof  ur  Byron  som  motto 

i  till  FAgel  B1&: 

I  don't  pretend  that  I  quite  understand  my  own  meaning  when  I  would  be  very  fine; 
/  but  the  fact  is,  that  I  have  nothing  plan'd  unless  it  was  to  be  a  mo^nent  merry. 

•)  Den  fOrekommer  emellertid  i  samma  bref  fr&n  A.  TOrneros  till  P.  Afzelius  fr&n  nyArs- 
*  natten    1824—25,    hvaraf    Atterbom   begagnat  sig   f6r  en  seen  i  Lycksalighetens  6.     (Jfr  min  fOrut 

'  omtalade  uppsats  i  Samlaren  1891.)   Men  Atterboms  situation  ger  den  en  ovantad  och  ny  innebOrd. 

*)  Tryckt  i  Samlaren  1888. 


<i 


^ 


J02  Fredrik  Vetterlund. 

juli  detta  &r,  dftr  det  heter:  -  och  hvem  kau  af  detta  marka,  att  n&got  n&gonsin 

bOndt  dem  emellan? 

Lycka  till   med  din  a«^tto  mentis  -  den  i  sanning   hOgsta  ^^^^''J^  ^^^/^^ 
,e^  ^i  ^  ingenting  liufligare  .n  att  betrakta  den.    Den  f  l->  ^T^^^ J^!^^ 
Lr  lyZ    Man  borde  ej  l&ta  stOra  sig  dftri  -  om  man  kunde.    Dma  EUrfa^eUv^       tack 
dem!  —  ftro  den  ekttnaste  bekftnneleen  i  detta  afseende. 

Hvilka  dessa  lyckliga  ^bl&f&gelsverser*  ftro,  kan  jag  ej  afgOra.  Skulle  Atter- 
bom  denna  sommar  ha  skrifvit  och  tills&ndt  Geijer  n&got  af  de  harmoniskt  sttoda 
poem,  hvilka  ett  par  ftr  senare,  som  vi  skola  se,  ofEentiiggjordes  i  kalendem  ^or«. 
stjaman?    Eller  skulle  det  vara  ett  stycke  dialog? 

Och  Ofverhufvud,  efter  1841  gled  skalden  &ter  in  i  en  lugnare  hvardagsstftm- 
ning.     DftrtiU   bidrog  att  -  som   ftfven  han  sj&lf  skrif ver  ^)  -  en  reakUon  bOqat 
intr&da  mot  hela  »aftonbladi8meni,  som  ocksft  skarpt  angreps  i  broschyrer  ocn  u 
ningar.     Och   mellan   Geijer  och  Atterbom  tog  den  gamla  tillgifvenheten  och  van- 
skapen  &ter  alltmera  ut  sin  rfttt,  under  40-talets  g&ng.    Atterboms  tid  var  vU  oupp- 
hCrligt  splittrad,  och  utan  fr&ga  hade  bans  lifsverk  blifvit  &n  betydelsefuUare  dftrw 
han   kunnat   befrias   fr&n  de   m&nga  lOpafide  akademiska  g^romW,  dem  andra 
m&tt   gOra   lika   bra  som  han  och  som  hindrade  det,  hvilket  hlott  han  kunde  gOra. 
Men  dessa  vintrar  i  Upsala  och  dessa  somrar  p&  QvaUstad,  i  skumma  dagar  oc 
Ijusa  dagar,  fOrfattade  han  dock  flere  band  af  Siare  och>§talder  »vid  ett  Ijus  som, 
ehuru  h5stsol,  dock  ftfven  s&som  sftdan  ftr  och  fOrblifver  «oi>\.  . 

Den   ovanligt  vackra  sensommaren  1842   (samma  sommaiN^"^  otngi, 
bech   bes5kt   sin   gamle   ungdomsvftn  och  skildrat  bans  Qvallstad)^^^® 
till  Beskow  d.  13  aug.: 

»Hur  mycket  bar  jag  icke  ftnnu  ogjordt  af  det,  som  narmast  legat  ocb  ligger  migSP    .        .,. 
Nftr   skall   jag   f&  tid  ocb  sinnesledigbet  till   utfOrande  af  de  tvenne  bufvudverk,  bvilkaU         . 
efterlftmna   sAsom    min   fOrfattarebanas   egentligen   svenskt   nationala   resultater:   i   prosa,^,  yjj 
vitterbetens    bftfder  (bebandlade   ur  en  storsinnad   och  skandinavisk  synpunkt);  i  poesi,  Ka^     . 
och  hana  kdmpar  —  fOretag,   till   bvilka   jag   af  Geijer  ocb  andra  vftnner  stftndigt  uppmanasV 
bftgge  redan  i  klara  konturer  svftfvande  fOr  min  bftnryckta  fOrestftllning!    Ja,  bvarifr&n  skulle 
taga   tid  att  afbOrda  mig  allt  det,  bvilket,  sAsom  fOrpliktelser  ocb  ftnnu  ej  honorerade  Hften  ligger^ 
aUrandrmast  i  min  vftg:    ny,   till   en   del  omarbetad  upplaga  af  den  (sedan  flere  &r)  ej  mera  i  bok- 
bandeln  befintliga  Lyckmdighetens  6;   fullftndning  af  den  ftnnu  blott  till  en  tredjedel  fftrdiga  Fagel 
Bid  —  en   komposition,    bvarOfver  jag  ville  gjuta   tonen  af  dessa  dagars  klarblfta  somraarbimmei, 
med  allt  bvad  i  min  fantasi  mOjligen  skulle  kunna  Annas  af  solbeglftnst  kftrlek,  Ombet  ocb  trobet; 
ett   urval,   p&  vers   ocb   prosa,   af  mina  ftnnu  outgifna  sydeuropeiska  Vandringsminnen  tillika  med 
mina   senare,   ftnnu   osamlade,   lyriska  dikter   varii  generis;  andra  delen  af  mina  Siare  ocb  skalder 

ett   verk,   som  1  flera  afseenden   ftr  en  fOrberedelse  till  det  fOrutnftmda  tillftmnade  st^Jrre 

Ofver  bela  svenska  vitterbeten;  en  klarfattlig  estetik  in  nuce  etc.  etc.  —  > 

I  Stockholm  utkom  en  del  ftr  frftn  1843  kalendem  >Nordstjftrnan,  vitterhets- 
stycken  och  poemer»  med  bidrag  af  tidens  skriftstftUare  —  Almqvist,  B5ttiger, 
Beskow,    Fredrika   Bremer,    Emelie  Carl^n,   frih.  v.  Knorring,   Franz^n,  Runeberg, 


»)  Till  Hjort  d.  'A,  tiU  Molbecb  d.  »Vii  1842. 
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Geijer  ocb  flere  andra.  F5r8ta  Argftngen  ftger  af  Atterbom  en  liten  samling  »Stycken 
ur  sk&despelet  F&gel  Bl&>.  Hfilr  omtryekas  ur  Mimer  »V&rvl8an»  (jfr  ofvan  sid. 
75),  bvilken  nu  uttryckligen  kallas  LUas  vdrvisa,  ocb  Rosas  likas&  ofvan  (sidd.  87 
—88)  omtalade  soldats&ng  under  namnet  Krigarbrtiden.  Sedan  fOlja  tvenne  Mid- 
nattshcUsningar  till  Florinna:  I.  Prinsens.  IL  Fdgdns.  Den  f5rra  af  dessa,  >prin- 
8en8»,  £lr  ett  stycke  som  Atterbom  upptagit  ur  andra  delen  af  sina  1837 — 38  ut- 
gifna  dikter,  dar  det  beier  Nattlig  hcUsning,  ocb  nu  tillagt  » F&gel  61&>.  Den  andra, 
»f&geln8>,  torde  vfll  vara  skrifven  nu  p&  1840-talet,  liksom  den  lilla  cykelns  tv& 
nftstfdljande  stycken  JdmfSrdse  ocb  BM,  Sista  poemet  ftr  Deolfttus'  ofvan  (sid.  95) 
akildrade  »8allbet,  ftr  du  en  dr5m»  etc.,  alltsA  &nyo  ett  fOrut  tryckt  stycke. 

Man  ser,  att  dessa  s&uger  icke  ftro  ordnade  after  sagospelets  g&ng  ens  i  dess  d&  f&rdiga 
delar.  Redan  Lilas  v&rkvftde,  som  ftnnu  stod  alldeles  utom,  sknlle  naturligtvis  ej  ha  inledt  en  s& 
ordnad  diktcykel,  enftr  Erigarbruden,  som  h&r  kommer  senare,  tillhOr  den  samlade  bOrjan  i  Mimers 
majbftfte.  Prinsens  midnattshlUsning  till  Florinna  kan  icke  med  bestftmdhet  ins&ttas  n&gonstades 
1  sagospelet  vare  sig  efter  1818  Ars  utkast  eller  efter  livad  som  verkligen  fftrdigskrefs.  Den  m&ste 
vftl  —  8&  framt  >prin8en>,  som  troligt  ftr,  skall  vara  Amandus  ocb  ej  till&fventyrs  Gyprino  —  falla 
i  nAgon  af  de  f&  scenerna  mellan  balen,  d&  hjftlteparet  presenteras  fOr  hvarandra,  ocb  Amundi 
ffirvandling  till  en  bl&  f&gel.  Men  ingen  passar,  ocb  Atterbom  bar  m<}jligen  ej  sjftlf  tftnkt  sig 
n&gon  viss.  Nasta  >blUsning>,  f&gelns,  ftr  ny.  Den  skuUe  naturligen  ba  insatts  i  n&gon  seen  mel- 
lan f&geln  ocb  den  f&ngna  prinsessan;  utkastet  1^18  angaf  &t8killiga  (IV:  3,  5  som  sknlle  passa 
bftst;  mindre  V:  5 — 7).  —  De  Aterst&ende  nya  diktema,  Jdmfdrdae  ocb  Rod,  kunna  alls  icke  in- 
paasas  p&  n&got  bestftmdt  stftlle  i  planen,  ocb  vi  veta  alls  icke,  bvilka  som  sknlle  ba  sjungit  dem  ^). 

Intet  af  dessa  nya  s&ngstycken  bar  fOr  ^frigt  n&gon  annan  individualitet  3,n 
skaldens  egen.  Alia  Uto  de  b&Ilna  i  Atterboms  senare,  v&l  icke  (med  undantag  f5r 
Bdd)  skarpt  konturerade  men  beller  icke  l&ngi-e  symbolistiskt-arabeskartade  stil. 
N&gon  mycket  stark  flykt  eller  intensitet  ftga  MidnatishiUsningame  icke,  men  re- 
flexer  af  m&nskensnattens  glaus  leka  5fver  dem,  ocb  sftrskildt  poemet  ur  diktsam- 
lingen  1838,  som  nu  blifvit  » prinsens »  tankeserenad,  ger  ord  &t  sjulens  tysta  s&ng 
ocb  svftrmeri  i  de  dunkla  timmame  —  &t  de  drdmmar,  som  »boppa  Ofver  bftckar* 
ocb  fftlt,  fr&n  topp  till  topp  ocb,  »likt  p&  gyllne  stegar>,  kl&ttra  upp  till  Floriunas 
kammarfOnster  .  .  .  Diktens  bild  om  den  berde  (m&nen),  som  p&  bimlens  bl&  &ng 
vallar  sin  silfverbvita  stjftrnebjord,  medan  ett  Ijust  sken  g&r  ut  i  rymden  fr&n 
bans  f Otter  etc.  &r  tagen  ocb  vidare  utfOrd  ur  EicbendorfEs  lilla  dikt  »Der  stille 
Freiert,  bvars  versslag  &fven  ftr  Atterboms  —  bur  Atterbom  just  1838  tycks  ba 
sysslat  med  Eicbendorff,  ba  vi  redan  sett.  —  Den  andra  >midnattsblQsningen»  ftger 
8&  atterbomska  rader  som:  >bOr  du  bviskningsfr&gor  ila  darrande  fr&n  blad  till 
blad?>  eller  »Hjftrtats  strftngspel  ftn  kan  bftfva  ofOrftndradt  liksom  f5rr»,  ftfvensom 
ett  rfttt  praktfullt  slut.  —  Centralt  atterbomsk  ftr  den  visartade  »Jftmf0rel8en»  mel- 
lan droppen  p&  rosentrftdet,  bvari  solen  glindrar,  men  som  vindarne  flftkta  bort, 
ocb  sjalen,  bvilken  ock  afspeglar  ett  Ijus,  som  »fyller  all  vftrlden*  —  men  fyller 
allt  med  en  Ijusbild  som  best&r. 

^)  liksom  deras  ordning  i  >Nordstjftman>  ftr  godtycklig,  bar  den  postbuma  upplagan  af 
Atterboms  dikter,  bvilken  medtagit  bftgge  sagospelens  s&nglyrik,  godtyckligt  stuckit  in  dessa  stycken 
bland  dem,  som  tillbOra  sagospelets  utarbetade  partier  ocb  som  meddelas  i  ordning. 
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»Och  gl&nser  den  klar  —  hur  Ijufligt  ftr  d& 
att  vara  en  droppe  af  Lifvetl 
M&  vindame  komma,  m&  vindarne  g&: 
dig  ftr  det  evdrdliga  gifvet.* 

Sinnrikt  turnerad  visdom  och  poesi  sammang&  hfir  p&  Atterboms  Ijusa  satt 
till  tacksam  lifsharmoni.  S&  afven  i  den  lilla  dialogen  »R4d»,  dfir  nigon  spOrjer 
»8iaren>  (Deolatus?)  till  r&ds  om  lefnadsbana  och  f&r  svaret,  att  den  vilda  hvalen 
i  haivet  grumlar  v&gorna  f5r  sig  men  svanen  och  ftnnu  mer  Iftrkan  lefva  >i  det 
sk5na,  i  det  ljusa»;  I&t  oss  d&  gora  som  de  hellre  &n  att  foija  djupets  dunkla  makter 
bland  hvirflarnel     Hur  genomskinlig  ftr  ej  denna  strof: 

Svanen  p&  den  klara  v&gen 
simmar  genom  sommarlunder; 
ser,  fOrtjust  i  stilla  h&gen, 
himmel  dfver,  himmel  under. 

Till  och  med  det  missbrukade  »klar»  som  adjektiv  till  v&g,  strOm,  k  etc.  blir 
bftr  m&lande,  st&r  icke  tankldst  ditsatt.  Dessa  tvenne  sm&dikter,  tillh5ra  de  ej  den 
med  tillvaron  och  alltet  >i  hvarje  fiber  forsonade»  poesi,  som  utkastets  Deolfttus 
(jfr  ofvan  sid.  63)  Cnskade  sig  och  hvaraf  Atterbom  visserligen  skrifvit  finnu  lingt 
mer  betagande  och  kristalliskt  Ijusrena  verser,  verserna  om  »Djupa  Fors>  och  om 
»Syr6nen»?  ^) 

^)  Fast&n  de  ej  tillhOra  F&gelblMikten,  insfltter  jag  h&r  n4gra  af  dem,  som  direkt  stftlla  fOr 
Ogat  det  ideal  af  sinnesharmoni,  hvilket  Atterbom -Deolfttus  efterstrftfvade  och  ftfven  n&tt  i  dessa 
och  andra  skapelser.  Efter  min  mening  m6ta  vi  hftr  n&got  af  den  finaste  blomman  i  v&r  frftmste 
lyrikers  alstring,  m6ta  verser,  hvilkas  ojftmfOrliga  skftrhet  kommer  oss  att  tftnka  p&  Geijers  ord  om 
den  >oskold8fulla  himmelsvftrld,  hvars  morgonrodnad  ftr  Ijuset  i  Atterboms  bftsta  dikter>. 

>Djupa  For8>  ftr  en  dikt  redan  fr&n  1816.  Den  skildrar,  hur  forsen  flyter  ut  i  lugnt  vatten, 
medan  sommarkvftllen  st&r  Ijus  dftrOfver.  S&  riktar  skalden  till  forsen  dessa  ord  om  sin  egen  lef- 
nad,  ord,  som  blefvo  fullkomligt  profetiska: 

>Nftr  dit  (till  lugnet)  den  eng&ng  hunnit  rftddas, 
den  klamar  till  spegel  som  du; 
i  blommande  ramar  ban  bftddas, 
och  kvftllen  blir  hjftrtlig  som  nu. 

D&  somnar  hvar  flftkt  Ofver  v&gen, 
d&  rOrs  knappt  i  trftden  ett  blad; 
d&  blir  mig  8&  stilla  i  h&gen, 
d&  blir  jag  s&  from  och  s&  glad. 

Nftr  sjftlen  blir  tyst,  liksom  skogen, 
och  flyter,  till  spegel  fOrbytt, 
d&  ftr  till  sin  hvila  hon  mogen, 
d&  bOrjas  ett  lif,  som  ftr  nytt.> 

Vid  sidan  af  denna  hymn  till  kvftllens  och  lifsaftonens  lugna  skOnhet  morgonstroferna  ur 
tSyr6nen»  (fr&n  1836): 

>Och  du,  (skalden)  vid  hvars  fftdemekoja 
jag  (syr^nen)  in  genom  rutoma  log, 
nftr  ut,  till  att  leka  och  stoja, 
dig  sommam  frftn  sagoma  drog; 
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Ser  man  efter  de  srai  notiser  om  kalendern  »Nordstjftrnan»,  som  kunna  finnas 
i  pressen,  upptftcker  man,  att  v&r  poet  denna  g&ng  sk5rdade  mest  loford  fr&n  ett 
tftmligen  op&raknadt  h&ll.  »Nyaste  Dagligt  Allehanda»  —  s&  hette  bladet  just  d&  — 
skref  d.  18  dec.  1843: 

>Atterbom  tyckes  se  liksom  litet  fOrundrad  ut  att  befinna  sig  midt  emellan  Alrnqvist  och 
Braun.  Han>  (d.  v.  8.  bans  portrUtt)  »&tf6lje8  bar  af  n&gra  innerligt  vackra  dikter  ur  F&gel  B1&,  af 
bvilka  isynnerhet  Lila8  v&rvisa,  J&mf()relse  ocb  Deol&tus  f()rtj£lna  att  hftnfOras  bland  de  ftlskligaste, 
som  fiutit  ur  br  Atterboms  penna.> 

Fick  skalden  kftnnedom  om  detta  lilla  ber5ra  fr&n  »liberalt»  h&U,  ban  som 
Atminstone  n&gra  &r  fOrut  bevisligen  och  afsiktligt  aldrig  Iftste  de  fieutliga  stock- 
holmstidningarne?  — 

Aftonbladet  endast  nftmde  Atterboms  bidrag  (^Vi«).  Och  »Frey,  tidskrift  fOr 
yetenskap  och  konst»,  som  under  1840talet  var  det  I&rda  Upsalas  egen  tidskrift, 
bar  i  l:a  haftet  1844  en  recension  af  »Nordstjftman»  utaf  market  —  E  —,  hvari 
det  sages  om  Atterboms  bidrag: 

>En  viss  tyngd  tycks  hvila  Ofver  formen,  ocb  det  ser  nt,  som  det  djup  ocb  den  rikedom  af 
skOna   tankar,  skalden  f()rr&der,   ej  f&tt  rum  uti  spr&ket  ocb  kunnat  fullt  genomtrftnga  detsamma* 

—  en  anrnfirkniug,  som  ju  verkligen  traffar  det  litet  sv&rlasta  i  Atskillig  atterbomsk 
poesi.  —  »Intelligensbladet»,  dar  B.  E.  Mahnstrdm  och  F.  G.  Afzelius  voro  sjalen, 
endast  namner  de  atterbomska  poemen  (1844:  n:o  2),  och  i  Lunds  motsvarande 
litteraturtidning,  Hagbergs  tStudier,  kritiker  och  notiser»,  finns  hela  kalendern  blott 
upptagen  i  litteraturkr5nikan  (1844:  n:o  2).  Enligt  »Svenska  Biet»  hade  Atterbom 
»gifvit  lejonparten»  mod  dessa  lyriska  stycken  (^Via  1843). 


Utom  det  vi  nu  sett,  sonetten  fr&n  1841  och  Nordstjamans  lilla  diktcykel, 
aga  vi  fr&n  40-talet  intet  bevisligen  d&  skrifvet  bidrag  till  »F&gel  Bl&». 

Och  &ren  giugo.  Atterbom  gjorde  som  ban  i  dikten  om  murgr5uan  uppmanat 
sig  sjalf:  ban  fOrdjupade  sig  i  de  gl5mda  spillrorna  af  v&r  vitterhets  fornhafder,  i 
de  »other  times*  ban  alskade  att  &sk&da.  Sysselsatt  darmed  och  med  sitt  lyckliga 
hemlif  —  bur    mycket   ban   an  tyngdes  af  l5pande  akademiska  gdrom&l,  af  ohelsa 


Om  nu,  bos  en  maka,  med  strOmmar 
af  vftllukt  min  bviskning  dig  vftckt, 
bland  barn,  som  i  rosiga  drdmmar 
fOrsofva  den  kyss  jag  dem  rftckt; 

8e  utI  vid  ditt  f Ouster  syr^nen 
fin  st&r,  som  i  barndomens  &r, 
ocb  vaggar  p&  doftande  grenen 
den  lyckliga  k£lrlekens  t&r.> 

Man  tanker  sig  med  vemod,  hvad  vi  fOrlorat,  d&  Atterbom  aldrig  fick  fullborda  sin  Deolatus- 
figur  i  denna  anda. 
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och  tillfftUiga  uppdrag,  soin  splittrade  bans  dyrbara  tid  —  diktade  ban  ftfven  eu 
ocb  annan  s&ng,  bland  dem  s&  vackra  som  kvftdet  till  Dalin  och  balsningen  till 
svenska  allm£lDbeten  1847  mod  dess  utomordentliga  ocb  inspirerade  slut,  bur 

>allting  41dras  —  blott  diktens  panna 

ristas  aldrig  af  flydda  &r; 

tidens  hjol  lockar  hon  att  stanna, 

sjttlf  ftr  hon  jordeus  och  hjartats  v&r>  etc. 

—  Atterboms  trosbekannelse  annu,  d&  vinterns  stjarnor  blossade  5fver  bans  &lder- 
dom,  liksom  den  en  g&ng  varit  det  i  Auroras  dagar.  Under  dessa  sysselsftttningar 
vardt  emellertid  den  gamle  skalden  alltraer  ensani.  Samtlige  de  store,  som  jamte 
bonom  skola  f5rblifva  poesiens  fixstjarnor  fr&n  1800-talets  roraantiska  guld&lderstid, 
gingo  bort,  Wallin  ocb  Tegn^r,  Geijer  ocb  Franz^n  —  ocb  AUnqvist  var  fftrsvunnen. 
Afven  kretsen  af  gamla  intirna  vftnner  i  Upsala  ocb  annorstades  s&g  ban  glesna. 
T5rneros,  ScbrOder,  Hedborn  dogo  undan,  ocb  till  sist  (1852)  den  gamle  vapen- 
brodem  genom  bela  lifvet  Vilbelm  Fredrik  Pahnblad. 

>L6fven  falla,  dyrbara  grafvar  Okas,  aftonskymningen  mOrknar  stAndigt  djupare  —  och  den 
enda  trOsten  ftr,  att  ocksA  >Btarkare  Ijoder  s&ngen  fr&n  stjftmorna  ner>, 

skref  Atterbom  kort  dftrefter  i  f5retalet  till  en  del  af  Siare  ocb  skalder. 

Frin  1849  bade  ban  emellertid  f&tt  belt  egna  sig  &t  sina  litterftra  arbeten, 
fasten  ban  ftnnu  under  fyra  &r  fick  sjfilf  betala  sin  vikarie  vid  universitetet.  Sedan 
blef  ban  fuUt  tjftnstledig.  Till  slut  bade  ban  »tr5ttnat  p&  prosan»,  ocb  ehuru  bans 
sist  skrifna  del  af  Siare  ocb  skalder  utkom  1855,  bans  dOds&r,  bade  ban  f 5rut  ^) 
kunnat  verkligg(3ra  sin  under  ftrtionden  bysta  plan  att  omarbeta  Lycksaligbetens  5; 
f5retalet  till  dess  andra  upplaga  ftr  dateradt  d.  12  sept.  1854.  Detta  arbete,  som 
dock,    sftger   Atterbom    sjalf  *),    kraft    »Rube   und   Heiterkeit  des  Geistes»,  bade  ej 

')  Fr&n  sommaren  1861.  8e  bref  till  Molbech  d.  V«  1853.  Den  "/lo  1852  hade  Atterbom 
skrifvit,  att  omarbetningen  redan  nu  var  tryckfftrdig,  men  p&tagligen  har  han  fortsatt  den  och  nu 
sftrskildt  sysslat  med  de  satiriska  scenerna  i  andra  delen  (jfr  min  uppsats  i  Samlaren  1891). 

')  I  bref  till  expeditionssekreteraren  L.  A.  Ekmark,  som  var  en  af  bans  ungdomsvftnner. 
En  hel  liten  brefvftxling  mellan  dels  Atterbom  och  Ekmark,  dels  denne  och  Atterboms  gamle  mot- 
st&ndare  P.  A.  Wallmark  befinner  sig  i  afskrift  uti  kamrer  E.  F.  Werners  samling.  Fastftn  saken 
ej  rOr  vArt  ftmne  hftr,  vill  jag  p&peka  det  intresse  denna  brefsamling  har  genom  de  bevis  den 
meddelar  p&  en  fuUstftndig  personlig  fOrsoning  mellan  Atterbom  och  Wallmark.  D&  t  ex.  Atterbom 
d.  '•/»  1853  skrifver  till  Ekmark,  att  efter  bans  mening  >heder8gubben  Wallmark,  om  han  Ofver- 
lefde  mig  och  gjorde  mig  till  ftmne  fOr  en  teckning,  skulle  utfOra  den  med  stOrre  b&de  sanning 
och  vftrme  ftn  hvilken  som  heist  af  de  unga>,  s&  blir  Wallmark  djupt  r6rd:  >Jag  kan  ej  uttrycka 
den  glftdje  jag  erf  or  af  bans  meddelade  yttrande  om  mig.  Ja,  han  kan  vara  sftker  p&,  att  om, 
som  ej  ftr  mOjligt,  jag  skulle  Cfverlefva  honom,  ingen  skulle  vUja  (om  kuntia  ftr  nu  en  annan  fr&ga) 
gOra  bans  snille  mer  rftttvisa  ftn  jag,  just  jag,  bans  fOrra  motstAndare*  ('V?  s.  &.)•  D&  Atterbom 
fOrlorat  sin  hustru,  hade  Wallmark  velat  skrifva  ett  trOstande  rimbref  till  honom,  men  &terh&llit8 
af  fruktan  att  Atterbom  skulle  misstro  bans  uppriktighet  (bref  till  Ekmark  ^h  1854).  N&got  agg 
kftnde  han  sjftlf  nu  icke,  och  han  dnskade  hjftrtligt  att  motstAndaren  ej  heller  skulle  gOra  det. 

Af  brefvet  d.  "A  1853  se  vi  tillika,  att  Wallmark  trftffat  samman  s&vttl  med  Atterbom  som 
med  Palmblad  och  fattat  verklig  tillgifvenhet  ftfven  f5r  den  senare.  Nftr  Palmblad  d()tt,  gladde  sig 
Wallmark  &t  Atterboms  minnesteckning. 

Jfr  ftfven  B5bje  Nobling:  Nya  skolan  bed<>md  i  litteraturhistorien,  sid.  237  o.  ff. 
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fOretagits  under  glada  omstandigheter.  Atterboms  hustru,  vid  hvilken  ban  var 
innerligt  ocb  svarmiskt  fftstad,  aftynade  l&ngsamt  ocb  dog  d.  9  juni  1854.  Hur 
sraftrtsamt  ban  berOrdes  af  denna  skilsmassa  Mn  benne,  som  under  28  &r  gjort 
bans  bem  till  det  kanske  lyckligaste  skaldebem  v&r  svenska  litteraturbistoria  vet, 
till  en  full  motsvarigbet  i  lifvet  af  bans  innerligaste  ocb  bjartligaste  diktning,  det 
visa  bref  till  Beskow,  till  Lindblad,  till  Ekraark,  till  Haucb  %  ja  till  Atterboms  f5r- 
laggare  Boblin  *)  i  Orebro  —  ocb  det  visar  framfOr  allt  s&ngen  »till  den  b^dan- 
g&ngna»,  detta  underbara  kv^de,  bvarom  Lindblad  skref,  att  det  ej  finnes  »8mftrta 
s&  stor,  att  ej  den  saligbet,  som  innebor  i  dina  verser,  ftr  ftnnu  st5rre». 

Si  upptog  skalden  &nyo,  ocb  f5r  sista  g&ngen,  Fdgel  Bid.  Som  alltid  namde 
ban  det  i  bref  till  sina  vftnner.  Ekmark  bade  f&tt  veta  d.  19  maj,  att  »F4gel  B1& 
s&8om  fullfj&drad»  troligen  blifver  andra  delen  af  bans  skrifter,  ocb  till  Beskow 
finnes  ett  litet  bref  af  d.  26  mars,  s&  lydande: 

Blir  maj  vacker,  8&  kan  det  vftl  hSlnda,  att  jag  redan  vid  medlet  af  den  m&naden  aft&gar 
till  Motala;  dftr  jag  nu  af  en  grefvinna  MOrner  —  —  f&tt  hyra  Ofver  sommaren  en  liten  tflck  g&rd 
och  trftdg&rd  med  utsikt  &t  Vettern  (den  skall  sftrdeles  fr&n  ett  vindsrum,  som  jag  f&r  till  skrif- 
kammare,  vara  hftrlig).  Vilkoren  aro  hOgst  liberala:  6  rum,  n6diga  uthus,  mObler,  fortepiano,  k5k8- 
kftril,  bordsservis,  allt  hvad  vi  behOfva  af  trftdg&rdens  produkter  —  fOr  100  rdr  Riksgald. 

M&handa  komma  i  denna  sommarboning  nya  fjadrar  att  vUxa  p&  min  gamla  Fagd  Bla, 

Han  flyttade  ditut  ocb  skref  kanske  dftr  icke  blott  p&  »0n»  utan  ftfven  pi 
>Figeln».  Men  b^rute  dog  bans  bustru,  ocb  kanske  vigar  man  gissa,  att  de  om- 
talade  >nya  fjadrarne»  ej  blefvo  minga.  I  ofvannftmda  bref  till  Haucb  —  det  fir 
dateradt  Upsala  d.  24  nov.  —  beter  det: 

Af  Siare  och  skalder  ttr  nn  6:  2  under  tryckning.  Sedan  jag  slutat  den,  torde  tredje  bandet 
af  mina  Poetica  —  innefattande  > Fdgel  Bl&>  och  >Blommorna>  —  fOretagas.  De  ser,  att  jag  strftf- 
var  med  min  lefnads  dagsverke  8&  godt  jag  kan.  Vides,  quid  mihi  sit  animo;  et  tamen  vita  du- 
cenda  est,  skref  den  gamle  romaren  Symmachus  till  en  vftn,  efter  en  hOgtalskad  broders  fr&nfftlle. 

Vintern  som  f5ljde  led  Atterbom  af  den  sjukdom  (stenkrftmpor,  jftmte  tu. 
berkler  pi  lungorna  '),  bvilken  snart  skuUe  blifva  bans  d5d.  Men  det  ar  kanske 
dock  nu  ban  skrifvit  lejonparten  af  det,  som  ban  innu  bann  att  tilligga  till  Figel 
Bli,  sftrdeles  under  bOrjan  af  1855. 

FOr  Beskow  berittade  Atterbom  i  bref  af  d.  'Vi  1855,  att  ban  »i  f5rrgir> 
—  ocb  det  var  bans  lifs  sista  fOdelsedag  —  bos  landsbOfdingen  baron  Krsemer  fOre- 
list  sin  Blifigel,  ocb  till  Lindblad  skref  ban  nigra  dagar  senare^): 

Voltaire  skref  i  sitt  66:e  &r  sin  TancrMe,  som  kanske  ar  den  basta  af  hans  tragedier.  M&tte 
jag  —  p&  mitt  vis  —  med  liknande  framgftng  kunna  i  samma  lefnadsAr  fullborda  min  gamle  >F&gel 
Bl&>  —  p&  hvilken  jag  i  mitt  24:de  &r  skref  i  Upsala,  i  mitt  29:e  i  Rom  och  sist  i  mitt  49:e  i 
Steningel  —  Man  bar  lockat  mig  att  haromdagen  (pi  min  fOdelsedag),   och  sedan  i  annu  ett  afton- 


*)  Tvenne   intressanta   bref   fr&n   Atterbom   till    Haucb   ha  benaget   meddelats  mig  af  prof. 
Hauchs  son  hr  Overlaerer  A.  G.  O.  Hauch  i  Roeskilde. 
*)  I  kamrer  Werners  samling. 
»)  Ekmark  till  Wallmark  d.  'Vi  1856. 
*)  Tryckt  i  Samlaren  1890. 
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sflllskap,    upplOsa   n&got  mer   ftn  fOrsta  akten  af  detta  sagospels  nya  skepnad.    Man  tycktes  vara 
bel&ten  —  och  hanske  blir  det  en  grad  pojnddrare  an  On. 

Till  fCrlaggaren  skref  ban  d.  Va: 

Om  n&gon  lysande  och  skyndsam  afsttttning  af  min  0  har  troligtvis  Tit.  sj&lf  icke  gjort  sig 
eangviniska  fOrhoppningar.    Pa  Idngd  torde  den  vftl  dock  betala  sig. 

N&got  fortare,  om  jag  f&r  lefva,  torde  det  vftl  g&  med  Fagd  Bid;  ttfven  af  det  skftl,  att  den 
blir  mindre  dyr.    Gud  gifve  blott  battre  helsal 

Och  i  Tekla  Kn58'  »Fotografier  af  det  foma  Upsalalifvet»  l^es  denna  skildring: 

Atterboms  sista  fCklelsedag  1855  hade  ban  samlat  en  liten  krets  af  v&nner  omkring  sig  fOr 
att  for  dem  Iftsa  sin  F&gel  B1&.  Det  var  sista  g&ngen  vi  hOrde  honom  fdrelftsa  i  sitt  hem.  Vi 
anade  icke,  att  bans  sj&l  8&  snart  skulle  lyfta  vingame  och  ISlmna  oss,  men  en  egen  st&mning  af 
stilla  innerlighet  hftrskade,  en  kftnsla  tillhviskade  oss,  att  vi  ej  Iftnge  skulle  f&  gladja  oss  af  att 
hOra  denna  rOst,  njuta  detta  lika  umgftnge.  iLnnu  hOr  jag  bans  st&mmas  skftra  klang,  ser  Ogonens 
str&lande  blick  och  Iftpparnes  Ifttta  darming,  d&  ban  Iftste. 

H&r  fOljer  Cyprinos  och  Deolfttus'  innerliga  samtal  om  Deolatus'  barndoms- 
mlnnen  och  om  bans  moder  —  Atterboms  egna  barndomsminnen  fr&n  Asbo,  den 
skildring  vi  redan  sett  i  Poetisk  kalenders  gamla  fragment  samt,  till5kad,  i  Mimer. 
»Detta»,  slutar  Tekla  Kn5s,  »var  den  sista  afton  vi  samlades  i  bans  bem.> 

Och  l£lnge  till  fick  den  gamle  skalden  ej  syssla  med  sagospelet  fr&n  roman- 
tikens  klang-  och  morgonir.  Den  26  maj  heter  det  i  ett  bref  till  fOrlftggaren  ^), 
att  ban  f(5r  stenkr^mpor  flere  veckor  varit  ofOrmOgen  till  arbete  och  nu  aranar  sOka 
lakare  i  Stockholm;  sedan  skall  ban  tillbriuga  en  del  af  sommaren  p&  ett  landtgods 
nilra  QOteborg.  Men  ban  kom  aldrig  dit.  Han  afled  som  bekaut  i  Stockholm  d. 
21  juli,  och  bans  Figelblidikt  var  och  f<5rblef  ett  fragment. 


Atterboms  fCrlaggare  Abr.  Boblin  i  Orebro  (firman  N.  M.  Lindb)  utgaf  emel- 
lertid  detta  fragment  1858.  Det  blef  tredje  bandet  af  skaldens  samlade  dikter; 
Ly.cksaligbetens  5  hade  utgjort  tv&.  Utom  ett  kort  fQretal  af  utgifvaren  eller  bans 
litterftra  bitrftde  Lindblad  (ej  att  fftrvftxla  med  Atterboms  intime  vftn  tondiktaren 
Adolf  Lindblad),  inneb5ll  det  dels  den  samlade  F&gelbl&dikten,  s&  l&ngt  den  fram- 
skridit  nu  vid  skaldens  dOd,  dels  utkastet  fr&n  Rom  i  tryck  (jfr  of  van  sidd.  44 — 45). 
Som  jag  nfimnt  i  denna  studies  f5rord,  skftnkte  Boblin  sedan  handskrifterna  till 
kungl.  biblioteket  liksom  ban  redan  f5rut  gjort  med  handskrifterna  till  Lycksalig- 
hetens  5. 

M9.rkligt  nog  —  manuskripten  till  de  scener,  hvilka  nu  framtrftdde  som  rent  nya,  Annas  af 
okftnd  orsak  ej  bland  dessa  papper.  Undantag  gOr  blott  ett  litet  fragment  af  sagospelets  definiUva 
inledningsscen,  n&got  olika  formadt.  Dftremot  &ga  vi  (jfr  sidd.  76—77)  en  bit  koncept  till  bal- 
scenen,  troligast  tillkommet  p&  18dO-talet  i  sammanhang  med  Mimerscenerna,  samt  utkasi  till  bOrjan 


')  Kamrer  Werners  samling. 
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af  andra  akten  s&dau  Atterbom  nu  tftnkt  sig  den  och  som  sannolikt  tillhOr  50&ren.  Vidare,  & 
ofvann&mda  (aid.  76)  ark  af  den  gamla  Poetisk  kalenders  1:a  upplaga,  findringarna  till  scenen 
mellan  Deol&tus,  prinsessan  och  t&rnorna,  hvilka  ttndringar  fOrst  nu  kommo  till  bruk  och  i  regel 
behoUos.  Men  eljes  k&nna  vi  det  nya  endast  som  fdrdig  och  tryckt  tdxt,  Hvart  ha  manu- 
skripten  g&tt? 

Vi  skola  d&  betrakta  den  posthuma  dikten  sj^lf. 

Fdrst  m5ter  en  ny  uppslagsscen,  som  skall  rycka  oss  in  i  situationen.  Det 
sker  medels  tv&  grepp,  och  ratt  skickligt;  blott  i  belt  enstaka  repliker  vanda  sig 
de  talande  p&tagligt  till  Iftsaren.  Dels  trftffar  Amundi  sftndebud  Wulf  p&  Holo- 
fernes,  som  med  sin  genomsk&dande  och  respektl5sa  jargon  bl.  a.  Wrtftljer,  bur 
fru  Gloriosa  innftstlat  sig  hos  kung  Guido  och  gjort  sig  till  drottning,  skildrar  Flo- 
rinna  och  Forella  etc.  Dels  trftda  kung  och  drottning  sjalfva  f5r  lasaren  och  drott- 
ningen  nedsfttt^r  Florinna  inf5r  gem&len;  bvartill  kommer  Florinna  sjftlf.  Upp- 
slaget  till  dramats  handling  intrftffar  afven  strax,  d&  Wulf  fOr  drottningen  r&kat 
nfimna,  att  Amundus  blott  bar  n&gra  f&  trupper  i  sin  nftrmsta  nSlrbet,  och  s&  det 
5fverfall  forberedes,  som  langre  fram  skildras  med  scenen  fr&n  Mimer  1839. 

Inledningsscenen  sluter  sig  delvis  n^ra  till  folkboken;  den  behandlar  ju  sjalfva 
uppslaget  till  sagan.  Ja,  detaljer  s&dana  som  t.  ex.  beskrifningen  p&  drottningeus 
och  p&  Forellas  yttre,  konkret  och  drastisk  nog,  ftr  s&  godt  som  ordagrannt  tagen 
ur  folkboken,  om  to,  hvad  drottningen  vidkommer,  i  en  smula  mer  litterftrt  nyan- 
serad  behandling.  Andra  drag  och  repliker  harstamma  fr&n  skaldens  eget  utkast 
1818.  Viktigast  ar  expositionen  af  fOrh&Uandena  vid  hofvet,  som  1818  skuUe  ha 
berattats  af  Holofemes  p4  osterian  (I,  5)  men  icke  f5r  Wulf,  hvilken  Atterbom  d& 
ftnnu  ej  uppfunnit.     Dartill  kommer  naturligtvis  ny  tilldiktning. 

Till  fSljande  enskildheter  lagger  man  marke.  Den  seen,  som  fcJrut  var  styckets 
inledningsupptrade  och  b(Jrjat  med  jagarnes  s&ng  »Nar  Dagen  vaknar  vid  Hafvets 
barm>,  hade  varit  en  morgonscen  och  utom  denna  visa  inneh&Uit  de  harliga  mor- 
gonhymner,  som  skalden  lagt  p4  Deolatus'  och  p4  Amundus'  tunga  (jfr  sidd.  32 
och  81).  Det  var  nog  icke  tillfalligt:  skalden  ville  gifva  morgonens  och  begynnel- 
sens  friskhet,  hopp,  f(5rvantan  &t  sitt  styckes  bOrjan.  Afven  (Jfver  den  nu  skildrade, 
nya  inledningsscenen  lyser  morgonens  sol,  och  afven  nu  f&  vi  strax  en  s&ng  i  dur- 
toner  af  n&gra  unga  mto,  hofsvennernas  muntra  inledningsstrofer: 

>Konung  RikardI    Dig  vi  prisa>  (Rikard  Lejonhjftrta) 

med  halften  af  ett  omkvade  ur  en  aldre  dikt  (»Quitarrspelerskan  p&  marknad» 
fr&n  Atterboms  italienska  resa): 

»lefve  guitarren  och  den  som  kan  spelal 

Hvad  annat  p&  jorden  ar  vftrdt  att  fOrst&?» 

Nu  prcsenteras  Holof ernes  och  bans  FalstafEsegenskaper  utbredas:  bans  gravi- 
tetiska  upptradande  mot  sm&svennema,  bans  fCrolyckade  courtoisie  f5r  Lila,  »eme- 
dan  en  hjarterdam  hor  till  fullstandigt  ridderskap»;  annars  frestar  honom  »en  dejlig 
kvinna   mindre   an   en  dejlig  parme8an-ost».     I  sin  ogenerade  prosa  fdrklarar  ban 
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eufemistiskt  sin  tilltagande  korpulens  och  siu  alltid  rOda  nUsa  o.  s.  v.  »Jag  vill 
fCrbytas  till  en  tOrstig  krouhjort,  om  icke>  etc.  ftr  ju  en  ren  falstaffiad.  Hans 
AhOrare,  sfindebudet  Wulf,  sora  vi  sett  forr,  en  firlig  och  rftttfram  mftnniska,  &r 
ftfven  nu  en  obetydligt  utfOrd  och  tillfallig  figur  ^). 

Lika  tydligt  som  Holofernes  framtrfider  d&rp&  drottningen  s&dan  vi  veta,  att 
skalden  Onskar  teckna  heune  och  s&dan  hon  ocks&  genast  fr&n  b5rjan  framtr£lder 
for  Iftsaren.  Hennes  dialog  med  kung  Guido,  som  naturligtvis  &ter  ^r  h&Uen  1 
jamber,  visar,  hur  hon  behftrskar  honom,  fastftn  bans  hjarta  icko  tror  p&  de  infama 
historier  hon  f5rtftljer  om  Florinna,  bans  eget  barn.  Sftrskildt  god  blir  hennes 
karakteristik,  di  hon  upptftcker  Wulf,  som  hon  oriktigt  misstftnker  f5r  spioneri, 
men  dS.rp&  strax  finner  det  politiskt  att  l&ta  sina  &skor  f5rbytas  i  solsken  och  lika 
snabbt  som  slugt  kilnner  sig  f5r  i  afsikt  att  yerkst£llla  Ofverfallet  p&  Amundus. 

I  teckningen  af  kung  Guido  bar  Atterbom  &terg&tt  till  folkbokens  gode  men 
svage  kung  och  fader.  Vi  ha  of  van  (sid.  49)  sett,  hur  skalden  1818  ftmnade  g5ra 
af  honom  n&got  belt  annat,  bruka  honom  till  polemik  mot  den  d&  ftnuu  befintliga 
litterilra  pseudoklassicismen  och  mot  —  heliga  alliansens  legitimitetsprincip.  Redan 
1838  torde  ban  (jfi  eid.  85)  ha  funnit  denna  polemik  f5r&ldrad  och  darf5r  negli- 
gerat  en  seen  i  utkastet  (II,  S).  Nu,  p&  1850-talet,  d&  kung  Guido  fOrsta  g&ngen 
faktiskt  framtrftder,  torde  ban  b^st  tedu^^s  i  dessa  sina  ord: 

>0  Gndl  hur  Iftnge  skall  jag  f  r^Lkas  kring 
p&  detta  bdljesvall  af  tvihel?    Oil; 
barmhftrtigel  ett  ledningsbloss,  en  hainn.i> 

For  skalden  ftr  ban  nu  sympatisk,  fasten  svag.  N&gra  faaiis  ord  ftro  vackra, 
hur  bans  lif  blifvit  ett  (5de  och  duukelt  haf  efter  bans  fdrsta  ftlskViga  gem&Is  bort- 
g&ng  och  hur  bans  nya  bustru  i  b5rjan  vftl  varit  lik  en  m&ne,  som  &ter  vackt  de 
skumma  strftnderna  i  glans.     Men  »m&nens  silfverklot»  f^^rvandlades  titii 

>en  blodrOd  meteor,  och  haf  vet  ttr 

l&ngt  mera  mOrkt  och  trOstlOst  Hn  fOrut*  \ 

Karakteristiskt  nog,  uudrar  ban  belt  passivt,  om  Gloriosa  £imnar  afsfttta  h<:>nom 
och  g5ra  n&gon  sin  alskling  till  kung.  —  Dialogen  mellau  honom,  Gloriosa  och 
Florinna  framstftller  prinsessans  Griseldisaktiga  undergifvenhet  f(Jr  faderns,  af  drott- 
ningen inspirerade  men  motvilligt  gifna  fOrmaningar;  vidare  drottningens  egen  hat- 
fulla  och  vakna  ifver  att  fOrOdmjuka  styfdottern,  och  slutligen  Guides  hjalplOsbet. 


^)  I  jftgarscenens  koncept  fr&n  1838  fanns  jn  bland  de  utstnikna  replikema  en  om  Florinna, 
lagd  i  Mondeuils  mnn: 

Snart  vftrldens  alia  prinsar  sig  fOralskat 
p&  blott  beskrifning,  rykte,  skuggportrftttl 
Det  ena  Ogat  ville  m&ngen  ge 
fOr  att  f&  sk&da  henne  med  det  andral 

—  d&  naturligtvis  pagan  Haoul  genast  blir  pigg.   I  den  nya  inledningsscenen  ber&ttar  nu  Holofernes 
t6T  Wulf  detsamma;  det  ftr  en  engelsman  som  hftr  erbjudit  sitt  ena  Oga,  om  han  etc. 
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Nftgot  arrangeradt  verkar  kanske  det  hela,  men  det  ftr  handigt  gjordt  och  blifver, 
som  sagdt,  en  god  orienteriugsscen.  Holofernes  afslutar  den  med  att  krypa  frain 
ur  ett  gcJmstftUe  och  med  sin  humoristiskt  kontrasterande  prosa  sftga  n&gra  sarkas- 
mer  om  drottningen  och  Forella.  Hur  afven  ban  nu  jamf5relsevis  bar  skaldens 
sympatier,  ftr  p&tagligt.  Denne  materialist  &r  nu  icke  ens  alldeles  utan  sjalsfinbet: 
Florinnas  rOst  g(3r  intryck  pft  bonora.  Jag  bar  redan  (sid.  64)  flyktigt  antydt,  bvar- 
fOr  Holofernes,  trots  allt,  f5r  Atterboms  kftnsla  varit  mycket  mindre  motbjudande 
an  figurer  ^idana  som  utkastets  teoretiserande  Ebu  Roscb  (bvilken  ju  f5r  (Jfrigt 
aldrig  fick  versens  lif)  eller  Sysis  eller  demagogerna  i  Lycksaligbetens  6  med  deras 
bat  till  det  5fversinliga  liksom  till  sjalens  zarta  ocb  fina  lif.  FuUkomligt  karak- 
teristiskt  fOr  Atterboms  spekulativa  ocb  Ijust  lifsbejakande  laggning,  berodde  det 
p&,  att  en  s&dan  figur  ej  kunde  tftnkas  som  batsk  doktrinar  i  de  onda  makternas 
tjanst,  bvilket  daremot  just  ar  fallet  med  Ebn  Roscb,  demagogerna  i  »0n»  ocb 
troUet  Sysis,  bennes  grubbel  ocb  spekulation.  Holofernes  ar  underkastad  kOttets 
skr5pligbeter,  ja,  ar  en  feg  ocb  ideallOs  egoist,  men  utan  positivt  ond  ocb  demo- 
nisk  vilja  mot  tillvarons  positiva  ocb  gudomliga  makter.  Ocb  detta,  icke  blott 
siiggestionen  fr&n  Sbakspere,  g5r  skillnaden.  — 

S&dan  blef  sagospelets  verkliga  inledningsscen.  Nu  f5lja  de  scener,  som  inne- 
fattas  i  Miraers  stora  fragment  1839.  I  dem  ba  blott  n&gi'a  belt  f&  rader  latt  blifvit 
andrade  eller  rentaf  tillsatta,  ocb  Rosas  soldatvisa  (jfr  sidd.  87—88)  blifvit  litet 
omarrangerad  inom  scenen  men  icke  andrad.  Viktigare  ar  att  skalden  nu  igen- 
fyllt  luckan  i  dialogen  mellan  drottning  Gloriosa  ocb  Sysis  (se  ofvan  sid.  86)  ocb 
utfort  deras  »rankfulla  planer  mot  Amundus  ocb  Florinna». 

Folkbokens  uppslag  anvandes:  man  amnar  plundra  Florinnas  garderob  till 
festen  f5r  att  frambilla  Forella,  ocb  Forella  skall  p&tvingas  Amundus.  Men  Atter- 
bom  f5rdjupar  motivet  ganska  betecknande.  Just  emedan  en  gemil  som  Forella 
skulle  blifva  n&got  alldeles  outbardligt  f5r  Amundus  ocb  14ta  bonom  g4  forlorad 
f5r  sig  sjalf,  blefve  detta  aktenskap  bans  batfiilla  fienders  triumf.  Ocb  man  marker 
det  vore  icke  blott  individen  Amundus,  som  'ginge  under,  utan  Amundus  som 
kampe  f5r  bela  den  »romantik»  ban  representerar  och  som  de  onda  maktema  vilja 
at.     »En  fars»,  tillagger  Sysis, 

>tillika  &gde  vi  att  skratta  &t\ 
Ty  mera  kostlig  parodi  an  den 
fOrmalningen  ej  funnes  p&  det  narrverk, 
som  mftnniskorna  kalla  aktenskap.* 

Hade  Atterbom  an  kanske  bade  1818  och  1838  kunnat  r&ka  nedskrifva  dessa 
rader,  s&  ar  det  dock  mer  an  mOjligt,  att  de  faktiskt  framkallats  af  n&gra  sarskilda 
och  efter  den  tiden  passerade  handelser  i  litteraturen  Ar  1842  hade  Atterbom 
upptradt  mot  sin  van  Israel  Hvassers  uppfattning  af  Goethes  Die  Wahlverwandt- 
schaften  s&som  naturaUstiskt-osedlig  och  i  stallet  sOkt  bafda,  att  namda  roman  just 
inskarper  helgden  af  aktenskapets  vasen.  P&  en  af  de  Bohlinska  lappame  finnes 
nu  (fr&n  1850-talet  fOrmodligen)  en  sOuderrifven  anmarkning: 
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Sysis'  aktensk 
valfrftn 

hvilken  kanske  h£iiifdr  sig  till  denna  sak.  Har  skalden  ftmnat  l&ta  Sysis  predika 
den  falska  valfrftndskapens  evaogelium  —  hoc  est  s&dan  Hvasser  menat  att  Goethe 
predikat  den?  —  Att  Sysis  talar  om  aktenskapets  narrverk,  beror  likvftl  an  sftkrare 
p&  de  almqvistska  teorierna  fr&u  Bet  gdr  an  m.  fl.  skrifter,  som  Atterbom  inga- 
lunda  ftlskade  och  som  ban  afven  nyss  f5rut  angripit  1  n&gra  tillagg  till  satiren  i 
Lycksalighetens  5.  Och  till  sist,  m&handa:  hvad  hade  ej  samlifvet  med  bans  egen 
hustru  betydt  f5r  honom  sjalf,  med  heniie,  Ofver  hvars  graf  den  fOrsta  vintems 
snO  bvilade  darute?  Hade  ej  det  baft  »bimmelsk  8omraardr(5m»  *)  nog  att  g5ra 
aktenskapet  vardigt  att  bespottas  af  troUet  Sysis?  — 

Jag  &terg&r  till  dialogen  sjalf.  Intressant  ar  dar  slutligen  drottning  Gloriosas 
fOraktfulla  och  karakteriserande  teckning  af  sin  alskare  Spinamonte  och  sitt  andra 
kreatur,  den  »gr&h&rige  lufven»  Mangipani.  De  kunna  »buga  och  ljuga»  men  icke 
reellt  hjalpa  henne. 

>S&  m&ste  gamla  Sysis  d&  dOranl* 

utbrister  denna  sjalf,  elakt  triumferande.  — 

Efter  det  s&  utfyllda  fragmentet  ur  Mimer  kommer  den  ofvan  flerestades 
(t.  ex.  sid.  88)  antydda  balscenen,  hvaraf  n&gon  del  torde  vara  skrifven  redan  p& 
30-talet  fastan  den  f5rst  nu  blef  ett  belt. 

Stommen  ar  folkbokens  berfittelse  om  den  d&liga  drakt,  som  Florinnas  elaka 
styfmoder  lat  benne  bara  p&  festen.  1818  &rs  utkast  bar  scenen  fOretecknad  i  flere 
hufvuddrag  (II,  6),   fastan   Atterbom,   bar  som  alltid,  sedan  tagit  bort  och  lagt  till. 

UtfOrandet  vardt  fOrtraffligt.  Icke  m&nga  stallen  i  de  atterbomska  sagospelen 
ha  som  hela  denna  balscen  nigra  af  det  verkliga  dramatiska  konstverkets  egen- 
skaper:  perspektiv,  lefvande  dialog,  lefvande  manniskoteckning.  Dar  finns  en  liflig 
bakgrundsbild:  balens  »glitterbvirfveh,  sorl  och  stim  antydas  med  fttskillig  esprit 
d'arrangement  genom  r^plikerna  af  de  lifEulla  och  realistiskt  fattade  bipersoner, 
som  skalden  f5r  fram. 

Bland  dem  markes  Amundi  och  Deolati  van,  den  adle  och  barmoniske  prins 
Cyprino.  Vi  fft  ett  samtal  mellan  honom  och  drottningens  nyssnamde  van  Mangi- 
pani, hvilken  illistigt  och  diplomatiskt  kanner  sig  fOr  bos  Cyprino  och  f5r  hvilken 
Cyprino  icke  ens  dOljer  sitt  f5rakt  och  sin  ironi.  Vi  f&  motstycket  till  detta  sam- 
tal: den  andre  gunstlingens,  alskaren  Spinamontes,  grofva  f5rs5k  att  smickra  Deo- 
lati skaldef&fanga,  hvilket  l5nas  med  samma  fOrakt.  —  Vi  f&  vidare  stallet  som 
skildrar  Forellas  framfusiga  enfald,  hennes  mors  fOrlagna  och  ursaktande  omtydning 
af  dotteras  sottiser  och  Amundi  artiga  satt  att  vara  med  p&  notema.  Vi  fa  ett 
med  mastarehand  gjordt  intermezzo,  hvilket  jag  hitsatter  som  sammanbangande 
prof  p&,   bur  h5gt  blomster-  och  arabeskm&laren  Atterbom  kunde  hinna  i  objektiv 


')  Se  Atterboms  dikt  >Till  den  hadang&ngna>. 
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och  realistisk  m&nniakoteckning  —  l&t  vara,   att  teckningen  blott  rOr  en  rusig  yng- 
lings,  pagen  Raouls,  upptr^ldande: 

>Ja,  med  mitt  goda  syftrd  vill  jag  fOrfttkta 
att  ingenting  g&r  upp  mot  Cypems  vin 
om  icke  Cypems  flickor  ^)  —  slftpp  mig,  karll 
U&U  mig  ej  fast,  Mondeuill  —  Mot  detta  slott 
hvad  &ro  v&ra?   Svalbon,  ugglenftstenl 
Skall  man  d&  httr  ej  riktigt  sl&  sig  lOs? 
Ha  vi  med  storm  ej  tagit  hela  stru.nten? 
Hvaba? 

MondeuU  (halfhogt). 
Vet  hvad  du  sUger  —  Eoml   Respekt 
Atminstone  t6T  damernal 

Raaul  (dfverljndt). 
Sm&  pnllor, 
min  vOrdnadl    H&xor,  drottningar,  prinsessor, 
likmycketl  alias  sk&ll   Med  hvar  och  en 
jag  tar  mig  en  svingom  —  Guds  sakramenti 
Dftr  st&r  jn  svartkonstmttstarn?  —  Bagatelll 
Jag  g&r'n  p&  lifvet  rakt  . .  .    Er  tjftnare, 
signor  Diavolol  —  N&,  vik  ej  undani 
Enhvar  sitt  yrke  har  —  ni  skOter  ert; 
hvad  Skadar  det  att  ni  en  smula  trollar? 
Det  ocks&  fir  en  loflig  profession.  > 

Hvilken  af  den  tidens  store  diktare,  utom  Almqvist,  hade  m&nne  skrifvit 
n&got  dylikt?  F5r  (Jfrigt,  icke  heller  Almqvist  brukar  g5ra  s&dant  p4  vers;  som 
versdiktare  £lr  han  nftstan  alltid  hOgtidlig  och  l&ngt  fr&n  verkligheten.  Men  Atter- 
bom,  om  hvars  verklighetsskygghet,  ja  verklighetshat  man  fftllt  8&  m&nga  of5r- 
st&ndigt  generella  omd5men,  han  g&r  h&r,  med  sin  betydande  mottaglighet,  lyckligt 
i  de  riktiga  teaterdiktarnes  sp&r. 

Icke  desto  mindre  —  Atterbom  ftr  ju  Atterbom  —  torde  ttfven  denna  scens 
stdrsta  skSnheter  vara  lyrik.  I  en  bit  dialog  mellan  Deolfttus  och  Oyprino  bar 
Deol&tus  Anyo  ett  af  dessa  utbrott  fr&n  hjftrtats  inneriigaste,  sora  ftro  s&  atter- 
bomska.  Han  talar  om  den  »barnaflock  af  toner »,  som  >med  spftda,  lena  hilnder* 
dragit  honom,  enslingen,  in  p&  balen. 

>FOrsannI  ej  alltid  halka  dessa  Ijud 
blott  ytligt  Ofver  sjS.len;  n&gong&ng 
de  likna  v&rens  fOrsta  sommarstrimmor 
och  sticka  ner,  belt  varmt,  upp&  den  is, 
hvaraf  i  sjalens  djup  v&r  kansla  spttrras. 
D&  erfar  hon,  att  ofvan  h&rda  tacket 
an  leka  kvar  de  foma  nOjens  makter; 
D&  vakna  minnen,  som  inunder  sofvo; 
Och  snart  blir  aUt  det  lif,  aom  fruHt  in. 


')  En  Tfttt  liknande  replik  (Cyperns  vin  och  flickor)  nedskref  Atterbom  redan  p&  en  af  lap- 
pame  fr&n  Rom  1818.  , 
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pa  nytt  en  rdrlig  Jlod,  dor  hjdrtat  skjuter 
en  nyhyggd  barkbat  ut,  med  hissad  vimpd, 
till  segelfard  at  aUa  ficra  land.> 

Den  lyckliga  upprymdbet,  som  ftr  skapandets,  geniets,  lifvets  egen,  skildras  i 
dessa  rader  —  och  lefver  dftr  sjftlf. 

Vidare  finnas  hftr  skildringar  af  drottningen  och  af  Florinna,  dftr  det  karak- 

teristdska   och    milande    framtrftder   med    praktfuUt   lyrisk    lyftoing.     H(5r   om  fru 

Gloriosa: 

>Siii  stolthet  ej  hon  afkl&dt;  men  den  fladdrar 
som  en  tillbakaslagen  krOningsmantel 
kring  skullroma,  och  blottar  8&  de  tr&dar 
af  Venusg()rdeln,  dem  i  kvftll  hon  slingrat 
omkring  sin  fuUa,  smidiga  gestalt.* 

EUer  fOljande,  som  p&  sfttt  och  vis  nftstan  fir  hufvudstftUet  om  henne: 

>Med  diadem  ets  skimmer 
upp  Ofver  korpsvart  h&r  och  reslig  vftxt, 
hvad  iiknar  hon,  den  Isebel,  om  ej 
ett  pr&ktigt  nattmoln,  p&  hvars  Ofre  rand 
en  halft  uppsvulgen  m&ne  dystert  glimmar? 
All  mOrkrets  skOnhet  bar  sin  skrftck  och  vftllast 
i  henne  sammansm&lt;  fOrfOriskt  talar 
en  lOnlig  v&dlighet,  en  Ijufllg  hemskhet, 
fOrenad  med  omfttlig  viljas  styrka, 
i  tjusarOgon,  dem,  likt  skallerormens, 
hon  fftster  p&  enhvar,  som  hon  vill  sluka.> 

Och  nu,  som  motsats  hftrtill,  Florinna;  i  n&gra  af  dessa  rader  tyckes  mig  den 
atterbomska  stilen  lysa  som  matt  perlemor: 

»Med  min  Gyprino 
hon  talar:  fr&n  den  klarbl&  gninden  str&lar  * 

emellan  lAnga,  gyllne  Ogonh&ren, 
i  heligt  Ingn,  tv&  blida  stjftmors  allvar^ 
och  delar  med  sig  &t  kristallens  lampor 
en  sklUrhet,  som  i  runden  yidtomkring 
g<)r  nattens  irrsken  till  en  glans  af  dag. 


Sel  fr&n  sin  hOjd  hon  Ofverblickar  fl&rden 
med  Odmjukhetens  medvetslOsa  strftnghet, 
fOrsflnkt  i  Ijaset  af  sin  inre  vftrld. 

Hon  varsnar  v&rt  betraktande  —  hon  rodnar; 
0,  hvilken  rodnadi    En  odOdlig  framtids 
Aurora.    Gl&ds,  min  konung,  glftds  och  gackl 
Hon  ftr  din  genius,  som  yisar  sig.> 

Till  denna  balscen  finns  ju  (jfr  ofvan  sid.  76)  en  bit  koncept  p&  samma  slags  papper  och 
skrifvet  med  samma  stil  som  en  af  scenema  fr&n  1830-talet.  DttrfOr  kan  den  H.fyen  sjftlf  tillhOra 
samma  tid.  Konceptet  omfattar  dock  blott  en  bit  af  scenens  fOrra  hftlft.  Det  ftr  sv&rt  Ofverstruket 
och  genomarbetadt;  ren,  skftr,  utan  ftndringar  st&r  dock  Deolftti  ofvan  citerade  tirad  om  tonerna, 
som  draga  honom  in  i  salen.    Episoden  hur  Spinamonte  sOker  smickra  Deolfltns  ftr  ditakrifven  med 
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•enore  stU  (p&  60-talet?)  och  Raonlepisoden,  som  ftfven  skoUe  ha  tillhOrt  biten  i  friga,  taknas  hdt 
och  haUet  Den  &r  allt8&,  ttfven  den,  inskjnten  (vftl  p&  50-talet),  d&  troligtvis  ocksA  Atakilligt  till- 
diktades  och  det  hela  fick  en  sista  retuschering. 

Stycket  ur  >Brage  og  Idun>  f5ljer  (se  of  van  aid.  89  o.  ff.)  nHstan  alldeles  of5r- 
ftndradt  (jfr  sid.  93,  not  2).  D£U*p&  bOrjar,  s&som  Atterbom  redaa  p&  30-talet  tftnkt 
sig,  sagospdets  andra  dfventyr. 

P&bittet  med  Florinnas  klftdsel  bar  misslyckats;  Amundus  ocb  bon  ba  funnit 
bvarandra;  drottningen  ocb  Sysis  m&ste  nu  tftnka  p&  andra  utyftgar.  I  en  seen, 
som  alls  icke  &r  f5retecknad  1818,  mdta  yi  dem.  De  ba  nyss  r&dfr&gat  ormarne 
i  Sysis'  under jordiska  b&la;  drottning  Qloriosa  rusar  fram  ur  b&lan  ut  p&  beden 
en  kail  ocb  dimmig  dagbrlUskningsstund  >med  alia  teeken  till  fasa  ocb  afsky*. 

Naiurligtvis  tala  de  om,  hvad  de  nu  skola  g5ra.  Intressantare  ftr  dock  den 
motsats  mellan  drottningens  mftnniskonatur  ocb  troUet  Bysis,  som  skalden  betonar. 
Utan  tvifve]  skall  drottningen  vara  ond  ocb  demonisk,  men  bon  £lr  en  praktisk 
natur,  bon  vill  b&rska  fQr  att  tillfredsst&Ua  sina  passioner,  siit  maktbegftr  ocb  sitt 
bat,  ocb  f5r  Sysis'  svarta  metafysiska  grillfftngerier  saknar  bon  sinne.  D&rf5r  kallar 
bon  dessa  ormorakel  med  »trollska  mumlingar  ocb  fukter»  fOr  ett  yidrigt  gyckel, 
en  lumpen  p5belskrftck.  Det  stOter  bennes  mUnskliga  skOnbetskftnsla  ocb  bennes 
mftnskliga  sinne  fOr  sammanbang  ocb  logik 

«att  oupphOrligt  stirra  p&  blott  fulhet 
och  oafbrntet  hOra  p&  blott  Tanvett.> 

Alldeles  annorlunda,  principiellt  anuorlunda  med  Sysis.  Skdnbet?  Logik? 
Slikt  finnes  ej  i  ocb  f5r  sig  sj£Qft,  det  &r  tomt  sken  ocb  mftnniskovilla,  som  blifvit 
»gammal  m&nskobdgfftrd>,  men  som  drottningen  m&ste  Iftra  sig  att  kufva.  Natur  en 
kdnner  inga  ideal;  «innerst  i  naturens  krafter  bor  blott  hdn  mot  allt»,  som  m&nni- 
skoma  >skryta  med  som  vett  ocb  smak*.  Har  utfOres  bestftmdt  ^),  bur  f5r  Sysis' 
visdom  bela  det  ordnade  kosmos  ilr  en  syn villa:  det  b&nfullt  verkliga  d&rbakom  kr 
den  gamla  Natten,  det  gamla  Kaos,  tillvaron  utan  mening,  bvars  pr&stinna  bon  &r. 
Hftrmed  samklingar  bennes  f5ljande  st&tliga  bymn  till  den  antediluvianska  mine- 
raliska  titanvftrlden  af  porfyr  ocb  basalt,  lyst  af  vulkanemas  r5da  videldsl&gor 
innan  ftnnu  solen  ryckt  till  sig  atmosferen  ocb  frambringat  organismernas  vftrld 
med  allt  »slisk  af  dagg  ocb  blomsterdoft*. 

Bland  de  Boblinska  F&gelbl&papperen  finnes  en  lapp  med  denna  anteckning: 

1864.    Fflnfter  Doppelheft 

Heidelb.  Jahrb.    Sept.  n.  Oktober 

Schopenhauers  system  passar  sSlrskildt  till  Sysis*. 

Sannolikt  bar  Atterbom,  som  s&  m&ngen  annan  den  tiden,  fOrst  sent  gjort 
bekantskap  med  Scbopenbauer;  kanske  bar  det  ej  skett  fOrrftn  i  det  antecknade 
>dubbelbftftet». 


0  Jfr  min  redogOrelse  fOr  Sysi?  i  ntkastet  1818. 
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Mod  antingen  han  nu  l£ist  filosofen  sj^llf  eller  blott  delta  referat  ejler  b&da 
delarne:  sftkert  ha  Schopenhauers  tankeg&ng  och  resultat  verkat  starkt  fr&nstOtaude 
p&  denne  Ijusprftsterlige  dyrkare  af  lifvets  vftrden,  af  tillvaron  som  —  innerst  och 
till  sin  inening  ^-  ett  festligt  Kosmos,  ett  Kosmos  med  of(5rst{Jrbart  personlig  sjftl. 
Atterbom^  f5r  hvilken  alia  bl&  aniugar  och  drOmmar  icke  voro  drdmmar  i  mening 
af  illusioner  utan  budbftrare  fr&n  den  verkligaste  verklighet,  bar  i  Schopenhauers 
stora  metafysiska  tankedikt  sett  ett  skiimt  trollslott,  hvars  tankelabyrinter  och  poesi 
voro  dOdens.  I  denna  blinda  och  ofdrnuftiga  vftrldsvilja  som  upphofvet  och  yft- 
sendet  i  all  tillvaro,  och  i  l&ran  om  tillvaron  sjftlf  som  en  sorge-  och  klagodikt 
5fver  det  djftfvulska  i  sitt  vara  —  i  allt  detta  fann  ju  Atterbom  fixt  och  fftrdigt 
hvad  han  redan  1818  (jfr  ofvan  sid.  58)  s5kt  efter  f5r  Sysis*:  ett  >system»,  inga- 
lunda  filistrOst,  men  i  sin  spekulativa  och  hemska  poesi  sj&lfva  den  demoniska 
vr&ngbilden  af  en  ftkta  poetisk  och  mystisk  vftrldsbetraktelse  ^).  Nu  fick  skalden 
tyy&rr  ej  mycket  tilffftUe  att  bruka  sin  mCjligtvis  nya  filosofiska  bekantskap,  ty  d& 
Sysis  i  nyss  skildrade  seen  sMter  sig  p&  sin  konstigt  lefvandegjorda  kvastkftpp  och 
manar  p&  den  med  korta  shaksperska  hUxverser  (k  la  Macbeth),  ser  Iftsaren  henne 
f5r  sista  g&ngen. 

N&sta  seen  utfOr  och  sammansl&r  det  gamla  utkastets  11:  9  och  10  (hvilka 
dock  d&r  fOljde  omedelbart  p&  balkongscenen).  Det  flr  Li  la,  som  denna  vackra 
cypriska  morgon  h&ller  sin  monolog: 

»En  stand  fOr  gadarl   Bad  i  morgonlaft>  etc 

Hon  m&lar  staden  och  trakten  i  soluppg&ngens  belysning.  Hennes  lycka  och 
lifslust  bryta  ut  i  s&ngOD  »Nilr  morgonens  str&le>  etc.,  som  allts&  hikr  f&r  sin  plats  '), 
och  hon  rOjer,  som  redan  1818  antyddes,  att  hon  sig  sj£Qf  &nnu  omedvetet  blifvit 
k&c  i  Cyprino.  Hon  fOrsvinner,  d&  Deolfttus  upptr£ider;  s&  kommer  Amundus,  som 
for  svartkonstnarn  fOrtftljer  om  ett  nytt  mOte  med  Florinna  —  ett  m5te,  som  efter 
balkongscenen  ftr  Of verflOdigt ')  f5r  kompositionen,  men  gjordt  f5r  att  f&  bruk  f5r 
den  stora  canzon  fr&n  1813,  hvilken  nu  flyttats  hit  och  mynnar  ut  i  en  ottava  rima. 

Ofvan  (sid.  76)  har  jag  nH.mnt  den  Bohlinska  samlingens  tvenne  defekta  ex.  af  Poetisk  ka- 
lender,  som  inneh&lla  skaldens  &ndringar,  icke  blott  till  scener,  sora  omarbetats  redan  fOr  Mimer 
1839,  utan  ftfven  till  n&gra  bar  ifr&gavarande  delar,  till  canzonen  o«b  till  den  snart  bar  nedan  om- 
talade  scenen  mellan  DeolH.tu8,  Florinna  ocb  tftrnorna.  Huruvida  andringarna  till  sistnftmda,  fOrst 
postbumt  &nyo  utgifna  partier  aro  gjorda  redan  p&  1830-  eller  fOrst  na  p&  1850-talet,  kan  ju  icke 
bestamdt  afgOras.  Men  eftersom  de  finnas  i  sftllskap  med  bevisliga  30-tal8andringar,  nftmde  jag 
dem  redan  d&. 


^)  Det  ftr  en  egen  tillf&lligbet,  att,  d&  Atterbom  8()kte  en  slik  >vr&ngbild»,  Schopenbaner  pas- 
Bade  8&  mycket  bftttre^  som  bans  system  nOdvftndigt  fOr  den  svenske  poeten  m&ste  blifva  vr&ng- 
bilden af  —  Scbellings.  Man  mftrke  nftmligen,  bur  Scbopenbauer  —  som  p&  kOpet  bade  en  bfttsk 
fdrdom  mot  denne  Atterboms  alsklingsfllosofi  —  just  st&r  honom  n&rmare  an  n&gon  fOreg&ngare  i 
betonandet  af  viljans  panteistiskt-metafysiska  vttsen  liksom  af  intuitionens  id^. 

■)  Jfr  ofvan  sid.  86,  noten. 

*)  Det  bl&  flor,  som  Amundus  mottager  af  Florinna  ocb  som  Deolfttus  sedan  fOreter  benne 
8om  bevis  att  ban  sftndts  af  Amundus,  kunde  ju  lika  vftl  ba  skftnkts  af  prinsessan  t.  ex.  i  bal- 
kongscenen. 
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Ur  canzonen  ha  n&gra  smftrre  spr&kliga  omogenheter  och  germanismer  af- 
l&gsnats  ^),  men  i  allmftnbet  hade  denna  skOna  dikt  redan  1813  formellt  tillh5rt 
poetens  b&sta  ting.  Dess  yppigt  brusande  extas  h&ntyder  i  sina  nya  omgifningar 
tn&rkbart  p&  Atterboms  ungdomliga  Fosforostid  och  af sticker  mot  bans  sencure  stil^ 
dflr  detta  skummande  och  svallande  lagt  sig.  S&  mycket  st5rre  blir  den  fOr  Ofrigt 
ej  litterftrt  ok&uda  effekten,  att  omedelbart  ofvanp&  denna  hOgst  exotiska  och  subli-^ 
merade  poesi  fr&n  1813  kommer  en  beskedlig  vftrdsbusyards  kttlkborgartal  och  en 
Holofernesscen;  ofvanpi  den  fOrfinade  och  romantiskt  kolorerade  canzonen  f&  vi 
burlesk  prosa  med  shaksperska  >AnkI&nge»  %  som  l&ta  kSlnslan  hvila  sig  p&  hvar« 
dagliga  bifigurers  niy&. 

Det  ftr  en  frisk  v&rdsbusscen  —  Atterboms  Falstaff  m&ste  ju  synas  i  all  sin 
magniiicens,  fiiven  ban,  bland  krOgare  och  kroggHster.  Utkastet  1818  fOretecknar 
n&gra  drag  (I:  5  och  isynnerhet  9),  fastto  i  andra  kombinationer.  Holofernes  visar 
sig  s&dan  vi  veta  att  ban  ftr:  bans  tjocklek  och  bans  lust  till  dryck  och  mat  ex- 
poneras,  bans  intelligens  genomsk&dar  det  nya  misslyekade  f5rs&t,  som  drottningen 
tillst&llt  p&  jakten,  men  bans  kloka  f5rsiktighet  nekar  honom  att  f5lja  den  retade 
folkhopens  uppmaning  och  stftlla  sig  i  spetsen  f5r  ett  uppror  mot  drottningen  och 
hennes  kreatur: 

>Jag  hufvudman  t6r  ett  uppror?    Ett  bam  i  moderlifvet  kan  inte  tflnka  lojalare  Hn  jag.» 

Han  g5mmer  sig  dftrfOr  i  en  s&ng,  d&  de  sOka  bonom,  och  plftderar  sedan  i 
en  Falstaffsmonolog,  att  ban  varit  lika  tapper  fOr  det  etc. 

Rfttt  bra,  bar  Atterbom  l&tit  folket  instinktivt  k^nna,  att  Holofernes  ej  h5rde 
till  drottningens  regemente.  Och  d&  ban  i&tit  dessa  stackars  bandtverkare  &tfOljas 
af  n&gra  >skolarer>,  som  ftro  deras  >fftltrfid  och  talare»,  som  sjunga  en  rad  mar- 
seljas  och  fOrmodligen  kunna  tala  litet  i  en  viss  abstrakt-oratorisk  fribetsjargon,  s& 
ser  man,  att  detta  blott  &r  ett  flyktigt  skftmt  med  de  studerandes  >Umtriebe>  och 
ej  bar  det  fOrbittrade  allvaret  bos  satiren  i  Lycksaligbetens  (J. 

Ofyanp&  Holofernes'  FalstafEsprosa  f5ljer  den  arabeskartadt  fantasirika  och  lut 
tiga  s&ngen  om  de  tre  fargerna  (jfr  ofvan  sid.  30)  och  tillbOrande  scenen  ur  Poetisk 
kalender,  dock,  som  vi  veta,  fOrbattrad  och  till5kad  (i  utkastet  1818  HI,  1).  Det 
ftr  Deolfttus,  som  kommer  till  Florinna  och  hennes  tftrnor  i  parken,  l&mnar  henne 
Amundi  href  och  —  nu  —  f5resl&r  benne  ett  m5te  med  sin  ftlskade.  De  &ldre 
delame  —  t.  ex.  Florinnas  stora  tirad,  som  vi  sett  ofvan  (sid.  21)  och  som  nu 
lindrigt  retuscberats,  eller  Deolftti  tirad  om  sin  »svartkonst>  —  fram8t&  p&tagligt 
raer  reflekterande  och  allm&nt  skildrande,  medan  dialogens  tillsatser  mer  rOra  hand- 
lingens  liJpande  g&ng. 

S&  l&ngt  och  icke  l&ngre  hann  skalden  att  utarbeta  sitt  sagospel  i  samman- 
hang.     Ty  bvad  som  &nnu  &ter8t&r  i  den  posthuma  upplagan,   Florinnas  f&ngtorns- 

')  Jfr  t.  ex.  ofvan  sid.  30,  not  3. 

*)  En  replik  som  Holofernes'  >Gk)Idwa88erI  Goldwasserl  Mitt  riddargods  fOr  goldwasserU 
tycks  b6ra  ha  varit  nAgot  stark  ftfven  fCr  Atterbom.    Men  ban  bar  ej  generat  sig. 
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seen  fr&n  Poetisk  kalender  —  sjftlfva  juvelskrinet  i  dess  fragment  —  det  skulle  ju 
redan  1813  tillh5ra  3:e  akten.  1818  &rs  utkast  bar  fOrdelat  det  p&  IV:  11,  som 
skulle  inneh&lla  f&gelns  ocb  Florinnas  v^xeis&ng  >Genora  natt  och  dunkel  stilla 
etc.*  (se  ofvan  sid.  31)  ocb  V:  5  med  Florinnas  s&ng  »Jag  vet  ett  hus»  och  dia- 
logen  mellan  Florinna  ocb  Rosa,  bvarai  vi  ofvan  (sidd.  23 — 24,  31,  34)  sett  frag- 
ment, tillb5rande  Atterboms  verkligt  geniala  lyriska  produktion.  Om  ban  i  bear- 
betningen  &ter  kommit  fram  £inda  bit,  s&  bade  ban  nog  verkligen  sprfingt  itu  sce- 
nen,  kanske  ttfven  retuscberat  ett  ocb  annat  i  vftxels&ngen  ocb  isynnerbet  gjort 
tillftgg.  Nu  n&dde  ban  icke  fram,  och  i  den  slutliga  >F&gel  Bl&»  bar  utgifvaren 
allts&  m&st  beb&lla  scenen  s&dan  den  var  redan  1813.  Dess  djupa  drOmst&mning, 
dess  underbara  och  gyllene  ornamentkonst,  dess  poetiskt  glittrande  naturfilosofi  ha 
icke  tiilsatts  med  n&gra  rent  dramatiska  best&ndsdelar. 

Bland  de  Bohlinska  papperen  finnas  ocksA  fdrberedande  utkast  till  scenerna  nu  &&n  1860- 
talet  Ett  dylikt  har  8  scener  af  andra  &fventyret;  blott  de  4  vi  sett  blefvo  fftrdiga,  sammandragna 
ur  5  i  utkastet.  Skalden  har  likvftl  dftr  fOrst  ftmnat  inleda  med  Holofemesscenen  p&  v&rdshuset 
(nu  seen  3),  hvarpft  liksom  nu,  fastftn  som  seen  2,  skulle  komma  omarbetningen  af  upptrftdet  mel- 
lan prinsessan,  tftmoma  och  Deolfttus.  Sedan  skulle  fOlja  dels  ett  afsked  mellan  DeolSltus  och 
Amundus,  d&  den  fOrre  reser  till  Sverige  —  ett  motiv,  som  b&de  finns  i  det  &ldre  stora  utkastet 
och  i  den  definitiva  utarbetningens  mOte  mellan  Amundus  och  Deolfttus  — ;  dels  ett  besOk  af  Spina- 
monte  hos  Amundus  med  gratulationer  fr&n  drottningen  Ofver  lycklig  &terkomst  fr&n  jakten;  Spina- 
monte  brukar  tillfftllet  att  fOrtala  Florinna  och  rosa  Forella  etc.  Hur  detta  afsked  och  detta  besOk 
sinsemellan  skulle  placeras,  framg&r  ej  klart  af  handskriften ;  de  ftro  b&da  Ofverkorsade. 

I  stftUet  har  skalden  skizzerat  de  tY&  scener  (hftr  t  o.  m.  tre,  men  de  tv&  fOrsta  samman- 
slogos),  som  nu  verkligen  inleda  andra  afventyret.  Men  de  voro  omkastade,  s&  att  Lilas  morgon- 
monolog  och  visa  bOigade  akten;  dftrp&  kom  som  sarakild  seen  upptrftdet  mellan  Deolfttus  och 
Amundus  (med  canzonen),  hvilket  arrangemang  g&r  tillbaka  till  1818.  Been  3  blir  upptrftdet  mellan 
Sysis  och  drottningen,  hvilket,  som  vi  sett,  dock  fOrvandlats  till  ftfventyreis  definitiva  inledningsscen. 

S&  vardt  Holofemesscenen  hftr  det  nya  utkastets  seen  4  (i  utarbetningen  3)  och  scenen  mel- 
lan Deolfttus  och  de  unga  kvinnoma  vardt  seen  5  (i  utarb.  4).  Hftr  slutar,  som  vi  veta,  utarbet- 
ningen, men  det  nya  utkastet  har  ytterligare  tre  scener. 

FOrst  den  nyss  utstrukna  afskedsscenen  mellan  skalden  och  konungen  samt  Spinamontes 
beskickning  (sc.  6);  Amundus  lofvar  hftr  att  besOka  drottningen.  Dftrpft  en  seen  i  dennas  rum,  ett 
uppkok  p&  tredje  ftfventyrets  5:e  och  6:e  seen  i  det  ftldre  utkastet.  Ett  hftr  tillkommet,  icke  oftfvet 
drag  ftr  det,  att  drottningens  garola  passion  f^r  Amundus  plOtsligen  &ter  flammar  upp,  d&  de  nu 
st&  ansikte  mot  ansikte.  Men  --  hon  vAgar  ej  rOja  det  fOr  den  lyssnande  Sysis'  skull.  Att  detta 
icke  blef  utfOrdt,  ftr  sftkert  en  anmftrkningsvftrd  fOrlust 

Sista  scenen  ftr  obetydlig;  man  talar  om  och  beklagar  Florinnas  plOtsliga  fOrsvinnande. 

A  ett  annat  utkast  finnes  ftfventyrets  inledningsscen  fullstftndigare  f(5retecknad  och  insatt  som 
fUrsta  seen  —  hvaraf  jag  sluter  att  det  nedskrifvits  senare  ftn  det  nyssnftmda.  De  foljande  sce- 
nerna antydas  ock,  delvis  i  annan  ordning,  ftfvensom  ett  par  till  efter  det  ftldre  utkastet.  De  rOra 
den  p&tftnkta  enleveringen  af  Florinna  och  ankomsten  till  Sysis*  slott. 

Hftr  antecknas:  »Han  blef  bla  och  vacker,  emedan  trohet  och  fftgring  utgjorde  bans  varelses 
essentia ».  Ja,  Atterbom  har  till  och  med  hftr  utf5rt  detta  i  en  liten  oslipad  vers.  Sysis  fOrvandlar 
Amundus: 

>Vftlan,  du  luftsvftrmare,  du  trogne  herde, 
blif  fdgel  och  blif  blal  blif  himmelsbl&l 
Den  fada(sicl)  fftrgen  passar  bftst  ditt  vftsen, 
Den  fada  himmelsbl&a  ^gen  passar 
bftst  en  dylik  trogen  herde.*  *) 

^)  A  en  lapp,  som  ftfven  flnnes  bland  de  Bohlinska  papperen  utan  att  ftnd&  synas  8t&  i  direkt 
f()rh&llande   till   F&gel  B1&,  fOrekommer  en  bland  dessa  hjftrteutgjutelser,  som  ftro  alltigenom  atter- 
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8&  bar  sjftlfva  nainnet  F&gel  B1&,  som  Atterbom  fann  t6re  sig  i  folkboken,  blifvit  romanliskt 
motiveradt  ocb  satt  i  fCrb&llande  till  sagospelets  id^krets.  — 

A  samma  lapp  finns  ttfven  ett  fragment  af  fOrsta  ftfventyrets  fOrsta  seen  (Holofernee,  Lila, 
Wulf).  I  beh&ll  ba  yi  ftfven  en  annan  bit  dftraf,  hvars  bakaida  ftger  repliker  af  Florinnas  dialog 
med  sin  fader. 

Jfimfbrelseyis  betydande  ftro  de  rent  och  otvifvelaktigt  nya  scenema  icke. 
Drottniogens  figur  var  f&rdig  fOrut,  om  Deoliltiis  b5ra  vi  ingenting  af  vikt,  n&gon 
lyrik  ocb  lyrisk  dialog  som  de  i  Poetisk  kalender  eller  i  Brage  og  Idun  finnes  ej 
med  undautag  af  balsceoens  skildringar  utaf  Florinna  ocb  drottningeu,  och  dessas 
orsprung  fr&u  1850talet  ftr  icke  ens  s&kert.  S&dana  ting  som  den  inskjutna  Raoul- 
scenen  ocb  Sysis'  filosofiska  tirader  ilro  dock  framst&ende.  Den  stilskillnad  som 
r&der  mellan  delarne  fr&n  1813  ocb  fr4n  1838 — 39  finns  naturligtvis  ej  mellan  de 
sistn&mda  ocb  dem  fr&n  1855. 

Man  fr&gar  sig,  bvilka  dlmensioner  dikten  skuUe  ba  tagit,  om  den  blifvit 
fftrdig.  Jag  bar  fOrut  antydt,  bur  Atterbom  sftkerligen  d&  &lagt  sig  sk  mycken  be* 
grftnsning  som  m5jligt  i  fOrb&llande  till  sitt  gamla  utkast.  Af  icke  fuUt  tv&  »&f- 
yentyr>  dilr  bar  ban  nu  gjort  ett,  ocb  den  sista  seen,  som  kommit  med  i  utarbet- 
ningen  ocb  nu  ftr  andra  ftfventyrets  fjftrde,  var  1818  tredje  ftfventyrets  f5rsta. 
1842,  d&  ftnnu  blott  atQrre  delen  af  f5rsta  ftfventyret  var  fftrdig,  kallade  skalden, 
som  vi  sett  (sid.  102),  detta  f5r  en  tredjedel  af  det  kommande  bela.  Men  i  s&  fall 
hade  ban  m&st  sammandraga  fortsftttningen  i  ftnnu  starkare  skala.  Skulle  ban  ens 
ha  kunnat  det  till  dylik  grad?     Knappast.  — 

Bland  offentliga  omnftmnanden  af  det  definitivt  utgifna  F&gelbl&fragmentet 
p&pekar  jag  n&gra  stycken.  I  andra  bftftet  af  Nordisk  Universitetstidskrift,  som 
redigerades  med  bidrag  fr&n  Kj5benbavn,  Lund,  Kristiania  ocb  Upsala,  finnes 
(1858)  en  anmftlan  af  L — n  (Gustaf  Ljunggren).  Diktens  ftldre  faser  i  Poetisk  ka- 
lender ocb  Mimer  omnftmnas;  dftremot  bar  granskareu  r&kat  Ofverse,  att  balkong- 
scenen  varit  tryckt  i  Brage  og  Idun. 

Anmftlningen  bOrjar: 

F&gel  B1&  ftr  det  nyaste,  meat  betydande  alster  inom  vftr  poetiska  litteratar,  och  F&gel  B1& 

ftr  en  geng&ngare. Men  geng&ngare  inom  poeeiene  vftrld  ftro  inga  blodlOea  spOken;    bafva  de 

makt  att  g&  igen,  8&  ftr  denna  makt  lifvets  och  helsans. 

Dem,  som  kanna  och  ftlska  Lycksalighetena  6,  behofva  vi  knappt  s&ga  hvad  de  hftr  skola 
finna:  lyriska  stycken  af  den  sk&raste  innerlighet;  praktfulla  skildringar;  en  dialog,  som,  genom- 
dnicken  af  poesi,  klart  afspeglar  den  talandes  sjSllsstamning;  en  i  viss  mening  best&md  karaktars- 
teckning,  hvars  konturer  dock  p&  samma  g&ng  tyckas  upplOsa  sig  1  det  helas  skimrande  halfdunkel ; 
djupa  tankar,   merendels,   om   ej  alltid,  uppg&ngna  i  den  poetiska  formen;  humoristlBka  infall  och 


bomska:  >TrohetI  Vackra  ord,  som  f6r  mig  innebftr  s&  mycket  af  hvad  jag  hOgst  skattar:  tro  och 
fbriri>8tan  till  Qud  —  karleksfuUt  erkannande  af  alltings  vftrde  och  i  tacksamhet  dftrfCr  fOrdrag- 
samhet  med  dess  brister  —  verksam  vftlvilja  —  konsekvent  till  ett  m&U  etc.  Sftrskildt  detta: 
>karleksfallt  erk&nnande  af  alltings  vftrde*  bOr  mftrkas;  det  utsftger  ej  n&gon  3rtlig  optimism  men 
en  oftndlig  vftlvilja,  och  det  l&ter  oss  fOrstft,  hvarfOr  Atterbom  hatade  dem,  hvilkas  grftlsjuka  s&  att 
sftga  vftnde  sig  mot  tillvaron  sjftlf  fOr  att  svftrta  den. 


andra  delen  (I),  bar  ingen  gjort  fOrsOket  att  akrifva  en  'F&gel  Bl&*>  —  hvilket  naturligtvis  skall 
betyda,  att  Fftnrik  Stftls  poetiska  realism  slagit  ihjttl  s&dan  romantisk  diktning.  Jag  vill  ej  tala 
om,   att   litteraturhistorien   sedan   den   tiden  —  naturligtvis  —  faktiskt   visat   motsatsen.    Men  d& 
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intermezzon,  hvilka,  en  och  annan  g&ng  trnngna,  vittna  bm,  att  skaldens  egentliga  styrka  icke  ligger 
&t  detta  h&ll,  huru  mycket  utmttrkt  ban  ftfven  p&  detta  omr&de  &stadkommit.  > 

niustrerad  Tidning  1858  hade  ftfven  en  (osignerad)  anmalan,  infOrd  d.  17 
juli  (n:o  28). 

Bee.  fr&gar  sig,  bvarfOr  F&gel  BI&,  som  en  g&ng  troddee  blifva  Atterboms  skOnaste  ocb  meat 
betydelsefolla  dikt,  aldrig  blef  fftrdig.  L&g  i  planen  en  oformligbet?  Eller  bade  Atterbom  mistat 
sin  diktarlust?  Rec.  tror  n&got  af  bvardera  ocb  anmSlrker  i  vagaste  allmftnbet,  att  i  bela  fos- 
forismen  l&g  »ett  Ofverm&tt,  som  m&ste  sl&  om  i  brustenbet  ocb  afmattning>  —  en  svag  fOrklaring, 
d&,  som  vi  nu  sett,  diktarkraften  ingalunda  svek  den  &ldrande  poeten  ocb  blott  mftngden  af  annat  -^ 

skriftstftlleri  ocb  akademiska  g5rom&l  p&  40-  ocb  50-talen  till  bans  fOrtviflan  jftmt  bindrade  bonom 
att  gi^TA  F&gel  Bi&  f&rdig. 

Med  mera  skttl  anmftrker  rec.  att  de  egentliga  bufvndpersonema  Amundus  ocb  Florinna  fOr  '^ 

mycket  trftngas  &t  sidan  af  Deolfttus  ocb  Sysis,  ocb  att  utkastet  fr&n  1818,  som  sagdt,  ftr  oformligt. 
Mindre  rftttvisa  ftro  &ter  n&gra  fOrebr&elser  t6r  svulst,  &tminstone  vis-k-yis  alia  omarbetade  ocb  nya 
partier.    Naturligtvis  talar  rec.  ttfven  om  styckets  skOnbeter.  ''^ 

>l 

Ocks&    Qoteborgs   Handels-   och   SjofarUtidning  samt  Aftonhladet  hade  haft  ett  j^^^ 

par  anonyma  anrnftiningar,  b&gge  den  19  juni.     Aftonhladet  hade  f5r  l&nge  sedan  f^j 

uppgifvit  sin  fientliga  stftllning  till  Atterbom;  ocks&  nu  ar  dess  recension  lugnt 
historisk.  I  Handelstidningen  p&pekas  oriktigt,  att  Sverige  icke  &ger  n&gon  litterftr 
tidskrift,  som  ju  l&mpligast  horde  £lgna  detta  arhete  ett  omn£imnande.  Recensenten 
hflfdar  klarOgdt  och  vidhjSlrtadt,  att  denna  sagospelspoesi  naturligtvis  har  sitt  fulla 
ber£lttigande  vid  sidan  af  tidens  verklighetsdiktning,  n&got  som  realistisk  h&rsk- 
lystnad  och  ensidighet  ftfven  sedermera  har  nekat  ^). 

Till  sist  b5r  nftmnas  det  lilla  meddelande  om  bokens  tillvaro,  som  firman 
Lindh  Iftt  infiyta  i  fiere  tidningar  under  juni  m&nad  (t.  ex.  i  Lunds  Veckoblad,  i 
^UpsalaT^,  i  Goteb,  H.  o,  S:stidning,  i  Sndllposten  o.  a.),  och  dar  F&gel  B1&  kallas 
den  dikt,  som  Atterbom  omfattat  med  mest  fOrk&rlek  och  hvarp&  han  tankt  >annu  lg( 

fA  veckor  f5re  sin  d5d».  Jst. 

Ic 

Vi   ha   sett,    att   man   ej   sftllan  i  F&gel  B1&  anade  Atterboms  f5rn&msta  dikt.  '  hai 

Jag   tror   nu   visserligen    icke    desto   mindre,   att  Lycksalighetens  (5,  den  stOrst  och  .ren 

djupast   t&nkta   och    mest   universella   af   de   ty&,    ocks&   skuUe   ha   fOrblifvit  den  /eckl 

m&ktigaste.  likte 

Hur  Lycksalighetens  5  ftr  ett  >id^drama>  har  i  detalj  skildrats  af  Ljunggren  Ivarli 

och   Lysander.     Konstens,   det   skOnas  betydelse  var  ju  f5r  Schelling  och  Atterbom  .kasfe 

den,   att  h&r,  och  har  allenast,  framtradde  tillvarons  osynliga  karna  genialt  uppen-  irdig 

Idobil 

^)  Anna  L.  Dietrichson  menar  (>Ur  dagens  krOnika>  1883),   att  >efter  Runebergs  Fftnrik  8t&l,  lylikt 


•1&> 


prof.  Dietricbson   bftr   just   tager  andra  fOrfattare,  som  t.  ex.  Wergeland,  i  fOrsvar  mot  1880-talet8  pns 

naturalistiska  kritik  ocb  dess  pretentioner,  vet  man  icke,  bvarfOr  Atterbom  skall  vara  s&mre  st&lld.  '  >l^    , 

stet 
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barad  i  bild,  i  syntes.  Dttrfor  ftlskade  romantikens  alltid  spekulationsvakna  poesi. 
soiii  ville  lAta  vftrldsmysteriet  och  oandligheten  ge  klangen  &t  sina  syntetiska  och 
suggestiva  rytmer,  att  fifven  tolka  skOnheten,  alskade  att  skfinka  sina  lasare  den 
ojftmfOrliga  sjftlslyftning,  som  ligger  i  en  oupplosligt  fOrenad  estetisk  och  intellek- 
'  J^  S!!^'''''^'.  Lycksalighetens  0,  romantikensjtypiska  idedrama,  vardt  »estetiskt» 
\  M  K-M  °'^"'"^'  ^''''^*  ^"  P^^«^  ^^"  poesi^u  poetisk  filosofi  oin  det  skOna.  I  en 
varidsbild  med  gransIOsa  perspektiv  visjjrt^n,  hur  det  jordiskt  skOna  just  i  sin  under- 
gang  rdjer  8ig  som  ett  evigt,  bva^^all  skCnhetslangtan  syftar,  ftfven  d&  den  hftr- 
^m!&  ^^"'  ^^  ^^"  ^^"ayfjcksalighetens  5  f5r  det  skOnas  tragedi,  si  vill  det 
aJUsA  sftga:  poesien  r5r  sig^^  i^j.^  blott  om  Astolf  och  Felicia  och  deras  mftnsk- 
frA      A  S    ^  ^^  ^    yfi  samma  g&ng  utveckla  det  skOnas  vftsen  rent  objektivt, 

ess    iB^tafysiska^^^j^   ontologiska   sida.     Som  Faust  ftr  ju  Astolf  mftnnisko- 
■    d'  t      VA    ^^^    ^^ipande  efter  sk5nheten,  och  skOnheten  ftr  Felicia,  hvilken  som 

-   J  ^  ,.         ^    ^ns  armar  och  som  ban  i  evighet  blott  f&r  ftga  i  modren  Nyx', 

1  det  osynliffas  stir  •  o  &  j    ' 

J      jp  y  '  ^^  ^^^^ —  d-  V.  8.  hela  fabeln  f&r  en  djupt  metafysisk  inneb(5rd. 

,    ' J       -  ^      ^r  ftro  iu  de  sarskilda  konsterna  o.  s.  v.,  Tiden  och  Afuuden  upp- 

trfida,  det  verkly 

iTf    T?       V^g^  ^^b  det  rent  allegoriska  gir  flerestftdes  Ofver  i  hvartannat. 

7^  fd\    B1&  bafva   personer  och  fabel  ingen  allegorisk  betydelse,  och  folk- 

'Alf      H        ,^^®s  ej  i  denna  mening  omdanad  till  ett  id^drama.     Atterbom   menade 

1       '  Aan  denna  g&ng  ej  velat  skrifva  nigot  dylikt.     De  byronska  rader,  som 

,      f    Ang  (se  of  van  sid.  101,  not  2)  ftmnat  bruka  som  motto  till  F&gel  Bli,  sftga 

OSS    u6i  u     / 

j^  .      .irekt:  han  bar  ej  planlagt  n&got  sftrskildt  utom  att  ett  ogonblick  vara  glad. 

I  alder  stodo  f5r  honom  som  en  sorgl5s  fantasilek  frftn  bans  ungdomsvftrld  1 

StA  •  J  'l^^^s  aurorasken,  och  de  kommo  ftter  till  honom  i  bans  sommarlycka  under 

]]       f  S^^  o^h  Qvallstads  blft  himmel.    Han  ville  d&  med  dem  vara  skald  och  skald 

bet  dl  ^^'    ^*"  ^^^'®  ®^^^  ™®^  ^^'^  ^  hennes  »vftrvisa»:  fr&gar  man,  hvad  leken  skall 

I   h,  s&  svarar  jag:  min  tanke  ftr  blomma,  min  Iftra  ftr  s&ng. 
,     ml  Icke  desto  mindre  ftr  ju  ej  heller  F&gel  B1&  en  fantasilek  utan  vidare.    Ocksft 
!  bar  ju  en  vftrld  a£  tanke  och  spekulation:  Florinnas  och  Deolftti  tirader,  Sysis- 
iren  och  framf5r  allt  Deolfttus  sjftlf.     Hur  denne  sistnftmde,  bans  sjftlskamp  och 
Reckling,  enligt  planens  andlGsa  Deolfttusscener  skulle  ha  blifvit  det  mest  centrala 
Aikten,    ha   vi   sett  —  l&t  vara  att  skalden,  om  poemet  blifvit  fftrdigt,  m&st  s5ka 
^varligt    begrftnsa    sig   just  pi  denna  punkt.     Men  som  vi  nu  ha  Figelblidikten, 
kastet    medrftknadt,    och    som    vi  dock  i  hufvudsak  skulle  ha  fitt  den  ftfven  som 
dig,    si   ftr    den,   ftfven  den,  ett  testetiskt*  drama  och  som  sidant  en  intressant 
dobild  till   Lycksalighetens  5.     Ty  om  sistnftmda  —  betraktadt  rent  abstrakt  som 
ylikt   drama  —  utvecklar   »det   sk5nas»  vftsen  objektivt  och  liter  skaldens  estetik 
*ga    poesiens    och  tragediens  lif,   si  skulle  ju,  som  jag  ofvan  sOkt  skildra,  »Figel 
ili»    r5ra   sig   om   konsindren  sjdlf,  om  en  poets  personliga  utveckling  genom  tan- 
ipns   och  kftnslans  labyrinter  upp  till  Atterboms  ideal  af  skaldisk  vftrldsbetraktelse 
^b    sinnesstftmning.     Men    det  allra  mesta   bftraf  miste  ju  stanna  i  det  gamla  ut- 
:stets   resonnemang,    och   Deolfttusfigurens    senare   och   intressantare   faser  vordo 
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aldrig   kOtt   och   blod.    Hvad    ha  vi  fOrlorat  darmed?    Nog  icke  n&gon  besttmdt 
modeUerad   dramatisk  figur  -  dftrtill  stod   Atterbom   fOr  litet  objektiv  S^^^^^  .         , 

deuna  sin  skapelse,  som  ju  var  bans  eget  innereta  jag  —  men  sftkert  en     e    yris 
opera  Ofver  motiv  af  ett   sjalslif,   hvilket  vi  visserligen   ftnd&  kanna  Uka  v 
Atterboms  egna  verk,  som  vi  skuUe  ha  gjort  ur  »Deolfttus»  som  <i'^»™*I^'^''-  , 

Det  vill   saga:   de  ibland   oss   fe^na   det.   som  aro  disponerade  darfCr.     iy  - 

Atterbom  hade  ratt.  d&  han  en  g&ng  skr^N^ll  KieUman-GOranson  om  sm  egen  poesi^ 
att   den  icke  existerar  fOr  andra  an  dem,  80><n&go°  '"^^  Atminstone  vore  siairt 


aturhistoriska  forskning  bar  pi 


med   honom  i  sjalfva   sinnesstamningen.     V&r  uuwi^  ,. 

ett   rentaf   lysande   satt   afven   bar   bekraftat  Atterb3Se8  ^"''^g"'  ^*  ***"  «anQligen 
.  ,n      .  11.        ,    .  .        .  ,  ^.  mot  nteon  annan  at  vara 

Iftnge  stftllde  sig  mer  kylig  och  tvar  gentemot  honom,  ftnV  .      ,     ,      .   i-.  x 

,       .  .     ,        ,. ,      .\Z  .    •  *    *•  ^     A     Xorst&tt  jftmtorelsevis htet 

store  Iran  hans  tid,  och  ai  hans  tnnersta  mtentioner  stundom  1%  ^ 

Och  dock,  som  han  sj&If  sagt: 

>Det  som  rfttt  ur  hj&rtat  g&r, 
i  alia  tider  n&gons  hjftrta  n&r.> 

Dftrf5r   har   fttskillig   atterbomsk  poesi  sakert  alltjftmt  haft  si\    *^.       *    h  h 
de   individer    nog   stundtals    varit   ytterligt   f&,    som  med  verkligt  stX 
slftktad   intuition   omfattat   denna  ande  i  sin  helhet.     De  senare  ^rtiorv^ 
traktelse,  hvilken  ju  p&  m&nga  ansedda  h&U  varit  tamligen  Uk  Sysis*  saL.  ^      . 
skildrar   den,    kan   ju  ej   heller  ha  5kat  den  litter^ra  massans  sympatier\ 
boms  och  Deol&ti  ideal.    Men  &  andra  sidan  har  v&r  samtids  historiska  8\\ 
i  f r&ga  om  nyromantiken  gjort  ett  godt  arbete,  om  ocksA  positivismens  rftS    .      ^ 
annu  ej  sttUan  hindra  det  hela  och  djupare  tillftgnandet,  det  n&mligen,  som  \ 
poesi   sOker   annat  &n  dess  sensualistiska  f^rgprakt  och  v&lklang  i  &tergifva^^ 
stftmningar.  [ 

Och   en    verklig   fOrst&endets   renftssans   skulle   man  gftrna  5nska  diktar\        ^^ 
Lycksalighetens  6  och  F&gel  B1&.     Ty  undantagandes  H.  0.  Andersen  vet  jag  i^    S^'^ 
poet,   hvars  naturel  s&  som  Atterboms  varit  alltigenom  sympatetiak.     Med  detta!      ^^ 
menar  jag  d&  hans  behof  af  att  f5rst&  och  fOrst&s  dnda  tied  i  vasendeis  roL    t\  ^^^^ 
kftnsla   har   ingenting   reserveradt.     Den  hftngifver  sig  fuUt.     Han  ftr,  som  vi  sy^ 
s&   uppfylld   af  tillvarons  hftrlighet,  direkt  och  intellektuellt,  att  han  som  ett  soli; 
rusadt   barn   vill  Iftra  hela  v^rlden  att  se  och  kftnna  med  samma  frdjd.     Hur  o^ 
f5rkunnar  icke   Atterbom  identiteten  af  att  »alska>  och  att  »djupt  f5rst&».     Darfi 
kunde  han  t.  ex.  skrifva  sina  >8iare  och  skalder*.    D&rf5r  ftr  hans  ideal  af  s&ng  dej 

som  g&r 

»fr&]i  lifvets  hjdrta;  k&zml  han  in  dflri 

dig  rycker  hftn  UU  ijj&lamea  forening 

och  kdrlek  dr  hans  namn  och  Qud  hans  mening,*  ^) 

DarfOr   skulle  i  Ffigelbl&dramat,    sedan    dess   goda   makter   segrat   Ofver    di 


*)  >Den  nya  Vitterheten*  af  Atterbom,  d.  y.  s.  den  omarbetade  gamla  Fosforosprologei^. 


./ 


i 
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gamla   Kaos    b&de  i  det   yttre   och  i  Deolftti   sjftl,   Amundus  och  Florinna  till  slut 
'omgifvas  pd  en  gdng  af  aUa  sina  vdnner*  i  det  gamla  utkastets  sista  seen. 

Det  Omsesidiga  fdrst&endet  b^ga  och  goda  vfisenden  emellan  —  det  blir  d& 
uigot  af  romantikens  »bl&  blomiDa»  fOrverkligad  och  funnen.  Det  oftndliga,  som 
v4r  kftnsla  annars  tr&nar  efter,  ftga  vi  i  den  er5frade  medktoslan,  hvilken,  om  den 
ftr  full  och  hel,  £Li*  lika  djup  och  rik,  d.  v.  s.  lika  oftndlig  som  kftuslan  8J£df.  Upp- 
fatta  vi  rUtt  intimt  de  tre  hftr  ofvan  citerade  versradema,  ftga  vi  nyckeln  till  den 
poesi,  som  Atterbom-Deolfttus  ville  &stadkomma  som  den  innerligaste  och  hOgsta. 


f 

i 


(Tryckt  den  9  augusti  1902.) 


Tiliagg  oeh  rfittelser. 


1  «*♦  fiiicrj(nf7  till  ett  par  kallor, 
For  niina  studier  Ofver  F&gelbl&cliktens  senare  skeden  bar  jag  haft  tiiipaiiK         ^^^y  benftget 
Bom    icke    namnaa   i   mitt    fOrord    fr&n    1900.     Jag    menar    de    ajterbornska      re     ^^^  ^^^ 

stftUts   till    min   disposition   af  hr  Overlterer  Hauch  i  Roeskilde  och  al  ni.  uc.  o 

som  namnas  p&  sina  stftllen  i  bokeri.  >  . ,    ^^qn    ^^^  bland 

Om   de   Bohlinska   F&gelblflpapperen  i  riksbiWioteket   bar   jag   anmftrk    ^b.^.^^^^^^ 

dem  finnes  ett  par,   som  ingenting  ha  att  g6ra  med  srfgospelet  i  iraga.  AVf  Atterbom  —  sanno- 

atterbomska  och  mycket  vackra  verser  till  en  >8&ngarini1i^»  s^°^  fordom  d'kter    men  i  ett 

likt  p&  Marmorbruket  1825  eller  1826.     De  aro  ingen8tade>«S^P^g^*  ^  Atterboms     i  ^  \^^^q^  • 
bref  till  Ingemann  af  d.  25  april  1838  (se  Heises  bok)  ^^rekom -- ^^^^^^^^^^  3,^  ^r 

icke   trycker   dem    hftr.  —  Afven   finnes  en  bit  koncept  till  slute J" 
>Blommorna8>  epilogdikt,  och  dessutom  annu  n&gra  poetiska  rade^" 

^Qk 


Sid.    3 

>  * 

>  5 


7 
It 

12 

> 
15 

> 
16 

19 


29 
31 
33 
36 
37 
39. 


46 
56 
65. 


rad  12  uppifr.  st&r:  system   las:  syften 

>  26        >  las:  in  i  en  katolicerande 

>  7        >       (Obs.I  noten!)  st&r:  romans   las:  roman 

>  26       >       (  >  )  Lasning  i  Blandade  Amnen   utgafs   som 

sparre,  men  den  namda  Ofversattningen  fr&n 
Silfverstolpe.    Den  svenska  Ofversattningen  af  W(^ 
npplagan    1783)   Ofversatter   romantisch   med   romanj 
med   hela   denna   not  en  recension  Ofver  R.  M. 
hundert  ScMagworte   af   A,  Qombert  i  Zeitschrift  fttr 
Wortforschung,  oktober  1901. 

>  5  nedifr.  (taxten)  st&r:  strot    las:  strof 

Att   F&gelbl&sagan   varit  hand  i  Sverige  afven  l&ngt  fOre  1794  ar  ju  bevisligt  genonJ 
rilds  uppgift  i  »Kritik  Ofver  kritiker>,  hur  den  tilltalat  honom  i  bans  bamdom. 

rad    5  uppifr.  st&r:  Med  stOrsta  sannolikhet   las:  Som  vi  bestamdt  veta  af  fOrel 

till  Poet.  kal.  1816, 
25        >  bOr  sta  citationstecken  efter  mttea  a  aido. 

10        >  nottecknet  utgAr. 

22        >  star:  som  af  bans  Ofriga.     Las:  som  bans  Ofriga 

1  nedifr.  (taxten)  st&r:  som  den  till  rococotidens  hjaltar  ej  heller 
las:  till  rococotidens  hjaltar  som  den  ej  heller 

15  uppifr.  st&r:  Lowell  las:  Lovell 

2  nedifr.  (noten)    st&r:  Nichts-Sehen.    las:  Nicht-Sehen 

2  »       (taxten)  st&r:  Syris,  '    las:  Sysis  (jfr  sid.  47,  rad  6  nedifr&n,  taxten) 
8        >             >         st&r:  imkring  las:  omkring 

23—24  uppifr.  st&r:  Allmodrens  harmoniska  majestat   las:  Allmodrens  majestat 

3  »  nottecken  inskjutes  framfOr  det  geijerska  citatet. 
2—3  nedifr.  meningen:  »och  det  hela  mynnar  ut  i  en  dialogisk  ottava-rima*  utg&r. 

not  1.     Annu  en  dylik  canzone  finnes  i  Ernst  Kjellanders  skrifter  och  heter  Svanhvit 
Att   Hammarskold  kande  Lindeberg  som  fOrfattare  till  skamtpjasen  F&gel  B1&,  framg&r  af 
bans   bref  i  H:skOldska  brefvaxlingen  (till   Molbech  d.  '*/i  1817,  dar  samtidigt  Atterboms 
dikt  stai'kt  rosas). 

rad  2  nedifr.  i  noten  st&r:  Helwig   las:  Helvig 

>  1  uppifr.  las:  30-  och  50talen 

>  1  och  2  nedifr.  i  noten  st&r:  egenheter   las:  egenskaper 

Annu  1822  tanker  Atterbom  att  med  snaraste  fuUborda  F&gel  B1&,  s&som  bref  till  Beskow 
utvisar  (d.  'Vb). 
rad  8  nedifr.  (taxten)  st&r:  historieprofessom   las:  historieskrifvaren 
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Einleitung. 

Die  Frage,  auf  wen  sieh  xoptog  an  den  verschiedenen  Stellen  im  Neuen  Testa- 
mente  beziehe,  ist  noeh  nicht  gentigend  untersucht  worden.  Zwar  ergiebt  sich  in 
der  Kegel  von  selbst,  ob  ein  x.  sich  auf  Gott  oder  auf  Christus  oder  auf  irgeud  einen 
aiideren  bezieht,  an  ziemlich  vielen  Stellen  aber  kann  man  zu  keinem  zuverlassigen 
Schluss  kommen.  Dass  dies  viel  Ofter  der  Fall  ist,  als  man  im  allgemeinen  glaubt, 
wird  sich  vielleicht  aus  dieser  kleinen  ErOrterung  ergeben.  Wir  erinnern  zuerst  an  die 
Fftlle,  betreffs  welcher  verschiedene  Exegeten  zu  verschiedenen  Resultaten  gekommen 
sind.  Durchaus  nicht  selten  bezeichnet  x.  an  einer  bestimmten  Stelle  nach  einigen 
Exegeten  Gott,  nach  anderen  aber  Christus.  Zuweilen  ist  wohl  die  eine  Meinung 
entschieden  falsch,  oft  aber  kOnnen  fiir  beide  Alternativen  ungeffthr  gleich  gute 
Grtinde  gegeben  werden,  und  es  ist  unmOglich,  eine  Entscheidung  zu  machen.  Auch 
wenn  es  scheint,  als  ware  die  eine  Alternative  vorzuziehen,  kOnnen  jedoch  die 
Griinde  fiir  die  andere  Meinung  so  bedeutend  seiu,  dass  man  iiber  einen  grOsseren 
oder  geringeren  Grad  von  Wahrscheinlichkeit  nicht  hinauskommen  kann.  Und  dies 
gilt,  nach  der  Meinung  des  Verfassers,  fiir  ziemlich  viele  Stellen,  wo  alle  ihm  zu 
Gebot  stehenden  exegetischen  Arbeiten  entweder  eine  und  dieselbe  Erklarung  geben 
oder  unterlassen  sie  zu  besprechen  und  deshalb  wohl  die  Sache  lur  selbstversttod- 
lich  halten.  Der  Verfasser  ist  also  zu  dem  Resultate  gekommen,  dass  in  einer  Menge 
von  Fallen  nicht  zu  entscheiden  ist,  ob  x.  sich  auf  Gott  oder  auf  Christus  bezieht. 
Ja,  zuweilen  scheint  es  sogar,  als  ob  ein  neutestamentlicher  Verfasser  es  als  unent- 
schieden  dahinstellen  mOchte,  ob  das,  wovon  er  spricht,  Gott  oder  Christus  zuzu- 
schreiben  sei,  und  als  hatte  er  deshalb  absichtlich  eine  fiir  Beide  gemeinsame  Be- 
nennimg  gewfthlt.  Solche  Stellen  haben  fiir  die  NTliche  Christologie  ihr  grosses 
Interesse. 

Wfthrend  in  gewissen  Teilen  vom  NT  x.  sich  am  Oftesten  auf  Gott  bezieht,  ja 
in  ein  paar  Fallen  sogar  haufiger  als  ^so<;  vorkommt  als  Benennung  fiir  Gott,  gilt 
fiir  den  grOssten  Teil  des  NT  die  Kegel,  dass  fast  nur  in  Citaten  aus  dem  AT  x. 
von  Gott  gebraucht  wird.  Aber  auch  innerhalb  der  Partien  des  NT,  wo  x.  in  der 
Kegel  Christus  bezeichnet,  besteht  eine  grosse  Verschiedenheit  im  Sprachgebrauche. 
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In  eiuigen  Schriften  begegnet  das  Wort  x.  sehr  selten,  wfthrend  andere  dagegeii 
beinahe  niemals  vom  Heiland  sprechen,  ohne  ihn  »Herr»  zu  nennen.  Natiirlich 
hat  man  schon  die  verschiedenen  Sprachgebrauche  beobachtet,  eine  Spezialunter- 
suchung  wird  jedocb  mit  sicb  bringen,  dass  die  aufgestellten  Regeln  einigcrmassen 
modifiziert  und  naher  in  Detail  durchgefiihrt  werden. 

Die  direkten  deutschen  Citate  aus  dem  NT  sind  in  der  Kegel  der  9:ten  Auf- 
lage  von  C.  WeizsIokeb's  tJbersetzung  entnommen. 

Bei  der  Behandlung  unseres  Stoffes  wollen  wir  zuerst  jede  einzelne  der  NTlichen 
Schriften  untersuchen  und  dann  eine  kurze  Zusammenfassung  von  den  gewonnenen 
Resultaten  geben,  vor  allem  mit  Bezug  auf  die  verschiedenen  Sprachgebrftuche. 


Matthseus. 

Wir  wollen  mit  den  Citaten  anfangen,  wo  xopioc  sich  auf  Gott  bezieht.  1:  20, 
24;  2:  13,  19;  28:  2  findet  sich  der  Ausdruck  »ein  Engel  des  Herrn».  Dass  »Herr» 
hier  dasselbe  wie  »Gott»  ist,  kann  nicht  bezweifelt  werden.  1:  20,  24  wird  von  dem 
Engel  des  Herm  gesprochen,  der  ira  Traum  dem  Joseph  vor  der  Geburt  Christi 
erschien,  und  nach  2:  13,  19  giebt  ein  Engel  des  Herrn  der  heiligen  Familie  Befehl, 
nach  und  von  Aegypten  zu  ziehen.  Nach  28:  2  wftlzte  ein  Engel  des  Herrn  den 
Stein  von  Jesu  Grab  ab.  Ohne  Zweifel  kann  man  auch  an  dieser  Stelle  »Herr» 
durch  »Gott»  ersetzen.  Zwar  spricht  Mt  nicht  nur  von  den  Engeln  Gottes  sondern 
auch  von  denen  des  Menschensohnes  (13:  41;  16:  27;  24:  31),  aber  '^jY^p^t)  28:  6  zeigt, 
dass  die  Auferstehung  als  ein  Werk  Gottes  dargestellt  ist,  und  infolgedessen  muss 
der  betrefEende  Engel  ein  Engel  Gottes  sein.  28:  6,  wo  »Herr»  sich  auf  Jesus  be- 
zieht, kann  um  so  weniger  mit  in  Betracht  gezogen  werden,  als  es  ganz  sicher  ein 
sp£lterer  Zusatz  ist. 

21:  9  und  23:  39  heisst  es,  dass  Christus  im  Namen  des  Herrn  kommt,  und 
das  Wort  »Herr»  muss  sich  also  an  diesen  Stellen  auf  Gott  beziehen.  Ebenso  leicht 
ist  es,  mit  den  Citaten  4:  7,  10;  22:  37  fertig  zu  werden,  wo  es  »der  Herr  dein 
Gott*  heisst.  VoUkommen  klar  sind  auch  Christi  Citate  aus  dem  AT:  >du  soUst 
nicht  falsch  schwOren,  du  soUst  aber  dem  Herrn  deine  Schwiire  abtragen*  (5:  33), 
und  tder  Stein,  den  die  Bauleute  verwarfen,  der  ist  zum  Eckstein  geworden;  vom 
Herrn  ist  er  gekommen»  (21:  42).  Ebenso  ist  natiirlich  Gott  das  Subjekt  im  folgen- 
den  Citate:  »der  Herr  sprach  zu  meinem  Herrn »  (22:  44);  so  auch  in  dem  bei  der 
Erzahlung  von  Judas  Iskariot  angeftihrten  Citate:  »Und  sie  nahmen  die  dreissig 
Silberstticke  —  und  gaben  sie  auf  den  TOpferacker,  wie  der  Herr  mir  befohlen* 
(27:  9  f).  Ferner  wenn  Mt  erzfthlt,  wie  der  Herr  durch  die  Propheten  verkiindet 
hat,  Jesus  wtirde  von  einer  Jungfrau  geboren  werden  (1:  22)  und  dann  die  heilige 
Familie  nach  Aegypten  fliehen  (2:  15),  muss  an  diesen  Stellen  der  Ausdruck  »HeiT» 
durch  »Gott»  ersetzt  werden  kOnnen.  Zu  dieser  Gruppe  von  Citaten  zfiilen  wir 
noch  9:  38,  wo  Jesus  seine  Jiinger  erraahnt,  zum  Herrn  der  Erute  zu  beten,  und 
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11:  25,  wo  Jesus  seinen  Vater  preist  und  ihn  dabei  »den  Herrn  des  Himmels  und 
der  Erde>  nennt. 

Gehen  wir  nun  zu  den  Citaten  iiber,  wo  x6ptoc  sich  auf  Christus  bezieht, 
haben  wir  zuerst  zu  verzeichnen  eine  grosse  Menge  von  Stellen,  wo  Christus  mit 
dera  Worte  »Herr»  angeredet  wird  (8:  2,  6,  8,  21,  25;  9:  28;  [13:  51];  14:  28,  30;  15: 
25,  27;  16:  22;  17:  4,  15;  18:  21;  20:  33;  26:  22)  oder  rait  dem  Ausdruck  »Herr,  der 
Sohn  Davids*  (15:  22;  20:  [30],  31).  Hierzu  kommen  noch  die  Worte  Jesu  25:  37, 
44,  dass  am  jungsten  Tage  sowohl  die  Gerechten  als  die  Ungerechten  zu  ihm  sagen 
werden:  »HeiT,  wann  sahen  wir  dich  hungrig  u.  s.  w.t  und  7:  21  f.,  dass  viele 
zu  ihm  an  jenem  Tage:  Herr,  Herr  sagen  werden,  dass  aber  nicht  jeder,  der  zu 
ihm  Herr,  Herr  sagt,  in  das  Reich  der  Himrael  eingehen  wird.  Ferner  haben  wir 
die  Worte  Jesu  an  die  Pharisaer:  »wie  kann  ihn  denn  David  im  Geiste  Herr  nen- 
nen  in  den  Worten:  der  Herr  sprach  zu  meinem  Herrn  —  wenn  ihn  so  David 
Herr  nennt*  (22:  43 — 45);  weiter  die  Ermahnung  hinsichtlich  der  bevorstehenden 
Wiederkunft  des  Menschensohnes :  >so  wachet  denn,  weil  ihr  nicht  wisset,  an  wel- 
chem  Tage.euer  Herr  kommt»  (24:  42),  und  schliesslich  die  Worte  Jesu  12:  8:  »der 
Sohn  des  Menschen  ist  Herr  iiber  den  Sabbat*.  Die  zwei  noch  zu  erwfthnenden 
Stellen  sind  Jesu  Worte  21:  3:  »wenn  jemand  etwas  zu  euch  sagt,  so  saget:  der 
Herr  bedarf  ihrer»  und  die  ermutigende  Rede  des  Engels  vor  dem  leeren  Grabe: 
*kommet  und  sehet  den  Ort,  wo  der  Herr  lag>  (28:  6). 

Von  den  Stellen,  wo  xopioc  von  Menschen  gebraucht  wird,  gehOren  die  meisten 
zu  den  Gleichnissen  Jesu  in  engerem  (13:  27;  18:  25,  [26],  27,  31,  32,  34;  20:  8;  21: 
30,  40;  24:  45,  46,  48,  50;  25:  11  [2  mal],  18,  19,  20,  21  [2  mal],  22,  23  [2  mal],  24,  26) 
oder  in  weiterem  (6:  24;  10:  24,  25)  Sinn,  und  nur  ein  paar  Beispiele  (15:  27;  27:  63) 
fallen  ausserhalb  dieser  Kategorie. 

An  alien  bisher  angefiihrten  Stellen  Ifisst  sich  ohne  Schwierigkeit  entscheiden, 
auf  wen  sich  das  Wort  w^^aoq  bezieht.  Man  findet  aber  in  Mt  eine  Stelle,  betreflEs 
welcher  es  als  unentschieden  dahingestellt  werden  muss,  ob  Gott  oder  Christus 
gemeint  ist,  naml.  das  Citat  3:  3:  »H5rt,  wie  es  ruft  in  der  Wiiste:  bereitet  den 
Weg  des  Herrn,  macht  eben  seine  Pfade*.  Jes  40:  3,  von  wo  das  Citat  genommen 
ist,  hat  der  hebrftische  Grundtext  » Jahve*  und  dies  wird  von  LXX  mit  xopto^  wieder- 
gegeben.  Es  ware  also  sehr  verlockend,  auch  bei  Mt  x.  Jahve  bezeichnen  zu  lassen, 
in  welchem  Fall  das  betreffende  Citat  besagen  wiirde,  dass  Jahve  selbst  durch 
Messias  zu  seinem  Volke  kommt.  Diese  Erklftrung  wird  von  verschiedenen  Exe- 
geten  bevorzugt  und  k5nnte  auf  den  Urastand  gestiitzt  werden,  dass  Mt,  wenn  er 
vom  Heiland  spricht,  den  Namen  Jesus  nicht  durch  *Herr»  zu  ersetzen  pflegt. 
Dessenungeachtet  scheint  sie  uns  weit  von  sicher  zu  sein.  Es  ist  ja  gar  nicht  un- 
gewQhnlich,  dass  ein  NTlicher  Verfasser  auf  x6ptoc:-Christus  einen  Spruch  aus  dem 
AT  anwendet,  der  sich  auf  xoptoc-Jahve  bezieht,  und  aus  dem  Zusammenhang  an 
der  betreflFenden  Stelle  ergiebt  sich  zunftchst,  dass  Christus  gemeint  wird.  Johannes 
der  Taufer  hatte  den  Weg  desjenigen  zu  bereiten,  der  nach  ihm  kommen  soUte 
(3:  11)  d.  h.  Christus.     Derselbe  Gedanke  wird  11:  10  ausgesprochen,  wo  Jesus  von 
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Johannes  sagt:  »Er  ist  es,  von  dem  geschrieben  steht:  Siehe,  ich  sende  meinen 
Boten  vor  dir  her,  der  soil  deinen  Weg  bereiten  vor  dir  her».  Hier  wird  es  also 
ausdrucklich  gesagt,  dass  Johannes  von  Gott  hergesandt  wurde,  um  Christus  den 
Weg  zu  bereiten.  Im  Grundtexte  (Mai  3:  1)  heisst  es  aber:  >Siehe,  ich  will  meinen 
Boten  senden,  dass  er  den  Weg  bahne  vor  mir  her»,  und  11:  10  giebt  uns  also 
nicht  nur  ein  Beispiel  dafiir,  dass  ein  ATlicher  Spruch,  der  sich  auf  Jahve  bezieht, 
auf  Christus  angewandt  wird,  sondern  driickt  auch  denselben  Gedanken  wie  3:  3 
aua;  es  diirfte  also  am  richtigsten  sein,  die  etwas  dunkle  Aussage  in  3:  3  nach  der 
durchaus  klaren  in  11:  10  zu  erklftren. 

Als  ein  Beweis  dafiir,  dass  sich  xopio?  in  unserem  Verse  auf  Christus  bezieht, 
hat  man  auch  den  Umstand  angefiihrt,  dass  Mt,  der  sonst  Jes  40:  3  LXX  wortlich 
folgt,  tac  Tpipoix;  aoToo  anstatt  t.  tp.  to'"^  ^eob  fjjiwv  gesetzt  hat.  Diese  Anderung  ist 
sehr  beachtenswert  und  es  ist  nicht  wahrscheinlich,  dass  sie  nur  formeller  Art  sei. 
'^^Unser  endgiiltiges  Urteil  iiber  3:  3  ist  also  das:  es  lasst  sich  nicht  mit  Be- 
stimmtheit  entscheiden,  ob  das  im  Verse  vorkommende  xoptog  auf  Gott  odev  auf 
Christus  bezogen  werden  soil,  wir  halten  aber  die  letztere  Alternative  fur  die  wahr- 
scheinlichste. 

Von  den  Stellen,  wo  x6pto<;  Gott  bezeichnet,  sind  4:  7,  10;  5:  33;  21:  9,  42;  22: 
37,  44;  23:  39;  27:  10  Citate  aus  dem  AT,  wo  der  hebrftische  Text  miT'  hat  und 
LXX  x6pio«;;  dies  x.  ist  also  der  tJbersetzung  der  LXX  von  miT'  entlehnt.  Mt  ge- 
braucht  aber  das  Wort  »Herr»  von  Gott  nicht  nur  in  den  Fallen,  wo  direkte  Citate 
aus  LXX  voriiegen,  sondern  auch  sonst.  Wir  haben  namlich  nicht  nur  die  Aus- 
drucke  »der  Herr  der  Emte»  (9:  38)  und  »der  Herr  des  Himmels  und  der  Erde» 
(11:25).  sondern  ausserdem  wird  1:20,22,24;  2:13,15,19;  28:2  Gott  mit  dem 
Worte  »Herr>  bezeichnet.  Zwar  kOnnte  man  beim  Ausdruck  xopte  to5  o&pavo5  xai 
tfi<;  fffi  (11:  25)  an  tcp  xoptcp  to5  oopavoo  (Ps  136:  26;  [1  M  24:  3,  7;  2  Chr.36:  23;  Esr 
I:  2  etc.])  erinnern,  wir  fassen  aber  nicht  das  Wort  »Citat»  in  so  weitem  Sinn.  Bei 
SyYsXoc  x»)p(oo  (1:  20,  24;  2:  13,  19;  28:  2)  kann  von  eiuem  direkten  Citate  aus  dem 
AT  um  so  weniger  die  Rede  sein,  als  es  sich  um  den  bestimmten  Engel  Gottes  (*]X7fi 
mn*'  6  SyysXoc  xoptoo)  nicht  handelt,  sondern  nur  um  einen  von  den  Engeln  Gottes. 

Die  meisten  von  den  ATlichen  Citaten,  wo  Gott  xopioc  genannt  wird,  gehOren 
zu  den  Herrenworten  (4:  7,  10;  5:  33;  21:  42;  22:  37,  44;  23:  39)  und  wenn  Jesus 
nach  der  Sitte  seiner  Zeit  in  den  Citaten  miT'  mit  Dtt?n  oder  i<fitt?  ersetzt  hat, 
fehit  in  unserem  Evangelium,  wie  auch  in  den  anderen  Ev.  jede  Spur  von  diesem 
den  Griechen  unverstandUchen  Brauche.  Mt  hat  kein  einziges  Beispiel  dafiir, 
dass  Jesus  ausserhalb  der  ATlichen  Citate  Gott  die  Benennung  xjjpioc  gegeben 
hatte,  falls  man  von  den  beiden  Ausdriicken  »der  Herr  der  Ernte»  (9:  38)  und  »der 
Herr  des  Himmels  und  der  Erde»  (11:  25)  absieht. 

Bemerkenswert  ist  es,  dass  fast  alle  Stellen,  wo  Gott  unter  dem  Namen  x.  er- 
wahnt  wird,  ohne  dass  ein  Citat  aus  dem  AT  vorlage,  sich  in  den  zwei  ersten 
Kapiteln  des  Ev.  befinden.  Ein  auffallender  Unterschied  im  Sprachgebrauch  be- 
steht  zwischen  dem  s.  g.  Kindheitsevangelium  und  dem  iibrigen  Telle  des  Ev.  Mt. 
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Das  Kindheitsev.  hat  6  mal  den  Ausdruck  x6ptoc  und  nur  1  mal  das  Wort  *e(Jc 
und  zwar  an  einer  Stelle  (1:  23),  wo  *s6i;  erforderlich  ist  als  Teil  einer  w5rtlichen 
tJbersetzung  vom  hebrftischen  'E|i,[tavooT(jX.  Dagegen  hat  der  Rest  des  Ev.  Mt  nur 
das  28:  2  stehende  »ein  Engel  des  Herrn>  nebst  den  fiir  den  Sprachgebrauch  we- 
niger  entscheidenden  Ausdriicken  »der  Herr  der  Ernte*  (9:  38)  und  >der  Herr  des 
Himmels  und  der  Erde»  (11:  25),  w&hrend  ^e^c  nicht  weniger  als  45  mal  begegnet 
ausser  an  den  9  Stellen,  wo  es  in  ATlichen  Gitaten  dem  Os(5c  der  LXX  entspricht. 
Bei  der  Besprechung  vom  Ev.  Lk  werden  wir  dasselbe  Verhaltniss  wiederfinden 
und  erinnern  in  diesem  Zusammenhang  von  der  sehon  lange  her  gemachten  Beob- 
achtung,  dass  der  Sprachcharakter  des  Kindheitsev.  sowohl  bei  Mt  als  bei  Lk  dem 
des  AT  und  der  LXX  nahe  verwandt  ist. 

Wie  schon  gesagt  worden,  siud  die  Mehrzahl  der  Stellen,  wo  x.  sich  auf  Christus 
bezieht,  solche,  wo  Christus  mit  dem  Worte  tHerr*  angeredet  wird  oder  wo  er  sagt, 
dass  man  ihn  am  jtingsten  Tage  so  anreden  wird.  Wfthrend  wir  in  unserem  Evan- 
gelium  187  mal  »Jesus»  oder  »Christus»  oder  »Je8Us  Christus»  oder  die  Formel 
» Jesus  welchen  man  Christus  heisst»,  begegnen,  wird  dagegen  hOchst  selten  Jesus  unter 
der  Benennung  >Herr»  angeredet.  Abgesehen  von  3:  3,  wo  wir  nicht  mit  Bestimmt- 
heit  entscheiden  kOnnen,  ob  Jesus  oder  Gott  gemeint  ist,  bleiben  nur  noch  iibrig 
Jesu  Worte  an  die  Pharisfter  unter  Ankntipfung  an  Ps  110:  1  (22:  43,  44,  45),  seine 
Ermahnudg:  »so  wachet  denn,  weil  ihr  iiicht  wisset,  an  welchen  Tage  euer  Herr 
komrat*  (24:  42),  seine  Worte  12:  8:  »der  Sohn  des  Menschen  ist  Herr  iiber  den 
Sabbat*,  und  21:  3:  »wenn  jeraand  etwas  zu  euch  sagt,  so  saget:  der  Herr  bedarf 
ihrer»,  und  schliesslich  die  Worte  des  Engels  vor  dem  Grabe:  »kommt  und  sehet 
den  Ort,  wo  der  Herr  lag>  (28:  6),  eine  Stelle.  an  welcher  das  Wort  x.  nicht  dem 
ursprunglichen  Texte  gehOrt. 

Nach  dem  Ev.  Mt  zu  urteilen  diirfte  es  nicht  gew5hnlich  gewesen  sein,  von 
Jesus  unter  dem  Namen  »Herr>  zu  sprechen.  Wie  oben  gesagt  worden,  sind  die 
meisten  Stellen,  wo  x.  Christus  bezeichnet,  solche,  wo  er  »Herr»  angeredet  wird 
oder  wo  er  sagt,  dass  man  ihn  am  jiingsten  Tage  so  anreden  wird,  aus  diesen 
Stellen  kann  aber  nichts  erschlossen  werden,  da  »Herr»  auch  zu  der  Zeit  Jesu  die  ge- 
w5hnliche  Bezeugung  der  Verehining  und  kein  spezifischer  Wtirdetitel  Jesu  war.  Hier 
sei  auch  bemerkt,  dass  die  Parallelstellen  zuweilen  andere  Worte  fiir  die  Anrede  haben. 
Anstatt  xupts  8:  25  hat  Mk  4:  38  SiSaoxaXs  und  Lk  8:  24  iiciomxa]  dem  xopie  17:  4 
entspricht  Mk  9:  5  pappsi  und  Lk  9:  33  iwiotaTa;  anstatt  xopts  17:  15  steht  Mk  9:  17 
und  Lk  9:  38  SiSdcoxaXs;  und  xopis  20:  31,  33  (Lk  18:  41)  ist  Mk  10:  51  durch  pappoovt 
ersetzt  worden.  GewOhnlich  wird  der  Heiland  unter  dem  Namen  »Jesus»  erw^hnt. 
Aber  auch  die  wenigen  Stellen,  wo  er  xoptoi;  genannt  wird,  sind  wenig  beweiseud. 
Die  Worte  12:  8;  22:  43,  44,  45;  24:  42  k(5nnen  schwerlich  als  ein  Beweis  dafiir 
herangezogen  werden,  dass  Jesus  unter  dem  Namen  tHerr>  erwfthnt  werde,  und 
da  X.  28:  6  ein  spftterer  Zusatz  ist,  bleibt  nur  das  folgende  Citat  iibrig:  »wenn 
jemand  etwas  zu  euch  sagt,  so  saget:  der  Herr  bedarf  ihrer*  (21:  3).  Die  Parallel- 
stellen   dieses    Citates    (Mk  11:  3;    Lk  19:  31)    haben    auch    6   xuptoc;    aber   als    eine 
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Parallele  hierzu  ftihren  wir  die  Erzfthlung  von  der  Zubereitung  des  Passamahles  auf, 
dean  nach  den  einstimmigen  Zeugniss  der  Synoptiker  (Mt  26:  18;  Mk  14:  14;  Lk 
22:  11)  heisst  Jesus  bier  seinen  Jiingern  ihn  als  6  SiSd^sxaXoc  bezeicbnen. 


Markus. 

Von  den  Stellen,  wo  x.  Gott  bezeicbnet,  nennen  wir  zuerst  11:  9;  12:  11,  30, 
36,  die  Parallelen  zu  Mt  21:  9,  42;  22:  37,  44  sind,  ferner  den  Ausdruck  »der  Herr 
unser  Gott  ist  eiu  einziger  Herr»  (12:  29)  und  die  Worte  Jesu  binsichtlich  der 
Drangsal  der  letzten  Tage:  >wenn  der  Herr  die  Tage  nicht  yerkurzte»  (13:  20)  und 
schliesslicb  die  erweiterte  Form,  die  der  Hosiannaruf  bei  Mk  bekommen,  indem  es 
heisst:  »Gesegnet  sei  das  Reich  unseres  Vaters  David,  das  da  kommt  im  Namen 
des  Herm>  (11:  10),  wo  allerdings  iv  6v6|i.aTi  xopioo  nur  eine  sekundftre  Aufnahme 
aus  dem  vorhergeheuden  Verse  ist. 

Von  den  Citaten,  wo  x.  sich  auf  Cliristus  bezieht,  haben  die  meisten  (2:  28; 
7:  28;  11:  3;  12:  36,  37)  bei  Mt  Parallelen  (12:  8;  15:  27;  21:  3;  22:  44,  43).  Mk  eigen- 
tiimlich  ist  dagegeu  16:  19:  »der  Herr  ward  aufgenommen  in  den  Himmel  und 
setzte  sich  zur  Rechten  Gottes»;  hierzu  kommt  noch  xopis  9:  24,  das  indessen  in 
den  besten  Handschriften  fehlt.  Ohne  Zweifel  wird  Christus  auch  16:  20  gemeint, 
wenn  es  heisst:  »Sie  aber  zogen  aus  und  verkiindigten  tiberall,  wobei  der  Herr 
mitwirkte  und  das  Wort  bekrftftigte  durch  die  begleitenden  Zeichen».  Christus  sagt 
n&mlich  laut  der  nftchst  vorhergeheuden  Verse,  dass  die,  welche  glfiubig  geworden, 
in  seinem  Namen  Dftmonen  austreiben  und  andere  gewaltige  Taten  volibringen  wer- 
den,  und  demgemftss  miissen  die  Zeicheu,  von  denen  v.  20  die  Rede  ist,  als  ein 
Werk  des  in  den  Himmel  aufgenommenen  und  zur  Rechten  Gottes  sitzenden 
Christus  aufgefasst  werden. 

Auch  kann  nicht  bezweifelt  werden,  dass  das  schon  aus  Mt  3:  3  bekannte 
Citat:  »hOrt  wie  es  ruft  in  der  Wfiste:  bereiiet  den  Weg  des  Herrn,  macht  eben 
seine  Pfade*  (Mk  1:  3)  sich  auf  Christus  bezieht.  Mk  bat  n&mlich  unmittelbar  vor 
diesem  Citate  die  aus  Mt  11:  10  bekannten  Worte:  »Siehe,  ich  sonde  meinen  Boten 
vor  dir  her,  der  soil  dir  den  Weg  bereiten*,  Worte,  die,  wie  schon  bemerkt  wor- 
den,  von  der  ATlichen  Grundstelle  in  der  Beziehung  abweichen,  dass  das,  was  im 
AT  von  Jahve  ausgesagt  ist,  im  NT  sich  auf  Christus  bezieht.  Allein  unter  sol- 
chen  Umst&nden  fordert  der  Zusammenhang  mit  Notwendigkeit,  dass  auch  das 
ATliche  Citat:  »Bereitet  den  Weg  des  Herrn,  machet  eben  seine  Pfade»  auf  Christus 
bezogen  wird. 

Dagegen  soUen  wir  nicht  mit  Bestimmtheit  entscheiden  kOnnen,  ob  x.  5: 19  sich 
auf  Gott  oder  auf  Christus  bezieht.  Diesem  Verse  nach  sagt  Christus  zum  Manne, 
aus  dem  er  eine  Legion  Dftmonen  austrieb:  »gehe  heim  zu  den  Deinen  und  ver- 
kiinde  ihnen,  wie  grosses  der  Herr  an  dir  gethan  hat».  Zwar  ist  es  wahrschein- 
lich,    dass  x.  bier  Gott  bezeicbnet,   unbestreitbar  ist  es  aber  nicht.     Am  wenigsten 
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kOnnte  diese  ADnahme  auf  Mt  1:  20,  22  gestiitzt  werden,  denn  die  ersten  zwei  Kap. 
Mt  haben,  wie  schou  beraerkt  worden,  einen  von  den  librigen  Teilen  des  Ev.  ab- 
weicbeuden  Spracbcharakter.  Und  aus  der  Besprechung  des  Sprachgebrauches 
Mt  3 — 28  geht  hervor,  dass  daraus  keine  sichere  Stiitze  fur  die  eine  oder  die 
andere  Auffassung  des  Wortes  x.  in  unserem  Verse ""gewonnen  werden  kann.  Auch 
Mk  selbst  giebt  keinen  Aufschluss,  denn  dies  Ev.  bat  nur  13:  20  einen  sicberen 
Beleg  dafiir,  dass  x.  ausserhalb  ATlicher  Citate  Gott  bezeichnpt,  und  gegen  13:  20 
kann  1:  3  augefiihi't  werden,  wo  ein  ATiiches  x.  auf  Christus  angewandt  wird.  Mit 
dem  Ausdrucke  unseres  Verses:  »verkuude,  wie  grosses  der  Hott  an  dir  getban 
hat»  vergieiche  man  Jesu  Worte  Mt21:3:  »saget,  der  Herr  bedarf  ihrer*.  Man 
wende  nicbt  ein,  dass  Jesus  die  Vollbringung  des  Wunders  an  dem  D^moniscben 
sicb  selbst  nicht  zuscbreiben  mdcbte,  denn  aus  den  Synoptikem  kOnnen  Be- 
lege  fiir  eine  solche  Ausdrucksweise  beigebracht  werden  (z.  B.  Lk  10:  19)  und  da- 
durcb  wird  natiirlicb  nicht  in  Abrede  gestellt,  dass  Jesus  die  Kraft  von  seinem 
bimmlischen  Vater  bekommen.  Anstatt  oaa  6  xopiog  aoi  TceTcoiTjxev  in  unserem  Verse 
hat  zwar  die  Parallelstelie  Lk  8:  39  Zaa  aot  i^roiTjaev  6  *6d<;;  weiter  unten  aber  in 
demselben  Verse  schreibt  Lk  Zaa  iicoiTjoev  aorc^  6  Utjoooc  und  besonders  zu  beach  ten 
ist  es,  dass  die  Worte  unseres  Verses  ooa  6  xoptdc  ooi  weiroiTjxev  im  folgenden  Verse 
unter  der  Form  8oa  sTconijoev  a\>z(p  6  'Itjoodc  wiederkehren. 

Die  zwei  Stellen,  wo  Mk  das  Wort  x.  von  Menschen  gebraucht,  gehoren  zu 
den  Gleichnissen  Jesu.  Die  eine  (12:  9)  ist  eine  Parallelstelie  zu  Mt21:  40;  die  an- 
dere (13:  35)  entspricht  Mt  24:  42,  obwohl  der  Ausdruck  Mt  »euer  Hem  (=  der 
Menschensobn)  bei  Mk  durch  das  in  die  Form  eines  Gleichnisses  besser  hineiu 
passende  >der  Herr  des  Hauses»  ersetzt  ist. 

Die  Mehrzahl  der  Stellen,  wo  x.  Gott  bezeichnet,  sind  Citate  aus  dem  AT. 
Ausnahmen  sind  nur  5:  19;  11:  10;  13:  20.  Was  5:  19  betrifft  kOnnen  wir  nicht  mit 
Bestimmtheit  entscheiden,  ob  x.  sicb  auf  Gott  oder  auf  Christus  bezieht;  auch  muss 
von  11:  10  abgesehen  werden,  weil  bier  x.  in  den  besten  Handschriften  fehlt  und 
nur  eine  Wiederholung  aus  dem  vorhergehenden  Verse  ist.  Uuser  Evangelium 
hat  also   nur  eine  sichere  Stelle,  wo  x.  ausserhalb  ATlicher  Citate  Gott  bezeichnet. 

Die  ungemein  h&ufigste  Benennung  Gottes  ist  0'e6<;,  denn  dies  begegnet  46 
mal;  dazu  kommen  noch  6  Stellen,  wo  es  in  ATlichen  Citaten  dem  O-edc  der  LXX 
entspricht. 

Die  meisten  Citate  aus  dem  AT,  wo  Gott  x.  genannt  wird,  werden  Jesum  in 
den  Mund  gelegt  (12:  11,  29  [2  mal],  30,  36).  Von  diesen  haben,  wie  schon  gesagt 
worden,  12:  11,  30,  36  Parallelen  in  Mt  (21:  42;  22:  37,  44)  und  12:  30,  36  finden  wir 
auch  in  Lk  10:  27;  20:  42  wieder,  wo  allerdings  das  letztgenannte  Citat  nicht  Jesum, 
sondern  dem  Gesetzesmanne,  der  ihn  versuchte,  in  den  Mund  gelegt  wird.  Auch 
die  Stelle,  wo  Gott  >Herr»  genannt  wird  ohne  dass  ein  ATiiches  Citat  vorlage,  ist 
eine  Ausserung  Jesu.  Das  x.  13:  20  fehlt  indessen  Mt  24:  22,  da  der  Satz  bier 
Passiv  ausgedriickt  ist. 
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Mk  redet  3  mal  von  Jesus  unter  der  Benennung  »Herr».  Zwei  von  diesen 
Stellen  (16:  19  f.)  mtissen  aber  ausgemustert  werden,  da  sie  den  unechten  Schluss- 
versen  des  Ev.  geh5ren,  iind  an  der  dritten  Stelle  (1:  3)  ist  %.  der  LXX  entlehnt, 
obwohl  Mk  atif  %6pto<;-Christu8  etwas  anwendet,  was  im  AT  von  %6pto<;Jahve 
handelt.  Mk  stimrat  also  mit  Mt  darin  iiberein,  dass  keiner  von  ihnen  Jesum 
unter  der  Benennung  >Herr»  zu  erwfthnen  pflegt.  Beide  Evangelisten  Ziehen  die 
Namen  »Jesus»  und»  »Christus»  vor.  Mk  hat  102  mal  » Jesus*  oder  tChristus* 
Oder  »Jesus  Christus*.    -  . 

Lukas. 

Von  den  Fftllen,  wo  x.  Gott  bezeichnet,  sind  folgende  Parallelstellen  zu  Mt 
und  Mk:  4:  8  (Mt  4:  10),  12  (Mt  4:  7);  10:  2  (Mt  9:  38),  21  (Mt  11:  25),  27  (Mt  22:  37; 
Mk  12:  30);  13:  36  (Mt  23:  39);  19:  38  (Mt  21:  9;  Mk  11:  9);  20:  42  (Mt  22:  44;  Mk 
12:  36)  und  brauchen  also  hier  nicht  wieder  bevSprochen  zu  werden. 

Der  aus  Mt  bekannte  Ausdrnck  »ein  Engel  des  Herm»  findet  sich  hier  zwei- 
mal  wieder,  nftmlich  toils  in  der  Erzahlung  von  dem  Engel,  der  dem  Zacharias  im 
Terapel  erschien  und  ihm  die  Geburt  des  Johannes  verkiindete  (1:  11),  teils  in  der 
Erzahlung  von  dem  Engel,  der  den  Hirton  die  Geburt  Jesu  verkdndete  (2:  9).  Es 
liegt  auf  der  Hand,  dass  das  Wort  »Herr»,  an  diesen  beiden  Stellen  durch  »Gott» 
ersetzt  werden  kann.  Es  sei  im  Vorbeigehen  bemerkt,  dass  unser  Ev.  mehrmals 
(fl:  26];  4:  10;  7:  27;  12:  8  f.;  15:  10)  zwar  von  einem  Engel  Gottes  oder  von  den 
Engeln  Gottes  redet,  nie  aber  von  den  Engeln  Christi.  Ferner  ist  zu  erwahnen 
das  Zeugniss,  das  Zacharias  und  Elisabet  gegeben  wird:  tsie  waren  beide  gerecht 
vor  Gott,  wandelnd  in  alien  Geboten  und  Gerechtsaraen  des  Herrn  ohne  TadeU 
(1:  6),  und  die  Nachricht,  dass  Zacharias  in  den  Tempel  des  Herrn  eintrat  (1:  9). 
Wenn  Maria  sich  »des  Herrn  Magd»  nennt  (1:  38),  oder  wenn  es  von  Johannes 
heisst,  dass  die  Hand  des  Herrn  mit  ihm  war  (1:  66),  ist  natiirlich  »Herr»  das- 
selbe  wie  »Gott».  Dies  gilt  auch  ftir  den  Ausdruck  2:  9,  dass  des  Herrn  Herr- 
lichkeit  die  Hirten  uraleuchtete,  als  ihnen  eiu  Engel  des  Herrn  die  Geburt  Jesu 
verkiindete,  ferner  fiir  die  Aussagen  2:  23,  24,  39,  dass  Josef  und  Maria  alles  voll- 
brachten,  was  im  Gesetze  des  Herrn  liber  Erstgeborene  geschrieben  steht,  und  fur 
2:  26,  wo  Jesus  tder  Christus  des  Herrn*  genannt  wird.  Wenn  ferner  Jesus  den 
Spruch  Jesaias:  »des  Herrn  Geist  ist  uber  mir  —  er  hat  mich  gesandt  —  zu  ver- 
kdnden  des  Herrn  angenehmes  Jahr»  (4:  18  f),  auf  sich  anwendet,  muss  Gott  der 
Herr  gemeint  sein.  In  diesem  Zusammenhang  erwahnen  wir  die  AusdrGcke:  »der 
Herr  ihr  Gott»  (1:  16),  »Gott  der  Herr»  (1:  32),  »der  Herr,  der  Gott  Israels*  (1:68), 
»der  Herr  der  Gott  Abrahams*  (20:  37).  Den  Worten  des  Engels  nach  wiirde  Jo- 
hannes gross  sein  vor  dem  Herrn  (1:  15);  Elisabet  pries  Gott  und  sagte:  »al80  hat 
der  Herr  mir  gethan*  (1:  25);  der  Engel  begrtisste  Maria  mit  den  Worten:  »sei 
gegriisst,  du  Begnadigte,  der  Herr  sei  mit  dir»  (1:  28);  der  Lobgesang  Elisabets,  als 
Maria   sie  besuchte,  endet   mit  den  Worten:  *und  selig,  die  geglaubt  hat,  dass  zur 
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VoUendung  kommen  wird,  was  vom  Herrn  zu  ihr  geredet  ist*  (1:  45);  und  bierauf 
antwortet  Maria:  tmeine  Seele  lobet  den  HGrrn»  (1:  46);  die  Nachbaru  und  Ver- 
wandten  Elisabets  freuten  sich,  als  eie  hOrten,  dass  der  Herr  seine  Barmherzigkeit 
an  ihr  verberrlicht  hatte  (1:  58);  als  die  Hirten  die  Erscheinung  der^Engel  gesehen 
batten,  sagten  sie:  »So  woilen  wir  bingeben  nacb  Betblebein  und  nach  dieser  Be- 
gebenheit  sebeu,  die  uns  der  Herr  kund  getban  bat»  (2:  15);  das  Kind  Jesus 
wurde  nacb  Jerusalem  gebracht,  um  dem  Herm  dargestellt  zu  werden  (2:  22)  ge- 
m&ss  dem  Gesetze  des  Herrn:  >dass  alles  Mftnnlicbe,  was  die  Mutter  bricbt,  soil 
dem  Herrn  beilig  beissen*  (2:  23).  An  alien  diesen  Stellen  ist  naiiirlicb  von  Gott 
dem  Herrn  die  Rede ;  so  audi  2:  38,  wo  es  beisst,  dass  die  Propbetin  Hauna,  als 
sie  Jesus  erblickte,  dem  Herrn  dankte;  unter  der  Beditignng  natiirlicb,  dass  die 
Lesart  T(j)  xoptcp  richtig  ist,  und  nicbt  z(^  t>s(j)  zu  lesen  w[ire. 

Zu  dieser  Gruppe  von  Citaten  zftblen  wir  scbliesslicb  aucb  x.  I:  17.  1:  16  f. 
lauten:  tViele  der  S5hiie  Israels  wird  er  bokebren  zu  dem  Herrn  ibrem  Gott;  und 
er  wird  dabingeben  vor  ibm  in  Geist  und  Kraft  des  Elias,  zu  wenden  die  Herzen 
der  Vftter  zu  den  Kindern  und  die  Ungeborsamen  zum  Sinne  der  Gerechten,  zu 
bereiten  dem  Herrn  ein  geriistetes  Volkt.  Das  Pronomen  >ibmt  v.  17  kann  ja 
nur  auf  Gott  den  Herm  bezogen  werden,  und  also  muss  aucb  das  x.  am  Ende 
V.  17  Gott  bezeicbnen. 

Von  den  Citaten,  wo  x.  Cbristus  bezeicbnet,  nennen  wir  zuerst  diejenigen,  die 
in  Mt  und  Mk  Parallelen  baben,  uftmlicb:  5:  12  (Mt  8:  2);  6:  5  (Mt  12:  8;  Mk  2:  28); 
7:  6  (Mt  8:  8);  [9:  59  (Mt  8:  21)];  18:  41  (Mt  20:  33);  19:  31  (Mt  21:  3);  20:  42  (Mt  22: 
44;  Mk  12:  36);  20:  44  (Mt  22:  43;  Mk  12:  37),  daim  diejenigen,  wo  Cbristus  mit  dem 
Ausdruck  xopte  angeredet  wird  (5:  8;  9:  54,  [57],  61;  10:  17,  40;  11:  1;  12:  41;  13:  23; 
17:  37;  19:  8;  22:  33,  38,  49;  [23:  42]);  ferner  den  Ausdruck  »die  Mutter  meines 
Herrn»  (1:43);  die  Worte  Jesu:  »Was  nennt  ibr  micb  aber:  Herr,  Herri  und  tbut 
nicbf^was  icb  sage?*  (6:  46);  die  Ausdriicke:  > Maria  setzte  sicb  zu  den  Fiissen  des 
Herrn »  (10:  39);  »der  Leichnam  des  Herrn  Jesus»  (24:  3);  »Petrus  gedacbte  des 
Worteri]  des  Herrn,  wie  er  ibm  gesagt  halte>  (22:  61);  »Cbristus  dor  Herr»  (2:  11); 
»als  der  Herr  sie  sab,  batte  er  Mitloiden  mit  ibr»  (7:  13);  tJobannes  scbickte  zwei 
von  seinen  Jiingern  zu  dem  Herrn»  (7:  19);  »der  Herr  spracb*  ([7:  31];  10:  41;  11: 
39;  12:  42;  13:  15;  17:  6;  18:  6;  [22:  31]);  »nacb  diesem  stellte  der  Herr  aucb  sie- 
benzig  andere  auf»  (10:  1);  »die  Apostel  spracben  zu  dem  Herrn*  (17:  5);  »Zakchftus 
spracb  zu  dem  Herrn»  (19:  8);  *sie  aber  sagten:  der  Herr  bedarf  seiner*  (19:  34); 
»und  der  Herr  kebrte  sicb  um  und  sab  den  Petrus  an»  (22:  61);  »der  Herr  ward 
in  der  Tbat  auferweckt*  (24:  34). 

Viele  von  den  Stellen,  wo  Lk  das  Wort  x.  von  Menscben  gebraucbt,  baben 
bei  Mt  und  Mk  Parallelen,  so:  12:  42,  43,  45,  46  (Mt  24:  45,  46,  48,  50);  13:  25  [2 
mal]  (Mt  25:  11  [2  mal]);  16:  13  (Mt  6:  24);  19:  16,  18,  20  (Mt  25:  20,  22,  24);  20:  15 
(Mt  21:  40;  Mk  12:  9).  Sowobl  diese  als  die  ubrigen  bierliergebOrenden  Stellen  (12: 
36,  37,  47;  13:  8;  14:  21,  22,  23;  16:  3,  5  [2  mal];  19:  25,  33;  20:  13)  finden  sicb,  mit 
Ausnabme  nur  von  19:  33,  in  den  Gleicbnissen  Jesu. 
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In  ein  paar  FfiUen  l&sst  sich  nicht  niit  Bestiratnttieit  entecbeiden,  auf  wen 
sich  das  Wort  x.  bezieht.  Wir  baben  zuerst  das  aus  Mt  und  Mk  bekannte  Citat: 
»HOrt  wie  es  nift  in  der  Wuste!  Bereitet  den  Weg  des  Herrn,  macbet  eben  seine 
Pfade»  (3:  4).  Unter  Hinweisuug  auf  unsere  vorbergehende  Besprecbung  von  die- 
sem  Citale,  balten  wir  es  fdr  das  wabrscheinlichste,  dass  Cliristus  gemeint  wird,  und 
diese  Annabme  Iftsst  sicb  bei  Lk  nocb  besser  als  bei  Mt  bebaupten,  denn  im  Ge- 
gensatz  zu  Mt  bat  Lk  verbftltnissmftssig  oft  ftir  Jesus  die  Benennung  »Herr». 

Im  engsten  Zusamuienbang  mit  dem  eben  besprocbenen  Sprucbe  stebt  ein 
Ausdruck  im  Lobgesang  Zacbarias:  »Und  du  aber,  Kiiidlein,  soUst  Propbet  des 
H5chsten  beissen.  Denn  du  sollst  vor  dem  Herrn  ber  wandeln,  seine  V/ege  zu 
bereiteii,  zu  geben  Erkenntnis  des  Heiis  seiiieni  Volke  durcb  Vergebung  ibrer 
Sunden»  (1:  76  f.).  Johannes  sollte  ja  Cbristi  Vorlftufer  sein,  er  soUte  vor  Cbristus 
herwandeln,  seine  Wege  zu  bereiten,  und  die  Annabme,  dass  »Herr»  sicb  auf  Cbristus 
beziebe,  liegt  also  sebr  nabe.  Diese  Annabme  ist  aber  bei  weitem  nicbt  sicber.  In  den 
Worten  des  Engeis  an  Zacbarias  beisst  es:  »viele  der  SObue  Israels  wird  er  bekebren 
zu  dem  Herrn  ibrem  Gott;  und  or  wird  dabingeben  vor  ihm  in  Geist  und  Kraft  des 
Elias»  (1:  16  f.).  Das  >ibm»  kann,  so  viel  wir  daraus  ersehen  kOnnen,  nur  auf  Gott 
den  Herrn  bezogen  werden,  und  demnach  dtirfte  es  am  ricbtigsten  sein,  den  Aus- 
druck 1:  76  in  Cbereinstimmung  biermit  zu  erklftren.  Ftir  diese  Meinung  sprecben 
aucb  andere  Umst&nde.  1:  76  erinnert  zun&cbst  an  Mai  3:  1;  w&brend  aber  Mt 
II:  10  und  Mk  1:  2  die  Worte  Malacbias  andem,  so  dass  sie  sicb  auf  Cbristus  be- 
ziehen,  wird  eine  solcbe  Anderung  bei  Lk  nicbt  gomacbt,  und  demnacb  wftre  es 
wohl  am  ricbtigsten,  unter  Hinweisung  auf  Mai  3:  1  das  »Herr»  unseres  Verses 
Gott  den  Herrn  bedeuten  zu  lassen.  Zum  selben  Resultatc  fiibrt  uns  eine  Beob. 
achtung  des  Ausdruckes  »8ein  Volk».  Mt  1:  21  scbreibt:  »Dem  sollst  du  den  Namen 
Jesus  geben;  denn  er  wird  sein  Volk  erretten  von  ibren  Sunden»,  und  nacb  Tit 
2:  14  wird  Cbristus  sicb  selbst  ein  Volk  zum  Eigentum  roinigen;  dies  sind  aber 
die  einzigen  Stellen  im  NT,  die  zur  Stiitze  der  Ansicbt  dienen  kOnnten,  dass  »sein 
Volk»  Cbristi  Volk  wili'e.  Dagegen  erwabnt  das  NT  hftufig  »das  Volk  Gottesi» 
nicbt  nur  in  Citaten  aus  dem  AT  (Mt  2:  6;  Act  7:  34;  Rm  9:  25,  26;  11:  1,2;  15: 
10;  2  Kor  6:  16;  Hbr  8:  10;  10:  30;  1  Petr  2:  10),  sondern  aucb  soust  (Lk  1:  17,  68; 
2:32;  7:16;  Hbr  4:  9;  11:25;  Apk  [18:  4];  21:3);  besonders  zu  beacbten  ist,  dass 
mebrere  von  diesen  Stellen  Lk  geboren  und  zwar  dem  Kindbeitsevangelium.  Wenn 
binzugefugt  wird,  dass  das  Kindbeitsevangelium  Lk  besonders  oft  (1:  6,  9,  11,  15, 
16,  17,  25,  28,  32,  38,  45,  46,  58,  66,  68;  2:  9  [2  mal],  15,  22,  23  [2  mal],  24,  26,  [38], 
39)  X.  auf  Gott  bezieht  und  nur  einmal  (2:  11)  auf  Cbris^.us,  kann  man  mit  der 
grdssten  Wabiscbeinlicbkeit  annebmen,  dass  aucb  1:  76  %.  Gott  bezeicbnet. 

Dasselbe  gilt  wobl  aucb  von  5:  17:  »die  Kraft  dos  Herrn  war  darauf  gericbtet, 
dass  er  beilte».  Ein  sebr  bervorragender,  beutiger  Exeget  beziebt  dies  x.  in  einer 
Arbeit  auf  Gott,  in  einer  anderen  auf  Cbristus.  Freilicli  bat  man  nicbt  das  Recbt, 
unter  Hinweis  auf  Kap.  1  f.  tHerr*  Gott  bedeuten  zu  lassen,  da  der  Sprachgebraucb 
dieser  zwei  Kapitel  von  dem  des  iibrigen   Evangeliums  abweicbt,  aber  4:  1,  14  u.  a. 
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Stellen  machen  es  wahrscheiulich,  dass  in  unserem  Verse  x.  sich  nicht  auf  Christue 
sondem  auf  Gott  bezieht. 

Schwerer  ist  es,  mit  dem  Ausdruck  in  dem  Gleichniss  von  dem  untreuen  Ver- 
waiter  fertig  zu  werden:  »und  es  lobte  der  Herr  den  ungerechten  Verwalter,  dass 
er  klug  gethant  (16:  8).  Die  besten  .Griinde  scheiuen  uus  jedoch  fiir  die  Meinung 
gegeben  zu  sein,  dass  x.  nicht  deu  Hauslierrn  des  Verwalters  bezeichnet,  sondern 
Ghristus. 

Von  den  Stellen,  wo  x.  Gott  bezeichnet,  siud  2:  23;  4:  8,  12,  18,  19;  10:  27; 
13:  35;  19:  38;  20:  42  Citate  aus  dem  AT.  4:  8,  12;  10:  27;  13:  35;  19:  38;  20:  42 
haben  ausserdem  bei  Mt  und  Mk  Parallelspriiche.  Suhen  wir  von  diesen  Stellen 
und  von  den  beiden  Ausdriicken  »der  Herr  der  Ernte»  (10:  2)  und  »der  Herr  des 
Himmels  und  der  Erde»  (10:  21),  die  sich  Mt  9:  38;  11:  25  wiederhnden,  ab,  bieiben 
jedoch  viele,  unserem  Evangeiium  eigentumlichen  Stellen  iibrig  (1:  6,  9,  11,  15,  16, 
17,  25,  28,  32,  38,  45,  46,  58,  66,  68;  2:  9  [2  mal],  15,  22,  23,  24,  26,  [38],  39;  20:  37), 
wo  das  Wort  x.  Gott  bezeichnet.  Hierzu  kommen  nocli  1:  76  und  5:  17,  obgleich 
in  diesen  Versen  nicht  bestimmt  entschieden  werden  kaun,  ob  x.  sich  auf  Gott  oder 
auf  Ghristus  bezieht. 

Beachtenswert  ist  es,  dass  alle  die  letztgenannten  Citate,  mit  Ausnahme  nur 
von  5:  17  und  20:  37  sich  in  den  ersten  zwei  Kapiteln  des  Evaugeliums  linden. 
Es  besteht  also  ein  deutlicher  Unterschied  im  Sprachgebrauche  zwischen  dem  Kind- 
heitsevangelium  und  dem  iibrigen  Teil  des  Evangeliums  Lk.  Sehen  wir  von  2:  38 
ab,  wo  dahingestellt  werden  muss,  ob  xoptog  oder  ^soc  die  urspriinghche  Lesart  ist, 
hat  das  Kindheitsevangehum  19  mal  ^e6<;  und  24  oder,  wenn  1:  76  mitgenoramen 
wird,  25  mal  x6pto<;,  auf  Gott  bezogen;  der  iibrige  Teil  des  Ev.  hat  dagegen  an  102 
Stellen  ^e6<i  ausser  an  den  drei  SteUen,  wo  ^£6(;  einem  t^sdg  der  LXX  entspricht, 
wahrend  x.  von  Gott  gebraucht  wird  nur  20:  37  und  in  den  eben  erwahnten  9 
Fallen,  die  auf  dem  Sprachgebrauch  der  LXX  beruhen,  wozu  noch  kommen  die 
beiden  fiir  den  Sprachgebrauch  weniger  entscheidenden  Ausdriicke  »der  Herr  der 
Ernte»  (10:  2)  und  >der  Herr  des  Himmels  und  der  Erde»  (10:  21),  die  aus  einer 
Mt  und  Lk  gemeinsamen  Quelle  stammen,  und  schhesslich  5:  17,  falls  namlich  x. 
hier  wirklich  Gott  bezeichnet. 

Die  moisten  ATlichen  Citate,  wo  Gott  x.  genannt  wird,  gehOren  zu  den  Aus- 
serungen  Jesu  (4:  8,  12,  18,  19;  13:  35;  20:  42).  Von  diesen  haben,  wie  schon  ge- 
sagt  worden,  4:  8,  12;  13:  35;  20:  42  Parallelen  in  Mt  4:  10,  7;  23:  39;  22:  44  und 
20:  42  ausserdem  auch  in  Mk  12:  36.  Jesus  gebraucht  von  Gott  3  mal  das  Wort 
X.,  ohne  dass  ATliche  Citate  vorhegen.  Zwei  von  diesen  Stellen  sind  indessen  die  aus 
Mt  9:  38;  11:  25  bekannten  Ausdriicke  »der  Herr  der  Ernte»  (10:  2)  und  >der  Herr 
des  Himmels  und  der  Erde»  (10:  21),  die  kaum  mit  in  Betracht  gezogen  werden 
kOnnen;  es  bleibt  also  eigentlich  nur  das  x.  20:  37  iibrig.  Anstatt  dieses  x.  hat 
aber  Mt  22:  31  und  Mk  12:  26  6  ded<;. 

Im  Gegensatz  zu  Mt  und  Mk  erwahnt  Lk  verhaltnissmassig  oft  Jesus  unter 
der    Benennung    »Herr».     Auch   wenn   man  von  7:  19,  31;  10:  41;  22:  31;  24:  3   als 
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mehr  oder  weniger  unsichere  Lesarten  absieht  und  von  19:  31  als  Parallelspruch  zu 
Mt  21:  3;  Mk  11:  3,  bleiben  jedoch  14  fur  Lk  eigeutumliche  Stellen  tibrig  (7:  13; 
10:  1,  39;  11:  39;  12:  42;  13:  15;  17:  5,  6;  18:  6;  19:  8,  34;  22:  61  [2  mal];  24:  34),  die 
Jesus  unter  der  Benennung  »Herrt  erwahnen;  hierzu  kommen  die  Ausdriicke 
il  iiTjTT^p  TOO  xoptoo  (jLoo  (1:  43)  und  Xptatog  %i>pto<;  (2:  11). 

Zu  bemerken  ist  nocb,  dass  eine  von  den  angefiihrten  unsicheren  Stellen 
(24:  3)  in  die  Zeit  gebOrt,  wo  Christus  zwar  auferstanden  war,  aber  noch  nicht  sei- 
nen  Jiingern  erschienen,  und  dass  eine  der  sicberen  (24:  34)  ein  Wort  der  Jtinger 
ist,  denen  sicb  der  Auferstandene  scbon  offenbart  batte,  alje  die  anderen  aber  fallen 
in  die  Zeit  vor  der  Auferstebung. 

Wenn  auch  also  Lk  verhaltnissraassig  oft  Jesus  unter  der  Benennung  »Herr» 
erwahnt,  ist  dies  jedoch  bei  weitem  nicht  die  gewOhnliche  Benennung,  sondern-  die 
Namen  » Jesus*  und  > Christus »  begegnen  112  maL 

Johannes. 

Auf  Gott  den  Herrn  bezieht  sich  das  aus  den  Synoptikern  (Mt21:  9;  [23:  39]; 
Mk  11:  9;  Lk  19:  38)  bekannte  Citat:  »gesegnet  der  da  kommt  im  Namen  des  Herrnt 
(12:  13)  und  das  dem  Buche  Jesaias  entlehnte  Wort:  >Herr,  wer  glaubet  unserer 
Kunde?     Und  der  Arm  des  Herrn,  wem  ist  er  geoffenbart?t  (12:  38). 

Viel  haufiger  bezieht  sich  x.  auf  Christus.  Wir  nennen  zuerst  die  Stellen, 
wo  Christus  mit  dem  Ausdruck  xopte  (4:  11,  15,  19,  49;  5:  7;  6:  34,  68;  [8:  11];  9:  36, 
38;  11:  3,  12,  21,  27,  32,  34,  39;  13:  6,  9,  25,  36,  37;  14:  5,  8,  22;  20:  15;  21:  15,  16, 
17,  20,  21)  oder  mit  6  xopto^  [jlod  (20:  28)  angeredet  wird;  dann  Christi  eigene  Worte: 
»lhr  nennet  mich  Meister  und  Herr,  und  ihr  habt  recht,  denn  ich  bin  es.  Wenn 
nun  ich,  der  Herr  und  Meister,  euch  die  Ftisse  genetzt  habe»  (13:  13  f.);  die  Klage 
der  Maria  vor  dem  leeron  Grabe:  »sie  haben  meinen  Herrn  weggenommen»  (20:  13) 
und  schliesslich  die  Ausdriicke:  »nachdem  der  Herr  dankgesagt*  (6:  23);  » Maria 
die  den  Herrn  mit  Salbe  gesalbt»  (11:  2);  »sie  haben  den  Herrn  aus  dem  Grabe 
genommen*  (20:2);  »Maria  von  Magdala  geht  und  verkundet  den  Jiingern:  ich 
babe  den  Herrn  gesehen*  (20:  18);  »da  freuten  sich  die  Jiinger,  als  sie  den  Herrn 
sahen>  (20:  20);  »wir  haben  den  Herrn  gesehen*  (20:  25);  »da  sagt  jener  Jiinger, 
den  Jesus  lieb  hatte,  zu  Petrus:  es  ist  der  Herr.  Da  nun  Simon  Petrus  h5rte, 
dass  es  der  Herr  8ei»  (21:  7);  »sie  wussten,  dass  es  der  Herr  sei>  (21:  12);  »wie 
nun  der  Herr  inne  ward,  dass  die  Pharisfter  gehort  batten »  (4:  1),  sofem  an  der 
letzten  Stelle  nicht  b  'l7]ooo<;  anstatt  6  xopiog  zu  lesen  ist. 

Von  den  Stellen,  wo  x.  von  Menschen  gebraucht  wird,  haben  13:  16  und  15:  20 
in  Mt  10:  24  eine  Parallele.  Auch  15:  15  gehort  zu  Jesu  Gleichnissen  in  weiterem 
Sinn  und  nur  12:  21  fallt  ausserhalb  dieser  Kategorie. 

Gleich  wie  die  Synoptiker  (Mt  3:  3;  Mk  1:  3;  Lk  3:  4)  hat  auch  Job  1:  23  das 
dem  Buche  Jesaias  entnommene  Citat:  *ich  bin  die  Stimme  dessen,  der  ruft  in  der 
Wiisle:    machet   eben    den   Weg    des   Herrn>.     Wir  wollen  nicht  mit  Bestimmtheit 
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entscheiden,  ob  an  dieser  Stelle  x.  sich  auf  Gott  oder  auf  Ohristus  bezieht,  aber 
die  Art,  in  welcher  Johannes  der  Tftufer  v.  26  f.  von  Christua  und  seinem  Ver- 
haltniss  zu  ihm  redet,  niacht  es  wahrscheinlich,  dass  dieser  gemeint  ist,  und  in 
dem  Faile  wird  auch  durch  Job  die  Beobachtung  bestSltigt,  dass  ein  ATliches  Wort, 
das  von  x.Jahve  handelt,  im  NT  auf  x.-Christus  angewandt  werden  kann. 

Die  wenigen  Stellen,  wo  bei  Job  x.  Gott  bezeichnet,  sind  Gitate  aus  dem  AT, 
und  das  Wort  x.  wird  von  Gott  gebraucht  nur  in  den  Fallen,  wo  der  Sprachge- 
brauch  durch  LXX  beeiniflusst  worden  ist.  Keine  der  betreffenden  Stellen  gehOrt  zn 
den  Ausserungen  Jesu.    . 

Job  erwahnt  dagegen  an  mehreren  Stellen  ([1:23;  4:1];  6:23;  11:2;  20:2, 
18,  20,  25;  21:  7  [2  mal],  12)  Christus  unter  der  Benennung  »Herr»,  aber  diese  Be- 
nennung  ist  noch  weniger  wie  bei  Lk  die  gew5hnliche,  denn  Job  hat  275  mal 
»Jesus»  oder  »Christus»  oder  »Jesus  Christus*  oder  »Jesus  ist  Christus*. 

Von  den  Stellen,  wo  Jesus  >Herr»  genannt  wird,  gehoren  die  Citate  bis  11:  2 
inklusive  der  Zeit  vor  der  Auferstehung,  20:  2  der  Zeit  zwischen  der  Auferstehung 
und  deren  Verkiindung  an  die  Jiinger,  und  die  Citate  von  20:  18  ab  der  Zeit,  nach- 
dem  der  Auferstandene  den  Jungern  erschienen  war;  Job  hat  also  die  betreffende 
Benennung  auch  fiir  die  Zeit  vor  der  Auferstehung,  obgleich  er  sie  hftufiger  ge- 
braucht in  den  wenigen  Kapiteln,  welche  die  Zeit  nach  derselben  schildern. 
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Von  den  Stellen,  wo  x.  Gott  bezeichnet,  nennen  wir  zuerst  3:  20:  »auf  dass 
da  kommen  Zeiten  der  Erquickung  vom  Angesicht  des  Herrn,  und  er  absende  den 
fiir  euch  bestellten  Christus  Jesus*.  Ebenso  klar  ist  der  Ausdruck  7:  30  f.  dass 
dem  Moses  in  der  Wiiste  ein  Engel  (des  Herrn)  erschien  und  er  eine  Stimme  des 
Herrn  h5rte;  und  wenn  es  12:  23  heisst,  dass  ein  Eugel  des  Herrn  Herodes  schlug, 
dafiir  dass  er  Gott  nicht  die  Ehre  gab,  kann  x.  sich  auf  keinen  anderen  als  Gott 
beziehen.  Ferner  haben  wir  den  Ausdruck  »der  Herr  uuser  Gott*  (2:  39;  3:  22) 
(und  »Gott  der  Herr*  [7:  37]).  Das  xopte  4:  29  muss  sich  auf  Gott  beziehen,  da  ja 
das  Gebet,  in  dem  es  sich  findet,  nach  4:  24  an  Gott  gerichtet  ist.  Auch  kann 
wohl  betreffs  des  durch  die  besten  Handschriften  bewahrten  Ausdruckes:  *Nun 
also  sind  wir  alle  vor  Gott  bereit,  zu  horen  alles,  was  dir  von  dem  Herrn  anbe- 
fohlen  ist*  (10:  33)  kein  Schwanken  vorhanden  sein.  Ferner  notieren  wir  das  von 
Petrus  citierte  Wort:  *ich  sab  den  Herrn  vor  mir  best&ndig*  (2:  25);  das  Subjekt 
in  dem  aus  den  Synoptikern  (Mt  22:  44;  Mk  12:  36;  Lk  20:  42)  bekannten  Citat:  >Es 
sprach  der  Herr  zu  meinem  Herrn*  (2:  34);  das  in  das  Gebet  der  Urgemeinde  ge- 
horende:  *die  Herrscher  haben  sich  versammelt,  wider  den  Herrn  und  wider  seinen 
Christus*  (4:26);  die  Worte  Stefani,  dass  der  Herr  zu  Moses  sprach  (7:33);  das 
Citat  anlftsslich  des  Tempelbaues  Salomons:  *was  fiir  ein  Haus  wollt  ihr  mir  bauen, 
spricht   der   Herr*  (7:49);    das  von  Jacobus  als  eine  Bestatigung  desseu,  dass  Gott 
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nach  dea  Heiden  gesehen  hatte  (15:  14),  angefiihrte  Citat:  »auf  dass  die  ftbrigen 
Menschen  mOgen  den  Herrn  suehen,  uud  alle  die  VOlker,  bei  welchen  inein  Name 
verkundet  ward,  spriclit  dor  Herr»  (v.  17),  iind  schliesslich  das  Wort  17:  24,  dass 
Gott  »der  Heir  des  Himmels  und  der  Erde»  ist. 

Das  bestrafende  Wort  6:  4:  tdu  hast  nicht  Menschen  belogen,  sondern  Gott» 
und  der  Sprachgebrauch  in  15:  10  (nebst  Lk  4:  12)  zeigen,  dass  Gott  gemeint 
ist  itn  Ausdruck:  »was  ist  das,  dass  ihr  zusamnien  ausgemacht  habt,  den  Geist 
des  Herrn  zu  versuchen?^  (5:  9).  Hierher  zfthlen  wir  auch  den  Ausdruck  »ein 
Engel  des  Herrn*  (6:  19;  8:  26;  12:  7),  da  Act  gleich  wie  Lk  nicht  nur  den 
Ausdruck  »ein  Engel  Gottes»  (10:  3;  27:  23)  hat,  sondern  auch  »em  Engel  des 
Herrn*  in  der  Bedeutung  »ein  Engel  Gottes»  (12:  23;  [7:  30]),  nie  aber  »ein  Engel 
Jesu»,  und  damit  haben  wir  auch  unsere  Ansicht  liber  12:  11  ausgesprochen,  wo 
es  heisst,  dass  der  Herr  seinen  Engel  gesendet  und  Petrus  aus  dem  Gefftngnis 
befreit,  und  liber  12:  17,  wo  Petrus  erzfthlt,  dass  der  Herr  ihn  aus  dem  Gefftngnis 
gefiihrt.  Der  Zusamraenhang  scheint  auch  zu  verlangen,  dass  man  zu  dieser  Gruppe 
von  Citaten  das  von  den  besten  Handschriften  bewfthrte  x.  8:  22,  24  rechne.  V.  21 
heisst  es:  *dein  Herz  ist  nicht  rich  tig  vor  Gott*  und  v.  22,  24:  »so  thue  nun  Busse 
von   dieser  deiner  Bosheit,  und  bete  zum  Herrn,  ob  dir  m5ge  der  Anschlag  deines 
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fiir  mich  zum  Herrn*.  Zuletzt  nennen  wir  auch  das  sekundftre  x.  in  den  Worten  des 
Paulus  17:  26 — 29:  *Gott  hat  vorausbestiramte  Zeiten  und  die  Grenzen  ihres  Wohn- 

sitzes  angeordnet,  dass  sie  den  Herrn  suehen  sollen des  Geschlecht  wir  auch 

sind.  Sind  wir  nun  Gottes  Geschlecht*,  und  das  ebenfalls  sekundftre  x.  in  der  Er- 
zfthlung  von  dem  letzten  Besuch  des  Paulus  in  Jerusalem :  *und  er  berichtete  ihnen 
alles  im  einzelnen,  was  Gott  bei  den  Heiden  durch  seinen  Dienst  gewirkt.  Sie  aber, 
als  sie  es  h5rten,  priesen  den  Herrn*  (21:  19  f.). 

Von  den  Stellen,  wo  x.  sich  auf  Christus  bezieht,  nennen  wir  zuerst  das  von 
Petrus  auf  Christus  angewandte  Citat:  »die  Sonne  wird  sich  in  Finsternis  wandeln 
und  der  Mond  in  Blut,  bevor  da  koramt  der  grosse  Tag  des  Herrn,  der  herrliche. 
Und  es  wird  geschehen,  dass  jeder,  der  den  Namen  des  Herrn  anruft,  wird  ge- 
rettet  werden*  (2:  20  f.).  Hierhin  wiirden  wir  auch  den  folgenden  Spruch  zfthlen 
miissen:  *stebe  auf,  lass  dich  taufen  und  deine  Siinden  abwaschen,  indem  du  den 
Namen  des  Herrn  anruft*  (22:  16),  weuu  nicht  die  Lesart  aotoo  dem  xopioo  vorzu- 
ziehen^  wftre.  In  diesem  Zusaramenhang  nennen  wir  das  ebenfalls  ganzjgewiss 
sekundftre  x.  im  Satze:  *Er  befahl  ihnen  aber,  sich  im  Namen  des  Herrn  taufen 
zu  lassen*  (10:  48;  vgl.  2:  38;  8:  16;  19:  5).  Ferner  haben  wir  folgende  Ausdrucke: 
*  Saul  us  aber,  noch  schnaubend  Drohung  und  Mord  gegen  die  Jiinger^ydes  Herrn* 
(9:1);  >ich  gedachte  aber  des  Wortes  des  Herrn,  wie  er  sagte*  (11:  16);  *die  Ge- 
meinde  des  Herrn,  die  er  crworben  hat  durch  sein  eigeues  Blut*  (20:  28);  »es  sprach 
der  Herr  zu  meinem  Herrn*  (2:  34);  *dass  ihn  Gott  zum  Herrn  und  Christus  ge- 
macht  hat,  diesen  Jesus  .  .  .*  (2:  36);  *  Jesus  Christus,  er  ist  der  Herr  iiber  alle* 
(10:  36);   *der  Herr  sprach*  (9:  [5,  6],  10,  11,  15;  [22:  10];  23:  11;  [26:  15]);  *der  Herr 
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hat  mich  gesandt,  Jesus »  (9:  17);  >er  hatte  auf  dem  Wege  den  Herrn  gesehen* 
(9:  27).  Ferner  glauben  wir  behaupten  zu  kOunen,  dass  iiii  Gebet  Stefani  die 
Worte:  »Herr,  wflge  ihnen  diese  Siinde  nicht  zu>  (7:  60)  an  Jesus  gerichtet  sind, 
denn  der  nachst  vorhergehende  Vers  hat  den  Ausdruck:  >Herr  Jesus,  nimm  mei- 
nen  Geist  auf».  Wenn  es  weiter  heisst:  »Apollos  redete  und  lehrte  treuUch  vom 
Herrn,  kannte  aber  nur  die  Taufe  Johannes^  (18:  25),  nOtigt  uns  der  Zusanimen- 
hang  ta  irepl  too  xopCoo  auf  Jesus  zu  beziehen,  auch  wenn  wir  von  dem  Umstand 
absehen,  dass  t.  ir.  t.  x.  di>  scbleehtere  und  v.  it.  v.  'It)oo6  die  bessere  Lesart  ist. 
Zu  dieser  Gruppe  von  Citaten  gehOrt  schliesslich  auch  das  sekundare  x.  16:  10. 
Die  urspriingliche  Lesart  hat  o  S-sdc,  was  man  spftter  in  6  x6pto<;  d.  h.  6  'It)ooo<; 
verbessert  hat,  urn  es  in  nfthere  t^bereinstimmung  mit  icvsofia  'Itj^oo  v.  7  zu  bringen. 

Auch  in  Act  ist  Jesus  nicht  selten  mit  dem  Ausdrucke  x6pie  angeredet  (1:  6; 
9:  5,  [6],  10,  13;  22:  8.  10,  19;  26:  15);  diesem  xopte  ist  einmal  (7:  59)  ein  'Itjooo  hin- 
zugeftigt.  Ferner  ist  der  Heiland  sehr  hftufig  unter  der  Benennung  »der  Herr 
Jesus*  Oder  »der  Herr  Jesus  Christus*  erwfthnt  (1:  21;  4:  33;  8:  16;  [9:  28];  11:  17, 
20;  [14:  10];  16:  11,  26;  16:  31;  19:  5,  13,  17;  20:  21,  24,  35;  21:  13;  28:  31). 

Einmal  (10:  4)  ist  der  Ausdruck  xopie  an  einen  Engel  Gottes  gerichtet  und 
zweimal  (10:14;  11:8)  an  eine  Stimrae  vom  Himmel;  einmal  (25:26)  wird  der 
Kaiser  »Herr»  genannt,  und  dreimal  (16:  16,  19,  30)  wird  von  Menschen  die  Plural- 
form  »Herren»  gebraucht. 

Wfthrend  die  Evangelien  Jesu  Leben  auf  Erden  schildern,  dreht  sich  die  Dar- 
stellung  der  Act  um  den  zur  Rechten  Gottes  erhOhten  Jesus,  welchon  Gott  zum 
Herrn  und  Christus  gemacht  hat  (2:  36).  Er  fiihrt  zum  ewigen  Leben,  er  ist  der 
Anfiihrer  des  Lebens  (3:  15).  Er  ist  der  Heiland,  und  es  ist  in  keinem  anderen 
Heil  (4:  12).  Er  spendet  seinen  Segen  (3:  16),  und  den  heiligen  Geist  giesst  er  uber 
die  Glftubigen  aus  (2:  33).  Seine  Macht  wird  nicht  durch  die  Schranken  des  Raumes 
gehemmt  (26:  17),  und  sein  Fleisch  wird  die  Verwesung  nicht  sehen  (2:  31).  Er  ist 
nicht  nur  der  Herr  und  Meister  nach  der  gew5hnlichen  Darstellung  der  Evangelien 
(vgl.  z.  B.  Mt  21:  3;  Mk  11:  3;  Lk  19:  31  mit  Mt  26:  18;  Mk  14:  14;  Lk  22:  11  und 
Job  13:  13  f),  sondern  er  ist  der  Herr  liber  alle  (10:  36).  Infolgedessen  konnte  Act 
es  dahingestellt  sein  lassen,  ob  gewisse  Behauptungen  von  Gott  oder  von  Christus 
ausgesagt  werden  sollten,  und  wenn  also  eine  Beiden  gemeinsame  Benennung  ge- 
braucht wird,  ohne  dass  ein  verdeutlichendes  Wort  hinzugefugt  wird,  kann  oft  nicht 
entschieden  werden,  ob  Gott  oder  Christus  gemeint  ist,  ja  zuweilen  scheint  es  fast, 
als  hfttte  Act  eine  Gott  und  Chr.  gemeinsame  Benennung  gewfthlt,  nur  weil  es  un- 
ntttig  war,  nfther  auszudrticken,  ob  das,  wovon  die  Rede  war,  Gott  oder  Christus  zu- 
zuschreiben  ware.  Auch  ist  die  grosse  Menge  von  Stellen  (1:  24;  2:  47;  5:  14;  8: 
25,  39;  9:  31,  35,  42;  11:  21  [2  mal],  23,  24;  13:  2,  10,  11,  12,  [44].  47,  48,  49;  14:  3,  23; 
15:  35,  36;  16:  14,  15,  32;  18:  8,  9,  25;  19:  10,  20;  20:  19;  21:  14),  wo  man  nicht  be- 
stimmt  entsoheiden  kann,  ob  x.  Gott  oder  Christus  bezeichnet,  etwas  fiir  Act 
charakteristisches. 
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Im  Satze:  »der  Herr,  Herzenskenner  fiber  alle»  (1:  24)  ist  wahrscheinlich  Gott 
gemeint.  Nach  15:  8;  (4:  29)  und  Lk  16:  15  ist  Gott  der  Herzenskenner,  und  das 
4:  24—30  angefiihrte  Gebet  der  Urgemeinde  ist  auch  an  Gott  den  Herrn  gerichtet. 
Verschiedene  Exegeten  aber  sind  der  Meinuug,  dass  das  1:  24  f.  eingeriickte  Gebet 
an  den  Herrn  Christus  gerichtet  sei;  zur  Stlitze  dieser  Ansicht  k5nnte  das  6  %6pto(; 
'Iy]ooo<;  v.  21  berangezogen  werden. 

Der  Ausdruck:  >dor  Herr  fiigte  ihrer  Vereinigung  t^glich  bei.  die  sich  retten 
Hessen»  (2:47)  wird  hftufig  so  erklSrt,  dass  %.  Christus  bezeichne,  und  dabei  wird 
teils  auf  die  Worte  v.  21 :  »jeder,  der  den  Namen  des  Herrn  anruft,  wird  gerettet 
werden»,  hingewiesen,  teils  auf  v.  36,  dass  Gott  Jesus  zura  Herrn  gemacht.  Wir 
mOchten  eher  auf  den  naher  stehenden  v.  39  hinweisen:  »euch  gilt  die  Verheissung 
und  alien  denen  in  der  Feme,  so  viel  ihrer  der  Herr  unser  Gott  herbeiruft»,  und 
deuinaeh  unseren  V.  auf  Gott  den  Herrn  beziehen.  In  diesem  Palle  muss  wohl 
auch  die  Aussage,  dass  der  Herr  das  Herz  der  Lydia  aufschloss  (16:  14),  auf  Gott 
bezogen  werden. 

Trpo^fievsiv  -eg  x^P^*^^  '^^^  ^^^'^  i^^-  *3)  Iftsst  verinuten,  dass  sich  x.  in  tc.  ttp  xopt(|> 
(11:  23)  auf  Gott  bezieht.  Ubrigens  miissen  wir  dahingestellt  sein  lassen,  ob  Gott  oder 
Christus  gemeint  ist  in  den  folgenden  Ausdriicken:  »an  den  Herrn  glauben»  (5:  14; 
9:  42;  14:  23;  16:  15;  18:  8),  ^Auftreteu  fiir  den  Herrn »  (14:  3),  »dem  Herrn  ge- 
wonnen  werden»  (11:  24),  »sich  zum  Herrn  bekehren»  (9:  35;  11:  21).  15:  19  heisst 
es,  dass  die  Heiden  sich  zu  Gott  bekehrten,  und  in  Analogic  hiermit  wtirde  in  der 
Erz&hlung  11:  21,  dass  die  Heiden  sich  zum  Herrn  bekehrten,  »Herrf  Gott  be- 
deuten.  Da  es  aber  im  nachst  vorhergehenden  Verso  heisst,  dass  man  den  Heiden 
die  frohe  Botschaft  vom  Herrn  Jesus  mitteilte,  liegt  os  am  nftchsten,  x.  11:  21  auf 
Christus  zu  beziehen.  Es  Iftsst  sich  also  nicht  der  Unterschied  fosthalten,  dass  die 
Heiden  sich  zu  Gott  und  die  Juden  zum  Herrn  d.  h.  Christus  bekehrten,  und  es 
muss  daher  an  alien  den  vorliegenden  Stellen  dahingestellt  werden,  ob  x.  Gott  oder 
Christus  bezeichnet. 

Wie  schwer  es  ist,  mit  dem  Sprachgebrauch  der  Act  fertig  zu  werden,  ergiebt 
sich  u.  a.  aus  18:  25  f.  Wenn  es  v.  25  tyjv  656v  tod  x.  heisst,  m5chte  man  dies  in 
tJbereinstimmung  mit  v.  26  t.  6.  t.  *so5  erklftren,  in  dem  Falle  stOsst  man  aber  auf 
die  Schwierigkeit,  dass  von  zwei  demselben  Verse  geh5rigen  x.  das  eine  sich  auf 
Gott,  das  andere  auf  Christus  beziehen  wiirde,  denn,  wie  eben  gesagt  worden, 
muss  ta  ;:6pt  too  x.  v.  25  sich  auf  Christus  beziehen.  Dies  too  x.  ist  freilich  nur 
eine  sekund&re  Lesart,  aber  die  Unsicherheit  bleibt  da,  wenn  man  mit  in  Betracht 
zieht  die  Erzahlung  9:  1  f.,  dass  Saulus  Drohung  und  Mord  gegen  die  Junger  des 
Herrn  schnaubte  und  alle  verfolgte,  die  zu  dem  Wege  hielten,  denn  an  dieser 
Stelle  ist  wohl  zr^<:  odob  als  t.  o.  XpiOToo  zu  erklllren.  Unter  solchen  Verhftlt- 
nissen  getrauen  wir  uns  audi  nicht  zu,  ein  bcstimmtes  Urteil  tiber  den  Ausdruck 
Ta?  65o6(;  xopioo  zit;  ei)^sia<;  (13:  10)  abzugeben,  obschon  ei^eiat  al  o8ol  too  xopCoo 
Hos  14:  10  LXX  einigermasson  dafiir  spricht,  dass  x.  an  dieser  Stelle  Gott  be- 
zeichnet.    Wenn  wiederum  13:  10  x.  in  der  Bedeutung  »Gott»  hat,  soUte  wohl  auch 
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yelp  xopioo  im  folgenden  Verse  Gott  bezeichnen.  11:  21  aber  hat  auch  y.  x.,  wobei 
die  nftchstvorhergehenden  Substantiva  t6v  x')ptov  'lYjaoov  sind,  und  an  der  letzte- 
reu  Stelle  ist  wohl  also  /.  x.  als  y.  'Irpoo  zu  erklaren.  Unter  keiner  Bedingung 
darf  aus  /.  'lY]ao6  Lk  1:  66  viel  gefolgert  werden,  denn,  wie  wir  schon  bemerkt 
haben,  weicht  der  Spracligebrauch  im  Kindheitsevaiigelium  von  dera  des  librigen 
Evangeliums  Lk  betrachtlich  ab.  Da  wir  also  zu  keinem  zuverlAssigen  Resultat 
betreffs  13:  10  und  13:  11  kommen  k5nnen,  mussen  wir  auch  dahingestellt  sein 
lassen,  ob  13:  12  »die  Lehre  des  Herrn»  als  »die  Lehre  Gottes»  oder  »die  Lehre 
Christi*  zu  erklaren  sei.  5:  28:  »eure  Lehre »  d.  h.  »die  Lehre  auf  diesen  Naraen» 
giebt  wenig  Aufschluss. 

6  X6yo<;  too  x.  wird  von  einem  Exegeten  in  8:  25;  15:  35  als  die  Worte  Christi, 
aber  in  13:  48  als  die  Worte  Gottes  erklart.  Unserer  Meinung  nach  liegt  es  ara  nach- 
sten,  in  Analogie  mit  4:  31;  6:  2,  7;  8:  14;  11:  1;  13:  7;  18:  11  u.  a.  an  alien  Stellen 
(8:  25;  13:  [44],  48,  49;  15:  35,  36;  16:  32;  19:  10,  20)  6  Xo^oc  too  x.  =  o  X.  z,  ^6o6 
zu  setzen,  wobei  jedoch  in  zwei  auf  einander  folgenden  Versen  (16:  31,  32)  x.  das 
erste  mal  Christus,  das  zweite  mal  Gott  bezeichnet. 

Auch  wollen  wir  uns  nicht  mit  absoluter  Bestiramtheit  iiber  den  Ausdruck 
8:39:  »der  Geist  des  Herrn  entfiihrte  den  Philippust  aussprechen.  Der  heilige 
Geist  war  zwar  der  Geist  Gottes  (2:  17,  18),  der  durch  die  Propheten  redete  (1:  16; 
4:  25;  7:  51;  28:  25),  und  Gott  gab  den  heiligen  Geist  nicht  nur  denen,  welche 
glaubig  waren  (5:  32;  8:  19.  20;  15:  8),  sondern  auch  Christus  selbst  (2:  33;  10:  38). 
Wer  den  heiligen  Geist  beliigt,  der  belugt  also  Gott  (5:  3,  4).  Nel)en  dieser  Dar- 
stellung  heisst  es  jedoch  auch,  dass  Jesus  den  Aposteln  Auftrage  gegeben  durch  den 
heiHgen  Geist  (1:  2),  und  nachdem  Jesus  die  Verheissung  des  heiligen  Geistes  vom 
Vater  in  Empfang  genonunen  hat,  hat  er  denselben  den  Jiingern  gegeben  (2:  33). 
Nicht  nur  wurden  Kranke  im  Namen  Jesu  geheilt  (3:  6,  12  f.,  16;  4:  10;  9:  34),  son- 
dern Jesus  wahlte  sich  selbst  seine  Werkzeuge  aus  (9:  15  f.;  22:  21;  26:  16)  und 
rettete  sie  aus  den  Gefahren,  die  ihnen  auf  ihren  Missionswegen  drohten  (26:  17). 
Er  leitete  sie  auf  dem  Wege,  den  sie  wandeln  sollteu.  Als  daher  Paulus  und  Ti- 
moteus  nach  Bitynia  gehen  wollten,  aber  Jesus  ihnen  eiiien  anderen  Weg  besiimmt 
hatte,  verhindert  er  sie,  ihren  Absicht  zu  vollfiihren.  In  der  Erzahlung  davon 
heisst  es  ausdriicklich :  »und  der  Geist  Jesus  Hess  es  ihnen  nicht  zu>  (16:  7),  und 
diese  Stelle  nebst  den  anderen,  eben  angefuhrten  macht,  dass  unserera  LTrteil 
iiber  den  Ausdruck  8:  39  eine  gewisse  Unsicherheit  anhaftet.  Diese  Unsicher- 
heit  wird  nicht  einmal  durch  den  Umstaud  beseitigt,  dass  Philippus  nach  v.  26 
seinen  Auftrag  von  einem  Engel  des  Herrn  d.  h.  von  einem  Engel  Gottes  er- 
hielt,  denn  Act  giebt  auch  sonst  Beispiele  davon,  dass  dieselbe  That  bald  Gott 
bald  Christus  zugeschrieben  wird.  Wir  erinnern  an  die  eben  angefuhrten  Worte, 
dass  der  Geist  Jesus  Paulus  und  Timoteus  nicht  zuHess,  nach  Bitynia  zu  gehen 
(16:  7),  denn  nach  v.  10  war  es  Gott  selbst,  der  den  Plan  ihrer  Reise  anderte. 

Wenn  wir  18:  9  lesen:  »der  Herr  aber  sprach  zu  Paulus  bei  Nacht  im  Ge- 
sicht:    Ftirchte    dich    nicht,    sondern  sprich  und   schweige  nicht,  denn  ich  bin  mit 
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dir»,  werden  wir  zunachst  an  Jesu  Worte  an  Paulus  erinnert,  dass  dieser  sein  Zeuge 
sein  sollte  und  von  Jesus  boschiitzt  werden  (26:  16  f.),  aber  schon  das  eben  ange- 
fuhrte  Beispiel  16:  7,  10  macht  es  unmOglich,  eiu  besiimmtes  Urteii  abzugeben. 

Ebenso  wenig  kOnnen  wir  zu  einer  bestimmten  Entscheidung  gelangen  be- 
trefEs  der  Worte  Pauli  und  Barnabas:  »euch  zuerst  musste  das  Wort  Gottes  ver- 
kiindet  werden.  Nachdem  ihr  es  aber  von  euch  stosset,  und  euch  des  ewigen  Le- 
bens  uicht  wilrdig  acbtet,  siebe,  so  wenden  wir  uus  zu  den  Heiden.  Denn  so  hat 
uns  der  Herr  aufgetragen:  ich  babe  dich  gesetzt  zum  Licht  den  Heiden,  zum  Heil 
zu  sein  bis  zum  Ende  der  Erde>  (13:  46  f.).  Da  v.  47  b  ein  Citat  aus  dem  AT  ist, 
muss  ja  X.  Gott  bedeuten,  falls  nftmlich  as  sich  auf  den  Messias  bezieht.  Nach  unserer 
Meinung  aber  verlangt  der  Zusammenhang,  dass  od  auf  Paulus  und  Barnabas  be- 
zogen  wird,  und  demgemftss  erklftren  wir  v.  47  als  eine  in  ATlicher  Form  gegebene 
Verkiindung  des  Auftrages,  welchen  Paulus  vom  Herrn  Jesus  erbalten  (9:  15  f.;  22: 
21;  26:  16—18). 

Bei  SoDXe6(i)v  icj)  xopi(j)  (20:  19)  wird  auf  Rm  1:  1;  Gal  1:  10  und  andere  pauli- 
nisclie  Citate,  welche  8o6Xo<;  Xptotoo  haben,  bingewiesen.  Eine  grOssere  Beweiskraft 
kann  aber  diesen  Stellen  nur  unter  der  Bedingung  beigemessen  werden,  dass  20: 
18 — 35  nicht  nur  was  den  Inbalt,  sonderu  aucb  was  die  Form  betrifEt,  pauliniscb 
ist.  Da  aber  selbst  in  ilusserst  kouservativen  Kreisen  zugegeben  wird,  dass  in  Act 
die  pauliniscben  Reden  uicbt  wortlich,  sondern  mehr  oder  weniger  frei  wieder- 
gegeben  werden,  kann  auf  pauliniscben  Spracbgebraucb  uicbt  allzuviel  gebaut  wer- 
den, sondern  es  mtissen  andere  Stellen  in  Act  und  dazu  nocb  Lk  herangezogen 
werden.  Wir  haben  Act  SobXoi  tod  ^^ou  (16:  17)  und  toig  8o6Xot<;  ooo  (4:  29),  wo  oob 
Gott  bezeicbnet,  dazu  nocb  iTcl  zob<;  Sookoix;  (jlod  xal  iizl  xa^  SooXag  (lot)  (2:  18),  wo 
sich  ftoD  auf  Gott  bezieht,  aber  der  ganze  Ausdruck  ein  Citat  aus  dem  AT  ist. 
In  Lk  haben  wir  t^ecj)  SooXsoetv  (16:  13),  ii  SodXtj  xopioo  (1:  38),  wo  xoptoo  sich  auf 
Gott  bezieht,  und  tffi  SooXirjg  ai)iob  (1:  48),  wo  aotoo  anstatt  ^eob  steht.  Alle  diese 
Citate  deuten  also  darauf  bin,  dass  x.  Act  20:  19  Gott  bezeicbnet,  anderseits  aber 
sollte  Paulus  nach  Act  9:  15  f.;  22:  21;  26:  16—18  Christi  auserwahltes  Werkzeug 
und  Bote  sein. 

XetToopfetv  t<p  xi)pt(j)  (13:  2)  ist  ein  dem  levitischen  Gottesdienste  entlehnter 
Ausdruck,  wenn  es  aber  in  unserem  Verse  auf  den  christlichen  Gottesdienst  ange- 
wandt  wird,  dtirften  die  Erklarungen  »Gott  dienen*  und  »Christus  dienen*  unge- 
fahr  gleich  berecbtigt  sein.  6  (pogog  too  x.  (9:  31)  entspricht  dem  miT'  DKT'  (LXX 
6  (pogog  xupioo  Ps  19:  10;  111:  10  u.  a.  m.)  und  bezieht  sich  wohl  also  auf  Gott, 
wenn  man  aber  nach  (popog  Xpiozob  Ef  5:  21  (oder  nach  6  (p6po<;  too  x.  2  Kor  5:  11) 
urteilen  dtirfte,  wtirde  x.  Christus  bezeichnen.  Beim  Ausdrucke:  »des  Herrn  Wille 
geschehe»  (21:  14),  denkt  man  zun&chst  an  >Gottes  Wille»,  da  aber  der  vorher- 
gehende  Vers  vom  Herrn  Jesus  redet,  wiirde  »des  Herrn  Wille*  auch  > Christi 
Wille»  bedeuten  k5nnen.  Man  erinuere  sich  auch  des  Wortes:  »sie  versuchten 
nach  Bitynia  zu  gehen  und  der  Geist  Jesus  liess  es  ihnen  nicht  zu»  (16:  7).  Beide 
Erkltoungen  haben  ihre  Verteidiger  unter  den  Exegeten. 
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Mehrere  (2:  25,  34;  3:  22;  4:  26;  7:  [37],  49;  15:  17  [2  mal])  von  den  Stellen,  wo 
X.  sich  auf  Gott  bezieht,  sind  Citate  aus  dem  AT,  wo  LXX  x.  hat,  ineistens  aber 
ist  dies  nicht  der  Fall  (2:  39;  3:  20;  4:  29;  5:  9,  19;  7:  [30],  31,  33;  8:  22,  24,  26;  10: 
33;  12:  7,  11,  17,  23;  [17:  24,  27J);  es  besteht  also  in  dieser  Beziehung  ein  Unter- 
schied  zwischen  Act  und  dem  um  das  Kindheitsev.  verkurzten  Ev.  Lk.  Audi 
Act  piBiegt  indessen  in  der  Kegel  Gott  mit  ^b6<;  zu  bezeichnen,  denn  dieses  Wort 
kommt  an  169  Stellen  vor,  ausser  an  den  8  Stellen,  welche  der  LXX  entlehnt  sind. 

Die  haufige  Anwendung  des  Wortes  x.  in  Act  zeigt  sich  nicht  nur  in  den 
Fallen,  wo  es  sich  auf  Gott  bezieht,  sondern  noch  mehr,  wenn  von  Christus  die 
Hede  ist.  Act  liebt  es,  Christus  »Herr»  zu  nennen.  Nach  2:  36  hatte  Gott  Jesus 
zum  Herrn  und  Christus  gemacht;  er  war  »der  Herr  iiber  alle»  (10:  36),  und  daher 
wird  er  hftufig  (2:  20,  21,  34;  9:  1,  [5,  6],  10,  11,  15,  17,  27;  11:  16;  [16:  10;  18:  25]; 
20:  28;  [22:  10,  16];  23:  11;  [26:  15J)  unter  der  Benennung  »Herr»  erwahnt.  Hierzu 
kommen  ausser  den  Stellen,  wo  Christus  mit  dem  Worte  xopie  angeredet  wird 
(1:  6;  7:  59,  60;  9:  5,  [6],  10,  13;  22:  8,  10,  19;  26:  15),  eiue  Menge  Citate,  die  ihn 
»Herr»  nennen,  aber  mit  diesem  Worte  ein  'Irpob^  oder  ^Irpoix;  Xpioz6<;  verbinden 
(1:  21;  4:  33;  8:  16;  [9:  28;  10:  48];  11:  17,  20;  [14:  10];  15:  11,  26;  16:  31;  19:  5,  13, 
17;  20:  21,  24,  35;  21:  13;  28:  31);  Act  spricht  also  ausserst  oft  von  Christus  unter 
der  Benennung  »Herrf,  auch  wenn  man  von  den  vielen,  oben  besprochenen  Stellen 
absieht,  wo   sich  nicht  sicher  entscheiden  lasst,  ob  Golt  oder  Christus  gemeint  ist. 

Gegen  die  verhftltnissmassig  vielen  Stellen,  wo  der  Heiland  »Herr»  genannt 
wird,  stehen  nur  64  Falle,  wo  er  erwahnt  ist,  ohne  dass  das  Wort  x.  angewandt 
wird,  und  er  nur  » Jesus*  oder  *Christus»  oder  >Jesus  Christus*  genannt  wird;  Act 
weicht  also  nicht  nur  von  Mt,  Mk  und  Joh,  sondern  auch  von  Lk  ab.  Act  hat 
fur  den  Heiland  viel  haufiger  als  Lk  die  Benennung  x.,  wahrend  ihn  Lk  viel  ofter 
als  Act  erwahnt,  ohne  dies  Wort  zu  gebrauchen. 

In  noch  einer  Beziehung  weicht  Act  vom  3:ten  Ev.  ab  und  folgt  dem  pauli- 
nischen  Sprachgebrauche  und  zwar  durch  die  eben  erwahnte  Anwendung  der 
Benennungen  6  xt)pto<;  'Irpoix;  und  6  x.  'I.  Xp.  Auch  an  einer  Stelle  (7:  59),  wo 
Jesus  angeredet  wird,  haben  wir  denselben  Sprachgebrauch  (xopte  'iTjaoo).  Weder 
Mt  noch  Mk  noch  Joh  haben  etwas  entsprechendes,  und  in  Lk  finden  wir  nur  das 
unsichere  to  oa)(i.a  xob  x.  1.  (24:  3)   und   das  schwererklarliche  Xp'.0T6<;  xi)p'.o<;  (2:  11). 

Ein  anderer,  samtUchen  Evangelien  unbekannter  paulinischer  Sprachgebrauch 
ist  6  XDpto<;  T^j(i.d)v  'I.  Xp.  (15:  26;  20:  21)  d.  h.  das  dem  x.  beigefugte  Pronomen  der 
1.  Pers.  PI.  Man  kann  in  diesem  Zusammenhang  kaum  auf  n^  xoptq)  (loo  (Mt  22: 
43;  Mk  12:  36;  Lk  20:  42;  Act  2:  34)  hinweiseu,  da  dies  ein  Citat  aus  Ps  110:  1  LXX 
ist,  eine  Gleichheit  bieten  aber  die  Ausdriicke:  »ihr  wisset  nicht,  an  welchem  Tage 
euer  Herr  kommt*  (Mt  24:  42);  *die  Mutter  meines  Herrn*  (Lk  1:43);  *sie  haben 
meinen  Herrn  weggenommen*  (Joh  20:  13)  und  *mein  Herr  und  mein  Gott*  (Joh 
20:  28). 

Wie  wir  oben  gesagt  haben,  citieren  samtliche  Ev.  (Mt  3:  3;  Mk  1:  3;  Lk 
3:  4;  Joh  1:  23)  Jes  40:  3,  und  es  scheint,  als  hatten  sie  dabei  alle  auf  xuptoc-Christus 
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ein  Wort  angewaudt,  das  im  AT  von  xt)pco<;-Jahve  handelt.  Da  Act  weit  hftufiger 
als  die  Ev.  Christus  unter  der  Benennuug  x.  erwahnt,  liegt  die  Vermutung  nahe, 
dass  ein  ahnliches  Verfahren  sich  da  wiederfiaden  werde,  und  dies  ist  wirklich 
auch  der  Fall  in  zwei  auf  einander  folgenden  Versen  (2:  20,  21). 


Der  Brief  an  die  ROmer. 

In  den  folgenden  Ausdrticken  bezieht  sich  das  Wort  x.  auf  Gott:  »Selig  der 
Mann,  dem  der  Herr  Siinde  nieht  zurechuet»  (4:  8);  >denn  sein  Wort  wird  der 
Herr  ausfiihren  und  kurzab  voUenden*  (9:  28);  »wenn  der  Herr  Zabaoth  uns  nicht 
Sameu  iibergelassen  hatte»  (9:  29);  »Herr,  wer  glaubte  unserer  Kunde*  (10:  16); 
»Herr,  sie  haben  deine  Propheten  getdtett  (11:  3);  »wer  hat  des  Herrn  Sinn  er- 
kannt»  (11:  34);  »mein  ist  die  Rache,  ich  will  vergelten,  spricht  der  Herr>  (12:  19); 
>So  wahr  ich  lebe,  spricht  der  Herr»  (14:  11);  >lobet  den  Herrn,  all'  ihr  Heiden» 
(16:  11). 

Weitaus  haufiger  bezieht  sich  x.  auf  Christus.  Wir  nennen  zuerst  die 
Stellen,  wo  x.  mit  einem  4.  oder  *I.  Xp.  bzw.  Xp.  '1.  verbunden  steht  (1:  4,  7;  4:  24; 
5:  1,  11,  21;  6:  [11],  23;  7:  25;  8:  39;  10:  9;  13:  14;  14:  14;  16:  6,  30;  16:  18,  20,  [24]). 
Dann  haben  wir  die  Worte:  »der  etwas  auf  den  Tag  li&lt,  der  thut  es  fur  den 
Herrn  (und  der  nichts  auf  den  Tag  halt,  der  unterlasst  es  ftir  den  Herrn);  der  da 
isst,  der  isst  fttr  den  Herrn:  denn  er  danket  Gott;  und  der  nicht  isst,  der  unter- 
Iftsst  es  fur  den  Herrn,  und  danket  auch  Gott.  Unser  keiner  lebt  ihm  selber,  und 
keiner  stirbt  ihm  selber.  Leben  wir,  so  iebeu  wir  dem  Herrn;  sterben  wir,  so 
sterben  wir  dem  Herrn.  Also  —  wir  leben  oder  sterben,  so  sind  wir  des  Herrn. 
Denn  darum  ist  Christus  gestorben  und  lebendig  geworden,  dass  er  Herr  sei  liber 
Tode  und  uber  Lebendige»  (14:  6—9).  Der  Zusammenhang  verlangt,  dass  an  alien 
diesen  Stellen  x.  sich  auf  ein  und  dieselbe  Person  bezieht,  und  zwar  nach  v.  9 
auf  Christus. 

Wenn  es  ferner  Kap.  16  heisst:  tgriisset  Prisca  und  Aquila,  meine  Mitarbeiter 
in  Christus  Jesus »  (v.  3);  >grusset  Andronikus  und  Junias,  sie  waren  sogar  vor  mir 
in  Christus»  (v.  7);  »grusset  meinen  im  Herrn  teuren  Amphatus*  (v.  8);  igriisset 
Urbanus,  unseren  Mitarbeiter  in  Christus*  (v.  9);  »grusset  den  in  Christus  bewfthr- 
ten  Apelles*  (v.  10);  »grusset  die  in  Christus  aus  dem  Hause  des  Narkissus*  (v.  11); 
»grusset  die  Tryphfina  und  Tryphosa,  sie  machen  sich  Miihe  im  Herrn;  griisset  die 
teure  Persis,  sie  hat  viel  Miihewaltung  gehabt  im  Herrn*  (v.  12);  tgrtisset  den 
Rufus,  den  Auserwahlten  im  Herrn*  (v.  13);  *  meinen  Gruss  an  euch  von  mir  dem 
Tertius  als  Schreiber  dieses  Brief  es  im  Herrn*  (v.  22),  kann  man  nicht  umhin,  an 
alien  Stellen  h  Xptatip  und  h  xopup  gleich  zu  setzen,  und  rpan  kOnnte  wohl  das 
Recht  haben,  in  gleicher  Weise  zu  verfahren  mit  den  Einleitungsworten  zum  selben 
Kapitel:  *ich  empfehle  euch  PhObe,  dass  ihr  sie  im  Herrn  aufnehmet*  (v.  1  f.). 
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Wenn  es  10:  12  f.  heisst:  »es  ist  bier  kein  Unterschied  zwischen  Juden 
und  Griechen.  Ein  und  derselbe  ist  aller  Herr,  der  da  reich  ist  fiir  alie,  die  ihn 
anrufen.  Wer  all  den  Namen  des  Herrn  anruft,  wird  gerettet  werden»,  tragen  wir 
kein  Bedenken,  mit  den  meisten  Exegeten  x.  auf  Christus  zu  beziehen.  Entscbei- 
dend  ist  nicht  nur  das  Wort  v.  9:  t Jesus  der  Herr»,  sondern  nocb  mebr  das  Citat 
V.  11:  »Wer  all  traut  auf  ibn,  der  wird  nicbt  zu  Scbanden  werden*;  in  diesem 
Citat  beziebt  sicb  namlicb  kit'  aozif  auf  Cbristus. 

T(j>  xi)pi(|j  SooXeaovTej;  (12:  11)  ist  wobl  nacb  SooXsowv  tcj)  Xpioxcj)  (14:  18;  16:  18) 
und  SooXog  Xptotoo  (1:  1)  zu  erklaren.  Aucb  Kol  3:  24  bat  SooAsoetv  Xptat^,  und 
1  Kor  7:  22;  (2  Kor  10:  7);  Ef  6:  6;  Pbl  1:  1;  Kol  4:  12  6ouXo<;  Xptatoti,  wftbrend  sicb 
SooXsDstv  tJ'ecj)  nur  1  Tes  1:  9  findet  und  SooXog  li-soD  erst  in  den  Pastoralbriefen 
(Tit  1:  1).  Es  eriibrigt  nur  das  Wort:  »wer  bist  du,  dass  du  den  Diener  eines 
andern  ricbtest?  Er  stebt  oder  fallt  seinem  Herrn.  Er  wird  aber  autrecbt  bleiben; 
denn  der  Herr  ist  stark  genug,  ibn  aufzuricbtent  (14:  4J.  Einige  Exegeten  bezieben 
bier  x.  auf  Gott,  andere  auf  Cbristus.  Die  erste  Alternative  bat  wobl  ibre  Haupt- 
stiitze  im  vorbergebenden  Verse:  »wer  isst,  soil  den  nicbt  gering  schatzen,  der  nicbt 
isst.  Wer  nicbt  isst,  soil  nicbt  ricbten  (iber  den,  welcber  isst;  denn  Gott  bat  ibn 
angenommeni.  Aucb  ist  v.  4  mit  v.  10  zu  vergleicben,  wo  es  beisst:  twerden  wir 
docb  alle  vor  dem  Hicbterstubl  Gottes  steben»,  und  scbliesslicb  verdient  es  bemerkt 
zu  werden,  dass  ziemlicb  viele  Handschriften  im  4:ten  Verse  6  ^eoc;  anstatt  6  x. 
baben.  Dessenungeacbtet  sind  wir  der  Meinung,  dass  v.  4  nicbt  von  Gott,  sondern 
von  Cbristus  redet.  An  alien  den  Stellen,  wo  vv.  6  und  8  x.  baben,  ist  von  CbristuB 
die  Rede,  und  derjenige,  in  dessen  Dienst  der  Glaubige  stebt,  ist  nacb  vv.  6  und 
9  Cbristus. 

Ricbten  wir  nun  nocb  einmal  unsere  Aufmerksamkeit  auf  die  Verse,  wo  x. 
Gott  bezeicbnet,  finden  wir,  dass  sie  alle  Citate  aus  dem  AT  sind.  11:  3;  12:  19 
und  14:  11  sind  keine  Ausnabmen  von  dieser  Regel,  aucb  wenn  das  xopis  des  er- 
sten  Verses  ein  Zusatz  von  Paulus  ist,  und  ebeufails  der  in  LXX  sonst  so  gewobn- 
licbe  Ausdruck  XsYst  xoptog  an  den  Grundstellen  der  beiden  anderen  Verse  feblt. 
In  alien  drei  Fallen  berubt  das  Wort  x.  als  Bezeicbnung  fiir  Gott  darauf,  dass 
Paulus  in  ATlicben  Citaten  dem  Spracbgebraucb  der  LXX  gefolgt  ist.  Ausserbalb 
der  ATlicben  Citate  bedeutet  dagegen  x.  in  Rm  unser  Herr  Jesus  Cbristus,  und 
es  giebt  keine  einzige  sicbere  Ausnabme  von  dieser  Regel.  Dies  fallt  scbwer  ins 
Gewicbt  beti-efiEs  solcber  Stellen  wie  14:  4  und  16:  2,  welcbe  wir  fiir  unbestimmbar 
batten  balten  miissen,  wenn  sie  Act  angebc^rt  batten. 

Wie  wir  scbon  bemerkt  baben,  scbeint  gegen  die  pauHuiscbe  Regel,  x.  auf 
Cbristus  zu  bezieben,  nur  dann  verstossen  zu  sein,  wenn  ATlicbe  Citate  vorliegen.  Diese 
Citate  sind  aber  nicbt  immer  im  Stande,  den  Spracbgebraucb  des  Paulus  zu  andern. 
Wir  baben  nicbt  nur  einen  Fall,  wo  Rm,  gleich  wie  die  Evangelien  und  Act, 
auf  x.-Cbristus  ein  Wort  anwendet,  das  im  AT  von  x.-Jabve  bandelt  (10:  13),  son- 
dern aucb  ein  paar  Beispiele  clavon,  dass  ein  x.  der  LXX,  von  Gott  ausgesagt,  in 
^b6<;  geandert  worden  ist  (11:  1,  2),  wozu  kommt,   dass  an  einer  Stelle  ein  ATlicbeb 
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xopioc  6  *e<5<;  nur  durch  6  &q6<;  wiedergegeben  ist  (11:  8).  Einen  fthnlichen  Fall  fin- 
det  man  in  1  Petr  5:  5,  wobei  zu  bemerken  ist,  dass  1  Petr  sehr  selten  das  Wort 
X.  anwendet. 

Allein  auch  wenn  Rm  mit  Vorliebe  das  Wort  x.  von  Christus  gebrancht,  wird 
er  jedoch  hftufiger  auf  andere  Weise  bezeichnet.  Wie  aus  dem  Vorhergehenden 
hervorgeht,  wird  der  Heiland  aji  19  Stellen  nur  »Herr»  genannt,  voransgesetzt, 
dass  all  die  angefiihrten  Stellen  auf  Christus  zu  beziehen  sind,  wozu  kommen  17 
Stellen,  wo  x.  mit  T.  oder  Xp.  oder  beiden  diesen  Namen  verbunden  ist.  Dagegen 
haben  wir  57  mal  'I.  oder  Xp.  oder  beide  Namen  ohne  x. 

Fast  uberall,  wo  die  Benennung  »der  Herr  Jesus*  oder  »der  Herr  Jesus  Christus» 
(»Christus  Jesu8»)  vorkommt,  ist  dem  x.  das  Pronomen  ii\mv  beigeWgt.  Ausnahmen 
niachen  nur  1:  7;  13:  14;  14:  14.  An  den  Stellen,  wo  x.  ohne  'I.  oder  'I.  Xp.  bzw. 
Xp.  'I.  steht,  ist  nie  "^(icov  hinzugefugt. 


Der  Brief  an  die  Korinthier  I. 

An  den  folgenden  Stellen  bezieht  sich  x.  auf  Gott:  »der  Herr  kennt  die  Ge- 
danken  der  Weisen*  (3:  20);  »die  Erde  ist  des  Herrn*  (10:  26,  [28]);  »ich  werde  zu 
diesem  Volke  sprechen  durch  Fremdlingslippen,  und  sie  werden  auch  so  nicht  auf 
inich  hOren,  spricht  der  Herr»  (14:  21). 

Viel  hftufiger  bezieht  sich  x.  auf  Christus.  Wir  nennen  zuerst  die  Stellen,  wo 
X.  mit  'T.  oder  'I.  Xp.  bzw.  Xp.  'I.  verbunden  steht  (1:  2,  3,  7,  R,  9,  10;  5:  4  [2  mal], 
5;  6:11;  8:6;  9:1;  11:23;  12:3;  15:31,57;  16:23).  Ferner  haben  wir  folgende 
Ausdrucke,  uber  welche  kein  Schwanken  vorhanden  sein  kann:  >die  Brtider  des 
Herm»  (9:  5);  »am  Tische  des  Herrn»  (10:  21);  »der  Becher  des  Herrn»  (10:  21; 
11:  27);  »der  Tod  des  Herrn*  (11:  26);  »das  Blut  des  Herrn»  (11:  27);  »wenn  sie 
Gottes  Weisheit  erkannt  hfttten,  so  hfttten  sie  den  Herrn  der  Herrlichkeit  nicht 
gekreuzigt»  (2:  8);  »so  richtet  denn  ihr  nicht  vor  der  Zeit,  ehe  der  Herr  kommt> 
(4:  5);  »Gott  hat  den  Herrn  erweckt»  (6:  14);  »der  Leib  des  Herrn»  (11:  29);  »der 
zweite  Mensch  ist  der  Herr  vom  HimmeU  (15:  47);  es  sei  jedoch  bemerkt,  dass  an 
den  letzten  zwei  Stellen  x.  sekundar  ist. 

Zu  dieser  Gruppe  zfthlen  wir  auch  das  Wort:  »wer  den  Herrn  nicht  liebt,  der 
sei  verflucht*  (16:  22),  da  die  unraittelbar  darauf  folgenden  Worte  »Maran  atha» 
sind;  ferner  die  Aussage:  »der  mit  mir  ins  VerhQr  geht,  ist  der  Herr»  (4:  4),  denn 
die  Fortsetzung  lautet:  »«80  richtet  denn  ihr  nicht  vor  der  Zeit,  ehe  der  Herr 
kommt»;  das  Wort:  »der  Leib  aber  nicht  der  Unzucht,  sondern  dem  Herrn,  und 
der  Herr  dem  Leibe»  (6:  13),  wo  die  Bedeutung  des  x.  in  der  Fortsetzung  ange- 
fifeben  ist:  »Gott  hat  den  Herrn  erweckt,  er  wird  auch  uns  erwecken  durch  seine 
Kraft.  Wisset  ihr  nicht,  dass  eure  Leiber  Glieder  Christus'  sind?>  Wenn  es  ferner 
im  selben  Zusammenhange  heisst:  »wer  aber  am  Herrn  hangt,  ist  ein  Geist  mit 
ihm»  (6:  17),  miissen  wir  auch  hier  x.  auf  Christus  beziehen  (vgl.  Gal  2:  20;  3:  27). 
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Der  Ausdruck:  >Timotheus,  der  raein  geliebtes  und  treues  Kind  ist  im  Herrn»  (4: 
17)  kann  wohl  zu  keinem  Schwanken  Veranlassung  geben,  wenn  man  ihn  mit  den 
Worten  v.  15  vergleicht:  »gezeugt  habe  ich  euch  in  Christus  Jesus  durch  das  Evan- 
geliuin».  Die  Aussage  des  Paulns  iiber  die  Ehescheidung :  »den  Ehepaaren  aber 
gebiete  ich,  vielmehr  nicht  ich,  sondern  der  Herr»  (7:  10),  ist  eine  Wiedergabe  von 
dem  Gebote  Jesu  tiber  Ehescheidung  (Mt  5:  31  t;  19:  3—9;  Mk  10:  2—12;  Lk  16: 
18).  Demnach  ist  auch  die  Fortsetzung:  »den  Ubrigen  sage  ich,  nicht  der  Herr» 
(7:  12)  so  zu  erklaren,  dass  :  r|cr  Herr»  Christus  ist.  Dasselbe  gilt  auch  fiir  das  Wort 
V.  25:  »was  aber  die  Jungfrauen  betrifft,  so  habe  ich  kein  Gebot  des  Herrn>,  und 
wenn  v.  25  a  x.  Christus  bezeichnet,  kann  es  schweriich  eine  andere  Bedeutung 
haben  in  der  Fortsetzung  des  Verses:  »ich  gebe  dariiber  meine  Meiuung  als  Ge- 
wfthrsraann,  wie  ich  es  durch  die  Barmherzigkeit  des  Herrn  geworden  bint.  Paulus 
war  Gewahrsmann,  denn  Christus'  Wahrheit  war  in  ihm  (2  Kor  11:  10).  Als  sicher 
bestimmbar  betrachten  wir  auch,  trotz  der  abweichenden  Meinung  einiger  Exegeten, 
das  X.  9:  14,  wo  es  heisst:  »80  hat  auch  der  Herr  verordnet  fur  die,  welche  das 
Evangelium  verkiindigen,  dass  sie  vom  Evangelium  leben  sollen»,  denn  hier  wie 
7:  10  wird  eine  Vorschrift  Jesu  wiedergegeben  (Mt  10:  10;  Lk  10:  7).  Wenn  es  weiter 
7:  22  heisst:  »der  Sklave,  der  im  Herrn  berufen  ist,  ist  Freigelassener  des  Herrn. 
Anderorseits  der  als  Freier  berufen  ist,  ist  Christus'  Sklave*,  miisseu  xopt(j),  xopioo 
und  Xptaroo  dieselbe  Person  bezeichnen. 

Die  Frage:  >seid  ihr  nicht  mein  Werk  im  Herrn ?»  (9:  1),  kann  zu  koinem 
Schwanken  Veranlassung  geben,  da  sie  unraittelbar  auf  die  Frage:  »habe  ich  nicht 
unsern  Herrn  Jesus  gesehen?*  folgt,  und  man  braucht  nicht  die  Stiitze,  die  in  den 
Worten:  >gezeugt  habe  ich  euch  in  Christus  Jesus  durch  das  Evangelium*  (4:  15) 
liegt.  Aber  der  Zilsammenhang  mit  9:  1  ist  eutscheideud  auch  fur  das  Wort  im 
nftchsten  Verse:  »seid  ihr  doch  das  Siegel  meines  Apostolates  im  Herrn*.  Ganz 
klar  ist  auch  die  Bedeutung  des  x.  11:  23:  »denn  ich  habe  vom  Herrn  her  iiber- 
kommen,  was  ich  auch  euch  iiberliefert  habe,  wie  der  Herr  Jesus  in  der  Nacht,  da 
er  verraten  ward».  Paulus  redet  hier  von  der  OfEeubarung,  die  er  von  Jesus 
Christus  iiberkommen  hatte  (Gal  1:  12).  Und  wenn  es  (12:  3—5)  heisst:  »so  wenig 
einer,  der  im  Geiste  Gottes  redet,  sagt:  verflucht  sei  Jesus,  so  wenig  kann  ihn 
einer  Herr  nennen,  es  sei  denn  in  heiligem  Geist.  Nun  bestehen  Unterschiede 
der  Gnadengaben,  aber  es  ist  eiu  Geist,  Unterschiede  der  Dienstleistungen,  aber  es 
ist  ein  Herr»,  tragen  wir  kein  Bedenken,  infolge  des  Zusammenhanges  auch  das  x. 
V.  5  auf  Jesus  zu  beziehen. 

Schliesslich  zahlen  wir  zu  den  sicher  bestimmbaren  Stellen  auch  das  Wort: 
»Gott  aber  sei  Dank,  der  uns  den  Sieg  giebt  durch  unsern  Herrn  Jesus  Christus. 
So  werdet  nun  fest,  meine  geliebten  Briider,  unerschutterlich,  unerschOpflich  im 
Werk  des  Herrn  allezeit,  im  Bewusstsein,  dass  eure  Miihe  im  Herrn  nicht  umsonst 
ist»  (15:  57  f.),  wo  die  Formel  »unser  Herr  Jesus  Christus»  fiir  die  beiden  x.  v.  58 
entscheidend  ist. 
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Es  bleiben  jedoeh  eine  grosse  Meuge  von  Stellen  iibrig,  betreffs  welcher  man 
iiber  einen  gr5sseren  oder  geringereu  Grad  von  Wahrscheinlichkeit  nicht  hinaus- 
koraoien  kann.  Wenn  Paulus  sagt:  »Christus  Jesus,  der  uns  geworden  ist  Weisheit 
von  Gott,  Gerechtigkeit  und  Heiliguug  und  Elrlosung,  darait  es  sei  wie  geschrieben 
steht:  war  sich  riihinet,  rtihme  sich  des  Herrn»  (1:  30  f.)  scheint  es  ja,  als  wftre 
Christus  »der  Herr»,  da  es  aber  im  vorhergehenden  Verse  heisst:  »damit  allem 
F'leische  der  Ruhm  benommen  sei  vor  Gott»,  kaun  man  nicht  ohne  weiteres  die 
Meinung  derjenigen  verwerfen,  die  ev  xopic|)  v.  31  auf  Gott  beziehen.  Der  Sprach- 
gebrauch  spricht  aber  dafiir,  dass  ev  xopt(j)  und  Iv  Xf^totcj)  dasselbe  ist.  Schon  Rm 
16  gab  uns  ein  typisches  Beispiel  davon,  dass  ev  xopt(j)  und  Iv  Xptotcp  mit  einander 
wechseln.  So  selten  diese  Ausdriicke  ausserhalb  der  paulinischen  Litteratur  sind, 
so  gew5hnlich  sind  sie  innerhalb  derselben.  Dagegen  hat  Paulus  selten  4v  *6(p. 
Rm  hat  7  mal  iv  xopicp  und  13  mal  ev  Xptatq)  mit  oder  ohne  'Itjood,  aber  nur  2 
mal  (2:  17;  5:  11)  Iv  ^6(j).  Fiir  Kor  sind  die  entsprechenden  Zahlen  11,  20  und  0, 
fur  Gal  1,  8  und  0,  ftir  Ef  7,  13  und  1,  fur  Phi  8,  10  und  0,  fiir  Kol  4,  3  und  1, 
fur  Tes  3,  3  und  3,  fur  die  Pastoralbriefe  0,  10  und  1,  fiir  Phm  2,  3  und  0.  Die 
Regel,  dass  ev  xopicp  und  ev  Xptatt])  mit  einander  wechsehi,  gilt  also  iiberall  in  dei 
paulinischen  Litteratur  mit  Ausnahme  von  Tes,  wo  ev  dstp  verhftltnissmftssig  hftufig 
vorkommt,  und  den  Pastoralbriefen,  wo  ev  xD,ot(p  ganz  fehlt.  Dazu  steht  einigemal 
(Rm  14:  14;  Ef  1:  15;  3:  11;  Phi  2:  19;  1  Tes  4:  1;  2  Tes  3:  12)  ev  xopicp  mit  beige- 
fiigtem  'Itjooo  oder  Xptotcp  'Itjood,  dagegen  nie  ev  xo;^t(p  O-ecj).  Das  eben  von  ^v  xoptcf) 
Gesagte  findet  seine  Anwendung  auch  auf  den  Vers,  von  dem  zunftchst  die  Rede 
ist,  denn  er  ist  eine  ziemUch  freie  Abkurzung  der  Worte  der  LXX,  und  was  die 
Formel  ev  xopicp  betrifft,  fehlt  dafur  an  der  Grundstelle  (Jer  9:  23  f.)  ein  direkt  ent- 
sprechendes  Wort.  Gegen  xao/daat  ev  d-ecj)  Rm  2:  17;  5:  11  steht  xai)/a)(i6V0t  ev 
XptoTCj)  'IxjaoD  Phi  3:  3. 

Bei  dem  Spruche:  »denn  wer  hat  den  Verstand  des  Herrn  erkannt,  ihn  zu 
meisteru?  Wir  haben  aber  den  Verstand  des  Herrn »  (2:  16),  liegt  es  sehr  nahe, 
»Herr»  als  »Gott»  zu  erklaren,  da  wir  es  ja  mit  einem  ATlichen  Citate  zu  thun  haben, 
und  Paulus  ebon  (v.  14)  bezeugt  hat,  dass  ein  seelischer  Mensch  nicht  annimmt, 
was  vom  Geiste  Gottes  ist;  wenn  aber  xopioo  v.  16  b  gegen  Xpioioo  auszutauschen 
ist,  muss  wohl  das  xopioo  v.  16  a  in  tJbereinstimmung  damit  erklftrt  werden.  Auch 
getrauen  wir  uns  nicht  zu,  iiber  den  Ausdruck:  »wenu  es  des  Herrn  Wille  ist* 
(4:  19)  ein  bestimmtes  Urteil  zu  fallen.  Wohl  scheint  es  am  wahrscheinlichsten  zu 
sein,  dass  »Herrt  hier  Gott  bezeichnet,  aber  die  Exegoten  sind  verschiedener 
Ansicht  sowohl  tiber  diesen  Ausdruck  als  iiber  den  entsprechenden  Ausdruck  Act 
21:  14:  ^des  Herrn  Wille  geschehe»;  und  wenn  man  das  Wort:  >Er  aber,  Gott 
unser  Vater,  und  unser  Herr  Jesus  wolle  uns  den  Weg  bahnen  zu  eucli*  (1  Tes 
3:  11)  und  die  Erzfihlung  Act  16:  7:  »Paulus  und  Timotheus  versuchten  nach  Bi- 
thynia  zu  gehen,  und  der  Geist  Jesus  Hess  es  ihnen  nicht  zu»,  in  Betraeht  zieht, 
kann  man  schwerlich  zu  einem  sicheren  Resultat  kommen.  Diese  letzt  angefiihrten 
Citate    sind    nicht    ohne    Bedeutung   auch    was    betrifft   die    Worte   Pauli    an    die 
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Korinthier:  »ich  hoffe  einige  Zeit  bei  euch  zu  verweilen,  wenn  es  mir  der  Herr 
gestattetf  (16:  7). 

7:  17  ist  wohl  so  zu  lesen,  dass  der  erste  Satz  x.  hat,  der  zweite  d-edc;  die 
tJbersetzung  wird  also:  tjeder  soil  lebeu  rait  dora  Teil,  das  ihm  der  Herr  zuge- 
schieden,  in  dera  Stand,  in  dem  Gott  ihu  berufen»;  dabei  hat  man  fiir  die  Er- 
klftrung  x.-Christus  unter  anderem  auf  12:  12  hingewiesen.  Man  will  aber  auch  x. 
in  der  ersten  Vershalfte  Gott  bedeuten  lassen,  weil  die  2:te  Vershfilfte  d-edc  hat, 
und  wir  wagen  keine  von  diesen  Meinungen  fiir  entschieden  falsch  zu  erklftren. 
Wenn  aber  x.  in  unserem  Verse  sich  auf  Christus  bezieht,  gilt  vielleicht  dasselbe 
fiir  3:  5,  wo  ein  ahulicher  Gedanke  ausgedriickt  ist:  »was  ist  denn  Apollos?  was 
ist  denn  Paulus?  Gehilfen  siud  sie,  durch  welche  ihr  zuin  Glauben  kamt  und 
zwar  je  nach  dem  Masse,  wie  es  jedem  der  Herr  verliehen  hat».  Christus  ist  das 
Haupt  der  Gemeinde  und  weist  jedem  Glied  seinen  Platz  im  Reiche  Gottes  an  (12: 
12).  Zu  vergleichen  ist  auch  Ef  4:  11,  wo  es  heisst:  »und  so  hat  er  [Christus]  auch 
gegeben  den  einen:  Apostel  zu  sein,  den  anderen:  Propheten,  den  anderen:  Evan- 
gelisten,  den  anderen:  Hirten  und  Lehrer*.  2  Kor  6:  4  und  andere  Verse,  die  O-eoo 
Staxovot  haben,  kQnnen  nicht  entsoheidend  sein,  denn  andere  paulinische  Stellen 
haben  Sidxovot  XptotoD.  Andererseits  ist  in  den  nftchst  folgenden  Versen  nicht  von 
Christus,  sondern  von  Gott  die  Rede.  Wir  citieren  besonders  v.  9,  wo  es  heisst: 
»wir  sind  Gottes  Gehilfen,  ihr  seid  Gottes  Ackerfeld,  Gottes  Bau».  Der  Zusam- 
raenhang  giebt  also  zunachst  an  die  Hand,  dass  x.  in  unserera  Verse  Gott  bezeich- 
net,  und  die  meisten  Exegeten  ziehcn  auch  diese  Erklftrung  vor.  Dagegen  scheint 
es  uns  hOchst  unwahrscheinlich,  dass  iv  XDpi(f)  gegen  ev  O-sij)  ausgetauscht  werden 
k5nne  in  7:  39,  wo  es  heisst,  dass  eine  Ehefrau,  deren  Mann  stirbt,  die  Freiheit 
habe  zu  heiraten,  wen  sie  wolle,  nur  im  Herrn.  sv  xoptw  bedeutet  ja  namlich  hier, 
dass  der  neue  Ehebund  auf  Grund  der  Gemeiuschaft  mit  Christus  geschlossen  wer- 
den soil,  also  mit  eiuera  Mitglied  der  christlichen  Gemeinde.  Weiter  ist  auch 
zu  beachten  die  eben  angefiihrte  Statistik  iiber  den  Ausdruck  h  xopup.  Wenn  nun 
aber  xupioc  7:  39  wahrscheinlich  auf  Christus  zu  beziehen  ist,  miisson  wohl  in  Uber- 
einstimmung  hiermit  zu  erklaren  sein  die  Aussagen  7:  32,  34,  35,  dass  der  Ehelose 
fiir  des  Herrn  Sache  sorgt,  wie  er  dem  Herrn  gefalle,  und  dass  Paulus  durch 
seine  Worte  ein  ungestortes  Aushalten  bei  dem  Herrn  fOrdern  will.  Es  verdient 
iibrigeus  bemerkt  zu  werden,  dass  Pauli  Rat  iiber  die  Jungfrauen  mit  einem  Verse 
(7:  25)  anfangt,  wo  x.  2  mal  in  der  Bedeutung  Christus  steht.  7:  39  scheint  uns 
entscheidend  zu  sein  auch  fiir  11:  11,  wo  ein  fthnlicher  Gedanke  ausgesprochen 
wird  in  den  Worten:  »\mv  gilt  es  im  Herrn:  so  wenig  als  die  Frau  ohne  den  Mann, 
so  wenig  der  Mann  ohne  die  Frau». 

Die  Ermahnung:  »noch  lasset  uns  den  Herrn  versuchen,  wie  etliche  von  ihnen 
gethan  und  wurden  von  den  Schlangen  weggerafft*  (10:  9)  gewahrt  verschiedenen 
M5glichkeiten  freien  Spielraum.  Schon  der  Umstand,  dass  mehrere  Handschrifteu 
t6v  xoptov  gegen  t6v  Xptotov  austauschen,  wahrend  andere  aber  tov  O-sdv  lesen,  zeigt, 
dass    keine    Einstimmigkeit    in    der    Erklarung  dieser  Stelle  vorhanden  ist.     Da  in 
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uiiserem  Verse  von  dem  Thun  der  Kinder  Israel  wfthrend  ihrer  Wanderung  durch 
die  Wiiste  die  Rede  ist,  wird  der  Gedanke  zunftchst  auf  Gott  den  Herrn  gelenkt, 
"und  zwar  um  so  mehr  als  \Lr^8k  sx}r6cpdCa>[i6v  tov  xoptov  an  die  Mt  4:  7;  Lk  4:  12  aus 
6  M  6:  16  LXX  angefuhrten  Worte  oiix  IxrcstpacjsK;  x'')ptov  t6v  ^eov  oou  erinnert. 
Dessenungeachtet  sind  wir  am  moisten  geneigt,  x.  auf  Christus  zu  beziehen,  und 
was  uns  vor  allem  zu  dieser  Annahnie  bewegt,  sind  die  Worte  v.  4:  »sie  tranken 
aus  einem  mitgehenden  geistlichen  Felsen,  der  Fels  aber  war  der  Christus*. 

Wenn  10:  9  an  5  M  6:  16  erinnert,  so  erinnert  10:  22:  »oder  woUen  wir  den 
Herrn  herausforderm  an  6  M  32:  21:  »sie  habeu  mich  herausgefordert»,  und  viele 
Exegeten  sind  auch  der  Meinung,  dass  x.  10:  22  sich  auf  Gott  beziehe.  Da  aber 
der  nftchstvorbergehende  Vers  sowohl  vom  »Becher  des  Herrn »  als  vom  »Tische 
des  Herrn*  redet,  scheint  es  uns  am  wahrscheinlichsten  zu  sein,  dass  sich  auch  in 
unserem  Verse  x.  auf  Christus  bezieht.* 

Ira  Worte:  »die  Strafen  des  Herrn  aber  dienen  uns  zur  Zucht,  damit  wir  nicht 
samt  der  Welt  verdamrat  werden  m5gen»  (11:  32),  bezeichnet  x.  wahrscheinlich 
Christus.  Derjenige,  der  ziichtigt,  und  derjenige,  der  verdammt,  ist  wohl  dieselbe 
Person,  und  nach  4:  5  ist  Christus  der  Richter.  Paulus  will  auch  durch  seine 
Worte  verhindern,  dass  jeraand  sich  an  Leib  und  Blut  des  Herrn  vergehe  (v.  27) 
und  dadurch  sich  selbst  zum  Gericht  esse  und  trinke  (v.  29).  Man  iibersehe  jedoch 
nicht  die  Aussage  5:  13:  »die  draussen  wird  Gott  richten»,  und  die  Exegeten  sind 
auch  in  betreff  unseres  Verses  nicht  einig. 

Wenn  Paulus,  von  den  Geistesgaben  sprechend,  sagt:  »was  ich  schreibe,  ist 
vom  Herrn»  (14:  37),  wird  man  an  die  gleichartigen  Aussagen  7:  10,  12,  25  erin- 
nert, wo  X.  Christus  bezeichnen  muss,  und  auch  hier  lasst  sich  wohl  x.  auf  keine 
andere  Weise  erklftren,  obgleich  uns  Christus  keine  Vorschriften  iiber  die  Geistes- 
gaben gegeben  hat.  Paulus  will  mit  seinen  Worten  besngen,  dass  das,  was  er  redet, 
nicht  sein  eigenes  ist,  sondern  ihm  von  Christus  eingeflSsst,  dessen  Apostel  er  ist 
(1:  1;  7:  25).  Ebenfalls  beziehen  wir  x.  auf  Christus  16:  10,  wo  es  von  Timotheus 
heisst:  »er  schafft  am  Werk  des  Herrn,  wie  ich  aucli»,  und  verweieen  besonders 
auf  15:  58,  wo  »das  Werk  des  Herrn »  Christi  Werk  bcdeutet.  16:  10  erinnerf; 
iibrigens  auch  an  Phi  2:  30,  wo  es  heisst:  »denn  um  des  Werkes  Christus'  willen 
kam  er  dem  Tode  nahe»,  und  der  eiiizige  paulinische  Ausdruck,  der  Bedenken  er- 
regen  k5nnte,  nftml.  die  Ermahnung:  »zerst(5re  du  nicht  um  einer  Speise  willen  das 
Werk  Gottes»  (Rm  14:  20),  kann  schwerlich  von  entscheidender  Bedeutung  sein. 

Wenn  es  schliesslich  16:  19  heisst:  »es  griisst  euch  im  Herrn  vielmal  Aquila 
und  Prisca>,  sind  wir  berechtigt,  dies  mit  den  am  Ende  Rm  vorkommenden  Griissen, 
wo  4v  xupi((>  und  iv  Xpi^Tij)  mit  einander  wechseln,  zusammenzustellen. 

Das  Wort  x.  ist  einmal  (8:  5)  von  Menschen  gebraucht  und  zwar  im  PI. 

Wie  in  Rm,  so  sind  auch  1  Kor  sftmtliche  Verse,  wo  wir  mit  Sicherheit  x. 
auf  Gott  beziehen,  Citate  aus  dem  AT,  wobei  jedoch  zu  bemerken  ist,  dass  14:  21 
mit  Rm  12:  19;  14:  11  darin  iibereinstimmt,  dass  der  Ausdruck  \i^ei  x.  ein  Zusatz 
von    Paulus    ist.     ATliche    Citate    sind  auch   1:  31  und  2:  16,  wo  sich  nicht  sicher 
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entscbeiden  Iftsst,  ob  Golt  oder  Christus  gemeint  ist.  Unter  den  tibrigen  niclit 
sicher  bestimrabaren  Stellen  sind  zwar  einige  (3:  5;  4:  19;  7:  17;  10:  9;  11:  32;  16:  7), 
wo  mehr  oder  weniger  gute  Griinde  gegeben  werden  k5nnen  fur  die  Annahme, 
dass  Gott  gemeint  sei,  aber  was  all  die  anderen  betrifft,  kann  man  mit  fast,  abso- 
luter  Sicherheit  behaupten,  dass  x.  Christus  bezeichnet. 

1  Kor  wird  der  Heiland  56  mal  »Jesus»  oder  »Christus»  oder  »Jesus  Christus* 
(»Christus  Jesus»)  genannt;  27  mal  haben  wir  das  einfache  x.  und  17  mal  x.  mit 
'I.  oder  'I.  Xp.  verbunden.  Wenn  wir  hinzufiigen  die  ziemlich  grosse  Anzahl  Falle, 
wo  wir  nicht  sicher  entscbeiden  k5nnen,  ob  x.  sich  auf  Gott  oder  auf  Christus  bezieht, 
wo  aber  wenigstens  an  den  meist^n  Stellen  Christus  gemeint  sein  diirfte,  kommen 
wir.  zu  dem  Resultate,  dass  in  1  Kor  mehr  als  die  Halfte  der  Stellen,  die  von 
Christus  reden,  das  Wort  x.  anwenden. 

Wie  Rm,  so  ist  auch  1  Kor  das  Pronomen  r^\uAy  dem  x.  beigefiigt  an  den 
Stellen,  wo  die  Benennungen  »der  Herr  J.>  oder  »der  Herr  J.  Chr.»  (»Chr.  J.») 
vorkommen.  Ausnahmen  machen  nur  1:  3;  (5:  4  a?);  6:  11;  11:  23;  16:  23.  An  den 
Stellen,  wo  x.  mit  'I.  oder  '1.  Xp.  bzw.  Xp.  '1.  nicht  verbunden  steht,  ist  auch  1  Kor 
kein  t^ijlwv  hinzugefiigt. 


Der  Brief  an  die  Korinthier  11. 

An  den  folgenden  Stellen  bezieht  sich  x.  auf  Gott:  Klarum  gehet  ans  von 
ihnen  und  scheidet  aus,  spricht  der  Herr»  (6:  17);  »ihr  werdet  mir  S(5hne  und 
Tochter  sein,  spricht  der  Herr»  (6:  18). 

Auf  Christus  beziehen  sich  zuerst  die  Stellen,  wo  x.  mit  '1.  oder  *1.  Xp.  bzw. 
Xp.  'I.  verbunden  steht  (1:  2,  3,  14;  4:  5,  [10],  14;  8:  9;  11:  31;  13:  13).  Wenn  es 
ferner  3:  14 — 16  heisst,  dass  bis  auf  den  heutigen  Tag  eine  Decke  uber  dem  Plerzen 
der  SOhne  Israel  liegt,  wenn  sie  den  alten  Bund  lesen,  ohne  dass  es  ihnen  offenbar 
wllre,  dass  er  in  Christus  abgethan  ist,  dass  aber  die  Decke  weggenommen  wird, 
wenn  sich  Israel  zum  Herrn  bekehrt,  verlangt  der  Zusammenhang,  dass  sich  x. 
V.  16  auf  Christus  bezieht.  Im  Anschluss  hieran  miissen  wir  x.  Christus  bedeuten 
lassen  auch  in  den  folgenden  Versen,  wo  Paulus  fortsetzt:  »der  Herr  ist  der  Geist; 
wo  der  Geist  des  Herrn  ist,  da  ist  Freiheit.  Wir  alle  aber,  die  wir  mit  aufge- 
decktem  Angesicht  uns  von  der  Herrlichkeit  des  Herrn  bespiegeln  lassen,  werden 
in  dieses  selbe  Bild  verwandelt  von  Herrlichkeit  zu  Herrlichkeit,  als  vom  Herrn 
des  Geistes  aus». 

Auch  unterliegt  es  keinem  Zweifel,  dass  x.  12:  1,  wo  Paulus  von  Gesichten 
und  Offenbarungen  des  Herrn  redet,  sich  auf  Christus  bezieht.  Entscheidend  sind 
in  dieser  Hinsicht  die  Erzahlungen  Act  9:  3  fP.;  22:  6  ff.;  26:  12  ff.;  1  Kor  15:  8.  Mit 
12:  1  folgt  aber  12:  8,  wo  Paulus  den  Herrn  anruft,  dass  der  nach  der  ausseror- 
dentlichen  Offenbarung  ihm  ins  Fleisch  gegebene  Dorn  von  ihm  weichen  m5ge.  Die 
Bedeutung  des  x.  12:  8  ist  iibrigens  klar,  auch  wenn  man  von  dem  Zusammenhang 
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mit  V.  1  absieht.  Auf  Pauli  Gebet  wird  geantwortet:  »meine  Gnade  ist  dir  genug, 
denn  die  Kraft  kommt  zur  Vollendung  an  der  Schwachheit»,  und  darum  will  sich 
Paulus  seiner  Schwachheiten  riihmen,  damit  sich  die  Kraft  des  Christus  auf  ihn 
niederlasse  (v.  9).  Entschieden  falsch  urteilen  also,  nach  unserer  Meinung,  die  Exe- 
geten,  welche  an  dieser  Stelle  x.  auf  Gott  beziehen. 

Auch  im  Ausdruck:  »die  Furcht  des  Herrn»  (5:  11)  muss  x.,  nach  unserer 
Ansicht,  Christus  bezeichnen.  Zwar  hat  LXX  mehrmals  6  f6^o<;  xopioo  als  tJber- 
setzung  von  TV\iT  n8*T^,  und  (popog  ^eoo  begegnet  ein  paar  mal  im  NT,  u.  a.  ein- 
mal  in  unserem  Briefe  (7:  1),  gegen  dies  kann  man  aber  f6^o<;  Xptotoo  Ef  5:  21  her- 
anziehen,  und  der  Zusammenhang  verlangt,  dass  in  unserem  Verse  x.  Christus  be- 
zeichnet.  Im  nfichst  vorhergehenden  Verse  heisst  es  nftml.,  dass  wir  alle  vor  dem 
Richtstuhl  des  Christus  offenbar  werden  mtissen,  und  im  Hinblick  darauf  setzt 
Paulus  fort:  »so  also  mit  der  Furcht  des  Herrn  vertraut». 

Ferner  bat  2  Kor  einige  Stellen,  wo  wir  nicht  mit  Bestimmtheit  entscheiden 
kOnuen,  ob  Gott  oder  Christus  gemeint  ist,  wo  aber  die  letztere  Alternative  entschieden 
vorzuziehen  ist.  Zu  dieser  Gruppe  ziihleu  wir  zuerst  2: 12:  »wie  ich  aber  nach  Troas 
kam  zur  Verkiindigung  des  Evangehums  Christus',  so  that  sich  mir  wohl  eine  Thiir 
auf  im  Herrn>.  Wir  lassen  hier  to  eoa^YsXtov  zob  Xpcatou  fiir  Iv  xopicp  entscheidend 
sein,  und  verweisen  iibrigens  auch  auf  ev  T(p  Xptotcp  v.  14  und  auf  unsere  Be- 
sprechung  (pag.  25)  von  ev  xoptcp.  Wenn  Paulus  danach  sagt,  dass,  so  lange  wir 
unsere  Heimat  im  Leibe  haben,  entbehren  wir  die  Heimat  des  Herrn  (5:  6)  und 
dass  unser  Sinn  darauf  gebt,  die  Heimat  im  Leibe  zu  vertauschen  mit  der  Heimat 
bei  dem  Herrn  (v.  8),  werden  wir  erinnert  an  die  Phi  1:  23  ausgesprochene  Lust 
abzuscheiden  und  bei  Christus  zu  sein,  und  an  das  Wort  1  Tes  4:  16  f.:  »wenn  der 
Herr  vom  Himmel  herabkommt,  werden  wir  entriickt  werden  in  Wolken,  dem 
Herrn  entgegen  in  die  Luft,  und  hinfort  werden  wir  bei  dem  Herrn  sein  allezeit». 
Christus  gehOrt  nach  seiner  Auferstehung  mit  dem  Leib  seiner  Herrlichkeit  einer 
anderen  Region  des  Daseins,  dem  Himmel,  an.  »Er  ist  sitzend  zur  Rechten  Gottes» 
(Kol  3:  1). 

Die  Gewalt,  die  der  Herr  dem  Paulus  zur  Erbauung  gegeben  (10:  8;  13:  10), 
ist  dieselbe  wie  die,  die  er  als  Jesu  Christi  Knecbt  hatte  (Rm  1:  1;  Gal  1:  10;  Phi 
1:  1).  Ganz  unbemerkt  woUen  wir  es  jedoch  nicht  lassen,  dass  die  Briefe  an  die 
Korinthier  zwar  mehrmals  (I  1:  2;  10:  32;  11:  16,  22;  [12:  28];  15:  9;  U  1:  1)  die  Aus- 
drticke  »die  Gemeinde  Gottes»  und  »die  Gemeinden  Gottes*  haben,  nie  aber  wie 
Rm  16:  16  »die  Gemeinden  des  Christus*. 

Nicht  nur  Paulus,  sondern  auch  die  anderen  Glftubigen  sind  Christi  Knechte 
(1  Kor  7:  22;  2  Kor  10:  7  u.  a.  m.);  sie  haben  sich  selbst  hingegeben  dem  Herrn 
(8:  5).  Es  liegt  ihnen  am  Herzen  das  Rechte  vor  dem  Herrn  (v.  21),  denn  wie 
alle  anderen  Menschen  miissen  sie  offenbar  werden  vor  dem  Richtstuhl  des  Christus 
(5:  10).  Sie  fOrdern  den  Ruhm  des  Herrn  (8:  19)  d.  h.  den  Ruhm  Christus'  (v.  23). 
Zwar  spricht  Paulus  5fter  von  dem  Ruhm  Gottes  als  von  dem  Ruhm  Christus ,  der 
Zusammenhang  aber  sichert  unserer  Erklftrung  den  Vorzug.    Wenn  schliesslich  Paulus 
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sagt:  »was  ich  da  sage,  das  sage  ich  nicht  nach  dem  Herrn,  sondern  eben  als  in 
der  Narrheit*  (11:  17),  sind  wir  berechtigt,  dainit  zu  vergleichen  1  Kor  7:  10,  12,  25; 
(14:  37),  wo  er  ebenfalls  sein  Wort  von  dem  des  Herrn  unterscheidet  und  wo  »der 
Herr»  Christus  sein  muss,  wozu  jedoch  zu  bemerken  ist,  dass  eioige  Exegeten 
xara  x.  in  unserem  Verse  im  Anschluss  an  xa-ra  ^edv  7:  9  erklftren. 

Es  bleibt  zuletzt  noch  eine  Stelle  tibrig,  wo  die  Ansichten  uber  die  Erklftruug 
von  X.  mehr  geteilt  sein  kOnnen,  nftml.  10:  17  f.:  »wer  sich  aber  riihmt,  der  ruhme 
sich  im  Herm.  Denn  nicht  der  ist  ein  bew^hrter  Mann,  der  sich  selbst  erapfiehlt, 
sondern  der,  den  der  Herr  empfiehlt*.  V.  17  ist  ja  ein  Citat  aus  der  LXX,  und 
der  Kontext  entha.lt  nichts,  was  hindern  wiirde,  x.  auf  Gott  zu  beziehen.  Darauf 
hin  deutet  im  Gegenteil  besonders  das  Wort  v.  13:  »wir  aber  wollen  uns  nicht  ins 
Masslose  riihmen,  sondern  innerhalb  des  Gebietes,  welches  uns  Gott  als  unser  Mass 
zugeteilt  hat».  Ein  sicheres  Urteil  dariiber  Iftsst  sich  aber  nicht  abgeben.  Obgleich 
der  Inhalt  unseres  Verses  in  1  Kor  1:  31  ausdrticklich  als  ein  ATliches  Citat  ange- 
geben  wird,  ist  es  jedoch  sehr  m5glich,  dass  x.  an  dieser  Stelle  auf  Christus  zu 
beziehen  ist,  und  das  paulinische  Iv  xopdp,  fiir  das  in  der  LXX  ein  direkt  ent- 
sprechender  Ausdruck  fehlt,  deutet  auch  darauf  hin.  Unter  solchen  Urast&nden 
aber  muss  man  wohl  unseren  Vers  um  so  viel  mehr  in  Ubereinstimmung  hiermit 
erklaren,  als  er  die  ATliche  Stelle  ebenso  frei  wie  1  Kor  1:  31  citiert,  ohne  wle 
dieser  Vers  ausdrticklich  darauf  Anspruch  zu  machen,  ein  Citat  zu  sein.  SoUte 
aber  x.  v.  17  sich  auf  Christus  beziehen,  gilt  dasselbe  von  v.  18. 

Wie  in  Rm  und  1  Kor,  so  sind  auch  2  Kor  die  Verse,  wo  x.  mit  Sicherheit 
Gott  bezeichnet,  Citate  aus  dem  AT,  wozu  jedoch  zu  bemerken  ist,  dass  auch  2  Kor 
ein  Citat  (6:  17)  hat,  wo  der  Ausdruck  XsYst  x.  ein  Zusatz  von  Paulus  ist.  ATliches 
Citat  ist  auch  10:  17,  wir  k5nnen  aber  nicht  bestiramt  entscheiden,  ob  Gott  oder 
Christus  gemeint  ist  in  diesem  und  dem  folgenden  Verse.  Dagegen  lasst  sich  mit 
fast  vollkommener  Sicherheit  behaupten,  dass  an  alien  ubrigen  Stellen  x.  sich  auf 
Christus  bezieht. 

2  Kor  hat  61  mal  einen  der  Namen  »Jesus»  oder  »Christus»  oder  »J.  Chr.» 
(»Chr.  J.»)  ohne  hinzugefugtes  x.  Dagegen  wird  der  Heiland  9  mal  durch  das  ein- 
fache  X.  bezeichnet  und  8  mal  durch  x.  in  Verbindung  mit  'I.  oder  'I.  Xp.  bzw. 
Xp.  'I.  Wenn  hinzugefugt  werden  nicht  nur  die  9  Stellen,  wo  man  mit  fast  voll- 
kommener Sicherheit  behaupten  kann,  dass  x.  Christus  bezeichnet,  sondern  auch 
die  beiden  mehr  unsicheren  Stellen,  bekommen  wir  jedoch  als  Endergebniss,  dass 
2  Kor  nicht  so  hftufig  als  1  Kor  x.  von  Christus  gebraucht,  sondern  in  der  Beziehung 
mit  Rm  nfther  ubereinstimmt. 

1:  3;  8:  9  finden  wir  die  Benennung  »unser  Herr  J.  Chr.».  Dagegen  fehlt 
das  Pronomen  1:  2,  (14);  4:  10,  14;  11:  31;  13:  13.  x.  4:  10  ist  sekundftr.  An  den 
Stellen,  wo  x.  ohne  1.  oder  'I.  Xp.  steht,  ist  nie  T^(id)v  hinzugefugt. 
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Der  Brief  an  die  Galater. 

X.  bezeichnet  Christus  1:  3;  6:  14,  (17),  18,  wo  es  rait  'I.  oder  'I.  Xp.  verbuudea 
steht,  und  1:  19  im  Ausdruck  »der  Bruder  des  Herrn*. 

Dasselbe  gilt  ganz  sicher  auch  von  5:  10,  wo  es  heisst:  »Ich  vertraue  zu  euch 
im  Herrn»;  dafiir  spricht  teils  das  paulinisclie  ev  xopt(p,  teils  der  fthuliche  Ausdruck 
Rm  14:  14:  »ich  weiss  und  bin  es  fest  iiberzeugt  in  dem  Herrn  Jesus ». 

Unser  Brief  gebraucht  einmal  das  Wort  x.  von  Meuschen  (4:  1). 

Gal  hat  40  mal  die  Namen  »Christu8»  oder  » Jesus  Christus^  (»Chr.  J.»)  ohne 
hinzugefiigtes  x.,  und  der  Heiiand  wird  also  selten  »Herr»  genannt. 

An  alien  den  Stellen,  wo  die  Formel  »der  Herr  Jesus  Christus »  (oder  »der 
Herr  Jesus*)  vorkommt,  ist  das  Pronomen  %a)v  dem  x.  beigefiigt,  wenn  aber  x. 
alleiu  steht,  ist  das  Pron.  nie  hinzugefiigt. 


Der  Brief  an  die  Ephesier. 

X.  bezieht  sich  auf  Christus  zuerst  an  den  folgenden  Stellen:  1:  2,  3,  15,  17; 
3:  11,  (14);  5:  20;  6:  23,  24,  wo  es  mit  'I.  oder  'I.  Xp.  bzw.  Xp.  'I.  verbunden  steht. 
Ferner  haben  wir  das  Wort:  »ein  Herr,  ein  Glaube,  eine  Taufe,  ein  Gott»  (4:  6  f.), 
wo  X.  und  ^so<;  sich  nicht  auf  ein  und  dieselbe  Person  beziehen  k5nnen,  und  x. 
also  Christus  sein  muss,  wie  es  auch  1  Kor  8:  6  ausdrucklich  heisst.  Auch  kOnnte 
der  Vers:  »niemand  hat  nooh  sein  eigenes  Fleisch  gehasst:  sondern  er  hegt  und 
pflegt  es,  wie  auch  der  Herr  die  Gemeinde»  (5:  29)  zu  keinem  Bedenken  Veran- 
lassung  geben,  auch  wenn  man  davon  absalie,  dass  x.  die  sekundare  und  Xp.  die 
ursprungUche  Lesart  ist,  denn  die  Perikope  5:  22 — 33  hat  zu  wiederholten  Malen 
die  Zusammenstellung  Christus  und  die  Gemeinde  (vv.  23,  24,  25,  32).  Wenn  es 
weiter  heisst:  »Die  Frauen  seien  je  ihren  Mannern  als  wie  dem  Herrn  unterthan; 
(lenn  der  Mann  ist  das  Haupt  der  Frau  ebenso  wie  der  Christus  ist  das  Haupt  der 
Gemeinde »  (5:  22  f.),  verlaugt  der  Zusaramenhang  notwendig,  dass  x.  Christus  be- 
zeichnet. Ferner  nennen  wir  2:  20  ff.:  » Christus  Jesus  ist  der  Eckstein,  durch  wel- 
chen  der  ganze  Ban  zusammengefiigt  ist  und  wftchst  zu  einem  heiligen  Tempel  im 
Herrn,  durch  welchen  auch  ihr  mit  aufgebaut  werdet  zur  Behausung  Gottes  im 
Geist»,  wo  Iv  xoptq)  und  die  beiden  Iv  iji  sich  auf  ein  und  denselben,  nftml.  Christus 
beziehen  miissen. 

Wenn  es  heisst:  » nicht  mit  Augendienerei  als  Menschengefallige,  sondern  als 
Knechte  Christus'  den  Willen  Gottes  von  Herzen  erfiillend:  mit  gutem  Willen  die- 
ncnd  als  dem  Herrn  und  nicht  Menschen,  im  Bewusstsein,  dass,  was  ein  jeder 
Gutes  thut,  das  wird  er  wieder  bekoramen  vom  Herrn,  er  sei  Knecht  oder  Freier. 
Und  ihr  Herrn,  haltet  euch  ebenso  gegen  sie,  und  [asset  ab  von  Drohen,  im  Be- 
wusstsein,   dass    ihr  wie   sie  einen  Herrn  habt  in  den  Himmeln,  und  dass  bei  ihm 
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kein  Ansehen  der  Person  ist»  (6:  6—9),  muss  wc  800X01  Xptoto6  (v.  6)  fiir  SooXeoovtsi; 
a>c  t(j)  xopt(p  (v.  7)  entscheidend  sein,  und  dies  letztere  wiederum  fiir  x.  vv.  8  und  9. 
V.  8  deutet  iibrigens  auf  das  Gericht  bin,  das  der  Herr  Jesus  Christus  am  jiingsten 
Tage  halten  wird,  und  6  x6pi6<;  eattv  Iv  oSpavotc  v.  9  ist  ein  Nachklang  des  et<;  x()ptO(; 
4:  5,  wo  X.  Christus  bezeichnen  muss.  Das  Sohlusswort:  »bei  ihra  ist  kein  Ansehen 
der  Person*,  kann  unsere  Meinung  nicht  ftndern.  Rm  2:  11  heisst  es  zwar:  »bei  Gott 
ist  kein  Ansehen  der  Person*,  aber  Kol  3:  25  wird  dasselbe  vom  Herrn  Christus 
gesagt. 

Ferner  hat  auch  Eph  einige  Stellen,  wo  es  zwar  nicht  zu  voller  Evidenz  bewiesen 
werden  kann,  dass  x.  sich  auf  Christus  bezieht,  wo  aber  alles  fiir  eiue  solche  Annahrae 
zu  sprechen  scheint.  Wir  nennen  zuerst  den  Ausdruck:  »ich  der  Gefangene  im  Herrn* 
(4:  1),  der  dem  Ausdruck:  »ich  Paulus,  der  Gefangene  des  Christus  Jesus*  3:  1 
(Phm  1,  9,  [23])  entspricht,  dann  4:  17;  5:  8;  6:  1,  10,  21,  welche  alle  die  Formel  iv 
xopt(p  haben.  Wahrscheinlich  ist  auch  der  Ausdruck:  *in  der  Zucht  und  Ver- 
mahnung  dos  Herrn*  (6:  4)  so  zu  erklaren,  dass  x.  sich  auf  Christus  bezieht,  und 
verweisen  wir  besonders  auf  v.  1,  wo  x.  Christus  bezeichnet. 

Mehr  Bedenken  erregt  5:  10:  »prufend,  was  da  sei  dem  Herrn  wohlgefallig*, 
da  die  paulinische  Litteratur  ein  paar  raal  (Rm  12:  1;  14:  18;  Phi  4:  18)  eoapsatoc 
Ttp  *e(j)  hat,  aber  nie  s^apsotoc  tcp  Xptot^.  Da  aber  5:  8  Iv  xopup  hat,  giebt  der  Zu- 
sammenhang  zunftchst  an  die  Hand,  dass  x.  auch  in  unserem  Verse  auf  Christus 
zu  beziehen  ist. 

Wenn  der  Satz:  *prufend,  was  da  sei  dem  Herrn  wohlgefftllig*,  so  zu  er- 
klfiren  ist,  dass  *Herr*  Christus  bedeutet,  ist  wohl  auf  dieselbe  Weise  zu  erklfiren 
die  Ermahnung  v,  17:  *sehet  ein,  was  der  Wille  des  Herrn  sei*,  und  die  in  dem- 
selben  Zusamraenhang  stehenden  Worte:-  »singend  und  spielend  dem  Herrn  mit 
eurem  Herzen*  (v.  19).  Es  ist  allerdings  nicht  ohne  Bedenken,  dass  wir  diese  Er- 
klarung  annehmen.  Die  NTliche  Litteratur  iiberhaupt  und  besonders  die  pauli- 
nische hat  oft  zb  ^eXTjjia  too  O-eoo,  aber  nie  to  O-eXYjfia  too  Xptotoo.  Ausserdera  ist 
V.  19  mit  Kol  3:  16  zu  vergleichen,  wo  die  Worte:  »8ingend  und  spielend  dem  Herrn 
in  eurem  Herzen*  die  Form:  »singend  Gott  in  euren  Herzen*  haben.  Da  schliess- 
lich  auf  die  Worte:  *8ingend  und  spielend  dem  Herrn  in  eurem  Herzen*  unmittel- 

bar   folgt   die    Ermahnung:    »dankend  allezeit Gott  dem  Vater*  (v.  20),  liegt 

es  ja  sehr  nahe,  Gott  als  Gegenstand  sowohl  des  Singens  und  Spielens  als  der 
Danksagung  zu  fassen.  Da  indessen  v.  20  den  Ausdruck  »unser  Herr  Jesus  Christus » 
hat,  ist  es  ja  sehr  mOglich,  dass  vv.  17  und  19  in  Ubereinstimmung  damit  zu  erklaren 
wftren,  und  zur  Stiitze  dieser  Meinung  hat  nmn  auch  1  Kor  7:  22,  39;  2  Kor  3:  16 
—18;  Kol  3:  24;  1  Tes  3:  8;  5:  28  herangezogen. 

Eph  gebraucht  2  mal  (6:  5,  9)  den  Plural  von  x.;  nattirhch  ist  an  beiden  Stellen 
von  menschlichen  Herren  die  Rede. 

Abgesehen  von  3:  14  und  5:  29,  wo  x.  eine  sekundftre  Lesart  ist,  hat  Eph  24 
mal  die  Singularform  x.  Vielleicht  ist  an  alien  diesen  Stellen  Christus  gemeint, 
sicher  ist  er  es  an  den  meisten  derselben.    Die  Bezeichnung  x.  fiir  Christus  ist  also 
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sehr  gewOhnlich,  auch  wenn  sie  nicht  an  der  Hftlfte  der  Stellen  vorkommt,  wo  er 
erwftlmt  wird.  Eph  hat  uftml.  41  mal  die  Naraeu  »Jesus»  oder  »Christus»  oder 
> Jesus  Chri8tus»  (»Chr.  J.»)  ohne  hinzugefiigtes  x. 

An  der  Mehrzahl  der  Stellen,  wo  die  Benennung  »der  Herr  Christus  Jesus* 
(>der  Herr  J.»)  vorkommt,  ist  dem  x.  das  Pronomen  yj(id)v  beigefiigt.  Ausnahmeu 
machen  1:  2,  15;  6:  23.     Wenn  x.  allein  steht,  ist  nie  y^jiwv  hinzugefiigt. 


Der  Brief  an  die  Philipper. 

Phi  hat  keine  Stelle,  wo  es  wahrscheinlich  wftre,  dass  x.  Gott  bezeichnet.  Auf 
Christus  beziehen  sich  nftml.  zuerst  1:  2;  2:  11,  19;  3:  8,  20;  4:  23,  wo  x.  mlt  den 
Namen  »Jesus»  und  »Christus»  verbunden  steht;  ferner  4:  5  mit  dem  Feldruf  des 
Apostels:  »der  Herr  ist  nahe»  (1  Kor  16:  22;  Jak  5:  8;  Apk  22:  20),  und  schliesslich 
sind  wir  ja  auch  berechtigt,  auf  Christus  zu  beziehen  die  iibrigen  Stellen  1:  14;  2: 
24,  29;  3:  1;  4:  1,  2,  4,  10,  welche  alle  die  Formel  Iv  xoptcp  haben. 

Ungefahr  ein  Drittel  von  den  Stellen,  wo  Phi  den  Heiland  erwfthnt,  hat  die 
Bezeichnung  x.  Dies  Wort  begegnet  nftml.  15  inal,  wahrend  die  Namen  »Jesus» 
und  »Christus»  und  »Jesus  Christus*  oder  »Christus  Jesus»  ohne  hinzugefiigtes 
»Herr»  34  mal  vorkommen. 

Phi  hat  niemals  die  solenne  Formel  ^unser  Herr  Jesus  Christus*,  denn  das 
Pronomen  i^\im  4:  23  ist  ein  spftteres  Einschiebsel.  Dagegen  finden  wir  einmal 
(3:  8)  die  sonst  nie  im  NT  belegte  Formel  »Christus  Jesus  mein  Herr».  An  den 
iibrigen  Stellen,  wo  die  Bezeichnung  »der  Herr  Jesus  Christus*  (»der  Herr  J.») 
gebraucht  wird  (1:  2;  2:  11,  19;  3:  20),  ist  kein  Pronomen  hinzugefiigt.  Wenn  keiner 
der  Namen  »Jesus»  oder  *Christus»  dem  x.  beigefiigt  ist,  steht  auch  nicht  das 
Prou.  T()[j.(bv. 

Der  Brief  an  die  Kolosser. 

Auch  Kol  hat,  nach  unserer  Meinung,  keine  Stelle,  wo  x.  aul  Gott  zu  be- 
ziehen ware.  Einige  mal  steht  x.  mit  den  Namen  » Jesus*  oder  » Christus*  ver- 
bunden (1:  [2],  3;  2:  6;  3:  17,  24).  Auch  finden  wir  an  einigen  Stellen  (3:  18,  20;  4: 
7,  17)  die  Formel  h  xopup  wieder.  Wenn  es  ferner  3:  22  ff.  heisst:  »Ihr  Knechte 
gehorchet  in  allem  eiiren  Herrn  nach  dem  Fleisch,  nicht  in  Augendienerei  als 
Menschengefallige,  sondern  in  Herzenseinfalt  als  die  den  Herrn  fiirchten.  Was  ihr 
thut,  das  thut  von  innen  heraus  als  dem  Herrn  und  nicht  Menschen,  in  dem  Ge- 
danken,  dass  ihr  vora  Herrn  den  Lohn  des  Erbes  empfanget.  Dienet  dem  Herrn 
Christus*,  ist  das  dem  letzten  x.  beigefiigte  Xp.  auch  fiir  die  drei  nachst  vorher- 
gehenden  entscheidend,  auch  wenn  man  von  anderen  Umstanden  absieht,  die  auf 
dasselbe  hindeuten.  Die  sekundftre  Lesart  !popo6(icyot  t6v  ^sov  v.  22  anstatt  ^0^06- 
|i.6vot  Tov  X.  beruht  wohl  darauf,  dass  das  NT  mehrmals  (popsia^at  tov  O-sov  hat,  aber 
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nie  <p.  t6v  Xptotov,  sie  beweist  aber  nicht,  dass  x.  an  dieser  Stelle  in  der  Bedeutung 
^so^  zu  fassen  sei;  noch  darf  man  der  Formel  9.  t6v  O-edv  so  grosse  Bedeutung 
wie  dem  Zusammenhang  mit  dem  naclifolgenden  x.  beimessen.  tJbrigens  hat  Eph 
5:  21  zwar  nicht  'f.  Xpiotov  aber  anstatt  dessen  fo'poc  Xpwtoo. 

Parallel  init  der  Erraahnung  an  die  Knechte  3:  22,  ihreu  Herren  zu  gehorchen 
und  den  Herrn  zu  fxirchten,  geht  die  Ermahnung  an  die  Herren  4:  1,  den  Knechten 
was  recht  und  billig  ist,  zu  geben,  ira  Gedanken,  dass  auch  sie  einen  Herrn  im 
Himmel  haben.  x.  muss  also  in  beiden  Versen  dieselbe  Bedeutung  haben.  Zu 
4:  1  ist  iibrigens  Eph  6:  9  zu  vergleichen,  wo  es  aus  dem  Vorhergehenden  folgt, 
dass  X.  sich  auf  Christus  bezieht. 

Wenn  man  3:  16  T4)  xopi(j)  liest,  ist  dies  im  Anschluss  an  das  xopt'oo  *l7]oo6  im 
nachsten  VerSe  zu  erklftren.  T(j)  xopiq)  ist  indessen  nur  eine  schlechte  Lesart  an- 
statt T(f)   *6(j). 

Der  Ausdruck  »zu  wandeln  wiirdig  des  Herrn »  (1:  10)  dtirfte  am  best  en  so 
erkl&rt  werden,  dass  x.  auf  Christus  bezogen  wird  (Phi  1:  27;  [Eph  4:  1]),  auch  wonn 
der  Zusammenhang  die  Erklarung  »zu  wandeln  wiirdig  Gottes»  gar  nicht  unm5g- 
lich  macht  (1  Tes  2:  12;  [3  Joh  0]). 

Kol  spricht  2  mal  (3:  22;  4:  1)  von  menschlichen  Herren. 

Abgesehen  von  1:  2  und  3:  16,  wo  x.  dem  urspriinglichen  Texte  nicht  ange- 
hQrt,  hat  Kol  15  mal  die  Singularform  x.  Wahrscheinlich  •  beziehen  sich  alle  diese 
Stellen  auf  Christus.  Etwas  mehr  als  die  Hftlfte  der  Stellen,  wo  Christus  erwahnt 
wird,  bezeichnen  ihn  judoch  auf  audere  Weise,  denn  wir  haben  23  mal  die  Namen 
»Christus»  und.  »Christus  Jesus»  ohne  hinzugefiigtes  »Herr». 

Kol  hat  einmal  (1:  3)  die  Formel  »unser  Herr  Jesus  Christus»,  an  den  librigen 
Stellen  aber,  wo  die  Benennung  »der  Herr  Christus  Jesus »  (»der  Herr  Chr.»,  »der 
Herr  J.»)  vorkommt  ([1:  2];  2:  6;  3:  17,  24),  ist  kein  Pronomen  hinzugeftigt.  Wenn 
X.  mit  einem  der  Namen  » Jesus »  oder  » Christus*  nicht  verbunden  wird,  steht 
nie  'fj(id>v. 

Der  Brief  an  die  Tessaloniker  I. 

1  Tes  gebraucht  besonders  oft  den  Ausdruck  x.  von  Christus.  Wir  nennen 
zuerst  die  Stellen,  wo  x.  mit  den  Namen  » Jesus »  oder  » Jesus  Christus*  verbunden 
steht  (1:  1  a,  [1  b],  3;  2:  15,  19;  3:  11,  13;  4:  1,  2;  5:  9,  23,  28)  und  dann  die  Aus- 
driicke:  »die  Ankunft  des  Herrn*  (4:  15),  »der  Tag  des  Herrn »  (5:  2);  die  Aussage 
4:  16:  »er,  der  Herr  wird  vom  Himmel  herabkommen»  und    das   damit  zusammen- 

hftngende  Wort:  »hierauf  werden  wir entriickt  werden  in  Wolken,  dem  Herrn 

entgegen  in  die  Luft;  und  hinfort  werden  wir  bei  dem  Herrn  sein  allezeit»  (4:  17). 
Wenn  ferner  die  Tessaloniker  gepriesen  werden,  weil  sie  »das  Wort  bei  vieler  Be- 
drftngnis  angenommen  mit  der  Freudigkeit  heiligen  Geistes»,  und  der  Apostel  sie 
deshalb  seine  und  des  Herrn  Nachfolger  nennt  (1:  6),  muss  naturlich  x.  Christus 
bezeichnen.     Was    die    sonst   so    schwierige    Stelle:    »denn   das  sagen  wir  euch  mit 
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einem  Worte  des  Herrii»  (4:  15)  betrifft,  diirfte  wenigstens  so  viel  klar  sein,  dass 
es  sich  hier  um  irgend  eine  Vorkiiudung  des  Herrn  Christus  handelt.  Der  betref- 
feade  Vers  hat  librigens   noch   ein  x.,  welches  sich  unfehlbar  auf  Christus  bezioht. 

Die  Satze:  »euch  aber  wolle  der  Herr  wachsen  uod  reich  werden  lassen  an 
der  Liebe  zu  einander*  (3:  12)  und:  »ich  beschwore  euch  bei  dem  Herrn »  (5:  27), 
inachen  keine  Schwierigkeit,  denn  der  Vers,  der  dem  ersten  nachst  vorhergeht, 
nnd  derjenige,  der  auf  den  zweiten  folgt,  haben  die  Benennung  »unser  Herr 
Jesus ».  Auch  betreffs  der  Formel  h  xopup  (3:  8;  5:  12),  die  4:  1  in  ev  xoptcp 
*Iy]<3o6  erweitert  ist,  scheint  uns  gar  kein  Bedenken  vorbanden  sein  zu  kOnnen, 
Etwas  unsicher  bleibt  dagegen  die  Erklarung  des  Ausdruckes:  »das  Wort  des  Herrn » 
1:  8,  da  Paulus  sehr  oft  von  »dem  Worte  Gottes*  redet,  aber  nur  einmal  (Kol 
3:  16)  von  »dem  Worte  Christi».  Da  wir  aber  schon  gesehen  haben,  dass  4:  15 
»ein  Wort  des  Herrn*  in  der  Bedeutung  »ein  Wort  Christi*  hat,  diirften  wir  be- 
rechtigt  sein,  unsere  Stelle  auf  dieselbe  Weise  zu  erkiaren,  und  zwar  um  so  mehr, 
als  in  einem  der  vorhergehenden  Verse  (v.  6)  Christus  »Herr»  genannt  wird.  Schwe- 
rer  ist  es  dagegen,  mit  dem  Ausdruck:  »denn  ein  Rttcher  ist  der  Herr  liber  dies 
alles»  (4:  6)  fertig  zu  werden.  Das  Wort  >Rftcher»  (sx5ixo<;)  kann  ja  sowohl  von 
Gott  als  von  Christus  ausgesagt  werden,  obgleich  die  erste  Alternative  am  nftchsten 
liegt.  Aus  dem  Zusammenhang  kann  nichts  Bestimmtes  erschlossen  werden,  auch 
wenn  der  Kontext  dafiir  zu  sprecheu  scheint,  dass  Gott  gemeint  sei.  Wir  wtirden 
also  am  meisten  geneigt  sein,  x.  auf  Gott  zu  beziehen,  wenn  nicht  der  Sprachge- 
brauch  1  Tes  so  bestimmt  anderswohin  deutete.  Unser  Vers  kann  kaum  als  AT- 
liches  Citat  aufgefasst  werdeji,  und  unter  den  tibrigen,  schon  besprocheneii  Stellen 
in  unserem  Brief e  ist  ja  keine,  wo  x.  auf  Gott  zu  beziehen  ware,  sondern  an  alien 
diirfte  von  Christus  die  Rede  sein.  Wenn  man  von  dem  sekundaren  1:1b  absieht, 
bleiben  nicht  weniger  als  23  schon  angeflihrte  Stellen  iibrig,  welche  wohl  alle  x. 
auf  Christus  beziehen.  Dagegen  hat  1  Tes  nur  8  mal  das  einfache  » Jesus »  oder 
»Christus>  oder  »Christus  Jesu8».  x.  kommt  also  an  'A  von  den  Stellen  vor,  wo 
der  Heiland  erwfthnt  wird,  und  1  Tes  gcbraucht  also  x.  von  Christus  viel  hftufiger 
als  die  anderen,  schon  besprochenen  paulinischen  Briefe. 

An  der  Mehrzahl  der  Stellen,  wo  der  Name  »der  Herr  Jesus  Christus*  (»der 
Herr  J.»)  vorkommt,  ist  dem  x.  das  Pronomen  T?j[i(i)v  beigefiigt.  Ausnahmen  machen 
1:  1  a,  (1  b);  2:  15;  4:  1,2.  Wenn  x.  mit  einem  der  Namen  » Jesus*  oder  » Christus* 
nicht  verbunden  ist,  ist  t^^ijlwv  nicht  hinzugesetzt. 


Der  Brief  an  die  Tessaloniker  II. 

2  Tes  gebraucht  verhaltnissmftssig  noch  hftufiger  als  1  Tes  den  Ausdruck  x. 
von  Christus.  Wir  habeu  zuerst  die  Stellen,  wo  x.  mit  den  Namen  » Jesus »  oder 
» Jesus  Christus*  verbunden  steht  (1:  1,  2,  7,  8,  12  [2  mal];  2:  1,  8,  14,  16;  3:  6,  12,  18); 
ferner    den    Ausdruck:    »der    Tag    des   Herrn*  (2:2).     Wenn  es  1:  9  f.  heisst:  »die 
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werden  ihren  Lohn  hinuohinen  in  ewigem  Verderbeu  vom  Angesicht  des  Herrn  und 
seiner  majestfttischen  Gewalt,  wenn  er  komint  sich  zu  verherrlichen»,  muss  nattlr- 
lich  X.  Christus  bezeichnen.  Ferner  haben  wir  den  Satz:  »wir  aber  sind  fest  iiber- 
zeugt  im  Herrn*  (3:  4),  wo  die  Formel  iv  xDpicp  fiir  unser  Urteil  entscheidend  ist 
und  zwar  um  so  mehr,  als  es  Rm  14:  14  heisst:  5»ich  bin  es  fest  iiberzeugt  in  deui 
Herrn  Jesus»,  wozu  kommt,  dass  ev  xopi(|)  an  einer  anderen  Stelle  im  3.  Kap.  un- 
seres  Briefes  (v.  12)  in  iv  xopuj)  'Itjooo  Xptcjtcj)  erweitert  ist. 

Wenn  nun  x.  3:  4  sich  auf  Christus  bezieht,  muss  auch  das  x.  v.  5:  »der 
Herr  aber  richte  eure  Herzen»,  Christus  bezeichnen  und  zwar  um  so  mehr  als  der 
folgende  Vers  die  Benennung  »uuser  Herr  Jesus  Christus*  hat.  Aus  dem  Verbum 
xatso^Dvetv  kann  nichts  erschlossen  werden,  denn  die  einzige  Stelle,  mit  der  zu  ver- 
gleichen  ist,  1  Tes  3:  11,  hat:  »er  aber,  Gott  unser  Vater,  und  unser  Herr  Jesus 
wolle  uns  den  Weg  bahnen  zu  euch». 

Wenn  also  x.  3:  4;  3:  5  und  3:  6  sich  auf  Christus  bezieht,  gilt  wohl  dasselbe 
von  3:  3,  wo  es  heisst:  »der  Herr  ist  treu».  Schwierigkeit  macht  zwar  der  Aus- 
druck  selbst:  »der  Herr  ist  treu>,  denn  gegen  die  Aussage  1  Kor  1:  9;  10:  13;  2  Kor 
1:  18:  »Gott  ist  treu»,  wozu  noch  1  Tes  5:  24  zu  vergleichen  ist,  k5nnen  wir  nur 
2  Tim  2:  13  heranziehen,  wo  es  von  Christus  heisst,  dass  er  treu  bleibt;  wir  haben 
aber  keinen  Grund  anzunehmen,  dass  x.  in  zwei  unmittelbar  auf  einander  folgeuden 
Versen  zwei  verschiedene  Persouen  bezeichnen  wurde. 

Aus  den  Versen  3,  4,  5,  6  des  Kap.  3  ergiebt  sich  zuletzt  die  Erklftrung  des 
X.  V.  1  im  Ausdruck:  »das  Wort  des  Herrn »;  wir  erinnern  dazu  auch  an  1  Tes 
(1:  8);  4:  15,  wo  »ein  Wort  des  Herrn»  in  der  Bedeutung  »ein  Wort  Christi»  steht. 

Es  unterliegt  auch  keinem  Zweifel,  dass  auf  Christus  zu  beziehen  ist  das  x. 
2:  13,  wo  es  heisst:  »wir  sind  Gott  allezeit  zu  Dank  verpflichtet  euretwegen,  vor 
dem  Herrn  geliebte  Brtider,  weil  euch  Gott  von  Anfang  an  erwahlt  hat*.  Zwar 
hat  1  Tes  1:  4  den  Ausdruck:  »von  Gott  geliebte  Briider*,  aber  Paulus  redet  Ofters 
von  der  Liebe  Christi  zu  den  Glftubigen,  und  in  unserem  Verse  bezeichnet  x.  ohne 
Zweifel  Christus,  sonst  wiirde  6  ^sog  nicht  unmittelbar  vor  und  unmittelbar  nach 
X.  stehen. 

Es  ertibrigt  nur  noch  3:  16:  »Er  aber  der  Herr  des  Friedens  gebe  euch  den 
Frieden  allewege  in  aller  Weise.  Der  Herr  sei  mit  euch  alien*.  Paulus  hat  nicht 
selten  die  Ausdrticke:  »der  Gott  des  Friedens*,  »Friede  von  Gott*,  *der  Friede 
Gottes*,  aber  nur  einmal  (Kol  3:  15)  *der  Friede  des  Christus*.  Der  hftufig  wieder- 
kehrende  (u.  a.  auch  2  Tes  1:  2)  apostolische  Gruss:  *Gnade  euch  und  Friede  von 
Gott  dem  Vater  und  dem  Herrn  Jesus  Christus*  zeigt  doch,  dass  der  Friede,  nach 
Paulus,  eine  Gabe  nicht  nur  von  Gott,  sondern  auch  von  Christus  ist,  und  wir 
beziehen  beide  x.  in  unserem  Verse  auf  Christus,  da  ja  vv.  12  und  18  von  *dem 
Herrn  Jesus  Christus*  reden,  und  x.  an  alien  vorher  besprochenen  Stellen  in  un- 
serem Briefe  wahrscheinlich  Christus  bezeichnet. 

Es    gilt    in   2  Tes   als  Regel,  Christus  »Herr*  zu  nennen,  und  diese  Regel  ist 
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SO  koDstant,  dass  es  nur  eine  Ausnahme  giebt,  nftml.  3:  5,  wo  nur  der  Name 
»Christus»  angewandt  wird. 

1:  9  b  stimrnt  fast  w5rtlich  zu  Jes  2:  10,  19;  21  LXX,  wo  x.  sich  auf  Gott 
bezieht. 

Etwas  mehr  als  die  Halfte  der  Stellen,  wo  der  Name  »der  Herr  Jesus  Christus* 
(»der  HeiT  J.»)  vorkommt,  fiigeu  dem  x.  das  Pronomen  t^ijlwv  bei.  TJfJLtov  fehlt  da- 
gegea  1:  1,  2,  7,  12;  2;  8;  3:  12.  Weun  x.  mit  den  Nameu  »Jesus»  oder  »Christus> 
nicht  verbunden  wird,  tritt  niemals  r,(iwv  hinzu. 


Der  Brief  an  Timotheus  I. 

6:  14  f .  heisst  es,  dass  der  K(5nig  der  Konige,  der  Herrscher  der  Herrscher, 
die  Erscheinung  unseres  Hen'n  Jesus  Christus  seben  lassen  wird,  uud  Gott  wird 
also  X.  geuannt. 

Dagegen  bezieht  sich  x.  auf  Christus  1:  [1],  2,  12;  [5:  21];  6:  3,  14,  wo  die  Be- 
nennung  »der  Herr  Jesus  Christus*  vorkommt,  uud  1:  14,  wo  Paulus  sagt,  dass  die 
Giiade  unseres  Herrn  urn  so  mSchtiger  geworden  ist  mit  dem  Glauben  und  mit 
der  Liebe  in  Christus  Jesus,  und  deshalb  dankt  Paulus  auch  v.  12  >unserem  Herrn 
Jesus  Christus ». 

Der  Ausdruck  xoptoc  tcov  xopteoovtcov  entspricht  zwar  dem  x.  t.  xupiicov  6  M  10: 
17;  Ps  136:  3  LXX,  sonst  ist  aber  6:  15  nicht  Citat  aus  dem  AT,  und  wir  haben 
also  hier  einen  Fall,  wo  x.  Gott  bezeichnet,  obgleich  die  Reminiscenz  aus  der  LXX 
sich  auf  die  Benennung  »der  Herrscher  der  Herrscher*  beschrankt.  Im  Vorbei- 
gehen  sei  bemerkt,  dass  xoptoc  xoptwv  Apk  17:  14;  19:  16  Christus  bezeichnet. 

Ein  anderer,  den  bis  jetzt  besprochenen  paulinischen  Briefen  unbekannter 
Sprachgebrauch  ist  die  Benennung  »unser  Herr»  1:  14,  d.  h.  dass  das  Pronomen 
Y^'jwbv  dem  X.  beigesetzt  wird,  ohne  dass  dies  mit  einem  der  Namen  'I.  oder  Xp. 
verbunden  steht. 

Mit  dem  Sprachgebrauch  1:  14  im  Einklang,  wird  in  1  Tim  das  Pron.  i^(i(ov 
dem  X.  beige fiigt  an  alien  den  Stellen,  wo  der  Name  »der  Herr  Jesus  Christus* 
vorkommt,  denn  1:  1;  5:  21,  wo  y^ticov  fehlt,  ist  x.  sekundftr. 

Abgesehen  von  1:  1  und  5:  21,  wird  x.  von  Christus  in  unserem  Brief e  5  mal 
verwendet,  wAhrend  Xp.  oder  'I.  Xp.  bzw.  Xp  'I.  12  mal  vorkommen.  Dies  Ver- 
hftltniss  entspricht  demjenigen  in  einigen  der  schon  besprochenen  pauUnischen  Briefe. 


Der  Brief  an  Timotheus  II. 

1:  2  (und  4:  22),  wo  die  Benennung  >der  Herr  Jesus  Christus*  vorkommt,  be- 
zieht sich  X.  natiirlich  auf  Christus.  In  diesem  Zusammenhang  erinnern  wir  an  die- 
selbe  Benennung  »der  Herr  Jesus  Christus»  4: 1,  wo  aber  x.  ein  spftterer  Zusatz  ist. 
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Wahrscheinlich  ist  auch  Christus  geraeint  4:  8,  wo  Paulus  von  dem  Kranz 
der  Gerechtigkeit  redet,  den  ihm  der  Herr,  der  gerechte  Richter,  an  jenem  Tage 
verleihen  wird,  und  4:  14,  wo  es  heisst:  »der  Herr  wird  ihm  [Alexander]  vergelten 
nach  seinen  Werken».  Nach  4:  1  ist  nftmlich  Christus  der  Richter,  wfthrend  dn- 
gegen  nach  Rm  2:  6  Gott  einera  jeden  nach  seinen  Werken  vergelten  wird. 

Mit  4:  8,  14  stimmt  der  1:  18  ausgesprochene  Wunsch:  >der  Herr  verleihe 
ihm  [Onesiphornsj  Erbarmen  zu  finden  beim  Herrn  an  jenem  Tage»,  tiberein.  Der 
Herr,  bei  welchem  Onesiphorus  »an  jenem  Tage»  Erbarmen  finden  soUte,  kann 
schwerlich  ein  anderer  sein  als  der  gerechte  Richter,  der  »an  jenem  Tage»  Alexander 
nach  seinen  Werken  vergelten  wird.  Aus  dem  Umstand,  dass  x.  an  der  ersten 
Stelle  in  unserem  Verse  mit,  an  der  zweiten  aber  ohne  Artikel  steht,  kann  nichts 
gefolgert  werden,  denn  ebenso  wie  die  artikellose  Form  5fters  von  Christus  ver 
wendet  wird,  wird  Gott  nicht  selten  6  xoptoc  genannt.  Wenn  aber  das  artikellose 
7t.  1:  18  Christus  bezeichnet,  miissen  wir  annehmen,  dass  dies  auch  von  dem  x. 
gilt,  das  Subjekt  im  Satze  ist,  denn  mit  Recht  ist  die  Erklftrung  abgewiesen  wor- 
den,  nach  welcher  Gott  Onesiphorus  verleihen  wurde,  Erbarmen  bei  Christus  zu 
finden.  Zwar  ist  die  Erklftrung,  welcher  wir  uns  angeschlossen  haben,  mit  der 
Schwierigkeit  verbunden,  dass  man  ein  Pronomen  anstatt  des  zweiten  x.  erwartet 
hfttte,  aber  die  Erklarung:  » Christus  verleihe  Onesiphorus  Erbarmen  bei  Gott  zu 
finden*,  leidet  an  der,  unserer  Meinung  nach,  noch  gr5sseren  Schwierigkeit,  dass 
zwei  demsolben  Satze  geh5rige  x.  sich  auf  verschiedene  Personen  beziehen. 

Wenn  der  Satz:  >der  Herr  verleihe  Onesiphorus  Erbarmen  zd  finden»,  so  zu 
erklftren  ist,  dass  Christus  das  Subj.  ist,  gilt  natiirlich  dasselbe  von  dem  ein  paar 
Verse  vorher  (v.  16)  ausgesprochenen  Wunsche:  »der  Herr  schenke  sein  Erbarmen 
dem  Hause  des  Onesiphorus*.  Nach  1:  2  ist  das  Erbarmen  eine  Gabe  sowohl  von 
Christus  als  von  Gott,  und  der  Sprachgebrauch  in  den  iibrigen  paulinischen  Briefen 
stimmt  hiermit  iiberein,  auch  wenn  Gott  am  5ftesten  erwahnt  wird,  wenn  von  Er- 
barmen die  Rede  ist. 

Die  Ermahnung:  »so  schame  dich  nicht  am  Zeugniss  fur  unseren  Herrn  noch 
an  mir  seinem  Gefangenen*  (1:  8),  muss  wohl  so  erklftrt  werden,  dass  x.  Christus 
bedeutet.  Wir  stiitzen  uns  dabei  nicht  auf  den  Ausdruck:  »das  Zeugniss  von  Christus* 
(1  Kor  1:  6),  denn  dagegen  kann  herangezogen  werden  1  Kor  2:  1  das  »Zeugniss  von 
Gott».  Beweiskraftiger  ist  das  hinzugefiigte  »sein  Gefangener»,  denn  Eph  3:  1; 
(4:  1);  Phm  v.  9  nennt  sich  Paulus  »der  Gefaugene  des  Christus*.  Besonders  wollen 
wir  auf  das  dem  x.  beigesetzte  Pron.  i^\Lm  aufmerksam  machen,  denn  nur  Apk 
4:  11;  11:  15;  (2  Petr  3:  15?)  wird  dies  Pronomen  gebraucht,  wenn  von  Gott  dem 
Herrn  die  Rede  ist. 

Die  Verheissung:  »der  Herr  wird  dir  ja  in  allem  des  Verstttndniss  geben* 
(2:  7)  erklaren  wir  am  besten  so,  dass  x.  Christus  bezeichnet,  und  verweisen  auf 
Eph  3:  4;  Kol  2:  2  f. 

Schwieriger  ist  es,  ein  Urteil  zu  fallen  liber  das  Wort  2:  14:  »bezeugen  vor 
dem   Herrn*,  vorausgesetzt  nftmlich,  dass  die  ursprungliche  Lesart  x.  ist  und  nicht 
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^sdc.  1  Tim  5:  21  uad  2  Tim  4:  1  heisst  es:  »ich  bezeuge  vor  Gott  und  Christus 
Jesu8>,  uad  es  giebt  keine  anderen  Stellen,  die  Aufschlnss  geben  kOnnteu.  Viel- 
leicht  wird  man  hier  wie  in  vielen  anderen  F&Uen  an  den  paulinischen  Sprachge- 
brauch  erinnern  durfen,  dass  nur  in  Citaten  aus  dem  AT  x.  mit  Sicherheit  Gott 
bezeiehnet. 

1  Tim  hatte  aber  eine  Stelle,  wo  x.  unfehlbar  Gott  bedeutet,  obgleich  eehwer- 
lich  von  Citat  aus  dem  AT  die  Rede  sein  kann,  und  2  Tim  2:  19,  22  scheint  etwas 
ahnliches  zu  haben.  2:  19  heisst  es:  »der  feste  Grand  Gottes  steht,  und  hat  zum 
Siegel  das  Wort:  Der  Herr  hat  die  Seinigen  erkannt  und:  es  lasse  ab  von  der  Un- 
gerechtigkeit,  jeder,  der  den  Namen  des  Herrn  nennt*.  Verschiedene  Ansichten 
sind  iiber  die  Erklftrung  des  Wortes  %.  in  diesem  Verse  ausgesprochen  worden. 
Der  Urastand,  dass  das  erste  x.  artikellos  ist,  beweist  nicht  viel,  der  Zusammenhang 
aber  scheint  zu  verlangen,  dass  %.  Gott  bedeutet.  Der  Satz:  »der  Herr  hat  die 
Seinigen  erkannt»,  diirfte  eine  Anspielung  auf  4  M  16:  5  LXX  sein,  aber  die  Ver- 
suche,  auch  die  letzten  Worte  des  Verses  als  ATliches  Citat  zu  erklftren,  kOnneu 
schwerlich  als  gelungeu  belrachtct  werdon.  Noch  weniger  lasst  sich  in  der  Er- 
mahnung:  »meide  die  Ltiste  der  Jugend,  jage  aber  nach  der  Gerechtigkeit,  dem 
Glauben,  der  Liebe,  dem  Frieden  mit  denen,  die  den  Herrn  aurufen  aus  reinem 
Herzen>  (v.  22)  ein  ATliches  Wort  wiederfinden.  Wenn  aber  das  letzte  %.  v.  19 
Gott  bezeiehnet,  muss  dasselbe  von  v.  22  gelten,  denn  wenn  Gott  gemeint  ist  in 
dem  Ausdruck  »den  Namen  des  Herrn  nennen*,  kann  der  Ausdruck  >den  Namen 
des  Herrn  anrufen»  anders  nicht  erklftrt  werden.  Zwar  hat  1  Kor  1:  2;  (Rm  10:  13) 
den  Ausdruck  »den  Namen  unseres  Herrn  Jesus  Christus  anrufen*,  aber  schon 
1  Tim  zeigte  ja  bedoutende  Abweichungen  von  dem  Sprachgebrauch  der  ubrigen 
paulinischen  Briefe.  Sollte  aber  x.  2:  19,  22  Gott  bezeichnen,  liegt  es  am  nftchsten, 
iiu  Anschluss  hieran  den  Ausdruck  »ein  Knecht  des  Herrn*  (SooXoc  xopioo)  v.  24 
zu  erklaren.  Zwar  haben  die  bisher  besprochenen  paulinischen  Briefe  5fters  die 
Benennung  »der  Knecht  des  Christus*,  und  nie  »der  Knecht  Gottes>,  aber  auch 
in  dieser  Hinsicht  herrscht  in  den  Pastoralbriefen  ein  anderer  Sprachgebrauch,  denn 
diese  haben  nie  den  Ausdruck  »der  Knecht  des  Christus*,  wohl  aber  *der  Knecht 
Gottes*  (Tit  1:  1). 

Nach  2  Tim  hat  der  Herr  den  Paulus  aus  alien  Verfolgungen  errettet  (3:  11) 
und  ihm  zur  Seite  gestanden  (4:  17),  und  er  ist  es  iiberzeugt,  dass  ihn  der  Herr 
auch  weiter  aus  allem  Thun  der  Bosheit  befreien  und  in  sein  himmlisches  Reich 
erretten  wird  (4:  18).  Wahrscheinlich  ist-  an  diesen  3  Stellen  Christus  gemeint,  und 
wir  erinnern  besonders  an  Act  26:  17,  wo  der  Herr  Jesus  verspricht,  Paulus  aus  den 
Verfolgungen  seiner  Feinde  zu  erretten.  Es  scheint  uns  aber  nicht  auf  der  Hand 
zu  liegen,  dass  dies  der  Fall  soi.  Aus  4:  14  kann  ftir  4:  17  f.  nichts  sicheres  ge- 
folgert  werden,  da  es  zweifelhaft  ist,  ob  4:  14  sich  auf  Christus  beziehe,  und  der 
Sprachgebrauch  scheint  ebenso  viel  daftir  zu  sprechen,  dass  an  alien  3  Stellen  x.  Gott 
bezeiehnet.  ^raptotavstv  hat  bei  Paulus  weder  Gott  noch  Christus  als  Subj.,  dagegen 
kommen    beide    diese    Konstruktionen    bei   poso^at  vor.     Christus  errettet  von  dem 
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ktinftigen  Zorngericht  (Rm  11:  26;  1  Tes  1:  10)  aber  Gott  errettet  aus  den  Verfolgungen 
der  Menschen  (Rm  15:  31;  2  Kor  1:  10;  [Kol  1:  13]),  und  da  es  sich  in  unseren  drei 
Versen  una  die  letztere  Art  von  Rettung  handelt,  sollte  also,  nach  dem  Sprachge- 
brauch  zu  urteilen,  Gott  der  Retter  sein.  Das  Versprechen,  dass  der  Herr  dem 
Paulus  zur  Seite  stehen  wiirde  und  ihn  stftrken  (4:  17),  erinnert  an  1  Tim  1:  12, 
wo  Paulus  dem  Herrn  Jesus  Christus  dankt,  der  ihn  gest&rkt  hatte,  und  der 
Ausdruck  »sein  himmliscbes  Reich»  Iftsst  vermuten,  dass  %.  4:  18  Christus  be- 
zeicbnet,  denn  der  in  der  (Ibrigen  paulinischen  Litteratur  sehr  hftufige  Ausdruck 
»das  Reich  Gottes*  kommt  in  den  Pastoralbriefen  nicht  vor,  wohl  aber  »das  Reich 
des  Christu8»  (2  Tim  4:  1);  dagegen  ist  es  schwer,  auf  Christus  zu  beziehen  die 
Schlussworte  4:  18:  >ihm  sei  Preis  in  alle  Ewigkeit.  Amen»,  da  diese  Doxologie 
nicht  nur  in  der  tibrigen  paulinischen  Litteratur,  sondern  auch  in  den  Pastoral- 
briefen (1  Tim  1:  17)  auf  Gott  zu  beziehen  ist. 

Abgesehen  von  2:  14  und  4:  1,  begegnet  x.  16  mal  in  unserem  Brief e,  und  an 
der  Mehrzahl  der  Stellen  dtirfte  Christus  gemeint  sein.  Die  Benennung  » Jesus 
Christus*  (»Chr.  J.»)  wird  12  mal  verwendet.  x.  als  Bezeichnung  fur  Christus 
kommt  also  in  unserem  Briefe  verhftltnissmftssig  ebenso  oft  vor  wie  in  der  Mehr- 
zahl der  schon  besprochenen  paulinischen  Briefe. 

1:2,  wo  die  Benennung  »der  Herr  Jesus  Christus*  vorkommt,  ist  dem  %.  das 
Pron.  T?j(jLd)v  beigesetzt.  Dies  ^^[jlcov  findet  sich  auch  1:  8,  obgleich  in  diesem  Verse 
X.  mit  keinem  der  Namen  »Jesus»  oder  »Christus>  verbunden  ist. 


Der  Brief  an  Titus. 

Die  einzige  Stelle,  wo  dieser  Brief  das  Wort  x.  hat,  ist  1:  4,  wo  die  Benennung 
»der  Herr  Jesus  Christus*  begegnet;  x.  gehOrt  aber  dem  ursprtinglichen  Texte  nicht 
an.  Statt  »unser  Herr  Jesus  Christus*  hat  Tit  *unser  Heiland  Jesus  Christus*  und 
zwar  an  3  von  den  4  Stellen,  wo  Christus  erwfthnt  wird.  Derselbe  Ausdruck  findet 
sich  noch  einmal  in  den  Pastoralbriefen  (2  Tim  1:  10)  wieder,  fehlt  aber  sonst  in 
der  paulinischen  Litteratur. 

Der  Brief  an  Philemon. 

Dieser  Brief  hat  3  mal  (vv.  3,  5,  25)  -die  Benennung  »der  Herr  Jesus*  (» Jesus 
Christus*).  Ausserdem  begegnet  2  mal  (vv.  16,  20)  iv  xopicp,  welchem  ev  Xptorcp  vv.  8, 
20,  23  entspricht;  anstatt  des  Iv  Xptanp  v.  20  hat  jedoch  eine  spfttere  Lesart  iv  xopic}). 

Unser  Brief  hat  5  mal  die  Bezeichnung  *Christus»  oder  *Chri8tus  Jesus*;  x. 
steht  also  an  der  Halfte  der  Stellen,  wo  der  Heiland  erwfthnt  wird. 

An  einer  der  Stellen  (v.  25),  wo  der  Name  *der  Herr  Jesus  Christus*  vor- 
kommt, ist  dem  x.  das  Pron.  t^ijlwv  beigefiigt,  falls  naml.  t?^|jl(ov  in  diesem  Verse  wirklich 
dem  urspriinglichen  Texte  angehOrt.     Den  beiden  Iv  xopi(|)  ist  kein  i^\j.m  beigesetzt. 
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Der  Brief  an  die  Hebrfier. 

Hbr  hat  eine  betrftchtliche  Anzahl  ATliche  Citate,  wo  %.  Gott  bezeichnet.  Wir 
nennen  zuerst  die  Stellen,  wo  die  in  derartigen  Citaten  sehr  beliebte  Formel  XsYet 
X.  vorkommt  (8:  8,  9,  10;  10:  16,  [30]).  Kap.  7  wird  Christus  als  Priester  nach  der 
Ordnung  Melchisedeck  dargestellt,  uad  als  Beweis  wird  Ps  110:  4  LXX  angefiihrt: 
»der  HeiT  hat  geschworen  und  es  wird  ihn  nicht  gereuen:  du  bist  Priester  in  Ewig- 
keit>  (v.  21).  Es  erhellt  ferner  aus  dem  Zusamaienhang,  dass  Gott  gemeint  ist  in 
den  folgenden  Citaten:  »ich  werde  ihr  Gott  sein  und  sie  werden  mein  Volk  sein. 
Und  es  soil  nimmermehr  lehren  einer  seinen  Mitbiirger  und  einer  seinen  Bruder 
und  sagen:  lerne  den  Herrn  kennen;  denn  sie  werden  mich  alle  kennen  klein  und 
gross*  (8:  10  f.);  »der  Herr  wird  sein  Volk  richten.  Sehrecklich  ist  es,  in  die  Hande 
des  lebendigen  Gottes  zu  fallen*  (10:  30  f.);  >mein  Sohu,  achte  die  Zucht  des  Herrn 

nicht  gering denn  wen  der  Herr  lieb  hat,  den  ziichtigt  er;    er  geisselt  jeden 

Sohn,  den  er  annimmt.  Haltet  aus  fiir  die  Zucht;  Gott  halt  sich  zu  euch  als  zu 
SOhnent  (12:  5 — 7);  »denn  er  selbst  [Gott]  hat  gesagt:  Ich  will  dich  nimmermehr 
verlassen,  noch  aufgeben.  So  kOnnen  wir  getrost  sagen:  Der  Herr  ist  meine  Hilfe* 
(13:  5  f.). 

Schliesslich  ist  Gott  gemeint  an  einer  Stelle,  wo  kein  ATliches  Citat  vorliegt, 
mid  zwar  8:  2,  wo  es  heisst,  dass  der  Herr,  nicht  ein  Mensch,  das  wahrhaftige  Zelt 
aufgeschlagen  hat,  dessen  Hohenpriester  Christus  ist. 

Dem  Hbr  ist  indessen  der  Sprachgebrauch,  x.  auf  Christus  zu  beziehen,  nicht 
fremd.  So  begegnet  einmal  (13:  20)  die  Benennung  »unser  Herr  Jesus*,  und  7:  14 
heisst  es,  >dass  unser  Herr  aus  Juda  stammt».  1:  10  Iftsst  Gott  zu  Christus  sagen: 
tDu,  Herr,  hast  zu  Anfang  die  Erde  gegruudet*,  und  2:  3  redet  von  dem  Heil,  das 
der  Herr  verkundet  hat. 

Endlich  hat  Hbr  eine  Stelle,  wo  wir  nicht  mit  Bestimmtheit  entscheiden  k5n- 
uen,  ob  x.  sich  auf  Gott  oder  auf  Christus  bezieht,  naml.  das  Wort:  »Trachtet 
nach  Frieden  mit  alien  und  nach  der  Heiligung,  ohne  welche  niemand  den  Herrn 
sehen  wird*  (12:  14).  Auf  Grund  11:  27  und  Mt  5:  8;  Joh  1:  18;  6:  46;  14:  7  ff.  (Ps 
17:  15;  42:  3)  u.  a.,  fiuden  wir  es  am  wahrscheinlichsten,  dass  Gott  gemeint  ist. 

Zwar  gebraucht  Hbr  hftufiger  x.  von  Gott  als  von  Christus,  wir  haben  aber 
schon  gesehen,  dass  alle  die  Stellen,  wo  x.  uustreitig  Gott  bezeichnet,  mit  Aus- 
nahme  nur  von  8:  2,  Citate  aus  dem  AT  sind,  und  andererseits  ist  ein  ATliches  x. 
einmal  (1:  10)  auf  Christus  angewandt. 

Hbr  hat  21  mal  die  Benennungen  »Jesus»,  »Christus»,  »Jesus  Christus*  ohne 
hinzutretendes  x.,  und  die  Bezeichnung  x.  fiir  Christus  ist  also  ziemlich  selten.  In 
dieser  Uinsicht  weicht  unser  Brief  von  der  Mehrzahl  der  paulinischen  Schriften 
betrfichtlich  ab.  Zu  bemerken  ist  allerdings,  dass  Gal  mit  der  Verwendung  von  x. 
als  Bezeichnung  Christus*  verhaltuissmftssig  noch  sparsamer  ist. 
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13:  20,  wo  die  Benennung  »der  Herr  Jesus »  vorkommt,  ist  dem  x.  das  Pron. 
T^[twv  beigefiigt,  so  auch  7:  14,  obgleich  x.  hier  ohne  die  Namen  »Jesus»  oder 
»Christus»  steht.  Die  7:  14  gebrauchte  Redensart  hat  iunerhalb  der  paulinischen 
Litteratur  nur  in  den  Pastoralbriefen  ein  Gegenstiick. 


Der  Brief  des  Jakobus. 

Von  den  Stellen,  wo  %.  Gott  bezeichnet,  nennen  wir  zuerst  die  Ausdriicke 
»der  Herr  und  Vater*  (3:  9)  und  »der  Herr  Sabaoth*  (5:  4)  und  dann  die  Erinne- 
rung  an  »die  Propheten,  die  im  Namen  des  Heim  geredet  haben»  (5:  10).  Un- 
zweifelhaft  wird  auch  Gott  gemeint  5:  11,  wo  von  Hiob  und  dem  Ende,  das  ihm  der 
Herr  gegeben  hat,  die  Rede  ist,  und  in  tJbereinstimmung  hiermit  muss  man  auch 
den  letzten  Satz  im  selben  Verse  erklftren:  »denn  mitleidsvoll  ist  der  Herr».  Der 
Zusammenhang  n5tigt  auch  zu  derselben  Erklftrung  von  dem  %.  1:  7.  Nachdem 
nftml.  1:  5  f.  diejenigen,  die  an  Weisheit  zuriick  sind,  ermahnt  hat,  bei  Gott  zu 
bitten,  aber  im  Glauben  und  ohne  Zweifel,  setzt  v.  7  fort:  >Ein  solcher  Mensch 
[welcher  zweifelt]  meine  doch  nicht,  dass  er  etwas  von  dem  Herrn  empfangen 
werde».  Ferner  gehOrt  zu  den  Stellen,  wo  %.  Gott  bezeichnet,  auph  4:  10.  Die  Er- 
mahnung  dieses  Verses:  »Demutiget  euch  vor  dem  Herrn,  so  wird  er  euch  erh5hen», 
kniipft  naml.  an  die  Ermahnung  v.  7:  »so  unterwerfet  euch  denn  Gott»  an,  und 
diese  Ermahnung  wiederum  ist  eine  Folgerung  aus  dem  ATlichen  Citate:  »Gott 
widerstehet  den  Hofffirtigen,  den  Demiitigen  aber  gibt  er  Gnade». 

Schliesslich  zfihlen  wir  zu  dieser  Gruppe  auch  das  sekundftre  x.  1:  12,  wo  von 
dem  Kranz  des  Lebeus  die  Rede  ist,  welchen  der  Herr  verheissen  hat  denen  die 
ihn  lieben;  entscheidend  ist  vor  allem  das  Wort  2:5:  »hat  nicht  Gott  die  Armen 
uach  der  Welt  erwfthlt  zu  Reichen  im  Glauben  und  Erben  des  Reiches,  welches  er 
verheissen  hat  denen  die  ihn  lieben ».  1:  12  und  2:  5  gehen  auf  dieselben  Worte 
aus.  Einige  Minuskelu  und  Versionen  lesen  auch  1:12  6  deoc.  Zu  bemerken  ist 
jedoch,  dass  man  an  anderen. Stellen  im  NT  nicht  nur  ^sdc,  sondern  auch  'lYjao'^; 
XptoTo?  hat  als  Objekt  zu  a7a7r^v  (Eph  6:  24)  und  an  den  anderen  Stellen  im  NT, 
wo  der  Kranz  des  Lebens  (Apk  2:  10)  oder  der  Gerechtigkeit  (2  Tim  4:  8)  oder  der 
Herrlichkeit  (1  Petr  5:  4)  verheissen  wird,  wird  Christus  als  der  Geber  derselben 
erwfthnt. 

Der  Brief  des  Jakobus  kennt  aber  auch  den  Ausdruck  »der  Herr  Jesus 
Christus*  (1:  1;  2:  1)  und  gebraucht  also  x.  von  Christus.  Da  dies  der  Fall  ist, 
wagen  wir  es  nicht  mit  Bestimmtheit  zu  bestreiten,  dass  Christus  gemeint  sei  im 
Ausdruck  »die  Ankunft  des  Herrn »  5:  7  f.,  ol)gleich  schon  die  Rede  des  Petrus  von 
der  Ankunft  des  Tages.  Gottes  (2  Petr  3:  12)  eine  solche  Annahme  unwahrscheinlich 
macbt,  und  vor  allem  ist  zu  bemerken,  dass  die  vorausgehenden  und  nachfolgendeu 
Verse  (v.  4,  10,  11)-  x.  von  Gott  gebrauehen. 
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Was  den  Ausdruck  »wenn  der  Herr  will»  betrifft,  verweisen  wir  zwar  auf 
unsere  Besprechung  von  1  Kor  4:  19  (pag.  25),  wir  miissen  aber  dazu  bemerken, 
dass  Paulus  in  der  Kegel  x.  auf  Christus  bezieht,  wfthrend  dagegen  x.  bei  Jakobus 
gewOhnlich  Gott  bezeichnet.  Im  Anschluss  hieran  ist  wohl  zu  erklftren  die  Mahnung 
5:  14,  »die  Kranken  mit  Oel  zu  salben  im  Namen  des  Herrn»,  aucb  wenn  es  an 
anderen  Stellen  im  NT  heisst,  dass  die  Wunder  in  Jesu  Namen  gethan  werden 
sollten  (Lk  10:  17;  Act  3:  6  u.  a.),  und  ferner  die  Verheissung  im  folgenden  Verse: 
>der  Herr  wird  ihn  [den  Kranken]  aufrichtent. 

Von  den  8  Stellen  in  unserem  Briefe,  wo  sich  mit  Sicherheit  entscheiden  l&sst, 
ob  X  Gott  oder  Christus  bezeichnet,  gehOren  die  6  zu  der  ersten  Gruppe,  obgleich 
keine  derselben  Citat  aus  dem  AT  ist,  und  der  Sprachgebrauch  in  unserem  Briefe 
weicht  also  von  dem  der  bisher  besprochenen  NTlichen  Schriften  ab.  Wir  finden 
auch  hier  einmal  (5:  4)  den  ATlichen  Namen  »der  Herr  Zabaoth*,  welcher  sich  nur 
noch  an  einer  Stelle  im  NT  (Rm  9:  29)  wiederfindet  und  zwar  in  direktem  Citat. 
X.  ist  aber  nicht  die  hftufigste  Beuennung  Gottes,  deun  unser  Brief  hat  17  mal 
^eoc.  Ferner  ist  zu  bemerken,  dass  unser  Brief  auch  die  paulinischen  Ausdrucke 
»der  Herr  Jesus  Christus*  (1:  1)  und  »unser  Herr  Jesus  Christus*  (2:  1)  kennt. 


Der  Brief  des  Petrus  I. 

Nach  unserer  Meinung  ist  x.  1:  25  auf  Gott  zu  beziehen.  V.  23  redet  von 
dem  lebendigen  und  bestftndigen  Worte  Gottes  und  v.  25  heisst  es:  »das  Wort  des 
Herrn  aber  bleibt  in  Ewigkeit*.  Freilich  hat  v.  23  Xdfo?  und  v.  25  pfi\La,  dies 
kann  aber  kaum  von  Belang  sein.  zb  pfjiia  xoptoo  wird  weiter  unten  in  dem- 
selben  Verse  als  t.  ^.  zb  s6aifYeXio^^v  sic  o\Ld(;  bezeichnet,  und  dies  wird  an  einer 
anderen  Stelle  (4:  17)  zb  too  ^eoo  soaYY^Xtov  genannt. 

Unsicherer  wird  die  Erklftrung  von  3:  12,  wo  es  heisst:  tdie  Augen  des  Herrn 
sind  bei  den  Gerechten,  und  seine  Ohren  bei  ihren  Bitten,  das  Angesicht  des  Herrn 
aber  ist  gegen  die,  die  BOses  thun».  Fiir  die  Erklfirung,  dass  x.  Christus  bezeich- 
net, spricht  die  Verbindung  xoptoc  Xptoroc  v.  15.  Zwar  ist  v.  12  ein  Citat  aus  dem 
AT,  aber  an  einer  anderen  Stelle  (2:  3)  bezieht  1  Petr  auf  x.-Christus  ein  Wort, 
das  von  x.-Jahve  handelt.  Man  darf  aber  nicht  ohne  gewichtige  Griinde  ein  ATliches 
Citat  auf  x.-Christus  beziehen,  und  da  dazu  noch  kommt,  dass  5:  5  eine  Aussage  in 
Bezug  auf  Gott  hat,  die  der  Aussage  unseres  Verses  in  Bezug  auf  x.  ungefahr  parallel 
ist,  und  ferner  1:  17  Gott  als  Richter  darstellt,  muss  wohl  unser  Vers  auf  x.Jahve 
bezogen  werden. 

X.  bezieht  sida  auf  Christus  nicht  nur  in  den  Ausdriicken  » unser  Herr  Jesus 
Christus*  (1:  3)  und  »der  Herr  Christus*  (3:  15),  sondern  auch  in  dem  Satze:  »wenn 
ihr  gekostet  habt,  wie  gut  der  Herr  ist»  (2:  3).  In  dem  nachst  darauf  folgenden 
Verse  wird  nftmlich   der  Herr  als  »der  lebendige  Stein,  von  Menschen  verworfen, 
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bei  Gott  aber  auserlesen»  dargestellt,  und  die  Ansicht,  dass  x.  2:  3  Gott  bezeichne, 
muss  also  verworfen  werden. 

Was  endlich  die  Ermahnung  betrifft,  aller  menschlichen  Sch5pfuiig  unterthan 
zu  sein  um  des  Herrn  willen  (2:  13),  mtissen  wir  dahingestellt  sein  lassen,  ob  x. 
sich  auf  Gott  oder  auf  Christus  bezieht.  Aus  dem  Zusammenhang  tnit  den  Verseu 
15  f.,  wo  von  dem  Willen  Gottes  und  von  den  Knechten  Gottes  die  Rede  ist,  er- 
giebt  sich  aber  zunftchst,  dass  %.  v.  13  Gott  bezeichnet,  und  man  hat  kaum  das 
Recht,  1  Kor  4:  10;  Phi  3:  7  nach  einer  anderen  Richtung  hin  entscheiden  zu  lassen. 

1  Petr.  gebraucht  einmal  (3:  6)  das  Wort  %.  von  Menschen. 

Alle  die  Stellon,  wo  wir  geglaubt  haben,  mit  eiiiiger  Sicherheit  x.  auf  Gott 
beziehen  zu  diirfen,  sind  Citate  aus  dem  AT;  dasselbe  gilt  von  2:  3,  obgleich  x. 
hier  Christus  bezeichnet.  x.  ist  indessen  1  Petr  selten  auch  als  Bezeichnung  fiir 
Christus.  Wie  wir  schon  gesehen  haben,  giebt  es  nur  drei  sichere  FftUe,  wfthrend 
die  Benennung  »Christus»  oder  »Je8us  Christus*  ohne  hinzugefiigtes  x.  '20  mal 
vorkoramt. 

An  einer  der  zwei  Stellen,  wo  die  Benennung  »der  Herr  Christus*  vorkomrat, 
ist  dem  x.  das  Pron.  %d)v  hiuzugefiigt.  An  das  alleinstehende  x.  2:  13  tritt  das 
i?^|ito>v  nicht  hinzu. ' 

Der  Brief  des  Petrus  11. 

Der  Zusammenhang  verlangt,  dass  x.  2:  9  sich  auf  Gott  bezieht.  Es  heisst 
nftml,  dass  wenn  Gott  der  Engel,  die  gesundigt  batten,  nicht  geschout  hat,  son- 
dern  sie  in  die  H5lle  gestossen  zur  Verwahrung  auf  das  Gericht  (v.  4),  und  wenn 
er  der  alten  Welt  nicht  geschont  hat,  sondern  nur  Noah  (v.  5),  und  wenn  er  die 
Stftdte  Sodom  und  Gomorrha  in  Asche  gelegt  (v.  6)  und  den  gerechten  Lot  errettet 
hat  (v.  7),  so  weiss  der  Herr  die  Frommen  aus  Versuchung  zu  erretten,  die  Unge- 
rechten  aber  auf  den  Tag  des  Gerichtes  zur  Strafe  zu  verwahren  (v.  9).  Und  wenn 
es  ein  paar  Verse  weiter  unten  (v.  11)  heisst,  dass  die  Engel  kein  Iftsterndes  Urteil 
gegen  die  Herrlichkeiten  beim  HeiTu  anbringen,  muss  auch  an  dieser  Stelle  x. 
Gott  bezeichnen. 

Dagegen  bezieht  sich  x.  auf  Christus  nicht  nur  1:  2,  8,  11,  14,  16;  2:  20;  3:  18, 
wo  es  mit  den  Nameu  » Jesus >  und  » Christus*  verbunden  ist,  sondern  auch  3:  2 
in  dem  Ausdruck:  >das  von  eureu  Aposteln  mitgeteilte  Gebot  des  Herrn  und 
Heilandes*. 

Schliesslich  hat  2  Petr  einige  Stellen,  iiber  welche  man,  unserer  Meinung  nach, 
kein  sicheres  Urteil  abgeben  kann.  Nach  3:  3  f.  werden  h5hnische  Sp5tter  kommeu 
und  sagen:  »wo  ist  die  Verheissung  seiner  Ankunft?»  Man  isfja  fast  einstimraig 
iiberein,  dass  es  sich  hier  um  die  Ankunft  des  Christus  handelt.  Gegen  den  Hohn 
der  SpQtter  hebt  der  Apostel  hervor,  dass  ein  Tag  bei  dem  Herrn  wie  tausend 
Jahre  ist  (v.  8);  daher  kann  von  Langsamkeit  nicht  die  Rede  sein.  Der  Herr  ist 
nicht   langsam    mit    der   Verheissung,    sondern    er   ist  langmtitig  ftir  uns  und  will 
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nicht  dass  etliche  verloren  gehen  (v.  9).  Es  wird  aber  der  Tag  des  Herrn  kommen 
wie  ein  Dieb  (v.  10).  V.  15  wiederholt  sich  der  Gedankengang  des  Verses  9,  und 
die  Leser  werden  ermahnt,  die  Langraut  des  Herrn  fiir  Heil  zu  achten.  Die  eben 
angedeutcte  Erklftrung  hat  u.  a.  den  Vorzug,  dass  der  Ausdruck  »unser  Herr»  (v.  15) 
auf  Christus  bezogen  werden  kann.  Abgesehen  von  Apk  4:  11;  11:  15;  (2  Tim  1:  8) 
gilt  ira  NT  und  auch  in  unserem  Briefe  (1:  2,  8,  11,  14,  16;  2:  20;  3:  18)  als  kon- 
stante  Kegel,  dass  das  Pron.  i^i^m  dem  %.  beigefiigt  wird  nur  in  den  Fallen,  wo  x. 
sich  auf  Christus  bezieht,  und  schon  aus  diesem  Grunde  kann  also  %.  v.  15  schwer- 
lich  Gott  bezeichnen.  Das  Wort  v.  8,  dass  ein  Tag  bei  dem  Herrn  wie  tausend 
Jahre  ist,  macht  keine  grOssere  Schwierigkeit,  da  es  ja  im  NT  nicht  ungewOhnlich 
ist,  dass  ein  von  x.-Jahve  ausgesagtes  Wort  auf  x.Christus  angewandt  wird,  ganz 
abgesehen  von  dem  Umstand,  dass  das  betreffende  Wort  kaum  ein  ATliches  Citat 
ist.  Dagegen  wird  unsere  Erklftrung  durch  den  Ausdruck  v.  12  »die  Ankunft  des 
Tages  Gottes*  unsicher  gemacht.  Da  v.  12  von  dem  »Tag  Gottes»  redet,  wird  ge- 
wdhnlich  >der  Tag  des  Herrn »  im  Anschluss  daran  erklart,  und  als  Endergebnis 
stellt  sich  heraus,  dass  liber  die  Bedeutung  von  x.  3:  8,  9,  10,  15  nichts  sicheres  sich 
ermittein  Iftsst.  Sehr  einfach  wftre  es,  wenn  man  v.  12  ^6o5  mit  xopioo  austauschen 
diirfte,  eine  solche  Anderung  wird  aber  durch  die  Handschriften  zu  wenig  gestiitzt. 

Wie  wir  schon  gesehen  haben,  gebraucht  2  Petr  den  Ausdruck  x.  sowohl  von 
Gott  als  von  Christus  und  zwar  ersteres,  ohne  dass  ATliches  Citat  vorliegt. 
Der  oben  geraachten  Darstellung  nach  hat  indessen  unser  Brief  nur  2  Stellen, 
wo  X.  sicher  Gott  bezeichnet,  wfthrend  ^so<;  7  mal  begegnet.  Als  Bezeichnung 
fiir  Christus  ist  dagegen  x.  sehr  hfi^ufig,  denn  es  begegnet  an  8  sicheren  Stellen, 
wahrend  die  Bezeichnung  » Jesus  Christus »  ohne  x.  nur  2  mal  vorkommt. 

An  alien  den  7  Stellen,  wo  die  Benennung  »der  Herr  Jesus  Christus*  vor- 
kommt, ist  dem  x.  das  Pron.  i?^(JLd)v  beigefiigt. 


Die  Briefe  des  Johannes- 

In    diesen    Briefen    fehlt    das  Wort  x.,  denn  an  der  einzigen  Stelle,  wo  Rcpt. 
die    Benennung  >der   Herr  Jesus  Christus*  hat  (2  Job  3),  ist  x.  ganz  sicher  unecht. 


Der  Brief  des  Judas. 

Wenn  es  v.  5  heisst,  dass  der  Herr  das  Volk  aus  dem  Land  Aegypten  rettete, 
bezieht  sich  wohl  x.  auf  Gott.  Zu  bemerken  ist  jedoch,  dass  neben  x.  auch  die 
Lesart  'I>joo5?  vorkommt.  Ferner  wird  Gott  gemeint  in  den  Worten  Michaels  an  den 
Teufel:  »der  Herr  strafe  dich»  (v.  9)  und  in  der  Prophezeiung  Enochs:  »der  Herr 
ist  gekommen  mit  seinen  heiligen  Zehntausenden»  (v.  14),  andererseits  aber  hat 
unser  Brief  4   mal   (vv.  4,  11,  21,  26)   die  Benennung  »unser  Herr  Jesus  Christus*. 
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Die  Verse  9  und  14  sind  ATlicben  CStaten  gleich  zu  stellen,  v.  5  aber  liegt 
kein  Citat  vor. 

Unser  Brief  hat  5  mal  ^sdc;  und  nur  2  mal  'I.  Xp.  ohne  hinzugefiigtes  %.,  und 
X.  bezieht  sich  also  verbftltnissm&ssig  oft  auf  Christus. 


Die  Offenbarung  des  Johannes. 

Apk  hat  sehr  oft  die  Benennung  »der  Herr  Gott»  (1:  8;  4:  8;  11:  17;  15:  3; 
16:  7;  18:  8;  19:  [1];  21:  22;  22:  5,  6)  oder  »der  Herr  unser  Gott»  (19:  6)  oder  »uuser 
Herr  und  Gott»  (4:  11)  und  gebraucht  auch  sonst  das  Wort  x.  von  Gott.  So  redet 
11:  4  von  dem  Herrn  der  Erde  und  11:  15  von  unserera  Herrn  und  seinem  Christus, 
und  das  »Herr»  15:  4  bezieht  sich  auf  das  >Herr  Gott»  im  vorhergehenden  Verse. 
Dasselbe  gilt  auch  von  dem  sekundftren  »Herr»  in  dem  Ausdruck  »die  Lade  des 
Bundes  des  Hen'n»  (11:  19)  und  im  Ausruf:  ^ge^echt  bist  du,  Herr»  (16:  5). 

Neben  diesen  Stellen,  wo  x.  Gott  bezeichnet,  giebt  es  einige,  wo  Christus  ge- 
meint  ist.  Wir  haben  zuerst  die  Benennung  »Herr  Jesus»  (22:  20  f.),  femer  di§ 
Rede  von  der  Stadt,  wo  ihr  Herr  gekreuzigt  ward  (11:  8),  und  die  Aussage,  dass 
»das  Lamm  der  Herr  der  Herreu  und  K(5nig  der  KOnige*  ist  (17:  14),  eine  Benen- 
nung, die  sich  19:  16  fiir  denjenigen  wiederholt,  der  tdie  Kelter  des  Zornweines 
des  Gerichts  Gottes  tritt>.  Schliesslich  ist  wohl  auf  Christus  zu  beziehen  auch  das 
X.  14:  13,  wo  es  von  den  Mftrtyrern  heisst:  »selig  sind  die  Toten,  die  im  Herrn 
sterben  von  nun  an»  (1  Kor  15:  18;   1  Tes  4:  16). 

Nebst  dem  Ausdruck  »der  Herr  der  Herren»  (17:  14;  19:  16)  benutzt  Apk  ein- 
mal  (7:  14)  xopis  als  Anrede  an  einen  Menschen. 

Unter  alien  den  Stellen,  wo  x.  Gott  bezeichnet,  giebt  es  nur  eine  (4:  8),  die 
Citat  aus  dem  AT  ist,  und  Apk  stimmt  also  im  Sprachgebrauche  mit  dem  Brief e 
des  Jakobus  iiberein.  x.  ist  aber  in  Apk  uoch  weniger  als  bei  Jakobus  die  gew(5hn- 
liche  Bezeichnung  Gottes,  denn  Apk  hat  100  mal  ^srfc.  Die  Benennung  »Je8us>, 
»Christus»  und  »Jesus  Christus*  ohne  hinzugefiigtes  x.  begegnet  16  mal. 


Zusammenfassung. 

Im  Kindheitsev.  Mt  wird  Gott  regelmftssig  (6  mal)  »Herr»  genannt;  die  ein- 
zige  Stelle,  wo  ^sdc  gebraucht  wird,  ist  eine  w5rtliche  tJbersetzung  von  'E|jL(iavoo7]X. 
Dagegen  gebraucht  das  Kiudlieitsev.  nio  das  Wort  %.  von  Christus.  In  dem  tib- 
rigen  Telle  des  Ev.  bezieht  sich  x.  fast  nur  in  Citaten  aus  dem  AT  auf  Gott. 
Christus  wird,  wie  in  den  anderen  Ev.,  zwar  5fters  mit  x.  angeredet,  sonst  wird 
aber  dies  Wort  selten  gebraucht,  wenn  von  ihm  die  Rede  ist. 

Mk  hat  nur  eine  Stelle,  wo  x.  ausserhalb  ATlicher  Citate  mit  Sicherheit  Gott 
bezeichnet.  Ausser  bei  der  Anrede  hat  Mk  nur  einmal  fiir  Christus  die  Benennung 
X.  und  zwar  in  einem  Fall,  wo  x.  der  LXX  entlehnt  ist,  obgleich  Mk  auf  x.-Christus 
etwas  anwendet,  das  im  AT  von  x.-Jahve  handelt.  In  diesem  Zusammenhange  sei 
bemerkt,  dass  auch  Mt?,  Lk?,  Joh?,  Act,  Rm,  1  Kor?,  2  Kor?,  1  Tes?,  2  Tes,  (2 
Tim?),  Hbr,  1  Petr,  (2  Petr?)  ATliche  Aussagen,  die  sich  auf  x.-Jahve  beziehen, 
auf  x.-Christus  anwenden. 

Das  Kindheitsev.  Lk  gebraucht  von  Gott  haufiger  x.  als  *s(5?.  Auf  Christus 
bezieht  sich  x.  in  den  Ausdrticken  i^  (J'l'i'njf^  too  xoptoo  und  Xptoroc  xoptog.  In  dem 
iibrigen  Teil  des  Ev.  wird  x.  von  Gott  gebraucht  fast  nur  in  den  Fftllen,  wo  der 
Sprachgebrauch  durch  LXX  beeinflusst  worden  ist.  Dagegen  hat  Lk  im  Gegen- 
satz  zu  Mt  und  Mk  x.  verhftltnissraftssig  oft,  wenn  er  vom  Heiland  redet,  in  den 
allermeisten  Fallen  wird  der  Heiland  jedoch  mit  dem  Namen  Jesus  bezeichnet.  Die 
Mehrzahl  der  Stellen,  wo  Jesus  »Herr»  genannt  wird,  gehOren  in  die  Zeit  vor  der 
Auferstehung. 

Die  wenigen  Stellen,  wo  bei  Joh  x.  Gott  bezeichnet,  sind  Citate  aus  dem  AT- 
Joh  redet  zwar  (5fters  von  Christus  unter  der  Benennung  »Herr»,  jedoch  viel  sel- 
tener  als  Lk,  obgleich  Joh  mehr  als  doppelt  so  oft  die  Namen  »Jesus»  und  »Christus» 
hat.  Ausserdem  besteht  zwischen  Joh  und  Lk  der  Unterschied,  dass  die  Mehrzahl 
der  Stellen,  wo  Joh  von  Jesus  unter  dem  Namen  »Herr»  redet,  in  die  Zeit  nach 
der  Auferstehung  gehOren. 

Etwas  fiir  Act  charakteristisches  sind  die  vielen  Stellen,  wo  sich  nicht  ent- 
scheiden  lasst,  ob  x.  sich  auf  Gott  oder  auf  Christus  bezieht. 
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Im  Gegensatz  zu  dem  um  daa  Kindheitsev.  verkurzten  Ev.  Lk  bezieht  Act 
X.  verhSLltnissmilssig  h&ufig  auf  Gott  auch  an  solcheu  Stellen,  wo  kein  ATliches 
Citat  vorliegt.  Noch  gewOhnlicher  ist  es  aber,  dass  die  Benennung  »Herr»  Christus 
beigegeben  wird,  und  Act  weicht  auch  in  dieser  Beziehung  betrftchtlich  von  Lk  ab. 
Auch  abgesehen  von  den  vielen  Stellen,  wo  wir  nicht  bestimmt  entscheiden  kOn- 
nen,  ob  x.  sich  auf  Gott  oder  auf  Christus  bezieht,  und  ferner  von  den  Stellen,  wo 
%.  ein  spftterer  Zusatz  sein  dtirfte,  kommen  wir  zu  dem  Resultate,  dass  die  Stellen, 
wo  der  Holland  einfach  >Jusu8»  oder  »Christus>  oder  iJesus  Christus*  genannt 
wird,  nur  ungeffthr  doppelt  so  viele  sind  als  die,  wo  er  unter  der  Benennung  x. 
erwfthnt  wird,  sei  es  dass  x.  allein  steht  oder  in  Verbindung  mit  den  Namen  » Jesus* 
oder  » Jesus  Christus »;  Act  gebraucht  also  das  Wort  x.  vom  Heiland  verhftltniss- 
m&ssig  ebenso  oft  wie  die  Mehrzahl  der  paulinischen  Briefe. 

Die  Formel  »der  Herr  Jesus>  (»der  Herr  J.  Chr.>),  die  bei  Mt,  Mk  und  Joh 
fehlt  und  bei  Lk  sich  nur  an  einer  uusicheren  Stelle  findet,  ist  in  Act  ebenso  ge- 
wQhnlich  wie  bei  Paulus,  denn  sie  begegnet  fast  an  der  Halfte  der  Stellen,  wo  x., 
unserer  Meinung  nach,  mit  Sicherheit  Christus  bedeutet,  und  in  keinem  der  grossen 
paulinischen  Briefe  kommt  sie  an  der  vollen  Hftlfte  der  Stellen  vor. 

Act  hat  auch  ein  paar  mal  die  voile  paulinische  Formel  »unser  Herr  Jesus 
Christus »,  die  in  sftmtlichen  Evangelien  fehlt,  und  Act  schliesst  sich  also  in  vieleu 
Beziehungen,  von  Lk  abweichend,  dem  paulinischen  Sprachgebrauche  an. 

Zwar  gilt  es  in  der  paulinischen  Litteratur  als  Kegel,  x.  auf  Christus  zu  be- 
ziehen,  falls  Citat  aus  dem  AT  nicht  vorliegt,  die  Pastoralbriefe  haben  jedoch  eine 
Stelle,  wo  X.  unzweifelhaft  Gott  bedeutet,  obgleich  sich  das  Wort  >Citat>  schwer- 
lich  in  so  weitem  Sinn  fassen  lasst,  dass  es  auch  diese  Stelle  umfassen  k5nnte. 
Dazu  kommen  noch  einige  Ffille  (1  Kor  3:  5;  [2  Kor  10:  18];  Eph  5:  19;  1  Tes  4:  6; 
2  Tim  2:  7,  19,  22,  24),  wo  man  zwar  nicht  mit  Bestimmtheit  behaupten  kann,  dass 
X.  sich  auf  Gott  bezieht,  wo  aber  eine  solche  Erklftrung  die  wahrscheinlichste  sein 
diirfte.  Man  beachte,  dass  die  Pastoralbriefe  hier  stark  vertreten  sind.  Es  ver- 
dient  ferner  bemerkt  zu  werden,  dass  in  den  ATlichen  Citaten,  wo  x,  Gott  be- 
zeichnet,  das  Wort  x.  selbst  ein  entsprechendes  Woi-t  in  der  LXX  nicht  zu  haben 
braucht,  und  also  ein  Zusatz  von  Paulus  sein  kann,  jodoch  sich  auf  Gott  beziehend 
in  tJbereinstimmung  mit  dem  ATlichen  Sprachgebrauche,  fiir  den  das  C:  at  als 
Ganzes  ein  Ausdruck  ist.     Sowohl  Rm  als  1  Kor  und  2  Kor  geben  Beispiele  daftir. 

Der  pauHnische  Sprachgebrauch,  nach  welchem  x.  Christus  bezeichnet,  wird 
indessen  nicht  immer  durch  die  ATlichen  Citate  beeintrftchtigt.  Wir  haben  nicht 
nur  Beispiele  dafiir,  dass  Paulus,  wie  auch  verschiedene  andere  NTliche  Ver- 
fasser,  auf  x.-Christus  ein  Wort  anwendet,  das  im  AT  von  x.-Jahve  handelt,  son- 
dern  ein  paar  mal  wird  in  Rm  ein  x.  der  LXX,  von  Gott  ausgesagt,  durch  O-eoc 
ersetzt  und  in  demselben  Briefe  wird  ein  ATliches  x.  6  ^soc  durch  das  einfache 
6  ^soc  wiedergegeben. 

Aber  auch  wenn  Paulus  x.  Christus  bezeichnen  Iftsst,  und  zwar  so  regel- 
mttssig,    dass   nicht   einmal  die  ATlichen  Citate  diesen  Sprc^chgebrauch  immer  um- 
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stossen  kOnnen,  wird  jedoch  der  Heiland  nicht  regelmftssig  %.  genannt,  sondern  Ofter 
» Jesus »  oder  »Christus»  ohne  x.  Es  besteht  aber  in  der  Beziebuhg  ein  grosser 
Unterschied  zwiscben  den  verscbiedenen  Briefen.  Tit  hat  niemals  das  Wort  x., 
Gal  neunt  fast  immer  den  Heiland  einfach  »Jesus»  oder  »Christus»  und  hat  b5chst 
selten  das  Wort  x.;  Phi  und  1  Tim  habeu  aucb  in  der  llegel  »Je8Us^  oder  »Christus» 
und  nicht  einmal  Va  der  Stellen  hat  x.,  mit  oder  ohne  v Jesus*  oder  »Cbristus»; 
in  2  Kor  und  Epb  hat  ungefahr  jede  dritte  Stelle  x.  niit  oder  ohne  » Jesus »  oder 
»Christus»;  in  Rm  und  Kol  findet  sich  x.  ein  wenig  haufiger;  1  Kor,  2  Tim  und 
Phm  haben'  ungefahr  jedes  zweite  mal  x.  mit  oder  ohne  »Jesust  oder  »Chri8tus», 
und  jedes  zweite  mal  einfach  »Josus»  oder  »Christus»  ohne  x.;  1  Tes  hat  dagegen 
X.  an  %  aller  Stellen,  und  in  2  Tes  ist  x.  so  gewobulich,  dass  wir  nur  einmal 
Christus  ohne  x.  finden. 

Ebenfalls  weichen  die  verscbiedenen  paulinischen  Briefe  betrachtlich  von 
einander  ab  in  betreff  der  Hinzufiigung  des  Pron.  TJiiwv  in  den  Fallen,  wo  x.  in 
Verbindung  mit  den  Narnen  'I.  oder  Xp.  steht.  Gal  und  1  Tim  lassen  immer, 
Rm,  1  Kor,  Epb,  1  Tes  und  2  Tes  an  der  Mehrzabl  und  2  Tim  an  der  Halfte  der 
Stellen  r^jicbv  hinzutreten,  wahrend  2  Kor,  Kol  und  Phm  sebr  selten  und  Phi  nie- 
mals  rj[i.a)v  gebrauchen.  Dagegen  hat  Phi  einmal  die  sonst  nicht  belegte  Formel 
»ChristU8  Jesus  moin  Herr».  Dem  einfachen  x.  wird  nieinals  y^jj^wv  hinzugesetzt, 
ausgenommen  1  Tim  einmal  und  2  Tim  einmal.  In  Tit,  wo  x.  nicht  vorkommt, 
wird  statt  dessen  die  Formel  »unser  Heiland  Jesus  Christus »  verwendet  an  3  von 
den  4  Stellen,  wo  Christus  erwahnt  wird.  Dieselbe  Formel  findet  sich  2  Tim  ein- 
mal wieder,  kommt  aber  sonst  in  der  paulinischen  Litteratur  nicht  vor. 

Hbr  gebraucht  wenigstens  einmal  x.  von  Gott,  ohne  duss  die  Stelle  ein  Citat 
aus  dem  AT  ist.  x.  bezeichnet  selten  ('hristus,  jedoch  nicht  so  selten  wie  in  Gal. 
Hbr  hat  einmal  die  Formel  »unser  Herr  Jesus*  und  einmal  die  aus  den  Pastoral- 
briefen  bekannte  Formel  »unser  Herr». 

Jak  nennt  Gott  oft  »Herr»,  ohne  dass  dabei  ATliche  Citate  vorliegen.  Haufiger 
wird  jedoch  Gott  mit  dem  Worte  O-so*;  bezeichnet.  Jak  sagt  einmal  »der  Herr  Jesus 
Christus*  und  einmal  »unser  Herr  Jesus  (-bristus*,  wozu  kommen  einige  Stellen, 
betrefEs  welcher  wir  zu  keinem  v5Uig  sicheren  Resultat  kommen  k5nnen. 

jiAlle  die  Stellen  I  Petr,  wo  wir  glauben  mit  einiger  Sicherheit  x.  auf  Gott 
beziehen  zu  diirfen,  sind  Citate  aus  dem  AT.  Als  Bezeichnung  Christus'  ist  x. 
fast  ebenso  selten  wie  in  Gal.  1  Petr  hat  einmal  die  Formel  »unser  Herr  Jesus 
Christus*. 

2  Petr  gebraucht  wenigstens  2  mal  x.  von  Gott,  ohne  dass  ATliches  Citat  vor- 
hegt.  Als  Bezeichnung  Christus'  ist  x.  sehr  haufig  gebraucht  und  kommt  verhalt- 
nissmassig  ebenso  oft  wie  in  1  Tes  vor.  Dabei  steht  fast  immer  die  Formel  *unser 
Herr  (und  Heiland)  Jesus  Christus*;  das  Pron.  i^\Lm  trltt  an  alien  den  Stellen,  wo 
X  in  Verbindung  mit  den  Namen  'I.  und  Xp.  steht,  hinzu.  Uuser  Brief  hat  ein- 
mal den  Ausdruck  »unser  Herr»,  es  lasst  sich  aber  nicht  sicher  entscheiden,  ob 
Gott  oder  Christus  gemeint  ist. 
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Die  Briefe  des  Johannes  haben  nicht  das  Wort  x. 

Jud  stimmt  in  betreff  der  Verwendung  des  Wortes  x.  zun&chst  mit  2  Petr 
tiberein. 

Wie  Jak  Iftsst  Apk  hftufig  x.  sich  auf  Gott  beziehen,  ohne  dass  jedoch  ATliches 
Citat  vorliegt;  aber  noch  weniger  wie  bei  Jak  ist  in  Apk  x.  die  gew5hnliehe  Be- 
zeichnung  Goites.  In  Apk  findet  sich  der  Ausdruck  »unser  Herr»  auf  Gott  be- 
zogen.  Als  Bezeichnung  Christus'  steht  x.  verhaltnissmftssig  doppelt  so  oft  wie 
in  Gal. 


(AuHgedruckt  am  23.  April  1903.) 
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Kort  innan  Professor  Sven  Soderbergs  vetenskapliga  verksainhet  den  24  April 
1901  afbrOts  genom  dOdeii,  hade  de  b&da  uppsatser,  hvilka  nu  utgifvas,  blifvit  af 
honom  anmftlda  till  intagande  i  Lunds  Universitets  Arsskrift.  Det  hade  varit  bans 
afsikt  att  l&ta  desamma  4tf5ljas  af  flere  djiika,  hvilka  emellertid  ieke  vid  bans  fr&ii- 
fftlle  f5rel&go  i  tillrfickligt  utarbetadt  skick  fOr  att  kuanu  offentliggOras. 

Dell  f(5rsta  af  de  hftr  publicerade  uppsatserna  fOredrogs  i  Filologiska  Sftllskapet 
i  Luiid  den  6  Maj  1898,  den  senare  den  19  Maj  1899. 


I.    Ett  bidrag  till  laran  om  i-omyudet. 

P4  ROkstenen  fOrekommer  i  versen,  som  handlar  om  Theodorik  den  Store, 
en  verbalform  sitiR,  som  man  icke  skulle  vftntat  i  denna  inskrift  och  sora  derfOr 
gifvit  anledning  till  m&nga  uttalanden.  Men  af  de  fOrslag,  som  hittills  blifvit 
framstalda  till  formens  fOrklaring,  synes  intet  vara  antagligt. 

Den  f5r8te  som  yttrat  sig  om  denna  form  och  som  varit  uppmftrksam  p&  dess 
skenbara  oregelbundenhet  i  de  omgifningar,  i  hvilka  den  fttrekommer,  ftr  Bugge  i 
sin  forsta  af  handling  om  RCkstenen^).  Han  sftger  s.  133:  ^^Sitin,  der  staBmmer 
overens  med  de  ssedvanlige  gammelsvenske  former,  er,  da  verbet  bQies  steerkt,  vist 
nok  mindre  oprindeligt  end  den  almindelige  oldn.  form  stir*.  Bugge  anser  s&- 
luuda,  att  det  andra  i  i  sittJi  ar  svarabhaktivokal  (jfr  afven  s.  43). 

HoppoBT  synes  i  G5tt.  gel.  Anz.  1885,  I,  s.  32  mena,  att  synkope  af  slut- 
vokalerna  annu  icke  egt  rum  p&  R5kstenens  tid,  och  vill  hfiraf  f5rklara  sHixy  en 
mening,  som  Noeeen  p&  ett  afgOrande  satt  vederlagt  i  Arkiv  f.  Nord.  Fil.  Ill, 
s.  28,  genom  hanvisning  till  flere  andra  former  i  inskriften  fhistny  -riJcR,  faildpR, 
nipR),  som  visa  synkope.  Sjelf  jemfOr  Noeeen  sitiR  med  ni§R,  som  fOrekommer 
p4  R5kstenen  i  den  med  lOnskrift  affattade  delen  af  inskriften  p&  stenens  bak- 
sida*).  D&  den  f5rra  formen  fOrekommer  i  en  vers,  men  nipR  i  prosa,  drager 
Noeeen  den  slutsatsen,  att  sUIr  med  osynkoperad  andelsevokal  ar  en  poetisk 
arkaism  *),  Noeeens  &sigt  ar  accepterad  af  Beate^  Runverser  s.  307.  Denna  f5r- 
klaring  anser  jag  emellertid  oantaglig.  Man  skulle  kunna  tftnka  sig  en  f5r&ldrad, 
d.  V.  s.  icke  langre  Ijudlagsenlig,  form  vara  bevarad  f5r  versens  skull  endast  i  det 
fall,  att  formen  krafdes  af  versens  rythm.  Men  detta  fall  intraffar  icke  har.  SUr 
nu  garuR  ar  en  lika  rigtig  vers  som  sitiR  mi  garuR.  Begge  formerna  aro  variatio- 
ner   af   Sievees'  A-typ,  och  enda  skilnaden  emellan  dem  ar,  att  i  det  senare  fallet 


»)  Antiqv.  Tidskrift  fOr  Sverige  V  (1878). 

*)  Sakum  mukmini  uaim  8%  burin  ni]> r   trqki, 

')  NoBEEN  utstrttcker  jemfOrelsen  till  sunu  i  versen  i  inskriftens  bOrjan  samt  garuR  i  samma 
versrad  som  siHr.  Afven  sunu  och  garuR  skulle  vara  poetiska  arkaismer.  Men  jemfOrelsen  ftr  ob©- 
r&ttigad,  d&  u  senare  synkoperats  an  i. 
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fOrsta  h<Jjniiigen  ftr  upplOst*).  Professor  Buggb  bar  senare  tvenne  g&nger  uttalat 
sig  cm  denna  samma  form  siliR  p&  ROkstenen,  namligen  i  sin  andra  afhandling 
om  Rokstenen  (1888)')  s.  26  samt  i  Bidrag  til  den  seldste  Skjaldedigtnings  Historie 
(1894)  8.  14.  Han  fOrkastar  bar  sin  ftldre  ftsigt  ocb  anser,  att  sitin  ftr  osynkoperad 
form.  Formen  nipn  skall  icke  strida  mot  detta  antagande,  ty  denna  skall  icke 
g&  tillbaka  till  ett  aldre  *nipiii,  utan  till  ett  urnord.  *nipJ9R  (»bvor  jeg  ved  9  beteg- 
ner  en  Vokal,  bvis  Kvalitet  jeg  lader  ubestemt*).  Ocb  Bugge  jemf5r  spr&ket  p& 
ROkstenen  med  den  aldsta  anglosaxiskan,  der  man  bar  sitest,  sited,  men  secg.  Detta 
senare    skulle    p&   got.  betat    *sagjis,  analogt  med  got.  nipjis  =  nipR  p&  RcJkstenen. 

Slutligen  bar  A.  Kook  i  Arkiv  fOr  Nord.  Filologi  XII,  s.  251  uttalat  den  me- 
ningen,  att  det  andra  i  i  sitin  blott  betecknar  vokalklangen  bos  det  sarskildt  starkt 
palatala  r.  Det  andra  i  i  sittR  skulle  allts&  vara  en  svarabbakti vokal,  ett  anta- 
gande, som  motbevisas  deraf,  att  svarabbaktivokal  icke  annars  forekommer  i  in- 
skriften:  sarskildt  vill  jag  p&peka,  att  man  bar  nipR  utan  s&dan  vokal,  oaktadt  det 
afven  slutar  p&  palatalt  r. 

Hvad  denna  senare  form,  nipR,  betrafEar,  s&  kan  den  icke  g&  tillbaka  till  ett 
af  Buggb  antaget  *nipJ9R.  En  dylik  form  bar  icke  existerat.  Den  motsvarande  go- 
tiska  formen  ar  nipjis,  som  st&r  fOr  *nipisy  i  det  j  intrangt  fr&n  andra  former  (plur. 
nipjos  0.  s.  v.).  Formen  p&  -is  bar  funnits  redan  i  det  indogerni.  urspr&ket"),  ocb 
den  urnordiska  formen  bar  varit  *nipiR  (af  urgerm.  *nipiz)y  som  efter  min  mening 
utg5r  en  nOdvandig  fOrutsattning  fOr  vikingatidens  nmt.  nipR.  P&  samma  satt  fCr- 
klaras  den  p&  RcJkstenen  f5rekommande  formen  hvaR  af  en  aldre  nmt.  *hvartR, 
got.  hvarjis^). 

Ora  vi  af  verbet  sifja  bade  haft  prses.  2  ocb  3  sing,  i  urnordiska  inskrifter, 
skulle  de  otvifvelaktigt  skrifvits  *sitiR,  *sifip.  Dessa  former  aro  till  utseendet  sA  lik- 
artade  med  ett  urnordiskt  *nipiR,  att  man  tycker  att  de  afven  i  en  inskrift  fr&n 
vikingatiden  borde  vara  likartade.  Om  nipR  p&  R(5kstenen  kommer  af  ett  urnordiskt 
*nipiRj  borde    man   afven  i  denna  inskrift  bafva  sitR  ocb  icke  sUiR,     P&  ett  dylikt 


*)  Om  deremot  versen  haft  denna  form:  garuR  nu  sitiR,  s&  skulle  man  kanske  kunnat  tftnka 
sig,  att  sittR  bevarats  fOr  versens  skull,  ty  med  Ittsningen  sitR  f&r  man  icke  en  regelbunden  fyr- 
stafvig  vers. 

•)  K.  Vitterhets,  Historie  och  Antiqvitets  Akademiens  Handlingar  N.  F.  11.  3. 

•)  Stbeitbkbg  i  Pauls  u.  Braunes  Beitrftge  XIV,  s.  165  ff.;  Urgerm.  Grammatik,  s.  176; 
Brugmanns  Grundriss  I,  s.  517,  11,  s.  116;  Noreen,  Pauls  Grundriss*  I,  s.  608.  —  Xfven  Buggk 
synes  vara  b^jd  f6r  att  antaga  Streitbergs  resultat  betrttffande  ia-  och  fa-stammame,  &tmin- 
stone  delvis.  Se  Norges  Indskrifter  med  eeldre  Runer,  s.  99,  not.  2.  Likvftl  vill  Bugge  icke 
tolka  det  af  honoro  p&  Bystenen  funna  HroRCR  i  enlighet  med  Streitbebgs  Asigt.  HroRCR  skall 
hafva  kort  e,  uppkommet  genom  fttrkortning  af  ett  ttldre  f.  F6r  min  del  finner  jag  det  sannolikare 
att  e  bar  ftr  l&ngt.  HroRCR  bOr  efter  min  mening  tydas  af  ^HroRaiR,  ett  patronymicum  p&  (ya-.  Jfr 
81BVEB8,  Germ.  Nominalbildungen  auf  -qja-,  -^ja-  (1894). 

*)  FOrekoramer  p&  Rokstenen  tv&  g&nger,  namligen  en  g&ng  i  den  med  yngre  runor  skrifna 
inskriften  (huaR)  och  en  gftng  i  den  med  urnord.  runor  skrifna  delen  (hoaR).  Se  Bugges  2:a 
afhandling  om  R^kstenen,  s.  15  och  a.  45, 
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resonneinent  bero  de  ofvan  relaterade  fdrklaringarna  af  formerna  p&  R(5kstenen. 
Men  man  bar  f5rbisett,  att  likbeten  mellan  urnord.  sitin  ocb  *nipiR  blott  &y  skenbar. 
I  uttalet  bar  det  emellan  dera  funnits  betydlig  olikbet,  eburu  den  icke  kunnat 
finna  uttryck  i  skriften.  Ora  vi  g&  tillbaka  i  spr&kets  bistoria  till  en  tid,  som 
ligger  nftrmare  det  indoeuropeiska  urspriket,  finna  vi,  att  de  till  grund  liggande 
formerna  varit  belt  olikartade.  NipR,  umord.  *nipiR,  g&r  tillbaka  till  en  tv&stafvig 
grundform  ^nipiz^  d&  sUr,  urnord.  sUIr,  g&r  tillbaka  till  en  trestafvig  grundform 
*siiiz%.  SzHr  bar  allts&  ttrlorat  en  vokal  i  slutet,  bvilket  deremot  icke  ftr  fallet 
med  *nipiR, 

Med  afseende  p4  uttalet  af  formen  siHr  i  urnord.  vill  jag  ordagrannt  anf(5ra 
n&gra  rader  ur  Steeitbbbgs  Urgerm.  Graramatik  (s.  170).  Sedan  S.  framb&Uit,  att 
man  s&sora  det  ^lldsta  fallet  af  yokalf()rlust  i  de  germanska  spr&ken  bOr  anse  det,  d& 
en  kort  vokal  i  omedelbart  slutljud  af  ett  trestafvigt  ord  apokoperats,  f ortsfttter  ban : 
>Der  Einwand,  den  K.  Beugmann,  Grundriss  I.  §  659  Anm.  (S.  514),  erbebt,  dass  man 
bei  urgermaniscbem  Verlust  von  -i  in  *imrpiziy  *vnrpicti  im  Gotiscben  *tpairpsy  statt 
wairpis,  *i€airpp  statt  wairpip  erwarlen  miisse,  bait  nicbt  Sticb,  da  Beobacbtungen 
moderner  Mund€ui;en  gelebrt  baben,  dass  eine  Silbe  niemals  spurlos  verloren  gebt, 
sondern  ibre  Quantitat  und  ibren  Akzent  auf  die  vorbergebende  libertragt.  Der 
Vokal  der  zweiten  Silbe  in  *wairpiz,  *wairpiS  wird  obne  Zweifel  eine  Zeit  lang 
von  dem  in  "^gastizy  ^anstie  in  seiner  Quantitftt  und  in  seiner  Akzentqualitat  deut- 
lich  gescbieden  gewesen  sein,  weil  binter  ibm  einst  nocb  eine  Silbe  gestanden 
hatte;  er  braucbt  also  nicbt  demselben  Synkopierungsgesetz  erlegen  zu  sein 
wie  jener.* 

Detta  antagande  finner  fullstandigt  sin  bekraftelse  genom  spr&kformer,  som 
traffas  p4  en  svensk  runsten,  namligen  Stentoftastenen  (nu  i  SOlvesborg),  som  b5r 
till  de  yngsta  af  dem,  som  bafva  inskrifter  med  den  langre  runradens  runor.  I  in- 
skriften  p&  Stentoftastenen,  som  jag  sjelf  baft  tillfalle  att  granska,  traffas  en  ver- 
balform  ^5|Cft|ntlt>,  BARIUTIJ>,  d.  a.  briutiS,  3  sing,  prses.  af  verbet  hriuta,  med 
ftnnu  bevarad  vokal  i  andelsen  samt  utan  omljud.  Pa  samma  sten  f(Jrekoramer  en 
substantivform  XMHTHM/K,  GESTUMr,  d.  a.  g^stumR,  dat.  plur.  af  ordet  »gast», 
got.  gasts.  Detta  ord  bar  s&ledes  undergatt  i-omljud;  ocb  da  i  omljud  i  de  nord. 
spr&ken  tidigare  intradt  pa  grund  af  ett  synkoperadt  i  an  pa  grund  af  ett  i  an- 
delsen kvarstaende  i  (se  nedan),  kunna  vi  af  gestumR  med  sakerbet  sluta,  att  nmt. 
ocb  ace.  sing.  pA  inskriftens  tid  betat  gesf.Ry  gest,  af  aldre  *gasttii,  ^gasti.  Ifran  dessa 
former  bar  omljudet  intrangt  i  andra  former  ocb  afven  i  dat.  plur.  Deremot  bafva 
vi  bvarken  synkope  eller  omljud  i  verbalformen  hriiitiS  i  inskriften.  Grunden  der- 
till,  att  man  baft  pa  samma  tid  gestR  af  *gasfiR,  men  briutid,  kan  icke  bafva  varit 
nagon  annan  an  den  i  Streitbergs  ofvan  anforda  yttrande  angifna:  sista  vokalen 
bar  uttalats  olika  i  substantivformen  urnord.  gastin  ocb  verbalformen  briutiit,  pk 
den  grund,  att  detta  senare  forlorat  en  vokal  i  slutet.  *GastiR  bar  uttalats  med  ett 
kort  i  med   enspetsig   accent;  i  briutict  bar  deremot  andelsens  t  varit  langre  an  en 
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vanlig    kort   vokal    och    har   ursprungligen   och  m&handa  Slnnu  p&  Stentoftastenens 
tid  uttalats  med  tvispetsig  accent  ^). 

Det  ar  s&lunda  begripligt,  att  vi  afven  i  en  n&got  yngre  inskrift,  pft  ROk- 
stenen,  finna  nipR  af  uinord.  *mJ>iR  och  huuR  af  urnord.  *hvariR  vid  sidan  om 
verbalformen  sitiR,  urnord.  afven  sittR.  Vi  beh5fva  icke  beskylla  ruuristareu  fOr 
inkousekvens :  man  bar  annu  p&  den  tiden,  di  inskriften  pft  ROkstenen  inh5ggs, 
uttalat  siHr,  tv&stafvigt.  Senare  bar  dock  i  synkoperats  i  2:a  och  3:e  sing,  praes. 
af  de  starka  verben,  hvilket  bevisar,  att  t  icke  varit  ekvivalent  med  en  fullt  ling 
vokal,  s&som  andelsevokalen  i  ia-verben  eller  nmt.  sing,  af  de  substantiva  ia-stam- 
marna:  urnord.  *ddmiR  och  urnord.  *hirdtR,  isl.  ddmir  och  hirdir.  Slutvokalen  i  ett 
starkt  verbs  2:a  och  3:e  sing,  prses.,  t.  ex.  sitiR,  bar  i  urnord.  i  afseende  p&  kvanti- 
teten  varit  n&got  midt  emellan  andelsevokalerna  i  urnord.  *nidtR  och  urnord.  *ddmtR. 


Den  uppfattning,  jag  bar  velat  g5ra  gallande  f5r  formen  sitiR  p&  ROkstenen,  vill 
jag  begagna  till  att  belysa  en  punkt  i  laran  om  det  nordiska  i-omljudet. 

Det  ar  redan  fQr  atskilliga  &r  sedan  af  prof.  E.  Sievees  uppvisadt,  att  i  de 
nord.  spraken  intet  omljud  intrader  p&  grund  af  ett  synkoperadt  i,  nar  rotstafvelsen 
ar  kort*).  Vi  hafva  s&lunda:  talcta  af  *talidd,  harSa  af  *bari(td,  magni  af  *fnagine, 
luilar  af  urnord.  HuMor;  deremot  brennda  af  urnord.  Hrannido]  vidare  urspr.  twk- 
staf viga  former  med  i  i  sista  staf velsen :  burr  af  *buriR,  hugR  af  *hugtR  o.  s.  v.,  der- 
emot gestr  af  urnord.  *gasHR  (se  utforlig  statistik  hos  Sibvebs,  a.  st.  s.  112). 

SiEVERs  lyckades  icke  pa  ett  tillfredsstallande  satt  forklara  denna  fdreteelse. 
Det  har  deremot  lyckats  A.  Kock  att  finna  den  ratta  fQrklaringen  genom  antagan- 
det  af  tva  omljudsperioder: 

l:o  en  period,  da  i-omljud  egt  rum  pft  grund  af  ett  synkoperadt  i,  medan  ett 
i  andelsen  kvarstAende  i  icke  verkat  omljud; 

2:o  en  period,  under  hvilken  afven  ett  i  andelsen  kvarstdende  i  verkat  omljud. 

Emellan  den  forsta  och  den  andra  perioden  f5rfl(3t  en  tid,  under  hvilken  intet 
omljud  intradde.  Under  denna  mellautid  har  synkoperingen  af  i  hos  ord  med 
kort  rotstafvelse  egt  rum,  och  det  ar  orsaken,  hvarfOr  dessa  sakna  omljud. 

Under  en  tidig  period  har  *gasHK  blifvit  gcestR,  *ddmi(ta  dmiSa.  Under  en  se- 
nare period  har  plur.  *gastiR  blifvit  gcesttR.  Under  mellantiden  mellan  dessa  om- 
ljudsperioder egde  intet  omljud  rum,  och  under  denna  synkoperades  i  i  *hugtR  och 
*t(iluta.     Derf5r  hafva  vi  utan  omljud  hugR  och  talda "). 

0  Jag  vill  icke  fOrneka  den  mOjligheten,  att  i  hrinti^  frAnvaron  af  omljud  beror  p&  analogi 
efter  infinitiven.  Men  delta  har  intet  inflytande  p&  formens  beviskraft  fOr  rigtigheten  af  Stkbit- 
BEuas  theori.     Att  vi  i  fno.  hrytr  hafva  det  yngi*e  i-omljudet,  skola  vi  nedan  p&peka. 

*)  Pauls  u.  Braunes  Beitrage  V,  e.  63  ff.,  112. 

')  Arkiv  f.  Nord.  Filologi  IV,  s.  141  ff.;  Pauls  u.  Braunes  Beitrftge  XIV,  s.  53  ff. 
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De  skenbara  undantageu  fr&n  den  af  Sievbbs  uppstftlda  regeln  hafva  till  en 
stor  del  blifvit  rfttt  forklarade  af  Sievbrs  sjelf. 

Plur.  stedr  (urnord.  ^stoSin)  af  sing.  stoSy  hnetr  af  Knot,  dyrr  kunna  enligt  min 
mening  myeket  vftl  fOrklaras  p&  det  satt,  hvarpft  Sievbrs  fcJrldarat  dem,  nftmligen  som 
analogibildningar  efter  konsonantstaramar  med  l&ng  rotstafvelse.  Med  sin  regel- 
bundna  bOjning  (knot  —  hnetr)  hafva  dessa  ord  intagit  en  isolerad  stftUning  oeh 
varit  l&tt  utsatta  f5r  p&verkan  fr&n  de  talrika  konsonantstammarna  med  l&ng  rot- 
stafvelse.    (SiEVBES,  a.  St.  8.  114;  Nobebn,  Altisl.  u.  Altnord.  Gramm.^  §  67,  Anm.) 

En  ocb  annan  kortstafvig  i-stam  bar  antagligen,  s&som  Sibvers  forinodar, 
dragits  (Jfver  till  ^'a-stammarnas  bdjning  ocb  p&  den  grund  f&tt  i-omljud.  Andra 
i-stairimar  bafva  sakert  f&tt  sitt  omljud  fr&n  nmt.  ocb  ace.  plur.  Exempel  hftrp& 
arc:  forngutn.  slegr  (isl.  slagr),  stepr  (jemte  stapr),  stefr  (jemte  stafr)^  —  I  Fom- 
gutnisk  Ljudlara  sid.  11  bar  jag  anfOrt  gutn.  rygr,  isl.  rugr%  som  bevis  p&,  att  det 
bortfallna  i  i  sing,  af  i-stammarna  verkat  omljud,  ocb  anfdrt  som  grund  f5r  denna 
mening,  att  ordet  i  f<3ljd  af  sin  betydelse  icke  kunnat  f5rekomma  i  plur.  Jag  h&Uer 
icke  Iftngre  p&  denna  mening.  Af  amnesnamn  fOrekommer  namligen  myeket  ofta 
plur.  i  det  gamla  spr&ket,  som  Ofverbufvud  ofta  bar  plur.  af  begrepp,  som  vi  icke 
kunna  anvanda  i  plur.  Exempel:  af  hey  traffas  dat.  plur.  heyjum  (6k  heyjum  sinum  & 
0xnum)  F6stbr.  S.  s.  43,  ocb  m&nga  exempel  p&  plur.  af  detta  ord  anfOras  i  Oxforder- 
ordboken  sid.  260;  af  malt  anfOr  samma  ordbok  pluralformerna  moU  ocb  maltanna 
(sid.  409);  af  sandr  traffas  plur.  sandar  [smder  sandar,  fin  sand)  Egils  S.  kap.  30 
(J6N880N8  upplaga)  0.  s.  V.  *)  Hvad  ordet  rag  belraffar,  s&  hafva  vi  sarskild  an- 
ledning  antaga,  att  det  en  g&ng  varit  allmant  brukligt  i  plur.  Af  de  allmannaste 
sadesslagen  ar  r&g  det,  som  sist  blifvit  bekant  fOr  germanerna.  Man  bar  aldrig 
traffat  r&g  i  fynd  fr&n  sten-  eller  brons&ldern,  under  det  b&de  bvete  oeh  korn  ofta 
fOrekomma  i  fynd  fr&n  dessa  perioder.  Antagligen  bafva  germanerna  i  jemfOrelse- 
vis  sen  tid  f&tt  kannedom  om  r&g  fr&n  sina  narmaste  grannar  i  5ster,  de  baltisk- 
slaviska  folken,  samt  tillika  med  saken  afven  l&nat  namnet^).  Men  i  litauiskan 
anvandes  ordet  p&  samma  satt  som  i  v&rt  spr&k  ordet  »arter»:    sing.  (lit.  rugys)  be- 


*)  Se  min  Fomgutnisk  Ljudlara,  8.  9;  stefr  trftffas  i  nininskr.  18  hos  Save,  Gotlands  Run- 
inskrifter  (Gutn.  Urkunder,  s.  40). 

*)  Fbitznbr  skrifver  mgr,  Oxforderordboken  ru^r.  Att  det  fOrra  ftr  det  ratta,  d.  v.  s.  att 
ordet  har  kort  stamvokal,  bar  jag  visat  i  Forngutn.  Ljudlara,  s.  11,  not.  2.  Afven  fomsv.  rogher 
(oeh  nysv.  rag)  vid  sidan  om  fsv.  rugher  bevisar,  att  ordet  har  kort  stamvokal. 

•)  Jfr  ocks&:  kuldar  af  kuldi  (Fbitzner*  II,  s.  357).  Af  ferrir  (torka)  fOrekommer  pi.  nmt. 
perrar  Eyrb.  S.  (Gebing)  kap.  60,  §  9,  gt.  perra  d:o  kap.  30,  §  4;  af  ylr  (varme)  fOrekommer  plur. 
ylir  (Fbitznkb*  III,  s.  997).  Ifall  t.  ex.  kylr  verkligen  ar  en  t-Btam,  kan  ordet  hafva  sitt  omljud 
fr&n  plur.  kylir  (jfr  det  liktydiga  kuldar  har  ofvan). 

*)  Preus.  rtigis,  lit.  rtig^s.  Se  Hkhn,  Kulturpflanzen  und  Haustbiere,  6:te  uppl.  (1894),  e.  638. 
—  Om  ordetfii  etymologi  har  Hibt  yttrat  sig  i  Sievers'  Beitrage  XXU,  b.  235  f.  Afven  ban  anser, 
att  ordet  ftr  ett  l&nord  i  de  germanska  spr&ken,  men  besynnerligt  nog  icke  fr&n  lit-slav.,  utan  fr&n 
en  sydostlig  dialekt,  oaktadt  han  p&viBat  speciel  Ofverensstammelse  mellan  ordets  former  i  lit.-slav. 
oeh  germ.  —  Hibt  fOrmodar  att  ordet  urspr.  varit  en  ja-stam ;  men  i  de  nord.  Bpr&ken  fOrekommer 
ordet  blott  eom  t'-stam  (isl.  gt.  rugar,  forngutn.  gt.  rygar).    Afven  i  ags.  ar  ordet  i-stam  (ryje). 
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tyder  ett  enskildt  r&gkorn,  medan  sadesslaget  betecknas  med  plur.  (lit.  rugiat). 
Gutniska  formen  rygr  hSlnvisar  till  ett  liknande  bruk  af  ordet  i  de  nord.  spr&ken. 
Ty  omljudet  m&ste  hftrstamma  fr&n  pluralformerna  (nmt.  rygtR  af  urnord.  *rugiR, 
ace.  rygi  af  urnord.  *rugin)  och  haiivisar  s&ledes  till  en  tid,  d&  ordet  oftare  bruka- 
des  i  plur.  an  i  sing.  Men  plur.  kan  hafva  varit  allmftnnare  ftn  sing,  endast  under 
den  fOrutsattningen,  att  plur.  i  gutniskan  s&som  i  litauiskan  beteeknat  sadesslaget, 
sing,  det  enskilda  kornet,  d&  man  i  talet  oftare  anvander  namnet  p&  sadesslaget  an 
p&  det  enskilda  kornet;  vi  bruka  mycket  oftare  plur.  drier y  an  sing,  art  Den  gut- 
niska formen  st5djer  antagandet,  att  vftra  fOrfader  f&tt  kannedoraen  om  sadesslaget 
r&g  fr&n  de  baltisk-slaviska  folken.  Nar  vi  i  de  andra  nord.  dialekterna  endast  finna 
rugr  (rogher)  utan  omljud,  beror  det  derp&,  att  sing,  i  de  Ofriga  dialekterna  tidigare 
an  i  gutniskan  f&tt  kollektiv  bemarkelse. 

Det  &terst&r  emellertid  ett  mai'kligt  undantag  fr&n  Sievbbs'  regel,  hvilket  annu 
icke  vunnit  en  tillfredsstallande  fOrklaring.  I  prsBS.  sing,  af  de  starka  verben  finna 
vi  i  fornnorskan  och  islandskan  och  afven  i  den  danska  munarten  i  Jutland  i-om- 
Ijud  icke  blott  d&  verbets  rotstafvelse  ar  l&ng,  utan  afven  d&  den  ar  kort.  Vi 
trafifa  icke  blott  Icetr  af  urnord.  *ldt%R,  utan  afven  tcekr  af  urnord.  ^tdkiR  och  kemr  af 
urnord.  HomiR.  Dessa  senare  former  tehr  och  1c0mr  synas  st&  i  fuUstandig  strid 
med  SiBVEBS*  regel.  Professor  Norben  har  i  Pauls  Grundriss  I,  s.  514  fOrklarat 
omljudet  i  dessa  kortstafviga  prsesensformer  bero  p&  analogi  med  de  l&ngstafviga. 
Han  fasth&ller  denna  mening  i  den  2:a  upplagan  (1898,  s.  637).  FOrklaringen 
synes  mig  icke  antaglig.  Nobbbn  bar  fOrrpodligen  tankt  sig  f(5randringen  fr&n  tdkr 
till  tcBhr  hafva  berott  p&  systemtv&ng.  Men  n&got  s&dant  ar  det  ej  skal  antaga  i 
detta  fall.  Af  de  starka  verb,  som  skulle  hafva  f&tt  analogiskt  omljud  i  prses.,  till- 
h5ra  de  allra  fiesta  typen  taka,  tcekr.  De  verb,  som  snarast  skulle  hafva  utgjort 
mOnstret  f5r  dessas  fOrandring,  aro  verb  af  typen  hlanda  (blanda  —  hltBndr,  taka 
—  tcekr).  Men  verben  af  typen  taka  aro  icke  n&gra  f&,  utan  gauska  m&nga  och 
vida  talrikare  an  verben  af  typen  hlanda.  Man  skulle  derfOr  suarare  vanta  en  ana- 
logisk  inverkan  p&  de  senare  fr&n  de  fOrra  an  tvartom. 

Professor  Kock  har  derfOr  med  ratta  f5rkastat  Noreens  fOrklaring  (Arkiv  f. 
Nord.  Fil.  VIII,  s.  259).  Men  jag  ar  icke  i  st&nd  att  tillegna  mig  den  fOrklaring, 
Kock  sjelf  gifvit  p&  omljudet  i  de  i  fr&ga  varande  verbalformerna  (s.  st.).  Om- 
ljudet tcekr  af  urnord.  *takiR  skulle  enligt  Kock  icke  bero  p&  i  ensamt,  utan  p&  i 
och  R  gemensamt.  Det  i  sig  sjelf  palatala  r  skulle  hafva  blifvit  i  forCkad  grad 
palataliseradt  genom  inverkan  af  det  fOreg&ende  i,  r  skulle  derfOr,  sedan  t  fallit 
bort,  haft  samma  kraft  och  verkan  som  en  i  andelsen  befintUg  vokal  t.  *TakR 
skulle  p&  grund  af  r  hafva  blifvit  tcekR.  —  Kocks  t/2-omljud  har  vunnit  anhangare 
i  andra  land,  men,  s&  vidt  jag  erinrar  mig,  har  ingen  bar  i  Sverige  uttalat  sig  f5r 
denna  theori. 

Nar  jag  icke  kan  godkanna  tVomljudet,  beror  det  sarskildt  derp&,  att  vi,  om 
ett  s&dant  omljud  funnits,  skulle  vantat  omljud  afven  i  fiertalet  af  maskulina  t'-stam- 
mar  med  kort  rotstafvelse.    Enligt  Kocks  theori  aro  burr  af  *buriR,  Danr  af  *DaniR, 
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hcdr  af  *haliR^  hugr  af  *hugiR  o.  s.  v.  oregelbundna  (analogi-)former.  Men  det  ftr 
just  p&  de  maskulina  t-stammarnas  former,  som  Sievers  uppbyggt  sin  theori  ora 
bortfall  af  i  utan  omljud  i  urspr.  tv&stafviga  ord  med  kort  rotstafvelse.  Genom 
antagandet  af  sitt  tVomljud  bar  Kock  i  sjelfva  verket  tillintetgjort  den  grundval, 
p4  hvilken  den  ena  deleu  af  Sievbbs'  theori  fir  byggd.  Det  fir  sannt,  att  ace. 
sing,  fifven  med  Kocks  theori  blefve  utan  omljud  (bur  af  *buriX  men  denna  form 
kunde  fOrmodligen  icke  varit  orsaken  till  att  det  i  nominativen  iutrfidda  oraljudet 
sfi  allmfint  &ter  fOrsvunnit  i  de  maskulina  i-staramarna  (se  tabellen  hos  Sievebs, 
Beitr.  V,  s.  112). 

Vi  m&ste  f5r  omljudet  i  tiekr  och  Ukartade  prsBsensformer  s5ka  en  f5rklaring, 
genom  hvilkeu  vi  undgfi  den  stOtesten,  f5r  hvilken  Kock  r&kat  ut.  Efter  den  ut- 
fOrliga  utredning  jag  ofvan  lemnat  fOr  dessa  preesensformers  historia,  kan  jag  hftr 
fatta  mig  kort.  Det  visades,  att  i  i  findelsen  i  praes.  sing,  af  de  starka  verben  p& 
grund  af  vokalens  kvantitativa  och  kvalitativa  egenskaper  icke  synkoperats  sam- 
tidigt  med  i  i  andra  ftndelser  (nipR  af  *mpiR  o.  s.  v.),  utan  f5rst  senare.  Jag  vill 
fOrklara  omljudet  i  tcekr  af  urnord.  *tdkiR  och  likartade  prsesensformer  deraf,  att  i 
kvarst&tt  sft  Ifinge,  att  ordet  undergitt  det  yngre  i-omljudet.  Omljudet  i  tcekr  fir 
af  samma  filder,  som  omljudet  i  prses.  ddmiR,  och  plur.  grestiR.  FOr  att  fisk&dlig- 
g(3ra  fOrh&Uandet  mellan  synkope  af  i  och  i-omljudet  i  de  nord.  spr&keu,  vill  jag 
uppstfiUa  fOljande  schema  (jfr  sid.  4): 

A.  jitjestR  —  ddmSa  —  *ddmtR  —  *hugiR  —  *tali(ta  —  *tahiR 

B.  gmstR  —  dimcta  -7-  *ddmiR  —  hugR  —  ialda     —  *takiR 

C.  gcestR  —  d^nid^a  —  domiR  —  hvgR  —  falcta      —  tcplnR 

D.  gfeslR  —  dmicta  —  dimiR  —  hugR  —  taldta      —  tcc^R 

Under  f5rsta  perioden  A.  synkoperades  i  efter  l&ng  rotstafvelse,  hvars  vokal 
undergick  t-omljud  (goistR  af  *ga^HR,  ddmSa  af  *ddmiSa).  B.  betecknar  andra  perio- 
den, under  hvilken  i  synkoperades  efter  kort  rotstafvelse,  men  intet  omljud  egde 
rum.  C.  betecknar  andra  omljudsperioden,  under  hvilken  ett  kvarst&ende  i  verkade 
omljud.  Slutligen  utmfirkes  genom  D.  den  yngsta  perioden  af  synkope,  under 
hvilken  praesensformerna  af  de  starka  verben  med  kort  rotstafvelse  fOrlorade  sin 
findelsevokal,  sedan  de  under  perioden  C.  redan  underg&tt  omljud. 

Att  min  fOrklaring  af  omljudet  i  prsesens  af  de  starka  verben  med  kort  rot- 
stafvelse fir  rigtig,  derfOr  lemnar  oss  RiJkstensinskriften  bevis,  ty  denna  inskrift 
har  den  osynkoperade  verbalformen  sitiR,  men  fir  inhuggen  sedan  det  yngre 
i-omljudet  blifvit  genoraf5rdt;  fOr  detta  senare  lemnar  inskriften  sjelf  ett  bevis 
genom    skrifsfittet   mukmini   d.  ft.  tndgmenni^).     Det  senare  i-omljudet  fir  i  sjelfva 

*)  Skrifeftttet  mukmini  betecknar  uttalet  mogmenni  med  e\  urspr.  uttalet  har  varit  mog- 
moenni,  hvars  cb  Ofverg&tt  till  e  p&  gnind  af  stallningen  i  icke  fulltonig  stafvelse:  se  Bcoges  2:a 
afhandling  om  R^Jkstenen,  s.  43.  I  hufvudtonig  stafvelse  har  i-omljudet  af  a  varit  ce,  i  inskriften 
betecknadt  med  a  (huariaR,  d.  ft.  hvcerjar),  —  Detsamma  ord,  som  i  inskriften  med  yngre  runor 
skrifves  mukmini,  skrifves  i  inskriften  med  aldre  runor:  mogmeniy  som  utan  tvifvel  af ven  bOr 
Iftsas  mogmenni, 
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verket  mycket  &Idre  &n  inskriften  p&  R<3ksteQeD.  Detta  framg&r  af  en  betraktelse 
af  de  former,  som  vi  tr&ffa  p&  de  Blekingska  runstenarna,  Stentoftastenen  och 
BjOrketorpstenen. 

Vi  hafva  ofvan  talat  om  Stentoftastenens  verbalform  briutip  d.  ft.  briutid  samt 
visat,  att  denna  form  med  sitt  osynkoperade  i  varit  samtidig  med  nmt.  sing.  gcestR 
af  ftldre  ^gasHn.  Det  &r  hftraf  klart,  att  det  aldsta  t-omljudet,  hvilket  geestn  under- 
g&tt,  ftr  aldre  ftn  omljud  och  syukope  i  prseseus  af  de  starka  verben  med  I&ng  rot- 
stafvelse.  Dessas  prsesensformer  hafva  otvifvelaktigt  underg&tt  det  yngre  i-om- 
Ijudet.  Utvecklingsg&ngen  hai'  varit:  *hriutiR,  ^hrytin,  brytR  eller  densamma  som  hos 
verben  med  kort  rotstafvelse:  *taJciR,  *t(shiR,  taJcR  (se  tabellen  sid.  7).  Men  synkope- 
ringen  bar  icke  egt  rum  p&  samma  tid. 

BjOrketorpstenen  ftr  yngre  an  Stentoftastenen.  Den  verbalform,  som  p&  den 
senare  stenen  heter  briuHSy  heter  p&  den  fOrra  brytR,  som  underg&tt  b&de  omljud 
och  synkope.  Skrifsattet  p&  stenen  &t  barutR,  men  detta  kan  ej  betyda  annat  Hn 
brytR,  Af  denna  form  lara  vi  tv4  ting.  F5rst  inse  vi,  att  de  starka  verben  med 
l&ng  rotstafvelse  tidigare  synkoperat  i  i  praesens  an  verben  med  kort  rotstafvelse. 
Ty  Bj5rketorpstenen  ar  m&nga  ftrtionden  aldre  an  inskriften  p&  ROkstenen,  som 
annu  bar  osynkoperadt  sitiR.  *BryitR  bar  tidigare  blifvit  brytR  an  ^ftekiR  blifvit  t€ekR. 
Detta  f5rh&llande  ar  i  full  (5fverensstammelse  med  synkoperingen  hos  de  substan- 
tiva  istammarna.  For  det  andra  lara  vi  af  Bj5rketorpstenens  brytR,  att  det  yngre 
ti-omljudet  ar  aldre  an  denna  inskrift  *). 


*)  Enligt  v&r  f^rklaring  bar  i-omljudet  i  prsesens  af  de  starka  verben  haft  lika  stor  utbred- 
ning  i  de  Ostnord.  som  i  de  vestnord.  dialekterna.  Vi  sakna  icke  sp&r  af  omljud  i  fomsvenskan 
ttfven  i  priesens  af  starka  verb  med  kort  rotstafvelse:  twkcsr  JL.  WGL.,  Arf.  16:  2  (jfr  Nobbkn, 
Altschwed.  Gramm.  §  102:  2);  droeghcer  Bj.  R.  3  pr,  14:  13.  —  I  moderna  dialekter  traffa  vi  icke 
f&  sp&r'  af  omljud  i  prsBsens  af  dessa  verb,  t  ex.  gutn.  drdga  (af  prses.  drdgcr\  homer  i  tokilliga 
dialekter  (Rydqv.  I,  s.  164). 


II.    Bidragf  till  tolkningen  af  H^leygjataL 

Stroferna  6  och  7  i  HAleygjatal  (Wisen,  Carmina  Norroena  I,  s.  19)  ftro  be- 
varade  i  kap.  23  af  Ynglinga  Saga  (JdNSsoNs  uppl.,  kap.  26  i  Ungers  uppl.)  och 
anfdras  af  Snorre  som  kalla  f5r  f5ljande  berftttelse:  »J5rund  och  Erik,  sOner  till 
Upsalakonungen  Yngve  Alreksson,  l&go  ute  pft  hSrskepp.  En  sommar  hftrjade  de 
i  Danmark  och  r&kade  d&  p&  Hdleygjakonungen  Gudlaug.  De  inlftto  sig  raed  bo- 
nom  i  en  strid,  som  slutade  s&,  att  Gudlaug  blef  tagen  till  f&nga.  De  f(5rde  honom 
i  land  p&  StromOnfts  och  hilngde  honom  der.  Gudlaugs  man  uppkastade  der  en 
h5g  after  honom.  S&  eager  Eyvind  SkAldaspiller»,  hvarp&  stroferna  anforas.  Jag 
4tergifver  bar  dessa  efter  Wisens  text.     Den  f5rra  (Wisbn  6)  lyder  s&lunda: 

En  GoSlaugr 

grimman  tamdi 

^mt  ofrkapp 

austrhonunga 

Sigars  jo, 

es  synir   Yngva 

menglgtud 

Vict  meict  reiddu, 

S&  lases  strofen  utan  vasentliga  afvikelser  afven  bos  Unger,  Vigfusson  (Corpus 
Poet.  Boreale  I,  s.  252)  samt  J6n8son.  Vigfusson  har  visserligen  reicto  i  st.  f. 
reiddu,  men  det  ar  f5nnodIigen  skriffel  f5r  reiddu,  d&  en  form  reido  ar  spr&kligt 
omOjlig. 

Det  som  i  denua  text  vacker  betankligheter  ar  sista  versraden:  vid  mei^  reiddu. 
Uttrycket  reicta  vid  meid  (hanga)  forekommer  icke  annars.  Wisen  ofversatter  (a.  arb.II, 
3.  231):  (virum)  infelici  arhori  reste  suspenderunt,  hvilket  icke  mycket  upplyser  om  den 
betydelse,  ban  bar  tillaggor  reiddu,  da  den  lat.  frasen  belt  enkelt  betyder  »banga  i 
galge».  Afven.  Prof.  J6ns8on  uttrycker  sig  mera  fritt  an  efter  orden,  da  ban  (Heims- 
kringla  IV,  s.  13)  Ofversatter:  »da  Yngves  sinner  lod  smykkeforoderen  (kongen)  vippes 
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op  af  (galge)tr8eet».  Egilsson  Ofversatter  helt  enkelt  suspende}'e%  men  kan  icke  anfora 
n&got  annat  bevis  f5r  eii  sidan  betydelse  ftn  detta  stftUe.  —  Vigpusson  5fversatter 
deremot  ordagrannt:  hoisted  to  the  tree,  i  det  att  ban  s&Iunda  l&ter  reiddu  betyda 
hoisted,  upplyfte.  Men  en  s&dan  betydelse  bar  icke  reida,  utom  i  ett  fall,  nftm- 
ligen  n^r  det  galler  vapen,  ocb  ftfven  i  f5rening  raed  namn  p&  vapen  ftr  betydelsen 
snarast  icke  lyfta,  utan  svinga,  sv^nga,  som  ar  den  egentliga  betydelsen  hos  verbet 
reida.  Men  af  ven  om  man  ur  den  egentliga  betydelsen  hos  detta  verb  skulle  kunna 
leta  fram  en  antaglig  fOrklaring  af  frasen  reida  vid  meid  i  betydelsen  »hanga  i 
galge»,  s&  ar  lasarten  i  alia  handelser  origtig,  d&  den  strider  mot  de  metriska  lagar, 
som  Eyvind  iakttager. 

Versen  vid  meid  reiddu  m&ste  vara  en  C-vers  %  men  en  C-vers  af  den  form 
X  _L  I  -£.  X  (=  C  1),  som  vi  bar  haf  va,  ar  icke  till&ten  i  jemna  versrader  hos  skalder, 
som  fOlja  den  fornnord.  skaldepoesiens  strangaste  regler.  Vi  traffa  ingen  s&dan  vers 
i  Ynglingatal,  som  varit  Hdleygjatals  m5nster.  En  undersOkning  skall  visa,  att  icke 
heller  Eyvind  i  Haleygjatal  kan  antagas  hafva  anvaudt  denna  O-typ.  I  stallet 
finner  man  forinen  X  ^^  X  |  _z-  X  med  uppl5sning  af  fdrsta  hOjningen  (C  2)  eller 
formen   X  -i.  |  v^  X   med  fOrkortning  af  andra  hojningen  (C  3). 

Typen  C  3  fOrekommer  i  Haleygjatal  12*  i  trygd  sviku. 

Den  fOrra  formen  (C  2)  traffas  i  de  bevarade  styckena  af  Haleygjatal  i  f5l- 
jande  verser:  1*  til  goda  teljum,  3*  ok  Skadi  bygdu,  4*  ok  sunu  marga,  6®  es  synir 
Yngva,  7*  a  nesi  drupir,  9*  es  vega  skyldi,  9®  a  Fjplum  lagdi,  10^  es  vinir  fellu, 
11*  panns  svpnum  veitti,  12*  i  (dun  jardar^),  13®  e^  flota  peystUy  14*  at  lidi  peira. 
Till  denna  typ  (C  2)  kunna  ocks&  versarna  V  at  Hdrs  lidi,  8*  o/  Hdrs  vedri  Ater- 
stallas;  man  bdr  lasa  Havars^).  Afven  i  v.  16*  bar  helt  visst  denna  typ  (och  icke 
C  1)  ursprungligen  varit  anvaud. 

Visan  16  (hos  WisiiN)  lyder  visserligen  efter  handskrifterna: 

Jolna  sumhl; 
en  ver  gatum 
stillis  lof 
sem  steina  bru. 

Verbet  geta  skulle  har  hafva  betydelsen  »tillverka»,  men  en  dylik  betydelse  bar 
ordet  aldrig,  utan  gdtum  har  otvifvelaktigt  har  varit  perifrastiskt  och  i  st.  f.  ver  har 
texten  haft  ett  verb  i  participium  af  formen  vi^  X.    Samit  gif ver  en  utmarkt  mening 

*)  Lexicon  poeticum,  s.  663:  reida  e—n  vid  nieid,  aliquem  ex  arbore  suspendere, 

•)  Om  de  olika  veratyperna  i  den  fyrstafviga  versen,  -se  Sikvbrs,  Altgermanische  Metrik, 
8.  33  ff.,  Br  ATE,  Fornnordisk  Metrik,  s.  15  ff. 

•)  WisibNS  text  glna  jardar  har  intet  stOd  i  handskrifterna,  som  hafva  det  ofvan  anfOrda. 

*)  WisAn  Ittser  1'  at  Has  lidi  {Has  fOr  handskrifternoa  Hdrs  b&de  har  och  8*),  men  har  i 
ojdsamlingen  (aid.  182)  uttalat  sig  fOr  lidi,  hvilket  ftr  det  enda  m(ljliga  (af //(V,  got.  leipus),  H.  Falk 
vill  (Arkiv  V,  s.  249)  lasa  1'  at  Hdnrs  lidi,  men  jag  fOredrager  Havars,  delvis  i  Ofverensstftmmelse 
med  GisLASON,  Nj^la  n,  s.  278,  som  vill  lasa  nam  net  Hdvarr,  men  detta  ar,  om  det  funnits,  en  ana- 
logifonn  fOr  Havarr,  hvars  ly)jning  varit  Havarr,  dat.  Hdri,  af  Havri. 


Uppsatser  i  nordisk  spr&kforskning.  11 

och  tillfredsstaller  versens  behof.  Semja  mcerS,  hopsfttta  en  lofsAng,  f5rekommer 
Hdttatal  v.  68.     Visan  16  i  Haleygjatal  bar  efter  min  mening  baft  delta  utseende: 

Jolna  sumbl; 

En  samit  gdtum  etc. 

»Vi  hafva  bopsatt  en  lofs&ng  Cfver  furaten  (jarlen  H&kon)  s&  fast  som  en  stenbro.* 
Mau  kan  I&tt  t£Lnka  sig  bur  den  felaktiga  Itoarten  uppkommit.  F5rst  bar  v^  in- 
konimit  i  texten;  en  senare  afskrifvare  bar  fuunit  versen  for  l&ng  ocb  strukit  «ami/. 

Om  nftgon  sftker  vers  af  typen  CI  (X  -z.  |  -z.  X)  eljest  ^)  icke  f  Orekommer  i 
Haleygjatal  *),  g(Jr  detta  tydligen  Iftsarten  ticf  meict  reiddu  niisstankt.  Denna  Iftsart 
bar  ftfven  ringa  8t5d  i  bandskrifterna.  K5penbamnsafskriften  af  Kringla  bar  reidOf 
som  ingenting  ar  *).  B&de  Asgeir  J6nssons  afskrift  af  JOfraskinna  (J2)  ocb  Sparf ven- 
felts  afskrift  bafva  ridu,  bvilket  derfOr  m&ste  bafva  varit  membranens  Iftsart.  D& 
afven  Cod.  Frisianus  bar  detta  (rido),  kan  man  p&st&,  att  bandskrifterna  tala  fOr  att 
ri^u  ftr  den  ursprungb'ga  Iftsarten. 

Om  vi  upptaga  denna  Iftsart,  erbAlia  vi  b&de  en  i  metriskt  afseende  rigtig 
vers  ocb  en  fullt  antagb'g  mening.  Formen  ridu  ftr  praet.  plur.  af  rida  (fsv.  tvripa), 
som  betyder  sno,  knyta:  t.  ex.  rida  kmcf,  rida  net,  Frasen  rida  vid,  fastknyta  vid, 
f5rekommer  i  islftndskan  i  uttrycket:  vera  ridinn  vid,  vara  knuten  vid  n&got,  vara 
intiandad  i  en  sak  (Fbitznee"  III,  s.  103).  Det  ftr  denna  betydelse  vi  bafva  i 
visan  6  af  HAleygjatal;  jag  ofversfttter  denna  visa  i  dess  belbet  s&lunda: 

»Men  Gudlaug  fick  pA  grund  af  de  svenske  konungarnas  5fvermakt  tftmja 
Sigars  grymma  bftst  (galgen),  nftr  Yngves  soner  (=  de  svenske  konungarna)  knOto 
sniyckef(5rst5raren  (den  frikostige  Gudlaug)  fast  vid  ett  trftd.»  —  Versen:  vid  meid 
rictu  fix  en  metriskt  rigtig  vers  af  typen  G  3:  X  ^  \  ^  X. 


*)  Ang&ende  v.  7*  se  langre  fram. 

•)  Ynglingatal  till&ter  i  ett  fall  i  O-versar  tv&  l&nga  hOjniiigar,  nftmligen  dk  den  senare  hOj- 
ningen  har  blott  biton:  a  llfvcenan  Yt.  8*,  a  dynjanda  10*,  of  afbrydi  21^,  a  Lofundi  33*,  d  R<Bningi 
39*.  —  I  Hdleygjatal  har  man  i  detta  fall  alltid  formen  X  -^  |  ^  X  eller  X  ^  X  |  ^  X  :  t  hverlegi  1*, 
or  sgkkdglum  2',  d  Qgldi  11*,  pars  landrekar  12*,  at  Eydgnun%  (i  st.  f.  handskrifternas  eydgndum, 
J6NSSON,  Heiraskr.  I,  a,  330,  IV,  s.  89)  13*,  fiars  heidscpi  (i  versen  Sn.  E.  II,  s.  1G2,  som  af  Wis^n  hftn- 
fOres  till  Ynglingatal,  men  af  Vigfi'sson,  Corp.  Poet.  Boreale  I,  s.  251,  och  Storm,  Arkiv  XV,  s. 
138,  rigtigare  hftnfOres  till  Hdleygjatal).  Versen  vid  Jarnviiiiu  bOr  andras  till:  vid  iaimviiiju  eller 
bftttre:  vi9  eranvidju  (Arkiv  IV,  s.  110  not,  samt  Z.  f.  d.  Alt.  42,  s.  1G4).  Versen  i  Manheimum  3* 
ar  alldeles  origtig,  ifall  Bbate  har  rfttt  i  sin  nppgift  (Fornn.  Metrik,  s.  9),  att  h  framfOr  vokal  ej 
bildar  position  med  en  fttreg&ende  konsonant.  Trots  F.  J6nssoN8  afvikande  mening  (Heimskr.  IV, 
8.  2  f.)  tror  jag  att  BbIm  (Arkiv  XI,  s.  5)  har  ratt  i  sin  uppfattning,  att  ordet  ftr  appellativum  och 
bOr  (Jfversftttas:  i  elskovens  hjem.  D&  man-  ar  samma  ord  som  munr  (Nobeen,  Arkiv  VI,  s.  309),  har 
man  antagligen  en  g&ng  haft  gt.  rnanar,  i  manarheimum  tillfredsstaller  versslagets  fordringar. 
BBiMS  hanvisning  till  munarheimr  i  H.  Hjgrv.  1  och  42  synes  mig  mycket  styrka  hans  tydning.  — 
Men  afven  med  antagande  att  den  andra  tydningen:  menniskornas  verld  ftr  rigtig,  kan  man  &ter- 
stftlla  versen  till  en  med  Eyvinds  bruk  Cfverensstammande  form.  Man  kan  lasa  i  manaheimum, 
af  stammen  manan-,  som  annu  fins  i  ial.  einmani.     Se  Noreen,  Urgerm.  Lautlehre,  s.  159. 

•)  Stockholmsafskriften  uf  Kringla  har  dock  reido,  Om  det  i  denna  afskrift  kan  betyda 
reiddo,  vet  jag  icke. 


12  Sven  S^erberg:    Uppsatser  i  nordisk  spr&kforskning. 

Visan  7  af  Hdleygjatal  har  i  Carmina  Norroena  detta  utseende: 

Ok  ndreictr 
a  nest  drupir 
Vinga  meiSr, 
pars  vikr  deilir, 
par's  fjglhunt 
of  fylkis  hr0r 
steini  merkt 
Straumeyjarnes. 

J6NSS0N  har  den  belt  visst  battre  Iftsarten  vingameiSr,  I  <5frigt  Ofverensstam- 
mer  baas  text  ined  Wis^ns  text,  som  ar  den  sorn  trfilffas  afven  i  de  aldre  upp- 
lagorna  af  Heimskringla. 

Jag  vill  bar  anf(5ra  J6nssons  Ofversattning  af  f(5rsta  balfversen  (Heimskr.  IV, 
8.  13),  soin  Ofverensstammer  med  de  tidigare  uttolkarnas :  »0^  det  lighcerende  galge- 
tree  luder  sorgende  pd  ncesset,  der  deler  (er  i  mellem)  to  vige^  ^).  Vikr  ar  plur.  af  vik, 
bafsvik,  ocb  objekt  till  deilir,  som  ar  opersonligt,  oeb  meningen  skall  vara,  att  naset, 
pi  bvilket  Gudlaug  blef  bangd,  skjuter  fram  mellan  tv&  vikar  ocb  utgOr  skilnaden 
mellan  dem. 

Denna  tolkuing  kan  jag  icke  godkanna.  Ordet  dela  bar  icke  den  betydelse, 
som  bar  tillagges  det  (skiija).  Deila  brukas  i  det  gamla  spr&ket  pa  sarama  satt 
som  i  det  nuvarande:  det  bar  det  bela  till  objekt  oeb  icke  delarna.  Man  kan  icke 
saga  att  KOlen  delar  Sverige  ocb  Norge,  men  K5len  delar  balfon  Skandinavien  i 
tv&  delar,  Sverige  ocb  Norge. 

Hartill  kommer,  att  lasarten  vikr  icke  bar  n&got  stttd  i  bandskrifterna, 
KOpenbamnsafskriften  af  Kringla  bar  vie  or  med  fOrkortningstecken  fOr  or:  samraa 
lasart  bar  Cod.  Frisianus  (vikor).  Asgeir  J6nssons  ocb  Sparfvenfelts  afskrifter  af 
J5fraskinna  bafva  viku,  som  silunda  kan  antagas  bafva  varit  denna  membrans  lasart. 

Viku  eller  m5jligen  vikur  anser  jag  vara  den  ratta  lasarten.  Det  ar  ace.  sing. 
(el.  plur.)  af  v\ka,  sj5mil.  Ingen  garamal  skald  torde  bafva  dragit  sig  fOr  att  an- 
vanda  detta  ord  i  bet.  haf.  I  Sn.  E.  I,  s.  574,  II,  s.  479,  622  uppraknas  ocksi  ordet 
vika  bland  namn,  som  aro  synonyma  med  seer.  Detta  ord  bar  kort  stamvokal,  ocb 
det  ar  just  bvad  vi  beb5fva  bar.  Ofversattningen  af  fOrsta  balfversen  af  strofen  7 
bOr  efter  min  mening  blifva:  »Ocb  det  likbarande  vipptradet  (galgen)  stftr  lutande 
p&  naset,  der  det  delar  haf  vet  (skjuter  ut  i  bafvet)*. 

pars  viku  deilir  ar  en  raetriskt  rigtig  vers  af  samma  form  som  6®:  X  vi/  X  |  -z.  X. 

*)  Egilsson,  Lex.  poet.,  s.  98:  I>ar  er  vikr  deilir,  ubi  ainvks  dividuntur^  i.  e,  in  promontoi-io, 
qua  ab  utroque  latere  mare  se  in  recessw  insintutt. 


(Tryckt  den  10  Sopteinber  190^.) 
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X^  eniciernas  kringsegling  af  Afrika,  s&dan  den  anfores  af  Heeodot  IV.  42  ^),  utgOr 
obestridligen  en  af  gamla  tidens  mest  spfinnande  historiskt-geografiska  frigor.  Den 
bar  ocks&  under  tidernas  lopp  varit  f5rem&l  f5r  ofeliga  granskningar  och  utlfigg- 
ningar,  och  om  den  korta  berattelsen  bar  en  valdig  vetenskaplig  strid  utspunnit  sig. 

F(5r  egen  del  kan  jag  emellertid  icke  frigOra  mig  fr&n  intrycket,  att  de,  som 
hittills  sysselsatt  sig  med  detta  problem,  vid  sina  undersOkningar  esomoftast  till- 
vagag&tt  p&  ett  satt,  som  l&ngt  ifr&n  kan  anses  vara  riktigt.  Herodots  koramenta- 
torer  bafva  nftraligen  i  regeln  visat  sig  vara  rRtt  klena  geografer  och  vanligen  bafva 
de  uQjt  sig  med  att  vidlyftigt  diskutera  sjalfva  reseberftttelsen,  dess  ordalag  och  dari 
anf5rda  episoder,  hvarvid  de  dock  laranat  ett  alltfOr  stoi-t  spelrum  At  sina  egna 
subjektiva,  mer  eller  mindre  ogeografiska  fantasier.  En  dylik  granskningsmetod  kan 
icke  larana  tillfredsstallande  resultat,  enar  den  icke  skanker  tillbOrlig  uppmarksamhet 
at  den  ytterst  viktiga  geografiska  bakgrunden,  af  hvilken  den  riktiga  upp- 
fattningen  af  hela  fr&gan  ytterst  beror. 

Klart  ar  namligen,  att  en  effektiv  undersOkning  b5r  grundas  p&  en  f(5reg&ende 
utredning  af  Herodots  uppfattning  af  den  libyska  kontinentens  utlinjer,  dess  storlek 
och  matematiska  lage  i  fOrh&llande  till  de  Ofriga  delarna  af  den  d4  kanda  jorden  *) 

*)  Berattelsen  lyder  8&  httr: 

Det  ar  klart,  att  Libyen  Ar  kringflutet  af  hafvet  med  undantag  af  den  del,  dftr  det  gransar 
till  Asien,  och  detta  har  Neko,  Egyptiemas  konung,  fOr  s&  vidt  vi  veta,  varit  den  f(Jr8te  att  bevisa. 
D&  denne  nttmligen  afst&tt  fr&n  att  grafva  kanalen,  som  skulle  fOra  fr&n  Nilen  till  den  arabiska 
bukten,  utsilnde  han  skepp,  bemannade  med  feniciske  mftn,  hvilka  ban  befallde,  att  vid  hemresan 
fara  genom  Herkules'  stoder  ocb  &terkomma  till  Egypten,  tagande  vftgen  om  det  nordliga  hafvet. 

Feniciema  styrde  dftrf(5r  fr&n  det  Erythreiska  hafvet  ut  i  det  sOdra  hafvet.  Nar  nu  hOsten 
kom,  landstego  de  p&  den  del  af  den  libyska  kusten,  1  hvars  nftrhet  de  fOr  tillfftllet  befunno  sig, 
sfidde  darstades  ocli  afvaktade  skOrden.  Men  sedan  de  skOrdat  saden,  seglade  de  vidare.  Efter  att 
tv&  &r  p&  detta  satt  f6rflutit,  styrde  de  p&  det  tredje  in  geaom  Herkules'  stoder  och  &terkommo 
till  Egypten. 

De  berattade  emellertid  (n&gonting,  som  jag  icke  tror  vara  sant,  men  som  m&handa  n&gon 
annan  vill  satta  tro  till),  att  de  under  sin  kringsegling  af  Libyen  haft  solen  p&  hOger  hand. 

*)  For  att  lattast  kunna  lOsa  fr&gan  om,  huru  stor  Herodot  fttrestallde  sig  den  libyska  kon- 
tinenten,  m&ate  vi  uppdraga  en  del  fr&n  Medelhafvet  utg&ende  meridionella  >pejlihgslinjer>  genom 
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0.  8.  v.  FOrst  sedan  en  dylik  granskning  ^)  blifvit  anst&Ud,  kan  man  l&mpligen 
OfvergA  till  andra,  i  sammanhaug  dftrmed  st&eude  fr&gor  r5rande  riktningen  och 
utstrftckningen  af  Nilflodens  lopp  saint  dettas  l&ge  i  fOrh&lIande  till  solens  bana, 
for  att  slutligen,  sedan  detta  egt  rum,  taga  itu  med  Herodots  relaterande  af  sjSdfva 
kringseglingsmomentet. 

Jag  vill  d&  till  en  b5rjan  p&peka,  att  jag  vid  nndersOkningen  af  dessa  fr&gor 
icke  fOretrftdesvis  lagt  an  p&,  att  s5ka  p&visa,  huruvida  kringseglingen  Ofver  hufvud 
blifvit  utf5rd  eller  icke.  Kunde  n&got  best&mdt,  Ofvertygande  resultat  hftrutinnan 
viunas,  vore  det  onekligen  hOgst  gl&djande,  men  jag  fniktar  dock,  att  detta  under 
inga  omstftndigheter  kan  blifva  fallet.  Vi  ftro  tvungna  att  n5ja  oss  med  det  sanuo- 
lika.  F5r  egen  del  bar  jag  visserligen  icke  kunnat  finna  n&got  skftl,  hvarfOr  tro- 
vftrdigheten  af  Herodots  berftttelse  borde  fOrkastas.  Men  jag  anser  det  oaktadt 
fr&gan,  buruvida  Goda  Hopps-udden  kringseglades  *)  ungefftr  2000  &r  fOre  Vasco 
da  Gamas  tid,  trots  allt  bOra  rfiknas  till  den  g&ngna  tidens  hemligheter,  p&  hvilka 
vi  aldrig  kunna  boppas  finna^den  eftertraktade  definitiva  lOsningen. 

D&remot  uppfattar  jag  det  i  detta  fall  som  granskarens  frftmsta  plikt  att  s5ka 
fOrklara  anledningen  till,  att  Herodot,  omedelbart  efter  afslutningen  af  sin  berftttelse 
om  den  feniciska  expeditionen,  inlagger  en  kraftig  protest  emot  en  af  de  episoder, 
ban  strax  f(5rut  sjalf  anfOrt,  d.  v.  s.  den  om  »solen  p&  bOger  hand>,  ocb  detta  dess- 
utom  p&  ett  satt,  som  icke  blott  bidragit  till  att  b5gligeu  intrassla  fr&gan,  utan,  hvad 
vftrre  ftr,  gifvit  anledning  till,  att  Herodots  geografiska  vederbaftighet  kommit  att 
te  sig  i  en  hCgst  betanklig  dager.  Denna  min  unders5kning  g&r  ocks&  framfOr  allt 
ut  p&  att  skaffa  Herodot  upprattelse  som  geograf  ocb  rentvA  bonom  fr&u  de  be- 
skyllningar,  bvilka  man  bittills,  speciellt  i  denna  fr&ga,  trott  sig  bafva  ratt  att 
rikta  mot  honom. 


Redan  under  forntiden  beskylldes  som  bekant  Herodot  ratt  allmant  fOr  kritik- 
lOshet  ocb  oefterrattligbet "),  bvarvid  man  dock,  s&soni  de  senaste  &rtiondenas  forsk- 
ning  med  standigt  5kad  tydligbet  &dagalagt,  i  alltfOr  m&nga  fall  gjorde  sig  skyldig 
till  en  skriande  orattvisa  emot  den  bedervarde  mannen,  bvilken  man  ofta  skildrade 


och  ntefter  Afrika,  fOr  att  med  deras  ledning  sOka  utfinna,  burn  l&ngt  sOderut  Herodots  kunskap 
verkligen  strftckte  sig. 

Af  dessa  linjer  g&r  den  ena  utmed  Afrikas  O.-kust  genom  R()da  hafvet  och  Indiska  oceanen. 
En  annan  fOljer  Nildalen  och  skftr  de  Soder  om  Egypten  liggande  landskapen;  en  tredje  torbinder 
Medelhafvet  med  Sudan  tyftrt  genom  Sahara.  Och  slutligen  kan  en  f jftrde  linje  dragas  Iftngs  Afrikas 
atlantiska  knst. 

*)  Dftrvid  fOruts&tter  jag,  att  mina  Iftsare  ega  kftnnedom  om  den  gamla  tidens  mera  allmftnna 
geografiska  fakta.     En  alltfOr  stor  mftngd  af  tcitat>  kommer  s&lunda  lyckligtvis  att  kunna  undvikas. 

*)  Den  af  Fabao  Nbko  anordnade  kringseglingsexpeditionen  sftttes  allm&nt  till  tiden  omkring 
600  f.  Kr. 

*)  Allbekant  ftr  historien  om  »den  herodotiska  skuggan*,  p&  hvilken  man  f&fftngt  vftntade. 
Uttrycket  el?  f^v  'HpoSotoo  oxtdv  var  ungefftr  liktydigt  med  det  ryktbara  ad  kalendas  grcecas  eller 
det  modemare  la  semaine  dea  trots  jeudis. 
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s&som  en  otillfOrlitlig  pratmakare,  ehuru  hau  numera  erk^lnnes  som  en  af  de  sann- 
ffirdigaste  bland  den  gamla  tidens  bistorieskrifvare,  vftl  fOrtjtot  af  det  namn  ihisto- 
riens  fader*,  med  hvilket  man  velat  bedra  honom. 

Snarare  f(>refaller  det  mig  dftremot,  som  kunde  man  esomoftast  med  visa  rfttt 
tillskrifva  Herodot  en  allif5r  lAngt  drifven  lust  att  kritisera,  parad  med  en  nftstan 
ftngsligt  samvetsgrann  forskningsmetod.  Herodots  hela  l&ggning  kftnnetecknas  dftraf, 
att  ban  visar  sig  vara  en  afgjord  motst&ndare  till  alia  vetenskapliga  bypoteser.  Han 
fordrar  framfOr  allt  verkligt  bevisade  fakta  ocb  s&tter  st&dse  den  praktiska  erfa- 
renheten  l&ngt  f()re  den  teoretiska  forskningen.  I  geografiska  fr&gor  sOker  ban  fOrst 
och  frftmst  skaffa  Ogouvittnen  ^),  ocb  endast  i  nOdfall  u5jer  ban  sig  med  bOrsagor. 

Lika  f6rtroendeylLckande  ftr  bans  sAtt  att  meddela  det  inbftmtade.  Han  sOker 
n&mligen  icke  till  ett  belt  sammanarbeta  de  med  livarandra  stridande  uppgifter, 
som  ban  lyckats  insamla,  utan  ban  anfOr  dem  samtliga  jftmte  bvarandra  i  of5rftnd- 
radt  skick.  Detta  bindrar  bonom  dock  icke  att  stundom  efter  sin  egen  uppfattning 
rfttta  eller  utvidga  ett  eller  annat  meddelande,  bvilket  ban  sedan  i  denna  fOrftndrade 
form  med  viss  rfttt  utgifver  s&som  ett  resultat,  som  ban  sjftlf  uppn&tt. 

Med  Iftttbet  kan  det  &daga]|Lggas,  att  den  vetgirige  mannen,  som  under  sina 
vidstrftckta  resor  sammantrftffat  med  en  mftngd  tsakkunnige»,  af  bvilka  ban  f&tt 
mfinga  »upplysningar>  ocb  rafflande  bistorier  till  lifs,  sjftlf  till  fullo  insett,  att  den 
st^rsta  fOrsiktigbet  borde  iakttagas  i  fr&ga  om  dylika  meddelanden.  Sftsom  det 
b&sta  bevis,  burn  ban  i  dylika  fall  riktigt  uppfattat  situationen,  kunna  bans  egna 
ord  anfOras'):  >Jag  mftste  omtala  det,  som  berftttas  mig,  men  att  tro  p&  allt  be* 
bofver  jag  ju  icke,  ocb  for  mig  skall  denna  anmftrkning  gftUa  i  fr&ga  om  denna 
rain  bistoriska  framstftllning  i  dess  belbet*  —  'Eyw  S^  6<peiXto)  Xsifetv  tot  XsYOjieva,  rceU 
^sodat    ifs    [i§v    00    wavtdtTcaot    i^eiXco,    xai    (lot   iodto  t6  Iicoc  ix^i(A  i^  TcdvTa  t6v  X670V. 

Mycket  ofta  fr&nkftnner  ban  sig  allt  personligt  ansvar  f5r  de  berftttelser,  ban 
relaterar,  genom  att  inskjuta  ett  fOrsiktigt  XsYstai,  X^ifooot  eller  dylikt.  Denna  om- 
stftndigbet  bar  dock  icke  alltid  tillrftckligt  p&aktats  af  Herodots  kommentatorer,  ocb 
s&lunda  bar  det  kommit  sig,  att  man  pftdiktat  Herodot  mer  ftn  en  vidunderlig  bi- 
storia,  som  ban  sjftlf  bevisligen  icke  skankt  den  minsta  tilltro.  Endast  jftmf^relsevis 
sftUan  torde  ban  verkligen  bafva  blifvit  f5rd  bakom  Ijuset  af  sina  sagesmftn.  Lika- 
ledes  bar  det  vftl  n&gou  g&ng,  dock  icke  alltfOr  ofta,  intrftffat,  att  ban  missuppfattat 
de  riktiga  meddelanden,  som  desse  Iftmnat  bonom.  Detta  tyckes  t.  ex.  sftrskildt 
bafva  varit  fallet  i  fr&ga  om  de  underrftttelser,  som  ban  samlat  under  sin  vistelse 
i  Egypten"). 

Som  slutomdOme  om  Herodot  f&r  gftlla,  att  ban  icke  kan  gOra  auspr&k  p& 
att    kallas  en  vetenskapligt  skolad  geograf,  men  att  ban  dftremot  var  en  man  med 


')  in.  16;  IV.  16. 

«)  Vn.  152.    Jf.  IV.  196. 

•)  Det  har  nftmligen  sedermera  blifvit  visadt,  att  Herodot  icke  fOrstod  det  allra  minsta  af 
landets  sprftk,  en  omstHndighet,  som  natunligtvis  h(}g8t  menligt  inverkade  p&  de  iakttagelser,  ban 
hllr  gjorde. 
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en  i  allmanhet  redig  och  nykter  uppfattaing  af  de  geografiska  grundbegreppen. 
Det  iD&ste  dock  erk&nnas,  att  en  viss  oklarbet  och  oro  stundom  blifva  fOljden  dftraf, 
att  ban  blott  sftUan  sammaust£lller  sina  &sikter  i  ett  l&tt  Qfversk&dligt  system.  Man 
tvingas  s&lunda  att  af  bans  vidt  spridda  anfOrauden  mOdosamt  sOka  utleta  den 
niening,  som  ban  verkligen  byst  i  det  ifr&gavarande  fallet. 

Herodot  upptrsldde  under  en  brytningstid  niellan  olika  geografiska  system 
ocb  bvarandra  bek&mpande  &sikter  ^).  Han  sj&lf  intager  en  neutral  st£lllning  mellan 
dessa,  ocb  bans  originalitet  best&r  till  stor  del  dftri,  att  ban  icke  obetingadt  ansluter 
sig  till  n&gon  s&rskild  skola,  utan  att  ban  p&  egen  band  allvarligt  bem5dar  sig 
att  utreda  de  olika  fr&gor,  med  bvilka  ban  kommer  i  berOring.  Att  ban  dftrvid 
ofta  nog  misslyckas,  b5r  vftl  icke  i  n&gon  v&sentbgare  grad  bidraga  till  att  uedsfttta 
bans  anseende.  Ty  en  fdrdomsfri  granskning  &dagal&gger,  att  ban  i  de  fiesta  fall 
gjort  s&  godt  ban  f5rm&tt. 

Herodot  ftr  en  f(Jrfattare,  bvars  originalitet  kommer  att  under  alia  tider  fOrlftna 
bans  arbete  ett  sallsamt  bebag.  Helgjutenbeten  saknas  visserligen,  dartill  ftro 
bans  digressioner  alldeles  f5r  talrika  *).  Han  bar  fttresatt  sig  att  skrifva  om 
Persemas  ocb  Hellenernas  stora  kamp,  men  under  berattelsens  lopp  kommer  ban 
in  p&  all  vftrldens  ting.  Men  just  dessa  talrika  >afstickare»  med  sina  underballande 
anekdoter,  b&mtade  fr&n  bistoriens,  geografiens  ocb  de  5friga  naturvelenskapernas 
omrAden,  utmftrka  sig  genom  en  frisk  omedelbarbet,  bvars  make  sv&rligen  ftterfinnes 
i  andra  ftldre  fOrfattares  skrifter  ^).  P&  Herodot  skuUe  jag  vilja  tillftmpa  den  be- 
kanta  boratianska  satsen:  Omne  tulit  punctum  qui  miscuit  utile  dulci. 


Jag  5fverg&r  b^rmed  till  en  niirmare  redogOrelse  fOr  Herodots  uppfattning  af 
&tskilliga  geografiska  fr&gor,  bvilka  ftro  af  stor  betydelse  fOr  min  unders5kning 
rOrande  Feniciernas  kringsegling  af  den  libysJca  hontinenten. 


Geofysisk-meteorologisk  grunduppfattning. 

Herodot   f5restaller  sig  jorden  s&som  en  skifva  ocb  icke  s&som  ett  klot,  ocb  i 
foljd    baraf    tvingas    ban    konsekvent   att  antaga  en   enda  borisont.     Nftr  solen 


*)  H.  Bbbgeb,  Geschichte  der  wissenschaftlichen  Erdkunde  der  Griechen  I  p.  99  ff.  1887.  — 
KarakteristiRkt  f5r  den  hellenipka  forntidens  geografiska  forskning  ftr  dess  utprftglade  b&ll- 
ningRl5Rhet  och  dens  dftraf  fOljande  oformAga  att  uppn&  ett  allm&nt  resultat.  Denna  briBt  pA 
stadga  (densamma  som  vi  triiffa  i  fr&ga  om  Hellenernas  politiska  lif)  vAllar  naturligtvis  stora  svA- 
righeter,  nSr  det  gftller  fOr  oss  att  rfttt  uppskatta  de  af  de  helleniske  geograferna  dragna  veten- 
skapliga  slutsatserna. 

')  Herodot  sjftlf  medgifver  uttryckligen  IV.  30.,  att  han  ttr  stor  vttn  af  dylika  digressioner: 

•)  > Herodot  var  en  stftrre  lycka  fOr  civilisationen,  ttn  man  vanligen  tror,»  lydcr  ett  sant  ut- 
talande  om  honom. 
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kulminerar  vid  middagstid,  sk  v&rmer  deu  alia  (under  samma  parallel  belftgna?)  folk 
lika  mycket  ^),  och  n&r  soleu  vid  »midsomiiiar»  n&tt  uorra  vaadkretsen,  d.  v.  s. 
enligt  Herodots  uppfattning  »himraeleus  midtellinje>,  drager  hon  lika  mycket  vatten 
till  sig  frill  jordens  saratliga  floder  *).  Dessa  vattendunster  repelleras  eller  drifvas 
af  solen  bort  till  de  h5gre  belftgna  delarna  af  atinosfaren  •),  dar  de  upp- 
tagas  af  vindarna,  som  sprida  och  fOrvandla  dem  till  regn.  Detta  sista  ftr,  menar 
Herodot,  anledningen  till,  att  vindarna  fr&n  sydkaiiten  ftro  de  fuktigaste  och  med- 
f5ra  mera  regn  ftn  alia  andra  vindar.  Men  solen  sl&pper  icke  allt  det  vatten  ifr&n 
sig,  som  hon  Arligen  uppsuger,  utan  hon  beh&Uer  nigot  kvar  ikring  sig  sjalf. 

R5rande  orsakerna  till  solens  rOrelser  p&  himlabvalfvet,  Iftmnar  Herodot  ingen 
fullstfindig  f5rklaring,  men  han  gOr  dock  fOljande  uttalanden,  som  fft  tj£lna  oss  som 
exempel  p&  bans  uppfattning  i  saken.  Han  sftger  s&lunda:  >Solen,  som  genom  stor- 
marna  drifves  ur  sitt  f5rra  lage  (midt  p&  himlen),  fftrdas  under  vintertiden  Ofver 
Libyens  5fre  delar»;  och  vidare:  » Sedan  stormen  *)  bedarrat,  &tervftnder  solen  till 
mellersta  delen  af  himlen». 

Herodot  menar  allts&,  att  solens  r6relser  i  vftsentlig  grad  bestammas  af  Boreas, 
den  maktigaste  af  de  tv&  hufvudvindarna,  mot  hvilken  sunnanvinden,  Notos,  blott 
f5rm&r  gOra  ett  svagt  motst&nd.  Han  ar  sA  Ofvertygad  om  detta  faktum,  att  han 
sager^),  att  »om  &rstidema  bytte  plats,  sk  att  Sunnan  och  middagshettan  komme  i 
det  vaderstreck,  dar  nu  Nordau  och  vintern  aro,  och  Nordan  dar,  hvarest  Sunnan 
nu  ar  belagen,  8&  blefve  solen  af  vintern  och  Nordan  drifven  ur  midten  p&  himlen 
och  finge  genom vandra  det  bortre  Europa,  hksom  hon  nu  genom  vandrar  det  bortre 
Libyen*.  Boreas  och  Notos  anser  han  vara  primara,  f5r  sig  sjalf  best&ende  krafter, 
fOr  hvilkas  uppkomst  han  emellertid  tyvarr  icke  narmare  redogOr  % 

Men  fOrutom  sin  egenskap  att  uppsuga  vatten  eger  solen  afven  den  att  ut- 
torka  marken  och  g5ra  den  sandig.  Denna  sandighet  ar  starkast  utpraglad  i  den 
yttersta  Ostem  och  Vastern  ^),  dar  solen  kommer  den  skifEormiga  jorden  narmast. 
Darvarande    trakter   aro  darf^r  obeboeliga  i  tQljd  af  den  starka  hettan  ®).     P&  mor- 


')  m.  104. 

")  II.  25.     Horn  solen  fOrh&ller  sig  till  hafsvattnet,  nttmner  Herodot  dttremot  icke. 

•)  IL  25.     Detta  tyckes  mig  vara  den  bftsta  tydningen  pft  iXxooa?  hi  dLKm^hi  s^  xa  ffvm  )^u>pia. 

*)  Xcijiuiv  (sing.  el.  plur.)  ikr  icke  (ifversttttas  med  »vinter8torm>,  utan  betecknar  »8torm>  i 
allmAnhet,  sAsom  fallet  stundom  flr  med  det  latinska  hiems.  Xeipiuiv  anvandes  af  Herodot  som 
liktydligt  med  Boreas.     S&som  motsats  hftrtill  brukar  han  pL80Y]p.^pia  och  Notos. 

*)  n.  26. 

^)  Jag  anser  det  nftmligen  vara  en  niissnppfattning,  att  Herodots  ord  II.  27  skuUe  innehAIla 
ett  a  1 1  m a n t  meteorologiskt  meddelande.  St&llet  i  f rfiga  handlar  speciellt  om  Nildalens  luf t- 
fOrbAIlanden  och  saknar  allt8&  allmftngiltighet. 

*)  I  Herodots  system  passar  det  fOr  (ifrigt  utmilrkt,  att  Syd-Afrikas  vftstkust  faktiskt  ttr  vida 
mera  (Skenartad  ftn  ostknsten.  Man  tftnke  sig  blott  en  jftmf5relse  mellan  Kalaharis  atlantiska  rand 
och  motkastens  tropiska  vegetation  under  samma  latitud. 

*)  Detta  sftger  Herodot  uttryckligen  om  Ostern,  under  det  att  han  i  frftga  om  Vastern  ut- 
lalar  sig  mindre  tydligt.  En  seglats  p&  hafvet  ytterst  i  Vttster  tyckes  han  daremot  anse  vara 
ro^jlig.    Harovida  nfigot  haf  finnes  i  Oster  utanfOr  Asien,  vet  han  ju  icke. 
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gonen  brfinner  solen  i  Indien  mera,  ftn  den  gOr  i  Grrekland  midt  p&  dagen.  Efter- 
middagssolen  dftremot  bar  i  det  f5rra  landet  samma  verkan  som  morgousolen  hos 
andra  folk,  och  efter  band  blifver  det  allt  kallare  och  kallare,  s&  att  det  slutligen 
vid  solnedg&ngen  dfirstfides  fryser  *). 

Mark  vftl  daremotl  Herodot  antager  icke,  att  ett  sandigt,  obeboeligt  bftlte 
omfattar  jorden  i  hela  dess  utstrftckning  fr&n  Oster  till  Vftster.  Han  &r  s&Iedes  en 
afgjord  motst&ndare  till  en  Iftra,  lik  den  af  Pabmenides  framstallda  rOrande  fem 
kliraatbalten  och  en  forbrftnd,  obeboelig  ekvatorialzon.  Han  kftnner  visserligen  till, 
att  Libyens  centrala  delar  aro  5kenartade,  men  bans  fOrestftllningar  om  dessa  om- 
r&dens  fuUstftndiga  obeboelighet  bade  under  tideruas  lopp  underkastats  itskilliga 
modifikationer.  S&lunda  nOdgades  Herodot  naturligtvis  erkftnna,  att  Nilen  afven  i 
Central-Libyen  fOrmftdde  motverka  Okenbildning  ocb  skapa  beboeliga  ocb  af  mfinniskor 
bebodda  landstrftckor.  Detta  bade  ban  bl.  a.  Iftrt  kftnna  genom  Nasamonernas 
upptftcktsfftrd.  S5der  om  Libyen  vidtager  Ater  bebodt  omr&de,  t.  ex.  Etbiopernas 
land  «). 


Jordens  afldgsnaste  Idnder  oeh  vdrldshafvet 

Det  flr  i  sammanbang  med  sitt  ryktbara  beklagande  af  det  f5r  bonom  obe- 
gripliga  faktum,  att  de  vardefuUaste  produkterna  ^)  tinnas  i  jordens  mest  aflagsna 
trakter  %  som  Herodot  liksom  af  en  bftndelse  inl&ter  sig  pa  att  lamna  en  beskrif  • 
ning  af  de  land,  som  ban  anser  vara  belagna  vid  jordens  utkanter.  FramfOr  allt 
ledes  Herodot  af  tanken  pa  guld,  som  synes  utOfva  en  mycket  stark  dragningskraft 
pa    bonom.     Herodot  kan    sagas  vara  gripen  af  en  formlig  guldfeber,  ocb  ban  be- 

*)  III.  104.  I  Banning  ett  naivt  fOrsOk  pA  astronomisk  systematiki  Ktbsias  menar,  att 
morgonaolen  ftr  tio  g&nger  st^rre  i  Indien  An  i  Grekland.  Samma  fOrhAllande  trodde  andra  egde 
rum  i  fr&ga  om  aftonsolen,  nttr  man  besk&dade  den  fr&n  Promontorium  sacrum,  nuv.  Kap  Sffo 
Vicente,  som  Iftnge  ane&gs  vara  Europas  vftstligaste  punkt. 

*)  Herodot  uppstftUer  alltsA  icke  en  i  fOljd  af  solv&rmen  obeboelig  landsdel  i  den  yttersta 
SOdern  sfisom  ett  slags  motstycke  till  den  fOr  kiilds  skull  obeboeliga  yttersta  Norden.    IV.  31. 

Solens  verkningar  i  Ethiopien  gifva  sig  dock  tillkttnna  genom  dftrvarande  infMingars  mOrka 
hudfftrg.  Detsamma  sftger  Herodot  vara  fallet  med  Indiens  sydligaste  stammar,  ftfven  de  kallade 
Ethioper,  Detta  i  fullaste  Ofverensstammelse  med  den  urgamla  folketymologiska  tydningen  af  namnet 
Ald-io*];  —  alt^o^j*  —  och  den  homeriska  hypotesen  om  svartbrllnda  mftnniskor  ytterst  i  Vttster 
och  Oster.  De  emellan  dessa  boende,  allts&  p&  jordskifvan  mera  centralt  placerade  Arabema, 
tyckes  Herodot  dftremot  tillskrifva  en  Ijasare  hudf&rg,  detta  beroende  p&  den  omstflndigheten,  att 
de  icke  kommo  i  sA  nftra  berOring  med  solen  som  folken  vid  jordens  utkanter  i  Vttster  och  Oster. 

•)  III.  106,  116.  Dttremot  medgifver  Herodot,  att  lonien  genom  sitt  tempererade  klimat  bar 
fOretrttdet  framfOr  andra  land,  af  hvilka  somliga  besvttras  af  kold  och  fuktighet,  andra  Ater  af 
hetta  och  torka.     I.  142. 

*)  Denna  Herodots  uppfattning  ftr  lika  sttllsynt  som  originell  och  utg6r  ett  vittnesbOrd  om 
bans  praktiska  Ittggning.  Atskilliga  af  forntidens  folk  plttgade  annars  i  sjttlfbel&ten  oknnnighet  om 
andra  land  och  folk  anse  sig  sjtllfva  icke  blott  intaga  den  bttsta  och  centralaste  delen  af  jordens 
rund,  utan  dttrtill  sjelfva  vara  de  fOrtrfifiligaste  bland  mftnniskor.  Som  bekant  eger  detta  f5rh&l- 
lande  ttnnu  ram  p&  mera  ttn  ett  stttUe  af  v&r  jord,  trots  att  denna  nu  anses  vara  s&  ntforskad  och 
—  europeiserad. 
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m5dar  sig  att  p&visa  fOrekomsten  af  den  ftdla  metalleu  i  jordens  alia  utland  i  Osier, 
Vaster  och  Norr  sivftl  som  i  SOder  *). 

Det  langst  i  Osier  k&nda  landet  *)  £Lr  det  af  talrika  stammar ')  bebodda  Indien, 
hvars  ofantliga  omr&de  ban  anser  vara  lika  stort  som  det  5friga  Asieu  %  De  O. 
bftrom  bel&gna  sandiga  trakterna  £Lro  obebodda  och  obekanta,  8&  att  man  icke  eus 
vet,  huruvida  n&got  haf  finnes  vid  Asiens  Ostra  rand  '^). 

Det  kan  i  viss  m&n  f5rv&Da  oss,  att  Herodot  visar  sig  vara  8&  ilia  underr&ttad 
om  det  dstligaste  Asien,  fr&n  hvars  myllraude  kulturlif  man  skulle  kunna  tycka,  att 
u&got,  om  An  aldrig  s&  dunkelt,  rykte  horde  hafva  framtrfilngt  till  honom  *).  Men 
att  detta  ej  varit  fallet,  framg&r  ju  tydligt  af  den  skillnad  Herodot  g5r  mellan  Indien, 
den  ytterst  bebodda  Ostern  och  den  sandiga'),  obebodda  verkliga  Ostern 
ftnnu  Iftngre  borta  p&  den  plats,  som  tillkommer  China  och  Japan. 

S&som  jordens  sydligaste  land  ^)  anser  ban  Arabien  •)  och  sfiger  det  vara  be- 
Iftget  vid  Erythreiska  hafvet.  Under  namnet  » Arabien  >  innefattar  Herodot  icke  blott 
landen  p&  ttmse  sidor  om  ROda  hafvet  ^®),  utan  ban  r&knar  ocksA  bomalihalfan  **) 
dit,  afvensom  betydliga  strftckor  af  den  ostafrikanska  kusten  S5der  om  denna.    Men 


»)  ni.  106,  114,  116;  IV.  104. 

•)  m.  98;  IV.  40,  44. 

")  Herodot  kftnner  ocksA  till,  att  de  sydligaste,  Ittngst  fr&n  Persien  boende  af  dessa  stammar 
aro  svarta  till  fftrgen.    III.  101. 

^)  Samma  uppfattning  bar  ocksA  Ktbsias. 

^)  Alldeles  samma  uttalande  Aterfinnes  mftrkvftrdigt  nog  bos  Ktesias.  Skulle  verkligen  Hel- 
lenemas  knnskap  under  mellantiden  ej  bafva  gjort  st^rre  framsteg!  —  Den  helleniske  lakaren 
Ktbsias  nppebOll  sig  ej  mindre  an  17  Ar  vid  det  persiska  bufvet.  Efter  ftterkomsten  till  Hellas 
&r  398  f.  Kr.  f.  bOrjade  ban  utgifva  sina  skrifter,  bvilka  mestadels  g&tt  fOrlorade.  De  fragment, 
som   &terstft  af  bans  >Indiens  beskrifning»,  utmttrka  sig  fOr  Ofrigt  genom  en  sallsynt  kritikl(5sbet. 

^)  Den  direkta  landf()rbindel8en  mellan  Cbina  ocb  Frttmre  Asien  var  vid  denna  tid, 
om  ej  absolut  afsknren,  8&  dock  i  bOg  grad  fOrsv&rad  af  de  mellanliggande,  rofgiriga  centralasiatiska 
aomadstammama.  Vi  bebOfva  endast  p&minna  om  Cyeus'  misslyckade  faltt&g  mot  Massagetema 
ocb  Dabius'  expedition  mot  de  pontinske  Skytema, 

Hvad  sjOf^rbindelsen  utmed  Asiens  sydliga  ocb  Ostra  kuster  betrafEar,  l&g  den  vid 
denna  tid  alldeles  utanf()r  Medelbafsfolkens  geografiska  synkrets,  samtidigt  med  att  den  b&r  be- 
drifna  bandeln,  som  det  tyckes,  sftrskildt  p&  den  tid  Herodot  lefde,  gick  genom  s&  m&nga  mellan- 
bander,  att  den,  som  sist  erboll  varan,  oftast  ej  kftnde  till  dess  verkliga  ursprungsland.  V&r  bri- 
stande  knnskap  om  Indiska  oceanens  tidigaste  sj^^fartsfCrb&llanden  f&r  naturligtvis  ingalunda  af- 
b&lla  068  fr&n  att  antaga,  det  skeppsfarten  bftr  varit  utvecklad  sedan  urminnes  tider. 

^  Talet  om  den  asiatiska  Osterns  sandigbet  beror  vftl  p&  en  kombinatiou  af  verkliga 
underr&ttelser,  som  Herodot  inbttmtat  ang&ende  de  Okenartade  strttckorna  vid  Indus,  i  Tibet  ocb 
TaWmbftckonet.  Herodots  s&val  som  Ktesias'  knnskap  om  Indien  stracker  sig  icke  Ittngre  an  till 
Ptm^jab  ocb  /ndii8dalen.    Ingen  af  dem  bar  s&lunda  bOrt  det  minsta  t.  ex.  om  6ra«^c8floden. 

^  III.  107.  M&bftnda  bar  Herodot  darvid  i  n&got  afseende  l&tit  leda  sig  af  det  faktnm,  att 
det  arabiska  landskapsnamnet  Jemen  betyder  Soder, 

•)  IV.  39.  For  Herodots  egendomliga  indelning  af  jordens  lander  se  H.  H.  von  Schwerin, 
Herodots  framstftllning  af  Europas  geografi  p.  13  ff.  1884. 

»^  IV.  39;  VII.  69. 

")  U.  8.  —  Det  arabiska  folkelementets  utbredning  till  den  nttrbeliigna  afrikanska  kontinenten 
stracker  sig  m&banda  s&  l&ngt  tillbaka  i  tiden  som  till  ett  par,  tre  tusen  &r  fOre  den  kristna  tide- 
rflkningens  b<>rjan. 
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huru  l&ngt  s5derut  haD  meuat  att  det  arabiska  omr&det  strslckte  sig,  &r  f 5r  oss 
omCjligt  att  med  bestamdhet  afg^ra. 

Frigan  ftr  af  ovanligt  stort  intresse,  alldenstund  deu  kommer  att  n^ra  berOra 
hypotesen  om  sammaDbanget  mellan  det  ber5mda  salomoniska  Ophir  och  de  i  det 
guldrika  Sydost-Afriha  under  senaste  tid  gjorda  upptftckterna  af  ruiner  af  ur&ldriga 
byggnadsverk  och  grufanlftggningar.  Hafva  vi  skfil  att  antaga,  att  Airabema  redan 
fore  Herodots  tid  slagit  sig  ned  p&  iSo/aZa-kusten? 

F(5r  egen  del  ser  jag  ingentiug,  som  hindrar  oss  att  g(5ra  ett  dylikt  antagande, 
oaktadt  den  afrikanska  ostkustens  aldsta  historia  fdr  nftrvarande  icke  ar  fuUt  kftnd  ^). 
Ty  hvarf5r  skulle  ej  Syd-Arabiens  sjOmftn,  hvilka  af  Aider  voro  kftnde  f5r  sin  mer- 
kantila  fOretagsamhet  och  framst&ende  sj5duglighet  och  som  dftrvid  hade  ett  verk- 
samt  st5d  af  de  hftr  r&dande  regelbundna  monsunvindarna,  kunna  tfinkas  vid  denna 
tidpunkt  hafva  utstrftckt  sin  inflytelsesfftr  till  Syd-Afrikas  Ostra  kust*),  n^r  vi  veta, 
huru  betydande  prestationer  i  detta  afseende  utf5rts  af  deras  stamfrander  Fenicierna. 
Hvad  skal  hafva  vi  att  fOrutsatta,  att  ett  besittningstagande  af  Maschonalandet  skulle 
hafva  varit  f5renadt  med  stOrre  vanskligheter  an  den  feniciska  ockupation  af  kust- 
omr&dena  vid  den  Gaditanska  bukten  utanf5r  Herkules'  stoder,  som  egt  rum  &t- 
skilliga  arhundraden  f5re  Nekos  tid? 

Innehade  Araberna  verkligen  s&  sydliga  trakter  som  kusterna  vid  MoQamhique- 
kanalen,  s&  kan  detta  faktum  tjana  som  f5rklaring  pS,  huru  Herodot  kommit  till 
den  skenbart  s&  sallsamma  uppfattningen,  att  »Arabien»  var  jordens  sydligaste  land. 

Sammanstalla  vi  nu  den  omstandigheten,  att  Herodot  kanner  till  det  >sydafrikan- 
ska  Arabien»,  med  det  faktum,  att  ban  tillskrifver  Nilen  »ett  4  m&nader  l&ngt» 
sydnordligt  nedre  lopp  och  dessutom  fOrlagger  flodens  ofre,  vest-Ostliga  lopp  till  den 
libyska  kontinentens  central  a  delar,  kan  det  val  icke  sagas  vara  f5r  djarft,  att  vi 
daraf  draga  den  slutsatsen,  att  Herodot  egt  en  tillnarmelsevis  riktig 
uppfattning  af  den  afrikanska  landmassans  horisontala  konfigura- 


*)  Enligt  det  berOmda  arbetet  Periplvs  Maris  Erythrcn  (lista  &rh.  e.  Kr.)  var  Azanien  (S.  O. 
Afrikas  kustland)  sedan  l&ng  tid  tillbaka  tributftrt  under  det  sabSliska  (himjaritiska)  Arabien  ocb  f^^r- 
valtades  af  en  tyrann,  som  i  sin  ordning  var  vasall  under  den  himjaritiske  storfursten  Chabibael. 
Arabernas  ftmbetsmftn,  heter  det  vidare,  utkrafde  skatt  af  kustens  bofdingar,  trftdde  i  fOrbindelse 
med  de  dftrvarande  kvinnorna  och  Iftrde  sig  infOdingarnes  spr&k.  Alldeles  som  nu  &r  fOrh&llandetl  — 
PTOLEMiBUS  skiljer  emellan  det  egentliga  kustlandet  pappapta  -r]  itapdfXto<;  och  det  omedelbart  dttr- 
bakom  belftgna  azaniska  fastlandet.  FOljaktligen  egde  redan  d&  samma  skillnad  rum  som  nu  mel- 
lan Suahelikusten  eller  >mrima»  och  inlandsmassan. 

Men  ftfven  h&rvarande  arabiska  sjofart  karakteriseras  genom  sin  utprftglade  konservatism. 
S&  l&ngt  vAra  underrftttelser  gk  tillbaka  i  tiden,  hafva  desse  flinke  arabiske  sjOman  anvftndt  samma 
slag  med  bast  sammanfogade  »hopnftsta»  fartyg.  F6t  den  sukens  skull  kan  alltsA  begynnelsen  till 
deras  maritima  verksamhet  f^Jrlttggas  till  hvilken  aflftgsen  tidsperiod  som  heist. 

*)  Annu  svftfva  vi  t.  ex.  i  okunnighet  om  tidpunkten  f^r  den  malajiska  invandringen  till 
Madagaskar,  Har  en  httndelse  af  s&  kolossal  betydelse  hittills  kunnat  undandraga  sig  den  historiska 
forskningens  kon troll,  s&  kunna  vi  med  allt  skill  vflnta  oss,  att  en  fortsatt  framg&ngsrik  granskning 
af  8y dost- Afrikas  forntid  kommer  att  Ittmna  oss  Ofverraskande  reeultat  sttrskildt  rtJrande  den  httga 
&ldern  af  de  handelsfOrbindelser,  som  Indiska  oceanens  olika  folk  fordom  underh&llit  med  hArvarande 
gnldproducerande  landskap. 
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tion  och  storlek.  I  sjftlfva  verket  har  det  ocksA  aldrig  kunnat  pAvisas,  att 
Herodot  (s&sotn  n^tan  alia  geogi*afer  hittills  menat)  gjort  sig  skyldig  till  samma 
kolossala  missuppfattning  af  Afrikas  verkliga  utstrftckuing  sOderut,  sora  fallet 
varit  med  s&  ra&nga  bland  s&vftl  ftldre  soni  nyare  tidens  geografer,  i  det  de  nftmligen 
teoretiskt  antagit,  att  Afrikas  kust  t^tt  S.  om  Kap  Guardafui  gjorde  en  tvftr  vftnduing 
iDot  Vaster,  s&  att  koutinenten,  fr&n  bvilken  p&  detta  sSLtt  bela  den  syd-ekvatoriella 
delen  utau  vidare  bortskurits,  fick  en  vllst-dstlig  Iftngdutstrftckning  i  stftUet  fOr  en 
Dord  sydlig  s&dan  ^). 

S&som  jordens  yttersta  land  »vid  v&rldens  ftuda>  i  Syd-Vdst  anfOr  Herodot 
Ethiopien.  'AiroxXtvo|jL^v7)(;  8^  [ieaa(L{^fji7)(;  icapiQxet  irp6c  Sovovta  ^Xtov  r^  Al^toiriY)  x*^P''i 
eaxaTTj  twv  olx60{i§V(ov  ■).  P&  ett  annat  stftUe,  III.  17,  siigas  Ethioporna  bo  vid«  s5dra 
bafvet*  och  alltsA  S5der  om  det  egentliga  Libyen '),  bvilket  Herodot  anser  om- 
fatta  deu  >Libyska  kontinentens*  nordv&stliga  del,  p&  Omse  sidor  om  sundet  vid 
Herkules'  stoder,  utmed  s&v&l  Medelhafvet  som  Atlantiska  oceanen.  Vi  veta  icke 
med  full  sftkerhet,  ivkn  hvilka  kallor  Herodot  hftmtat  dessa  sina  underrftttelser  om 
•Etbioperna  vid  hafvet  i  SOder».  Sannolikt  &r,  att  bans  uppfattning  om  detta  folk 
bildats  genom  kombination  af  notiser,  som  ban  erb&Ilit  s&vftl  fr&n  ostkusten  af  Fe- 
uicier  ocb  Araber  som  fr&n  vftstkusten  af  Kartbaginienser  eller  andra.  Etbiopernas 
land  sflges  vara  rikt  p&  guld,  stora  elefanter,  allebanda  trftd  *)  ocb  ebenbolz;  inv&- 
name  skildras  som  mycket  stora  ocb  skOna  samt  anses  vara  mycket  l&nglifvade. 

Till  fr&gan  om  burudana  Europas  utkanter  voro  beskaffade,  fOrb&Uer  sig  He- 
rodot tvekande*),  d&  ban  s&ger  Tcepl  Ss  twv  4v  nj)  E6p(i>ic7]  twv  npb<;  sowepYjv  ioxatt^cov 
iytA  |iiv  0^  atpsx^o)^  Xefstv.  Trots  alia  sina  bem5danden  att  utreda  denna  sak,  har  det, 
sfiger  ban,  icke  lyckats  bonom,  att  finna  ett  5gonvittne,  som  varit  i  st&nd  att 
Iftmna  sftkra  underrftttelser  om  ett  haf  bortom  Europa:  okwc  ^akaoaa  Ian  tA  eic^xetva 
tT^c  Eoptomjc  *).  Likaledes  f5rkastar  ban  berftttelserna  om  Hyperhoreema  ocb  deras 
boningsplatser   vid  ett  haf  \  belftget  l&ngt  borta  i  Norr.     Han  vill  bvarken  kfinnas 


*)  Jf.  F.  Umlauft,  Afrika  in  kartographischer  Darstellang  von  Herodot  bis  heute.  1887. 

*)  III.  25;  114.  Jf.  Esthers  Boh  I.  1:  »Fr&n  Indien  till  Ethiopien*.  Redan  Homebus  ane&g  som 
bekant  Etbiopema,  d.  v.  s.  Asiens  mOrka  iVaindas tam mar  och  Afrikas  Negrer  vara  eoxatot  ivSpdiv. 
Od.  I  V.  23. 

")  IV.  197. 

*)  Denna  notis  om  skogsrikedomen  hanvisar  oss  till  8&  sydligt  belftgna  omr&den  som 
det  tropiska  Ost-Afrika  S.  om  ekvatorn  eller  skogsomr&det  vid  den  atlantiska  kusten  fr&n  Gambias 
mynning  rftknadt. 

^)  Det  ftr  otftnkbart,  att  lonierna  fOrut  egt  en  faktisk  kunskap  om  beiintligheten  af  ett 
farbart  haf  vid  Earopas  nordvftstliga  utkant.  Men  p&  Herodots  tid,  efter  det  stora  Perserkrigets 
slut,  var  tvifvelsntan  fOrbindelsen  med  det  vttstra  Medelhafvet  mycket  ffJrsv&rad  i  jttmfOrelse  med 
hvad  i6rni  varit  fallet.  Den  allt  starkare  karthagiuienska  makten  hindrade  nftmligen  Hellenerna  att 
sjOvflgen  Atminstone  hamta  direkta  underrftttelser  rftrande  Europas  atlantiska  rand.  Bbrgeb  I  p. 
27  flF.,  p.  78  «.;  0.  Meltzeb,  Geschichte  der  Karthager  I  p.  258.  1879. 

Snart  nog  vann  ocksft  sagan  om  den  vftstliga  oceanens  otillgttnglighet  en  mera  allmftn  sprid- 
ning.     K.  Mt)LLBNHOFF,  Deutsche  Altertumskunde  I  p.  209.  1870. 

•)  m.  115.  ^ 

')  IV.  13. 
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vid  folket  eller  haf vet,  eraedan  af ven  vid  detta  tillfftlle  5gonvittnen  fattas  ^).  Hero- 
dot  tror  ju  f5r  ofrigt,  att  dessa  nordliga  trakter  ftro  obeboeliga  i  f5ljd  af  k5lden  '). 
Afvenledes  bestrider  ban  bestftmdt  fGrekomsten  af  i  den  yttersta  Nordea  boende 
manniskor,  hvilka  sAgas  sofva  oafbrutet  under  sex  m&nader  om  &ret '). 


Det  visai'  sig  vid  en  nftrmare  underpdkning,  att  Herodot  ansett  den  asiatisk- 
libyska  landmassans  utrand  fr&n  Indien  *)  till  Gibraltars  sund  omgifvas  af  ett  enda 
sammanhftngande  haf:  (iia  toYX^^vet  looaa,  sftger  ban.  Detta  uttalar  ban  med  all 
Onskvftrd  tydlighet  vid  det  tillfftlle,  d&  ban  visar,  att  Kaspiska  bafvet*^)  ar  ett  bftcken 
f5r  sig:  iazi  lie'  icoor^c  ocb  icke,  som  man  fore  bonom  antagit,  st&r  i  f^rbindelse 
med  det  Ofriga  bafvet:  oo  oi)|tiita7oooa  qj  StdpTQ  ^aXAooTg.  Han  bifogar  bar  till  ytter- 
mera  visso  en  definition  p&,  bvad  ban  menar  med  det  »5friga  bafvet »,  ocb  upprak- 
nar  dettas  underafdelningar:  bela  »det  af  Hellenema  befarna  bafvet >,  det  utanfOr 
Herkules'  stoder  befintliga  »Atlantiska  bafvet »:  ddXaooa  t^  'AtXavtU  %aXei)(i^^/ifj  ocb 
det  »Erytbreiska  bafvet ». 

Det  m&ste  dock  medgifvas,  att  Herodot  visst  icke  alltid  ar  fuUt  konsekvent, 
ocb  att  den  nomenklatur,  som  ban  under  berattelsens  ging  anvander  f(5r  varlds- 
bafvets  olika  delar,  stundom  ar  ratt  svafvande,  s&  att  den  begripligt  nog  gifvit  an- 
ledning  till  missuppfattningar,  bvilka  dock  en  mera  uppmarksam  iakttagare  af 
Herodots  egna  ord  i  de  fiesta  fallen  bort  kunna  undvika. 

Detta  galler  narmast  den  utstrackning,  som  Herodot  gifvit  &t  sin  benamning 
det  >Erytbreiska  bafvet >.  Han  &syftar  darmed  i  regeln,  ocb  sisom  vi  af  nyss  an- 
fOrda  citat  kunna  se,  allmant  taget  det  Oppna  bafvet  mellan  Afrika  ocb  Framre 
Indien  ®)  jamte  bvad  vi  nu  kalla  Syd-Atlanten  ').  S&som  synonym  bartill  anvander 
ban    understundom    benamningen   r^   votit]    ^dlXaooa  ®)   ocb  p&pekar  uttryckligen,  att 


>)  IV.  16. 

*)  IV.  31. 

•)  IV.  25.  Detta  stftlle  ttr  emellertid  af  intresse,  alldenstund  det  inneh&Uer  en  antydning  om 
den  Iftnga  polara  vinternatten.  Att  den  nyktert  tUnkande  Herodot  f^irkastar  dylika  historier,  ftr 
nAgonting  som  vi  ju  kunna  vftnta  oss. 

*)  Herodot  omtalar  IV.  44,  att  Darius  utaftndt  en  expedition  under  greken  Skylax  fr&n 
Karyanda  fOr  att  nnders^ka,  hvar  Indus^oden  egentligen  mynnade.  Sky  lax,  sftger  Herodot  vidare, 
for  frftn  staden  Kaspatyroa  utfOr  hela  floden  ned  till  hafvet  och  dftrefter  ejOvftgen  till  BOda  hafvet. 
—  P&  den  vidlyftiga  diskussion,  som  finnes  ang&ende  denna  upptftcktsresa,  kan  jag  f()r  utrym- 
mets  skull  ej  h&r  inlAta  mig. 

*)  I.  202.  R&tt  betecknande  ftr,  att  Herodot  endast  vid  detta  tillfftllet  anvftnder  benftinningen 
>atlanti8k>  f()r  hafvet  utanf()r  Gibraltars  sund. 

*)  Betecknande  nog  nftmner  Herodot  ingen  sftrskild  benftmning  pk  det  haf,  i  hvilket  Indus 
sftges  utfalla.  IV.  44.  Hftri  konstateras  en  viss  samvetsgrann  fOrsiktighet,  liksom  nftr  ban  icke 
nftrmare  etnografiskt  bestftmmer  det  >guldhandlaiide»  folket  utanfOr  Herkules'  stoder,  ftfvensom 
de  >sm&vftxte>,  med  hvilka  Nasamonerna  sammantrftffade.     S&  ftfven,  nftr  det  gftUer  Ikthyofagerna. 

')  Af  annan  &slkt  ftr  Bbbgbr  (I  p.  20  not),  som  menar,  att  Herodot  med  Erythreiska  hafvet 
menat»eydOstra  delen^af  Oceanen». 

«)  IV.  37,  n.  8,  n.  11. 
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detta  ar  ett  gSngse  spr&kbruk^):  e<;  ttjv  votitjv  xal  'EpD*pY)v  r?]v  aor^jv  taoTYjv 
xaXeoji^vTjv. 

Som  motstycke  till  detta  »s5dra  haf»  anf5r  Herodot  vanligen  det  »nordliga 
hafvet»,  i^  popTjiTj  S-aXaooa  *),  hvarmed  ban  d&  speciellt  Asyftar  Medelhafvet.  Egen- 
domligt  ftr,  att  detta  sista  haf  8&  sent  erh&Uit  en  god  och  typisk  beteckning.  SoUnus 
i  3:dje  ftrhundradet  ar  den  fOrste,  som  i  litteraturen  infOrt  mediterraneuin 
mare,  men  det  drOjde  vida  langre,  innan  detta  numera  allmant  antagna  namn  fick 
st5rre  spridning. 

F5r  R5da  haf  vet ')  anvande  Herodot  vanligen  benamningen  6  'ApAptoc  xoXwoc 
eller  'Apapioc  xdX7co<;  i^rl  t-j)  'Epo^p-g  ^aXdtooTQ.  Men  understundom  utstracker  ban 
namnet  »Erythreiska»  eller  >sOdra>  bafvet  afven  till  denna  bafsbukt*).  Daremot 
kan  det  ingalunda  p& visas,  att  Herodot  xat'  l^ox^v  anvandt  termen  »Erytbreiska 
bafvet*  for  ifrigavarande  bafsvik  % 

Slutligen  tyckes  Herodot  vid  vissa  tillfallen  mera  strangt  lokalisera  »85dra 
bafvet*  till  Oceanens  p&  andra  sidan  om  Ouardafui  eller  »s5dra  bornet»,  Nrftou 
Ttipac  belagna  delar,  s&  t.  ex.  vid  omtalandet  af  Feniciemas  l&ngtur  %  I  Ofverens- 
stammelse  barmed  sagas  oeksA  Makrobiema  icke  bo  vid  det  »Erytbreiska  bafvet », 
utan  vid  det  »s5dra  bafvet*  ^).  En  dylik  indelning  skulle  dessutom  ingalunda  inne- 
bara  n&gonting  enast&eude,  ty,  som  vi  veta,  egde  langre  fram  allmant  en  diffe- 
rentiering  rum  af  bafsdelarna  p&  5mse  sidor  om  det  skarpt  framtradande  >Somali- 
bornet».  Plinius  t.  ex.  skiljer  mellan  Barbarisha  bukten,  nuv.  Aden-bukten»  och 
Azaniska  hafvet  fr&n  Ouardafui  (eller  ocks&  Ras  Hafiln)  sOderut.  pTOLoHifiiTB  kallar 
Aden-bukten  Hippalos,  under  det  att  ban  anvander  benamningen  Barbariska  viken 
eller  Barbariska  hafvet  f5r  oceanen  utmed  Afrikas  O.-kust  fr&n  Somalispetsen  till 
det  langst  borta  i  SOder  belagna  J?Aap^a^  i  bvars  narbet  landmassans  O.V.-riktning 
antogs  taga  sin  begynnelse. 

Nilfloden,  dess  lopp  och  OfYersvAmningar. 

Herodot  indelar  sin  kunskap  om  floden  i  tre  kategorier:  det  ban  lart  kanna 
genom    autopsi    under  den  resa,  som  ban  fOretog  fi*&n  mynningen  till  Elephantine, 

»)  n.  158. 

")  11.  158,  159;  II.  11.  Vadei'strecksbeteckningarna  f«r  hafven  ega  blott  ett  relativt  vftrdd 
och  vtlxla  efter  omstttndigheterna  samt  kanna  ingalunda  betraktaa  som  verkliga  nomina  proptiai 
III.  115.  S&lunda  anfOr  Herodot  p&  ett  annat  etftlle  IV.  13  ryktet  om  ett  yttre  haf  vid  Earopas 
N.  kust,  hvarvid  >80dra  hafvet*  af  honom  anvAndes  som  benftmning  f6r  Svarta  hafvet.  tV.  13. 

*)  II  11,  158,  159;  IV.  39,  42,  43.  Sesostris  &tervftnder,  sftger  Herodot  ll.  102,  nftr  hati  p&- 
trfiffat  >det  af  grand  uppfyllda  hafvet*,  som  hindrar  bans  ytterligare  framtr&ngande.  Ett  dylik t 
haf  omtala  bl.  a.  PTOLBMiRUs  och  Margiakus  vid  S;  0.  Afrikas  kast. 

*)  li.  158. 

*)  Denna  mening  omfattas  bl.  a.  af  J.  Ltkblein,  Handel  and  Schififahrt  auf  dem  rotheil 
Meere  in  alten  Zeiten  p.  77.  1886. 

^)  IV.  42. 

^  HI.  It. 
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det  han  erfarit  genom  fullt  trovardiga  berftttelser  och  slutligen  det,  soin  fram- 
kommit  till  hoaom  i  form  af  dunkla  tykteu  ^). 

Flodens  kallor  k£limer  ingen,  sftger  han.  Alia  dem,  ban  r&dfr&gat,  s&val 
Egyptier  som  Libyer  och  Hellener,  hade  {6r  honom  erkant  sin  okunnighet  rOrande 
denna  sak  *).  Att  s&  var  fallet,  b5r  naturligtvis  icke  f5rv&na  oss,  dk  vi  ju  veta,  att 
NilkftUornas  problem  forst  funnit  sin  fulla  Idsning  tQr  ungef&r  ett  tiotal  &r  sedan '). 
Det  garala  ordspr&ket  caput  Nili  qucerere  var  i  det  nftrmaste  liktydigt  med  att  for- 
soka  det  omojliga. 

Daremot  kan  det  med  sk&l  5fverraska,  att  Herodot  best&radt  p&st&r,  att 
Nilen  saknar  alia  bifloder^).  Hans  verkliga  kunskap  strftcker  sig  allt8&  icke 
s&  l&ngt  i  S5der  som  ens  till  Atbaras  mynning  ^),  och  detta  skulle  man  kuappast 
vftnta  sig,  nftr  man  ser  de  m&nga,  rfttt  detaljerade  underrfittelser,  som  han  bar  att 
l&mna  ang&ende  flodens  lopp  fr&n  Elephantine  slnda  till  de  l&ngt  afsides  boende 
Automolerna.  Huru  egendomligt  detta  an  kan  fOrefalla,  s&  visar  det  sig  tydligt,  att 
Herodot,  nar  allt  tages  med  i  berakningen,  bar  en  mycket  ofullstandig  kannedom 
om  de  S5der  om  Egypten  belagna  trakterna,  hvilket  bedrOfliga  faktum  ocksA  klart 
framg&r  af  bans  redogOrelse  f5r  Nubiens  och  OstSudans  f5rmenta  klimatiska  fOr- 
h&Uanden. 

Af  intresse  ar  emellertid,  att  Herodot  faktiskt  ar  den  fftrste  fOrfattare,  som 
omtalar  det  sedan  s&  berOmda  Meroe^  hvilket  han  kallar  »en  stor  stad».  Konse- 
kvent  nog  namner  han  daremot  intet  om  den  af  senare  fOrfattare  s&  ofta  anfdrda 
»5n  Meroe>,  det  lingstrackta,  af  Atbara,  Bahr-el-Asrak  och  Nilen  begransade  l&glands- 
partiet  eller  det  »Nilotiska  Mesopotamien».  Som  sagdt  ar,  Herodot  vet  ingenting 
harom  —  Nilen  bar  ju  enligt  bans  uppfattning  inga  bifloder!  Ingen  dylik  Obildning 
kan  allts&  komma  i  fr&ga  '). 

Det  bar  alltid  vackt  uppmarksambet,  att  Herodot  tillskrifver  den  ofvanom 
Egypten  belagna,  mera  kanda  delen  af  Nilen  en  sA  kolossal  langdutstrackning, 


*)  II.  29,  31,  33.  —  Goda  upplyeningar  om  Herodots  Egypten  finnas  i  A.  Wiedemann,  Hero- 
dots  zweites  Biich  mit  sachlichen  Erliluterungen.  1890. 

*)  U.  28,  32,  34.  Berttttelsen  om,  att  Nilen  skulle  hafva  sina  bottenlOsa  kallor  mellan  bergen 
Krophi  och  Mophi  i  n&rheten  af  Syene,  betraktar  Herodot  s&som  ett  misslyckadt  skftmt  af  sin 
sagesraan,  tempelskrifvaren  i  Sals.  Jf.  J.  DOhichbn,  Geschichte  des  alten  Aegyptens  (Smlg. 
Oncken)  p.  4. 

*)  Genom  den  tyska  >Ma88ai-expeditionen»  1892. 

*)  IV.  60. 

^)  E.  Reclus,  Geographic  Universelle  X  p.  440.  Denna  floda  mynning  ttr  fOr  Ofrigt  belttgen 
angefftr  under  de  sydliga  monsunregnens  nordliga  gr^nslinje  i  dessa  trakter. 

•)  II.  29.  Denna  af  Herodot  anfOrda  stad  Mepo-rj  h6T  sftkerligen  identifieras  med  det  sydliga 
Meroe,  af  hvilket  miner  ftnnu  flnnas  vid  floden  n&got  ofvanom  Atbaras  mynning. 

^  Herodot  omtalar  dftremot  en  stor  8j5  Xtpivnri  H^®T^^»  strax  ofvanom  Elephantine,  genom 
hvilken  Nilen  sftges  flyt».  II.  29.  Men  n&gon  dylik  sjO  kan  icke  hafva  existerat  p&  bans  tid  &t- 
minstone.  Denna  fantastiska  vattensamling  fOrekommer  emellertid  bl.  a.  ftfven  pk  den  berOmda 
Talmla  Peutingtriana ,  dttr  den  betecknas  med  namnen  lacrna  Nusapius  och  lactis  Nilodicus.  —  FrAgan 
om  denna  mystiska  Nilsjft,  skulle  allt  vara  vttrd  en  noggrannare  undersOkning,  fOr  hvilken  dock 
plats  hftr  icke  kan  finnas. 
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som  ban  gor.  Afst&ndet  fr&n  Elephantiue  till  Meroe  uppskattar  ban  till  60  dagars 
resa  till  lands  ocb  vatten,  ocb  ban  auser  Automolemas  ^)  omr&de  vara  bel&get  vid 
fioden  lika  l&ngt  ofvanom  Meroe,  som  deuna  plats  £lr  belftgen  fr&n 
Elephantine.  Herodot  menar  allts&,  att  Auiomollandet  £lr  bel&get  p&  4  m&naders 
afst&nd  fr&n  Egyptens  sydgrftns  vid  den  fOrsta  katarrakten. 

Men  bvilken  ftr  d&  den  riktning,  som  Herodot  tillskrifver  floden  fr&n  Auto- 
molerna  till  Elephantine?  Denna  fr&ga  bar  upprepade  g&nger  varit  forem&l  for 
genomg&ende  prOfning ')  ocb  gifvit  anledning  till  i  buf vudsak  olika  tydningar, 
bvilka  &ro  af  allra  stdrstA  betydelse  for  uppfattningen  af  Herodots  f()rest&llning  om 
den  libyska  kontinentens  borisontala  konfiguration  ocb  s&rskildt  dess  utstr&ckning  i 
sydlig  riktning. 

Atskillige  af  Herodots  kommentatorer  bafva  tydt  texten  s&,  som  fOrel&ge  dftri 
ett  meddelande  om,  att  Nilstrackan  Automolerna— Elephantine  hade  en  V.O.  rikt- 
ning, ocb  att  allts&  floden  fOrst  vid  denna  senare  plats  (vid  Egyptens  s5dra  grftns) 
andrade  sin  riktning  till  syd-nordlig  ').  Andra  &ter  mena,  att  den  anf5rda  riktningen 
fr&n  V.  till  ().  endast  tillkommer  den  ofvanom  Automolerna  belftgna  delen  af  floden. 

Utan  tvekan  ansluter  jag  mig  till  sistnftmnda  uppfattning,  ocb  stOdjer  mig 
dftrvid  p&  f5ljande  fakta.  Asikten,  att  Nilen,  som  fr&n  S.  till  N.  genomflyter  Egyp- 
ten,  vid  dettas  sydliga  grftns  skulle  gora  en  tvftr  vftndning,  s&  att  floden  ofvanom 
Elephantine  allts&  bade  ett  V.O.  lopp,  st&r  i  skarpaste  motsftgelse  mot  Herodots 
tydliga  redogttrelse  fOr  de  vaxlande  zenitalstftllningar,  som  solen  enligt  bans  meniug 
intager  i  f5rb&llande  till  den  libyska  landmassan  i  dess  belbet.  Flodens  af  Herodot 
antagna  V.O.  lopp  skulle  vi  nftmligen  i  fOrra  fallet  nftdgas  fOrlftgga  ungefftr 
under  Syene-Elepbantines  parallelcirkel,  bvilken  ju  i  det  nftrraaste  sammanfaller 
med  norra  vftndkretsen,  som  i  sin  ordning  enligt  Herodots  mening  utg5r  himla- 
hvalfvets  absoluta  midtellinje  *). 

Men  en  dylik  framst&llning  af  fOrb&llandet  strider  ju  absolut  mot  Herodots 
klart  uttalade  &sikt,  bvilken  g&r  ut  p&,  att  flodens  vftst-Ostliga  del  ftr  bel&gen  s&  l&ngt 
i  S5der,  att  den  faktiskt  kommer  att  ligga  i  nftrbeten  af  den  s5dra  vftndkretsen, 
d.  V.  s.  den  linje,  utmed  bvilken  solen  under  en  del  af  den  nordbemisfftriska  vin- 
tern   rOr   sig.     Dessutom  ftr  det  alldeles  otftnkbart,  att  en  s&  vaken  iakttagare  som 


*)  II.  30.  Dessa  Automoler,  d.  v.  8.  >utvandrare»,  sftgas  af  Herodot  vara  afkomlingarne  af 
den  240,000  man  rftknande,  missnOjda  krigarekaeten,  som  under  Psammatikos'  regering  utvandrade 
till  Ethiopien.  I  fr&ga  om  det  p&tagligen  Ofverdrifvet  etora  antalet  fOreligger  har  troligtvis  en  fOf- 
blandning  med  de  240,000  vapenfOre  Hyksos,  hvilka  kr  1580  f.  Kr.  fingo  fritt  aftAga  fr&n  Egypten 
till  Syrien. 

■)  F5r  de  olika  meningarna  rOrande  denna  sak  kan  httnvisas  till  E.  H.  Bunbury,  History  of 
ancient  Geography  I  p.  303  ff.  1879. 

•)  Denna  grupps  Asikter  kunna  bttst  koncentreras  i  tesen:  Niltis  supra  JEgyptum  fiuit  ah 
occidente. 

*)  Jag  anser  det  nftraligen  vara  i  allra  hOgsta  grad  osannolikt,  att  Herodot  vid  sitt  sommar- 
beaOk  i  Syene  icke  ej&lf  konstaterat,  att  denna  ort  var  belagen  belt  nftra  invid  vftndkretsen,  en 
sak,  som  naturligtvis  ortcns  alia  inv&nare  dessutom  kftnde  till  och  sttkerligen  i  sin  lokalpatriotism 
icke  fOrsummade  att  meddela  vetgirigo  turister  sAsom  n&gonting  »kolossalt  intressant>. 
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Herodot  i  Syene  (eller  Elephantine)  skulle  kunna  bafva  n5jt  sig  med  s&  grundfalska 
uppgifter,  8om  att  flodeu  hftr  bildade  en  stor  rfttvinklig  bukt  med  ett  dfirofvanom 
vidtagande  V.O.  lopp.  Oeks4  sftger  ju  Herodot  fuUt  riktigt,  att  floden  flyter  fr&n 
Libyen  (i  inskrankt  mening)  midt  igenom  Ethiopernas  omr&de,  f(5r  att  slutligen  falla 
in  i  Egypten  %  och  vidare,  att  detta  kring  Nilen  liggande  Ethiopien  ftr  belftget 
SOder  om  Egypten '). 

All  diskussion  oni  denna  fr&ga  blifver  emellertid  f5r  framtiden  onOdig,  oni  vi 
blott  med  tillb^rlig  upprnftrksamhet  granska  Herodots  egna  ord:  M^xpt  [t^v  vov 
TsooepdDv  jiTjvwv  fuXoot)  xal  6806  Ytvcooxexat  6  NeiXoc  TcdpeJ  to5  Iv  AiYO^rtcf)  ps6|JLato^*  tooootoi 
Yap  oojipaXXoiievcj)  iiTjvec  eopioxovtai  avatotjioojievoi  ki  'EXs'favtlvTjc  iropeoo(idv({>  k<;  xooc 
aitofLoXooc  TOOTOtx;.  ('Pest  8k  iiz'  eoTCspYjc  te  %al  tjXioo  St)a[i^a)v  ').)  T6  8e  a7c6  to68e  o&8el<; 
8/et  aa^^oDC  ypaoaf     IpT^jioc  T^P  ^^'^^  ^i  X**^P''1  ^^'^  ^^  xaofiatoc. 

Denna  framstftllning  fir  emellertid,  f5r  s&  vidt  jag  kan  inse,  alldeles  obegriplig 
i  dot  skick  texten  nu  befinner  sig,  och  detta  beror  tvifvelsutan  p&,  att  just  de  ord, 
om  hvilka  tvisten  egentligen  r5r  sig:  Test  8s  a^c'  ioic^ptjc  ts  xal  -f^Xioo  8oo|is(tJv,  h&r 
upptrada  alldeles  omotiveradt.  Denna  sats,  som  saknar  hvarje  kausalsammanhang 
med  s&vftl  de  fOregftende  som  efterf5ljande  meningarna,  fir  sftkerligen  en  randan- 
mftrkning,  hvilken  vid  kopiering  inkommit  i  texten.  Uteslutas  dessa  storande  ord, 
blifver  ocksA  den  f5rut  oklara  framstftUningen  i  och  med  detsamma  fuUt  logisk  och 
mttfattlig. 

Berftttelsens  g&ng  blifver  di  denna:  Sedan  Herodot  redogjort  f5r  Nilen  ofvan- 
om  Egyptens  sydgrftus  och  nftmnt,  att  man  kftuner  dess  lopp  ftnda  till  Automolerna, 
hvilka  ban  annu  rftknar  s^som  bosatta  inom  det  ethiopiska  omr&det^),  s&  tillagger 
ban,  att  det,  som  finnes  h(5gre  upp  vid  floden  bortom  detta  folk,  kftnner  dftremot 
ingen  till,  enftr  dftrvarande  trakt  ftr  Ode  i  f5ljd  af  solens  gl5d:  ipr^iio?  ifap  ioti  i^ 
XW^  ^^'^  ^^^  xaojiatoc.  Med  dessa  ord  har  Herodot  afslutat  sin  redog5relse  fOr 
det,  som  ban   med   visshet  kftnner  om  floden. 

F5r  att  tjftna  s&som  jrtterligare  f5rklaring  p&  anledningen  till,  att  den  omtalade 
trakten  omkring  Nilens  5fversta  okftnda  lopp  sAges  vara  s&  Odslig  och  torn,  har  vid 
ett  senare  tillfftlle  (d&  redan  den  sammanhauget  stOrande  digressionen  om  Nasa- 
monerna  inf5rts  i  texten)  tillagts  randanmftrkningen  T^et  Sk  cut:'  loTcspYjc  .  .  .,  hvilka 
ord  tydligen  ftsyfta,  att  flodens  5fversta  lopp  tftnkes  belftget  i  de  inre  delama  af 
det  egeutliga  Libyen,  hvilket  onir&de  just  i  fOljd  af  sitt  Iftge  in  vid  jordens  vftstliga 
utkant  och  dftraf  fOljande  stdrre  nftrhet  till  den  nedg&ende  solen,  enligt  Herodots 
system,  m&ste  anses  vara  fOrbrftndt  af  hettan  *). 


')  n.  22. 

•)  U.  28,  146. 

■)  Denna  mening  ttr  senate  inkomtnen  i  texten.    II.  31. 

*)  U.  30. 

*)  Herodot  vet  af  egen  erfarenhet,  att  Nilen  redan  i  Egypten  p&  sin  vftnatra  sida  Atf(5lje8 
af  den  libyska  ftknen.  Per  nnalogiam  shiter  ban  sig  till,  att  samma  feirhAUande  eger  rum  i  frAga 
om  den  ethiopiska  afdelningen  af  floden,  och  han  antager  dftrfOr,  atl  en  mot  Vaster  riktad  di- 
rektionsforjlndring  af  floddalen  milste  fOra  rakt  i  Okenlandet. 
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Ja  an  raera,  jag  tror,  att  man  g5r  rftttast  i  alt  uppfatta  den  betydligt  langre 
ned  fOrekommande  satsen  ^):  Test  ^ap  ix  AtpoTjc  6  NetXoc  s&som  den  ursprungliga, 
omedelbara  fortsftttningen  till  de  nyss  tolkade  orden:  ipr^jtoc  t^P  ^^'^^  ^i  X^P'i  ^^'^''Q 
T)«6  xa6(iaT0«.  Allt  tyckes  mig  nfimligen  tala  fOr,  att  den  berOmda  berftttelsen  om 
'^Nasamonynglingames  ohenfdrdi^  *)  utg5r  en  med  den  ursprungliga  texten  senare  in- 
fOrlifvad,  alldeles  ny  sjelfstftndig  digression  just  af  det  slag,  som  Herodot  sjftlf 
sftger  sig  tycka  sA  mycket  om  \ 

Riktigheten  af  den  hftr  uttalade^  meningen  bestyrkes  bl.  a.  d^raf,  att  de  detaljer 
r5rande  det  inre  Libyens  fysiska  beskaffenhet,  som  Herodot  lamnar  s&vftl  omedelbart 
f5re  som  strax  efter  Nasamonberftttelsen,  &  ena  sidan  fuUt  5fverens8tamma  med 
hvarandra,  under  det  att  de  &  den  andra  st&  i  ol^slig  mots^gelse  till  de  fakta,  som 
ban  i  samnia  andedrag  anf5r  i  den  n£linnda  digressionen. 

L&tom  088  n&got  nogare  se  till,  huru  det  hftrmed  f5rh&ller  sig*).  Herodot  nftmner 
fOrst,  som  vi  sett,  att  Ofre  Nilen  flyter  genom  ett  alldeles  okftndt,  solfOrbrandt  land. 
Strax  dftrp&  omtalar  ban,  att  Nasamonerna  bar  i  denna  5demark  p&trafFade  s&val 
en  stad  som  tr&d  och  mftnniskor  *).  Och  slutligen  ®)  sftger  Herodot  omigen,  att  om 
Nilens  kftllor  vet  ingeu  n&got  att  sftga,  ty  Libyen,  genom  hvilket  den  flyter,  ftr  obe- 
bodt  och  5de. 

Sftrskildt  obeboddheten  aecentuerar  Herodot  skarpt  vid  uppdragandet  af  den 
bekanta  parallelismen  mellan  Nilens  och  Istros'  lopp  fr&n  kftllan  till  mynuingen. 
Istros  genomflyter  hela  den  europeiska  kontinenten  fr&n  Vftster  till  Oster;  detsamma 


')  II.  38. 

")  Berttttelsen  II.  32  lyder  s&lnnda.  Fern  f()retag8ainme  ynglingar,  tillhOrande  de  vid  Stm'a 
Syrten  boende  Ndaamonemds  f^Jrnflmare  familjer,  hade  genom  lottkastning  blifvit  iitsedde  att  fftre- 
taga  en  apptUcktsfftrd  till  de  icke  fOrut  undersOkta  delarna  af  det  libyska  inlandet.  FOrsedde  af 
sina  hemmnvarande  slttktingar  med  rikliga  fOrr&d  af  vatten  och  lifsmedel,  antrftdde  de  resan. 
Fftrden  gick  fOrst  genom  det  bebodda  kustomr&det  och  darp&  genom  det  af  vilddjur  uppfyllda 
bftltet,  hvarpft  man  orasider  n&dde  fram  till  sjiilfya  Oknen.  Genom  denna  vandrade  de  m&nga  och 
lAnga  dagar,  stftndigt  h&llande  kursen  pft  Vftster  (rftttare  Syd-Vftst!) 

Slutligen  kommo  de  fram  till  en  trfldbevuxen  slfttt.  Bttet  som  de  voro  syeselsatte  med  att 
plocka  och  ftta  af  trftdens  frukter,  omringades  och  grepos  de  resande  «f  en  skara  tillskyndande 
infOdingar.  Desee  voro  sm&vftxte  och  under  medelhojd  samt  talade  ett  spr&k,  obegripligt  f5r  Nasa- 
monerna. De  resande  fOrdes  nu  af  desse  genom  en  af  stora  trttsk  uppfylld  trakt  till  en  stad,  som 
likaledes  beboddes  af  smfivftxta  mftnniskor,  men  som  voro  svarta  till  fftrgen.  Vid  staden  flot  med 
vttst  5stlig  riktning  en  mycket  stor  flod,  i  hvilken  krokodiler  funnos  .  .  . 

•)  Det  bar  fOr  ttfrigt  blifvit  visadt,  att  Herodots  arbete  icke  underkastats  en  slutlig  redaktion, 
och  att  dess  olika  delar  icke  alltid  blifvit  sammanarbetade.  A  andra  sidan  mAste  jag  erkttnna,  att 
digressionens  sista  ord  xal  Syj  xal  h  \6'^o<i  o5tu>  alpeet  (af  en  httndelse)  passa  synnnerligen  vttl  till- 
sammans  med  de  fOrsta  orden  af  den  ursprungliga  toxten  Tcet  Y^p  ex  Ai^ofj?  o  NstXo^.  Uteslutes 
episoden  om  Nasamonerna,  8&  st/Jres  icke  det  grammatikaliska  sammanhanget,  samtidigt  med  att 
den  logiska  kontinuiteten  undgAr  att  fA  en  svAr  knftck. 

*)  11.  31. 

*)  II.  32. 
•  •)  U.  33,  34. 

\ 
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gOr  Nilen  i  fr&ga  om  Libyen  *).  Men  det  land,  som  det  i  f5rra  fallet  gftller,  eller 
Europa,  ftr  bebyggdt  och  kftndt  af  m&nga,  under  det  att  Libyen  ftr  obebodt  och 
obekant. 

Herodot  inser  emellertid  sjalf,  att  ban  hfir  st&r  pi  mindre  s&ker  grand  ftn 
vanligt  och  medgifver  ocksA,  att  ban  » slater  af  hvad  man  bestftmdt  vet  till  det  man 
mindre  kftnner*:  xal  ax;  ^70)  ovjipaXXoitat  totot  Ifi^aveoi  ta  (ii?)  Ytvo>ax<J(ieva  t6X(iaip6|i6Voc. 
Dessa  ord  m&ste  ju  Herodot  nOdvandigtvis  tftnkas  bafva  nedskrifvit,  innan  ban  f&tt 
meddelandet  om  Nasamonemas  resa,  hvilken  ban  ju  betraktar  s&som  fuUt  san- 
ningsenlig. 

Det  kan  sakerligen  vara  p&  sin  plats  att  i  detta  sammanbang  tillagga  fOljande. 
De  allra  fleste  af  Herodots  bearbetare  bafva  bittills  fQrfaktat  den  Asikten,  att  Herodot 
grundar  sin  uppfattning  om  det  5fversta  Nilloppets  vftst-ostliga  riktning  just  p& 
Nasamonemas  berftttelse.  Saken  fOrb&ller  sig  emellertid  omvftndt.  He- 
rodot byser  redan  fr&n  fOrsta  bOrjan  den  bestftmda  cJfvertygelsen,  att  Nilen 
flyter  fr&n  Vfister  till  Oster  genom  Libyens  Odemarker.  D&  ban  nu  ytterligare  f&r 
b5ra,  att  Nasamonerna '),  sedan  de,  utgiende  fr&n  Stora  Syrten,  genomkorsat  den 
stora  (iknen,  i  det  inre  Libyen  p&trftftat  en  stor  flod,  som  flOt  fr&n  Vfister  till  Oster, 
identifierade  ban  utan  tvekan  ifr&gavarande  vattendrag  med  Nilen.  Till  samma 
slutsats  bade  Ammonierruis  konung  Eteabghos  kommit,  af  bvilken  Herodots  sages- 
m&n,  Hellener  fr&n  Kyrene,  bOrt  berftttelsen  om  den  ryktbara  Okenresan,  och 
Herodot  sftger,  att  Etearchos  bar  sk&l  f5r  sin  mening:  xal  8y]  xal  h  Xd^oc  ooto)  cdpiei. 

En  annan  omstftndighet,  som  ytterligare  bidrog  att  styrka  Herodot  i  denna 
bans  identifiering,  var  den,  att  Nasamonerna  sade  sig  bafva  sett  krokodiler  i  den 
omtalade  floden.  Herodot  delade  n&mligen  den  p&  bans  tid  allmftnt  gftngse 
&sikten,  att  Nilen,  f5rutom  Indus,  var  den  enda  fiod,  i  hvilken  dylika  djur  f unnos  *). 


Min  narmaste  uppgift  blifver  nu  att  s5ka  utreda,  bvilken  anledningen  varit 
till  att  Herodot  kommit  till  sin  egendomliga  uppfattning  om  (3fre  Nilens  vast-Ostliga 
lopp.  Harmed  aro  vi  inne  p&  en  synnerligen  vansklig  geografisk  fr&ga,  som  man, 
trots  alia  bemOdanden,  bittills  icke  lyckats  fullt  utreda,  en  fr&ga  r5rande  hvilken 
sannolikt  aldrig  full  visshet  kommer  att  uppn&s. 


*)  En  viss  oreda  nppetftr  daraf,  att  Herodot  raed  benftmningen  Libyen  emellan&t  afser  den 
afrikanska  kontinenten  i  desshelhet,  stundom  Ater  den  V.  om  Epypten  och  N.  om  Ethiopien 
belflgna  N.  V.  del  en  af  denna  landmassa. 

*)  Planen  fOr  denna  nppsate  hindrar  mig  att  mera  vidlyftligt  redogOra  fftr  Nasamonemas 
beriJmda  upptAcktsfttrd  s&dan  den  ftterfinnee  hos  Herodot  IV.  32—33. 

•)  IV.  44.  Den  gemennamma  fOrekomflten  af  krokodiler  i  Nilen  och  Indus  bidrog  till  att 
under  lAnga  tider  vidmakthftlla  vulgftrgeografiens  urftldriga  fOrestttllning,  att  Nilens  kftllor  voro  be- 
lllgna  i  Indien,  och  att  Indus  ej  var  annat  ftn  den  egyptieka  flodenB  6U^  lopp.  Annu  p&  Alexan- 
ders tid,  strax  fOre  bans  expedition  till  Indien,  var  denna  sttllsamma  missuppfattning  icke  fullt 
undanrOjd.  FrAgan  om  Nilkrokodilerna  bar  dessutom,  som  vi  skola  se,  sin  stora  betydelse,  nftr 
det  gftller  att  afg()ra,  huruvida  Herodot  kftnt  till  Hannos  periplus  eller  icke. 
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Atskilliga  lOsuiugar  af  dette  problem  hafva  blifvit  fOreslagna.  S&  bar  man 
t.  ex.  tfinkt  sig,  att  Herodot  af  sina  sagesm^n  f&tt  h5ra,  att  Nilen  ofvanom  Automo- 
lerna  kom  ifr&n  Vaster,  och  att  detta  meddelande  Asyftat  den  irkn  detta  vfiderstreek 
kommande  Bahrd-Ghazal,  hvilken  man  oriktigt  ansett  vara  hufvudfloden.  Vid  fast- 
stftUandet  af  begreppen  >hufvudflod»  och  »biflod»  hafva  ju  faktiakt,  har  man  d& 
menat,  s&  m&nga  misstag  blifvit  beg&ngna!  Enligt  denna  dsikt  identifierar  man 
allts&  Automolema  med  de  sedermera  ofta  omtalade  Semhriterna  ^)  i  DarSennar 
landskapet,  belaget  i  sjftlfva  vinkeln  mellan  den  hvita  och  den  bid  Nilen,  eller 
annu  narmare  BahrelGhaeals  ocli  Sohats  ipynningar  i  grannskapet  af  Fc^choda. 

Andra  mena,  att  misstaget  belt  enkelt  fOrorsakats  daraf,  att  man  for  Herodot 
betecknat  Nilens  hiifvudarm  s&som  den  »vastliga  strOmmen»  *),  sedan  den  fr&n 
Oster  mottagit  sin  biflod  Atbara. 

Man  skuUe  afven  mOjligen  kunna  framkasta  den  hypotesen,  att  Herodot  h5rt, 
att  Nilens  5fre  lopp  var  belaget  i  Kusch,  hvilket  omrfide  ofta  af  de  gamle  Egyp- 
tierna  betecknas  som  »Va8tlandet»  i  motsats  till  Punt  eller  »Ostlandet»  "). 

En  annan  med  de  {5reg&ende  belt  olika  asikt  g&r  ut  pa,  att  Herodot  hamtat 
sin  uppfattning  om  Nilens  V.O.  lopp  frin  Euthymbnes,  en  hellenisk  forsknings- 
resande  fr&n  Masscdia,  som  enligt  de  gamles  samstammiga  vittnesbOrd  nigon  g&ng 
l&ngt  tillbaka  i  tiden  unders5kt  Libyens  atlantiska  kust.  Har  vid  sades  ban  hafva 
upptackt  Nilens  kallor  i  narheten  af  eller  snarare  i  sjalfva  Atlantiska  oceanen  *), 
hvars  af  flodhastar  och  krokodiler  vimlande  vatten  var  s5tt  och  af  &rsvindarna  drefs 
in  i  floden  ^).  Skada  blott,  att  man  hittills  icke  lyckats  ens  tillnarmelsevis  faststalla 
den  tidpunkt,  d&  denne  Euthymenes  fOretagit  sin  markvardiga  resal  Man  kan  s&- 
lunda  icke  ens  visa  sannolikheten  af,  att  Euthymenes  lefvat  fore  Herodots  tid  ®). 
Herodot  p&pekar  ju  dessutom  uttryckligen,  att  ban,  trots  alia  sina  bem5danden  icke 
lyckats  inhamta  n&gon  underrattelse  om  flodens   kallor. 


')  Andra  &ter  vilja  f^rlftgga  Aatomolerna  till  Abessinien  eller  rftttare  det  senare  Axumitiaka 
riket  Antomolerna  eller  den  utvandrade  krigarestammen  hade  afven  en  annan  inherask  (I)  be- 
namning,  som  anf^Sres  af  Herodot.  De  kallades  '\<3x^V-'^  d^  basta  handskrifterna  &tergifva  ordet  8& 
och  icke  '"Aofxa^.  I  detta  namn  har  man  dk  velat  finna  n&gon  likhet  med  Axum,  hufvudstadcn 
i  det  anfOrda  riket. 

*)  Bbboeb,  n  p.  55. 

•)  H.  Bbugsch,  Die  altagyptische  VOlkertafel  i  Verhandl.  d.  5.  internat.  Orientalisten-CongreB- 
ses  1881.    I.  1.    pp.  33,  45.  51. 

*)  M&handa  fOreligger  hftr  en  ftldre,  missuppfattad  notis  om  n&gon  af  de  stora  vftstafrikanska 
floderna  t.  ex.  Senegal,  som  man  kanske  redan  d&  (i  fall  Ofverensstftmmelse  med  det  under  &rhan- 
draden  antagna,  vidunderliga  centralafrikanska  flodsystemet  med  bifurkationer  och  anastomoser) 
antog  vara  en  arm  af  Nilfloden. 

^)  Bebqer,  I.  p.  107  S. 

•)  Mftjligtvis  kan  han  antagas  hafva  varit  samtidig  med  den  ryktbare  Pytheas.  De  bUgge 
Marseillarne  sknlle  d&  kunna  tftnkas  s&som  ledare  afen  dubbel  forskningsexpedition 
till  kusterna  utanfOr  Gibraltarsund.  Pytheas  i  nordlig  riktning  —  Euthymenes  i  sydlig.  Httr  skuUe 
s&iedes  ett  motstycke  f^religga  till  den  af  Karthaginienserna  anordnade  ber()mda  atlantiska  dubbel- 
fttrden  under  Hihilko  och  Hanno.  Jf.  M.  Vivien  de  Saint  Martin,  Histoire  de  la  G6ographie 
p.  108  S.  1873. 

Lunda  Univ.  Arsskrift.     Tom.  XXXVni.  3 


18  H.  H.  von  Schwerin. 

Kanske  lOses  fr&gan  om  Nilens  ekvatoriella  riktning  p&  det  relativt  bftsta 
Battel  s&  h&r:  Kunna  vi  icke  belt  enkelt  antaga,  att  karavauvftgar  redan  p&  He- 
rodots  tid  fOrenade  karthaginieusiska  omr&det  vid  Medelhafvet  med  de  fruktbara 
landskapen  SOder  om  Sahara,  men  att  Herodots  sagesman,  i  detta  fall  Kartbaginien- 
serna,  sin  vana  trogne  att  strftngt  bemligb&lla  sina  bandelstransaktioner,  speciellt 
som  det  bftr  gftllde  Hellenerna,  deras  farligaste  konkurrenter,  ej  meddelat  bonom 
n&got  ^)  om  den  centralafrikanska  bandeln.  Betecknande  ftr  bftrvidlag,  att  Herodot 
bOrt  berAttelsen  om  Nasamonernas  resa  icke  af  Karthagiuiensema,  utan  af  sina 
landsman  i  Kyrene. 

Trots  allt  bemligbetsmakeri  bar  dock,  f&  vi  vftl  antaga,  ryktet  om  en  stor  vftst- 
ostlig  flod  i  Libyens  inre  envist  b&llit  i  sig  ocb  framkommit  till  den  grekiska  vftrlden 
ocb  till  Herodot,  som  emellertid  trots  allt  icke  tyckes  hafva  uppn&tt  full  vissbet  i 
denna  f5r  bonom  sA  betydelsefuUa  sak.  Fr&nvaron  af  alia  fullt  tillfOrlitliga,  detal- 
jerade  meddelanden  aug&ende  dessa  sydliga  trakter  bar  kanske  f5rm&tt  Herodot  att 
f5lja  ett  slags  medelvftg  p&  det  sfttt,  att  ban  visserligen  icke  Ofver  bufvud  tilltror 
sig  kunna  f5rneka  sjftlfva  flodens  befintligbet,  men  att  ban  &  andra  sidan  l&ter 
denna  flyta  genom  ett  alldeles  obekant  land  ^),  bvilket  ban  i  Ofverensstftmmelse  med 
sin  teori  om  vissa  af  jordens  yttersta  omr&dens  betankliga  nftrbet  till  solen,  till- 
skrifver  samma  5dsliga  beskaffenbet  som  det  nftrbelftgna  Sabara,  bvars  Okennatur 
var  konstaterad. 

Floden,  som  Herodot  h5rt  omtalas,  kan  icke  vara  nSgon  annan  ftn  Niger '), 
densamma  som  ocksA  p&trftffades  af  den  nasamoniska  expeditionen.  Att  den  egyp- 
tiska  Nilen  ocb  Niger,  de  »Svartes  Nil»,  stodo  i  direkt  fOrbindelse  med  bvarandra, 
var  en  bypotes,  som  envist  b5ll  i  sig  fr&n  Ptolemseus'  dagar  till  slutet  af  18:de  &r- 
bundradet  *). 


^)  Att  Herodot  i  detta  fall  icke  kftnde  mera  ftn  det  han  meddelade,  sftger  han  sjfllf  med 
sUJreta  beetttrndhet  IV.  197.  — 

Jag  kan  hftr  tillft^ga,  att  jag  fulikomligt  vftl  vet,  att  vissa  af  v&ra  na  lefvande  historieekrif- 
vare  icke  mera  anse  det  vara  tidsenligt  att  tillskrifva  kommerciellt  hemlighetsmakeri  n&gon  bety- 
deise.  Jag  till&ter  mig  dock  hysa  en  motsatt  Asikt.  Det  f^refaller  mig  n&mligen  som  hardt  nftr 
om()jligt,  att  det  fOretagsamma  feniciska  kr&marfolket  vid  Nord-Afrikas  kust  just  under  deras  stora 
handeisemporiums,  Karthagos,  bftsta  period  icke  skulle  hafva  lyckats  att  med  tillhjftlp  af  de  iibyska 
staramarna  som  mellanhand  inleda  handelsfOrbindelser  med  Sudanlanden,  sA  att  dessas  begftrliga 
produkter,  guldstoft,  strutsf jftdrar  och  slafvar,  forslats  tvftrs  igenom  8ahara()knen.  Det  ogynnsamraa 
faktum,  att  kamelen  vid  denna  tid  ftnnu  icke  anvftndes  som  lastdjur  i  dessa  trakter,  tyckes  mig 
(om  man  eljes  vill  bestrida  min  bftr  uttalade  uppfattning)  till  fullo  uppvftgas  af  en  annan  omstftn- 
dighet  eller  den,  att  Saharas  uttorkning  af  allt  att  dOma  f Or  2  V>  &rtusenden  sedan  icke  framskridit 
s&  l&ngt,  som  nu  ftr  fallet. 

*)  Det  ftr  for  Ofri^t  icke  otftnkbart,  att  just  Karthaginienserna,  f5r  att  rftdda  hvad  som  rftddas 
kunde,  styrkt  Herodot  i  denna  bans  uppfattning,  att  bftrvarande  landskap  icke  hade  nAgot  efter- 
strftfvansvftrdt  att  erbjuda. 

•)  Mot  denna  tolkning  af  Herodots  berftttelse  hafva  lika  Iftrda  som  pedantiska  invftndningar 
icke  fattats,  hvilka  jag  dock  tror  mig  bftr  kunna  Iftmna  utan  afseende. 

*)  FOrst  d&,  nftr  geografiens  >Sturm-  und  Drangperiod*  just  var  OfverstAnden,  bOrjade  man 
bftr  och  hvar  sk  smAtt  fundera  Ofver,  buruvida  det  mAbftnda  icke  fOrhOU  sig  pA  annat  sfttt,  ftn 
man   bittills   Iftrt   om  den  centralafrikanska  hydrografien.     Ocb  sAsom  ett  uttryck  af  den  nya  id6 
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Sedan  det  omsider  lyckats  att  1830  fastslA  Nigerflodens  verkliga  lopp,  tog  man 
med  friska  krafter  itu  med  I5sningen  af  det  &nnu  vida  ryktbarare  NUproblemei,  och 
&r  1862  kunde  Speke  triuinferande  till  England  meddela:  The  NUe  is  settled !  Stolta 
ord,  hvilka  dock,  som  det  sedan  visat  sig,  m&st  underkastas  &tskilliga  j£Lmkningarl 

Herodot  med  sin  teori  om  Nilens  V.O.  lopp  blef  alltsA  icke  den  lycklige  16- 
saren  af  denna  geografiska  g&ta,  icke  heller  blef  detta  fallet  med  den  kronte  geografen 
koDung  JuBA  af  Mauretanien,  som  p&  sin  tid  uttalat  liknande  &sikter  om  flodens 
lopp.  Mycket  vatten  skuUe  dock  rinna  genom  Nilen,  innan  man  upph5rde  att 
fr4ga  efter,  hvar  den  bemligbetsfulla  vftrldsdelens  berOmdaste  flod  hade  sitt  ursprung. 


Den  fOrsta  fr&ga,  som  den  till  Egypten  ankommande  turisten  pl&gade  fram- 
stalla,  sftger  Steabo,  var  den,  som  r5rde  anledningen  till,  att  Nilen  &r  f5r  &r  p& 
alldeles  samma  tid,  midt  i  den  regn-  och  molnfria  sommartiden  b5rjade  stiga  och 
fortsatte  d&rmed  under  en  tidsperiod,  omfattande  ungef&r  100  dagar,  fOr  att,  sedan 
vattenh5jden  h&llit  sig  ofOrandrad  under  vissa  bestftmda  dagar,  &ter  b5rja  l&ngsamt 
ajunka.  Som  vi  kunna  v^nta  oss,  bar  Herodot  ocks&  sysselsatt  sig  med  denna 
bogintressanta  fr&ga,  och  den  redogOrelse,  som  ban  i  detta  sammanhang  Iftmnar  f5r 
sin  uppfattning  af  bydrografiska  fr&gor  i  allmftnhet  och  Nilens  vatten- 
f5rb&llanden  i  synnerbet,  ftr  af  allra  stdrsta  betydelse  f5r  utredningen  af 
fr&gan  om  Libyens  konfiguration,  enligt  bans  &sikt. 

Herodot  bOrjar  sin  undersOkning  med  att  p&  ett  Ofverlagset  sfltt  affftrda  de  tre 
olika  fOrklaringsgrunder  f5r  Nilvattnets  stigning,  som  bade  fOreslagits  af  tre  bland 
bans  landsman,  » hvilka  velat  forskaffa  sig  namn  af  vise*  *),  tillftgger  ban  spetsigt. 
Sftrskildt  den  tredje  teorien,  den  fuUt  riktiga,  att  Nilens  stigning  horde  tillskrifvas 
snOsmaltning  *),  och  som  speciellt  fCrfaktades  af  den  berOmde  ioniske  filosofen 
Akaxaoosas,    sager    Herodot    vara    den  falskaste  af  alia  ^).     Han  bevisar  sig  allts& 


riktningen  kan  grundlftggandet  af  den  vttrldsberOmda  Association  for  promoting  the  Discovery  of  the 
Interior  Parts  of  Africa  &r  1788  anfOras. 

Somliga  menade,  att  Niger  endast  indirekt  korresponderade  med  Nilen  genom  den  s.  k. 
FTati^arasumptrakten,  eller  ocksA,  att  floden  slntade  blindt  i  denna,  utan  att  n&  fram  till  hafvet. 
Andra  &ter  hollo  f6r  mera  troligt,  att  Nigers  nedersta  lopp  utgjordes  af  KongoB  eller  Senegals 
redan  kftnda  mynningsomr&den. 

Den  af  Reichard  fCrfftktade  hypoteeen,  att  den  myetiska  floden  mynnade  i  Guinea-buktens 
innersta  vr&  i  sitt  dUr  belttgua  nu  fOr  tiden  8&  vftl  kilnda  delta,  fann  dftremot  ringa  anelutning, 
framfCr  allt  i  England,  hvilket  vid  denna  tid  stod  i  spetsen  fOr  frftmmande  lands  geografiska  ut- 
forskning.  Under  fOrsOk  att  utreda  dessa  invecklade  fr&gor  miste  Mukgo  Pabk  sitt  lif,  och  fOrst 
1830  var  Nigerproblemet  (i  hufvudsak  fttminstone)  lOst. 

*)  II.  20. 

*)  Man  tftnkte  sig  dock  stundom  saken  8&,  att  de  molnmassor,  som  uppkommit  genom  sn5ns 
sm&ltning  i  jordens  norra  trakter,  af  etesierna  fOrdes  till  Ethiopien,  dftr  de  fOrorsakade  vttldiga 
regnsknrar.     H.  Bbrgeb,  Die  geographischen  Fragmente  des  Erosthenes  p.  306.  1880. 

*)  Karakteristiskt  f6r  Flerodot  s&som  geograf  At,  att  han  stfindigt  har  ett  horn  i  sidan  till 
de  ioniske  filosofema,  till  hvilkas  geografiska  teorier  han  visar  sig  vara  en  afgjord  motst&ndare. 
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dftrigenom  sakna  all  verklig  k&naedom  om  Nilens  5fversta  lopp  och  de  mellan  5^ 
och  15**  N.  bredd  fallande  monsunregoen  %  hvilka  just  jftinte  suosmaltniugen  i 
AbessiDiens  bergstrakter  fOrorsaka  Nilens  stiguing. 

Slutligen  rycker  Herodot  fram  med  sin  egen  hypotes,  hvilken  tvifvelsutan  &r 
ratt  fyndigt  hopkoramen,  men  som,  d&  den  utg&r  fr&n  falska  premisser,  koninier 
till  alldeles  oriktiga  slutresultat.  Se  hftr  i  korthet  en  redogOrelse  for  Herodots  all- 
manna  hydrografiska  f5re8tallningar,  hvilka  for  ofrigt  vittna  ratt  godt  om  lians  blick 
f5r  vissa  fysisktrgeografiska  fr&gor  *). 

Utg&ende  frAn  deras  vaxlande  vattenmangdsfOrh&IIanden,  hanfor  Herodot  flo- 
derna  till  tre  kategorier  eller  grupper  ').  Den  fOrsta  gruppen  representeras  af  Nilen 
ensam,  den  andra  utg5res  af  Meddha/somrddets  ofriga  floder^  och  den  tredje  af  Istros 
samt  andra  pontinska  floder. 

Han  karakteriserar  dessa  tre  grupper  p&  f5ljande  satt:  1)  Nilen  *)  ar  den 
enda  bland  alia  floder,  som  bar  en  mycket  mindre  vattenmassa  om  vintern  an  om 
sommaren.  2)  Hith5rande  floder  *)  hafva  en  mycket  ringa  volym  om  sommaren, 
men  en  betydande  s&dan  om  vintern.  3)  Istros®)  bar  ungefar  samma  vattenst&nd 
s&val  sommar  som  vinter. 

Aniedningen  till  dessa  fOrhMlanden  anser  Herodot  vara  fOljande.  Under  den 
nordhemisfariska  vintern  n&r  solen  sitt  aydligaste  st&nd,  ocb  dess  bana  ar  d&  for- 
lagd  till  Libyens  ofre  delar.  Solen  berOfvar  under  denna  &rstid  Nilen  en  stor  del 
af   dess    vatten,  och  alldenstund  luften  alltid  ar  klar')  bar,  och  det  aldrig  regnar^) 


0  Rbclus  X  p.  440. 

^  Det  saknar  icke  sitt  intresse  att  jftmf^ra  Herodots  uppfattning  med  de  moderna  fOrestftll- 
ningarna  rOrande  den  fluviatila  hydrogratien.  Se  t.  ex.  A.  Wokikop,  FKisse  und  Landseen  als 
Produkte  des  Klinias  i  Zcitschr.  der  Ges.  fur  Erdkunde  zu  Berlin.     XX  (1885)  pp.  92—110. 

')  Detta  schema  fOreligger  ingaliinda  fUrdigt  hos  Plerodot,  utan  ilr  uppgjordt  med  stOd  af 
bans  spridda  meddelanden  rOrande  floders  olika  vattenstAnd.  Plerodot  uttalar  sig  fOr  Ofrigt  ute- 
slutande  rOrande  de  floder,  om  hvilka  han  eger  en  personlig  kftnnedom,  alltsA  Ostra  Medelhafs- 
backenets  och  Svarta  hafvets  vattendrag. 

*)  II.  25. 

»)  n.  25. 

")  IV.  50.  Uppgiften  ar  ingalunda  riktig  och  kan  alltsA  icke  vara  hflratad  fr&n  Donaudeltats 
belleniska  kolonier.  Snarare  bar  den  tillkommit  genom  en  allmftn  jftnifOrelse  med  Greklands 
floder.  Bland  de  nordpontinska  flodema  utmflrker  sig  Dnepr,  som  kommer  fr&n  stora  sumptrakter, 
genom  ett  mycket  jamnt  vatten^  d&  dftremot  Don  i  fOljd  af  sitt  lAga  vattenst&nd  flr  otraflkabel  nnder 
en  stor  del  af  &ret.    Som  bekant  hade  Herodot  sjalf  besOkt  trakten  vid  Borysthe^ies^o^Qns  mynning. 

^  Rbclus  X  p.  495.  Egypten  var  under  gamla  tiden  berOmdt  fOr  sin  molnfria  himmel  och 
kallades  darfOr  >den  rena  trakten  >. 

")  II.  22.  Det  betraktades  som  ett  under,  att  det  en  g&ng  regnade  i  ThehcB^  nftmner  Hero- 
dot  III.  20.  Han  anstaller  en  fOr  Ofrigt  Iftrorik  jftmfOrelse  mellan  Grekland  med  sin  regntillg&ng 
och  Egypten,  som,  hvad  vatten  ang&r,  uteslutande  ftr  hftnvisadt  till  sin  flod.  —  Herodot  utvidgar, 
som  vi  se,  det  regnfattiga  Egyptens  kliraatomr&de,  s&  att  det  kommer  att  omfatta  hela  Nilbackenet. 
—  Enl.  Ktrstas,  Fragm.  67.  1,  8.  regnar  det  aldrig  heller  i  Indien,  och  dftrvarande  flod  anvftndes 
till  bevattning  alldeles  som  Nilen.  —  Herodot  sjftlf  besOkte  Egypten  om  sommaren,  sft  att  han 
med  etesie^'nas  tillhjalp  Ifltt  kunde  fOretaga  fftrden  motstrOms  till  Syene.  Han  kom  samtidigt  i 
tillfftlle  att  benndra  Egyptens  molnfria  himmel  och  insupa  den  berOmda,  fr&n  Oknen  kommande 
luften,  som  redan  under  fomtiden  ans&gs  vara  den  sundaste  af  alia. 
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eller  8D5ar  i  dessa  sydliga  trakter,  sa  biifver  naturligtvis  f5ljden  den,  att  Nilene 
vattenst&ud  sjuDker  vid  viDtertid,  sh  att  ilodens  volym  dk  &r  mycket  mindre  ftii 
ander  soimnaren.     Just  b&ri  ligger  Nilens  egendomligbetl 

Som  vi  l&tt  86,  l&mnar  Herodot  s&luDda  icke  n&gon  fOrklaring  p&  Nilens 
stigning  ^);  ban  betraktar  sommarens  bOgvatten  s&som  flodens  nonnala  tillst&nd  ocb 
aiiser  det  icke  som  en  tilldkning  af  dess  vattenmassa.  Herodot  visar  sig  alltsA  bftr 
vara  okunnig  om  det  numera  alhnAut  erk&nda  faktuin,  att  iusj5ar  ocb  rinnande 
vatten  bafva  ett  atinosferiskt  ursprung*). 

Sin  &8ikt  preciserar  ban  ingenstftdes.  Den  var  dock  sftkerligen  alldeles  den- 
samma  som  den,  bvilken  bl.  a.  omfattades  af  vftrldssnillet  Lionardo  da  Vinci,  eller 
»moln  ocb  regu  utgdra  icke  orsaken  till  kftllorna  ocb  floderna,  ty  floderna  upp- 
rinna  ju  ocksA  i  Afrikas  torra  omr&den.  All  fuktigbet  kommer  f r&n  bafvet,  bvars 
vatten  genomdr&nker  den  porQsa  jordmassan  eller  kauske  samlar  sig  till  ett  under- 
jordiskt  rdrsystem  likt  blod^drorna,  i  bvilket  grundvattnet  cirkulerar.» 

Men  Herodot  uuderskattar  i  alia  fall  icke  belt  ocb  b&Uet  nederbOrden,  utan 
tillskrifver  regn-  ocb  snOvattnet  en  viss  betydelse  s&som  tillOkning  af  det  i  floderna 
redan  befintliga  vatteiifOrrdxlet.  NUr  solen  under  (den  nordbemisf&riska)  sommaren 
&nyo  intager  sin  plats  midt  pk  bimlen  (ocb  &rdas  utmed  den  norra  v&ndkretsen), 
8k  berOfvar  den  alia  floder  utan  undantag  lika  mycket  vatten*).  I  Hellas  t.  ex., 
AkT  det  vid  deana  &rstid  icke  regnar,  minskas  allts4  flodernas  vattenmassa  af  denna 
anledning,  under  det  att  de  Mer  svAlla  i  fOljd  af  de  bftr  intrftdande  vinterregnen 
och  snOsmfiJtningen  om  v&ren*). 

Istros  slutligen,  som  flyter  genom  omr&den,  dftr  sommaren  k£Lnnetecknas  af 
ymniga  regn  ocb  massor  af  smftltande  snO,  f&r  genom  dessa  atmosferilier  en  riklig 
ersftttning  f5r  det  vatten,  som  solen  under  denna  ^rstid  tager  fr&n  floden,  Om 
vintern  snOar  det  bufvudsakligen  ocb  regnar  endast  obetydligt,  men  samtidigt  ftr 
flodens  vatten  blott  foga  utsatt  fOr  den  af  solen  fOrorsakade  afdunstningen  *). 


ROda  hafvet  och  Bab-el-Mandeb-Ianden. 

Kunna  vi  med  skSlI  forv&na  oss  Ofver,  att  Herodot  understundom  visar  sig 
besitta  s&  ringa  kunskap  rOrande  vissa  delar  af  \kr  jord,  sA  gftller  &ter  ett  omvftndt 
f5rb&llande,  i  fr&ga  om  andra  trakter.     Det  intrftffar  nftmligen,  att  Herodot  i  verklig- 

0  Redan  gamla  tidens  geografer  hade  mftrkt  delta  Herodots  misstag,  och  den  af  honora 
framstlUlda  teoiien  vann  heller  icke  n&gra  anhftngare. 

•)  E.  WisoTZKi,  ZeitstrOmungen  in  der  Geographie.  Entstehung  der  Quellen  p.  57  fif.  — 
Plato,  Abibtotelbs  och  andra  med  dem  hyste  en  i  det  nftrmaste  liknande  nppfattning.  Bebgbb 
I  p.  110  £P. 

*)  n.  25.  Likt  alia  andra  floder  mister  Nilen  vatten  om  sommaren,  men  detta  flr  fallet  f5r 
denna  flod  ftfven  om  vintern. 

*)  II.  25.  Herodot  Iflmnar  httr  en  fnllt  korrekt  framstttllning  af  det  snbtropiska  Medelhafs- 
omr&dets  vinterregn  och  Ofriga  klimatiska  fOrh&Ilanden. 

•)  IV.  50. 
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heten  Iftmnat  ose  eu  synnerligen  god  beskrifning  5fver  vissa  omr&den,  men  att 
denna  bans  framstftllning  i  stallet  fCr  att  komma  till  sin  ratt  i  fOljd  af  textens  f5r- 
vanskning  r&kat  att  alldeles  missuppfattas  ^). 

Hvad  jag  bar  &syftar,  gftUer  sftrskildt  Boda  hafvei  ocb  Aden-bukfen  samt  de  till 
dessa  bafsdelar  gi'ansande  landskapen  i  Asien  ocb  Afrika.  De  vanliga  Herodot- 
kommeutatorerna  ocb,  markvardigt  nog,  afven  geograferna  bafva  alia  enats  om, 
dels  att  Herodot  byst  en  genomg&ende  falsk  f orestallning  om  R5da 
bafvets  verkliga  dimensioner  ocb  form,  dels  att  detta  varit  en  bidra- 
gande  orsak  till,  att  ban  icke  ausett  denna  bafsvik  vara  lamplig  att  anvanda  som 
grans  mellan  den  asiatiska  ocb  den  libyska  varldsdelen*).  Vid  uppmarksam  las- 
ning  af  Herodots  text  visar  det  sig  emellertid,  att  denna  beskyllning  mot  bonom  ar 
alldeles  oberattigad. 

FOrsta  gAngen  *)  Herodot  anfOr  den  ^Arabiska  viken»,  s&som  ban  d&  speciellt 
betecknar  ROda  bafvet,  sker  det  i  foljande  ordalag:  »I  det  Arabiska  landet,  ej 
l&ngt  fr&n  Egypten,  finnes  en  bafsvik,  som  stracker  sig  in  fr&n  det  s.  k.  Erytbreiska 
bafvet,  ocb  bvilken  ar  sk  lAng  ocb  s&  smal,  som  jag  nu  vill  saga»  —  |iaxp6c  ootw  8r) 
tt  xal  ot6tv6<;  ox;  lpxo|iat  <ppaoo)v.  Det  b5r  strax  vacka  v&r  uppmarksambet,  att  Herodot 
bar  lofvar,  att  lamna  ytterligare  besked  icke,  som  man  kanake  skulle  vanta  sig, 
om  bafsvikens  langd  ocb  »bredd»,  sopoc,  utan  om  dess  langd  ocb  Ir&ngbet,  oteivoc 
Ocb  vi  kunna  vara  vissa  p&,  att  Herodot  gor  detta  fullt  afsiktligen  med  tanken 
fast  p^  de  upplysningar,  ban  vill  lamna  rOrande  det  ROda  bafvets  tvanne  ojaml'orligt 
viktigaste  dimensioner,  d.  v.  s.  dess  » langd utstrackning*  ocb  »bredden  af  dess  myn- 
niugt.  Herodot  fortsatter  dUvpk  s&lunda:  M^xoc  jifev  ^Xood,  ipSajievcj)  H  \ldx^^ 
Siex?cXa)oai  £<;  t7]v  sopeav  d-aXaooav,  y^jjidpat  avatot|io6vxat  teooepaxovta  elpsatifl  /peQ)(JLSV(p. 
Langden  beraknar  ban  alltsa  fr&n  Sues-buktens  innersta  vr&:  [i-ux^^  (^^^  ^  foxntiden 
allmant  antagna  termen)  till  det  5ppna  bafvet  eller  nuvarande  Aden-bukten.  Med 
SisxTuXwoat *)   betecknas  genomseglingen    af    Babel-Mandeb,     Herodot  bar  allts&  bar- 


^)  Darvid  lUmnar  jag  alldeles  ur  ber&kuing,  att  Herodot  i  vissa  fall  kftnt  till  vida  mera,  an 
han  under  berftttelsens  g&ng  l&ter  framkomma.  Det  ftr  s&ledes  numera  ailment  erkandt,  att  bans 
lystnad  rOrande  en  eller  annan  sak  ingalunda  f&r  likst&llas  med  bristande  kannedom  dftr- 
om.  S&lunda  omtalar  ban  endast  tillfalligtvis  Etruakema,  bvilka  p&  bans  tid  utgjorde  en  sjOmakt 
af  fOrsta  rang  ocb  som  i  fOrbund  med  Kartbaginienserna  utkampat  m&nga  strider  mot  bans  lands- 
man i  Italien.    Ocb  nog  bar  ban  t.  ex.  bOrt  omtalas  Bom,  eburu  ban  icke  ens  namner  stadens  namn. 

Vi  m&ste  dftrfOr  stadse  bafva  i  minnet,  att  Herodot  aldrig  byst  afsikten  att  Iftmna  en  ut- 
tOmmande  systematiskgeografisk  beskrifning  af  de  land  ocb  orter,  som  voro  i6T  bonom  bekanta. 

*)  F6t  egen  del  ftr  jag  af  alldeles  samma  &sigt  aom  Herodot,  bvilken  anser  bvarje  indelning 
af  jorden  i  verldsdelar  Ofver  bufvud  vara  onOdig.  Ty  ar  det  icke  ett  fullstandigt  nonsens,  att  t.  ex. 
betrakta  Konstantinopel  ocb  dess  fOrstad  Skutari  p&  andra  sidan  Bosporfloden(!)  s&som  belagna  i 
olika  > verldsdelar*,  eller  att  anse  R^da  bafvets  grafsanka  i  den  arabiska  ^kenplat&n  utgOra  gransen 
mellan  en  afrikansk  ocb  en  asiatisk  >verldsdel>. 

»)  II.  11. 

*)  Samma  ord  anvander  Herodot  fOr  passerandet  af  Gibraltars  sund,  Hellesponten  m.  fl.  dy- 
lika  f5rtrangningar.  Tyvarr  kanna  vi  icke  med  stOrre  noggrannbet  det  afstAnd,  som  Herodot  afser 
med  en  dagsresa,  tillryggalagd  af  ett  >roddfartyg».  Han  anvander  namligen  denna  terminologi 
endast  p&  ett  stalle  till,  vid  angifvandet  af  det  slutna  Kaspiska  hafvets  dimensioner.    I.  203. 
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med  uppfyllt  f5rsta  delen  af  sitt  l5fte,  eller  att  uppgifva  R5da  hafvets  »lftngd», 
och  han  5fverg&r  nu  till  att  anfOra  buktens  »smalagte  stfiUe*  ^).  Att  ban  darvid 
&syftar  Bab-el-Mandeb,  ftr  alldeles  sftkert. 

Herodots  fortsatta  framstallning  (i  det  skick  den  kommit  till  oss)  lyder  nu  sa  bar: 
sopoc  8^,  rji  s^potatoc  lott  6  xoXwoc,  fj[it<30  r^fiepTjc  icXooo.  Att  bar  f5religger  ett  text- 
fel,  framg&r  med  viasbet  redan  daraf,  att  den  anfOrda  satsen  icke  r5r  vikens  »f5r- 
trangning*,  utan  dess  »st5rsta  bredd»,  n&got  som  ju  Herodot  aldrig  inl&tit  sig  p& 
att  meddela.  Texten  bar  bar  r&kat  i  olag,  men  bringas  latt  till  reda  igen,  endast 
darigenom  att  ordet  eopotatoc  ersattes  med  atetvoTaxoc  (som  enbgt  all  sannolikbet 
fr&n  b5rjan  statt  dar)  *).  Herodot  vill  alltsA  bar  bafva  sagt,  att  (sundet  vid)  Bab- 
el-Maudeb  kan  p&  en  balf  dags  tid  korsas  af  ett  roddfartyg.  Sammanstalles  denna 
uppgift  med  den  af  Herodot  anfOrda  langddimensionen,  eller  40  dagars  rodd,  sa 
framgar  daraf,  att  sundet  af  bonom  antages  bafva  en  bredd,  ungefar  motsvarande 
Vso  af  bafsvikens  langd.  Dessa  uppgifter  passa  alldeles  fCrtraffligt  med  de  verkliga 
dimensionerna.  R5da  bafvets  langd  fr&n  Sues  till  Babel  Mandeb  utg5r  omkring 
2,300  kilometer  •).  Sundets  bredd  fr&n  den  afrikanska  till  den  arabiska  kusten  ar 
ungefar  28  kilometer. 

Med  denna  tydning  af  det  anfOrda  textstallet  blifva  vi  en  gang  f5r  alia  kvitt 
en  sa  bapnadsvackande  uppgift,  som  att  R5da  bafvet  af  Herodot  skulle  antagits 
verkligen  bafva  bildat  en  sa  sraal  ranna  *),  att  man  Ofverallt  med  lattbet  kunnat  se 
fran  den  ena  stranden  till  den  andra.  Pa  samma  gang  bortfalla  de  fOrebraelser, 
som  med  viss  ratt  skulle  kunna  riktas  mot  Herodot,  att  ban  i  sin  framstallning 
alldeles  fOrsummat  att  namna  det  allra  minsta  om  det  berOmda  sundet,  som  f5r- 
medlade  bandeln  mellan  »Punt»,  »Opbir»  ocb  »Indien>  a  ena  ocb  Medelbafsvarlden 
a  andra  sidan.  Nej,  Herodot  ar  en  grundlig  kannare  af  R5da  bafvet,  ocb  jag  tror 
mig  kunna  pasta,  att  ban  bOrt  ocb  i  sin  berattelse  atergifvit  vida  mera  om  detta 
bafs  specieUa  geografiska  fdrbailanden,  an  man  bittills  i  regeln  kommit  att  gifva 
akt  pa. 

Herodots    omtalande    af    tidvatteusr5relserna    kan   icke  anf5ras  som  bevis  f5r. 


*)  Herodot,  som  direkt  sammanliknar  den  ^egyptiska  viken>,  som  upptages  af  Nilen,  och  den 
'arabiska  viken>,  har  strax  fOnit,  II.  8,  redogjort  f6r  den  egyptiska  Nildalens  trftngsta  stAlle  — 
oTEivoTatov,  val  inseende  den  betydelse,  som  knyter  sig  vid  en  dylik  plats. 

*)  Senare  geografer,  s&dana  som  Eratosthenes,  PTOLEMiBUs  m.  fl.,  anvftnda  allmftnt  ta  otevi 
s&som  benttmning  fftr  Roda  hafvets  sydliga  inlopp.  Pluralformen  inneh&ller  m&hftnda  en  antydan 
om,  att  Perimbn  delar  farvattnet  i  tv&  hufvudrftnnor.  (FOr  resten  tala  ju  engelsmannen  om  Straits 
of  Gibraltar,  Straits  of  Dover  o.  s.  v.).  Termerna  t4  otevd  eller  to  otsIvo*;  aro  synonyma  med 
ordet  Bab  =  port,  som  Araberna  anvftnda  i6r  sundet.     Bbboer  III,  p.  112. 

*)  Det  af  ett  roddfartyg  p&  en  dag  tillryggalagda  distansen  skulle  alltsA  uppgA  till  omkring 
60  kilometer,  hvilket  vftl  icke  kan  anses  vara  en  Ofverdrifven  prestation. 

*)  FOrklaringen,  som  bittills  omfattats  af  alia  geografer,  att  orsaken  till,  att  Herodot  r&kat  i 
sA  hOg  grad  missuppfatta  ROda  hafvets  verkliga  storlek,  bOr  sOkas  dttri,  att  han,  som  kttnt  till  Sues- 
buktens  obetydliga  tvttrdimensioner,  sedan  tillftmpat  dessa  pA  hafvet  i  dess  helhet,  anser  jag  vara 
misslyckad.    .If.  Bunbuby  I,  p.  220. 
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att  lian  egt  n&gon  grundligare  kunskap  om  denna  vik,  eu&r  detta  fenomen  under 
alia  tider  vftckt  de  vid  Medelhafvet  boende  folkens  uppmftrksamhet  *). 

Annorlunda  fOrh&Uer  det  sig  ddremot  med  Herodots  meddelande  om,  att  trafiken 
p&  R5da  hafvet  underhOlls  med  roddfartyg.  Denna  notis  tyckes  mig  nfimligen 
utg5ra  ett  sftkert  vittnesbOrd  om,  att  Herodot  till  sitt  fdrfogande  haft  sakkunniga 
personer,  hvilka  Ittmnat  honom  fullt  vederhftftiga  underrftttelser  om  denna  hafsviks 
egendomliga  vind-  och  seglatsf^rh&Uanden.  I  fOljd  af  de  f5rras  egendomliga  anord- 
ning  och  farvattnets  farliga  beskaffenhet  ftr  nftmligen  f&rdseln  h&r  8&  besvSlrlig,  att 
vi  latt  inse  orsaken  till  att  man  p&  Herodots  tid  esomoftast  f()redrog  en  fQrsiktig 
kustfart  med  roddfartyg  framfor  en  ftfventyrlig  seglats  p&  stOrre  eller  mindre  af- 
st&nd  fr&n  land  *). 

ROda  hafvetfl  vindfOrh&Uanden  ftro  i  korthet  f^ljande.  Under  m&naderna 
Oktober — Maj  r&der  i  dess  norra  del  N.N.V.  vinden,  af  Araberna  benftmd  SchimcU, 
i  dess  8(5dra  del  dftremot  S.S.O.  vinden  eller  Jjgjab^).  Under  ftrets  Ofriga  del 
d.  V.  8.  Juni — September*)  eller  den  varma  ftrstiden  bl&sa  de  nordliga  vindarna 
med  vftxlande  styrka  p&  R5da  hafvet  i  hela  dess  l£Lngd  frftn  Sues  till  Bab-el- 
Mandeb. 

Denna  regelbundna  v£lxling  mellan  de  olika  vindarna  bar  under  alia  tider  haft 
en  mycket  stor  betydelse  fOr  de  hftrvarande  ytterst  viktiga,  mellanfolkliga  handels- 
och  trafikfCrh&llandena.  De  fyra  sommarm&nadema  Juni — September  med  sina 
konstanta  nordliga  vindar  fOrhindrade  s&lunda  alia  fr&n  5ppna  hafvet  Aterkommande 
segelfartyg  att  uppn&  de  egyptiska  hamnania.  Denna  ftrstid  kunde  dftremot  med 
fOrdel  anvftndas  till  fftrder  fr&n  R5da  hafvet  till  platser,  belftgna  vid  Indiska 
oceanen. 

Den  i  den  norra  delen  af  hafsbukten  &ret  om  ih&llande  nord vinden  var  &ter 
anledning  till,  att  de  till  Egypten  destinerade,  sdderifr&n  &tervftndande  fartygen  icke 
ans&go  det  m5dan  vftrdt  att  sOka  arbeta  sig  upp  t.  ex.  till  Sues-bukten,  utan  att  de 
fOredrogo,  s&som  Stbabo  sftger,  att  aflasta  sina  varor  i  n&gon  af  vftstkustens  sydligare 
belftgna  hamnar.     Detta  var  anledningen  till,  att  redan  under  den  allra  ftldsta  tiden 


*)  Vi  behOfva  blott  t&nka  p&  det  ber^^mda  stftUet  i  Exodus. 

*)  Rkclus  X,  p.  493.  De  vftx]ande  dag-  och  nattbrisema,  8om  ju  ftro  8&  karakteristiska  fOr 
tropiska  kuster,  upptrftda  b&r  i  R(kla  hafvet  8&  svagt,  att  de  knappaflt  ftro  af  n&gon  nytta  fOr  seg- 
lare.  Under  s&dana  omstftndigheter  bjuder  ju  fOrsiktigheten  att  icke  med  segelfartyg  ftfventyra  sig 
bland  kustens  farliga  ref,  sftrskildt  om  natten.  Ungefftr  en  tredjedel  af  R^Jdahafsb&ckenets  vatten  ftr 
belamradt  med  korallbildningar  af  alia  slag;  sftrskildt  kusterna  fttfOljas  af  ett  »bram»  af  labyrintiskt 
anordnade  korallbankar,  den  af  sjOmftnnen  8&  fruktade  flfc^Jformationen.  Reclus  IX,  p.  868.  — 
Det  gr&tmilda  namnet  Bab-el-Mandeb  =  Tdramas  port  vittnar  nogsamt  om  den  arabiske  sjAman- 
nens  kftnslor,  nftr  ban  befar  hftrvarande  vatten. 

*)  Pft  den  >a8iatiska>  sidan  ligger  Dschidda,  'Mekkas  Pireens*,  p&  grftnsen  mellan  bftgge  dessa 
sig  fOrskjntande  vindomr&den,  och  det  ftr  fOretrftdesvis  denna  omstftndighet,  som  varit  orsaken 
till  den  stora  kommersiella  betydelse  som  hamnplatsen  under  &rhundraden  innehaft.  Den  hcliga 
staden  MekhCs  nttrhet  hade  dttrvid  en  f^Jrsvinnande  betydelse. 

*)  Sftrskild  ih&llighet  visa  nordkvadrantens  vindar  fr&n  Juni  till  Augiisti, 

*)  ScHWABZ,  Eine  Welthandelsstrasse  (Fleckeisen)  1892. 
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t.  ex.  en  hamnplats  s&dan  som  Berenike  (nftra  vandkretsen),  dit  sydvinden  stundom 
n&r  frain,  ofta  koni  till  anvfindning.  Varorna  fordes  d&,  frau  denna  och  andra 
punkter  af  kusteu,  landvlLgen  till  Elephantine  vid  den  fOrsta  katarrakten  eller  £lnnu 
oftare  till  orten  Koptos  *)  vid  Nilen  strax  nedanfOr  Thebce,  hvarifr&u  de  forslades 
vidare  utfOr  floden. 

Denna  rytmiska  vfixliug  af  harvarande  monsunliknande  vindar,  som  nu  fftr 
tiden  ftr  bekant  f5r  hvarje  sjoman  och  fiskare  i  dessa  trakter,  bar  oniOjligt  kunnat 
undg&  Herodots  arabiske  och  feniciske  sagesmana  uppmarksamhet.  Herodot  bar 
darf5r  sakerligen  af  deui  hort  onitalas  den  hvarje  kv  aterkomniande  strid,  som  p& 
detta  haf  utkampas  mellan  »nordan»  och  »sunnan»,  afvensom  att  den  f5rra 
vinden,  Hellenernas  Boreas,  Arabernas  Schimdl,  strax  efter  solens  kulmination  invid 
Syene-Berenikes  parallel,  segrar  5fver  sin  svagare  motst&ndare  Notos,  sydvinden, 
sanitidigt  med  att  solen  alltmera  drager  sig  i  sydlig  riktning*)  fQr 
att  utOfva  sitt  fOrtorkande  inflytande  pA  Libyens  5fre,  okanda  delar  *). 

Ofverg&ngen  fr&n  detta  sakforh&Uande  till  den  falska  slutledning,  som  He- 
rodot daraf  drog,  att  vinden  var  den  kraft,  som  dref  solen  s5derut*), 
f5refaller  mig  belt  f5rklarlig.  Ett  ytterligare  stOd  f5r  denna  sin  meteorologiska  teori 
tyckte  sakerligen  Herodot  sig  finna  i  de  iakttagelser,  som  ban  sjalf  var  i  tillfalle 
att  gora  under  sin  resa  i  Egypten.  Han  larde  namligen,  att  nordliga  vindar,  nar- 
mast    de    kanda   etesierna  *),    nastan  konstant  ®)  r&da  bar  s&val  sommar  som  vinter, 


*)  Flera,  med  befastade  stationer  och  vftldiga  vattencisterner  eller  s.  k.  >hydreunier»  fOrsedda, 
karavanvagar  hade  af  Faraonema  blifvit  anlagda  genom  den  ^sliga  arabiska  bergstrakten  och  satte 
redan  ander  3:dje  ftrtusendet  f6re  Kr.  Kopios  i  fOrbindelse  med  andra  Rftdahafshamnar,  s&dnaa 
sonn  Leukoa  Limen,  nftra  det  nuv.  Kosseir  och  Myos  Hormos  (1°  nordligare),  Jivilka  plateer  hufvud- 
sakligen  f()rmedlade  exporten. 

S&  lange  Nildalens  beharskare  visste  att  satta  sig  i  respekt  hos  sina  grannar,  nomadema  i 
de  >  Arabiska  bergen>,  voro  dessa  fOrbindelseleder  mellan  floden  och  haf  vet  Oppna  fOr  en  regel- 
banden  trafik.  Men  under  det  egyptiska  rikets  svaghetsperioder  r&kade  dessa  vftgar  1  de  rofgiriga 
nomadstammamas  v&ld  och  voro  dftrf^r  omOjliga  att  passera. 

*)  Herodot   hade   gjort  den   allmftnna   iakttagelsen,  att  vindarna  voro  >vaderlekens  lagstif- 

ATe»,  och  att  deesa  i  sin  ordning  stodo  i  ett  nftra  f()rh&llande  till  solst4ndet.    Sammanhanget  mellan 

nolens   skenbara    rOreleer    p&   hiralahvalfvet   och    de  kftmpande  vindarnas  fOrftndrade  grftnser  hade 

nogsamt   iakttagits    af   Herodots    erfarne   berftttare,  och  m&hftnda  hafva  deras  betraktelser  6fver 

dessa  fenomen  af  honom  i  hufvudsak  godkftnts  och  ytterligare  utvecklats. 

•)  Ofre  Nubien  ftr  det  omr&de,  som  vftxelvis  ftr  underkastadt  nord-  och  sydvindarnas  infly- 
tande. Vinna  de  fOrsta  Ofvertaget,  och  sydvindarnas  nordgrftns  trftnges  sOderut,  bar  detta  en  allmftn 
torka  till  fOljd.    Reolus  X,  p.  440. 

*)  Hftr   blott   ett  exempel  p&  den  rfttt  vanliga  fOrvftxlingen  af  >post  hoc*  och  » propter  hoc*. 

*)  Herodot,  H.  22,  kftnner  till,  att  tranorna  vid  vinterns  annalkaiide  flOgo  fr&n  Skythien  till 
de  Ofre  Nil-landen.  F&glarna  hade  dftrvid  god  hjttlp  af  de  nordliga  d&  blSflande  s.  k.  >f&gelvin- 
darna>,  sftger  Abistotbles. 

•)  Sftrskildt  under  de  strax  efter  sommarsolst&ndet  intrftdande  >40  hunddagarna>,  bidrogo  de 
d&  r&dande  etesierna,  enligt  Plinius,  att  underlfttta  fftrden  motstrOms  pA  Nilen.  —  I  Kairo  ftr  N.- 
vindens  frekvens  6  g&nger  sA  stor  som  8.  vindens,  men  ju  h(Jgre  man  kommer  uppf(Jr  Nilen,  desto 
niera  Okas  jftmvikten  mellan  de  tvftnne  med  hvarandra  kftmpande  luftstrOmmarna,  vinterns  nordvind 
och  sommarens  sydvind.  —  Nordanvindens  konstanta  sydgrftns  saramanfaller  med  monaunregnens 
norra  grftnslinje  vid  omkring  17^  n.  br. 
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och  att  endast  ^k  v&rsidau  (slutet  af  Mars  till  b5rjan  af  Maj)  beta  och  torra  syd- 
vindar,  t.  ex.  den  fruktade  »50  dagars  vinden»  Khamsin  ^),  g5ra  sig  gallande  i 
Nildalen. 

Redan  under  sin  vistelse  p&  &tskilliga  af  5stra  Medelhafvets  kuster  och  (Jar 
bar  Herodot  Iftrt  kftnna  de  beromda,  bl.  a.  af  Demosthenes  i  sina  olyntbiska  tal  anfCrda, 
etesierna  eller  »&rsvindarna»,  som  regelbundet  b5rja  bl&sa  bvarje  morgon  under  de 
raolnfria  sommarm&naderna  f5r  att  om  kvftllen,  nftr  solen  sjunker,  &ter  mojna 
ocb  ersattas  af  den  fr&n  SOder  komraande,  lifgifvande  nattbrisen  eller  Emhatesvinden. 
Under  den  korta  vintertiden  i  dessa  trakter  vftxla  vftder  och  vind  utan  bestftinda 
regler,  dock  s&,  att  de  regnbringande  vindarna  fr&n  sydkvadranten  ftro  de  vanligaste. 
Herodot  nftmner  enligt  den  erfarenhet,  ban  bl.  a.  inhamtat  under  sin  vistelse  i  Syd- 
Italien,  fuUt  riktigt,  att  Lips  och  Notos  voro  de  fuktigaste  af  alia  vindar  ■).  Han 
&syftar  dftrmed  allmant  taget  Sciroccon,  som  ftr  den  most  karakteristiska  vinden  fOr 
Medelhafsomr&dets  regntid  under  vinterm&naderna  ■). 

Men  afven  ora  det  s.  k.  PunUandet%  dess  naturiiga  beskafFenhet  och  dess 
handelsprodukter  lamnar  Herodot  oss  en  rikhaltig  framstallning.  Herodot  namner 
visserligen  icke  alls  detta  ryktbara  namn,  hvilket  ban  m&handa  aldrig  ens  h5rt, 
utan  talar  i  dess  stalle  blott  om  »Arabien»  i  den  vidstrackta  bemarkelse,  han  tager 
detta  namn. 

Hvad  »Puntlandets»  lokalisering  betraffar,  ansluter  jag  mig  obetingadt  till 
dem,  som  anse  Punt  vara  s&  att  saga  en  »varldsdel  for  sig  sjalf*  *).  Under 
denna  koUektiva  benamning  omfattade  man  landen  p&  bagge  sidorna  ®)  om  hafvet 
utom   och  inom  Bab-elMandeb,  dar  vi  allts&  hafva  att  sOka  den  ^indiskt-ethiopiskt- 


^)  Herodot,  m.  26,  omtalar  icke  s&rskildt  denna  Okenvind,  men  nftmner,  att  Kamhysea*  h&r, 
som  var  stadd  p&  marsch  mot  AmmonocLsen,  till  stor  del  begrofs  under  de  af  sunnanvinden,  voto<;, 
iipphvirflade  sandmassorna. 

•)  P&  det  berOmda  s.  k.  >vindarna8  tom»  i  Athen  framstftlles  ju  Notos  sftsom  utgjutande  en 
fylld  vattenurnas  inneh&ll  Ofver  jorden. 

•)  J.  Hann,  Handbuch  der  Klimatologie,  III  p.  49.  1897;  H.  Nisben,  Italische  I^andeekunde, 
I  p.  386.  1883.  —  Herodot  fOrm&r  i  detta  fall  alls  icke  behftrska  sitt  ftmne.  Han  tftnker  hvarken 
p&  Khanmnem  framfart,  eller  att  » Notos  >,  som  han  ejttlf  anf()r  IV.l  73,  uttorkade  PsyUemas  brunnar. 
Herodots  fOrklaring  af  orsaken  till  denna  fuktighet  saknar  dessutom  hvarje  tillstymmelse  till  Ban- 
ning, och  han  tyckes  t.  ex.  icke  offra  en  tanke  p&  mOjligheten,  att  en  vind  kan  upptaga  fuktighet 
fr&n  ett  haf,  Ofver  hvilket  den  rOr  sig. 

*)  Omf&nget  fOr  denna  uppsats  fOrbjuder  mig,  att  om  ock  i  stOrsta  korthet,  inl&ta  mig  pA  den 
mycket  afhandlade  fr&gan  om  landet  Punt  och  dess  Iftge.  —  En  rtttt  fullstflndig  fOrteckning  p&  den 
hufyudsakliga  >Puntlitteraturen>  iterfinna  vi  hos  G.  Maspbbo,  Histoire  ancienne  des  penples  de 
rOrient  classique  U.  p.  247.     1897. 

*)  Man  talade  vid  denna  tid  om  Punt,  s&som  vi  nu  tala  om  Levanten  och  Orienten.  En  dylik 
kollektiv  benftmning  var  ftfven  Indien^  sftrskildt  i  b<5rjan  af  »de  stora  upptftcktemas  tidehvarf». 

•)  Den  lifliga  fOrbindelse,  som  sedan  allra  ftldsta  tid  r&dt  emellan  Aden -buk tens  bftgge  strftn- 
der  och  deras  i  etnograflskt  hftnseende  nftrst&ende  stammar,  framg&r  bl.  a.  af  den  terminologi,  som 
enligt  Periplus  Maris  Erythran  var  i  bruk  vid  bOrjan  af  den  kristna  tiderftkningen.  Somalikusten 
nftmndes  der  itepetv,  d.  v.  s.  >midt  emot»  i  fftrh&llande  till  Arabien.  Andre  fttrfattare  anvftnda  ut- 
trycket  4]  Aitlvavti  x*"P*  ^^^  denna  kust 
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egyptiskt-arabiskt-feniciska*  handelna  emporier  ^)  —  desamma  for  5frigt,  d&r  ftfven 
d©  i  bibeln  omnftmuda  varldsber5mda  Ophirvarama,  lyxartiklar  af  vftxt-,  djur-  och 
mineralriket,  hopsainladee  fr&n  vidt  skilda  trakter,  fr&n  Ost-Indien  s&vftl  soni  fr&n 
Osi-Afrika.  S&  f5refaller  det  niig  ingalunda  osannolikt,  att  t.  ex.  en  del  af  det 
mycket  omtalade  Ophirguldet  hftmtats  fr&n  grufvoma  i  narheten  af  Sofala  *). 

Men  i  synnerhet  handeln  med  den  hftr  producerade  rokelsen  hade  en  ofantlig 
betydelse.  Det  torde  nftmligen  knappast  hafva  funnits  nflgot,  om  ftn  blott  half- 
civiliseradt  folk  i  gamla  vftrlden,  som  utan  r5kelse  hembragt  gudarna  sina  offer- 
g&fvor.  Rokelseregionen,  omfattande  de  Aden-bukten  omgifvande  kustlanden,  kan 
med  skftl  kallas  »den  gamla  vftrldshandelns  hjftrta>  ■).  Det  ftr  alltsA  belt  naturligt, 
att  Bab-el-Mandeb-landen  voro  vftlbekanta  f5r  Herodot,  och  att  ban  ang&ende  dem 
erh&llit  m&nga  fOrtrftffliga  underrftttelser  af,  som  ban  sjftlf  sfiger,  Fenicier  och  Araber^), 
sfikerligen  k5pman,  hvilka  f5rmedlade  kryddhandeln  mellan  Arabien  och  Medelhafvet. 

Af  sftrskild  vikt  &r  det  att  konstatera,  att  Herodot  kftnt  till  SofncUUandet.  Detta 
framg&r  till  evidens  af  den  beskrifning,  som  han  lamnat  oss  af  det  s.  k.  ^Arabiska 
berget»,  trfi  'ApaptTjc  oopoc,  Cster  om  Nilen,  hvilket  Herodot  utan  vidare  uppfattar 
som  en  sammanhangande  bergskedja  ^).  Herodot  sager,  att  »utmed  den  ena  sidan 
af  Nilen  lOper  Arabiens  bergskedja,  som  g&r  fr&n  Norr  till  SOder  och  stracker  sig 
oafbrutet  in&t  landet  i  riktningen  till  det  s.  k.  Erythreiska  haf vet  %  (I  detta  berg 
finnas  de  stenbrott,  fr&n  hvilka  man  f5rt  stenarna  till  Memphis  for  att  uppf5ia 
pyramiderna) '').  Har  slutar  berget  och  kr5ker  af  i  den  riktning,  som  bar  sages  (?). 
Men  dar  berget  ar  langst,  skall  det,  s&som  man  sagt  mig,  vara  tvA  m&naders  resa 
fr&n  Oster  till  Vaster  och  dess  yttersta,  mot  Oster  vanda,  delar  vara  rika  pa  rOkelse. » 

Jag  afst&r  bar  fr&n  hvarje  f(irs5k  till  en  mera  detaljerad  textkritik  och  nojer 
mig  med  att  p&peka,  att  textens  ord  bar  p&  n&got  satt  blifvit  omkastade,  och  menin- 
gen  i  fOljd  daraf  st(5rd.  Herodot  menar  otvifvelaktigt,  att,  sedan  det  arabiska  berget 
n&tt  det  5ppna  hafvet  utanf5r  Bab-el-Mandeb,  d.  v.  s.  ungefar  vid  Tad;ttrro-bukten, 


*)  J.  LiBBLBiN,  Handel  und  SchifCahrt  etc.,  p.  60. 

*)  Afven  fr&n  den  spftnnande  >Ophirfr&gan>  och  den  allt  mera  tillvftxande  nyare  >Ophirlittera- 
turen>  f&r  hftr  tagas  afstAnd,  trots  det  utomordentligt  stora  intresse  de  erbjuda.  Se  dock  Mabpbbo, 
II.,  p.  742. 

•)  E.  Speok,  Handelsgeschicbte  dee  Altertums,  I.  p.  81  ff.     1900. 

*)  in.  107—113. 

")  Vi  veta  visserligen,  att  denna  uppfattning  ej  ftr  fuUt  riktig,  men  att  dessa  hOglandspartier^ 
sedda  frftn  hafvet,  gifva  intrycket  af  ett  kedjeberg.  Den  h()ga,  0.  om  Nildalen  belftgna  delen  af 
den  afrikanska  Okenplattan,  stinker  sig  i  tv&rbranta  afsatser  ned  till  ROda  hafvet.  P&  denna  Gdsliga 
h()g8lfttt  hoja  sig  flera  med  detta  haf  parallela  bergskedjor,  som  i  S(kier  Ofvergft  i  det  abessinska 
bergssystemet,  hvilket  i  sin  ordning  fortsttttes  af  de  utmed  Somalihalfttns  norra  kust  framstrykande 
betydande  bergspartierna. 

*)  II.  8.  Harmed  &syftas  bevisligen  den  t)ppna  ^Indiska  oceanen*  (n&rmast  Aden-bukten)« 
Herodot  har  nftmligen  ftnnu  icke  omtalat  fOrekomsten  af  ROda  hafvet.  Detta  gOr  han  strax  dftr- 
efter.    II.  11. 

')  Meningen  fordrar,  att  denna  punkt  tages  parentetiskt.  Herodot  vet  ju  alltfOr  vftl,  att  de 
arabiska  bergen  icke  Iftmna  Nilens  hOgra  strand  vid  Memphis,  utan  fclja  floden  l&ngt  sOderut  fCrbl 
katarrakterna. 
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blir  dess  hittillsvarande  N.S.  riktning  fOrftndrad  till  en  dylik  fr&n  »Oster  till  Ve8ter». 
(Vester  till  Oster  hade  sftkerligen  varit  battrel)  Dess  Ostligaste  del  (vid  Kap  Guar- 
dafui)  &r  bekant  f5r  sin  rikedom  p&  r5kelse.  Hela  bergets  langd  fr&n  denna  punkt 
utmed  kusten  till  hOjden  af  Memphis  angifves  af  Herodot  vara  60  dagsresor  *). 


Ofverg&  vi  slutligen  till  Herodots  skildring  af  »Arabieu8»  produkter,  s&  kan 
den  med  skftl  sagas  ega  ett  verkligt  intresse,  p&  sanima  gAng  som  den  p&  alia 
punkter  g5r  ett  tillforlitligt  intryck.  Den  omstftndigheten,  att  Herodot  &tergifver  M- 
skilliga  vidunderliga  berattelser  om  de  sallsamma  faror  och  besvarligheter,  som  aro 
fdrknippade  med  insamlandet  af  de  olika  drogerna  och  kostbarheterna,  b5r  icke  i 
n&got  afseende  skada  bans  rykte  f5r  trovardighet.  Han  relaterar  ju  blott  (med 
f(Jrbeh&ll  naturligtvis),  hvad  ban  hOrt  berattas  af  andra.  Vi  finna  dessutom  bar  ett 
fOrtraffligt  exempel  p&,  burn  »skepparhistorier>  visa  en  utpraglad  tendens  att  h&lla 
sig  mer  eller  mindre  of5randrade  under  arhundradenas  lopp  *). 

Den  af  Herodot  anfOrda  »rokelsent  utgjordes  sakerligen  *)  af  ett  par  i  Somali 
landet  oeb  Syd-Arabien  forekommande  Bo5f/?eKia-arters  *)  harts,  liksom  imyrrhan* 
hamtades  af  darsammastades  forekommande  trad  och  buskar  af  slaktet  Commiphora. 

En  annan  omstandighet,  som  synneriigen  f5rdelaktigt  talar  fOr  Herodots  ur- 
skillningsform&ga  och  bans  sagesmans  (relativa)  trovardighet  ar  den,  att  Herodot  i 
fr&ga  om  kanelen,  xtvva|ift)|iov,  vid  ett  tillfalle  sjalf  medgifver,  att  man  ej  med  sakerbet 
kanuer  denna  kryddas  hemland  ^),  I  sjelfva  verket  bar  kanelen  p&  Herodots  tid 
genom  Fenicierna*)  kommit  till  Medelhafsfolken  fr&n  de  l&ngt  i  Oster  belagna  de- 
larna  af  Asien,  Ceylon  eller  m^banda  rattare  China,  ehuru  man  i  f(3ljd  af  de  m&nga 


')  Denna  siffra  ftterfinnes  i  den  berOmda  berattelsen  om  >ormkonungen>  p&  Sokotra.  W. 
GoL^NiSGHEFF,  Sur  un  ancien  conte  ^gyptien,  i  Verhandl.  d.  5.  internal.  Orientolisten-Congresses 
1881.     U.  1,  p.  105. 

*)  Sanningen  af  ett  s&dant  ordspr&k  som :  a  beau  mentir  qui  vient  de  loin,  hade  man  redan  under 
allra  aldsta  tid  haft  tillf£llle  att  bevittna.  Ratt  betecknande  ftr  emellertid,  att  flere  bland  de  af  Herodot 
anfOrda  >hi8tonerna>,  t.  ex.  om  hum  det  tillg&r  vid  kanelens  insamlande  med  tillhj&lp  af  kOtt- 
stycken  och  Omar,  Aterfinnes  i  de  berOmda  berftttelserna  om  ^Sindbad  fijomannens  resor*  i  >Tu- 
sen  och  en  naft>.    Jf.  0.  R.  Bbazlky,  The  Dawn  of  Modern  Geography  I.  p.  444.    1897.  — 

For  kuriositetens  skull  kan  hiir  nftmnas,  att  de  bevingade  ormarna,  hvilka  enligt  Herodot 
skyddade  de  arabiska  rOkelsetrftden,  ftfven  omtalas  af  Jebajab  XXX.  6.  Jf.  Golbnischkpf  op. 
cit,  p.  110  ff. 

*)  Drogen  Olibanum  electum  ftr  ILfven  i  handeln  bekant  under  namnet  Virak,  af  tyska  Weih- 
ra^ch,     Herodot  sftger,  H.  8,  att  > Arabiska  bergets »  Ostliga  delar  ftro  XtPav(oxo<f6pa. 

*)  Afbildningen  af  >r0ke]8etrftden»  fr&n  Punt,  s&dan  den  &tergifves  p&  de  vflrldsberOmda  klipp- 
skulpturema  vid  Der  el-BahH  nftra  Thebee,  tyckas  mig  vara  ett  alldeles  sILkert  bevis  fOr,  att  trftden 
i  fr&ga  ftro  Boswellior.  Se  afbildningen  Maspbbo,  II  p.  253.  —  Jf.  0.  Dbudb,  Florenkarte  von 
Afrika  und  Australien  N:o  49  i  Berghaus"  PhysikaL  Atlas. 

')  in.  1 11.  Herodot  tror  dock,  att  det  ftr  sannolikt,  att  kanelens  hemland  ftr  det  kring  staden 
Nysa  belftgna  Ethiopien.  Hftr  ett  exempel  p&  den  redan  under  fomtiden  rfttt  ofta  forekommande 
f5rblandningen  af  »Indien»  och  >Ethiopien>,  eller  kanske  rftttare  de  ()fre  Nil-landen. 

•)  III.  111. 
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mellanhftnderna    d&   icke  f5rm&dde  utleta  deu  s&  h5gt  varderade  kryddans  verkliga 
hemland. 

Detta  af  Herodot  uttalade  tvifvel  tyckes  mig  utg5ra  ett  bevis  f5r,  att  det  namn, 
Cinnamonifera  regio  eller  xtvva|ia)(ioy6po<;  x^P'^>  ^^^  ^®  ronierske  ocli  grekiske  geo- 
graferna  senare  tillade  SomalihalfOn,  var  oberftttigadt,  alldenstund  den  akta  ka- 
nelen  (hvilken  Herodot  anfOr)  aldrig  producerats  hvarken  h&r  eller  i  det  midt 
emot  belagiia  Arabien  ^).  FuUt  riktig  ftr  dftremot  benftmningen  apo|iaToy(Spo<;  ycopa, 
8om  Iftiigre  fram  allmant  anvandes  for  den  midt  emot  Arabien  belftgna  delen  af 
Somalilandet,  ftfvensom  namnet  Promontorium  Aromata  fOr  Kap  Guardafui. 


Makrobierna  oeh  det  sOdra  hafvet. 

Berattelsen  om  Kambyses'  t&g  mot  de  s.  k.  Makrobierna  fkr  sitt  fornamsta  in- 
tresse  daraf,  att  icke  blott  de  ofvanom  Egypten  belagna  landskapen,  utan  afven  de 
enligt  Herodots  samtids  mening  ytterst  i  Soder  kanda  delarna  af  den  libyska  kon- 
tinenten ")  dari  komma  pA  tal.  Herodots  berattelse  saknar  visserligen  Onskvard 
tydlighet,  men  det  oaktadt  kunna  vi  utan  tvekan  p&sta,  att  faltt&get  i  fr^ga 
verkligen  egt  rum,  hvaremot  Makrobierna,  folket  mot  hvilket  det  sades  vara  riktadt, 
sakna  (Atminstoue  delvis)  den  reella  bakgrunden. 

Fr&n  allra  aldsta  tid  kan  hos  de  fiesta,  mera  hOgtst&ende  folken  sp&ras  en 
utpraglad  tendens  att  idealisera  fjarran  boende,  och  darfor  endast  ofullstandigt 
kanda,  mer  eller  mindre  ociviliserade  stammar  och  framstalla  dem  som  harmlosa 
och  fromma  »naturfolk»,  hvilka  man  tillskrifver  alia  slags  adla  egenskaper,  s&som 
oskuld,  klokhet,  rattvisa  o.  s.  v. 

Eller  ocks&  eger  motsatsen  rum,  och  dessa  aflagsna  folk  skildras  da  s&som 
ovanligt  vilda  och  djuriska,  ja  till  och  med  s&som  verkliga  vidunder  med  van- 
skapade  gestalter.  Det  ser  darvid  ut,  soin  f5rm&dde  naturen  icke  sammanh&lla  sin 
skapande  kraft  i  jordens  utkanter,  s&  att  osymmetriska  och  vidriga  former  dar  un- 
dantrangde  de  mera  harmoniska  och  m&ttfulla.  Grafiska  framstallningar  haraf 
lamna  i  synnerhet  medeltidens  kartor  med  sitt  vimmel  af  vildt  fantastiska  skep- 
nader,  hamtade  fr&n  forntidens  fabelvarld. 

Ett  dylikt  idealfolk  voro  de  alsklige  Hyperbor^ema,  som  af  Hellenerna  f5rlades 
till  det  hariiga  landet  p&  andra  sidan  om  nordanvinden,  Boreas,  den  soliga  SOdems 


*)  Se  C.  Schumann,  Kritische  Untersuchungen  fiber  die  Zimtlander,  Ergftnzungsheft  N:o  73 
till  Pefemianns  Oeogr.  MitteUungen.  Meningama  om  den  ftkta  kanelens  produktionsorter  under  fom- 
tiden  hafva  hittills  g&tt  i  fr&n  hvarandra  vidt  skilda  riktningar. 

Jag  tror,  att  vi  vid  detta  tillfftlle  gOra  klokast  i  att  l&ta  n&got  af  den  (ofta  ratt  omotiverade) 
respekt  fara,  som  man  hyser  f6r  forntidens  k  las  si  ska  geografer,  och  helt  enkelt  medgifva,  att 
har  fOreligger  en  af  de  under  alia  tidehvarf  f(5rekommande  fOrvaxlingama  mellan  exporthamn  och 
produktionsort.  Exempelvis  kan  anf(5ra8  termer,  sAdana  som  >Smymafikon»,  »Mokkakaffe»,  »Pana- 
mahatt>  m.  m.,  m.  m. 

*)  UL  17—25. 
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buse.  Detta  folks  motstycke  ^)  var  ett  annat  »solfolk»,  Mahrohierna  eller  de  »l&ng- 
lifvade  Ethioperna»  vid  jordens  utkanter  i  Soder.  Herodot  fOrkastar  &  eua  sidan 
berftttelsen  om  det  nordliga  folket,  men  antager  k  den  andra  tillvaron  af  det 
sydliga,  d&  ban  anser  denua  vara  vederbOrligen  styrkt.  Dessa  »makrobiska» 
Ethioper*)  dyrkade  solen,  enligt  hvad  som  tyckes  frarng^  af  Herodots  berattelse. 
Se  vi  nftrmare  till,  s&  visar  det  sig,  att  Herodot,  eller  kanske  rftttare  bans  sages- 
man,  fr&n  vidt  skilda  b&ll  insamlat  sina  underrftttelser  rorande  detta  folk.  Under 
sin  vistelse  i  Egypten  bade  ban  b5rt  dem  omtalas  s&som  boende  SOder  om  detta 
land.  Arabiske,  feniciske  ocb  karthaginiensiske  k5pmftn  ocb  skeppare  bade  i  sin 
ordning  meddelat  bonom,  att  »makrobiska»  folk  bebodde  Libyens  aflftgsnaste 
kuster   invid   vftrldsbafvet  i   Syd-Ost  ocb  Syd-Vftst. 

Makrobiemas  land  skildras  emellertid  som  ett  saut  Eldorado^  utrustadt  med 
de  barligaste  naturliga  fOrm&ner  ocb  sftte  for  de  egendomligaste  institutiouer,  afvi- 
kande  fr&n  andra  folks.  Det  utmarkte  sig  genom  sin  exempellosa  guldrikedom  ocb 
sina  vftldiga  elefanter;  bar  funnos  ^ungdomskallan^*  ocb  det  berOmda  »solens  bord». 
Harvarande  manniskor  bade  att  gladja  sig  at  egenskaper,  s&dana  som  resligbet, 
sk(5nbet  ocb  kroppsstyrka,  fOrutom  rattvisa  ocb  of5rskracktbet.  Deras  vanliga  lifs- 
laugd  uppskattades  till  120  &r  *),  men  detta  tidsmatt  5fverskreds  ofta.  Den  annars 
s&  kritiske  Herodot  tyckes  bar  bafva  rakat  p&  afvagar,  i  det  ban  icke  b&  skarpt 
som  man  skulle  onskat,  protesterar  emot  atskilliga  fakta,  bvilka  ban  bort  inse  icke 
kunna  vara  med  sanningen  Ofverensstammande.  Vi  aro  emellertid  l&ngt  ifr&n  be- 
rattigade  att  daraf  sluta,  att  bvarje  bistorisk-geografisk  bakgrund  till  bans  berat- 
telse saknas*).  Tvartom  en  s&dan  finnes  belt  sakert,  ocb  den  ar  icke  sv^r  att 
p&visa,  om  man  med  uppmarksarabet  foljer  med  bvad  som  relateras. 


*)  Afven  l&ngt  borta  i  Oster  och  Norr  boende  folk,  s&dana  8om  Serer,  Inder  och  Skytkei'y 
anfOras  stundom  som  de  'visaste  bland  manniskor >  och  sftgas  vara  utrustade  med,  hvad  man  skulle 
kunna  kalla,  >makrobiska>  egenskaper. 

*)  Namnet  fOrekommer  icke  s&som  >nomen  proprium»,  utan  som  >attribut»;  Herodot  anviinder 
alltid  termen  Al^ioice^  ol  ^axpo^ioi. 

•)  Att  >lefva  i  110  &r»  var  en  af  de  gamla  Egyptierna  ofta  uttalad  Onskan.  Josef  uppn&dde 
ocks&  jamt  denna  &lder  enl.  Genksis.  Helt  naturligt,  att  Makrobiernas  medellifslftngd  sattes  till  10 
&r  hOgre! 

*)  Berattelser  om  resor  till  fj&rran  lander  och  folk  visa  ju  som  bekant  Itttt  nog  tendensen 
att  antaga  6fverdrifna  former.  'Resande  folks  >  lust  att  8&  sm&tt  >drifva»  med  ofOretagsamma, 
hemmasittande  landsman  har  gjort  sig  gflllande  under  alia  tider. 

£tt  stort  hinder  fOr  det  rfttta  uppskattandet  af  &tskilliga  dldre  resebeskrifningar  ligger  dftri, 
att  dessa  relationer  oftast  blifvit  uppblandade  med  fabler  och  fOrsedda  med  pootiska  utsmycknin- 
gar  i  s&  hOg  grad,  att  gi'anskaren  endast  med  stOrsta  sv&righet  fOrm&tt  skymta  den  bakom  den 
vidlyftiga  framstallningen  liggande  verkligheten.  Foljden  hftraf  har  emellertid  tyvttrr  alltf^Jr  ofta 
blifvit,  att  man,  p&verkad  af  det  otillfOrlitliga  framstallningssftttet,  fOrkastat  berattelsen  i  dess  helhet 
s&som  saknande  all  trovardighet. 

S&  gick  det  ju,  fOr  att  namna  ett  exempel  bland  m&nga,  med  Pythbas  ocb  i  visst  afseende 
afven  med  Hebodot  —  till  en  bOrjan  fOrst&sl  —  Daremot  vanta  annu  i  dag  &tskilliga  tgeografiska 
r0fvarehi8torier»,  icke  minst  frftn  den  >svarta  varldsdelen*,  att  f&  sin  slutliga  dom. 
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H&rmed  Ofverg&r  jag  till  en  kort  redogorelse  i6r  Herodots  framstAUning  af  det 
mftrkvardiga  makrobiska  folket  och  dess  f5rh&llande  till  Perserkonungen  Kambybeb. 
Berftttelsen,  som  Herodot  naturligtvis  i  hufvudsak  relaterar  i  den  form,  som 
han  f&tt  den  sig  raeddelad,  bar  alltigenora  prftgeln  af  en  ovederhftftigliet, 
hvilken  man  dess  battre  sftllan  p&trafCar  i  Herodots  egna  uttalanden. 

Efter  sin  erOfring  af  Egypten  besldt  Kambyses  en  tredubbel  expedition  emot 
detta  lands  grannfolk :  Karthaginiensema,  Ammoniei-na  och  de  Makrohiske  Ethiopema 
vid  hafvet  i  Soder.  Han  besldt  att  afsftnda  spejare  till  desse  senare,  for  att  taga 
reda  p&,  huru  det  egentligen  f5rh5ll  sig  med  det  dftr  befinntliga  ryktbara  s.  k. 
salens  bard,  hvilket  hade  vackt  konungens  nyfikenhet.  Detta  solens  bord  befanns, 
sftger  Herodot,  bestft  dari,  att  de  styrande  p&  en  utanfftr  staden  varande  slfttt  om 
natten  utsatte  stora  massor  af  allehanda  slags  kokt  k5tt  ^);  om  dagen  gick  hvem 
som  ville  dit  och  &t  dftraf.  De  inf5dde  sade,  att  kdttet  for  hvarje  g&ng  af  sig  sjalf 
framkom  ur  jorden  Till  utfOrandet  af  denna  mission  Iftt  han  fr&n  Elephantine  till 
Memphis  kalla  n&gra  Ikthtfofager,  som  kunde  det  ethiopiska  spr&ket,  och  &t  hvilka 
han  anf5rtrodde  de  skftnker,  som  skulle  Ofverlftmnas  till  de  makrohiske  Ethiopernas 
konung  ■).  Om  sftndebudens  fftrd  Iftmnas  intet  nftrmare  besked,  men  att  resan  gick 
landvagen,  flr  alldeles  tydligt.  Betecknande  ar,  att  allt,  som  anfores  om  Kambyses' 
berOring  med  Makrobiema,  g5r  det  bestamda  intrycket,  att  desse  voro  ett  » inlands- 
folk*  utan  minsta  berOring  med  hafvet. 

Ikthyofagerna  emottogos  icke  vidare  n&digt  af  bans  makrobiska  majestat,  som 
tor  Ofrigt  roade  sig  med  att  mystifiera  storkonungens  ambassadOrer  i  fr&ga  om 
landets  guldrikedom,  ungdomskallan  •)  och  orsaken  till  Ethiopernas  lAnga  lifslangd, 
f5r  hvilken  egenskap  ju  hela  folket  var  bekant. 

En  ej  oviktig  detalj  i  spejarnes  berattelse  ar  den,  som  r<Jr  den  mera  utfOrligt 
behandlade  fr&gan  om  de  olika  naringsmedlen,  hvilka  sades  anvandas  af  de  olika 
folken.  Makrobiema  lefva  af  mjOlk  och  kokt  kott*),  och  deras  konung  fOrvAnar 
sig  5fver,  att  Perserna  ata  br5d,  hvilket  han  kallar  smuts,  och  som  han  tillskrifver 


*)  Denna  berftttelse  stAr  sakerligen  i  sammanhang:  med  en  del  central-  och  sydafrikanska  folks 
kmorgier.  Rbclus  (X  p.  241)  berSlttar  om  Ahessiniernas  vana  att  f^irtftra  oerhOrda  massor  kCtt.  — 
Andra  folkstammar  nedslakta  och  nppttta  ett  ofantligt  antal  oxar  vid  firandet  af  sina  begrafningsce- 
remonier.  —  Talet  om  de  ethiopiska  hekatomhema,  som  relateras  i  Odysseen,  utgftr  m&hSrnda  en 
Aterspegling  dftraf. 

•)  Tillsftttandet  af  denne  potentat  tillgick  enligt  Herodot  sAlnnda,  att  man  bland  de  makro- 
hiske mftnnen  uteOkte  den  sfrtrste  och  starkaste.  Samma  iiotis  ftterfinnes  i  Skylax'  periplus  (midten 
sf  4:de  &rh.  f.  Kr.),  dttr  den  Asyftar  Negerstammar  i  Vftst-Sndan. 

■)  Rkclus  X  p.  279,  p.  229:  Om  varma  httlsokfiUor  i  Abessinien  och  dyrkandet  af  det  »he- 
liga  vattnet*  dttrstftdes. 

Tron  p&  en  fons  juventatis  har  funnits  sedan  aldsta  tid,  och  man  bar  nnder  ftrhundradenas 
lopp  fOrlagt  den  undergOrande  kftllan  till  snart  sacrdt  alia  jordens  mera  aflttgsna  land.  Folk  finnes 
jn,  som  sOker  den  ftnnn  i  dag  I 

*)  Redan  hftr  finna  vi  obestridligen  en  antydning  om  den  sedermera  af  grekiske  geografer, 
bl.  a.  AoATHAECHiDES  (170—100  f.  Kr.),  anvttnda  grupperingen  af  de  ostafrikanska  stammarna  efter 
deras  foda.  Vi  f&  d&  hOra  talas  om  Ehfanthofager,  Struthofager ,  Akridofager,  Rizofager  m.  fl.,  m.  fl. 
Makrobiema  voro  Kreofager  i  motsats  till  Ikthyofagerna, 
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orsaken  till  desses  jainfOrelsevis  korta  lif ;  palmviuet,  som  Kambyses  fOrftrat  honom, 
Ml  dftremot  bans  majest&t  i  smaken. 

Sftndebuden  fOrdes  dftrefter  omkring  f5r  att  taga  stAllets  m^kvftrdigbeter  i 
5gou8ikte,  ocb  i  sanning  var  det  icke  litet,  som  de  fiiigo  se  ocb  hOra.  De  Iftrde  bl.  a. 
att  kftnna  Makrobiernas  egendomliga  sfttt  att  konservera  sina  aflidue  stormftns  krop- 
par.  Frarastftllningen  inneh&Uer  dock  raycket,  som  p&tagligen  blifvit  missuppfattadt 
af  —  Ikthyofagerna.  Likaledes  inneh&Iler  sakerligen  berattelsen  om  deras  besSk  i  det 
inakrobiska  fdngelset,  d£lr  alia  f&ngarnes  bojor  voro  af  guld,  ett  mis8f5rst&dt 
meddelande  om  de  massor  af  fangslade  slafvar,  som  anvandes  i  de  ethiopiska  guld- 
grufvorna,  och  hvilkas  grymma  behandling  beskrifvits  af  Aoataechidbs. 

Vid  afskedstagandet  lamnade  Makrobiernas  konung  h&nande  Ikthyophagerna 
en  bd,ge,  bvilken  ban  menade  att  Kambyses  borde  visa  sig  kunna  spftuna,  inuan 
ban  inlate  sig  p&  att  fOra  krig  med  Ethioperna,  hvilka  voro  honom  i  alio  s&  Qi- 
verlftgsne. 

Kambyses,  s&ger  Herodot,  blef  makta  vred  och  beslOt  att  draga  i  bftrnad  mot 
Makrobiema,  en  fOresats  som  of5rtdfvadt  bragtes  till  utfOrande.  Fr&n  Thebes  *)  an- 
trftddes  marschen  mot  fienden.  Den  persiska  hftren,  som  i  fOljd  af  konungens  ofor- 
st&nd  *)  var  otillrftckligt  provianterad,  uteattes  snart  f5r  de  sv&raste  umbarandeu 
under  t&get  genom  det  5kenartade  landet.  Innan  ens  femte  delen  af  vagen  till* 
;yggalagts,  voro  alia  lifsmedel  slut,  och  nOden  gick  snart  s&  l&ngt,  att  soldaterna 
sinsemellan  utlottade  hvar  tionde  man,  hvilken  de  5frige  sedan  upp&to ').  Trots 
sin  halsstarrighet  tvingades  Kambyses  vid  underrattelsen  om  denna  hemska  decirae- 
ring  nu  omsider  att  motvilligt  antrada  &tert&get  till  ThebaB,  dit  ban  framkom  efter 
att  hafva  fOrlorat  en  stor  del  af  sin  ha'r.  » Denna  utg&ng»,  sager  Herodot,  »hade 
t&get  med  Ethioperna*  *). 

Herodot  anger  icke  alls  riktningen  af  den  af  Kambyses  inslagna  vagen  *), 
och  framfOr  allt  namner  ban  icke  det  minsta  om,  att  ban  tanker  sig  krigsteatem  i 
n&got  som  heist  saramanhang  med  Nilfloden.  Men  intet  tvifvel  r&der  om,  att 
marschen  gick  i  sydlig  riktning,  och  att  sk&deplatsen  f5r  harens  tr&ngmAl  rattast 
b5r  fOrlaggas  till  Nubisha  oknen,  i  den  stora  Nilslingan  fr&n  Korosko  till  Abu-Hammed. 
Landharens    marsch    kan    m&handa  fr&n  bbrjan  anses  hafva  st5dt  sig  p&  en  uppat 


*)  Hftrifr&n  detascherades  saratidigt  60,000  man,  8om  skulle  rycka  mot  Ammoniema. 

')  Kambyses*  regering  var  hOgst  impopulftr  i  Egypten,  och  Herodots  berftttelse  innehdller  ocksft 
m&nga  uttryck  af  den  illviija,  som  sftkerligen  besjalade  mAnge  af  bans  sagesmdn.  Sarskildt  pA- 
stdendet,  att  Kambyses  ej  provianterat  sin  httr  tillrttckligt,  ehuru  ban  bestttmdt  visste,  att  m&let 
for  bans  expedition  var  jordens  yttersta  delar,  II.  25,  vittnar  om  en  exempellfts 
naivetet. 

•)  Denna  precisering  af  vttgens  Ittngd  ttr  naturligtvis  af  stor  betydelse,  bvarom  mera  httr  nedan. 

*)  I  denna  relation  flnnes  alltsA  ingen  antydan  om,  att  Kambyses  saramandrabbat  med 
andra  ethiopiska  stammar  under  sitt  tAg  srtderut.  Berttttelsen  om,  att  s&  varit  fallet,  har  Herodot 
dock  hfirt  vid  ett  annat  tilifftlle,  ehuru  ban  icke  kommit  sig  fOre  att  till  ett  belt  kombinera  allt, 
hvad  ban  i  saken  erfarit. 

*)  Afven  i  fr&ga  om  den  mot  Vttster  riktade  expeditionen  fOrvttxlar  Herodot  pA  n&got  satt 
Amnwnsocuien  med  Stora  (xisen. 
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floden  foljande  proviantflotta.  Men  sA.  snart  Kambyses  forlorade  den  direkta  kftn- 
ningen  med  floden,  f5r  att  taga  den  kortaste,  ehuru  farligaste  vagen  genom  den  af 
Dyare  resande  som  ytterst  m&nskofientlig  skildrade  oknen,  s&  bOrjade  elftudet  *). 
H&r  blef  ban  for  ofrigt  enligt  all  sanuolikbet  &fven  invecklad  i  strid  med  5kenstam- 
marnas  IftttrOrliga  anfallskolonner. 

For  denna  uppfattning  talar  en  an  nan  uppgift  hos  Herodot,  af  hvilken 
fraingftr,  att  det  ethiopiska  faltt&get  icke  blef  sa  belt  ocb  b&Uet  resultatlOst,  som 
han  vid  relaterandet  af  sjSlfva  expeditionen  latit  paskiua,  utan  att  Kambyses,  i 
samnianbang  med  aina  operationer  mot  Makrobierna,  underkufvade  de  nftrmast 
Egypten  boende  Ethioperna  kring  staden  Nysa  *).  Herodot,  som  vidlyftigt  ordar 
cm  deras  religion  och  sedvftnjor  samt  om  den  tribut  i  guld,  elfenben,  ebenholz  och 
slafvar,  hvilken  do  betalade  till  den  persiske  storkonungen,  tillagger  slutligen,  att 
de  hade  underjordiska  boningar.  Detta  folk,  eller  som  det  vid  ett  tredje  tillfftUe  *) 
kallas  6t  ojusp  AIyotttoo  AI^iottsc,  gjordo  krigstjanst  tillsammans  med  Araberna  i 
Xerxes'  hftr. 

Dessa  Ethioper  kunna  vi  iitan  minsta  tvekan  identifiem  med  de  i  den  arabiska 
okuen  mellan  Nilen  (p&  omse  sidor  om  den  fC^rsta  katarrakten)  och  Boda  hafvet 
delvis  nomadiserande  stammarna,  hvilkas  vana  att  bo  i  h&lor  speeiellt  vftckt  fildre 
f(irfattares  uppmarksamhet  ^).  Dessa  Trogodyter  (grottbor)  och  Blemmyer,  s&som  de 
under  gamla  tiden  benamudes,  voro  sakerligen  stamfader  till  de  nuvarande  Bedjas 
eller  Bischaris  och  Barabras  eller  Nubas,  de  fOrro  hufvudsakligen  i  landet  mellan 
kusten  och  Nilen,  de  senare  i  sjalfva  floddalen  ofvanom  den  l:sta  katarrakten. 

Det  var  dessa  ^bergens  beduiner»,  som  s&  ofta  gjorde  Okenvagarna  mellan 
Nilen  och  Roda  hafvet  osakra,  och  med  hvilka  Egyptens  beharskare  under  den 
grekiskt-romerska  tiden  s&  ofta  hade  blodiga  fejder  att  utkampa.  AUt  tyder  p&, 
att  de  egyptiske  konungarnes  makt  under  f5rfallsperioden  strax  fore  den  persiska 
erOfringen  varit  betydligt  inskrankt  i  f(5ljd  af  de  narboende  barbariska  folkstam- 
marnas  framtrangande. 

Kambyses'  ethiopiska  faltt&g  bar  sakerligen  haft  till  andam&l  att  bland  annat 
uppratta  den  afbrutna  fOrbindelsen  med  Roda  hafvets  hamnar  och  &tervinna  besitt- 

*)  Det  skiille  vara  af  intresse,  om  man  kunde  visa,  att  Kambyses  vid  detta  tillfttlle  an- 
vflndt  kameler.  Hans  bundsfOrvanter  Araber-na  hade  ju  en  kort  tid  f6rut,  under  erOfringst&get 
till  Egypten,  brukat  kameler  till  vattentransport  i  den  af  den  persiska  httren  genomt&gade  arabiskt 
egyptiska  grftnsOknen  invid  Medelhafvet.  III.  9.  Harmed  sknlle  det  definitiva  infOrandet  af  detta 
namera  oumbtlrliga  djur  hafva  skett  i  Egypten. 

*)  III.  97.  Identiteten  af  Nysa  torde  sv&rligen  knnna  faststftllas.  Flera  stttder  med  detta 
namn,  bl.  a.  i  Thracien  och  Indien,  anfOras  under  forntiden  i  samraanhang  med  DiONYSOskulten. 
Se  V.  Hkhn,  Kulturpflanzen  und  Hausthiere  p.  61  ff.  1887.  —  Som  vi  sett,  Ittmnar  Herodot  icke 
nAgon  sammanhangande  framstallning  af  det  ethiopiska  falttSget,  utan  han  fOrdelar  berattelsen  p& 
ett  sfttt,  som  tydligt  visar,  att  han  erh&llit  sina  underrftttelser  fr&n  minst  tv&  olika  h&ll. 

«)  vn.  69. 

*)  Den  8.  k.  Trog(l)odyfku8ten8  fCrnftmsta  hamn  var  den  under  Syenes  parallel  belagna,  fOr 
handeln  viktiga  Berenike.  —  Sftrskildt  Aoathakchides  lUmnar  oss  en  detaljbeskrifning  Ofver  detta 
folk.  Det  ar  denne  f(5rfattare,  fr&n  hvilken  alia  senare  grekiske  och  romerske  geografer  hamtat 
stOrsta  delen  af  sin  kunskap  om  de  ethiopiska  stammarna  i  dessa  trakter. 
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ningen  af  Trogodytlandet  med  sina  berOmda  stenbrott,  sina  guld-,  jaspis-  och  sma- 
ragdgrufvor,  hvilka  af  41der  utgjort  en  rik  iukoinstkalla  f5r  Egyptens  faraouer. 
SpecieUt  guldgrufvoma  hade  en  stor  betydelse,  n&got,  som  tydningen  af  de 
egyptiska  papyrusdokumenten  &dagalagt. 

Men  hvilka  voro  d&  desse  Herodots  Makrobier,  och  hvarest  b5ra  vi  t&nka  oss 
det  land  hafva  varit  belftget,  mot  hvilket  Kambyses  enligt  berftttelsen  alldeles  sftr- 
skildt  riktade  sitt  anfall?  Denna  fr&ga  bar  utgjort  fOremfil  f5r  talrika  och  grundliga 
undersOkningar.  Redan  Strabo  och  m&nga  nyare  forskare  med  honom  hafva 
kommit  till  det  resultat,  att  f^ltt&get  varit  riktadt  emot  Ethioperna  i  Meroe. 

Den  viktigaste  invftndning,  som  kan  g5ras  mot  denna  uppfattning  ftr,  att  He- 
rodot  icke  alls  nftmner  Makrobierna  i  sammauhang  med  Nilen,  Slfvensom  att,  enligt 
bans  system,  ingen  plats  kan  finnas  f5r  dem  invid  denna  flod.  Herodot  s^lger  ju 
uttryckligen,  att  detta  folk  bodde  vid  hafvet  i  SOder  ^).  Meroe-Ethiopema 
bodde  nftmligen  vid  Nilen,  och  ofvanom  dem,  fortfarande  vid  samma  flod  fOrlfigger 
ban,  som  vi  sett,  Automolema  *),  d.  v.  s.  de  utvandrade  egyptiske  krigarne. 

Men,  s&ga  d&  »Meroe-teoriens»  anh^lngare,  Herodot  egde  ju  en  visserligen  icke 
s&  ringa,  men  dock  ensidig  •)  och  i  det  hela  ofuUstftndig  tftnnedom  om  det  5fre 
Nilb&ckenets  geografiska  fOrhMIanden.  Han  kan  d&rt6T  s&  l&tt  t&nkas  hafva  beg&tt 
ett    misstag   i    fr&ga    om  de  ethiopiska  landskapens  verkliga  beskaffenhet  och  Ifige. 

En,  som  det  m5jligen  kan  tyckas,  rfttt  beaktansvard  protest  mot  Herodots 
fOrlftggaude  af  Makrobiernas  land  till  » hafvet  i  S5der»  bar  afgifvits  af  Ptolomseus' 
samtida,  den  berorade  resanden  och  geografiske  skriftstallaren  Paubanias.  Han  p&st&r 
nftmligen  bestftmdt,  att  Makrobierna  voro  identiska  med  Ethioperna  i  Meroe^  att  det 
var  just  de  och  icke  n&got  annat  folk,  som  egde  »soleus  bord»,  och  att  s&lunda 
Herodots  meddelanden  voro  alldeles  oriktiga.  Desse  Ethioper  hade  hvarken  u&got 
haf  eller  nigon  annan  flod  ftn  Nilen,  sftger  Pausanias*). 

Hftrtill   kommer,    att   ftfven    de  nyaste  historiska  framstftllningarna  *)  af  dessa 


0  Fr&n  annan  synpunkt  sedt  &r  det  d&  icke  Ifttt  att  fatta,  hvarfOr  Kambyses,  i  stall et  fOr  att 
vftlja  den  vida  besvftrligare  landvftgen,  icke  utrustade  en  flottexpedition  emot  sina  fiender,  s&vida 
desses  land  verkligen  n&dde  ned  till  hafvet.  Mot  detta  folk  kunde  val  icke  den  feniciska 
flottan,  Ofver  hvilken  den  persiske  konungen  fOrfogade,  neka  att  gOra  tjftnst^  sftsom  fOrh&llandet 
var,  nftr  det  gflllt  det  tillamnade  hftrnadst&get  mot  stamfrftnderna  Karthaginienserna.  III.  19. 
H&r  &ter  ett  af  de  stftndigt  Aterkommande  fakta,  som  hftntyda  p&,  att  Makrobierna  voro  ett 
inlandsfolk  utan  berOring  med  hafvet. 

*)  FOrsOket  att  identifiera  Makrobierna  med  jast  desne  Automoler  betraktar  jag  obetingadt 
B&som  fOrfeladt.  Hob  Automolema  m&ste  ju  n&got  af  den  ursprungliga  egyptiska  civilisationen 
hafva  funnits  kvar,  under  det  att  Makrobierna  anses  sakna  bvarje  sp&r  dftraf. 

*)  Onekiigen  hade  Herodot  speciellt  lagt  sig  vinn  om  att  samla  meddelanden  om  afst&nden 
p&  och  ntmed  floden. 

*)  PA  hvilka  grunder  Paubanias  eljes  stoder  sitt  p&stAende,  meddelar  han  icke  —  ledsamt 
nog!    Full  respekt  t6r  sina  &sikter  kan  han  s&lunda  icke  rfttteligen  fordra. 

*)  E.  Mbyeb,  Geschichte  des  alten  iEgyptens  p.  389.  1887;  J.  Kball,  Studien  zur  Geschichte 
des  alten  ^gypten  IV  (Sitzungsb.  der  Kaiserl.  Akad.  der  Wissenschaften.  Philos.-histor.  Classe 
OXXI).  1890.  J.  Jung,  Grundriss  der  Geographic  von  Italien  und  dem  Orbis  RomanuB  p.  152. 
1897;  H.  KiKPEBT,  Lehrbruch  der  alten  Geographie  p.  206.  1878. 
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fakta  samtliga  g&  i  alldeles  samma  riktning,  eller  att  Kambyses'  t&g  var  riktadt  mot 
det  mftktiga  ethiopiska  prftstriket  Meroe  ^).  Perserkonungen,  mena  de,  hade  visser- 
ligen  lyckatB  erOfra  den  nordliga  staden  Meroe,  ftfven  bekant  under  namnet  Na- 
patUy  hvars  ruiner  finnas  vid  Meraui  strax  nedanom  den  4:de  katarrakten,  men 
darefter  n5dgats  vftnda  om.  Vid  delta  tillfftUe  skuUe  den  hftrskande  ethiopiska 
prftstkasten  hafva  flytt  fr&n  Napata  f5r  att  sl&  sig  ned  i  det  utom  fiendens  rftckvidd 
belagna  sydliga  Meroe,  hvars  Iftmningar  ses  vid  orten  Assur  vid  Nilen,  n&got 
ofvanom  Atbaras  mynning,  d.  v.  s.  den  stad,  som  Herodot  anfOr  med  detta  namn. 

Men  trots  allt  det  hftr  ofvan  anfOrda  kan  jag  f5r  min  del  icke  ansluta  mig 
till  den  uppfattningen,  att  Kambyses'  faltt&g  varit  riktadt  emot  Mero6-Ethioperaa, 
for  s&  vidt  nftmligen  detta  faktum  skulle  hafva  utgjort  den  historiska  realiteten  i 
Herodots  berattelse.  Ty  dk  skulle  bans  frarastallning  alltigenbm  vara  falsk.  Ma- 
krobierna  skildras  ju  som  ett  l&gt  stAende  naturfolk,  hvilka  likt  riktiga  barbarer 
icke  ens  kftnna  till  bruket  af  »vin  och  brcid»  och  som  sakna  jftm  (allt  enligt  He- 
rodots eget  anforande).  Inte  kan  det  vara  riktigt  att  identifiera  ett  dylikt  folk  med 
Ethioperna  i  Meroe  *),  som  voro  kanda  for  sin  utvecklade  religion  och  en  civilisation, 
s&  narbeslaktad  raed  Egyptens,  att  redan  under  forntiden  den  grundfalska  ftsikt 
kunde  g5ra  sig  gallande,  att  Ethiopien  var  den  egyptiska  kulturens  egentliga 
hemland. 

Men  hvad  hindrar  oss  att  antaga,  att  Kambyses'  krigstAg  var  riktadt,  eller 
atminstone  af  Egyptierna  ans&gs  8&  vara,  mot  det  nuvarande  Abessinien, 
eller  kustlandet  vid  Bab-el-Mandeb?  Mahanda  hade  det  ryktet  vunnit  tilltro,  att 
Perserkonungen  beslutit  att  taga  ett  f5r  sina  rikedomar  berOmdt  land,  mahanda 
Punt  •),  i  besittning  (eller  atminstone  med  detta  ater  inleda  de  direkta  handelsf 5rbin- 
delser,  som  pa  sista  tiden  blifvit  afbrutna  af  5kenstammarna).  Denna  uppfattning 
af  saken  f5refaller  mig  minst  lika  tilltalande  som  MeroSteorin.  Den  bar  dessutom 
den  fOrdelen,  att  anledningen  till,  att  Herodot  icke  namner  Nilen  i  sammanhang 
med  falttaget,  blifver  fullt  begriplig. 

Realiteten  af  Herodots  berattelse  tyckes  vara  denna:  Perserkonungen,  hvars 
egyptiska  territorium  pa  betankligt  satt  kringskurits  af  grannfolken,  skickade  under- 
handlare  till  en  langt  borta  i  SOder  boende  ethiopisk  furste,  som  emellertid 
hanade  desse  och  afslog  de  gjorda  anbuden.  Kambyses  sages  ju  formligen  erbjuda 
Makrobiemas  konung  ett  vanskapsf5rbund.  I  det  darpa  foljande  kriget  lyckades 
Perserna,  som  ledo  stora  f5rluster  under  sitt  tag  genom  Oknen,  underkufva  blott 
de  narmast  Egypten  lefvande  Okenstammarna,  under  det  att  hufvudandamaiet  med 
falttaget,  att  straffa  Makrobierna,  icke  uppnaddes. 

')  Tillvaron  af  detta  rike,  mena  somlige,  hade  redan  framkommit  till  Homkbos,  hvilket  gaf 
honom  stoffet  till  de  af  honom  framh&Una  gudarnes  alsklingar,  de  >fromma  Ethioperna*. 

*)  Herodot,  som  kallar  Mero^  »de  Ofrige  Ethiopernas  metropob,  talar  om  deras  gndar  och 
h^gt  ansedda  orakel.     11.  29. 

•)  Detta  namn  tyckes  icke  alls  hafva  varit  i  hrnk  i  Egypten  p&  Herodots'  tid.  Dertill  kan 
laggas,  att  inga  af  Punt-rCkelselandets  produkter  tillskrifvas  Makrohiernas  land,  hvars  guld,  elfen- 
ben,  ebenholz  m.  m.  bflnvisa  till  andra  trakter. 
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Af  stort  intresse  for  oss  ftr  att  veta,  hvad  de  of  van  omtalade  Ikthyofagema  egent- 
ligen  voro  f5r  manniskor.  Ty  fOrst,  om  vi  riktigt  f&tt  reda  p&  detta  folk,  kuuna 
vi  f5rst&  berftttelsen  om  Kaiubyses'  expedition.  Den  benamning  ^fiskatare*,  som 
tillagges  dem,  ar  rait  svafvande  och  auvandes  allmant  af  gamla  tidens  geografer 
f5r  &tskilliga  l&gt  st&ende  stammar  s&val  p&  Belutschistans  kust  som  p&  Roda  hafvets 
egyptiska  sida  PA  v&ra  rekonstruerade  kartor,  Atergifvande  dessa  trakter  under 
gamla  tiden,  intaga  lUhyofagerna  fuUt  riktigt  kustbramet  ^)  utmed  Roda  hafvet 
ungefar  fr&n  Suakin  till  narheten  af  Bab-d-Mandeb.  Speciellt  kunna  de  anses  hafva 
varit  koncentrerade  omkring  Adtdis-hukien  vid  det  nuvarande  Massauah. 

Vi  gOra  sakerligen  rattast  att  beti^akta  desse  fiskatare  *)  som  kustbor,  tillliO- 
rande  ett  hamito-semitiskt  blandfolk  *)  och  till  stor  del  best&ende  af  karavanforare 
och  tolkar,  hvilka  fOrtjanade  sitt  uppehalle  genom  att  fdrmedla  handelstransaktio- 
nerna  i  Ost-Nillandet  mellan  Egypten  i  Norr  och  Abessinien  i  SCder.  Ikthyofager 
fa  d&  tankas  hafva  spelat  samma  rol  som  nu  fOr  tiden  deras  afkomliugar  och  arf- 
tagare  Bedjas,  hvilkas  spr&k  ar  allmant  haudelsspr&k  i  den  just  anforda  landstrackan, 
dar  all  trafik  af  dem  uppratth&lles. 

Battre  vagvisare  kunde  val  Kambyses  knappast  tanka  sig  under  det  faltt&g, 
som  hau  hade  fdr  afsikt  att  fora  mot  de  makrobiska  Ethiopema  i  Abessinien  eller 
kanske  snarare  de  landskap,  som  sedermera  bildade  det  Axumitiska  riket.  Intet 
under,  att  dylika  vande  karavanforare  som  Ik  thy  of  ago  rna  s&  val  kande  till  etapp- 
vagarna,  som  forde  i  S.O.  riktning  fr&n  Nilen  till  exempelvis  Kasscda  eller  Gondar, 
att  de  noggrant  kunde  uppgifva,  nar  en  femtedel  af  vagen  mellan  Elephantine, 
den  sydligaste  persiska  gransfastningen  vid  floden,  och  Makrobiernas  konungaresi- 
dens  var  tillryggalagd. 

P&  just  denna  siffernotis  satter  jag  ett  stort  vardc,  alldenstund  den  visar,  att 
en  noggrannare  berattelse  om  detta  faltt&g  en  g&ng  f5relegat,  ehuru  den  sedermera 
blifvit  vanstalld  genom  mer  eller  mindre  fabelaktiga  tillagg. 

P&  Herodots  tid  &tminstone  (bans  besiJk  i  Egypten  kan  val  sattas  till  fir  435 
f.  Kr.)  yisste  man  val  i  detta  land  knappast  mera,  an  att  Kambyses  f5retagit  ett 
misslyckadt  krigstig  mot  ett  icke  bestamdt  lokaliseradt  land  nftgonstades  l&ngt  borta 
i  S5der,  i  narheten  af  n&got  haf,  och  att  detta  lands  invfijiare  voro  bekanta  f5r 
sin  l&nga  lifslangd.  Detta  sista  meddelande  f5refaller  mig  vara  senare  tillkommet. 
Till    en    bOrjan  hade  man  i  Eg)'^pten  sakerligen  blott  hdrt  omtalas,  att  desse  Kam- 


')  Ebatobthenks  t  ex.  anfOr  Ikthyofager  vid  Bab-el  Mandeb.  —  Man  bar  velat  citera  Ilero- 
dot  som  beviB  fOr,  att  dessa  Ikthyofager  skiille  hafva  bott  vid  Elephantine  och  alltsA  hafva  varit 
Ethioper.  Detta  framgftr  emellertid  alls  icke  af  Herodots  text.  Ikthyofagema  sftgas  dilr  komma 
fr&n  Elephantine  till  Kambyses,  d.  v.  s.  fr&n  Egyptens  sydliga  grttnsstad,  dftr  ett  visst  antal  af 
dem  kan  tftnkas  stlldse  hafva  funnits.    III.  19. 

*)  Benftmhingar,  s&dana  som  Tkthyofager,  Trogodyter  m.  m.,  f&  ej  uppfattas  som  namn  fOr 
etnografiskt  skilda  stammar,  utan  s&som  beteckningar  fOr  underafdelningar  af  ett  och  samma 
folk,  hvars  individer  hade  olika  lifsvillkor  och  sysselsttttningar. 

•)  Marcianus  (omkring  400  e.  Kr.),  som  ftfven  anfOr  dem,  uppfattar  dem  riktigt  som  ett 
»arabo-egypti8kt»  blandfolk. 
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byses' Ethioper  bodde  tvid  det  sOdra  hafvett,  och  fr&n  annat  hill  bade  man  dar- 
j&mte  erfarit,  att  »80dra  bafvets*  kustfoik  utm£lrkte  sig  genom  s&val  sin  storlek  ocb 
skcVnbet,  som  genom  sitt,  i  sammanbang  med  de  anf5rda  egeuskaperna  st&ende, 
l&nga  lif.  Under  en  foljande  tidsperiod  ans&g  man  den  l&nga  lefnaden  m.  m.  utan 
vidare  b5ra  tillskrifvas  de  S.  om  Egypten  boende  stammarna,  eburu  dessa  egenska- 
per  ureprunglingeu  tilldelats  endast  det  folk,  som  bodde  vid  den  oppna  oceanen 
langst  borta  i  den  libyska  kontinentens  s5dra  delar. 

Men  den  ena  kombinationen  drog  den  andra  med  sig,  ocb  slutligen  tog  man 
steget  fullt  ut  ocb  uttalade  den  isikten,  att  Egypten  sjalft  var  belaget  belt  nftra  det 
oppna  s5dra  vftrldsbafvet.  Att  s&  var  fallet,  framg&r  af  Shflaotf  pertplus,  bvari 
oratalas,  att  vid  Afrikas  vftstkust  funnos  storvuxna  ocb  vackra  Etbioper,  bvilka 
bland  sig  utvalde  den  resligaste  till  konung.  Harp&  tillagges,  att,  enligt  en  del 
personers  mening,  desse  Etbioper  bodde  utmed  denna  kust  anda  bort  till  Egypten '), 
ocb  att  Libyen  alltsA  finge  antagas  vara  en  balf5. 

Men  bvilket  var  d&  detta  S5der  ora  Egypten  bel^gna  >etbiopiska  baf»,  som 
fr&n  b5rjan  Asyftades,  nar  det  var  tal  om  Persernas  faltt&g  till  dessa  trakter?  Aro 
Kambyses'  Makrobier  identiske  med  Abessinierna,  s&  kunna  vi  utan  minsta  tvekan 
antaga,  att  med  detta  sOdra  baf  asyftades  sj5n  Tana.  Forntidens  folk  gjorde  som 
bekant  ingen  egentlig  skillnad  mellan  baf  ocb  insj5*);  s&lunda  kallade  ju  He- 
braerna  det  Doda  hafvet(l)  det  frdmre  i  motsats  mot  Medelhafvet,  som  benamndes  det 
bakre  bafvet.  Den  uppfattningen,  att  Nilen  hade  sin  kalla  i  »bafvet  i  S5der»  (egentl. 
floden  Okeanos),  ocb  meniugen,att  flodens  stigning  borde  tillskrifvas  snOsmaltning, 
skulle  allts&  bada  kunna  ban tyda  p&,  att  underrattelser  om  Abessiniens  snoberg 
och  Tana^  med  sitt  utlopp,  den  hid  Nilen,  tidigt  framkommit  till  Hellenerna. 

S&lunda  hade  Abessiniernas  typiska  inlandsfolk  genom  successiva  kombinationer 
blifvit  fCrvandladt  till  ett  periferiskt,  vid  varldsbafvets  kuster  langt  borta  i  Soder 
boende  »makrobiskt»  manniskoslagi 


Genom  den  foreg&ende  unders5kningen  bafva  vi  funnit,  att  Herodot  tillerkande 
Nilen  en  hogst  betydande  utstrackning  i  sydlig  riktuing  fr&n  Egypten  raknadt,  och 
att  bans  kunskap  om  Libyens  5stra  kust  strackte  sig  l&ngt  ofver  Somalibomet.  Li- 
kaledes  bade  ju  Herodot,  eburu  balft  motvilligt,  m&st  medgifva,  att  bebodt  land 
fanns  SOder  om  den  stora  oknens  centrala  delar,  s&som  det  genom  Nasamonernas 
fftrd  blifvit  Adagalagdt.  Detta  af  honom  bar  antagna  »Nil-landet»  ar  ju  emellertid 
identiskt    med    » Sudan*,    bvars  uordrand  p&  Herodots  tid  var  bebodd  af  sm&vaxta 

*)  Detta  Skylax'  antagande  stodjer  sig  pAtagligen  p&  den  hftrofvan  omtalade  geografiska 
nppfattningen,  att  hela  det  sydekvatoriella  Afrika  icke  existerade,  emedan  Libyens  kust  antog  en 
oflt-vttstlig  riktning  strax  8<5der  om  Guardafni.  Denna  uppfattning  delades  dock,  aom  vi  veta, 
ingalnnda  af  Herodot. 

•)  Det  grekiska  Xtfiv^  betyder  ju  b&de  insjO  och  haf. 

*)  Andra  &ter  mena,  att  forestall nin gen  om  ett  »haf»  S.  om  Egypten  till  stor  del  fOranledts 
dftraf, att  ett  verkligt  inhaf  under  historisk  tid  funnits  i  den  bekanta  sumpiga  trakt,  dftr  Bohr- 
el  Ohazal    och    Sohat  sammanflyta  med  BahrelAbiad.     Maspkro  op.  cit.  I  p.  20;    Rkclds  X  p.  67. 
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infodingar.  Utan  att  vid  alia  tillfallen  sclrskildt  accentuera  detta  fOrh&Uande  antog 
dock  Herodot  SOder  harom  befintligheten  af  »8torvaxte»  ^)  Ethioper,  kontrasterande 
med  de  »sm&vaxte». 

AUt  detta  hftntyder  ju  alldeles  bestftmdt  p&,  att  Herodot  tfi-nkte  sig  den  libyska 
landmassan  hafva  en  h5gst  betydande  utstrftckning  sOderut,  och  att  Nilens  5fversta 
lopp  genomskar  kontinentens  centrala  delar,  hvilka  voro  belftgna  under  solens 
vinterbana. 

Den  af  honom  relaterade  berftttelsen  ora  Makrobierna  och  deras  antagna  bo- 
ningsplatser  b&de  i  jordens  utkant  och  samtidigt  icke  sA  l&ngt  fr&n  Egypten  kan 
naturligtvis  Ifitt  nog  ingifva  forestallningen  om,  att  Herodot  trott,  att  den  afrikanska 
vftrldsdelen  afslutades  strax  SOder  om  detta  land.  Men,  s&som  vi  sett,  berodde  en 
dylik  uppfattning  visserligen  delvis  p&  bristande  uppmftrksamhet  fr&n  Herodots  sida, 
men  framfor  allt  p&  oriktiga  kombinationer,  som  hufvudsakligen  borde  tillskrifvas 
bans  sagesmftn,  hvilka  misefOrstAtt  meningen  med  »hafvet  i  Soder». 

Sedan  vi  s&lunda  hunnit  unders5ka  de  nu  anf5rda  af  mina  fr&n  borjan  fOre- 
slagna  »pejlingslinjer»,  5fverg&  vi  till  granskningen  af  den  sista  bland  dess  »meri- 
dianer»  eller  den,  som  gifver  oss  en  fOrestftUning  om  Herodots  kunskap  rorande 
Afrikas  vastkust. 

De  meddelanden,  Herodot  Iftmnar  oss  om  denna  del  af  den  afrikanska  konti- 
nenten,  ftro  rfitt  sparsamma,  och  de  fOrekomma  dessutom  spridda  flerstftdes  i  bans 
arbete.  Just  den  forra  omstandigheten  bar  lamnat  ett  storre  spelrum  &t  Herodot- 
granskarnes  fantasier  och  tyvftrr  onekligen  ej  obetydligt  bidragit  till  att  de,  som 
sysselsatt  sig  med  denna  fr&ga,  hittills  icke  kunnat  enas  om,  hvilka  bans  kallor 
egentligen  varit.  De  fiesta  hafva  emellertid  enligt  min  mening  darvid  alldeles  f5r 
mycket  l&tit  sig  p&verkas  af  skematiserande  tendenser,  i  det  de  namligen  sOkt  att 
i  ett  enda,  for  ofrigt  latt  5fversk4dligt  system  intvinga  allt,  som  p&  Herodots  tid 
var  kandt  om  Afrikas  vastkust,  p&  samma  g&ng  som  de  ytterligare  menat,  att  alia 
dessa  data  harstamma  frfin  en  och  samma  p&visliga  kalla.  De  fOrneka  sAlunda 
nastan  belt  och  h&Uet  m5jligheten  af,  att  Herodot,  oberoende  af  alia  dokument, 
haratat   siua  underrattelser  fr&n  personer,  hvilka  alldeles  icke  beh5ft  st4  p&  hojden 

^)  Huru  frestande  det  ftn  &r,  kan  jag  icke  hftr  n£lrmare  inl&ta  raig  p&  den  h6gligen  intressanta 
etnografiska  fr&ga,  som  s&kert  ligger  bakom  den  af  Homeros  och  andra  ftldre  fOrfattare  ofta  an- 
fOrda  berftttelsen  om  Pygm^emas  strider  med  tranoma.  Jag  nOjer  mig  dilrfOr  med  fOljande  an- 
tydningar. 

De  i  ()fre  Nilens  sumptrakter  boende  Schilluk-  och  jDen/ra-stammarna  utmttrka  sig  genom  sin 
betydande  kroppslflngd;  sttrskildt  Denkamilnnen  ftro  i  regeln  mer  ftn  2  meter  hOga.  Dessa  info- 
dingar utmftrka  sig  ftfven  genom  sin  stora  magerhet,  sina  l&nga,  tunna  ben  och  den  egendomliga 
vanan,  som  man  nftstan  skuUe  kunna  troattde  —  en  triumf  fOr  DarwinismonI  —  inhftmtat 
af  de  skaror  af  tranor  och  andra  vadaref&glar,  som  bebo  dessa  kftrrstrftckningar,  uftmligen  att  timvis 
stft  alldeles  orOrliga  pft  ett  ben.  Sedda  pft  afst&nd  kunna  de  Ifttt  fOrblandas  med  sina  grannar 
tranorna.  Det  l&ter  dftrfOr  ganska  Ifttt  tftnka  sig,  att  de  kringboende  folken  redan  nnder  ttldsta  tiden 
jftmfOrt  dessa  l&ngbenta  varelser  med  vadare  och  gifvit  dem  Oknamnet  > tranor  >.  De  omtalade 
hftgvftxta  stammarna  ligga  fOr  ofrigt  ofta  i  fejd  med  de  nftrboende  dvftrgartade  Akka-  eller  Tikki- 
TtAr/ri-infOdingama,  hvilka  ftro  kftnda  som  fOrslagna  boskapstjufvar.  Hftr  enligt  min  mening  kanske 
den  reel  la  bakgrunden  till  historien  om  >Pygm^erna8  kamp  mot  tranorna ». 
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af  sin  tids  geografiska  bilduing  eller  ens  ega  kftnnedora  om  allt  det  viktigaste,  som 
fOrut  skrifvits  eller  i  Medelhafslanden  berattats  om  dessa  trakter.  AUtigenoui  obe- 
rfittigadt  tyckes  mig  framfor  allt  forsOket  vara  att  hftrleda  all  aldre  kunskap 
om  Afrikas  atlantiska  kust  fr&n  en  enda  kftUa,  d.  v.  s.  det  beromda  karthaginiensiaka 
aktstycket,  som  fir  bekant  under  nam  net  Hannos  periphis. 

Afrikas  vAstkust.    Hanno  oeh  Sataspes. 

Fr&gan,  huruvida  Herodot  kant  Hanno's  beromda  3»periplus»  ')  eller  icke, 
saknar  icke  sin  stora  betydelse,  och  den  bar  ocks&  under  olika  tider  varit  forem&l 
for  granskningar  af  olika  slag.  Kgendomligt  nog  tyckas  emellertid  de  nyaste 
undersOkningarna  nftstan  alia  g&  i  en  och  sarama  riktning,  i  det  de  namligen  all- 
raftnt  s5ka  visa,  att  Hanno  foretagit  sin  fard  f5re  den  tid,  d&  Herodot  skref 
om  den  feniciska  kringseglingen,  och  att  s&ledes  denne  mycket  val  varit  i 
tillfalle    att  af  den  f5rres  reseberattelse  inhamta  upplysningar  om  Libyens  vastkust. 

Mig  fOrefaller  det  dock  f5rst  och  framst  vara  alldeles  otankbart,  att  Herodot 
verkligen  tagit  del  af  sjalfva  det  markvardiga  aktstycket  s&som  s&dant.  Till 
bevis  f5r  riktigheten  af  detta  p&st&ende  vill  jag  anf5ra  det  faktum,  att  Herodot  ut- 
tryckligen  sager,  att  Nilen  (f5rutom  Indus)  ar  den  enda  flod,  i  hvilken  kro- 
kodiler  finnas*).  Herodot  kanner  allts&  icke  till,  att  Hanno  p&traflEat  dessa  djur 
i   Chremetes^odQUB,  d.  v.  s.  Senegals,  vatten. 

Men  ar  det  ej  tankbart,  att  Herodot  af  en  ren  handelse  r&kat  glomma  bort 
notisen  om  krokodilers  fOrekomst  afven  i  sistnamnda  flod?  Denna  fr&ga  tror  jag 
mig  obetingadt  kunna  besvara  med  ne;.  En  typisk  anekdot  s&dan,  som  den  anfOrda 
och  just  af  det  slag,  som  bast  traffar  Herodots  kanda  smak,  kan  namligen  om5jligt 
hafva  fallit  denne  ur  minnet.  Men,  kan  man  &ter  invanda,  ar  det  icke  sannolikt, 
att  Herodot  kande  vida  mera  om  Vast-Afrika,  an  ban  i  sitt  arbete  namner,  och  ar 
det  icke  i  s&  fall  hOgst  troligt,  att  ban  erh&llit  dessa  fylligare  underrattelser  genom 
Karthaginienser,  som  afvenledes  meddelat  honom  hufvuddragen  af  Hannos  storar- 
tade  resa  i  dessa  trakter?  Svaret  harp&  torde  rattast  vara:  Det  ar  visserh'gen  sant, 
att  Herodot  ofta  icke  omtalar  allt,  hvad  ban  vet.  Men  sarskildt  en  g&ng  lamnar 
han  OSS  en  valkommen  upplysning  om  det  verkliga  mattet  af  sin  kunskap,  och  det 
ar  vid  det  tillfalle,  d&  han  sager  sig  icke  veta  n&got  mera,  an  det  han  nyss  fOrut 
meddelat,  just  ang&ende  —  Vast-Afrika. 

*)  Plinius  Hi8t  Nat  2.  169,  finna  vi  Mjande  meddelande:  >Et  Hanno  Carthaginis  po- 
tentia  florente,  circumvectus  a  Gadibus  ad  finem  Arabiae  navigationem  earn  prodidit  ecripto, 
sicnt  ad  extera  Europse  noscenda  missus  eodem  tempore  Himilcc*  — 

Efter  hemkomsten  till  Kartbago  lat  Hanno  i  Moloch's  tempel  uppstttta  en  tafla  inneh&Uande 
en  kort  framstftllning  af  bans  resa  utmed  den  afrikanska  kusten.  Den  grekiska  Ofversfittningen  af 
detta  dokument,  hvilken  till  all  lycka  framkommit  till  oss,  ilr  bekant  under  namnet  Hanno's  2)eri2)lu8. 
—  HiHiLKo's  reseberattelse  deremot  bar  tyvftrr  g&tt  fOrlorad  med  undantag  af  de  f&  obetydligare 
delar  deraf,  som  indirekt  anfOras  i  det  geografiska  poemet  Ora  Maritima,  fOrfattadt  af  Avienus, 
en  latinsk  fOrfattare  i  det  4:de  ^rhundradet  af  v&r  tidrftkning. 

•)  IV.  44. 
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F5rfaktarne  ')  af  Hanuos  »pr8eherodotiska»  existens  miste  alltsA  soka  att  utreda 
saken  p&  annat  salt,  nftinligeu  genoin  att  ef terse,  om  det  icke  kan  lyckas  att  i  He- 
rodots  arbete  pitraffa  detaljer,  hvilka  bevisligen  ftro  hamtade  mer  eller  mindre  direkt 
fr&D  »Hauno8  periplus»,  s&  att  de  p&  detta  satt  8t&  i  orgauiskt  samraanbang  med 
episoder,  som  dari  fOrekomma.  Atskilliga  forsOk  till  dylika  identifieriagar  bafva 
visserligen  blifvit  gjorda,  men  kunna  anses  som  grundligt  misslyckade,  enar  det 
»bevismaterial»,  som  f5r  andamaiet  framdragits,  vid  en  narmare  granskuing  visat 
sig  vara  alltigenom  underbaltigt. 

Foljnnde  lidentiska*  meddelanden  *)  bar  man  s&lunda  menat  skola  finnas  bos 
b&de  Herodot  ocb  Hanno  —  bvarvid  naturligtvis  den  fOrre  l&nat  af  den  senare  — 
rOrande  Afrikas  vastligaste  delar,  namligen  fOrekomsten  af  ovanligt  snabbfotade  info- 
dingar,  vidare  tillvaron  af  vilda  man  ocb  kvinnor  ocb  slutligen  underrattelsen  om,  att 
en  s.  k.  »8tum  bandel**)  med  guld  bar  bedrefs  af  Kartbaginienserna  ocb  infodingarna. 

Orimligbeten  af  att  antaga  n&gon  gemenskap  mellan  dessa  Hannos  ocb  Hero- 
dots  meddelanden  ar  dock  ytterst  latt  att  p&visa.  Det  framg&r  namligen,  att  He- 
rodots  anfOrande  af  snabbfotade  etbiopiske  infOdingar  r5r  Tibbus^)  i  bjartat  af 
Afrika,  ocb  att  det  allts&  intet  bar  att  skaffa  med  vastkustens  befolkning,  som  afses 
af  Hanno.  Berattelsen  om  vilda  man  ocb  kvinnor*),  bvilken  spelat  en  s&  framstA- 
ende  rol  i  »Hannos  periplu8»  gor  deremot  intrycket  af  att  vara  ett  langre  fram  till 
Herodots  text**)  gjordt  klumpigt  tillagg.  Ocb  slutligen,  bvad  den  »stumma  bandeln» 
betraffar,  s&  finnes  det  markligt  nog  icke  den  minsta  antydning  darom  bos  Hanno. 
Herodot  ensam  anfOr  berattelsen  ocb  framstaller  dartill  dessa  bandelstransaktioner 
s&som  nigonting  belt  vanligt,  bvilket  ofta  plagade  upprepas  af  Kartbaginien- 
serna, enligt  bvad  desse  meddelat  bonom. 

Att  ett  meddelande  bfir  f5religger  om  kontinentens  Soder  om  Sahara  belagna 
delar  ^),  tager  jag  som  alldeles  gifvet,  ty  f5r  egen  del  kan  jag  omOjligen  ansluta  mig 
till  den  &sikteu,  att  denna  bandel  f5rsigg&tt  vid  det  vastliga  Atlas-omrddets  sydgrans  *). 

*)  Se  t  ex.  H.  F.  Tozke,  History  of  ancient  geography  p.  104.  1897;  Vivien  de  Saint- 
Martin,  Le  Nord  de  I'Afrlque  dans  I'antiquit^  grecque  et  roinaine  p.  330  ff.  1863;  O.  Meltzkb, 
Geschichte  der  Karthager  I  p.  231  ff.  1879.  Jf.  W.  GoTZ,  Die  Verkehrswege  im  Dienste  des 
Welthandels  p.  272  ff.     1888. 

")  Bebgkb  IL  p.  39. 

•)  Afven  Skylax  §  112,  talar  om  denna  istumma  handel,  hvilken  fOr  Ofrigt  ttr  ett  merkantilt 
fenomen,  som  fOrekommit  i  jordens  meat  skilda  Iftnder,  och  Annu  i  dag  kan  konstateras. 

*)  IV.  183. 

*)  Enligt  min  mening  ttr  det  ingalunda  otttnkbart,  att  de  af  Hanno  p&trttffade  ludna  varelserna, 
Gorgadema  eller  QorUlomay  verkligen  varit  ovanligt  ludna,  sm&vftxta  mttnniskor  ocli  icke  autro- 
pomorfa  apor.  Atskilliga  af  Central-Afrikas  dvttrgHtammar  utmttrka  sig  ju  genom  sin  atora  ludenhet. 
HvarfOr  dessutom  bestrida,  att  Kartbaginienserna  verkligen  egt  f^rm&gan  att  skilja  mellan  mttnni- 
skor och  djur? 

•)  IV.  191.     Hebodotus  ed.  B.ehb. 

')  Herodot  upptrttder  httr  med  en  viss  fOrsiktighet.  SAlnnda  benttmner  ban  de  guldhandlande 
infodingarna  blott  ivO-powot,  utan  nttrmare  stambeteckning. 

^  Hvarfrtr  skulle  annars  Kartbaginienserna  icke  genom  tolkar  bafva  meddelat  sig  med 
desse  guldfOrsttljande  infwlingar,  om  deras  omr&de  varit  h&  nttrbelttget.  Dylika  tolkar  voro  ju  de 
i  » Hannos  peri  plus*  omtalade  Lixitcma  fr&n   Wadi  Draa  i  Marokko. 
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Men  hvarfOr  5fver  hufvud  envisas  att  p&  allt  s&tt  sOka  &dagal&gga,  att  Herodot 
h^mtat  sina  uuderrattelser  om  lAbyens  atlantiska  hunt  just  ifr&u  Hauno?  Eller  I&ter 
del  sig  icke  mycket  yS.1  tankas,  att  de  f5retagsamme  Karthaginienserna  egt  en 
ratt  vidstrttckt  kftnnedom  om  Afrikas  vftstkust  ftfven  fOre  Hanuos  tid.  Till  ett 
I&ugsamt  framtrfingande  utefter  Saharas  kust  lockades  8&v£ll  Gaditanerna 
som  de  liby-fenicisko  kolouisterna  i  Vftst-Marokko  af  dftrvarande  kalla  farvattens 
utomordentliga  fiskrikedom.  Torkad  och  saltad  fisk  var  som  bekant  eu  af  Fe- 
iiiciemas  viktigare  haudelsvaror  och  utgjorde  sjomannens  hufvudsakliga  f5da  under 
resorna. 

Vidare  ftr  det  belt  naturligt,  att  Karthago  redan  tidigt  forsokte  att  sj5ledes 
anknyta  direkt  fOrbindelse  nied  Sudan,  hvars  rikedom  framf5r  allt  p&  guld  Puuierna 
Illrt  kanna  af  de  libyska  karavanerna,  som  landvftgen^)  upprfitth5llo  trafiken 
mellan  de  fruktbara  omr&dena  p&  omse  sidor  om  den  stora  oknen.  FOr  denna 
&sikt  tyckes  mig  jftmte  andra  skftl  den  omstandigheten  tala,  att  Hannos  expedition 
ingalunda  gOr  intrycket  af  att  fOretradesvis  hafva  varit  en  »upptacktsresa>  till  f5rut 
okanda  trakter.  Dess  fOrsta  afdelning  tager  sig  mycket  snarare  ut  som  en  »hjalp- 
expedition*  till  de  redan  l&ngt  forut  anlagda  liby-feniciska  nybyggena  vid  Marokkos 
atlantiska  kust.  Forst  efter  Kerne  vidtager  det  obekanta;  de  medfOrde  tolkarne 
fOrsta  ej  mer  infOdingarnas  spr&k,  och  denna  5  valjes  ocksA  fuUt  konsekvent  till 
operationsbas  fOr  expeditionens  fortsatta  fard  soderut. 

Min  &sikt  ang&ende  fr&gan  om  Hannos  eller  Herodots  prioritet  kan  jag 
sammanfatta  p&  foljande  satt:  Herodot  har  bvarken  kant  till  aktstycket  > Hannos 
periplus*  eller  erfarit  nflgra  som  heist  detaljer  om  den  af  Hanno  ledda  expeditio- 
nens upplefvanden  i  Afrika.  Och  dessa  fakta  fSrklaras  i  sin  ordning  belt  enkelt 
daraf,  att  denna  fard  annu  icke  egt  rum  p&  Herodots  tid.  Jag  tror  det  namligen 
vara  riktigast,  att  denna  resa  sattes  till  en  jamfOrelsevis  sen  tidsperiod,  t.  ex.  400- 
talete  slut"). 

Ett  in  direkt  bevis  fOr  riktigheten  haraf  ar  det  faktum,  att  Herodot  icke 
heller  h5rt  n&got  om  den  af  Himilko  till  Europas  atlantiska  kuster  fCretagna  resan. 
Och  att  s&  ar  fallet,  framg&r  ju  daraf,  att  ban,  s&som  vi  ofvan  sett,  menade,  att  den 
europeiska  kontinentens  yttre  delar  p&  bans  tid  icke  voro  8&  mycket  kanda,  att 
man  ens  visste,  om  haf  fanns  bar  eller  icke.  Hade  dessa  tv&  farder  egt  rum  strax 
f5re  Herodots  tid  och  s&lunda  annu  varit  i  farskt  minne,  ar  det  ju  hogst  otroligt, 
att  Karthaginienserna  eller  andra  icke  skulle  hafva  meddelat  Herodot  n  ft  got  fi,tmin- 


*)  Det  ttr  nflmligen  ytterst  sannolikt,  att  Karthaginienserna  endast  i  ringa  omfftng  frtrm&dde 
ot()fva  n&got  inflytande  p&  denna  af  mestadels  oberoende  libyska  stammar  beh^rskade  Okenhandel. 

Slntligen  vill  jag  ingalunda  bestrida  niOjIigheten  af,  att  Herodot  genom  Karthaginienserna 
erhftllit  underrfttteleer,  som  ytterligare  styrkt  honom  i  bans  ttfven  p&  andra  meddelandeu  stOdda 
uppfattning  om  befintligheten  af  storvftxta  Negerstammar  vid  Libyens  bortersta  kust  vid  Atlan- 
tiflka  oceanen. 

*)  Plinius'  ord  ftro  ju:  Carthaginis  potentia  florente  etc.  Karthagos  makt  n&dde  sin  hOjd- 
punkt  med  Vftst-Siciliens  erfifring,  som  bOrjade  kr  409  f.  Kr  Jf.  Mkltzer  I  p.  258  ff.;  E.  G6bel, 
Die  Westkttste  Afrikas  im  Altertum  p.  8  ff.     1887. 
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stone  om  dessa  uppseendev&ckaude  geografiska  rekognosceringar,  om  icke  p&  annat 
satt,  8&  i  form  af  en  eller  annan  fabelaktig  framst&IIning '). 

Herodot  bar  dock  h5rt  talas  om  b&de  de  ryktbara  Kassiteridema,  fr&a  hvilka 
Oar  man  an  tog  tennet  komma,  och  floden  Eridanos,  som  myunade  i  >det  uordliga 
hafvet>,  och  i  hvars  nftrhet  bdmstenen  p&trftffades.  Men  Herodot  anser  tillvaron 
af  s&v£U  hafvet  som  Oarna  och  floden  icke  tillrfickligt  styrkt.  Han  s^er  det  emel- 
lertid  vara  bevisadt,  att  tennet  och  bftrnstenen  komma  till  Hellenerua  fr&n  Europas 
lAngst  bort  belftgna  delar. 


Men  ftfven  fr&n  annat  h&ll  hade  Herodot  erh&llit  underrftttelser  om  Afrikas 
atlantiska  kust.  Han  hade  n&mligen  p&  Samos,  d&r  han  som  bekant  vistades  en 
l&ugre  tid,  f&tt  hdra  berftttelsen  om  Sataspes'  raisslyckade  kringsegling  at  Afrika*). 

Satabpbs,  en  fornftm  perser,  hade  vid  Xerxes'  hof  gjort  sig  skyldig  till  en 
missgftrning,  f5r  hvilken  storkonungen  gaf  befallning  att  han  skulle  dddas.  Den 
olyckliges  moder  gick  i  fOrbOn  for  sin  son,  under  fOrklaring  att,  om  bans  lif  sko- 
nades,  skulle  hon  p&lftgga  honom  ett  straff,  &nnu  sv&rare  &n  dOden.  Han 
skulle  nftmligen  erh&lla  befallning  att  kringsegla  Libyen  fr&n  V&ster  till 
Oster.  Xerxes  gick  in  p&  detta  fOrslag,  och  Sataspes  reste  till  Egypten,  d&r  han 
erh(5ll  ett  bemannadt  skepp,  med  hvilket  han  genomseglade  sundet  vid  Herkules' 
stoder  och  n&dde  fram  till  udden  Soloeis,  hvarefter  han  satte  kursen  p&  S5der. 

Sedan  han  d&rp&  under  >m&nga  m&nader  genomseglat  stora  strackor  af  hafvet», 
v&nde  han  om  till  Egypten,  ehuru  stOrsta  delen  af  vftgen  ftnnu  &terstod.  Efter 
hemkomsten  berftttade  Sataspes  fOr  Xerxes,  att  han  i  Libyens  aflftgsnaste  trakter 
seglat  utmed  landstrftckor,  bebodda  af  sm&vaxta,  med  palmlOf  kladda,  infodingar. 
N&r  expeditionen  landsteg  flydde  emellertid  desse  fr&n  sina  st&der  till  bergen; 
for  5frigt  hade  man  ej  tillfogat  infOdingarna  n&got  ondt,  utan  blott  tagit  deras  bo- 
skap.  S&som  skal  fOr  att  han  icke  belt  och  h&llet  kringseglat  Libyen,  anfOrde 
Sataspes,  att  skeppet  ej  mera  kuunat  g&  fram,  utan  att  det  fastnat.  Xerxes,  som 
icke  tog  denna  urs&kt  for  god,  utan  aus&g  Sataspes  fara  med  l5gn,  l&t  nu  den  ur- 
sprungliga  dOdsdomen  g&  i  fuUbordan,  emedan  Sataspes  icke  utfCrt  det  honom 
&lagda    v&rfvet. 

S&dan  ftr  i  sammandrag  den  vanliga  framstallningen  af  den  persiske  hof- 
mannens  misslyckade  AfrikafOrsok,  hvilken  trots  sin  ofullst&ndighet  gifver  anledning 
till  en  hel  del  vftrdefuUa  reflexioner.  Berftttelsen  om  Sataspes'  fard  bar  sanniugens 
pragel,  och  Herodot  sjalf  hade  erh&llit  de  sakraste  bevis  p&,  att  denna  resa  verk- 
ligen  utfOrts. 

^)  Herodot  betviflar  understundom  sanningen  af  Earthaginiensernati  meddelanden.  Detta 
g&Uer  t.  ex.  i  fr&ga  om  sttttet  att  vinna  guld  p&  On  Kyraunis.  IV.  196.  —  Hvad  detta  egentligen 
varit  i6r  en  6,  utgOr  fOr  Ofrigt  en  mycket  omtvistad  frAga  af  Htor  geografisk  betydelse,  p&  livilken 
vi  dock  icke  hftr  kunna  inlftta  osb. 

*)  Herodot  bar  sin  berftttelse  fr&n  sftkraste  kftlla,  men  doljer  afsiktligen  sin  sageBmane  namn. 
IV.  43. 
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Foljande  omst&ndigheter  &ro  v^lrda  att  ib&gkommas  i  sammanhang  med 
relatioDen  om  denna  fard.  F5rst  och  frftmst  f&  vi  intrycket  af  att  Xerxes  och  hans 
omgifning  kfinna  till,  att  en  kringsegling  af  Afrika  l&ter  sig  iitfOras,  ehuro  man  af 
foreg&ende  erfarenhet  vet,  att  den  &r  synnerligen  m5dosam  och  farlig.  Vidare 
tyckes  man  till  och  med  vid  hofvet  mycket  v&l  kfinna  till,  huru  I&ng  tid  som  &tg&r 
for  en  dylik  f&rd;  det  s&ges  ju  nfimligen,  att  Sataspee  vftndt  tillbaka,  nftr  finnu 
stdrsta  delen  af  resan  &terstod,  d.  v.  s.  innan  halfva  vagen  blifvit  tillryggalagd. 
Sataspes  skickades  alltsA  icke  ut  p&  en  >upptftcktsfftrd»,  ban  skuUe  blott  eftergOra 
det,  som  redan  blifvit  utfOrdt  %  ocb  ban  straffas  vid  hemkomsten,  emedan  ban  icke 
&tlydt  den  bonom  gifna  »befallningen»  att  kringsegla  den  libyska  landmassan. 

Hvad  sjftlfva  fftrdens  detaljer  betr&£Far,  kan  fOljande  fortj&na  att  framb&Uas. 
Sedan  expeditionen  dubblerat  udden  Soloeis,  nuv.  Kap  Kantin,  bvilket  under  forn> 
tiden  ofta  betraktades  som  Afrikas  vfistligast  bel&gna  punkt,  ftndrades  kursen  till 
sydlig.  Under  flera  m&nader  fortsattes  fftrden  (bufvudsakligen  i  denna  riktning), 
till  dess  man  omsider  kom  fram  till  ett  land,  bebodt  af  sm&v&xta  m&nniskor. 
Man  bade  allts&  uppn&tt  de  tropiska  landen  Soder  om  den  stora  Oknen  '),  dftr  ftfven 
Ncisamonema  gjort  bekantskap  med  de  sm&  infodingarna  i  nfirbeten  af  Nigerkrdken, 
troligen  ej  l&ngt  fr&a  det  nuvarande  Timbuktu. 

Expeditionen  gOr  5fverallt  strandhugg  ocb  bortfOr  den  inf5dda  boskapen,  under 
det  att  dess  egare  fly  till  bergen  utan  att  sfttta  sig  till  motvftrn.  Men  slutligen 
uppgifver  Sataspes  bela  fOretaget  under  den  forevftndning,  att  skeppet  stod  fast  ocb 
ej  kunde  avaucera  vidare ').  Denna  fdrevandning,  hvilken  under  senare  tider  ofta 
blifvit  anfOrd  som  ursftkt  f5r  att  sj5expeditioner  vtodt  tillbaka  med  of5rrattadt 
firende,  stftmplas  af  Xerxes  sAsom  lOgnaktig.  Och  att  Xerxes  hade  rfttt,  veta 
vi  f5r  dfrigt  bestftmdt  i  f5ljd  af  ett  meddelande  af  ingen  mindre  ftn  —  He- 
rodot  sjftlf. 

Af  sina  samiotiske  sagesm&n  bade  Herodot  n&mligen  erfarit,  att  den  verkliga 
orsaken  till,  att    Sataspes   v&nde  om,  var,  att  ban  ocb  bans  folk  blefvo  f5rskr£lckta 


^)  Sataspes*  moder  trodde  sig  mdjligen  veta,  att  kringseglingen  varit  utfOrd  mer  ftn  en  g&ng 
fOmt,  och  att  dessa  resor  alltid  varit  fOrenade  med  ovanliga  strapatser. 

')  Man  behOfver  endast  ega  en  ringa  bekantskap  med  den  nyare  »pygm^litteratiiren>  f(}r  att 
vara  p&  det  klara  med,  att  de  8m&  infodingarna,  det  h&r  gftUer,  bCra  t&nkas  tillh()ra  Sudan,  s&som 
deras  tropiska  bekl&dnad  af  palmblad  ocks&  utvisar,  och  icke  nordligare  belagna  trakter,  s&dana 
Bom  Sahara  och  Atlaslandsk^pen,  dar  deras  tillvaro  aldrig  knnnat  pftvisas  hvarken  i  forntid  eller 
nutid. 

iS&lnnda  finnas  betecknande  nog  de  smftv^xte  icke  omtalade  af  >Hannos  periplns^  sAsom 
lefvande  i  Vftst-Marokko  eller  i  Oknen,  en  omstftndighet,  som  i  hvarje  fall  kan  tjana  som  in- 
direkt  bevis  for  att  pygmeema  bodde  langre  sOderut. 

De  sm&vaxta  centralafrikanska  folkstaramarnas  ursprungliga  hemland  var  ett  samman- 
hangande  balte  i  den  stora  tropiska  skogen  fr&n  Rckla  hafvet  och  ftfre  Nil  i  Oster  till  Atlanten 
i  Vaster.  Genom  de  stOrre  och  starkare  Sudan-Negrernaa  framtrftngande  blefvo  de  sm&vaxt* 
splittrade  i  smftrre  skilda  afdelningar,  hvilka  tilldels  finnas  till  iinnn  i  dag. 

•)  IV.  43.:  ti  irXotov  xb  ftp6au>  oh  Sovaxiv  Iti  elvai  irpogatvetv,  akX*  evbxeol^ai.  Jf.  R.  NeumanK, 
Nordafrika  nach  Herodot  p.  76  ff.  1892. 
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dels  af  ffi.rdeu6  stora  l&ugd,  dels  af  landets  Odsliga  beekaffenbel ') :  Seioac  to  te 
jtf^xo<:  too  KX6oi}  Tuxl  tYjV  s,oTj|xtT^v  oLTti^X^c  oTTioii).  Sftkerligeii  hade  Sataspes  fr&n  bOrjau 
icke  haft  en  riktig  uppfattning  af  fardens  verkHga  storlek.  Koutinenteiis  ov&n- 
tade  utstrackning  mot  Sdder  och  laudets  OdsKghet  afskrftckte  allts&  expeditionen  fran 
att  framtrftnga  I&ngre,  d&  deu  ej  luera  kuude  finna  sitt  Ufsuppeh&lle  genom  att 
s&soin  f5rut  inf&nga  infCdingarnas  boskap. 

Hvilken  del  af  den  afrikanska  kusten  hade,  kan  man  d&  fr&ga,  Sataspes 
i  verkligheten  uppn&tt,  nftr  haii  tvingades  att  antrada  &tert4get?  Det  fOrefaller  mig 
ingalunda  otroligt,  att  expeditionen  vid  denna  tidpunkt  uppn&tt  de  okenartade  strftc- 
korna  p&  5mse  sidor  om  Kunenehoden,  bvilka  icke  hade  n&gra  existensraedel  att 
erbjuda  frftmlingarna  *).  Fftrden  i  sydlig  riktning  utmed  denna  kust  forsv&rades 
ftnnu  ytteriigare  af  den  httrvarande,  nordg&ende  Benguella-kuststrommen  %  S&lunda 
kunde  afven  Sataspes  med  visst  skftl  p&st&,  att  bans  skepp  st&tt  fast,  d.  v.  s.  gjort 
ytterst  ringa  fart  eller  ingen  alls  s&dan.  Att  halfva  vftgen  ftnnu  icke  tillrygga- 
lagts,  kunde  med  skftl  sttgas,  alldenstund  den  beryktade  »Stormarnas  udde»  *)  icke 
blifvit  uppnftdd  af  expeditionen.  FrAn  och  med  denna  punkt  kunde  kringseghngens 
andra  hftlft  med  rfttta  ansos  taga  sin  b5rjan. 

Sataspes  hade  emellertid  varit  p&  rfttt  god  vftg  att  utfOra  Afrikas  kringsegling 
fr&n  Vaster  till  Oster,  en  nautisk  prestation,  hvilken  med  den  jamf5relsevis  14ga 
st&ndpunkt,  som  seglingskonsten  d&  intog,  var  betydligt  sv&rare  att  utf5ra  an  en 
fard  kring  kontinenten  i  motsatt  riktning.  Resans  fOga  uppmuntrande  resultat  och 
sfirskildt  den  p&visade  f5rekomsten  af  odsliga  landstrackor  s&  l&ngt  i  Sdder  hade 
sakerligen  kunnat  verka  afskrftckando  p&  dem,  som  langre  fram  tankt  g5ra  ytterii- 
gare f5rs5k  i  samma  stil. 

Helt  otankbart  ar  det  val  icke,  att  Karthaginienserna  fr&n  sina  kolonier  p& 
Afrikas  atlantiska  kust  sOkt  till  sj5s  uppna  det  guldrika  Sofala  p&  ostkusten  s&som 


')  Rtttt  egendomligt  llr  det  onekligon,  att  den  oniHUlndigheten  hittills  Iftmnats  op&aktad,  att 
SataRpes  Bades  hafva  vttndt  om  af  fruktan  for  landetH  ddalighet 

»)  Obefogadt  ttr  dilremot  talet,  att  >S.O  pasnaden*  eller  mjiwaor  af  >8arga88otiing>  skulle  iit- 
gjort  hindret.  Jf.  H.  H.  von  Schwkrin,  S.V.  Afrikas  kust.  1895;  O.  KrOmmel,  Die  nordatlantieche 
Sargassosee  i  Fetermanns  Geogr.  Mitteilungen  1891. 

•)  Sataspes  sftges  endast  haft  ett  enda  skepp  till  sitt  fOrfogande.  Intet  anfOres  om,  att  n&got 
proviantskepp  medfOljt,  bSl  att  expeditionen  tyckes  i  det  hela  hafva  varit  tttmligen  ilia  utmstad. 
Om  besftttningens  sjOdnglighet  veta  vi  intet,  alldenstund  Herodot  icke  nttmner  skeppetn  nationalitet, 
utan  sttger  blott,  att  Sataspes  fick  det  i  Egypten.  —  Hvad  den  afrikanska  sydvastkusten  ang&r, 
ttr  det  ingalnnda  otroligt,  att  den  (liksom  fOr  Ofrigt  kontinentens  sydspets  i  sin  helhet)  vid  denna 
tid  varit  alldeles  mftnniskotom.  Den  stora  lafrikanska  folkrOrelsen*  hade  ttnnu  icke  bc)rjat,  och 
Hottentottema  hade  icke  blifvit  hittrttngda. 

*)  Kan  det  icko  vara  tttnkbart,  att  storkonungen  af  Fenicier  eller  andre,  som  stodo  i  f5r- 
bindelse  med  Araberna  i  nflrheten  af  Sofala,  hOrt,  att  den  afsmalnande  afrikanska  landmassan 
n&gonstttdes  i  SOder  afslutades  med  en  udde,  som  var  ytterst  fruktad  fOr  sin  rasande  stormar  och 
dttrfOr  skyddes  af  alia.  M&httnda  var  det  just  denna  notis,  som  ingifvit  bl.  a.  Sataspes*  modcr 
den  forestall ningen,  att  kringseglingens  utfOrande  var  ett  straflf,  vttrre  ttn  dOden.  —  Jag  behofver 
hftr  knappast  p&minna  om  Medeltidsarabemas  barnsliga,  hOgst  Ofverdrifna  skrttck  fOr  det  stora 
hafvet  i  Vttster,  »mOrkreta  grOna  haf»,  den  nnvarande  Atlantiska  oceanen. 
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silt  nftrmaste  m&l  i  den  Indiska  oceauen.  Karthagos  kommersiella  stSLllning  kan 
ju  rfttt  vftl  tftnkas  under  n&gon  viss  bestamd  tidsperiod,  t.  ex.  4:de  &rhundradet  f. 
Kr.,  hafva  liknat  de  sydeuropeiska  kristna  staternas,  uftr  de  vid  medeltidens  slut 
fullstftudigt  afskurits  fr&n  forbindelsen  med  Indien  och  de  d&raf  b&rfiiytande  han- 
delsfOrdelarna. 


Att  fGrsOken  att  n&  Indien  fr&n  atlantiska  sidan  ftro  af  gaminalt  dato,  visar 
OSS  EuDoxos'  mycket  inneh&llsrika  bistoria,  s&dan  den  relateras  af  den  framst&ende 
geografen  Posidonius  (135 — 50  f.  Kr.),  »forntidens  mest  inteiligente  upptfickts- 
resande». 

Denne  Eudoxos  var  en  fOrnftra,  rik  och  synnerligen  beg&fvad  man  fr&n  Kyetkos, 
som  lefde  i  seuare  hftlften  af  2:dra  &rhundradet  f.  Kr.  Fr&n  Egypten  foretog  ban 
en  resa  till  Indien  och  fttervftnde  med  en  rik  laddniug  adla  stenar,  kryddor  och 
andra  af  detta  lands  typiska  produkter,  hvilket  dock  allt  utan  vidare  togs  i  beslag 
af  den  egyptiske  konungen  Ptolemjsus  Euergetes  II.  Men  Eudoxos  fOrlorade  icke 
modet  utan  utrustade  med  den  nu  regerande  drottningen  Kleopatra's  samtycke  en 
ny  dylik  expedition  till  Indien,  dftr  ban  &ter  lyckades  fCrvarfva  de  Gnskade  varorna. 
Men  under  den  dftrpft  antradda  bemresan  drefs  ban  denna  g&ng  af  raotiga  vindar 
»ut(5fver  Etbiopien»  till  Afrikas  l&ngt  sOderut  belagna  kust '). 

Dftrvarande  infodingar  visade  honom  vraket  af  ett  p&  stranden  uppkastadt 
fartyg,  hvilket  de  berftttade  hafva  kommit  dit  »fr&n  andra  h&llet»,  d.  v.  s.  Vaster. 
Dess  i  form  afett  hastbufvud  utskurna  gallionbild  tog  Eudoxos  med  sig  sisom 
ett  dyi'bart  fynd,  nar  ban  omsider  lyckades  &tervanda  till  Egypten.  Triumferande 
visade  ban  det  markvardiga  f5rera&let  f5r  de  m&nga  kOpman  och  8J5farande, 
med  hvilka  ban  dar  sammantraffade.  Och  af  desse  fick  ban  d&  bora,  att  de  skepp, 
som  fr&n  Gades  brukade  drifva  handel  p&  Afrikas  atlantiska  kust,  plagade  vara  f5r- 
sedda  med  p&  detta  satt  utstyrda  framstammar. 

Den  fOretagsamme  mannen  begaf  sig  nu  till  Gades,  bvarest  ban  slutligen 
lyckades  utrusta  en  liten  flotta  p&  tre  fartyg,  hvilka  ban  lastade  med  allehanda 
artiklar,  som  ban  af  erfarenhet  visste  vara  lampliga  fOr  Indien.  Darefter  antradde 
ban  resan  utefter  Afrikas  kust,  men  led  skeppsbrott  vid  Marokkos  vastkust  och  &ter- 
vande  efter  m&nga  afventyr  till  Gades.  Har  f5rberedde  ban  en  ny  expedition,  hvars 
narmaste  m&l  var  en  af  honom  under  fOrra  resan  upptackt  obebodd  >skogs-  och 
vatteno»  *)  i  Atlantiska  hafvet,  hvilken  ban  amnade  anvanda  som  utg&ngspunkt  fOr 
sin  tillamnade  fard  till  Indien.  Huru  det  vidare  gick  med  den  ofcirtrutne  Eudoxos, 
formaler  bistorien  tyvarr  icke.  Sakert  ar  emellertid,  att  bans  Afrikaresor  sedermera, 
t.  ex.  af  Plinius,  uppfattades  s&som  en  kringsegling  af  kontinenten  fr&n  Roda 
hafvet  till  Gades-bukten. 


')  Bebger  op.  cit  IV  pp.  81—85;  Tozkr,  History  of  ancient  geography  p.  189  fif.  1897;  Bun- 
bury  op.  cit  n  p.  74  ff.;  ViviKN  de  Saint  Martin,  T^  Nord  de  TAfrique  etc.  p.  343  fP.  1863. 
*)  M&hJlnda  finnes  httr  en  antydning  om  Madeira  eller  n&gon  af  Kanarioama, 
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SjOfarden. 

Jag  OfvergSr  harmed  till  en  granskning  af  sjalfva  kringsegltngen  *)  och  borjar  d& 
med  att  upplysningsvis  anf5ra  en  del  af  de  viktigare  skftl  •),  som  kunnat  frarastftUas 
for  och  eraot  berattelseu.  Man  har  stundora  trott  sig  djftrft  nog  kunna  p&st&,  att 
fr&gan  om  Feniciernas  kringsegling  af  Afrika  ftr  utsliten,  och  att  argumenten  fOr 
och  emot  numera  aro  uttOmda®).  F5r  egen  del  till&ter  jag  mig  att  harutinnan 
vara  af  en  raotsatt  mening:  fr&gan  ftr  onekligen  segsliten,  men  tager  man  saken, 
s&som  den  bOr,  s&  kunna  med  latthet  m&nga  b&de  nya  och  berattigade  argument 
framstallas. 

Som  vi  veta  hade,  de  af  Herodot  bekampade  lonierna  till  stor  del  p&  teore- 
tisk  vag  kommit  till  antagandet,  att  ett  yttre  sammanhangande  haf  —  fr&n  b5rjan 
tankte  man  p&  floden  Okeanos  —  p&  alia  sidor  omgaf  den  kreteformiga,  bebodda 
jordskifvan^).  Herodot  &ter  an  tog,  att  haf  fanns  vid  landmassans  sydsida,  emedan  han 
ans&g  dess  befintlighet  darstades  praktiskt  p&visad;  haf  vet  vid  jordens  nordrand 
kunde  han  daremot  icke  utan  vidare  erkanna*). 

Till  en  bOrjan  b5r  den  insinuationen  fOrkastas,  att  Herodot  skuUe  hafva  uttalat 
sig  for  Afrikas  kringflutenhet  och  faktiska  kringsegling,  dartill  lockad  af  benagen- 
heten  att  hypotetiskt  fullborda  och  sammanfoga  de  verkliga  fakta,  som  voro 
kanda  om  Afrikas  vastra  och  Gstra  kuster.  Den  mellanliggande  sydliga  »luc- 
kan»  skulle  han  s&ledes  fyllt  —  p&  eget  bev&g.  Ett  dylikt  lost  antagande  st&r  ju 
i  skarpaste   strid   mot  Herodots  allbekanta,   alltigenom  praktiskt  anlagda  skaplynne. 


*)  Herodots  relation  om  farden  se  hftrofvan  p.  1. 

')  Det  behofver  vftl  knappast  nitmnas,  att  jag  vid  anfOrande  af  de  mera  bekanta  aumftrknin- 
gar,  man  under  den  sekell&nga  diskussionen  framst^llt  emot  Herodots  berflttelse,  icke  fOrsOker  att 
lamna  en  ens  tillnflrmelsevis  utt<)mmande  Ofversikt  af  det  ytierst  vidlyftiga  hithOrande  materialet, 
Ofvor  bvilket  digra  afbandlingar  blifvit  skrifna. 

•)  F5r  de  mera  kftnde  fOrfattare,  som  sysslat  med  denna  fr&ga  och  deras  motsatta  meningar 
se:  E.  H.  BuNBUBY,  History  of  ancient  geography  I  p.  317;  W.  Mullkb,  Umsegelung  Afrikas  durch 
ph(5nizi8che  Schiffer  pp.  4 — 6;  H.  Beroeb,  Gesch.  der  wissenschaftlichen  Erdkunde  der  Griechen 
I  p.  38  not  m.  fl!,  m.  fl.  —  Utrymmet  till&ter  icke  att  hftr  nftrmare  redogora  fOr,  hum  geografiens 
stormftn  under  19:de  drhundradet  fOrh&llit  sig  gentemot  denna  fr&ga;  jag  vill  blott  anmarka,  att 
NoRDENRKidLD  i  sin  PeripltM  kort  och  godt  accepterar  Feniciernas  —  peri  pi  us  som  ett  historiskt 
faktum. 

*)  I  det  bekanta  anfOrandet  IV.  36  fOrl^Jjligar  Herodot  denna  uppfattning.     Jf.  IV.  8. 

*)  Se  hilrofvan  p.  9.  Efter  Herodots  tid  genomgick  som  bekant  uppfattningen  om  ett  sam- 
manhftngande  vilrldshaf  hafvudsakligen  tre  stsdier:  Mftn  s&dana  som  Eeatosthenrs,  Stkabo, 
PosinoNius  och  Mela  voro  Ofvertygade  om,  att  Afrika  var  omgifvet  af  oceanen,  och  att  dess  sydliga 
del  allb^A  kunde  kringseglas,  ehuru  de  tviflade  pk,  huruvida  n&gon  verkligen  utfOrt  kringseg- 
lingen.  .  Polybius  &  sin  sida  var  oviss  om,  huruvida  ett  haf  rtfver  hufvud  fanns  S6der  om  denna 
kontinent,  och  Ptolem^ats  slutligen  f()rnekade  alldeles  befintligheten  af  detsamma. 

Det  gick  alltsft  med  det  »sOdra  hafvet*  som  med  »hafvet  N.V.  om  Europa>,  hvars  tillvaro 
Herodot  betviflade,  emedan  han  dttrom  icke  lyckats  inhftmta  direkta  underrttttelser.  Allt^il  ett 
slags  nemesis  fOr  den  hyperkritiske  Herodot,  att  Polybius  och  Ptolemseus  fftrkastade  bans  be* 
rftttelse  om  Fenicierna  s&som  ogrundadl 
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Som  argument  emot  verkiigheten  af  den  fenieiska  kringseglingeu  bar  ofta  anfOrts 
det  faktum,  att  kunskapen  om  Afrikas  halfonatur  s&  snart  efter  Herodots  tid  och 
s&  fuUetlindigt  r&kat  i  gl5mska,  att  en  &sikt  kunuat  uppst&,  soui  utan  all 
li&nsyn  fOrkastade  existensen  af  ett  kontinuerligt  haf  vid  »den  gamla  vftrldens*  syd- 
rand.  Man  bar  d&  menat,  att  i  fall  kringseglingen  verkligen  f5rsigg&tt,  sk  borde 
denna  hftndelse  otvifvelaktigt  bafva  lamnat  sp&r  efter  sig  ocb  bafva  varit  af  epok- 
gorande  betydelse  for  fomtidens  uppfattning  af  Afrikas  form.  Resonerar  man  p& 
detta  sfttt,  s&  f5rbiser  man  emellertid  alldeles  den  omst&ndigbeten,  att  den  aldre 
geografieu  utmftrker  sig  genom  sin  utpr&glade  brist  p&  kritik.  Ett  fortraffligt 
exempel  p4  denna  kritikl5sbet  ocb  ett  bedrofligt  bevis  p&,  burn  l&ngt  auktoritetstro 
kan  gft,  utgOr  den  allmftnna  tilltro,  bvilken  den  ptolemseiska  uppfattningen  ^)  af 
Indiska  oceanen  som  ett  slutet  baf  under  &rbundraden  kunde  vinna.  Under  l&nga 
tider  v&gade  man  s&lunda  tala  om  ett  oting,  s&dant  som  Terra  australis  incognita. 
Kunde  man  belt  obesv&radt  antaga  befintligbeteu  af  ett  land,  som  ingen  k^nde 
till,  s&  kunde  man  naturligtvis  &nnu  l&ttare  komma  till  att  betvifla  tillvaron  af  ett 
haf,  bvilket  besOkts  blott  af  ett  f&tal  personer,  ocb  detta  dftrtill  under  en  f5r  Iftnge 
sedan  fdrfluten  tid.  Fr&n  ofuUstftndig  kftnuedom  om  det  sOdra  baf  vet  till  ett 
bestftmdt  fOrnekande  af  dess  tillvaro  var  afst&ndet  icke  stort,  sftrskildt  f5r  bem- 
masittande  Iftnstolsgeografer. 

Orsaken,  bvarfOr  den  fenieiska  kringseglingen  s&  bastigt  rftkade  i  glomska, 
var  den,  att  denna  resa  saknade  all  praktisk  betydelse  f5r  d&tidens  bandel  ocb 
samfardseP).  I  verkligbeten  l&g  ju  det  l&ngt  utskjutande  Syd-Afrika  i  v  ft  gen  for 
Portugisema  vid  deras  forsOk  att  sjGledes  n&  fram  till  det  under  ftrbundraden  8& 
lifligt  efterstrftfvade  m&let  —  Indien,  ocb  det  var  i  foljd  dftraf  som  Stormarnas  udde 
nftstan  motvilligt  kringseglades.  Hela  &tta  &r  f5rfl5to  s&lunda  mellan  Bartholomeu 
DiAs'  ocb  Vasco  da  Gama's  beromda  resor.  En  tid  kunde  det  verkligen  se  ut, 
Bom  bade  bela  det  indiska  fOretaget  blifvit  Ofvergifvet  af  Portugal.  Men  man  Iftrde 
sig  snart  att  betrakta  den  l&nga  omvftgen  kring  Afrikas  sydspets  som  ett  nOdvftndigt 
ondt'),  bvilket  dock  gaf  »godt  bopp»  om,  att  de  dittills  utst&ndna  vedermOdorua 
snarast  skulle  uppb5ra,  ocb  Indien,  resans  m&l,  inom  kort  kunna  uppn&s. 

Ett  annat  talande  exempel  p&  den  utprftglade  likgiltigbet,  som  bystes  for  det 
sydligaste  Afrika  ocb  sjOvftgen  omkring  detta,  Iftmnas  oss  af  de  i  slutet  p&  1400-talet 
i  Sofala  boende  Araherna,  som  af  &lder  kftnde  till,  att  Afrika  i  SOder  omgafs  af 
hafvet,  men  bvilka  det  icke  f(5ll  in  att  sjftlfva  resa  &t  detta  b&ll.  De  kunde  darfOr 
Iftmna    Portugisernas    sftndeman    Covilhdo  de  bestfimdaste  upplysningar  om,  att  ett 

*)  Med  rfttta  bar  Ptolemseus  kunnat  kallas:  >Der  geographiache  Imperator,  welcher  bis  auf 
Kopernikus  im  Himmel,  bis  Kolumbus  auf  Erden  herrschte  .  .  .».  G.  A.  Wimmer,  Die  Entliul- 
lung  des  Erdkreises  I  p.  230.  1824. 

*)  Minst  af  alia  land  hade  Egyjyten  n&got  intrease  af  vttgen  kring  Kap.  Likaledes  hade  Feni- 
ciema  ingenting  att  vinna  p&  detta  hi\ll. 

•;  Att  Kaplandet  sjftlft  ej  hade  n&gon  betydelse  fOr  Portugisema,  framg&r  bftst  dttraf,  att  de 
aldrig  gjorde  n&got  f0rs5k  att  hftr  grundlagga  ett  nybygge,  bvilket  naturligtvis  skulle  utgjort  en 
ytterst  vttrdefuU  etappstation  p&  den  l&nga  vftgen  fr&n  Lissabon  till  de  frftmre  indiska  farvattnen. 
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en  da  haf  utbredde  sig  fr&u  Indien  till  Europa.  Men  samtidigt  fasth(5llo  de  vid  sitt 
p&st&ende,  att  den  djftrfve  seglare,  som  vlgade  dubblera  det  strax  S5der  om  Sofala 
bel&gna  Dschebel  en  Ndama  ^),  d.  v.  s.  s  o  r g  e  r  u  a  s  u  d  d  e,  aldrig  mera  kunde 
komma  tillbaka.  M&hftuda  hade  deras  landsman  n&gou  g&ng  fOrut  utstrftckt  siua 
fftrder  till  och  ut5fver  Afrikas  sydspets,  men,  hvad  de  dftr  f&tt  erfara,  hade  icke 
varit  af  den  beskaffenhet,  att  det  lockade  till  ett  &terupprepande  af  resan.  De  hade 
dar  funnit  en  af  med  hvarandra  kampande  hafsstrOmmar  och  vildsamma  stormar 
uppr5rd  ocean  och  en  Odslig,  mftnniskotom  och  ytterst  sv&rtillgftnglig  kust,  hvilken 
i  merkantilt  hftnseende  hade  intet  att  erbjuda  dem.  I  denna  riktuing  var  intet 
att  vinna,  under  det  att  &t  motsatta  h&Uet,  5sterut,  den  ytterst  Iduando  trafiken 
med  Indien  obehindradt  p&g&tt  sedan  urminnes  tid. 

Likaledes  hade  Medelhafsfolken  under  forntiden,  8&  lange  som  den  f6r  dem 
oumbftrlig  vordna  handelsf()rbindelsen  med  Indien  utan  afbrott  kunde  upprfttth&llas 
genom  Roda  hafvet  och  Persiska  viken,  icke  den  minsta  anledning  att  befatta  sig 
med  hafvet  vid  Afrikas  sydspets.  Vinstbegftret  var  det  ledande  motivet  fOr  alia 
d&varande  sjOresor,  under  det  att  dftremot  den  geografiska  forskningslusten 
knappast  kan  sftgas  hafva  funnits  till  vid  denna  tid. 

S&lunda  tillgick  det,  att  Afrikas  kringsegling  genom  Fenicierna  snart  nog 
r&kade  fullkomligt  i  gl5mska,  liksom  fallet  var  med  s&  m&nga  andra  geografiska 
bedrifter  af  liknande  slag.  Jag  vill  hftr  blott  p&minna  om  det  ftldsta  upptftckandet  af 
NordrAmerika  genom  NordmInnen  och  Atistralkontinenten  genom  Portugiseena. 
Underrattelsen  om  Dbschnepf's  passerande  af  sundet  mellan  Asien  och  Amerika 
var  begrafven  i  JakutsKs  arkiv,  liksom  relationen  om  Torres'  upptftckt  af  det  efter 
honom  uppkallade  sunset  l&g  g5md  och  gl5md  i  Manila's  otillgftugliga  residerisbib- 
liotek.  Hvarken  Bering  eller  Cook  anade  s&lunda,  att  de  sjftlfve  rfttteligen  endast 
voro  —  aterupptftckare. 

Vid  andra  tillfftllen  har  man  trott  sig  som  ett  kraftigt  argument  emot  sann- 
fardigheten  af  Herodots  berftttelse  om  Neko's  Fenicier  kunna  anf5ra  den  omstandig- 
heten,  att  m&nga  historier  om  bevisligen  osanna  kringseglingar ^  och  andra  l&ng- 
vaga  resor  redan  under  gamla  tiden  varit  i  svang  och  ofta  vunnit  allman  tilltro. 
Hanno  och  EuDOXos  ans&gos  s&lunda  hafva  kringseglat  Afrika,  och  man  trodde,  att 
Patrokles  (omkr.  280  f.  Kr.)  till  sj5s  fardats  fr&n  Indien  till  —  Kaspiska  hafvet, 
och  att  indiske  sjOman  vaderdrifvits  omkring  norra  Europa  till  QaUien  p&  Julius 
Cvesar's  tid.  Harp&  kan  med  ratta  svaras,  att  om  det  &  ena  sidan  ar  obestridligt, 
att    »Robinsonader»  och  »Munchhausiader»  redan  funnits  till  under  aldsta  tider,  s& 


*)  Den  f«r  sin  v&ldsamma  sydg&ende  strOmning  (en  gren  af  Mocambique-strOmmen)  beryktade 
kustpunkt,  som  dttraf  f&tt  den  lika  betecknande  som  i  den  geografiska  nomenklaturen  ofta  Ater- 
kommande  benftmningen  Kaj)  Corrientes, 

')  Ratt  tilltalande  tyckes  mig  den  tydningen  vara,  att  orsaken,  hvarfOr  man  senare  kunde  upp- 
fatta  Hanno's  fftrd  sAsom  en  kringsegling  af  Afrika,  l&g  dttri,  att  man  Iftt  sig  f^Jrledas  af  namnet 
Noxoo  xspa;  eller  >S6dra  hornet*,  hvilket  tillades  tvttnne  nddar,  som  man  i  f^ljd  deraf  samman- 
blandade,  Kap  Gmrdafui  i  Oster  och  Kap  Palmas  i  Vftster,  hvilken  sista  punkt  uppn&tts  af  den 
karthaginiensiska  expeditionen. 
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b5r  &  andra  sidan  delta  fOrh&llande  ej  kunna  fOrringa  betydelsen  och  trov&rdigheten 
af  verkligen  utf5rda  resor  eller  bevisligen  existerande  fakta. 

Men  Herodots  vedersakare  hafva  ftnnu  m&nga  andra  anmlb'kDingar  att  gOra. 
Kringseglingshistorien  kan  icke  vara  sann,  mena  desse,  emedan  inga  vidlyftigare 
detaljer  om  resans  f5rlopp  meddelas  oss.  Man  tyckes  allts&  fordra,  att  en  formlig 
»8kepp8Journal>  borde  hafva  f5rts  af  Fenicierna  och  Atergifvits  in  extenso  af  Herodot. 

Ett  dylikt  sfttt  att  se  sakeu  ftr  alldeles  omotiveradt,  bl.  a.  af  den  anleduing, 
att  vi  ju  om5jligen  kunna  veta,  hum  Feniciernas  ursprungliga  rapport  till  Neko 
varit  beskaffad,  eller  vidare  i  hvilken  form  den  blifvit  delgifven  Herodot  sjftlf  eller 
hans  sagesmftn.  Denne  kan  mycket  vftl  tftnkas  hafva  relaterat  endast  hufvudinne- 
h&llet  dftraf  med  bortlftmnande  af  de  fiesta  biomstandigheterna  ^).  Feniciernas  hem- 
lighetsmakeri  *)  b5r  alltsA  icke,  s&som  &tskilliga  kommentatorer  velat,  hftr  anf (Jras  som 
sk&I  fdr  kortheten  af  Herodots  framst&llning. 

Vidare  har  man  fdrsOkt  att  g5ra  ett  stort  nummer  dftraf,  att  Herodot  mOjligen 
i  fr&ga  om  kringseglingen  fOrts  bakom  Ijuset  af  sina  sagesmdn,  och  man  har 
vidlyftigt  ordat  om,  hvilka  desse  till  ftfventyrs  varit.  Mig  tyckes  det  vara  alldeles 
likgiltigt,  om  Herodot  h5rt  om  kringseglingen  antingen  af  frftmmande  handelsmftn 
eller  af  i  Egypten  boende  personer,  vare  sig  dessa  senare  tillh(5rde  laudets  prftstst&nd 
eller  voro  medlemmar  af  den  egyptiska  tolk-  och  frfimlingsfdrareklass,  som  Herodot 
sjftlf  omtalar  *).  Man  har  menat,  att  desse  »ciceroner>,  i  likhet  med  sina  kamrater 
i  andra  land,  hyst  benftgenhet  att  med  allehanda  snack  underh&lla  vetgiriga  re- 
sande,  hvilkas  fr&gor  de  alltid  visste  att  p&  ett  eller  annat  sfttt  besvara.  Herodot 
fOrstod.  ju  icke  egyptiska  spr&ket,  veta  vi  ju,  och  man  har  dftraf  slutit,  att  han 
missfOrst&tt  berftttelsen  om  kringseglingen. 

Till  denna  uppfattning  kan  jag  f(5r  egen  del  ingalunda  ansluta  mig.  Ty  har 
Herodot  i  verkligheten  rftkat  missuppfatta  en  del  uppgifter  rorande  Egyptens  anti- 
kviteter  och  ftldre  historia,  som  han  dftr  i  landet  erh&llit,  s&  ftr  det  oberftttigadt 
att  dftraf  helt  Iftttvindigt  draga  det  ^annolikhetsslutet,  att  han  missf5rst&tt  ett  s& 
Iftttfattligt,  »iuternationellt»  meddelande  som  det,  hvilket  ang&r  den  af  Neko  f5ranstal- 
tade  expeditionen.  Detta  var  vftl  en  frftga,  som  Herodot,  utan  fara  f5r  att  begft 
n&got  misstag,  p&  egen  hand  kunnat  till  fuUo  utreda.  Dessutom  kan  ju  Ifttt  den 
mOjligheten  tftnkas,  att  Herodot  f&tt  sig  hela  denna  berftttelse  meddelad  fuUt  fftrdig 
af  n&gon  i  Egypten  bosatt  bildad  Hellen,  p&  hvilken  han  sftkert  kunde  lita. 

Hvad    Herodots    egen    stftllning  till  fr&gan  om  sagesmftnnens  trovftrdighet  be- 


*)  Detta  tyckes  mig  ocksA  verkligen  hafva  varit  fallet. 

•)  Hvad  i6r  Ofrigt  detta  beryktade  »hemlighet8makeri>  ang&r,  bOr  mttrkas,  att  Fenicierna  i 
medvetande  af  sin  politiska  svaghet  handlade  klokt  i  att  s&  mycket  som  m^jligt  hemligh&lla  sina 
geografiska  upptftckter  och  sina  handelsresors  mfil.  Feniciernas  historia  ftr  skrifven  af  deras  po- 
litiske  vedersakare  och  konkurrenter  i  fr&ga  om  vftrldhandeln.  Talet  om  punica  fides  fOrdes  p& 
Iftppen  af  Romarne,  hvilkas  h&rdhjttrtade  politik  i  lOmskhet  knappast  (Jfvertrttffats  af  n&got  annat 
8.  k.  civiliseradt  folks.     I  v&ra  dagar  talas  ju  om  det  »troU>sa  Albion*. 

*)  II.  154,  164.  I  synnerhet  mot  desse  »Dolmetscher»  och  >Fremdenfflhrer>,  samtliga  perso- 
ner af  l&g  samhftllsstftUning,  har  man  hyst  sina  misstankar.     Se  Bbrobb  I  p.  38  och  not. 
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traffar,  s&  p&pekar  han^),  att  man,  alltsedan  Hellenerna  slagit  sig  ned  i  Egypteu, 
»tillf5rlitligt  kftnuer  allt,  bvad  som  tilldragit  sig  med  Egypten  &uda  ifr&ii  kouuiig 
Psammetikos  och  s&  fraiiigent.»  Han  erk&nuer  allts&  icke  inojligbeteu,  att  ban 
kunnat  f&  oriktiga  uuderr&ttelser  om  en  b£ludelse,  som  fQi*8igg&tt  s&  sent  som  under 
Psammetikos'  son  Neko's  tid. 


Vid  en  nftrmare  granskning  af  kringseglingsreferatet  visar  det  sig  snart,  atjt 
^tskilliga  andra  synpunkter  finnas,  bvilka  icke  sakna  sitt  intresse  ocb  darfOr  onek- 
ligen  kunna  g5ra  anspr&k  p&  att  i  n&gon  m&n  blifva  uppm&rksammade.  Salunda 
l&ter  det  sig  t.  ex.  med  Iftttbet  konstatera,  att  ett  kausalsammanbang  ^)  egt  rum 
mellan  afslutniugen  af  den  misslyckade  kanalgrMniugen  ocb  p&bjudandet  af  kring- 
seglingen. 

Af  Herodots  ord  framg&r,  att  Neko,  som  fr&n  b5rjan  icke  hyst  n&got  tvifvel 
rOrande  Afrikas  kringsegelbarhet,  nu  ville  &vftgabringa  det  praktiska  beviset  b&r- 
fOr  ocb  dftrfOr  gaf  befaliningen,  att  kringseglingen  skulle  utfOras.  Det  var  alltsA 
samma  order  som  Emanuel  p&  sin  tid  gaf  Vasco  da  Gama.  Neko's  fftrd  afs&g 
ailt8&  icke  att  l()sa  ett  geografiskt  problem,  ocb  det  ftr  icke  osannolikt,  att  den 
egyptiske  bfirskaren,  liksora  senare  konungen  af  Portugal,  dftrvid  ledts  af  uteslu- 
tande  praktiska  intressen. 

Intet  bindrar  oss  att  dftrvid  antaga,  att  stora  strftckor  af  Afrikas  kuster,  s&vftl 
i  Oster  som  i  Vaster,  voro  faktiskt  kftnda  p&  Neko's  tid*),  liksora  fallet.var  p& 
Gamas',  ocb  att  allts&  genom  den  feniciska  expeditionen  endast  sjftlfva  »slutstenen> 
blef  lagd  i  frflga  om  den  fullstandiga  kannedomen  af  Afrikas  periferi  i  dess  belbet. 

Om  den  feniciska  eskaderns  sammansftttning  lamnas  ingen  upplysning.  Ej 
beller  fOreligga  n&gra  meddelanden  om,  fr&n  bvilken  bamn  i  Roda  hafvet  expe- 
ditionen utg&tt,  ocb  om  denna  kommit  oskadd  tillbaka  till  Egypten  utan  forlust  af 
skepp  eller  mftnniskolif. 

Vissa  kommentatorer  bafva  velat  draga  Feniciernas  sj5dugligbet  i  tvifvel 
ocb  menat,  att  ett  8&  betydande  fOretag  som  Afrikas  kringsegling  Ofverstigit  deras 
krafter.  Detta  pistiende  fir  dock  alldeles  ogrundadt,  ty  sakerligen  stod  detta  folks 
nautiska  fardigbet  i  intet  afseende  efter  Portugisemas  vid  raedeltidens  slut.  Dess- 
utom  vill  jag  bar  p&minna  om  det  numera  allmant  erkanda  sakfOrb&Uandet,  att, 
i    f5ljd    af   de    vid  Afrikas  kuster  r&dande  vind-  ocb  strOmferb&llandena,  en  kring- 


*)  II.  164.  Jf.  II.  147.  En  beaktansvftrd  omstttndighet  ftr  den,  att  den  a.  k.  saYtiska  dyna- 
Btien  i  Egypten,  hvilken  s&vftl  Psammetikos  som  Neko  tillhOrde,  utmUrkte  sip  genom  sin  f6re- 
tagsamhet  och  sin  fr&n  den  urgamla  egyptiska  stockkonservatismcn  vidt  skilda  lifsappfattning. 

')  Tydligen  var  det,  eller  antogs  det  vara,  Neko's  afsikt,  att  l&ta  sina  tvA  flottor,  den  i 
Medelhafvet  och  den  i  R^a  hafvet,  direkt  korrespondera  med  hvarandra.     Jf.  II.  159. 

*)  Den  egyptiske  hftrskarens  kftnnedom  om  Afrikas  geografiska  f()rh&llanden  f&r  emellertid 
icke  anvftndas  som  m&ttstock  fOr  hvad  Herodot  vetat  om  desamma.  En  tiUbakag&ng  hflrut- 
innan  kan  ratt  vftl  tftnkas  hafva  intrilffat,  s&  att  Herodot  kttnt  mind  re  i  saken  fin  Neko. 
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segling  af  koutinenten  ftr  l&ttare  att  foretaga  fr&n  Oster  till  Vaster  ftn  i  motsatt 
riktniDg. 

Man  har  vidare  inenat,  att  Feniciema  icke  kunnat  veta,  nftr  hasten  och  tiden 
f5r  s&dden  voro  inne  i  den  s(klra  bemisf&ren  naed  sina  inverterade  ftrstider.  Mot 
denna  invftndniDg  kan  d&  med  r&tta  p&pekas,  att  uttrycket  >h58t»  endast  f&r  tagas 
i  allinftn  betydelse,  ocb  att  desse  sjOfarande,  hvilkas  landsm&n  i  allm&nbet  voro  be- 
kanta  s&som  utmftrkte  &kerbrukare,  baft  god  tid  att  sfttta  sig  in  i  de  klimatiska  f5r- 
b&llanden,  sora  voro  egendomliga  fOr  de  omr&den,  i  bvilka  de  vid  ifr&gavarande  till- 
f&lle  befunno  sig.  Dftremot  fOrefaller  det  antagandet  mig  oberfittigadt,  att  Fenicierna 
g&tt  i  land  enkom  fOr  att  s&  ocb  sk(5rda.  Det  fir  nftmligen  hOgst  osannolikt,  att 
eskadern  varit  s&  ilia  utrustad  med  proviant,  att  besftttningen  varit  tvungen 
att  gOra  detta.  Bj  beller  tyckes  mig  tillr^ckligt  skfti  finnas  att  antaga,  att  denna 
procedar  egt  rum  mer  fin  en  g&ug;  texten  Iftmnar  intet  stOd  f5r  en  annan  upp- 
fattning. 

Snarare  b5r  man  vftl  kunna  tftnka  sig,  att  Fenicierna  efter  passerandet  af  den 
besv&rliga  Mo^ambique-kanalen  nddgats  g&  i  land  fOr  att  reparera  sina  skepp,  i  likbet 
med  bvad  Portugiserna  under  sina  fOrsta  fftrder  gjorde.  Fenicierna  bade  dessutom 
for  sed  att,  s&som  det  f5r  Ofrigt  i  Ostra  Medelbafsbftckenet  allmfint  brukades,  till- 
bringa  vinterm&naderna  i  land  ').  Under  sitt  uppeb&ll  i  land  drefvo  de  m&banda 
efter  £lkta  fenicisk  sed  en  inbringande  bandel  med  stftllets  infOdingar,  af  bvilka  de 
tiilbytte  sig  guld,  elfenben,  ebenbolz  m.  m.,  ocb  det  l&ter  rfitt  vfil  b5ra  sig,  att  de 
kvarstannade  s&  Iftnge  p&  platsen,  att  de  under  tiden  bunno  b&de  s&  ocb  skOrda. 

Denna  deras  5fvervintringsbamn  kan  man  t&nka  sig  bafva  varit  belftgen  ex- 
em  pel  vis  i  Delagoabukien,  bvilken  bar  att  erbjuda  de  bast  skyddade  tillftggsplat- 
serna  p&  bela  denna  kust.  Under  den  l&nga  vistelsen  hftr  bade  sj5mannen  natur- 
ligtvis  ett  utmftrkt  tillfftlle  att  konstatera,  att  solen  oafbrutet  kulminerade  i  Norr, 
ett  fenomen,  som  de  troligen  f5r  fSrsta  g&ngen  voro  i  tillfftlle  att  iakttaga  *),  ty 
sannolikt  kftnde  desse  Fenicier  i  bftsta  fall  blott  kusten  till  nfirbeten  af  Sofala  *), 
uoen  icke  darutofver.  Ny  tt  land  f5r  dem  var  s&ledes  endast  sjalfva  den  afrikanska 
sydspetsen,  S.  om  vandkretsen.  Det  forefaller  d&  belt  naturligt,  att  Feniciema  baft 
n&got  att  anf5ra  om  just  denna  kontinentens  sydligaste  del. 

Sedan  omsider  Feniciema  lamnat  Delagoabukten,  skuUe  ju  farden  omkring 
sydspetsen    kunna   antagas    bafva   fuUbordats  *).     Slutligen    bOr    det  icke  b&llas  f5r 

*)  Jf.  H.  H.  VON  Sghwbrin,  Om  kuetfolks  olika  sjOduglighet  p.  18.  1900. 

*)  Atskillige  f5rfattare  hafva  tyckt  det  vara  egendomligt,  att  Fenicierna  icke  omtalat,  att  de 
nordliga  konstellationerna,  efter  hvilka  de  voro  vane  att  8tyra,  fOreviinno  under  horison 
ten  och  ersattee  af  andra,  fOr  dem  obekanta  stjttrnor.  Hftrtill  kan  svaras,  att  vi  hvarken  veta, 
burn  Feniciernas  arsprungliga  relation  varit  affattad,  eller  huruvida  dessa  sydliga  stjarnor  Ofver 
hufvud  voro  fOr  dem  okftnda  eller  icke. 

*)  For  dem  var  allts&  Afrikas  stora  aydliga  utatrftckning  redan  i  fOrvftg  kttnd,  8&  att  ingen 
anledning  fanns  att  anfOra  detta  faktum  som  n&gonting  mUrkvftrdigt. 

*)  Det  httr  gjorda  rekonstruktionHfOrsOket  af  fftrden  kan  naturligtvis  icke  hafva  minsta  an- 
spr&k  p&  att  tagas  objektivt.  Jag  har  hftr  endast  velat  lamna  ett  exenipel  p&,  burn  liitt  det  i  verk 
ligheten  ftr  att  uppgOra  teorierl 
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otroligt,  att  expeditionen  drifvit  guldhandel  p&  Ofra  Gaineakusten  och  dftrpfi.  besOkt 
de  liby-feniciska  kolonierna  p&  Marokkos  kust.  I  det  hela  taget  g&fvo  Neko's  mftn 
sig  god  tid,  hvilket  bfist  framgir  daraf,  att  tv&  hela  &r  &tgiugo  fOr  farden,  8&  att 
expeditionen  hemkom  fOrst  p&  det  tredje  ^). 

Men  jag  afslutar  hftr  den  kanske  redan  f(Jr  l&nga  upprakniugen  af  de  mera 
afsevftrda  anmftrkningar,  som  riktats  mot  Herodot,  fOr  att  ofverg&  till  den  del  af 
bans  relation,  som  speciellt  r5r  fr&gan  om  »solen  p&  h5ger  hand». 


Solen  p&  hOger  hand. 

Den  del  af  Herodots  berftttelse,  som  standigt  haft  att  gladja  sig  &t  den  ojam- 
fOrligt  st5rsta  populariteten  ftr  den,  som  y6t  den  omstandigheten,  att  Fenicierna  sagt 
sig  vid  Afrikas  kringsegling  hafva  haft  solen  pa  h5ger  hand.  Denna  episod 
inneh&ller  ju  oeksa  n&got  riktigt  tilltalande  af  just  det  slag,  som  plagar  falla  mang- 
den  i  smaken. 

Pa  samma  gang  ar  det  ratt  betecknande,  att  denna  notis  redan  fran  aldsta  tid 
ansetts  utgcJra  det  starkaste  bevtset  f5r,  att  Fenicierna  verkligen  utfOrt  kringseg- 
lingen.  Ledsarot  nog  hade,  menade  man,  Herodot  icke  fOrmatt  fatta  detta  sa  ytterst 
enkla  faktum.  Ett  i  sanning  beklagligt  bevis  pa  den  genomgaende  laga  standpunkt, 
som  icke  blott  den  stora  all»nanheten  utan  afven  kritiken,  pa  hvilken  man 
val  kunnat  satta  nagot  storre  ansprftk,  intagit,  nar  det  gallt  att  ratt  uppfatta  en 
sa  fOga  invecklad  geografisk  fraga,  som  denna  ar.  Vi  veta  ju  namligen,  att  man 
icke  ens  beh5fver  Ofverskrida  ekvatorn  i  sydlig  riktning  f5r  att  kunna  iakttaga  detta 
fenomen,  som  redan  gOr  sig  gallande  strax  S5der  om  norra  vandkretsen,  fOrstas 
blott  under  en  viss  tid  pa  aret. 

Om  samma  omogenhet  vittnar  likaledes  det  af  motstaudarne  till  Herodot  gjorda 
pastaendet,  att  Fenicierna  sjalfve  uppfunnit  berattelsen  om  solen  pa  h5ger  hand  f5r 
att  derigenom  imponera  pa  Neko  och  Egyptierna  och  inbilla  dem,  att  kringseglingen 
fullbordats.  I  sin  kritiklOshet  bar  man  da  icke  besinnat,  att  Rdda  hafvets  obetyd- 
Ugaste  skeppare,  Hksora  hvarje  mera  bildad  Egyptier,  utmarkt  val  visste,  att  den 
person,  som  befann  sig  SCder  om  Berenike-Syene-psj^allelen,  under  en  viss  del  af 
aret  sag  solen  kulminera  i  Norr. 

Fragan  om  detta  solstand  bar  emellertid,  som  vi  veta,  under  tidernas  lopp 
blifvit  vriden,  vand  och  vrangd  pa  alia  upptankliga  satt,  utan  att  man  trots  alia 
f5rs5k  lyckats  uppna  ett  tillfredsstallande  resultat;  gatans  lOsning  bar  hittills  icke 
blifvit  funnen*). 

^)  Fr&gan  om  tidrymden  ftr  nftstan  den  enda,  om  hvilken  alia  kunnat  enas,  i  det  alia  roed- 
gifvit,  att  den  af  Herodot  anfOrda  tiden  var  tillrftcklig  f<)r  utf()randet  af  resan  rundt  omkring 
kontinenten. 

')  Sftrskildt  kan  det  <5fverra8ka  oss,  att  Bkrgkk,  en  af  den  gamla  geografienH  nu  lefvande 
mest  framstAende  kftnnare,  velat  fl-amkomma  med  tvilnne  1  fl&  h5g  grad  osannolika  tydningsfOre^Jk, 
Bom  ban  gjort.  Han  sjftlf  medgifver  fOr  Ofrigt,  att  ban  anser  sina  egna  fdrklaringar  vara  rfttt  otill- 
fredBstallande.     Jf.  I  pp.  41—45. 


Feniciernas  krin{?Begling  af  Afrika  omkr.  Ar  600  f.  Kr.  53 

Af  allt,  som  hftr  ofvan  upprepade  g&nger  anfOrts  i  sammanhaDg  med  Nil-loppets 
stora  meridionella  utstr&ckning,  Bab-el- Mandeb-landens  ocb  >Arabieu8>  sydliga  Iftge 
sarul  i  aUm&nhet  Herodots  r&tt  betydliga  k&nuedom  cm  den  afrikanska  kontiuentens 
s&v&l  centrala  som  periferiska  delar,  framg&r  det  med  absolut  visshet,  att 
Herodot  ingalunda  ausett  solens  vinterbana  falla  utanfOr  den  libyska  landmassans 
flOdra  rand,  utau  att  ban  i  stUlIet  t£lnkt  sig,  att  denna  linje  gick  5fver  Libyens, 
SOder  om  det  stora  OkenomrAdet  bel&gna,  mindre  kftnda  trakter  ocb  att  den 
s&iunda  ungefftr  sammaufOll  med  Nilens  vilstOstliga  Qfversta  lopp.  Herodot  kftnde 
s&ledes  mycket  v&l  till,  att  solen  m&ste  kulminera  i  Norr  t.  ex.  f5r  ett  skepp,  som 
befanu  sig  vid  Libyens  s5dra  krets,  ocb  att  dess  bes&ttning  allts&  kunde  s&ga  sig 
hafva  solen  p&  styrbords  sida,  eller,  som  grekiskt  sjOfolk  skulle  yttrat  sig,  >p& 
h5ger  hand». 

Detta  bindrar  emellertid  icke,  att,  som  bekant,  det  fOrunderliga  intraffar,  att 
Herodot  p&  det  best&mdaste  opponerar  sig  emot  Feniciernas  meddelande  just  darom, 
att  de  haft  solen  p&  bOger  band  under  sin  fftrd  utmed  Libyens  sydliga  delar.  Huru 
skall  detta  bOgligen  dfverraskande  sakfOrb&llande  5fver  bufvud  kunna  fOrklaras? 
Ett  f5rbiseende^)  fr&n  Herodots  sida  &r  naturligtvis  omdjligt  att  antaga,  d&  ban 
ju  icke  med  tystnad  fOrbig&r  det  omtalade,  utan  tvftrtom  tager  upp  det  ocb  p&- 
pekar  dess  oriktigbet. 

Att  &ter  som  fOrklaringsgrund,  s&som  8&  ofta  skett,  anf()ra  rent  af  bans  o  k  u  n- 
nighet  i  astronomiska  Mgor  ftr  likaledes  oberftttigadt.  Ty  Herodot  bar  ju,  som 
vi  sett,  vid  flera  tillfftllen  vidlyftigt  demonstrerat  sina  &sikter  rOrande  solens  efter 
de  olika  ftrstidema  vftxlande  bana  ocb  det  sydligaste,  (Jfver  Libyens  centrala  delar 
belftgna  zenitalst&nd,  som  bon  under  vintern  uppn&r.  Mot  denna  bans  syn  p& 
astronomiska  ting  kan  det  v^l  icke  tj£Lna  till  n&got  att  framst&lla  anm^rkningar,  om 
ocksft  bans  uppfattning  icke  kan  sftgas  noggrant  dfverensstamma  med  det  verkliga 
fOrbftUandet.  Vi  kunna  under  alia  omstftndigbeter  vara  alldeles  Ofvertygade  om, 
att  Herodot  baft  en  fullt  stadgad  mening  om  den  fr&ga,  med  bvilken  ban  vid  detta 
tillfalle  sysselsatter  sig. 

Vidare  ftr  det  icke  utan  betydelse,  att  protesten  mot  solst&ndet  kommer  som 
ett  sluttillftgg  till  den  egentliga  berftttelsen.  Andra  uppgifter,  som  fOrekomma  i 
Feniciernas,  troligen  rfttt  vidlyftiga,  relation,  bar  ban  sannolikt  trott  sig  utan  vidare 
kunna  acceptera  ocb  ansett  dem  icke  vara  vftrda  att  upprepas.  Men  nftr  fr&gan, 
som  gftller  solen,  kommer  f5re,  anser  ban  det  vara  sin  skyldigbet  att  inlftgga  en 
kraftig  gensaga  mot  ett  meddelande,  bvilket  ban  betraktar  s&som  en  tskepparbisto- 
ria*  af  ftkta  skrot  ocb  korn. 

Herodot  uttrycker  sig  emellertid  vid  detta  tillfftUe  med  stor  knappbftndigbet 
ocb  utan  att  nftrmare  f(Jrklara  anledningen,  hvarfOr  ban  rent  af  r&kar  i  misshumOr. 
Han  g5r  ju  dock  det  ironiska  tillftgget,  att  m&bfinda  nftgon  annan  person  finnes, 
som  ftr  enfaldig  nog  att  fOr  sin  del  sfttta  tro  till  denna  Feniciernas  ovederbftftiga  uppgift. 

0  Herodot  p&st&s  allt8&  icke  hafva  mttrkt,  att  den  nordliga  solstallningen  fuUkomligt  passade 
i  det  system,  ban  fOrut  yisat  sig  omfatta. 
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Hyser  man  Ofver  hufvud  den  Asikten,  att  Herodot  ftr  en  b&de  sannfardig  och 
logiskt  anlagd  person,  kan  man  Ifttt  nog  f&  det  intrycket,  att  man  hftr  st&r  infOr 
ett  oldsligt  problem,  ocb  att  de  tv&  af  Herodot  vid  skilda  tillfftUen  omfattade,  mot 
hvarandra  stridande  &sk&dningss£ltten  rdrande  de  solara  fenomenen  &ro  alldeles 
omOjIiga  att  sammanj^mka.  Eller  kanske  skulle  man  ktona  sig  frestad  att  s&som 
enda  f5rklaringsgrund  antaga,  att  texten  fir  fOrvanskad,  s&  att  Herodots  verk- 
liga  mening  hftr  icke  framkommer.  Det  &terstode  d&  att  visa,  af  hvilken  beskaffenhe] 
denna  fOrvanskning  egentligen  vore,  och  burn  den  tillkommit.  Lyckades  icke  detta, 
funnes  sftkerligen  m&nga  benftgna  att  alldeles  misstrOsta. 

S&  bopplOst  st&r  dock  saken  i  alia  fall  icke  I  Den  skenbart  ol5sliga  fr&gan 
kan  enligt  min  mening  utredas,  och  detta  p&  ett  belt  enkelt  sfttt,  som  jag  hftr 
skall  meddela.  L&tom  d&  i  ocb  f5r  detta  ftndam&l  ftnnu  en  g&ng  se  till,  bvad  som 
i  Feniciernas  berftttelse  sftges,  och  noga  skilja  detta  fr&n  det,  som  dftri  —  icke 
sages.  Fenicierna  p&st&,  att  de  vid  kringseglingen  af  kontinentens  sydligaste  del 
haft  solen  >p&  hOger  sida*  eller  >till  b6ger»,  ty  s&  m&ste  ju  orden  k<;  ta  Se^ia  Ofver- 
sftttas.  Men  mftrk  vftll  Fenicierna  saga  icke  ordagrant,  att  de  baft  solen  i 
Norr.  S&vida  ett  dyhkt  p&st&ende  fOrelegat  fr&n  deras  sida,  bade  saken  varit  ab- 
solut  omOjlig  att  utreda.     Men  nu  fOrb&ller  det  sig  dess  bftttre  annorlunda. 

V  Plftgade  m&bftnda,  kan  man  fr&ga,  Fenicierna  med  uttryck  s&dana  som  >p& 
b5ger  band>,  »till  b(Jger»  &syfta  n&got  annat  vftderstreck  ftn  Norr?  Ja,  forvissol 
Uttrycket  till  hoger  anvftnde  Fenicierna  icke  fOr  att  beteckna  Norr, 
utan    tvftrtom   fOr  att  beteckna  det  motsatta  vftderstrecket  —  Soder  ^). 


')  De  semitiska  folken,  Araber,  Hebrder,  Assyrier  och  alltsA  vttl  ttfven  Feniciet^  auvftnda  en 
fr&n  Hellenernas  och  de  nyeuropeiska  folkens  afvikande  orientation,  som  de  hRmtat  fr&n  Indien. 
Hebrdema  bruka  sftlunda  fOljande  beteckningar :  Kedem:  framsidan  af  vftrlden  =  0  s  t  e  r,  Achar: 
baksidan  =^  V tt 8 1 e r,  Jamin:  hOgra  sidan  =  SOder  och  Schemol:  vttnstra  sidan  =  N o r r.  Med 
jdinJM-achdrdn^  d.  v.  s.  »bakre»  eller  »va8tliga»  hafvet,  menade  de  sfilanda  Medelhafvet  i  motsate 
till  DMa  hafvet. 

P&  Sanskrit  betyder  dakschind  s&vftl  hOger  som  S(Jder.  Dtikschindpatha,  hvaraf  det  nuv. 
(hindostanska)  Dekhan  bildats,  betyder  sydlandet,  egentligen  h 0 g e r  1  a n d e t,  d.  v.  s.  f(5r  den  som 
vender  ansiktet  emot  den  uppg&ende  solen.  Af  dakschinft  hafva  ju  fOr  Ofrigt  den  grekiska  och 
den  latinska  formen  $e4i6(;  och  dexter  uppkommit,  hvilka  sedan  bibeh&Uits  af  alia  romanska  folk. 
Sftkerligen  bar  fr&n  b^rjan  begreppet  >lycka>  varit  fOrenadt  med  begreppet  fdr  >hftger»  och  >SOder>, 
troligen  beroende  pA  att  detta  vftderstreck  var  s  o  1  s  i  d  a  n  i6r  de  nordligare  folken.  Detta  f ramg&r 
ju  tydligt  dttraf,  att  Bsjio;  och  dexter  bftgge  betyda  b&de  >h5ger>  och  >lycklig>.  (Jf.  de  olika  bi- 
betydelser,  som  de  moderna  spr&ken  tillskrifva  begreppen  >hOger»  och  >vftn8ter».  Vackrahanden 
ttr  ju  den  hOgra). 

Det  arabiska  ordet  Jemen  =  hOger  och  SOder  bar  antagits  som  benftmning  fOr  Arabics  i  mot- 
sats  mot  Scham  =  vftnster  och  Norr,  hvilket  anvftndes  t6T  Syrieii  och  speciellt  Damaskus,  Men  med 
ordet  Jemen  ftr  ftfven  fOrestftllningen  om  »lycka»  fOrknippad,  liksom  tanken  om  >olycka>  med 
Scham.  Uftraf  anledningen  till  att  Jemen,  sAsom  namn  speciellt  i(Sx  den  sydarabiska  provinsen, 
af  Grekerna  och  Romarne  folketymologiskt  Ofversattes  med  'A papia  4]  eoJatjiaiv  och  Arabia  felix. 

Det  ftr  mycket  sannolikt,  att  ftfven  Hellenema  under  allra  ftldsta  tid  anvftndt  samma  orien. 
tation  som  Semiterna  och  betraktat  Oster  som  hufvudvftderstreck  eller  »fram8idan>  i  motsats  mot 
»bak8idau>  eller  Vaster.  Detta  f ramg&r  bl.  a.  af  Odyss^en  XIII  v.  240,  dftr  detta  senare  vftderstreck 
betecknas  med  fisToicioO-s. 
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F5r  egen  del  kftnde  Herodot  till  detta  deras  sfttt  att  orientera  sig  ^),  och  darfOr 
oppouerar  han  sig  ocks&  mot  det  oriktiga  i  framstftllningen,  som  enligt  bans  meuing 
dfirigenom  uppst&r.  En  ej  oviktig  omstftndighet,  hvilken  styrker  riktigheten  af  det 
aufftrda,  fir  det,  att  Herodot  uttryckligen  p&pekar,  att  Feaicierna  sjfilfva  sagt 
—  och  icke  att  audra  berftttat  —  att  de  haft  solen  till  h5ger.  Enligt  denna 
uppfattning  af  Feniciernas  rapport  skuUe  allts&  solens  vinterbana  icke,  s&som  Herodot 
visste  var,  fallet,  tftnkas  belftgen  5fver  land,  utan  Ofver  hafvet  utanf5r  Afrikas  syd- 
kust.  Antagandet  af  ett  dylikt  sakfcJrh&llande  innebar  ju  i  sin  ordning  ett  godkftn- 
nande  af  det  ofvan  anfOrda,  kolossala  underskattandet  af  kontinentens  utstrfickning 
sOderut,  hvilken  under  s&vftl  forntid  som  medeltid  hade  s&  minga  anhangare.  Som 
vi  funnit,  delade  emellertid  Herodot  icke  denna  fisikt,  och  bar  i  sammanhang  med 
kringseglingsfr&gan  finner  han  ett  os5kt  tillfalle  att  bestrida  det  sydliga  solst&ndet 
och  ogilla  den  libyska  landmassans  oberattigade  stympning. 

Att  Herodot  ej  saknat  intresse  fOr  frammande  folks  orienteringssatt,  framg&r 
af  det  (visserUgen  missfOrst&dda)  meddelande,  som  han  (H.  121)  lamnar  oss  ang&ende 
bildstodema  i  ett  visst  egyptiskt  tempel.  Dari  tyckes  mig  ligga  ett  bevis  f5r,  att  He- 
rodot inhamtat  n&gon  underrattelse  om  Egyptiernas  satt  att  orientera  sig,  hvilket  var 
alldeles  oHkt  det  helleniska.  Deras  »hufvudvaderstreck»  var  SOder,  emedan  man  vid 
orientationen  vande  ansiktet  mot  Nilens  5fre  lopp;  floden  betraktades  darvid  som 
ett  slags  meridian.  S&lunda  blef  Oster  =  vanster  och  Vaster  =  hOger.  Denna  orien- 
tation *)  aterfinnas  bl.  a.  p&  den  berOmda  »Turinpapyrusen»,  p&  hvilken  en  nubisk 
guldgrufveanlaggning  finnes  framstalld. 

Men  hvad  hade  d&  egentligen  Fenicierna  i  sin  relation  meddelat  f5r  n&got, 
som  kunde  gifva  anledning  till  Herodots  ryktbarvordna  protest?  Jo,  de  hade  sa- 
kerligen  meddelat,  att,  sedan  den  egentliga  kringseglingen  af  Afrika,  d.  v.  s. 
farden  utmed  kontinentens  SOder  om  Stenbockens  vandkrets  belagna  del,  bOrjat,  de 
bestandigt  sett  solen  knlminera  p&  »styrbords  sida»,  eller  kanske  rattare  pA 
hafvets  s.  k.  hogersida.  Ett  allmant  vedertaget  bruk  •)  kan  namligen  fr&n  aldsta 
tid  konstateras  att  kalla  Arabiens  vastkust  och  dess  fortsattning,  den  asiatiska  kusten 
anda  till  Indien,  den  vdnstra  sidan  i  raotsats  till  den  hogra  sidan,  eller  den  afrikanska 


^)  8&8om  ett  i  visst  hfilnseende  harmed  analogt  fall  skulle  f^ljande  kunna  anfdras.  Som 
bekant  har  anda  till  Rista  tid  brist  p&  enighet  r&dt  mellan  de  ollka  nationerna  i  frAga  om  vind- 
rosens  beteckningar.  Denna  o^fverensstftmmolse  kunde  rfttt  vfll  tSlnkas,  liksom  i  fr&ga  om  den 
feniciska  kringseglingen,  hafva  dstadkommit  rfttt  fatala  missfOrst&nd.  Man  fOrestftlle  sig  en  kom- 
binerad  aktion  af  europeiska  krigsfartyg  t.  ex.  i  kinesiska  farvatten.  En  tysk  skeppskapten  har 
l^lmnat  nppgiften  om,  att  vinden  vid  ett  visst  gifvet  tillfftUe  var  Ostlig.  Denna  O.vind  tyder  en 
mindre  knnnig  Fransman  s&som  vastvindy  under  det  att  en  Italienare  &r  sftker  p&  att  vinden 
i  fr&ga  var  en  sydvind,  alldenstund  0.  f<5r  dem  ftr  beteckningen  fOr  vftderstrecken  Quest  och  Ostro. 

Det  hela  beror  alltsA  p&  en  stOrre  eller  mindre  kannedom  om  den  praktiska  terminolo 
gien,  om  hvilken  theoretici  alltfOr  ofta  ftro  oknnnige. 

*)  H.  Bruosch,  Die  altftgyptische  V<5lkertafel  p.  26  ff.  i  Verhandl.  d.  5.  internat.  Orientalisten- 
Congresses  1881  zu  Berlin;  E.  Reclus,  Geographic  universelle  X  p.  431. 

•)  Jf.  BuNBURY  op.  cit.  II  p.  46().  —  Desssa  beniiraningar  stft  kanske  frfin  bOrjan  i  samman- 
hang  med  den  speciella  orientation,  som  brukades  i  Egypteu. 
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straudremsan  fr&n  Sues-bukten  till  Zanzibar.  Det  af  Neko'b  m&u  hSxvid  anv&nda 
uttrycket  bar  p&  grekiska  itergifvits  med  'sc  xa  8e£id. 

Vi  f&  vidare  tclnka  oss  saken  s&lunda:  Hittills  hade  de  arabiska  och  feniciska 
sjOexpeditionerDa  i  sydlig  riktning  framtrftugt  endast  s&  l&ngt  som  till  n&rheten  af 
Sofala^  som  ju  ligger  Norr  oin  vftndkretseu.  Men  vid  detta  tillfftlle  ofverskreds 
denna  linje  och  det  strax  Sdder  dftrom  belftgna  fruktade  Kap  Corrientes  f5r  fOrsta 
g&ngen.  FramfOr  allt  det  speciellt  nya,  som  Feniciema  nu  praktiskt  inhftm- 
tade  om  solens  st&Ilning  p&  himlahvalfvet,  ans&go  de  vara  vftrdt  att  i  sin  resebe- 
rftttelse  omtala. 

Denna  deras  rapport  fOrvanskades  langre  fram  p&  det  sfttt,  att  man  oaktsamt 
Iftt  anmftrkningen  om  kulminationsfenomenets  hestdndighet  bortfalla  —  en  antydan 
om  att  man  i  det  stora  hela  icke  fOrst&tt,  hvad  saken  egentligen  gftlldel  —  s&  att 
referatet  synbarligen  blott  kom  att  inneh&Ua  det  rS^tt  iutetsllgande  meddelandet  om  en 
nordlig  kulmination  i  allmftnhet.  Men,  som  sagdt  ftr,  allmftnhetens  geografiska  kun- 
skap  intog  en  s&  l&g  st&ndpunkt,  att  man  icke  blott  k&nde  sig  fuUt  tillfredsst£llld 
med  den  s&lunda  stympade  relationen,  utan  ftfven  tillskref  den  en  betydelse,  som 
den  i  intet  afseende  f5rtjftnte. 


Den  bar  nu  grundhgt  afhandlade  fr&gan  om  >solen  p&  h5ger  band*  bar  emel- 
lertid,  tack  vare  det  ovanligt  stora  intresse,  f5r  hvilket  den  blifvit  fOrem&l,  i  vfi- 
sentlig  grad  bidragit  till  att  leda  bort  uppmftrksamheten  fr&n  den  sista 
delen  af  kringseglingsberftttelsen,  hvilken  p&  detta  s&tt  vid  alltf5r  m&nga  tillf&Uen 
g&tt  miste  om  den  alldeles  speciella  granskning,  som  den  under  alia  omst&ndigheter 
s&  v&l  fcJrtjanar. 

De  sista  puukterna  af  Herodots  framst&Dning,  eller  a]Its&  sj&lfva  »till&gget», 
inneh&Ua  en  bel  del  oklarheter,  hvilka  man  dock  i  de  fiesta  fall  l&mnat  utan 
tillbOrligt  afseende,  och  detta  ehuru  denna  del  af  textens  r&tta  tydning  fir  afgOrande 
f5r  det  riktiga  bed5mandet  af  Herodots  uppfattning  af  kringseglingsfr&gan.  Ifr&- 
gavarande  textst&Ue  lyder  s&  hfir:  Kal  IXsyov  I|j*oI  |j*^v  oo  Tuiatd,  iXkip  8k  Sij  tscp, 
ax;    7rspiwXa)ovT6<;    ttjv    AtpoTiv    t6v    TJXtov    l'3/ov    i<;  ta  Se^td.     Ootcd  jx^v  Sottj  SYVwaO-r]  t6 

TtpWTOV  ^).   —  MsTa  8s  Kap'/riSonol  dm  ot  XdifOvTs<;,  insi  XaTdtoicif)?  ^e oo  TcepiSTcXcoae 

AipoTjv,  kit'  aot6  toOto  ?ts|j*y^sl(;  *)  •  .  .  Fr&nsedt  den  omstandigheten,  att  de  olika 
kommentatorerna  anvftnda  olika  skiljetecken  och  kapiteliudelningar'),  tyckes  mig 
texten,  s&som  den  hftr  ofvan  ter  sig,  i  alia  fall  vara  sftrdeles  oklar. 


')  Nytt  kapitel  efter  dessa  ord. 

')  Den  hftr  anf^rda  interpunkteringen  af  texten  ftr  den,  som  anvttndeH  i  C.  MOllkr's  edition 
af  Herodot  (1877).  I  det  nftrmaste  samma  uppstftllning  C.  T.  Fischer,  De  Hannonis  Carthaginien- 
Ris  Periplo  (1893)  och  R.  W.  Macan,  Herodotus  (1895).  En  belt  annan  indelning  bar  dflremot  H. 
Stein  i  sin  edition  af  1869:  .  .  efvioa^-r)  t6  wpoiTov,  |ji8td  Si  .  .  .  XeYovte^-  ewel  Satccon-r|g  f s  .  .  .  J.  C. 
F.  Baehr  (1856)  bar  .  .  .  icpwTOv,     Mexd  .  .  ,  XeYOvxe(;'  ewel  5LaTaaTCY|<;. 

')  Redan  denna  omstandigbet  tyder  pA,  att  texten  l&ngt  ifr&n  ftr  fullt  klar. 
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Jag  vill  hitr  uarmaie  luotivem  deniia  iniii  uppl'attning.  Foist  kaii  papekas 
det  oriktiga  i  att  Ifi-sa  sXs^ov  e{j.ol:  »de  beriittado  for  niigi;  meaingen  fordrar  tydligtvis 
sammanstftllningen  k^ol  [t^v  ou  xiota  ^),  hvilka  ord,  tillsammaus  med  den  efterfdljande 
satsen  aXXtp  8^  8/5  ts(j),  naturligtvis  skola  tagas  parentetiskt.  Meu  huru  hackig  ftr 
icke  den  f5ljande  delen  af  texten;  ja,  efter  hvad  jag  kan  begripa,  ftr  den  rent  af 
meningslOs ! 

Satsen:  Odtcd  [jlsv  aonj  i7V(«o8-r]  to  TUf/wtov  (p&  sin  nuvarande  plats)  verkar  p&tag- 
ligen  8t5rande,  enftr  orden  SXsifov  och  elat  ot  XdYovtsg,  som  tydligen  h5ra  tillsammans, 
skiljas  genom  denna  fr&n  hvarandra  pft  ett  obeh5rigt  satt.  Ytterst  sannolikt  ftr  det  fOr 
ttfrigt,  att  orden:  (istA  8s  Kapy7]8dvtoi  slat  ot  X^^ovts^  alls  icke  tillhOra  den  ur- 
sprungliga  texten,  utan  bildaen  kompletterande randanmftrkning  till  xat SX670V etc. 

Man  bar  ju  emellertid  hittills  allmfint  tydt  stallet  s&.  att  Herodot  dari  medde- 
lade,  att  Karthaginienserna  p&  nigot  satt  ins  taint  med  Nekos  Fenicier  *),  antingen 
i  dessas  uppgift,  att  Afrika  blifvit  kringsegladt,  eller  att  man  haft  solen  p&  hOger 
hand.  Tanker  man  p&  kringseglingen,  s&  m^ste  orden  [ista  ....  X^yovts^  antagas 
sta  i  direkt  sammanhang  med  Iyvwo^  to  icpwiov,  hvilket  tyckes  mig  vara  gramma- 
tikaliskt  oriktigt  och  dessutom  sakna  mening.  Meta  b5r  val  namligen  icke  Ofversattas 
med  darefter  i  motsats  till  Tcpwtov  fOrst;  ej  heller  kan  Xsyovtsc  anses  vara  ett 
med  iivciadTj  kommensurabelt  ord!  Anser  man  &ter  Karthaginienserna  hafva 
&syftat  »solen  pa  h5gra  8idan»,  8&  ar  denna  uppfattniug  ohailbar,  alldenstund  den 
strider  mot  Herodots  egna  ord.  Han  kan  val  icke  fOrst  saga  $XX(p  Sk  81J  iscj),  eller 
att  »kanske  n&gon  finnes,  som  vill  tro  pa  detta»,  och  omedelbart  darpa  saga,  att 
Karthaginienserna  hysa  just   denna   asikt. 

Vi  hafva  saiedes  allt  skal  att  betrakta  satsen  om  Karthaginienserna  s&som 
sederaiera  tillkommen.     Utesluta  vi  dessa  ord,  kommer  alltsa  texten  att  lyda  s4  har: 

OoTO)  (jlIv  aotT)  S7V(i)aOTj  16  ^pcotov  (scil.  ^csptpfiOioc  iooaa).    'EttsI  SataoiUT]?  75 

oh  icsptsTcXcoas  AtpoTjv  .  .  .:  »darefter  lyckades  emellertid  Sataspes  icke  kringsegla 
den  libyska  kontinenteu.t  Deuua  sista  sats,  beskrifvande  det  misslyckade  f5rs5- 
ket,  anfOres  s^som  kontrast  till  det  fCrsta  lyckade,  feniciska  fOretaget,  och  ItcsI 
stalles  emot  detta  to  Trpwtov,  eller  kanske  annu  riktigare  emot  de  h5gre  upp  f5re- 
kommande  orden:  Nsxw  .  .  .  Tupaitou  iG^^^  Y^[J-et<;  Kjisv  %ata8s£avto?.  Hela  satsen  ooto)  .  .  . 
irpwtov  tyckes  namligen  vara  en  »marginalrubrik»  eller  upprepning  i  sammandrag  af 
dessa  ords  mening;  den  ar  alldeles  OfverflOdig  i  texten  och  kan  latt  tankas  hafva 
blifvit  inskjuten  dari  vid  en  senare  redigering. 

Men  hum  fOrhailer  det  sig  da  med  den  aiifOrda  satsen:  Msta  8d  Kapx''l8o'vtoi 
Stat  01  Xs^ovtsc,  och  hvilken  ar  den  riktiga  tydiiingen  af  dessa  ord? 

Rent  af  forkastlig  tyckes  mig  den  asikten  vara,  att  Karthaginienserna  icke  blott 
instamt  i  Herodots  uttalando  0111  Afrikas  kring  segelbarhet,  utan  att  de  darvid  afven 


*)  Alldelea  samma  ord  brukar  Ilerodot  II.  25,  fOr  att  visa  siti  ogillande  af  berftttelsen  om 
mttnniskor  med  geti6tter. 

')  Olika  meningar  hafva  dilrom  gjort  eig  gUUande.  Jf.  t.  ex.  W.  MClleb,  Umsegelung  Af- 
rikas p.  5;  C.  T.  Fischer  op.  cit.  p.  87. 
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speciellt  st5dt  sig  p&  den  af  Hanno  nyss  fOrut  gjorda  rosan^).  Ty  l&tom  oss  antaga, 
att  Herodot  menat,  att  Karthaginienserna  fOr  honom  utlalat  sig  om  verkligheten  af 
att  Afrika  kringseglats,  s&  AterstAr  det  dock  i  alia  fail  att  uppvisa  de  grunder,  p& 
hvilka  desse  d&rvid  st5dt  sig.  Antag  d&  ftfven,  att  Hannos  resa  vid  denna  tid  redan 
f5rsigg&tt,  hvilket  icke,  sisom  jag  ofvau  anfOrt,  har  n&gon  sannolikhet  fOr  sig,  s& 
ar  det  dock  alltigenom  otftnkbart,  att  denna  fftrd  utefter  Afrikas  vastkust,  hvars 
alia  detaljer  alltsA  m&ste  hafva  itergifvits  p&  den  kort  fOrut  i  Moloch's  tempel  upp- 
stta  taflan,  redan  vid  denna  tid  skulle  kunnat  tydas  som  en  hringsegling  af  Libyen  i 
dess  helhet.  I  fr&ga  om  solst&ndet  p&  h5ger  hand  sftger  sig  Herodot  ju  icke  kftnna 
nigon,  som  gillar  en  dylik  uppfattning*). 

Alltigenom  obegriplig  tyckes  mig  slutligen  den  uppfattning  vara,  som  stftUer 
Karthaginiensernas  uttalaude  i  n&got  sammanhang  med  —  Sataspes'  fd,rd,  hvilket 
framg&r  af  vissa  ofvan  anfOrda  editioners  p&fallande  s&tt  att  indela  texten  med 
skiljetecken.  Herodot  har  ju  h5rt  denna  expedition  omtalas  af  alldeles  tillfi3rlitliga 
personer  p&  Santos,  dftr  han  Iftnge  vistades.  Och  huru  skulle  det  fOr  5frigt  l&ta  tftnka 
sig,  att  de  aflftgset  boende  Karthaginienserna  f(5r  Herodot,  den  framst&ende  kftn- 
naren  af  d&varande  orientaliska  fOrh&llanden,  utredt  berftttelsen  om  en  persisk  hof- 
mans  misslyckade  f(Jrs5k.  Icke  kunde  dei  jftmfOrelse  med  Herodot  kftnna  nfigonting 
i  fOrsta  hand  ang&ende  en  sak  af  denna  beskaffenhetl 

Enligt  min  mening  fOrh&ller  det  sig  siiunda  med  satsen  Msxot  81  KapxfiS6yioi 
slot  ol  X^yovtsc.  Dessa  ord,  hvilka  fr&u  b(5rjan,  utgjort  en  af  Herodot  sjftlf 
gjord  randanmftrkning  till  xal  IX570V  .  .  .  ic  ta  8e£id,  men  som  sedan  r&kat 
infOrlifvas  med  texten,  Ofversftttas  bftst  med:  »afvenledes  Karthaginienserna 
begagna  detta  uttryckssfttt*,  d.  v.  s.  k<:  za  8e£id,  f5r  att  beteckna  S5der. 

Nftr  allt  tages  i  betraktande,  ar  s&ledes  Herodot  icke  fullt  &&  sparsam  p& 
detaljer,  som  det  till  en  b5rjan  kan  f5refalla.  En  belt  annan  omstftndighet  &r  dftre- 
mot  den,  att  bans  upplysningar  genom  kopiering  kommit  i  en  s&dan  omgifning,  att 
de  utsatts  fOr  att,  s&som  hittills  skett,  missuppfattas.  En  noggrannare  unders5kning 
visar  emellertid,  att  Herodot  hftr  meddelar  sina  Iftsare  det  faktum,  att  Fenicierna 
och  deras  landsman  Karthaginienserna  i  fr&ga  om  v&derstreckens  benftmning  an- 
vande  en  sarskild  terminologi,  hvilken  icke  Ofverensstamde  med  Grekemas. 


I  stallet  f5r  andra  slutbetraktelser  vill  jag  bar  blott  framh&lla,  att,  om  de  Asikter, 
hvilka  jag  i  denna  uppsats  uttalat,  icke  skulle  lyckas  vinna  sakkunniges  erkannande, 
jag  dock  tr5star  mig  med,  att  min  undersOkning  skett  med  stOrsta  samvetsgraDrihet, 
och,  5fvertygad  om  sanningen  af  de  bekanta  orden  du  choc  des  idees  jaillit 
la  verite,  v&gar  jag  hoppas,  att  mitt  inlagg  i  den  ryktbara  fr&gan  skall  blifva  till 
nAgon  nytta. 

*)  Denna  mening  hyBCs  af  Fischer  op.  cit. 

')  Skulle  KarthaginiensernaH  uttalande  tydas  sk,  kan  det  icke  tflnkas  ntg^ra  em  ursprunglig^ 
del  af  texten. 

^-4-^^ 


LUNDS  UNIVERSITETS 

ARSBERATTELSE 
1901-1902. 


INBJUDNING 

TILL  DEN  HOGTIDLIGHET  HVARMED  PROFESSOREN  VID 

LUNDS  UNIVERSITET 

FiL.  D:e  BENGT  JONSSON 

KOMMER  ATT  I  EMBETET  INSTALLAS 

AF 

UNIVERSITETETS  REKTOR. 


-o^ooo^oooo- 


LUND, 

BERLINGSKA  BOKTBYCKERIET, 

1902. 


r 


D 


et  akademiska  las&ret  1901 — 1902  framst&r  icke  genom  n&gra  for  Univer- 
sitetet  sarskildt  mSrkeliga  handelser,  utan  har  det  vetenskapliga  arbetet  ostordt 
bedrifvits  i  oflig  god  ordning  och  Universitetets  jemna  utveckling  och  standiga 
fbryngring  fortg&tt  under  gynnsamma  fbrh&llanden.  OcksS,  ar  det  omisskanne- 
ligt,  att  sedema  bland  den  studerande  ungdomen  afven  under  de  sista  &ren  allt 
jemt  fbnnildrats,  samt  att  flit  och  kraft  i  studierna  med  hvarje  &r  okats.  Det 
sistnamnda  torde  val  vasentligen  betingas  deraf,  att  den  p&  alia  omrSxien  allt 
h&rdare  striden  for  tillvaron  afven  gor  sig  mera  kannbar  inom  de  studerandes  krets. 

Innevarande  &rs  Riksdag  har  liksom  m&nga  dess  foreg&ngare  visat  sig  be- 
hjerta  Universitetets  Snskningar  och  behof  samt  anvisat  derfor  erforderliga  pen- 
ningemedel.  Sarskildt  mk  framhS-Uas  att  Slderstillagg  beviljats  Universitetets  ordi- 
narie  professorer  inom  juridiska,  medicinska  och  filosofiska  fakulteterna,  rant- 
mastare,  bibliotekarie,  kapellmastare  och  biblioteksamanuenser. 

Universitetets  hogt  vordade  kansler  Herr  f.  Statsr&det  in.  m.  Gt.  F.  GILLJAM 
beredde  Universitetet  gladjen  af  ett  besok  under  dagama  8 — 12  Oktober  1901, 
dk  han  som  vanligt  med  lifligt  intresse  tog  del  af  s^val  den  akademiska  under- 
visningen  som  forvaltningen  och  ofriga  angelagenheter,  Derjemte  mottog  han 
ett  stort  antal  universitetsman  for  r&dplagning. 

Vid  det  af  Universitetet  i  Glasgow  den  12  Juni  1901  firade  450-&rs 
jubileet  representerades  Lunds  Universitet  af  Professoren  S.  Ribbing,  som  frS.n 
Universitetet  framforde  en  lyckonskningsadress.  S&dana  adresser  afsandes  afven 
till  Yale-Universitetet  i  New-Haven,  Connecticut,  vid  dess  200-&rs  fest  den  20 
— 23  Oktober  1901  och  till  Collegium  Owense  i  Manchester  vid  dess  50-&rs 
fest  i  Mars  1902. 

Genom  enskildt  insamlade  medel  hade  anskaffats  en  byst  i  brons  af  Tycho 
Brahe,    som    k   300-&rsdagen  af  bans  dod,  den  24  Oktober  1901,  hogtidligen 


aftacktes  och  genora  Professoren  M.  J.  J.  WeibuU  ofverlemnades  till  Universi- 
tetet,  &  hvars  vagnar  den  mottogs  af  dess  Prokansler  Biskopen  m.  m.  A. 
G.  L.  Billing.  Bysten  ar  tillsvidare  uppstald  vid  ing&ngen  till  bibliotekshuset,  i 
hvars  torn  astronomiska  observatoriet  tills  n&gra  decennier  tillbaka  var  in- 
rymdt. 

Vid  aftackandet  af  Magnus  Stenbocks  ryttarestaty  i  Helsingborg  den  3 
December  1901  representerades  Universitetet  af  undertecknad,  som  k  dess  vagnar 
nedlade  en  minneskrans. 


Den  20  Februari  1902  ailed  Professoren  i  medicinsk  och  fysiologisk  kemi, 
R.  N.  0.,  R.  V.  0.,  Medicine  och  Filosofie  Doktoren  Johan  Robert  Tobias  Lang. 
I  honom  forlorade  Universitetet  en  lika  duglig  som  hangifven  larare.  Anda 
till  kort  fore  sitt  fr&nfalle  hade  han  med  uppbjudande  af  sina  sista  krafter 
uppeh&Uit  sin  undervisning  trots  sjukdom  och  lidande,  hvilka  val  kunnat  mana 
till  hvila.  Embetets  pligter,  s&val  hvad  betrftffar  undervisningen  som  hvad  an- 
g&r  de  administrativa  uppgiftema  voro  honom  kara,  och  han  grep  dem  an  med 
det  rika  intresse  och  den  klara  uppfattning,  som  voro  honom  egna.  Icke  un- 
derligt  derfiir,  att  han  i  m&ngt  och  mycket  stod  som  en  foresyn  for  sina  yngre 
kamrater,  I  sin  vetenskapliga  forskning  upprattholl  han  med  heder  de  arorika 
traditioner,  som  den  svenska  kemien  allt  ifr&n  Berzelii  dagar  fbrst&tt  att  skapa, 
och  om  bans  rent  vetenskapliga  verk  icke  intaga  en  s&  stor  omfattning,  ar  vSl 
den  fbrnSmsta  orsakeh  dertill  den,  att  bans  studier  och  arbeten  togos  i  anspr&k 
af  samhallet  i  och  for  utredningar  af  vigtiga  fr&gor,  hvilka  fr&n  vetenskaplig 
utg&ngspunkt  tradde  i  nara  forbindelse  med  lagstiftning  och  forvaltning.  For 
fosterlandets  redan  vunna  och  dess  framtida  ekonomiska  utveckling  firo  dessa 
bans  arbeten  ganska  betydelseftdla.  —  En  l&ng  arbetsdag  blef  honom  forunnad 
fbrst  vid  Upsala  Universitet,  der  han  erholl  sin  filosofiska  grad  och  sin  fbrsta 
lararekallelse,  sedan  bar  inom  filosofiska  och  medicinska  fakulteterna. 

Lunds  Universitet,  som  njutit  fordelen  af  bans  manna&lders  trogna  verk- 
samhet,  beh&ller  i  tacksamt  minne  bans  insigt,  bans  trohet,  bans  hangifna  karlek. 

Genom  Professoren  i  historia,  K.  V.  0.  2:a  kl,  R.  K  0.,  K.  S:t  0.  0. 
2:a  kl.,  R.  D.  D.  0.,  Filosofie  Doktoren  Martin  Johan  Julius  WeibuUs  den  17 
April  1902  timade  dod  forlorade  Lunds  Universitet  en  af  sina  mest  represen- 
tative   man    och    dess  studerande  ungdom  en  af  sina  aldste  och  mest  afh&Une 
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larare.  Den  l&nga  tid  af  nara  fyrtio  &r,  som  hails  akademiska  verksamhet  om- 
fattade,  prftglades  framfor  allt  af  ett  karleksfullt  och  handlingskraftigt  intresse 
for  de  sk&nska  landskapens  och  det  karolinska  larosatets  historiska  minnen. 
Det  sjuttonde  &rhundradet,  denna  de  sydsvenska  provinsernas  betydelsefulla  ny- 
daningstid,  utgjorde  allt  ifr&n  borjan  det  karaste  omr&det  for  hans  hafdaforsk- 
ning.  En  mogen  frukt  af  dessa  hans  specialstudier  framtradde  i  den  utforliga 
skildring  af  v&r  hOgskolafi  oden  under  dess  tvenne  forsta  ftrhundraden,  hvilken 
han  hembjod  densamraa  som  areskank  vid  dess  andra  sekularfest  1868.  Men 
afven  utanfor  studiekammaren  och  larosalen  visste  han  att  gora  sig  till  tolk  for 
den  forntid,  som  han  s&  val  kande  och  sk  hogt  alskade.  Det  var  p&  hans 
initiatiT  som  akademiska  foreningens  festsal  smyckades  med  en  runoslinga  af 
den  karolinska  akademiens  mest  frajdade  namn.  Och  det  var  likaledes  han, 
som  vid  det  nuvarande  universitetshusets  invigning  lat  Lunds  och  LundagS-rds 
minnen  fr&n  skilda  &rhundraden  taga  synlig  gestalt  i  lefvande  bilder.  Fortro- 
genheten  med  det  gamla  Lunds  historia  alstrade  hos  honom  tillika  en  hog  fore- 
stallniiig  om  dess  kidturella  uppgift  i  framtiden.  Denna  det  skandinaviska  Nor- 
dens  aldsta  andlijga  metropol,  stamsatet  for  den  "Carolina  conciliatrix",  som  i 
annu  hogre  mening,  an  dess  grtmdlaggare  afsett,  vetat  att  rattfardiga  sitt  skona 
namn,  harden  for  den  fbrsoning  mellan  lange  sondrade  stamfrander,  som  har 
hogtidligen  beseglades  af  deras  yppersta  skalder,  skulle  —  8&  menade  han  — 
afven  framgent  forblifva  det  sammanh&Uande  l&set  i  de  skandinaviska  folkens 
brodrakedja.  Den  nordiska  enhetstanken,  hvilken  han  redan  tidigt  med  ung- 
domlig  hai^relse  omfattat,  hade  i  honom  under  alia  lifvets  och  tidsandans  skift- 
ten  en  tr^^fast,  aldrig  svigtande  anhangare. 

Soni   hafdatecknare   egde  han  sin  styrka  mindre  i  detaljemas  noggranna 

utarbettnde  an  i  den  storslagna  uppfattningen  af  de  skildrade  handelsernas  inre 

samnulnhang  och  historiska  fbrutsattningar.     Forskarens  klarsynthet  och  sprS-k- 

kon^ftnarens  stilistiska  masterskap  voro  hos  honom  forenade  till  ett  harmoniskt 

Med  all  sin  ofverflodande  rikedom  p&  id6er  och   intressen,  eller  kanske 

p&  grund  deraf,  tycktes  han  emellertid  ha  en  viss  sv&righet  att  samla  sig 

ifil  en  storre  uppgift.     Det  ar  s&lunda  i  hog  grad  att  beklaga,  att  den  stort  an- 

lagda  framstallning  af  Sveriges  historia  under  storhetstiden,  sarskildt  under  dess 

/  tidigare  skede,  fiir  hvilken  han  gjort  omfattande  fbrarbeten,  nu  genom  hans  dod 

/     lemnats  ofullandad.    Hvad  han  deraf  hunnit  offentliggSra,  skildringen  af  Konung 
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Gustaf  II  Adolfs  regeringstid,   utgOr  dock  en  torso  af  best&nd^^-  ''ohan  Henrik  Wen- 
utmarkt  fbr  inneh&Uets  djupa  tankehalt  som  for  formens  klassiskrf'^n  Stud.  Erik  Amund 

"^i  Hans  Chri- 
mhi  afdel- 

Bland  den  studerande  ungdomen  hafva  aflidit:  ^d*  ^^^1 

FiL  kand.  Elof  Jeremias  Arrhenius,  kr.,  den  15  Juni  1901;  Otto 

Fil.  stud.  Arvid  Persson  Widding,  Id.,  den  27  Juni  1901;  ^8 
Fil.  kand.  Nils  Jakob  Olof  Henrik  Eklund,  kr.,  den  22  Mars  1902. 


Forutom  hvad  ofvan  ar  namndt,  hafva  bland  Universitetets  larare-  och  tjen- 
stemannapersonal  intraffat  fbljande  forandringar. 

E.    0.  Professoren  Carl  Georg  Emanuel  Bjorling  utnamndes  den  21  Juni^ 
1901  till  professor  i  civilratt  och  blef  den  19  p&f51jande  September  installerad    ^v 
i  sitt  embete. 

E.    0.    Professoren    Fredrik    Amadous    Wulff  utnamndes  den  26  Oktober 

1901  till  professor  i  nyeuropeisk  linguistik  med  bibeh&Uande  af  sitt  forutva- 
rande  laroamne,  romanska  spr&k,  och  installerades  i  embetet  den  29  p&foljande 
November. 

Docenten  vid  Upsala  Universitet  D:r  Hans  Larsson  utnamndes  den  30 
December  1901  till  professor  i  teoretisk  filosofi  och  installerades  i  sitt  embete 
den  10  Februari  1902. 

Docenten  Gustaf  Elis  Essen-MoUer  utnamndes  den  21  Juni  1901  till 
extra  ordinarie  professor  i  obstetrik  och  gynekologi. 

Docenten  vid  Upsala  Universitet  D:r  Johan  Gustaf  Knut  Wicksell  ut- 
namndes den  1  November  1901  till  extra  ordinarie  professor  i  nationalekonomi 
och  finansratt. 

Docenten  Claes  Lindskog  utnamndes  den  15  November  1901  till  extra 
ordinarie  professor  i  klassiska  spr&k.  ^ 

Till  docenter  hafva  forordnats:  Lie.  Per  Ingvar  Konrad-  Svensson  i  prak- 
tisk  filosofi  den  31  December  1901,  Lie.  Carl  Wilhelm  Oseen  i  matematik  den 
11  Januari  1902  samt  Dr.  August  Upmark  i  experimentalfysik  den  27  Maj 
1902. 

Docenten    Anders  Theodor  Hjelmqvists  laroamne  forandrades  den  28  Maj 

1902  fr&n  fomnordisk  literatur  till  nordiska  spr&k. 
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Docenten    K.    A.   Petr^n,   humfl 

K    t     "NT*     9      f  "n        f     ^Wdarie    Philipot    forordnades  den   30  April  1901  att 

'     T,^      .      n  T\    ^^^^^  fr&ii  den  1  derp&  foljande  Juli  vara  lektor  i  franska 
marson,  N:o   4   at  D2jf0^^^  ^        ^ 

1^      .  ^         .  ^'-ijektoren    Julius  Freund  den  8  Januari  1902  att  vara  lektor  i 

Himst    samt    mato^ 

R   H^        h  W^*  under  ytterligare  tv&  &r  fr&n  den  1  samma  m&nad. 
.      ,    ,      y^ter    of   Arts    Charles  Scott  Fearenside  forordnades  den  12  Maj  1902 
1  «.ektor  i  engelska  spr&ket. 

Aj,    f/7    Professoren    Volter    Edvard    Lidforss  erhoU  den  23  Augusti  1901  afsked 
ffr&n  sitt  professorsembete  att  rakna  fr&n  samma  m&nads  utg&ng. 

E.  0.  Professoren  Svante  Odman  erholl  afsked  den  18  Oktober  1901. 
Docenten  Nils  Emil  Wadstein  erholl  afsked  den  28  Augusti  1901. 
Docenten    Sigurd  Christer  Sjovall  utnamndes  den  16  September  1901  till 
lakare  vid  lanslasarettet  och  kurhuset  i  Ljungby. 

Docenten  Gustaf  Emil  Rodhe  utnamndes  den  29  Maj  1901  till  lektor 
vid  Halmstads  hogre  allmanna  laroverk  och  den  18  December  1901  till  lektor 
vid  Goteborgs  reallftroverk. 

Docenten    Anders   Wiman    utnamndes    den    5    December   1901  till  extra 
/  ordinarie  professor  vid  Upsala  Universitet, 

Docenten  Ivar  Broman  utnamndes  den  30  December  1901  till  extra  or- 
dinarie professor  vid  Upsala  Universitet. 

Docenten  Carl  Arvid  Schultz-Steinheil  utnamndes  den  11  December  1901 
till  lektor  vid  Lule&  hogre  aUmanna  laroverk. 

Docenten  Olof  Walfrid  Orstrom  erholl  afsked  den  4  Mars  1902. 
Lektoren  William  Frederick  Harvey  erholl  afsked  den  28  April  1902. 
Till    assistenter    hafva  forordnats:  Kand.  Emil  Lundstrom  vid  patologiska 
institutionen    den    6   November    1901  under  ett  kv  fr&n  den  1  samma  m§,nad 
samt  den  12  December  1901  Lararen  vid  Alnarps  Landtbruksinstitut  D:r  Kri- 

/s|fian  Oskar  Mats  Weibull  vid  geologisk-mineralogiska  institutionen,  Docenten 
Torsten  Brod6n  i  matematik,  Docenten  Bengt  Lidforss  vid  vaxtfysiologiska  la- 
boratoriet  vid  botaniska  institutionen  och  D:r  August  Upmark  vid  fysiska  in- 
stitutionen, samtlige  for  &r  1902. 
Docenten  Simon  Fredrik  Bengtsson  forordnades  den  31  December  1901 
att  under  &r  1902  vara  forestfindare  for  entomologiska  afdelningen  af  zoologi- 
ska  institutionen. 
Till  amanuenser  hafva  forordnats:  vid  kemiska  institutionen  Kand.  Ludvig 
Ramberg  den  21  Augusti  1901,  vid  fysiska  institutionen  Kand.  Johan  Edvard 
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Bjornsson    samma  dag,  vid  anatomiska  institutifll^^^^    Johan  Uenrik  Wen- 
nerberg  den  7  September  1901,  vid  histologiska  insffll^jp^  gtud.  Erik  Amund 
Emanuel  Uddenberg  samma  dag,  vid  patologiska  institutiOT^teiud.  Hans  Chn- 
stian  Jacobseus  den  5  Oktober  1901,  vid  samma  institutions  baktenl||dska  afdel- 
ning  Stud.  Lennart  Ehrenberg  samma  dag,  vid  medicinska  kliniken  H|||^-  ^^^^ 
Ossian    Bergqvist    den    12   December   1901,  vid  kirurgiska  kliniken  Li^SP**^ 
Henrik    Gr6n6   samma  dag  och  Kand.  Victor  Gerhard  Berglund  den  27  Ma 
1902,    vid    oftalmiatriska    kliniken   Lie.    Fritz   Gustaf  Ask  den  12  December 
1901,    vid    pedriatriska  kliniken  Kand.  Frans  Axel  Tornberg  samina  dag,  vid 
matematiska  seminariet  Lie.  Carl  Wilhelm  Oseen  den  19  December  1901,  vid 
astronomiska  institutioiien  Kand.  Lairs  Gustaf  Nor6n  den  28  Januari  1902,  vid 
medicinskt-kemiska    institutionen    Stud.    Carl    August   Raaschou   den   21   Mars 
1902  samt  vid  fysiologiska  institutionen  Stud,  Nils  Andersson  samma  dag. 

Till  extra  ordinarie  amanuenser  hafva  forordnats:  vid  anatomiska  institu- 
tionen Stud.  Levin  Reinhold  Thelander  den  7  September  1901,  vid  histologiska 
institutionen  Stud.  Otto  Lorenz  Lofberg  samma  dag,  vid  fysiska  institutionen 
Kand.  Otto  Robert  Rydberg  samma  dag,  vid  medicinskt-kemiska  institutionen  Stud. 
Carl  August  Raaschou  den  5  Oktober  1901,  vid  obstetriska  kliniken  Kand.  Frans 
Axel  Tornberg  den  30  Oktober  1901  och  Kand.  Peter  William  Laurentius 
WS.hlin  den  28  Januari  1902,  vid  rantekaiiimaren  Stud.  Bengt  Hjalmar  Albert 
Eklundh  den  14  Januari  1902,  vid  biblioteket  Lie.  Carl  Axel  Moberg  den  11 
Februari  1902  samt  Kand.  Samuel  Ebbe  Bring  den  21  Mars  1902,  vid  pa- 
tologiska institutionen  Stud.  Wilhelm  August  Ruhe  den  11  Februari  1902  samt 
vid  fysiologiska  institutionen  Stud.  Carl  Oscar  Moberg  den  21  Mars  1902. 

Universitetets  lararepersonal  utgjordes  vid  lasirets  slut  af  28  professorer, 
15  extra  ordinarie  professorer,  1  observator,  1  laborator,  42  docenter,  3  lek- 
torer,  5  assistenter,  deraf  2  inraknade  i  docentantalet,  samt  3  exercitietnastare. 
Dessutom  funnos  3  tillfbrordnade  larare.  Af  de  med  fast  Ion  fbrsedda  larare- 
embeten  voro  lediga  professorsembetena  i  medicinsk  och  fysiologisk  kemi  samt 
i  historia,  e.  o.  professorsembetena  i  exegetisk  teologi,  i  romersk  ratt  och  ratts- 
historia  samt  i  nyeuropeisk  linguistik  afvensom  laboratorstjensten  i  experimentel 
fysiologi. 

De  vid  fakulteter  och  sektioner  fasta  docentstipendier  innehades:  teologiska 
fakultetens  af  Docenten  8.  Hemer,  juridiska  fakultetens  N:o  1  af  Docenten  J. 
C.    Lembke    och    N:o    2    af  Docenten  C.  M.  Livijn,  medicinska  fakultetens  af 
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Docenten  K.  A.  Petr^n,  humanistiska  sektionens  N:o  1  af  Docenten  E.  A. 
Kock,  N:o  2  af  Docenten  P.  L  K.  Svensson,  N:o  3  af  Docenten  N.  G.  Wi- 
marson,  N:o  4  af  Docenten  A.  W.  Ahlberg  och  N:o  5  af  Docenten  A.  G.  V. 
Ernst  samt  matematiskt-naturvetenskapliga  sektionens  N:o  1  af  Docenten  T. 
Brod^n  och  N:o  2  af  Docenten  S.  S.  Murbeck.  De  rorliga  docentstipendierna 
innehades  N:o  1  af  Docenten  A.  G.  Ohlin,  N:o  2  af  Docenten  H.  T.  S.  Wal- 
lengren,  N:o  3  af  Docenten  B.  Lidforss,  N:o  4  af  Docenten  A.  H.  Hennig  och 
N:o  6  af  Docenten  M.  Lundborg. 

Riksstatens  resestipendier  for  innevarande  kalender&r  innehafvas  det  storre 
af  Docenten  E.  A.  Kock  och  det  mindre  af  Docenten  A.  G.  V.  Ernst  (Kongl. 
Bref  den  15  November  1901). 


Tjenstledighet  har  under  hela  lasSret  &tnjutits  af  Professoren  E.  H.  W. 
Tegn6r  f6r  deltagande  i  Bibelkommissionens  arbete  samt  af  Docenten  A.  Astrom 
p&  grund  af  fbrordnande  s&som  sekreterare  i  Vattenfallskomiten  (Kanslersbref 
den  29  September  1901  och  den  3  Februari  1902). 

Docenten  I.  Broman  var  p&  grund  af  forordnande  att  uppeh&lla  ett  e.  o. 
professorsembete  vid  Upsala  Universitet  tjenstledig,  till  dess  han  utnamndes  till 
samma  embete  (Kanslersbref  den  17  Juli  1901). 

Professoren  0.  N.  T.  Ahnfelt  var  s&som  ledamot  af  Laroverkskomit^n  hin- 
drad  att  tjenstgora  vid  Universitetet  under  tiden  fr&n  den  16  September  till  den 
1  December. 

E.  0.  Professoren  P.  E.  Fahlbeck  var  s&som  ledamot  af  en  komit6  for  ut- 
redande  af  v&rden  om  milda  stiftelser  m.  m.  tjenstledig  under  v&rterminen  (Kans- 
lersbref den  17  Januari  1902). 

P&  grund  af  fbrordnande  s&som  larare  vid  allmant  Ifiroverk  voro  tjenstle- 
dige  Docenten  0.  Orstrom  under  hostterminen  (Kanslersbref  den  12  September 
1901)  samt  Docenten  A.  A.  Psilander  under  vSrterminen  (Kanslersbref  den  31 
Januari  1902). 

Docenten  J.  L.  Bager-Sjogren  var  tjenstledig  fr&n  den  1  Oktober  till  las- 
Srets  slut  p&  grund  af  forordnande  s&som  folkskoleinspektor  i  Norrkoping  (Pro- 
kanslems  skrifvelse  den  24  September  och  Kanslersbref  den  19  November  1901). 

S&som  ledamoter  af  Riksdagen  &tnj6to  Professoren  H.  0.  Lindgren  och 
Rantmastaren  R.  V.  A.  M.  Eklundh  tjenstledighet  fr&n  den  15  Januari  till  Riks- 
dagens  slut  (Kanslersbref  den  31  December  1901). 
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Docenten  S.  E.  Stromgren  var  tjenstledig  for  vetenskapligt  arbete  i  utlan- 
det  under  hostterminen  samt  Mn  den  16  Januari  till  den  1  Mars  och  fr&n 
den  16  April  till  v&rterminens  slut  (Kanslersbref  den  11  September  1901  och 
den  15  April  1902). 

Docenten  A.  G.  Ohlin  &tnj6t  tjenstledighet  alltifr&n  den  1  September  for 
deltagande  i  en  vetenskaplig  expedition  till  Sodra  Ishafvet  (Prokanslems  skrif- 
velse  den  25  Augusti  och  Kanslersbref  den  16  Oktober  1901). 

For  vetenskapliga  resor  i  utlandet  Stnjots  tjenstledighet  af  Docenterna  N. 
M.  Nilsson  under  hostterminen  (Kanslersbref  den  28  Augusti  1901),  F.  G.  E. 
Walberg  fr&n  den  15  November  till  las&rets  slut  (Prokanslems  skrifvelse  den  31 
Oktober  och  Kanslersbref  den  31  December  1901),  J.  0.  G.  Kjederqvist  och  L. 
U.  A.  WeibuU  under  v&rterminen  (Kanslersbref  den  31  December  1901  och 
den  1  Februari  1902)  samt  K.  A.  Petr6n  fr&n  den  1  April  till  den  23  Maj 
(Kanslersbref  den  29  Mars  1902)  afvensom  af  Professoren  H.  Larsson  fr&n 
den  21  April  till  las&rets  slut  (Kanslersbref  den  15  April  1902). 

Dessutom  har  tjenstledighet  p&  kortare  tid  beviljats  dels  af  Universitetets 
Prokansler,  dels  af  Rektor. 

De  vikariat,  som  p&  grund  af  dessa  forh&Uanden  eller  eljest  p&kallats, 
hafva  varit  foljande. 

P&  grand  af  forat  meddelade  forordnanden  har  Docenten  M.  Lundborg 
uppeh&llit  e.  o.  professorsembetet  i  exegetisk  teologi  hela  &ret  samt  d&varande 
Docenterna  G.  E.  Essen-MoUer  e.  o.  professorsembetet  i  obstetrik  och  gynekologi, 
J.  G.  K.  Wicksell  e.  o.  professorsembetet  i  nationalekonomi  och  finansratt  samt 
C.  Lindskog  e.  o.  professorsembetet  i  klassiska  spr&k,  till  dess  dessa  embeten 
af  dem  tilltraddes. 

Docenten  K.  V.  Zetterst^en  uppehoU  under  hela  las&ret  professorsembetet 
i  osterlandska  spr&k  (Kanslersbref  den  31  December  1900  och  den  31  Decem- 
ber 1901). 

Professoren  C.  G.  E.  Bjorling  och  Juris  Doktoren  C.  Sjunnesson  uppehollo 
under  hela  las&ret  den  forre  examinationen  och  den  senare  undervisningen  i 
romersk  ratt  och  rattshistoria  (Kanslersbref  den  17  Juli  1901). 

Docenten  K.  A.  Petr6n  uppehoU  under  hela  las&ret  laboratorstjensten  i 
experimentel  fysiologi  (Kanslersbref  den  20  Maj  1901). 

Docenten   P.    A.    S.    Herrlin  uppehoU  professorsembetet  i  teoretisk  filosofi 
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dels  till  den  10  Februari  enligt  aldre  ftirordnande,  dels  ock  under  Professoren 
H.  Larssons  ofvann&mnda  tjenstledighet  (Kanslersbref  den  15  April  1902). 

Docenten  E.  A.  Kock  uppehoU  professorsembetet  i  nyeuropeisk  linguistik 
med  undervisningsskyldighet  i  germanska  sprAk  Mn  las&rets  borjan,  till  dess 
Professoren  F.  A.  WulflF  tilltr&dde  embetet  (Kanslersbref  den  11  September 
1901),  och  derefter  till  Ifts&rets  slut  e.  o.  professorsembetet  i  samma  amne  med 
enahanda  undervisningsskyldighet  (Kanslersbref  den  6  November  1901). 

Docenten  A.  T.  Hjelmqvist  uppeh5ll  hela  las&ret  halften  af  Professoren 
K.  F.  Soderwalls  undervisningsskyldighet  (Kanslersbref  den  17  Juli  1901). 

Docenten  J.  Sjoholm  uppehoU  under  Professoren  0.  N.  T.  Ahnfelts  ofvan- 
namnda  fr&nvaro  fr&n  Universitetet  professorsembetet  i  kyrkohistoria  och  sym- 
bolik  (Kanslersbref  den  25  September  1901). 

Under  Professoren  H.  0.  Lindgrens  ofvannamnda  tjenstledighet  uppehoU 
e.  0.  Professoren  C.  M.  Fiirst  professorsembetet  i  anatomi  och  Medicine  Kandi- 
daten  Erik  Gustaf  Petr6n  den  med  e.  o.  professorsembetet  i  anatomi  och  histo- 
logi  forenade  prosektorstjensten  (Kanslersbref  den  31  December  1901). 

Docenten  B.  E.  Gadelius  uppehoU  under  v&rterminen  undervisningen  i 
psykiatri  vid  Lunds  hospital  (Kanslersbref  den  31  December  1901). 

Under  e.  o.  Professoren  P,  E.  Fahlbecks  ofvannamnda  tjenstledighet  uppe- 
hoU Docenten  J.  L.  WideU  e.  o.  professorsembetet  i  historia  och  statskunskap 
(Kanslersbref  den  17  Januari  1902). 

Cand.  Med.  Ivar  Bang  uppehoU  fr&n  och  med  den  15  Februari  tUl  las- 
S.rets  slut  professorsembetet  i  medicinsk  och  fysiologisk  kemi  (Kanslersbref  den 
13  Februari  och  den  4  Mars  1902). 

Docenten  A.  G.  H.  StUle  uppehoU  till  las&rets  slut  det  genom  Professoren 
M.  J.  J.  WeibuUs  dod  ledigblifna  professorsembetet  i  historia. 

Stud.  Robert  Malmgren  uppehoU  gymnastiklararebefattningen  under  tiden 
1  — 16  September,  for  hvilken  tid  Gjrmnastiklararen  Ofverstelojtnanten  C.  H. 
Norlander  af  Universitetets  Prokansler  erh&Uit  tjenstledighet  for  tjenstgoring 
vid  regemente  (Kanslersbref  den  28  Augusti  1901). 

Under  Rantmastaren  R.  V.  A.  M.  Eklundhs  ofvannamnda  tjenstledighet 
uppehoUs  rantmastareembetet  af  Kamreraren  0.  G.  Regn611  och  kamreraretjen- 
sten  af  e.  o.  Hofrattsnotarien  Fredrik  Callmer  (Kanslersbref  den  31  December 
1901). 
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Till  utg&ngen  af  &r  1901,  d&  vice  Bibliotekarien  E.  J.  Ljunggren  intradde 
i  tjenstgoring,  uppehSUs  vice  bibliotekarietjensten  af  Porste  biblioteksamanuensen 
J.  P.  Sjobeck,  fbrste  amanuensbefattningen  af  Andre  biblioteksamanuensen  A. 
Malm  samt  andre  amanuensbefattningen  af  e.  o.  Amanuensen  S.  E.  Melander 
till  den  16  September  och  derefter  af  e.  o.  Amanuensen  J.  F.  B.  Hjelmqvist 
(Kanslersbref  den  5  Juni  och  den  11  September  1901). 


Bland  utmarkelser,  som  tillfallit  Universitetets  medlemmar,  m&  har  namnas 
fbljande. 

Undertecknad  utnamndes  den  30  November  1901  till  kommendor  af  Kongl. 
Nordstjeme-Orden,  2:dra  klassen. 

Samma  dag  utnftmndes  Professoren  J.  A.  Ask  till  Riddare  af  Kongl.  Nord- 
stjeme-Orden samt  Tradg&rdsmastaren  R.  Christensen  till  Riddare  af  Kongl. 
Vasa-Orden. 

Professoren  C.  M.  Fiirst  har  utnamnts  till  Riddare  af  Norska  S:t  Olafs- 
Orden. 

Professoren  P.  G.  Eklund  har  utnamnts  till  Kommendor  af  Danska  Danne- 
brogs-Orden,  2:dra  klassen  samt  Professoren  H.  H.  von  Schwerin  till  Riddare 
af  samma  Orden. 

Docenten  S.  L.  Tomqvist  erhoU  den  21  Mars  1902  Professors  namn, 
heder  och  vardighet. 

Professoren  S.  Ribbing  har  af  Universitetet  i  Glasgow  utnamnts  till  Juris 
utriusque  hedersdoktor  (Doctor  of  Laws). 

Professoren  J.  M.  Lov6n  har  invalts  till  ledamot  af  Kongl.  Vetenskaps- 
akademien. 

E.  0.  Professorema  M.  J.  C.  A.  Forssman  och  G.  E.  Essen-MoUer  hafva 
valts  till  ledamoter  af  Kongl.  Fysiografiska  SaUskapet  i  Lund. 

Professoren  K.  F.  Soderwall  har  kallats  till  hedersledamot  och  e.  o.  Pro- 
fessoren P.  E.  Fahlbeck  till  ledamot  af  Kongl.  Vetenskaps-  och  Vitterhets- 
samhallet  i  Goteborg. 

Professoren  0.  N.  T.  Ahnfelt  har  valts  till  ledamot  af  Kongl.  samfundet 
fi)r  utgifvande  af  Handskrifter  rorande  Skandinaviens  historia. 

E.  0.  Professoren  P.  E.  Fahlbeck  har  kallats  till  hedersledamot  af  Soci6t6 
de  statistique  de  Paris  samt  till  ledamot  af  Institut  international  de  statistique. 
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E.  0.  Professoren  B.  JSnsson  har  forordnats  till  ledamot  i  styrelsen  for 
Alnarps  Landtbniksinstitut 

E.  0.  Professoren  C.  M.  Fiirst  har  af  Svenska  Lakaresallskapet  erh&Uit 
Anders  Retzii  resestipendium  &t  anatomer. 


Den  31  Maj  1901  har  KongL  Maj:t  medgifvit,  att  undertecknad,  som 
blifvit  utsedd  till  Universitetets  Rektor  for  ytterligare  tv&  &r,  m&  inskranka 
antalet  af  sina  oflFentliga  forelasningar  till  tv&  i  veckan. 

Den  7  Juni  1901  har  Kongl.  Maj:t  meddelat,  att  Riksdagen  pA  ordinarie 
stat  beviljat: 

for  hojning  af  de  till  amanuensema  vid  raedicinska  och  kirurgiska  klini- 
kerna  utg&ende  arfvoden  till  900  kronor  for  hvardera  samt  for  anstallande  af 
en  amanuens  vid  ogonkliniken  och  en  amanuens  vid  bamkliniken,  hvardera 
med  ett  &rligt  arfvode  af  900  kronor,  tillsammans  2600  kronor; 

till  arfvode  &t  en  instrumentmakare  vid  fysiologiska  institutionen  i  Lund 
500  kronor; 

till  ett  fiir  gruppen  "nyare  spr&k"  afsedt  fast  docentstipendium  vid  Uni- 
versitetet  1500  kronor,  vid  beviljande  hvaraf  Riksdagen  i  sin  skrifvelse  anfort, 
att  Riksdagen  ansett  ifr&gavarande  docentstipendium  —  som  enligt  Kongl. 
Maj:ts.  proposition  till  Riksdagen  afsetts  for  germanska  och  romanska  spr&k  — 
lampligen  bora  med  afseende  &  andam&l  och  benamning  likstallas  med  det  vid 
Universitetet  forut  inrattade  docentstipendium  i  "nyare  spr&k"; 

for  anstallande  af  en  assistent  vid  vaxtfysiologiska  laboratoriet  vid  bota- 
niska  institutionen  1500  kronor; 

till  hojning  af  anslaget  till  materielen  vid  astronomiska  observatoriet  900  kronor; 

samt  for  hojning  af  anslaget  till  materiel  vid  universitetsbiblioteket  9000  kronor; 

att  p&  extra  stat  for  &r  1902  anvisats: 

s&som  personligt  lonetillagg  &t  Akademikamreraren  0.  G.  Regn611  750 
kronor,  deraf  160  kronor  s&som  tjenstgoringspenningar; 

for  uppeh&Uande  af  undervisningen  i  entomologi  och  v&rd  af  de  entomo- 
logiska  samlingama  3000  kronor,  att  utg&  under  fbrutsattning  att  fullt  lamplig 
person  for  tjenstgoringens  bestridande  finnes  att  tillgS; 

till  aiioning  &t  en  assistent  i  matematik  1500  kronor; 

samt  till  arfvoden  kt  extra  bitraden  vid  biblioteket  2500  kronor; 
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afvensom  att  Riksdagen  for  anstallande  under  ytterligare  sex  &r  af  lektorer 
i  tyska,  franska  och  engelska  sprftken  beviljat  ett  anslag  af  36000  kroner  och 
deraf  &  extra  stat  for  &r  1902  anvisat  ett  belopp  af  6000  kronor. 

Derjemte  hade  beviljats  ett  sarskildt  arfvode  under  &r  1902  &t  Professoren 
S.  0.  M.    Soderberg,    men    enar    ban   aflidit,  kom  detta  arfvode  icke  att  utgL 

Den  21  Juni  1901  bar  Kongl  Majitmedgifvit,  att  professoren  K.  F.  Soderwall 
m&  for  fortsatt  utgifvande  af  "Ordbok  ofver  svenska  medeltidsspr&ket^  under 
las&ret  1901  — 1902  inskranka  sin  ofFentliga  undervisning  till  tv&  forelasningar 
i  veckan  med  skyldighet  att  till  den  vikarie,  som  forordnas  att  uppeh&lla  den 
undervisningsskyldighet,  hvarifr&n  ban  s&lunda  befriats,  utgifva  ett  belopp  af 
750  kronor. 

Den  16  Augusti  1901  bar  Kongl.  Maj:t  medgifvit,  att  Professoren  0.  N, 
T.  Ahnfelt,  som  enligt  den  for  Universitetet  gallande  stat  skolat  utbyta  Karrs- 
torps  och  Glostorps  prebendepastorat  mot  St&ngby  och  Wallkarra  forsamlingars 
prebendepastorat,  finge,  vid  det  forh&Uande  att  enligt  det  forslag  till  ny  stat 
for  Universitetet,  som  ar  p&  Kongl.  Maj:ts  n&diga  profning  beroende,  forst- 
namnda  pastorat  ar  afsedt  att  utgora  prebende  &t  innehafvaren  af  det  profes- 
sorsembete,  som  nu  beklades  af  Professoren  Ahnfelt,  tillsvidare,  intill  dess  Kongl. 
Maj:t  annorlunda  forordnar,  bibeh&llas  vid  samma  prebendepastorat 

Samma  dag  har  Kongl.  Maj:t  fastst&lt  ritning  till  ny  byggnad  for  Uni- 
versitetets  bibliotek. 

Den  25  Oktober  1901  har  Kongl.  Maj:t  meddelat  foreskrifter  ang&ende 
bestridande  af  de  &  Universitetets  angsmark  i  Kanik  belopande  andelar  af  kost- 
nader  for  en  reglering  af  Hoje  L 

Den  29  November  1901  har  Kongl.  Majrt  forordnat  om  en  s&dan  andring 
i  §  1  af  stadgan  ang&ende  filosofie  kandidat-  och  licentiatexamen,  att  i  dessa 
examina  kan  jemval  vid  Lunds  Universitet  prflfning  ega  rum  i  amnet  Sanskrit 
med  jemforande  indo-europeisk  spr&kforskning,  samt  att  amnet  statskunskap  med 
geografi  delats  i  amnena  statskunskap,  horande  till  den  humanistiska  sektionen, 
och  geografi,  horande  till  b&da  sektionema,  i  sammanhang  hvarmed  afven  fore- 
skrifvits  motsvarande  andring  i  §  112  af  statutema  for  Universiteten. 

Den  30  December  1901  har  Kongl.  Majrt  till  understSd  for  fortsatt  ut- 
gifvande under  Sr  1902  af  Universitetets  ftrsskrift  beviljat  ett  anslag  af  2000 
kronor. 
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Den  31  December  1901  bar  Kongl.  Maj:t  forklarat,  att  Lektoren  J.  Freunds 
vilkorKga  upptagande  till  Bvensk  medborgare  ej  utgor  hinder  for  meddelande 
af  fbrordnande  &t  honom  att  under  ytterligare  tv&  &r  fr&n  den  1  Januari  1902 
vara  lektor  i  tyska  spr&ket  bar  vid  Universitetet. 

Den  31  Januari  1902  bar  Kongl.  Maj:t  funnit  godt,  i  likbet  med  bvad 
for  &ren  1899,  1900  ocb  1901  egt  rum,  medgifva,  att  tillsvidare  under  &r  1902 
m&  till  Docenten  K.  V.  Zetterst^en,  som  forordnats  att  uppeb&Ua  professorsem- 
betet  i  oeterlandska  spr&k,  utofver  de  till  namnda  embete  borande  tjenstgorings- 
penningar,  utg&  ett  belopp  af  1500  kronor  for  &r  raknadt,  s&  lange  ban  icke 
&tnjuter  docentstipendium,  samt  foreskrifvit,  att  derest  ban  erb§,ller  sMant,  det 
ifrSgavarandet  arfvodet  skall  minskas  med  ett  docentstipendiet  raotsvarande 
belopp. 

Den  14  Mars  1902  bar  Kongl.  Maj:t  medgifvit,  att  Docenten  A,  G.  W. 
Ernst  mft  p&  ftren  1902  ocb  1903  fiirdela  den  bonom  s&som  innehafvare  af 
ett  Riksstatens  resestipendium  f5r  &r  1902  Sliggande  utrikes  resa. 

Den  30  Maj  1902  bar  Kongl.  Maj:t  medgifvit,  att  Docenten  K.  A.  Petr^n, 
Bom  den  1  p&fbljande  juni  i  sex  &r  innebaft  det  vid  medicinska  fakulteten  fasta 
docentstipendiet,  m&  under  ytterligare  ett  &r  vara  innebafvare  af  detsamma. 

Samma  dag  bos  Kongl.  Maj:t  bifallit  norske  lakaren  I.  Bangs  ansokan 
att  f&  anmala  sig  s&som  sokande  till  lediga  professorsembetet  i  medicinsk  ocb 
fysiologisk  kemi  utan  binder  deraf,  att  ban  vore  norsk  ocb  icke  svensk  un- 
ders&te. 

Den  20  Juni  1901  bar  Kanslersembetet  ur  reservfonden  beviljat  ett  an- 
slag  for  en  g&ng  af  760  kronor  for  anskaffande  af  tv&  sk&p  for  uppstallande 
ocb  fbrvaring  af  en  fr&n  Adjunkten  C.  G.  Thomsons  arfvingar  inkopt  samling 
af  skandinaviska  steklar. 

Samma  dag  bar  Kanslersembetet  ur  reservfonden  anvisat  ett  anslag  af  300 
kronor  till  KapellmSstaren  C.  A.  Berg  s&som  arfvode  for  undervisning  i  kyrko- 
s&ng,  som  ban  under  v&rterminen  1901  kostnadsfritt  meddelat  &t  teologie  stu- 
derande,  samt  den  18  Januari  1902  anvisat  250  kronor  for  enabanda  under- 
visning under  bostterminen. 

Den  25  September  1901  bar  Kanslersembetet  medgifvit,  att  Docenten  G. 
E.  Rodbe,  som  blifvit  utnamnd  till  lektor  vid  Halmstads  bogre  allmanna  laro- 
verk    men    erb&llit   tjenstledigbet  under  bostterminen  samma  &r  for  idkande  af 
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pedagogiska  och  vetenskapliga  studier  och  mojligen  komme  att  soka  fortsatt 
tjenstledighet  under  v&rterminen  1902  samt  amnade  under  tiden  uppeh&Ua  sig 
i  Lund,  finge  qvarst^  s&som  docent  vid  Universitetet  under  den  tid,  han  annu 
komme  att  der  vistas,  d.  v.  s.  till  dess  han  definitivt  tilltradde  sin  lektorsbe- 
fattning. 

I  sammanhang  med  beviljandet  af  tjenstledighet  kt  Docenten  A.  G.  Ohlin 
har  Kanslersembetet  den  16  Oktober  1901  medgifvit,  att  han  m&  under  ledig- 
heten  fortfarande  uppbara  det  af  honom  innehafda  rorliga  docentstipendiet 
N:o   1. 

Samma  dag  har  Kanslersembetet  ur  reservfonden  beviljat  en  gratifikation 
af  500  kroner  kt  Musikern  C.  Kempff,  som  vid  m&nga  tillfallen  under  langre 
eller  kortare  tider  stundom  mot  ingen  och  ofta  mot  ringa  ersattning  uppeh&llit 
ledningen  af  ofningarna  vid  musikkapellet  samt  vid  dem  bitradt. 

Den  4  December  1901  har  Kanslersembetet  forordnat  Docenten  G.  W. 
Ahlberg  att  vara  innehafvare  af  det  vid  humanistiska  sektionen  f&sta  docent- 
stipendiet N:o  4. 

Den  12  December  1901  har  Kanslersembetet  gifvit  foreskrift  om  fordel- 
ning  meUan  e.  o.  Biblioteksamanuensema  J.  N.  Agardh,  S.  E.  Melander,  G.  F. 
B.  Hjehnqvist,  P.  0.  Wilner,  Docenten  F.  G.  E.  Walberg  och  A.  W.  R  Gauf- 
fin  af  det  till  extra  bitraden  vid  biblioteket  beviljade  anslag  for  ar  1901. 

Samma  dag  har  Kanslersembetetet  ur  reservfonden  beviljat  ett  belopp  af 
hogst  700  kroner  till  betackande  af  en  brist  i  fysiologiska  institutionens  anslag. 

Samma  dag  har  Kanslersembetet  ur  reservfonden  beviljat  ett  anslag  af 
1000  kroner  till  inkop  af  apparater  for  astronomiska  institutionen. 

Den  31  December  1901  har  Kanslersembetet  fiirordnat  Docenten  C.  M. 
Livijn  att  under  ytterligare  ett  &r,  raknadt  fr&n  den  1  Januari  1902,  vara  in- 
nehafvare af  det  vid  juridiska  fakulteten  fasta  docentstipendiet  N:o  2. 

Samma  dag  har  Kanslersembetet  forordnat  Docenten  A.  G.  W.  Ernst  att 
under  tre  &r  fr&n  den  1  Januari  1902  vara  innehafvare  af  det  vid  humani- 
stiska sektionen  fasta,  for  nyare  spr§,k  afsedda,  af  &rets  Riksdag  beviljade  do- 
centstipendium. 

Samma  dag  har  Kanslersembetet  i  sammanhang  med  forordnande  for  e.  o. 
Hofrattsnotarien  F.  Callmer  att  uppeh&lla  kamereraretjensten  beviljat  honom 
ett  tillaggsarfvode  att  efter  fuUgjord  tjenstgoring  utg&  med  200  kroner  ur  re- 
servfonden. 


\ 
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Den  15  Januari  1902  har  Kanslersembetet  forordnat  Docenten  B.  Lidforss 
att  for  &r  1902  vara  innehafvare  af  rorliga  docentstipendiet  N:o  3. 

Den  18  Januari  1902  har  Kanslersembetet  beviljat  ett  anslag  af  400 
kroner  ur  reservfonden  &t  students&ngforeningens  anforare  under  &r  1901,  Ka- 
pellmastaren  C.  A.  Berg. 

Den  27  Januari  1902  har  Kanslersembetet  fdreskrifvit,  att  ur  anslaget 
for  ftr  1901  till  arfvoden  &t  yngre  vikarierande  larare  mft  utg&  s&som  tillaggs- 
arfvode  &t  Docenten  J.  Sjoholm  308  kronor  33  ore,  samt  till  reservfonden 
fttergaldas  ur  densamma  forskjutna  tillaggsarfvoden  &t  Docenterna  M.  Lundborg 
och  I.  Broman,  1341  kronor  67  ore,  hvaremot  andra  ifr&gasatta  tillaggsarfvoden 
icke  finge  af  dessa  medel  utbetalas,  skolande  &terstoden  af  anslaget  till  ett  kom- 
mande  &r  besparas. 

Den  31  Januari  1902  har  Kanslersembetet  forordnat  Docenten  P.  I.  K.  Svens- 
son  att  under  tre  fir,  raknadt  fr&n  och  med  den  1  p&foljande  Februari,  vara 
innehafvare  af  det  vid  himianistiska  sektionen  fasta  docentstipendiet  N:o  2. 

Den  4  Februari  1902  har  Kanslersembetet  faststalt  reglemente  for  Borg- 
Areskougska  stipendiet. 

Den  4  Mars  1902  har  Kanslersembetet  ur  reservfonden  beviljat  ett  an- 
slag af  1000  kronor  till  geologisk-mineralogiska  institutionen  fiir  inkop  af  sk&p 
och  montrer. 

Samma  dag  har  Kanslersembetet  anvisat  ur  reservfonden  ett  anslag  af 
300  kronor  for  anskaffande  af  en  del  instrument  for  det  kliniska  studiet. 

Den  7  Mars  1902  har  Kanslersembetet  beviljat  Docenten  J.  Sjoholm  ett 
anslag  af  250  kronor  s&som  ersattning  for  arbetet  med  ledning  af  kateketiska 
ofningar  under  v&rterminen. 

I  sammanhang  med  beviljandet  af  tjenstledighet  &t  Docenten  K.  A.  Petr^n 
har  Kanslersembetet  den  29  Mars  1902  medgifvit,  att  han  mk  under  ledig- 
heten  uppbara  det  af  honom  innehafda  vid  medicinska  fakulteten  fasta  docent- 
stipendium. 

Den  15  April  1902  har  Kanslersembetet  beviljat  Forste  biblioteksamanu- 
ensen  J.  P.  Sjobeck  ett  anslag  af  600  kronor  ur  reservfonden  s&som  ersattning 
for  ordnandet  och  forteckningen  af  den  boksamling,  som  af  framlidne  Pro- 
fessoren  J.  G.  Agardh  donerats  till  Universitetets  botaniska  institution. 

Den  12  Maj  1902  har  Kanslersembetet  medgifvit,  att  ett  belopp  af  928 
kronor  m&  utg&  ur  reservfonden  fiir  anbringande  af  elektriska  ledningar  till  kemiska 


^ 
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och  medicinskt-kemiska  institutionerna  samt  for  anskafFande  af  tv&  elektrici 
matare. 

Den   28  Maj   1902  har  Kanslersembetet  beviljat  Cand.  Med.  I.  Bang  oc 
Docenten  A.  G.  H.  StiUe  hvardera  ett  tillaggsarfvodeX^^^^  ^^^^^.^  ^^^  ^\^- 
lange  de  uppehoUo  professorsembete  i  medicinsk  och  fysioIogS^  '^^^^ 
Btoria,  samt  de  for  dessa  embeten  anslagna  fasta  loner  icke  aro^^ 
disponibla. 


._  ett 
Herr    James   Carnegie    har    genom  Konsul  Oscar  Ekman  ofverlemnaf^ 

belopp  af  5000  kronor  till  mobler  och  andra  bohagsartiklar  till  det  genom' 

Camegies  donationsfond  i  Lund  grundade  studenthem. 


En  under  narmast  fbreg&ende  lasAr  hos  Rektorsembetet  af  polismyndighet 
anmald  studerande  erhoU  fbrestallning  och  vaming  enligt  disciplinstadgan. 

Derjemte  hafva  under  ftret  tvenne  studerande  erh&Uit  fbrestallning  och  yar- 
ning, den  ene  efter  anmalan  af  polismyndighet  och  den  andre  efter  anmalan 
af  filosofiska  fakultetens  dekanus. 


1.    Anatomiska  och  histologiska  institutionen. 

Arbetet  p&  institutionen  har  fortg&tt  pk  vanligt  satt.  Dissektionema  slu- 
tade  1901  den  21  December  och  togo  1902  &ter  sin  borjau  den  7  Januari. 

Dissektionsmaterialet  har  utgjorts  af  47  Uk,  deraf  42  af  vuxna  och  5  af 
foster.  Under  hostterminen  voro  af  12  lik  8  af  manligt  och  4  af  qvinligt  kon, 
under  v&rterminen  af  30  lik  23  af  manligt  och  7  af  qvinligt  kon.  Utom  till 
dissektion  har  material  lemnats  till  rattsmedicinska  obduktioner. 

Dissekantemas  antal  utgjorde  under  hostterminen  19,  under  v&rterminen  24, 
deraf  4  fr&n  Kopenhamns  Universitet.  Hela  dissekantantalet  under  las&ret 
utgjorde  25. 

I  de  histologiska  ofningama  deltogo  hostterminen  9  och  v&rterminen  10 
laboranter.  A  histologiska  laboratoriet  har  dessutom  en  arbetat  med  speciella 
undersokningar. 

Institutionen  har  under  det  g&ngna  las&ret  liksom  under  de  foreg&ende 
Itren  genom  Professoren  C.  Walters  valvilliga  tillmotesg&ende  fitt  fr&n  Goteborg 
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r  mottaga  material  for  undervisning  och  undersokning.     G&fvor  har  institutionen 

afven  mottagit  Mn  e.  o.  Professoren  G.  E.  Essen-Moller. 

l  Instrumentariet    har    okats    med    en    apochromatisk    lins  fbr  oljimmersion 

i  samt  en  Abbes  belysningsapparat. 

i.  Bearbetningen    af   primartabellerna  fr&n  de  svenska  antropologiska  under- 

ei  sokningarna,  hvilken  p&g&tt  k  institutionen   sedan  v&rterminen  1900,  har  under 

&ret  afslutats. 

2.    Astronomiska  institutionen. 

Undervisningen  vid  institutionen  samt  seminarieofningarna  hafva  fortg&tt 
efter  vasentligen  samma  plan  som  foregS^nde  ^r.  I  de  praktiska  ofntngama 
vid  observatoriet  hafva  under  &ret  deltagit  6  studerande.  Den  nya  fotografiska 
G-tums  refraktorn  har  under  v&rterminen  blifvit  uppsatt  i  tomet  samt  ofver- 
l&tits  at  Herrar  H.  G.  Block  och  Kand.  0.  R.  Rydberg,  hvilka  f&tt  till  upp- 
gift  att  fotografera  stjerngrupper  samt  att  soka  bestamma  stjemparallaxer.  Ur- 
verket  har,  s&som  man  kunde  vanta,  visat  sig  vara  val  svagt,  men  kan  dock 
nSgorlunda  hjelpligt  funktionera,  om  ej  l&nga  expositioner  aro  erforderliga. 

Af  "Meddelanden  fr&n  Lunds  astronomiska  observatorium''  har  under  Sret 
utkommit: 

N:o  19.  G.  B.  S.  Cavallin:  Contributions  to  the  theory  of  the  secular  per- 
turbations of  the  planets. 

Ser.  II.     N:o  3.  C.  V.  L.  Charlier:  Contributions  to  the  astronomical  theory 
t  of  an  ice  age. 

■  Katalogen    ofver    de    vid    observatoriet  utforda  zonobservationema  har  nu 

utkommit. 

Forest&ndaren  har  under  &ret  varit  sysselsatt  med  utgifvandet  af  sina  vid 
i  Lunds  Universitet  h&llna  forelasningar  ofver  himlakropparnas  rorelse,  af  hvilka 

fSrsta  bandet  nu  utkommit. 

Bland  under  8,ret  inkopta  instrument  markes  en  registrerande  regnmatare 
,  fr&n  Fuess  i  Berlin. 

\ 

3.    Biblioteket. 

I  FSljande   redogorelse  for  verksamheten  inom  universitetsbiblioteket  afser,  i 

!  ofverensstammelse   med  SrsberSttelsema  for  de  narmast  fdreg&ende  &ren,  kalen- 

deraret  1901,  icke  det  akademiska  las&ret  1901—1902. 
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Bihliotehets  hegagnande,  Lasesalen  och  l&neexpeditionen  hafva  under  lase- 
terminerna  varit  oppna  for  allmanheten  hvarje  helgfri  dag  kl.  10 — 2.  Jemval 
under  ferierna  har  lasesalen  hvarje  sockendag  under  samma  timmar  h&Uits 
oppen,  men  pS,  grund  af  de  d&  disponibla  arbetskraftemas  otillracklighet  har 
framtagandet  af  bocker  fr&n  boksalarne  samt  utlftningen,  liksoin  under  fore- 
g&ende  &rs  ferier,  m&st  i  regeln  inskrankas  till  Tisdagar  och  Fredagar. 
For  forskare,  som  derom  anh&llit,  har  under  s&  val  ferier  som  terminer  tillfalle 
att  arbeta  i  lasesalen  stadse  blifvit  beredt  afven  under  de  delar  af  dagen,  d& 
biblioteket  icke  varit  oppet  for  allmanheten.  Antalet  helgfria  dagar,  under 
hvilka  biblioteket  af  sarskilda  anledningar  varit  belt  och  h&llet  stangdt,  har 
utgjort  tre,  deraf  tvk  for  rengoring. 

Foljande    tabell    visar  bibliotekets  anvandning  under  &rets  olika  m&naxier: 


1 

M&nad. 

BesSk. 

Framtagua   Tolymer 
(atom  referens- 
bOcker  i  Use- 
salsbiblioteket). 

Heinl&uta 
volymer. 

Januari  (ferier  1 — 15) 

1,008 

3,273 

751 

Februari 

1,023 

3,121 

693 

Mars 

1,151 

4,041 

784 

April 

928 

2,431 

767 

Maj 

1,087 

4,620 

2,675 

Juni 

744 

4,068 

2,066 

Juli 

(ferier) 

516 

1,503 

411 

August! 

509 

1,249 

442 

September 

1,037 

3,321 

1,103 

Oktober 

1,250 

3,219 

1,114 

November 

1,132 

2,508 

772 

Decembei 

r  (ferier  16—31) 

941 

2,584 

1,338 

Summa 

11,326 

35,938 

12,916 

Jemfbrelsen  med  nast  foreg&ende  &r,  d&  freqvensen  var  ovanligt  stark, 
visar  i  fr&ga  om  antalet  besok  en  minskning  af  442  och  i  fr&ga  om  antalet 
framtagna  volymer  en  minskning  af  3,610;  summan  af  heml&nta  volymer  har 
deremot  n&got  okats  (med'  146). 

Likasom  under  foreg&ende  kr  har  biblioteket  for  harvarande  forskare  for- 
medlat  ett  betydligt  antal  l&n  fr&n  andra  liknande  institutioner  i  Sverige  och 
utlandet;  497  volymer  tryckta  bocker  och  27  handskrifter  hafva  s&lunda  varit 
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Mn  andra  orter  hitl&nade  (mot  resp.  459  och  65  under  1900).  De  till  an- 
talet  20  bibliotek  och  arkiv,  Mn  hvilka  l&n  erh&llits,  hafva  varit  foljande:  I 
Stockholm:  Kongl.  Biblioteket,  Kongl.  Yetenskapsakademiens  bibliotek,  Karo- 
linska  Institutets  d:o,  Riksdagens  d:o,  Statistiska  Centralbyrans  d:o,  Vitterhets- 
Histoiie-  och  Antiqvitets-Akademiens  d:o,  Tekniska  Hogskolans  d:o,  General- 
stabens  d:o,  Nordiska  Museets  d:o,  Svenska  Lakaresallskapets  d:o,  Entomologiska 
Foreningens  d:o,  Pedagogiska  biblioteket;  i  Upsala:  Universitetsbiblioteket  sanit 
Upsala  Lakareforenings  bibliotek;  Goteborgs  Stadsbibliotek;  Wexio  h.  allmanna 
laroverks  bibliotek;  Skara  Domkapitels  arkiv;  Kongl.  Biblioteket  och  Universi- 
tetsbiblioteket i  Kopenhamn;  Stadsbiblioteket  i  Danzig. 

Fran  Lund  hafva  196  tryckta  voljoner  och  28  handskrifter  eller  handteck- 
ningar  utl&nats  (mot  resp.  150  och  7  under  1900),  namligen  till  Kongl.  Bi- 
blioteket, Kongl.  Riksarkivet,  Kongl.  Yetenskapsakademiens  bibliotek,  Karolin- 
ska  Institutets  d:o,  Nationalmusei  Konstafdelning,  Universitetsbiblioteket  i  Up- 
sala, Goteborgs  Stadsbibliotek,  Linkopings  Stiftsbibliotek  samt  Laroverksbiblio- 
teken  i  Helsingborg  och  Jonkoping. 

Samlingarnas  tillvaxt.  Svenska  tryckalster,  som  jemlikt  tryckfrihetsfor- 
ordningens  foreskrift  skolat  till  biblioteket  aflemnas,  hafva  inkommit  i  398 
sandningar  fr&n  315  sarskilda  boktryckerier.  Af  dessa  leveranser  innehollo 
281  tryck  fr&n  &r  1900,  79  innehollo  tryck  fr&n  1901,  25  fr&n  1900—1901 
tillsammans,  4  fr&n  1899—1900,  5  fr&n  1899,  1  fran  1898—1900,  1  fr&n 
1898—99,  1  fr&n  1898  och  1  fr&n  1896—97.  Rorande  arten  och  omf&nget 
af  denna  tillvaxt  af  inhemsk  literatur,  hvilken  ju  bor  vara  lika  for  Sveriges 
tre  stora  statsbibliotek,  torde  likasom  forut  f&  hanvisas  till  den  i  &rsberattelsen 
for  Kongl.  Biblioteket  meddelade  redogorelse.  —  Genom  kop,  g&fvor  eller  byten 
(sarskildt  med  Universitetsbiblioteket  i  Upsala)  hafva  omkring  130  svenska  tryck 
tillkommit. 

Antalet  af  f5r  biblioteket  under  ar  1901  genom  kop,  byte  eller  gafvor 
fbrvarfvade  utlandska  tryckalster  uppgar  till  10,239  volymer  (=  band, 
haften  representerande  hela  band,  broschyrer  eller  kartor).  Sasom  vanligt  ingar 
i  denna  accession  ett  betydligt  antal  arbeten,  hvilka  anlandt  fran  de  utlandska 
larda  sarafund  och  anstalter,  med  hvilka  biblioteket  underhailer  regelbunden 
bytesfbrbindelse;  pa  denna  vag  hafva  erhailits  5,616  volymer,  deribland  4,987 
akademiska  afhandlingar,  program  o.  d.  fran  utlandska  universitet.  Genom 
gafvor  har  biblioteket  okats  med  ej  mindre  an  3,450  och  genom  kop  med  1,173 
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i  utlandet  tryckta  volymer.  En  ej  ringa  del  af  dessa  senare  har  emellertid 
som  vanligt  utgjorts  af  fortsattningar  af  tidigare  inkopta  arbeten  (362  voll.) 
samt  nyankomna '  band  af  tidskrifter  (472  voll.);  hela  antalet  af  genom  kop 
under  &ret  forvarfvade  volymer,  som  icke  tillhora  den  periodiska  literaturen 
eller  utgora  fortsattningar  af  tidigare  utgifna  arbeten,  uppg&r  till  blott  339.  — 
Arets  accession  af  utlandskt  tryck  af  nyare  datum  upptages,  s&  vidt  det  samma 
anses  fortjent  af  sarskildt  omnamnande,  i  den  under  tryckning  varande  &rg.  16 
af  den  genom  Kongl.  Biblioteket  utgifna,  af  Amanuensen  E.  Haverman  redi- 
gerade  gemensamma  accessionskatalogen  for  Sveriges  offentliga  bibliotek. 

Bibliotekskommissionen.  For  behandling  af  inkomna  bokinkopsforslag  har 
bibliotekskommissionen  h&Uit  de  foreskrifna  ordinarie  sammantradena.  Den  sam- 
mas  valda  ledamoter  hafva  varit  under  v&rterminen  Professorerna  Ahnfelt,  Kal- 
lenberg,  Blix,  Zander,  Leander,  Charlier  och  Lov6n  samt  under  hostterminen 
Professorerna  Ahnfelt,  Kallenberg,  Ribbing,  Zander, .  Weibull,  Backlund  och 
Lov6n. 

Ekonomi.  Bibliotekskassans  inkomster  hafva  under  &ret  uppg&tt  till  kr. 
18,111:  47,  namligen  statsanslag  kr.  15,675:  00,  intressemedel  kr.  2,000:  00 
samt  extra  inkomster  kr.  436:  47. 

Utgiftema  hafva  uppg&tt  till  kr.  17,774:  23.  Haraf  hafva  anvandts  till 
bokinkop  kr.  12,449:  48  (deri  inraknadt  det  belopp  af  750  kr.,  som  S.tg&tt 
till  inlosen  af  bibliotekets  bytesexemplar  af  Lunds  Universitets  ftrsskrift),  till 
bekostande  af  bokbindarearbete  kr.  2,825:  44,  af  uppvarmning  och  renhailning  kr. 
1,789:  50  samt  till  expenser  af  hvarjehanda  slag  kr.  709:  81. 

Uti  ofvannamnda  inkomst-  och  utgiftssummor  ar  icke  inraknadt  det  be- 
lopp af  2,500  kroner,  som  af  1900  &rs  riksdag  p&  extra  stat  beviljades  till 
arfvoden  ki  extra  bitraden  vid  biblioteket.  Detta  belopp  har  s&lunda  anvandts, 
att  300  kr.  utbetalts  for  tillfalligt  skrifbitrade  samt  2,200  kr.  fordelats  mellan 
bibliotekets  e.  o.  tjensteman. 

For  att  vinna  en  fbrestallning  om  det  satt,  hvarp&  bibliotekets  olika  af- 
delningar  under  &ret  blifvit  tillgodosedda,  bor  man  tydligtvis  snarare  taga  han- 
syn  till  de  belopp,  hvilka  for  bokinkop  debiterats,  an  till  de  summer  som  utbe- 
talts. Foljande  siffror  aro  sftledes  hemtade  ur  bokhandlarnes  debiteringsbocker, 
oafsedt  om  betalning  under  &ret  egt  rum  eller  ej,  dock  med  tillagg  af  kostna- 
derna  for  direkta  kop  under  hand,  hvilka  icke  inforts  i  lopande  rakning.  For 
arbeten  i  nedannamnda  amnen  hafva  s&lunda  foljande  belopp  (i  runda  tal)  de- 
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biterats,  namligen:  teologi  1,000  kr.,  deraf  for  lopande  Srets  tidskrifter  200; 
juridiska  och  statsvetenskapliga  amnen  985  kr.,  deraf  for  tidskrifter  475;  me- 
dicinska  amnen  2,550  kr.,  deraf  for  tidskrifter  1,410;  filosofi  och  undervis- 
ningsvasen  440  kr.,  deraf  for  tidskrifter  200;  spr&kvetenskap  incl.  klassiska 
forfattare  samt  epigrafik  1,390  kr.,  deraf  for  tidskrifter  450;  historia,  biografi 
m.  fi.  historiens  hjelpvetenskaper  1,615  kr.,  deraf  for  tidskrifter  395;  geografi, 
etnografi  och  resor  400  kr.,  deraf  for  tidskrifter  250;  estetik,  literatur-  och 
konsthistoria  270  kr.,  deraf  for  tidskrifter  70;  vitterhet  100  kr.;  allman  natur- 
vetenskap  700  kr.,  deraf  fiir  tidskrifter  440;  botanik  505  kr.,  deraf  for  tid- 
skrifter 335;  zoologi  960  kr.,  deraf  for  tidskrifter  435;  geologi  och  mineralogi 
520  kr.,  deraf  for  tidskrifter  175;  kemi,  fysik  och  teknologi  1,165  kr.,  deraf 
for  tidskrifter  750;  matematik  och  astronomi  370  kr.,  deraf  for  tidskrifter  310; 
bibliografi  255  kr.,  deraf  for  tidskrifter  40;  blandade  amnen  (encyklopediska 
eller  under  fbreg8.ende  rubriker  ej  upptagna  arbeten)  670  kr.,  deraf  for  tid- 
skrifter 350.  —  Summan  af  ofvannamnda  belopp  utgor  13,895  kr.,  deraf  ej 
mindre  an  6,285  kr.  S,tg&tt  till  prenumeration  &  tidskrifter. 

Under  &ret  hafva  omkr.  1,750  band  blifvit  inbundna,  hvaraf  146  band 
tidningar;  omkr.  200  sm&skrifter  haf\^a  blifvit  haftade.  Sedan  den  nya  vakt- 
mastaretjenst,  fiir  hvars  inrattande  1900  &rs  riksdag  beviljat  anslag,  blifvit  be- 
satt  med  en  i  sitt  yrke  skicklig  bokbindare,  har  fttskilligt  enklare  bokbinderi- 
arbete  kunnat  utfbras  inom  biblioteket. 

Lunds  postkontors  rakningar  med  universitetsbiblioteket  utvisa  en  summa 
af  kr.  1,803;  55,  som  p&  grand  af  den  biblioteket  beviljade  portofrihet  ej  be- 
hoft  ur  bibliotekets  kassa  galdas.  Antalet  afg&ngna  forsandelser  har  utgjort 
2,283,  deraf  1,694  till  svenska  orter  och  589  till  utlandet.  I  dessa  summer  ing& 
ej  brefkort;  s&dana  hafva  for  bibliotekets  rakning  reqvirerats  till  ett  antal  af  120. 

Vid  redogorelsen  for  bibliotekets  ekonomi  bor  med  tacksamhet  erinras  om 
den  forhojning  af  &rsanslaget  med  9,000  kroner,  hvilken  af  1901  &rs  riksdag 
beviljats  och  genom  hvilken  biblioteket  blifvit  ist&ndsatt  att  framdeles  vida  battre 
an  hittills  fylla  sin  uppgift. 

Forsdljning  af  dupletter,  Sedan  Kongl.  Maj:t  den  6  Juli  1900  medgif- 
vit  att  vissa  biblioteket  tillhoriga,  for  det  samma  eller  andra  Universitetets  in- 
stitutioner  icke  behofliga  dupletter  finge  k  offentlig  auktion  forsaljas  och  de  har- 
igenom  inflytande  medel  anvandas  till  inkop  af  andra  literaturalster,  egde  dylik 
auktion  rum  i  November  1901.     Beh&llningen  uppgick  till  kr.  494:  01,  men  d& 


\ 
\ 


22 

densamma  icke  fore  ftrets  slut  kunde  till  sififran  fullt  bestammas  och  s&ledes 
icke  heller  fr&n  bokauktionskammaren  redovisas,  kommer  den  att  inflyta  forst 
i  1902  &r8  rakenskaper.  • 

Gdfvor^  hvilka  ej  kunnat  anses  harrora  Mn  de  af  biblioteket  imderh&llna 
regelbundna  bytesforbindelser,  hafva  ingS-tt  fr&n  foljande  offentliga  myndigheter, 
anstalter  och  sallskap  i  Sverige  och  i  utlandet:  Kongl.  Utrikes-,  Civil-,  Finans-, 
Ecklesiastik-  och  Jordbruksdepartementen;  Kongl.  Biblioteket;  Riksarkivet;  Kom- 
merskollegium ;  Riksgaldskontoret ;  Medicinalstyrelsen ;  Universitetsbiblioteket  i 
Upsala;  Lakaresallskapet  i  Lund;  Finants-  og  Tolddepartementet  i  Kristiania; 
Norskt  Meteorologiskt  Institut,  ibm.;  The  Fridtjof  Nansen  Fund  for  the  Advan- 
cement of  Science,  ibm.;  Association  of  American  Physicians;  Kongl.  Biblioteket 
i  Bruxelles;  Oficina  demografica  nacional  Argentina,  Buenos  Aires;  Hunterian 
Museum,  Glasgow;  Escuela  de  derecho  y  notariado,  Guatemala;  Kongl.  Neder- 
landska  Regeringen,  Haag;  Ministeriet  for  Kirke-  og  Undervisningsvaesenet, 
Kopenhamn;  Meteorologisk  Institut,  ibm.;  Den  danske  biologiske  Station,  ibm.; 
Kommissionen  for  det  Ama-MagnseanskeLegat,  ibm.;  KopenhamnsKommunalbe- 
styrelse;  Grosserer-Societetens  Komit6,  ibm.;  Bestyrelsen  for  Carlsbergfondet, 
ibm.;  Ministerio  da  marinha  e  ultramar,  Lisboa;  Peace  Society,  London;  Insti- 
tute g6ologico  de  Mexico;  Comitato  per  le  onoranze  a  Francesco  Brioschi,  Mila- 
no;  University  Club,  New- York;  Kongl.  Italienska  undervisningsministeriet,  Roma; 
Luther    Academy,  Wahoo,  Nebraska;  Library  of  Congress,  Washington;  Philo-  \ 

sophical  Society,  ibm.;  K.  K.  Osterrikisk-Ungerska  Regeringen,  Wien;  Abo  stads 
historiska  museum.  —  Enskilda  gifvare  hafva  varit:  A.  Svenskar:  M.  Agardh, 
f.  Meek,  G.  Andersson,  C.  Annerstedt,  V.  Appeltofft,  D.  Bergendal,  F.  E.  Braune 
Y.  Carlheim-Gyllenskold,  E.  W.  Dahlgren,  C.  J.  E.  Edelfelt,  E.  Essen-MoUer, 
G.  E.  Forsberg,  C.  M.  Fiirst,  J.  Gleerup,  Gleerupska  Universitetsbokhandeln, 
F.  W.  Gronwall,  N.  0.  Hoist,  A.  Jensen,  Lina  Jonn,  A.  G.  S.  Josephson,  Y. 
E.  Lidforss,  W.  Lilljeborg,  P.  E.  Lindeberg,  Ph.  Lindstedts  Universitetsbok- 
handel,  E.  J.  Ljunggren,  A.  G.  Nathorst,  I.  Nilsson,  L.  Nilsson,  T.  Norlind, 
P.  Olsson,  C.  af  Petersens,  H.  Quiding,  G.  Retzius,  S.  Ribbing,  P.  A.  Rydberg, 
H.  Samzelius,  N.  F.  Sanders  sterbhus,  P.  Sjobeck,  C.  Sundberg,  f.  Koch,  0.  F. 
Taube,  E.  Wadstein,  E.  Walberg,  L.  Weibull,  K.  Wicksell,  E.  Wrangel,  F.  A. 
Wulff,  K.  Y.  Zetterst6en,  A.  Akerblom,  S.  Odman.  —  B.  Utldndingar:  Albert 
I,  Furste  af  Monaco,  F.  Arnold  (Munchen),  Th.  Balch  (Philadelphia),  J. 
Dieserud    (Washington),    E.    S.   Dodgson    (Hertford),    W.    Fiske    (Firenze),    E. 
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Gielkens  (Hasselt),  F.  Goppelsroeder  (Basel),  C.  Groot  (S:t  Petersburg),  A.  de 
Gu6bhard,  (Paris),  H.  R.  Hjort-Lorenzen  (Roskilde),  J.  C.  W.  Hirsch  (Kopen- 
hamn),  0.  L.  Jiriczek  (Miinster  i  W.),  E.  Jonas  (Berlin),  J.  Kornerup  (Ros- 
kilde) J.  von  Korosy  (Buda-Pest),  £.  Lemoine  (Paris),  Due  de  Loubat  (Paris), 
J.  E.  B.  Mayor  (Cambridge),  B.  Th.  Melsted  (Kopenhamn),  E.  Merck  (Darm- 
stadt), B.  Olsen  (Kopenhamn),  J.  E.  Roy  (Levis,  Canada),  W.  Segerblom  (Wa- 
kefield, Mass.),  P.  Ti8si6  (Bordeaux),  F.  Van  der  Haeghen  (Gand),  A.  W.  Wil- 
liamson (Rock  Island),  0.  B.  Wroblewski  (Kopenhamn),  L.  Wuarin  (Geneve). 

Bland  de  g&fvor,  med  hvilka  biblioteket  under  &r  1901  blifvit  h&gkom- 
met,  befinner  sig  en,  som  hor  till  de  betydligaste  och  vardefuUaste,  som  n&gon- 
sin  kommit  det  samma  till  del;  af  enskild  man  torde  det  knappast  hafva  mottagit 
n&gon  storre.  DS.  Professoren  Svante  Odman  i  Oktober  1901  vid  uppn&dd  pen- 
sions&lder  fr&ntradde  sina  befattningar  som  ofverlakare  vid  Lunds  hospital  och 
asyl  samt  e.  o.  professor  i  psykiatri  vid  Lunds  Universitet,  ofverlemnade  han 
som  g&fva  till  Universitetsbiblioteket  alia  uti  bans  medicinska  boksamling  be- 
fintliga  arbeten,  som  biblioteket  icke  fiirut  egde  eller  af  hvilka  det  icke  for 
dettas  andamftl  ans&gs  onskligt  att  ega  dubbla  exemplar.  Under  en  m&ng&rig 
forsknings-  och  arbetstid  hade  Professoren  Odman  med  karleksfuUt  intresse  och 
stor  boksynthet  sammanfort  sitt  bibliotek,  som  p&  psykiatriens  och  dermed  nar- 
mast  beslaktade  discipliners  omr&de  i  rikhaltighet  ofvertraffades  af  ingen,  vare 
sig  offentlig  eller  enskild,  boksamling  i  Skandinavien,  bl.  a.  funnos  i  det  samma 
nastan  alia  for  forskning  inom  de  namnda  disciplinema  viktiga  tidskrifter,  de  fiesta 
i  allt  ifr&n  begynnelsen  fullstandiga  exemplar,  n&got  som  numera  med  afseende 
p&  vissa  af  dem  ar  synnerligen  sv&rt  att  ftstadkomma.  Fr&n  att  p&  det  ifr&ga- 
varande  vetenskapsomrSdet  hafva  varit  ganska  svagt  utrustadt,  har  v&rt  uni- 
versitetsbibliotek  nu  genom  Professoren  Odmans  storartade  g&fva  med  ens  blifvit 
satt  i  st&nd  att  inom  detta  omrMe  p&  ett  utmarkt  satt  tillgodose  forskningens 
behof  s&  val  inom  universitetsstaden  som  ock  p&  grund  af  det  mellan  de  sven- 
ska  biblioteken  rftdande  samarbetet  k  andra  orter  inom  v&rt  land.  Bibliote- 
kets  fr&n  och  med  innevarande  §,rs  borjan  f5rbattrade  ekonomi  bor  afven  gora 
det  mqjligt  for  det  samma  att  framgent  genom  fortsatta  inkop  och  sarskildt 
genom  tidskriftsseriernas  fullfoljande  inom  det  ifrSgavarande  facket  nqjaktigt 
fblja  med  vetenskapens  utveckling.  I  sin  helhet  omfattade  Professoren  Odmans 
g&fva  2,992  volymer  (2,430  band,  deribland  m&nga  samlingsband,  och  562 
broschyrer). 
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Bland  gifvare  till  bokafdelningen  bor  afven  med  tacksamhet  namnas  Erke- 
biskopinnan  C.  Sundberg,  f.  Koch,  som  genom  Bibliotekarien  C.  Annerstedt  till 
biblioteket  ofverlemnat  246  volymer  ur  framlidne  Erkebiskopen  Sundbergs  bok- 
samling,  de  fiesta  af  teologiskt  innehail. 

Handskriftafdelningen  bar  under  &ret  erh&Uit  en  mycket  vardefull  och  kar- 
kommen  g&fva,  i  det  att  Godsegaren  Lorentz  Nilsson  och  Froken  Ida  Nilsson 
till  biblioteket  ofverlemnat  sin  aflidne  faders,  Professoren  Sven  Nilssons,  efterlem- 
nade  papper,  best&ende  af  dels  den  frejdade  forskarens  omfattande  vetenskapliga 
brefvexling,  dels  ett  antal  band  och  fasciklar  forelasningskoncept  och  anteck- 
ningar.  —  Kyrkoherden  P.  E.  Lindeberg  i  Vireda  bar  som  g&fva  ofverlemnat 
ett  forsegladt  konvblut,  enligt  p&skrift  innehSllande  en  samling  af  kulturhisto- 
riska  dokument,  hvilket  enligt  gifvarens  foreskrift  forst  den  1  Januari  1930 
fSiT  oppnas. 

Inventering  af  seminariebiblioteken.  I  enlighet  med  foreskriften  i  Kongl. 
brefvet  af  den  10  Maj  1895  bar  inventering  af  seminariebiblioteken  forrattats 
af  universitetsbibliotekarien,  och  bar  berattelse  harofver  blifvit  till  filosofiska 
fakulteten  afgifven.  —  Till  fiirvaring  8,  universitetsbiblioteket  hafva  under  ftret 
fr&n  germanska  seminariets  bibliotek  ofverlemnats  84  volymer. 

Lokalen.  S&som  i  S.rsberattelsen  for  1900  angafs,  var  vid  utg&ngen  af 
namnda  &r  -  den  for  bibliotekets  nybyggnad  antagne  arkitekten,  Hr  A.  Heller- 
strom,  sysselsatt  med  att  i  samrM  med  universitetsbibliotekarien  uppgora  nya 
ritningar  fiir  det  blifvande  bibliotekshuset.  Skizzer  till  dessa  ritningar  aflem- 
nades  i  borjan  af  Mars  till  Dratselnamnden,  som  af  det  Storre  Konsistoriet  er- 
h&Uit  uppdrag  att  draga  forsorg  om  byggnadens  uppforande.  Sedan  dessa 
skizzer  af  Dratselnamnden  godkants  samt  hufvudritningar  jemte  kostnadsberak- 
ning  utarbetats,  forevar  arendet  den  15  Maj  till  behandling  inom  det  Storre 
Konsistoriet,  som  med  godkannande  ofversande  handlingarna  till  Kanslersembetet 
for  att  understallas  Kongl.  Maj:ts  profning.  Ritningarna  blefvo  den  16  Augusti 
af  Kongl.  Maj:t  faststallda,  dock  med  forstandigande  for  det  Storre  Konsistoriet 
att  fore  byggnadsarbetenas  ut&rande  for  fornyad  profning  inkomma  med  ar- 
betsritningar  for  byggnadens  inre  jernkonstruktion,  upprattade  i  enlighet  med 
vissa  af  Kongl.  Ofverintendentsembetet  gjorda  erinringar.  Sedan  dylika  ritningar 
utarbetats  och  till  Kongl.  Maj:ts  profning  insandts,  blefvo  de  den  29  November 
af  Kongl.  Maj:t  godkanda,  och  kunde  s&ledes  mot  slutet  af  &ret  utarbetandet 
af  ofriga  arbetsritningar  samt  af  arbetsbeskrifningen  taga  sin  borjan. 
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Arbeten.  De  inom  biblioteket  under  ftr  1901  utfiirda  arbeten  hafva  for- 
utom  handlftggning  af  lopande  gorom&l  hufvudsakligen  best&tt  i  fortsatt  katalogi- 
sering  af  den  svenska  disputationsliteraturen  samt  uti  ordnande  och  katalogisering 
af  den  stora  Odmanska  donationen.  For  realkatalogen  hafva  under  &ret  utskrifvits 
2,857  katalogblad;  nominalkatalogen  bar  okats  med  8,762  blad,  hvaraf  4,289 
tryckta  och  uppklistrade  katalogtitlar  p&  utlandska  akademiska  skrifter;  hela 
antalet  utskrifna  katalogblad  utgor  sftledes  11,619.  —  Inom  handskriftsafdel- 
ningen  bar  De  la  Gardieeka  samlingens  nykatalogisering  fortsatts. 

Personalen.  Till  innehafvare  af  lediga  vice  bibliotekarietjensten  utnamndes 
den  24  April  Fil.  Lie.  E.  J.  Ljunggren,  som  tidigare  under  en  fbljd  af  kv  som 
e.  0.  amanuens  tjenstgjort  vid  biblioteket.  —  E.  o.  Amanuensen  0.  Sylwan 
fr&ntradde  i  borjan  af  &ret  p&  grund  af  sin  utnamning  till  professor  vid  Gote- 
borgs  Hogskola  sin  befattning  vid  biblioteket,  kt  hvars  tjenst  ban  under  m&nga 
kr  med  skicklighet  och  intresse  egnat  sig.  —  E.  o.  Amanuensen  E.  Rodhe 
erhoU  den  7  September  begardt  entledigande.  —  Till  e.  o.  amanuenser  antogos 
den  2  Mars  Docenten  F.  G.  E.  Walberg  och  Fil.  Kand.  A.  W,  R  Gauffin.  — 
Enar  vice  Bibhotekarien  Ljunggren  fbrst  vid  borjan  af  kv  1902  tilltradde  sin 
befattning,  uppeholls  vice  bibliotekarietjensten  under  hela  det  foreg&ende  S,ret 
af  Forste  Amanuensen  Sjobeck  och  dennes  befattning  af  Amanuensen  Malm; 
andre  amanuenstjensten  uppeholls  t.  o.  m.  den  15  Sept.  af  e.  o.  Amanuensen 
Melander  samt  derefter  till  ftrets  slut  af  e.  o.  Amanuensen  Hjelmqvist.  —  F. 
d.  vice  Bibliotekariema  Palm  och  Braune  hafva  fortfarande,  likasom  under  fSre- 
g&ende  &r,  varit  traget  verksamma  vid  biblioteket.  —  Liksom  under  flere  tidi- 
gare kr  bar  biblioteket  under  en  del  af  §,ret  haft  form&nen  af  f  d.  Rektorn 
O.  Ingstads  medverkan  vid  arbetena  inom  handskriftsafdelningen,  sarskildt 
vid  fbrtecknandet  af  historiska  handlingar,  tillhorande  De  la  Gardieska  sam- 
lingen.  —  Tjenstledighet  &tnj6ts  af  e.  o.  Amanuensen  Rodhe  under  vftrterminen 
samt  af  e.  o.  Amanuensen  Walberg  fr.  o.  m.  den  28  Okt.  till  hostterminens 
slut.  —  Bibliotekets  ordinarie  tjensteman  hafva  begagnat  sig  af  sin  ratt  till 
semester,  bibliotekarien  dock  endast  under  Qorton  dagar. 

Arbetsfordelningen  bar  vSrit  foljande:  Bibliotekarien  bar,  jemte  den  honom 
aiiggande  ledningen  af  arbetenas  g&ng  och  af  det  helas  forvaltning,  ombesorjt 
bibliotekets  bokinkop  samt  fort  accessionskatalogen  derofver,  handhaft  bytes- 
fiJrbindelsema,  skStt  den  utlandska  och  storre  delen  af  den  inlandska  korrespon- 
densen   samt   med   bitrade   af  t.  f  vice  bibliotekarien  redigerat  uppgiftema  till 
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5.rg.  15  af  den  tryckta  accessionskatalogen;  dessutom  har  tydligtvis  bans  tid  varit 
raycket  tagen  i  ansprftk  af  forberedelser  fiJr  bibliotekets  nybyggnad.  —  Vice 
Bibliotekarien  Palm  har  fortfarande  varit  sysselsatt  med  revidering  och  katalo- 
gisering  af  svenskt  biografiskt  sm&tryck.  —  Vice  Bibliotekarien  Braune  har 
likasom  fSrut  granskat  det  fr&n  boktryckeriema  inkomna  svenska  Srstrycket 
samt  katalogiserat  storre  delen  af  den  nykomna  svenska  literaturen..  —  T.  f. 
vice  Bibliotekarien,  Forste  Amanuensen  Sjobeck  har  katalogiserat  nyfSrvarfvad 
utlandsk  literatur  samt  ombesorjt  nykomna  bockers  anordning  till  bindning 
afvensom  utofvat  kontroUen  ofver  bokbindarearbetena,  deltagit  i  redigerandet  af 
uppgifterna  iill  &rg.  15  af  den  tryckta  accessionskatalogen  samt  granskat  de 
frS.n  Stockholm  nedsanda  korrekturen  &  samma  katalog  och  med  bitrade  af  e.  o. 
Amanuensen  Hjelmqvist  p&  fack  fordelat  den  Odmanska  donationen.  —  Ama- 
nuensen Malm  har  forest&tt  l&neexpeditionen  samt  skott  den  denned  forenade 
inlandska  brefvexlingen.  —  E.  o.  Amanuensen  Agardh  liar  varit  sysselsatt  med 
katalogiseringsarbeten  inom  disputationsafdelningen.  —  E.  o.  Amanuensen  Me- 
lander  har  afslutat  samt  ombesorjt  tryckningen  af  katalogen  ofver  fiir  fiirsalj- 
ning  afsedda  dupletter  afvensom  deltagit  i  katalogiseringen  af  svenska  disputa- 
tioner  och  af  Odmanska  donationen;  under  Amanuensen  Malms  semester  fbre- 
stod  han  l&neexpeditionen,  i  hvilken  ban  eljest  tidtals  bitradde.  -^  E.  o.  Ama- 
nuensen Hjelmqvist  har  afslutat  ordnandet  och  registreringen  af  Jacob  De  la 
Gardie  d.  y:8  papper  afvensom  utfort  n&gra  mindre  arbeten  inom  handskrifts- 
afdelningen,  deltagit  i  ordnandet  och  katalogiseringen  af  Odmanska  donationen 
samt  tidtals  bitradt  i  l&neexpeditionen.  —  E.  o.  Amanuensen  Wilner  har  varit 
sysselsatt  med  katalogiseringsarbeten,  dels  inom  disputationsafdelningen,  dels 
inom  Odmanska  donationen.  —  E.  o.  Amanuensema  Walberg  och  Gauffin 
hafva  hufvudsakligen  varit  sysselsatta  med  expeditionsgorom&l,  hvarjemte  den 
fbrre  deltagit  i  katalogiseringsarbeten  inom  disputationsafdelningen  samt  den 
senare  inordnat  en  del  af  det  utlandska  akademiska  trycket.  —  Dessutom  hafva 
samtlige  e.  o.  amanuenser,  utom  Agardh,  deltagit  i  inordnandet  af  de  b&da 
sista  &rens  accession  af  svenskt  sm&tryck. 

Framtagande  och  uppsattning  af  bocker  afvensom  inordnande  af  nykata- 
logiserad  literatur  har  liksom  fSrut  turvis  ombesorjts  af  e.  o.  amanuen- 
sema. Deras  tjenstgoring  har  i  allmanhet  varit  utstrackt  till  tvk  Hmmar 
hvaije  dag. 
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4.    Botaniska  Institutionen. 

A.     Afdelniiigen  f6r  systematisk  botanik. 

Framlidne  Professoren  J.  G.  Agardhs  till  institutionen  testamenterade  bok- 
samliug  har  under  las&rets  lopp  ordnats  och  katalogiserats  af  Forste  Biblioteks- 
amanuensen  J,  P.  Sjobeck,  som  med  synnerlig  omsorg  och  noggrannhet  utibrt 
detta  omfattande  arbete.  Farutom  larda  sallskaps  skrifter  inneh&Uer  den  nastan 
uteslutande  botaniska  arbeten,  bland  hvilka  algliteraturen  ar  synnerligen  rik- 
haltigt  representeradt.  Boksamlingen  innesluter  vidare  ett  stort  antal  separater 
och  broschyrer,  som  upptaga  130  kapslar,  ungefar  halften  af  algologiskt  inne- 
h&U.  Sammanlagda  antalet  nummer,  band  eller  haften,  uppg&r  till  4500.  Detta 
bibliotek,  som  enligt  gifven  fbrekrift  forvaras  i  fiir  andam&let  fSrfardigade 
sk&p,  har  under  las&ret  h&Uits  tillgangligt  tv&  g&nger  i  yeckan  under  tillsyn 
af  konservatorn,  som  erh&llit  forordnande  s&som  bibliotekarie,  och  har  under 
tiden  besokts  af  48  l&ntagare,  som  l&nat  73  arbeten. 

Trddgdrden.  Fron  hafva  erhailits  fr&n  Mjande  botaniska  tradg&rdar: 
Amsterdam,  Berlin,  Bukarest,  Coimbra,  Florens,  Geneve,  Greifswald,  Grenoble^ 
Halle,  Hamburg,  Kiel,  Konigsberg,  Kopenhamn,  Kristiania,  Lausanne,  Lille, 
Lemberg,  Lyon  (Ville  de,  och  Faculty  de  medicine),  Messina,  Montpellier,  Nan- 
tes, Neapel,  Palermo,  Paris,  Pavia,  Prag,  Rom,  Stockholm,  Triest,  Turin,  Up- 
sala,  Utrecht,  Warschau,  Wien,  Zurich.  Fr&n  Tradg&rdsforeningen  i  Goteborg 
hafva  sallsynta  lefvande  vaxter  erh&llits.  Afven  detta  &r  ar  en  katalog  ofver 
fron  af  inhemska  vaxter  utsand  till  botaniska  tradg&rdar.  Till  39  reqvirenter 
utdelades  650  froportioner.  Frona  hafva  insamlats  hufvudsakligen  af  konser- 
vatom  samt  af  B.  Coster,  0.  Mciller,  M.  Malte  och  C.  Bjorck. 

HerbarieL  Algerna  i  Agardhs  herbarium  hafva  enligt  af  donator  uttalad 
onskan  blifvit  numrerade.  De  pappersblad,  k  hvilka  algerna  aro  fastade,  de 
losa  exemplarens  etiketter  och  de  exemplaren  bifogade  anteckningar  och  af  bild- 
ningar  hafva  medelst  pagineringsmaskin  stamplats  i  fortlopande  f5ljd.  Antalet 
uppg&r  till  51,244  nummer.  —  De  institutionens  samlingar  tillhorande  mos- 
sorna  hafva  till  storre  deleri  ordnats  och  inlagts  i  konvulut.  S&som  gSfvor  har 
herbariet  fStt  emottaga  af  Lektoren  J.  Eriksson  i  Karlskrona:  39  Alfvarvaxter 
fr&n  Oland;  af  Professoren  G.  Farlow  i  Cambridge,  Mass.:  4  hafsalger;  fr&n 
Riksmuseum  i  Stockholm:  Faiierogamer  samlade  under  fBrsta  Regnellska  expe- 
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ditionen   i   Brasilien   af  D:r   Malme   samt  en  sa-Jiinff  ormbunkar-,  af  Botanisk 

Haves  Museum  i  Kopenhamn  .24  fanerogamer  fru**  ' 

Hofinuseum    i    Wien:    Cryptogamse    exsiccatee,    Cent. 

Stockholm:  50  nummer  mossor  frftn  Novaja  Semlja;  af  xyi..         Ht^ir  i/y 

fanerogamer    fr&n    Medelhafslanderna   och  Skandinavien;  al  ^..  T.^Bjji 

under  Spetsbergsexpeditionen  insamlade  fanerogamer,  mossor  och  lafvar; 

^kraX" 
York  Botanical  Garden:  1550  herbarievaxter  i  utbyte  mot  skandinaviska  m 

vter 
ter,  hvaribland  300  exemplar  alger,  skankta  af  konservatorn.     Enstaka  van 

hafva  lemnats  af  Professoren  F.  W.  C.  Areschoug,  Friherre  C.  Kurck,  Harads^ 

hofdingen  C.  0.  Schlyter  och  Skolynglingen  T.  Holmstrom. 

For  biblioteket  hafva  s&som  g&fvor  erh&llits  af  Missouri  botanical  garden: 
Annual  report;  af  Professoren  H.  Hallier:  Yerwandtschaft  der  Tubifloren;  af 
Secretary  of  India:  Flora  of  Bombay  I  &  11;  frftn  Lunds  universitetsbibliotek: 
K.  Bohlin,  De  grona  algemas  och  arkegoniatenias  fylogeni,  Svedelius,  Oster- 
sjons  hafsalgflora,  Him,  Beitrag  zur  Kentniss  der  Oedogoniaceen,  Sveriges  oflB- 
ciela  biblioteks  accessionskatalog  for  1899;  af  Pensylvania  University:  Contri- 
butions from  botan.  laboratory  H.  2;  af  Docenten  S.  S.  Murbeck:  H.  Ross:  Icones 
plantarum  horti  Panormitani  1896;  af  Kongl.  Jordbruksdepartementet:  Jacob 
Eriksson,  La  rouille  des  c^r^ales. 

Genom  kop  hafva  forvarfvats:  Dorfflers  Herbarium  normale,  cent.  41  och 
42,  af  Amanuensen  H.  MoUer  i  Stockholm:  skandinaviska  mossor;  af  Docenten 
S.  S.  Murbeck:  20  centurier  af  Kemers  Flora  austr.-hungarica  exsiccata,  Dalla 
Torre  et  Harms,  Genera  Siphonogamarum  3 — 4;  genom  fortsatt  prenumeration 
&  tidskrifter  i  Agardhs  bibliotek:  Jahrbiicher  fiir  wissenschaftl.  Botanik,  Bota- 
nische  Zeitung  och  Revue  g6n6rale  de  botanique. 

For  inkop  af  aflidne  Kyrkoherden  0.  G.  Blombergs  lafherbarium,  som 
hembjudits  institutionen,  och  genom  hvilket  densamma  skulle  ik  en  kannbar 
brist  afhulpen,  har  inemot  halfva  kopesumman  genom  frivilliga  bidrag  insamlats. 

B.  Afdelningen  f6r  fysiologisk  botamk. 

Botaniska  institutionens  fysiologiska  afdelning  har  under  senast  forflutna 
arbets&r  lika  litet  som  under  foreg&ende  &ret  kunnat  genom  inkop  oka  sina 
samlingar  eller  anskaffa  nya  apparater  eller  instrument  for  fysiologiska  labora- 
toriet;  det  tillgangliga  ftrsanslaget  har  ej  till&tit  detta.  Utsigter  till  forbattring 
uti   detta   for   undervisning  och  for  studier  ogynsamma  ekonomiska  lage  finnes 
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emellertid  dess  battre,  enar  Riksdagen  efter  Kongl.  Maj:ts  framstallning 
valvilligt  okat  ^rsanslaget  med  1,500  kronor,  att  utgk  med  inatundande  ka- 
lender&r. 

Det  biologiska  museet  har  genom  g&fvor  fr&n  skilda  h&ll  ytterligare  okats 
i  varde;  s&rskildt  framh&lles  en  vacker  samling  af  barrtradskottar,  skankta  af 
Professoren  A.  Nathorst  i  Stockholm.  Bland  andra  gifvare  namnas  Professo- 
rema  F.  W.  C.  Areschotig,  N.  Wille  (Kristiania),  F.  Farlow  (Amerika),  e.  o. 
Professoren  H.  H.  von  Schwerin,  Konservatorn  0.  Nordstedt,  Docenten  S.  S. 
Murbeck,  Herr  B.  Coster,  Kandidatema  0.  Gertz  och  S.  Wibeck,  Alnarps  trad- 
g&rdar  m.  fl. 

Foljande  personer  hafva  s&som  gifvare  ofverlemnat  bocker,  planscher,  ori- 
ginalteckningar,  vegetationsbilder  och  fotografier:  Professoren  F.  W.  C.  Are- 
schoug,  e.  0.  Professoren  H.  H.  von  Schwerin,  Konservatorn  0.  Nordstedt, 
Grosshandlaren  Mauritz  Frsenckel  (Goteborg)  samt  Herrar  Sandberg  &  Bomell 
(Stockhohn)  m.  fl. 

Ordnandet  af  samlingama  har  fortg&tt  efter  samma  plan  som  forut,  och 
gSller  samma  anmarkning  om  katalogiseringen. 

Fytotomiska  ofiiingar  och  fysiologiska  laborationer  hafva  egt  rum  liksom 
under  foregS-ende  &r  med  bitrade  af  Docenten  S.  S.  Murbeck  for  fytotomi  och 
assistenten,  Docenten  B.  Lidforss  fSr  laboratorieofiiingar.  N&gon  kurs  i  svamp- 
och  bakteriekultur  har  ej  forekommit  under  detta  arbets&r. 

5.    Fysiologiska  institutionen. 

Under  hostterminen  deltogo  10  studerande  i  den  fbr  medicine  kandidat- 
examen  obligatpriska  laborationskursen  i  fysiologi.  Under  v&rterminen  hade 
ingen  anmalt  sig  fbr  genomg&ende  af  s&dan  kurs,  hvarfor  t.  f.  laboratorns  un- 
dervisning  inskranktes  till  h&Uande  af  en  repetitionskurs  af  25  forelasningar. 
Dessutom  holl  Professoren  M.  G.  Blix  under  b&da  terminema  tvenne  forelas- 
ningar i  veckan. 

Det  experimentella  forskningsarbetet  p&  institutionen  har  gifvit  upphof  till 
fBljande  publikationer:  K.  A.  Petr^n,  Untersuchungen  fiber  den  Einfluss  des 
Tetanus  auf  die  absolute  Festigkeit  des  Muskels,  i  Skand.  Arch,  fiir  Physiolo- 
gic, Bd.  12,  8.  328 — 340;  H.  V.  Gertz,  Zwei  auto-ophthalmometrische  Metho- 
den,    ibid.,   Bd.    13,  s.   1 — 9;    M.  G.  Blix,  Till  fr&gan  om  menniskans  arbets- 
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kraft,  Inbju4ning  till  professorsinatallation,  37  s.  —  Om  ogonm&tt,  Inbjudning 
till  professorsinstaUation,  42  s.  —  Die  sog.  Poggendorffsche  optische  Tftuschung 
(ofversSttning  af  programskrift  Mn  £breg.  las&r),  i  Skand.  Arch,  fiir  Physiolo- 
gic, Bd.  13,  8.  193 — 228.  —  Neue  Registrirapparate,  i  Arch.  d.  g.  Physio- 
logie,  Bd.  90,  e.  405—420. 

Institutionens  instnimentala  utruatning  och  bokf&rr&d  hafva  n&got  fiirkof- 
rate.  Som  vanligt  hade  Srsanslaget  afven  fiir  &r  1901  befiinnits  otillrackligt, 
sarskildt  som  priset  p&  bransle  var  ovanligt  hogt.  Ett  tillskott  af  700  kronor 
Mn  reservfonden  visade  sig  derfor  nfldigt  och  blef  ock  af  Kanslersembetet 
beviljadt. 

6.    Fysiskcv  institutionen. 

Laborationsofningarna  hafva  under  las&ret  fortg&tt  efter  i  hufvudsak  sam- 
rna  plan  som  foreg&ende  8.r,  dock  med  deii  skilnad,  att  s&som  ordinarie  6f- 
ningstider  raknats  onsdagar  och  lordagar  fr&n  kl.  8  f.  m.  till  6  e.  m.  (i  st.  for 
endast  9  f.  m.  till  3  e.  m.).  De  mera  fprsigkomne  hafva  likasom  forut  egt 
ratt  att  efter  sarskild  anmalan  fortsatta  sina  arbeten  afven  &  ofriga  dagar.  En 
laborationsafgift  af  10  kr.  for  termin  har  sedan  hostterminen  varit  infiird. 

Antalet  deltagare  i  ofningar  och  arbeten,  institutionens  egna  tjensteman 
oraknade,  utgjorde  under  hostterminen  12,  under  v&rterminen  19.  Ett  sjelf- 
standigt  vetenskapligt  arbete  ''Termoelektrisk  hysteresis''  har  under  las&ret  vid 
institutionen  afslutats  af  Assistenten  A.  Upmark. 

Ahorames  antal  vid  de  offentliga  fSrelasningama  har  under  hostterminen 
utgjort  23,  under  v&rterminen  28.  Den  propedeutiska  kursen  under  v&rtermi- 
nen  raknade  16  deltagare. 

Af  Srsanslaget  har  som  vanligt  endast  en  obetydlig  del  kunnat  anvandas 
for  annat  an  de  lopande  utgifterna.  En  nodvandig  och  lange  p&tankt  inred- 
ningsandring  &  ftirelasningssalen  har  emellertid  under  fiirra  sommaren  foretagits, 
i  det  att  &h6rareplatsema  blifvit  fiJrsedda  med  fafita  bord.  Derjemte  hafva  kt- 
skilliga  detaljarbeten  for  det  stora  gitterspektroskopet  utfbrts,  sarskildt  har  en 
extra  ledning  anlagts  for  att  oberoende  af  ofriga  elektriska  arbeten  inom  in- 
stitutionsbyggnaden  kunna  anvSnda  dynamomaskinens  strom  fiir  spektroskopets 
b&glampa.  En  samling  salter,  representerande  de  fiesta  af  grundamnena,  har 
inkopts  som  material  for  spektralanalytiska  arbeten. 
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Bland  under  las&ret  inkopta  apparater  kunna  namnas:  nonnalgalvanometer 
af  Siemens  och  Halske  med  tY&  shuntmotst&nd,  glasbl&sarbalg  af  Glasbl&saren 
Kriabner,  som  under  v&rtenninen  fStt  &  institutionen  gifva  laboranteraa  ettpar 
enskilda  lektioner  i  glasbl&sning,  apparat  for  bestammande  af  varraets  mekani- 
ska  eqvivalent,  ftrfardigad  af  Vaktmastaren  Franzen. 

Derjemte  har  instrumentsamlingen  okats  genom  foljande  g&fvor  af  Stud. 
W.  Kallenberg:  varmluftsmotor  af  Vi«  hastkraft,  plant^ackumulator  och  elek- 
trisk  b&glampa  Kir  demonstrationer,  hvilka  i  fullgodt  skick  varande  apparater 
representera  ett  sammanlagdt  inkopsvarde  af  Sfver  350  kr.  Institutionens  fbre- 
stSndare  begagnar  detta  tillfalle  att  uttala  institutionens  tacksamhet  till  gifvaren. 

I  ofrigt  ar  institutionen  p&  grund  af  sitt  otillrackliga  Srsanslag,  for  s& 
vidt  det  galler  en  tidsenlig  vetenskaplig  utrustning,  hanvisad  till  framtiden. 
Det  ar  att  hoppas,  att  regering  och  riksdag  m&tte  behjerta  Universitetets  fram- 
stalda  anhallan  om  beviljande  af  nodiga  medel  fiir  att  komplettera  den  fysiska 
instrumentsamlingen  och  for  framtiden  bibeh&lla  den  i  modernt  skick. 


7.    Geologiska  institutionen. 

Institutionens  bygg-nad,  som  fore  samlingarnas  ditflyttande  endast  under- 
g&tt  allra  nodtorftigaste  ist&ndsattande,  har  under  lasSret  mera  fuUstandigt  ord- 
nats  och  uppsnyggats.  Inventariet  har  betydligt  okats  genom  anskaffande  af 
elfva  nya  sk&p,  sammanlagdt  kostande  omkring  1,700  kr.,  af  hvilket  belopp 
1,000  kr.  erhSUits  sftsom  anslag  fr&n  reservfonden.  Afven  en  fotografiapparat, 
kostande  vid  pass  300  kr.,  har  inkopts. 

Samlingarna  ha  ocksd  i  n&gon  m&n  okats,  ehuruval  ej  annat  an  en  sam- 
hng  juravaxter  frSn  Bomholm,  hopbragt  af  Lie,  H.  Moller,  genom  kop  (100  kr.) 
fbrvarfvats.  Mineral-  och  fossilsamlingama  ha  erh&Uit  bidrag  fr&n  D:r  K.  A. 
Gronwall  i  Kopenhamn,  D:r  N.  0.  Hoist,  Kammarskrifvaren  A.  Nilsson,  Kand. 
L.  Ribbing,  Geologen  G.  C.  von  Schmalens^e,  Amanuensen  J.  E.  Strandmark, 
Assistenten  K.  0.  M.  Weibull,  Stud.  A.  Willner,  D:r  A.  Wingstrand,  Profes- 
soren  F.  A.Wulff,  D:r  T.  Wulff  samt  fiirest&ndaren.  Boksamlingen  har  mot- 
tagit  g&fvor  fr&n  Professoren  C.  V.  L.  Charlier,  D:r  N.  0.  Hoist,  Docenten  S. 
S.  Murbeck  (40  nummer),  Amanuensen  J.  E.  Strandmark,  Assistenten  K-  0.  M. 
Weibull,  D:r  T.  Wulff  och  torest&ndaren. 
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Genom  byfe  med  Mineralogisk  Museum  i  KSpenhamn  ha  erh&llits  4  sail- 
synta  (delvis  nybeskrifna)  mineral  Mn  Gronland. 

Tv&  storre  block,  inneh&Uande  hufvud  af  en  gavial  Mn  Annetorp,  hvilka 
hela  1 2  &r  legat  magasinerade,  ha  nu  preparerats  och  inlagts  i  prydliga  mon- 
trer.  Mineralsamlingen  ar  ftiUstandigt  ofversedd,  katalogiserad  och  ordnad. 
Tyvarr  har  dock  p&  grund  af  bristande  utrymme  den  aldre,  numera  i  n&gon 
mkn  antiqverade  gruppeiingen  m&st  tills  vidare  bibehailas.  En  for  tillernade 
ofningskurser  i  mineralbestamning  afsedd  samling  har  hopstSlts  och  samlingen 
af  kristallmodeller  utforligt  katalogiserats,  allt  genom  amanuensens  forsorg.  Yi- 
dare  ha  bergarts-  och  fossilsamlingama  sarskilts,  men  dessas  ordnande  dels  ej 
medhunnits,  dels  ej  kunnat  p&borjas  af  den  grund,  att  nodiga  sk&p  forst  nyligen 
erh&llits. 

Af  "Meddelanden  fr&n  Lunds  Geologiska  Faltklubb"  i  Geologiska  Fore- 
ningens  i  Stockholm  Forhandlingar  hafva  under  &ret  utkommit  n:r  8:  Undre 
Graptolitskiffer  vid  F&gels&ng  af  J.  E.  Strandmark  och  n:r  9:  Didymograptus- 
skiffer  af  J.  C.  Moberg  samt  af  "Meddelanden  fr§,n  Lunds  Geologisk-Minealogi- 
ska  Institution",  ibid.  n:r  1:  Melanterit  fr&n  Falu  grufva  af  J.  E.  Edgren,  n:r 
2:  Baryt  fr&n  Bolet  a?  densamme  och  n:r  3:  Konstgjord  kuprit  och  dolerofanit 
fr&n  Atvidaberg  af  J.  E.  Strandmark. 

8.    Historiska  museet. 

Museet  har  under  las&ret  genom  inkop  okats  med  fdljande  fiirem&l:  a) 
fr&n  stendldern:  9  forem&l  fr&n  yngre  sten&ldern,  delvis  fragment,  insamlade 
p&  ett  litet  omr&de  i  Herslofs  och  Qvistofta  socknar,  der  redskap  fr&n  denna 
tid  i  stor  myckenhet  forekomma,  tydande  p&  en  tat  befolkning  i  forntiden,  yxa 
af  vanlig  skandinavisk  typ,  fannen  vid  plojning  i  St.  Harrie,  bred  h&lmejsel 
af  flinta,  funnen  i  jorden  nara  Marieholms  jernvagsstation,  2  flintdolkar,  funna 
vid  stranden  af  L6dde&  i  Stafvie  socken;  b)  fr&n  medeltiden  och  senare:  ett 
antal  fragment  af  kakel,  ett  oskadadt  s&dant,  en  n&l  och  en  kam  af  ben,  den 
senare  fiillkomligt  oskadad,  samt  en  gjutform  af  tegel,  allt  funnet  vid  grund- 
grafhing  i  Skomakaregatan  i  Lund,  ett  benskaft,  fixnnet  vid  grafning  strax 
soder  om  universitetshusets  absid. 

Museets  boksamling  har  blifvit  ansenligt  fcrokad. 

Den  af  Konsistoriet  anbefalda  katalogiseringen  af  museets  aJdre  sam- 
lingar    har    under    lasftret    fortg&tt    med    den    s.    k.  Aldre   Nilssonska  samlin- 
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gens  aten&ldersafdelning;  vid  detta  arbete  har  Grefve  F.  Reventlow  valvilligt 
bitradt 

E.  0.  amanuensen  S.  0.  H.  Rydbeck  har  utfiirt  ett  betydande  arbete  med 
konservering  och  katalogisering  af  tidigare  fbrvarfvade  kloak-  och  grundgraf- 
ningsfynd  Mn  staden  Lund. 

Museet  har  h&llits  oppet  fiir  allmanheten  tvS,  timmar  hvarje  Sondag  under 
m&naderna  September,  Oktober,  April  och  Maj,  och  uppgick  de  besokandes  an- 
tal  till  1179. 

.  9.    Kemiska  institutionen. 

Antalet  laboranter  har  under  hostterminen  varit  18,  under  v&rterminen  25. 

Arbetena  med  inredningen  af  den  lokal,  hvari  mineralsamlingen  varit  in- 
rymd,  till  rum  for  fysikaliskt-kemiska  arbeten  ha  forst  under  senare  halften  af 
v&rterminen  p&borjats.  I  Kanslersbref  af  den  12  Maj  1902  har  &t  institutio- 
nen samt  medicinskt-kemiska  institutionen  beviljats  ur  Universitetets  reservfond 
en  summa  af  tillsammans  928  kr.  till  framdragande  af  elektriska  ledningar  till 
namnda  institutioner  samt  anskafFande  af  elektricitetsmatare. 

Inom  den  kemiska  institutionen  komma  namnda  ledningar  att  fbras  till 
ofvannamnda  lokal  for  fysikaliskt-kemiska  arbeten  samt  till  fbrelasningssalen. 
Afven  arbetena  med  den  elektriska  anlaggningen  p&gS  f.  n. 

Ofvannamnda  arbeten  ha  nu  framskridit  s&  l&ngt,  att  utsigt  synes  vara 
for  handen,  att  den  lokal,  som  st&tt  obegagnad,  sedan  mineralsamlingen  afflyt- 
tats  till  n.  V.  geologisk-mineralogiska  institutionen,  skall  kunna  under  nastkom- 
mande  hosttermin  tagas  i  bruk  for  det  afsedda  andam&let. 

10.    Elliniska  institutionema. 
A.  Kirurgiska  kliniken. 

Under  las&ret  hafva  vid  kirurgiska  kliniken  tjenstgjort  20  medicine  kan- 
didater,  deraf  17  fr&n  Lund,  1  fr&n  Stockholm,  2  fr&n  Upsala. 

Antalet  patienter  p&  kirurgiska  afdelningen  under  kr  1901  var  1,410; 
antalet  utforda  operationer  1,026.  Polikliniskt  hafva  v&rdats  672  patienter  och 
antalet  polikliniska  operationer  var  314. 

I  December  1901  borjade  grundgraftiing  till  de  stora  nybyggnadsarbeten, 
till  hvilka  Riksdagen  1901  och  MalmShus  lans  landsting  1900  lemnat 
anslag. 
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B.  Medioinska  kliniken. 

Under  &ret  hafva  &  kliniken  v&rdats  606  patienter,  af  hvilka  62  hafva 
aflidit. 

Under  &ret  hafva  &  kliniken  tjenstgjort  20  medicine  kandidater,  af  hvilka 
17  aflagt  medicine  kandidat-examen  i  Lund,  2  i  Upsala  och  1  i  Stockholm. 

C.  Obstetriska  kliniken. 

Under  det  g&ngna  las&ret  hafva  20  medicine  kandidater  tjenstgjort  vid  kli- 
niken. Af  dessa  hafva  12  fuUstandigt  afslutat  sin  propedeutiska  tjenstgSring, 
medan  8  qvarstodo  som  tjenstgorande  till  nasta  lasSr. 

Antalet  v&rdade  patienter  under  &r  1901  utgjorde  395;  motsvarande  siffra 
for  1900  var  382.  Af  de  395  hafva  394  utskrifvits  friska  eller  ofverflyttats 
till  annan  klinik.     En  patient  har  under  &ret  aflidit. 

Gynekologisk  klinik  finns  annu  icke,  men  tack  vare  tillmotesg&ende  fr&n 
fiirest&ndaren  for  kirurgiska  kliniken  hafva  de  gynekologiska  fallen  kunnat  der 
intagas  &  en  sarskild  sal  och  varit  ofverlemnade  St  ofverlakarens  p&  obstetriska 
kliniken  v&rd.  Borjan  till  Sstadkommande  af  en  sarskild  klinisk  afdelning  for 
gynekologiska  fall  i  samband  med  den  obstetriska  ar  dermed  gjord. 

D.  Oftalmiatriska  kliniken. 

A  oftalmiatriska  kliniken  ha  under  hr  1901  v&rdats  407  sjuka,  deraf  253 
man,  154  qvinnor;  n&got  dodsfall  har  icke  k  kliniken  under  Sret  forekommit. 
53  af  de  ofvannamnda  patientema  ha  varit  utsatta  for  olycksfall,  hvilket  hos 
30  af  dem  medfbrt  best&ende  men,  under  det  att  skadans  pSfoljd  har  hos  de 
aterst&ende  23  varit  af  ofverg&ende  natur. 

A  kliniken  ha  utforts  155  operationer,  bland  hvilka  markas  49  starr- 
extraktioner,  28  iridektomier,  14  enukleationer,  5  magnetoperationer,  6  strabism- 
operationer  m.  fl. 

A  polikliniskt  behandlade  patienter  ha  utforts  58  operationer,  deraf  28 
strabismoperationer. 

E.  Pediatriska  kliniken. 

Undervisningen  vid  den  pediatriska  kliniken  och  polikliniken  har  fortg&tt 
under  las&ret  enligt  faststald  plan. 
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Pli  barnsjukhuset  hafva  under  las&ret  intagits  129  barn,  gossar  67,  flicker 
62.  Utskrifna  aro  136  barn,  gossar  67,  flickor  69.  Doda  11,  gossar  7, 
flickor  4. 

Antalet  v&rdade  barn  hade  nog  blifvit  storre,  om  ej  barnsjukhuset  i  Lund 
ira^tt  dela  alia  bamsjukhus  ode  att  ik  in  epidemiska  sjukdomar.  I  fiJljd  haraf 
har  sjukhuset  upprepade  g&nger  under  Iftngre  eller  kortare  tid  mS^st  stangas  for 
rengoring  etc.  D&  nu  andtligen  murarna  blifvit  s&  uttorkade,  att  fuUstandig 
oljem&lning  af  s&val  vaggar  som  tak  kunnat  ske,  ar  att  hoppas  att  renhSll- 
ningen  for  framtiden  skall  kunna  an  mera  A^erksamt  genomforas. 


1 1 .    Konstsamlingama. 

B&de  genom  g&fvor,  depositioner  och  inkop  hafva  dessa  under  las&ret  er- 
h&Uit  betydande  tillokning.  Framst  mk  namnas  den  deposition,  som  skett  frftn 
Nationalmuseet  i  Stockholm,  i  det  att  deriMn  till  Konstmuseets  v&rd  ofver- 
lemnats  17  oljetaflor,  11  af  svenska  och  6  af  utlandska  mastare.  Bland  dessa 
m&  sarskildt  namnas  J.  M.  Stack:  Stadsport  vid  Haarlem,  G.  W.  Palms  allbe- 
kanta  tafla:  Ostergatan  och  domkyrkan  i  Lund  &r  1827,  vidare  A.  H.  Kallen- 
berg:  Barrskog  och  G.  F.  Rydberg:  Sommarlandskap,  motiv  fr&n  Morrum.  — 
Numera  aflidne  Hedersdoktoren  P.  Fiirstenberg  har  s&som  g&fva  ofverlemnat  4 
taflor,  namligen  landskap  af  P.  Ekstrom  och  J.  Ericson,  klosterinterior  af  T. 
Cederstrom  samt  kolteckning  af  K.  Nordstrom.  Vidare  har  Tandlakaren  A. 
Roth  gifvit  en  teckning  af  Hugo  Salmsson.  For  enskilda  model  hafva  fbr- 
varfvats  Smaltande  sno,  tafla  i  krita  och  akvarell  af  Ester  Almqvist  samt  Barr- 
skog, skiss  i  olja  af  G.  Kallstenius. 

Sedan  forra  &ret  ur  reservfonden  beviljats  ett  extra  anslag  af  800  kronor, 
hafva  flora  viktiga  planschverk  kunnat  anskaffas  fiir  det  konsthistoriska  studiet. 
Fotografisamlingen  har  okats  med  omkring  200  nummer,  deraf  70  fr&n  Ant- 
werpens  museum  samt  flora  (p&  auktion  inkopta)  fr&n  Spanien,  Frankrike,  Al- 
gier  etc. 

Det  vid  museet  upprattade  svenska  topografiska  arkivet,  som  okats  genom 
g&fvor  af  Tandlakaren  A.  Roth,  fotografiaffaren  Lina  Jonn,  Grefve  C.  D.  Re- 
wentlow  samt  museets  forest&ndare,  har  tills  vidare  fdrenats  med  den  nedan 
namnda  Mandelgrenska  samlingen. 
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Bland  g&fvor  till  museets  bibliotek  m&  namnas:  af  e.  o.  Professoren  H. 
H.  von  Schwerin  planschverket:  Konstens  Masterverk  samt  af  f.  vice  Biblio- 
tekarien  F.  Braune  10  illustrerade  utstallningskataloger. 

Museets  samlingar  hafva  b&da  tenninerna  begagnats  af  flere  studerande 
samt  af  konstnarer  och  andre.  Under  v&rterminen  har  anordnats  en  konst- 
historisk  utflykt  till  Kopenhamn,  hvaruti  13  studerande  deltogo. 

Utstallningar  af  nyare  konstverk  hafva  egt  rum  under  hela  las&ret,  lika- 
som  under  de  narmast  fSreg&ende  &ren.  Utgifterna  for  dessa  hafva  fortfarande 
bestridts  af  enskildt  hopsamlade  och  giftia  medel.  Sarskildt  m&  namnas,  att 
D:r  Pontus  Fiirstenberg  till  dessa  utstallningars  anordnande  gifvit  ett  tusen  kro- 
ner. Under  hostterminen  utstaldes  konstverk  af  Hrr  E.  Ekblad,  F.  Krebs,  A. 
Persson,  S.  Walberg,  Fru  P.  Odenius,  Froken  Emilia  Lonblad,  Kontreamiralen  J. 
Hagg,  Froknama  E.  Jonn,  H.  Hamilton  och  J.  Osterman  samt  Hrr  Anselm  Schultz- 
berg,  Richard  Bergh  och  Albert  EdeKelt;  under  v&rterminen  af  Hrr  H.  Oster- 
lund,  0.  Gylling,  J.  Krouth6n,  W..  von  Gegerfelt,  A.  H.  Lindqvist,  E.  Norlind 
och  J.  Hagg  samt  Froknarna  Alma  Ekberg  och  Augusta  Samuelsson. 

Museet  har  i  regeln  varit  oppet  for  allmanheten  fr&n  Oktober  m&nad 
hvarje  Sondag  samt  dessutom  flera  hvardagar,  sarskildt  under  December  m&nad, 
d&  Berghs  och  Edelfelts  taflor  utstaldes.  Under  denna  tid  har  museet  besokts 
af  sammanlagdt  omkring  10300  personer,  namligen  hostterminen  (5  Okt. — 17 
Dec.)  af  nara  4000  och  v&rterminen  (16  Febr.— 31  Maj)  af  ofver  6300. 

Den  Mandelgrenska  samlingen^  hvars  v&rd  tills  vidare  ofvertagits  af  konst- 
museets  fiirest&ndare,  och  som  inrymts  i  tvenne  sarskildt  bestalda  sk&p,  har  under 
kalender&ret  1901  okats  med  omkring  700  afbildningar,  de  fiesta  fotografier 
af  aldre  byggnadsverk.  Dessa  afbildningar  hafva  fbrvarfvats  genom  g&fvor,  byten 
och  inkop.  Kongl.  Maj:t  har  namligen  medgifvit,  att  till  komplettering  och  korri- 
gering  af  samlingen  mk  anvandas  en  tredjedel  af  &rliga  rantan,  hvilken  tredje- 
del  for  sista  &ret  utgjorde  omkring  575  kr.  Byten  mojliggoras  derigenom,  att 
samlingen  disponerar  ofver  ett  storre  antal  fotografipl&tar,  hvaraf  kopior  kunna 
tagas.  En  fotografiapparat  ar  afvenledes  till  samlingen  inkopt.  Forberedande 
arbeten  till  fortsattande  af  N.  M.  Mandelgrens  Atlas  till  Sveriges  Odlingshistoria 
hafva  under  S.ret  utforts  dels  af  fbrest&ndaren,  dels  af  e.  o.  Amanuensen  S.  0.  H. 
Rydbeck  genom  forskningar  i  Sk&ne,  Sm&land  och  Ostergotland.  Dessa  hafva 
vasentligen  afsett  att  komplettera  samlingens  afd.  XI:  Helgedomar.  Kontre- 
amiralen J.  Hagg  har  &tagit  sig  att  fuUstandiga  och  eventuelt  utgifva  afd.  VHI 
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Sjovasen.     Afven  for  fuUbordandet  af  afd.  V:  BostlUler  och  Husger&d  hafv^a  fbr- 
beredande  &tgarder  vidtagits. 

12.    Medicinskt-kemiska  institutionen. 

P&  medicinskt-kemiska  laboratoriet  hafva  under  las&ret  deltagit  22  medi- 
cine studerande,  deraf  under  hostterminen  12  och  under  v&rterminen  10.  Un- 
der v&rterminen  hollos  sarskilda  kurser  i  medicinsk  och  farmaceutisk  kemi,  och 
deltogo  i  den  fiJrra  8  och  i  den  senare  2. 

13.    Musikkapellet. 

Under  ISs&ret  hafva  musikofningar  h&ilits  &  kapellsalen  kl.  6 — 8  e.  m. 
M&ndagar  med  kammarmusik,  Fredagar  med  orkestermusik,  hvarvid  utforts 
duetter,  trior,  qvartetter  och  qvintetter  dels  med,  dels  utan  piano  samt  ouver- 
turer,  symfonier  och  smarre  kompositioner  for  orkester.  I  ofiiingarna  hafva 
b&da  terminema  deltagit  16  studerande  och  10  musikalskare,  hvarjemte  6  mu- 
sici  mot  betalning  bitradt. 

Kostnadsfri  undervisning  i  liturgisk  sSng,  messning  och  talkonst  var  un- 
der terminen  pk  anmodan  af  teologiska  fakulteten  anordnad  for  teologie  stude- 
rande; 24  deltagare  antecknade  sig  och  fordelades  p&  5  undervisningstimmar  i 
veckan  (under  en  kortare  tid  af  terminen  p&  6  timmar). 

Offentliga  fiirelasningar  ofver  musikens  historia  (fortsattning  och  afslutning) 
hollos  under  hostterminen. 

Af  trenne  for  kapellets  arbeten  intresserade|  personer  ofverlemnades  till 
kapellniastaren  hostterminen  30  kr.,  v&rterminen  20  kr.  att  tilldelas  n&gon  skick- 
lig  och  flitig  medlem  af  kapellet.  For  dessa  g&fvor  hembares  till  gifvame, 
som  onskat  vara  okande,  institutionens  tack. 

Kapellet  medverkade  vid  las&rets  professorsinstallationer  med  festmusik, 
komponerad  af  kapellmastaren. 

Den  27  Januari  1902  afled  den  om  det  akademiska  kapellets  verksamhet 
hogt  fbrtjente  Musikern  Carl  Kempff. 

Innevarande  ftrs  Riksdag  bifoll  den  af  Konsistoriet  p&  kapellmastarens  fram- 
stallning  begftrda  hojningen  af  det  ordinarie  &rsanslaget  for  kapellet  fr&n  300 
till  1000  kronor. 
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14.    Mynt-  och  medaljkabinettet. 

Universitetets  mynt-  och  medaljkabinett  har  under  forfiutna  las&r  erh&llit 
fbljande  g&fvor:  af  Svenska  Akademien  dess  minnespenning  i  silfver  ofver  Fred- 
rika  Bremer,  af  Kongl.  Vetenskapsakademien  dess  minnespefining  i  silfver  6fver 
Fredr.  Ferd.  Carlson,  af  Hr  H.  Veeringsaasen,  Elverum,  norska  1 7-Mai-medaljen 
(tenn). 

Genom  inkSp  ha  forvarfvats:  A)  medaljer:  tyska  protestanternas  gladje, 
1632  (forg.,  2  ex.);  minnespenning  1618  (tenn);  d:o  1632  (tenn);  Gustaf  II 
Adolfs  dod  (silfver);  Ulr.  Eleonora  d.  a:8  ankomst  till  Sverige  (br.);  hennes  kroning 
(2  var.;  silfver,  br.  o.  jern;  3  ex.);  Karl  XII:  svenska  folkets  v&lonskningar 
(br.);  segem  vid  Helsingborg  (bly,  forg.).  B)  mynt:  a)  svenska:  Albrekt  af 
Mecklenburg:  6rtug,  Stockholm,  brakteater  (2  var.  ex.).  —  Erik  af  Pommern: 
ortugar,  Stockh.,  2  var.  —  Kristian  I:  ortug,  Stockh.  —  Sten  Sture  d.  a.: 
ortug,  Vester&s.  —  Sten  Sture  d.  y.:  halfortug,  Stockh.  —  Gustaf  I:  ore 
1523,  Stockh.  (R);  ortug  1533,  Stockh.;  ortug  1531,  Vester&s.  —  Erik  XIV: 
16  ore  klipping  1564,  Stockh.;  *|4  mark  1561  (R)  och  solidus  u.  &.,  b&da  fr&n 
Reval.  —  Johan  HI:  1  mark,  Stockh.,  1592  6  var.;  2-6ren,  Stockh.,  1570  2 
var.,  1571,  1573  12  var.,  1591  7  var.,  1592;  oren,  Stockh.,  1575  3  var., 
1576;  halforen,  Stockh.,  1569  2  var.,  1570,  1576,  1577  4  var.,  1578,  1581 
5  var.,  1583  2  var.,  1584,  1585  3  var.,  1586,  1587  2  var.;  fyrkar,  Stockh.^ 
1585,  1586;  2-penning,  Stockh.  u.  &.;  ortugar,  Stockh.  1589,  1590.  —  Hertig 
Johan  af  Ostergotland:  oren  u.  &.,  2  var.  —  alia  af  silfver.  —  Gustaf  11  Adolf: 
riksdaler,  Stockh.,  1515;  thaler,  Erfurt,  1632;  thaler,  Osnabruck,  1633  —  alia 
af  silfver;  oren,  Sater,  1627  2  var.,  1628  5  var.,  1629  6  var,  1630  8  var., 
1631  2  van,  Nykoping  1629  2  var.,  Arboga  1627,  1628;  halforen,  Sater, 
1628  3  var.,  1629,  1630,  Arboga  1627  —  alia  af  koppar.  Kristina:  riks- 
daler 1633,  Stockh.  (RR),  2-mark  u.  &.,  Stockh.;  ore,  Goteborg;  ore,  Reval; 
'jy  riksdaler,  Riga,  1644,  1648  —  alia  af  silfver;  oren  1638  2  var.,  1639 
9  var.,  1645  5  var.,  1646,  1647  3  var.,  1648  2  var.,  1649,  1651,  1652  3 
var.;  ^j^oren  1633  4  var.,  1634  9  var.,  1635  3  var.,  1636  4  var.,  1637  (R), 
1642  2  var.,  1644  10  var.  —  alia  af  koppar;  1  daler  s.  m:t  1650,  A  vesta, 
plat  (RR).  —  Karl  X  Gustaf:  ^l^  ore,  A  vesta  (koppar).  —  Karl  XI:  dukat 
1685  (guld;  R);  2  mark  1665;  4  6re,  Goteborg,  1669;  2  ore,  Landskrona, 
1676;  ore  1662;  \  Rthlr,  Bremen  o.  Verden,  1682,  1692,  1696  —  alia 
af   silfver.    —    Karl    XII:    1  mark  1699  (silfver);  1  daler  s.  m:t  1716,  pl&t, 
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med^ubbel  kontramarkering.  —  Ulrika  Eleonora:  5  ftriB  1719  och  ore  1720, 
Stoekh.;  4  daler  s.  m:t  1719,  A  vesta,  pl&t  (R);  2  daler  s.  m:t  1719,  Avesta, 
plat;  %  daler  s.  m:t  1719,  Avesta,  pl&t  (R).  —  Fredrik  I:  1  daler  s.  m:t  1748, 
Gustafsberg,    plat    (R);    \  daler  s.  m:t  1740,  Avesta,  plat.  —  Adolf  Fredrik: 

1  daler  s.  m:t  1759,  Avesta,  plat,  b)  norska:  Erik  Prasthatare:  penning,  Ber- 
gen, 2  var.     c)  danska:  Hardeknut:  mjat  Mn  Lund  af  angelsachsisk  typ  (R). 

—  Erik  Emune:  1  mynt  (R).  —  Knut  VI  eller  Valdemar  Seier:  1  mynt.  — 
Yaldemar  Seier:  4  var.  —  S.  k.  borgarkrigsmynt:  9  var.  —  Erik  af  Pommern: 
gross,  Lund.  —  Kristoffer  af  Bayern:  korshvid,  Malmo,   2  var.;  sterling,  Malmo. 

—  Interregnum  1448:  korshvid,  Malmo,  2  var.  —  Kristiem  I:  korshvid, 
Malmo,  10  var.  —  Hans:  skilling,  Malmo,  1512;  skilling,  Malmo,  u.  a.,  4  var.; 
korshvid,  Aalborg  2  var.,  Kjobenhavn,  Malmo  2  var.  -r-  Kristiern  II:  skilling, 
Malmo,  1516  (RRR);  Severin  Norby's  Visbyhvid  (R);  4-skilling,  slagen  under 
grefvefejden  (R).  —  Kristian  III:  4-skilling,  Aarhus  1535,  Roskilde  1535; 
2-skilling,  Kjobenhavn  1536,  4  var.;  skilling,  Visby  1535  4  var.,  1554;  ^jj, 
skilling  1554.  —  Fredrik  II:  specie  1563;  mark  1560.  —  Kristian  IV:  krona 
1618,  1619,  1620;  S-skiUing  1606,  1607,  1608,  1609,  1622  2  var.,  1630; 
3.8killing  Gliickstadt  1644;  skilling  1595,  1605,  1608,  1613,  1615,  1617, 
1620,  1621,  1624;  korshvid  1602,  1624,  1625,  u.  S.;  soesling  1644;  soesling 
liibsk  1624;  brakteat  1629.  d)  anglosaxiska:  Stycas:  Ethelred  af  Northum- 
berland (840—48)  2  var.;  Biskop  Sigmund  af  York  (831—54)  1  ex.;  Knut 
el.    Godfrid    (889—94)    1    ex.  —  Pennies:  Ethelred  11:  Bardney  1  ex.,  Bath 

2  var.,  Dublin  1  ex.,  Ilehester  3  var.,  Ipswich  1  ex.,  Gloucester  1  ex.,  Cam- 
bridge 3  var.,  Huntingdon  3  var.,  Leicester  2  var.,  Lincoln  8  var.,  London 
24  var.,  Maldon  1  ex.,  Malrasbury  1  ex.,  Norwich  3  var.,  Warham  2  var., 
Winchester  10  var.  —  Knut  den  store:  Dorchester  1  ex.,  Lincoln  2  var.,  London 
4  var.,  Thetford  1  ex.  —  Edward  Confessor:  Derby  1  ex.,  York  4  var.,  Nor- 
wich 1   ex.,  Southwark  1  ex.,  Winchester  2  varianter. 

Katalogiseringsarbetet  har  fortsatts  af  Amanuensen  Wimarson,  och  har 
under  las&ret  katalogen  ofver  Sveriges  medeltidsmynt  afslutats  samt  diverse 
fbrarbeten  gjorts  for  en  katalog  ofver  Wasa-tidens  mynt. 

Under  September,  Oktober  och  April  har  mynt-  och  medaljkabinettet  h&l- 
lits  tillgangligt  for  allmanheten  1  timme  hvarje  Sondag,  och  har  de  besokan- 
des  antal  uppg&tt  till  350. 
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15.    Patologiska  institutionen. 

Under  las&ret  hafva  forrattats  101  obduktioner,  deraf  78  p&  institutionen 
och  23  p&  Lunds  hospital. 

Samlingama  hafVa  6kats  med  itskilliga  uppstalda  preparat,  och  dessutom 
hafva  dels  institutionens  tjensteman  tillvaratagit,  dels  eljes  till  institutionen  in- 
sandts  en  stSrre  mangd  preparat  for  bestamning  och  vidare  bearbetning. 

S&som  g&fvor  har  institutionen  f&tt  mottaga  talrika  preparat  Mn  harva- 
rande  lasarettsafdelningar  af  deras  forest&ndare  Professorema  Borelius,  Ribbing, 
Lowegren,  Hildebrand  och  Essen-MoUer  afvensom  Mn  Lunds  hospital  och  asyl 
af  t.  f.  ofverlakaren  Docenten  Gadelius;  dessutom  af  D:r  F.  Bauer,  Malmo,  D:r 
0.  Lundblad,  Venersborg,  D:r  N.  A.  Ahlberg,  Lindesberg,  D:r  S.  Sjowall,  Ljung- 
by,  D:r  A.  Hansson,  Cimbrishamn,  D:r  R.  Warholm,  Soderkoping,  D:r  I.  Nils- 
son,  Astorp,  samt  Veterinarerna  L.  Brante,  Lund  och  F.  Falck,  Kjeflinge. 

16.    B^ttsmedicinska  institutionen. 

Under  las&ret  hafva  17  rattsmedicinska  obduktioner  blifvit  utfbrda.  Ut- 
redningen  med  mobler  och  utensilier  har  alltjemt  kompletterats,  s&  att  institu- 
tionslokalema  nu  aro  i  fiiUt  brukbart  skick.    • 

17.    Seminariema. 

I  seminariet  f8r  kyrkohistoria  hafva  under  v&rterminen  ofningar  hallits 
hvarannan  Onsdag  under  ledning  af  Professoren  0.  N.  T.  Ahnfelt.  Deltagar- 
nes  antal  har  varit  11,  bland  dem  6  aktiva.  Ofningsftmne  har  varit  Barna- 
bas' bref  samt  med  den  kritisk-exegetiska  behandlingen  af  namuda  bref  sam- 
manhangande  fr&gor  betrafifande  fornkristlig  literatur. 

Seminariet  for  hlassiska  sprdk  har  forest&tts  af  Professoren  A.  M.  Alex- 
anderson.  Dess  latinska  afdelning  har  ledts  af  Professoren  C.  M.  Zander. 
Medlemmarne  voro  under  hostterminen  6,  under  v&rterminen  5.  Oftiingama 
hollos  en  g&ng  i  veckan  och  rorde  sig  begge  terminerna  kring  latinsk  syntax 
och  stilistik,  hvarvid  de  vigtigaste  ftireteelserna  p&  detta  omr&de  fbretradesvis 
behandlades. 

Inom  den  grekiska  afdelningen  hafva  oftiingama  under  ledning  af  Pro- 
fessoren A.  M.  Alexanderson  fortg&tt  efter  hufvudsakligen  samma  plan  som  de 
narmast  foreg&ende  &ren.  De  hafva  regelbundet  h&llits  en  g&ng  i  veckan  och 
i    allmanhet    p&g&tt   1  V«  tiU  2  timmar  hvaije  g&ng.     Oftiingsamne  har  under 
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b&da  terminema  varit  Athens  topografi  med  anslutning  till  Pausanias  Descrip- 
tio  Grfficiee  lib.  I.  Fonnen  for  ofiiingama  bar  varit  dels  monografiska  fore- 
drag  af  de  mera  forsigkomna  seminariemedlemmama,  dels  diskussioner.  Med- 
lemmames  antal  bar  b&da  terminema  varit  7. 

Seminarieoftiingar  i  epigrafik  hafva  under  v&rtenninen  ledts  gemensamt  af 
Docentema  A.  W.  Ablberg  och  N.  M.  Nilsson  och  behandlat  grekisk  epigrafik. 
Ofningama  bafva  omfattat  alfabetets  bistoria,  saklig  ocb  spr&klig  forklaring  af 
valda  inskrifter,  bvarvid  afklappningar  anvandts  som  bjelpmedel,  ocb  b&llits  en 
g&ng  i  veckan  under   2  timmar.     Deltagames  antal  bar  varit  2. 

I  seminariet  /6r  semitiska  sprdk  bafva  under  &ret  inga  ofningar  kunnat 
b&llas,  emedan  de  studerande,  som  idka  studier  p&  detta  omr&de,  befunnit  sig 
p&  s&  olika  stadium  i  Mga  om  vetenskapliga  framsteg,  att  det  ej  varit  moj- 
ligt  att  sammanfora  dem  till  n&got  gemensamt  seminariearbete. 

Seminariet  f8r  nordiska  sprdk  forestods  af  Frofesspren  K.  F.  Soderwall 
ocb  leddes  af  Docenten  A.  T.  Hjelmqvist.  Ofningama,  i  bvilka  under  bost- 
terminen  6,  under  v&rterminen  3  studerande  deltagit,  bafva  b&Uits  bvarje  Tis- 
dag  ocb  omfattat  dels  kritisk-exegetisk  bebandling  af  Gotlandslagen,  dels  refe- 
rat  af  nyare  arbeten  i  nordisk  filologi.  Under  &ret  bafva  foljande  uppsatser 
ventilerats:  Att  s&som  infinitivmarke  i  reformatoremas  skrifter  af  Kand.  N. 
Brod^n;  Smor,  kott  ocb  mjol.  N&gra  anmarkningar  om  neutrala  u-stammar, 
af  Kand.  S.  E.  A.  Ablstrom;  Bers9gli8vlsur  I  (strof  1 — 8).  Ofversattning  med 
kommentar  af  Kand.  A.  Hallenberg. 

Seminariet  f8r  romanska  sprdk  forestods  af  Professoren  F.  A.  Wulff  ocb 
leddes  af  Docenten  A.  G.  W.  Ernst.  Ofningama  bOllos  bvarje  Torsdag  ocb 
var  amnet  under  bostterminen  kritisk-exegetisk  bebandling  af  La  vie  de  Saint 
Alexis  ocb  under  v&rterminen  fransk  bistorisk  Ijudlara.  Medlemmames  antal 
var  under  bostterminen  7  ocb  under  v&rterminen  11;  &borames  bostterminen 
18,  v&rterminen  5.  Foljande  afbandlingar  ventilerades:  L'emploi  des  pronoms 
personnels  sujets  en  ancien  frangais  af  Kand.  Hilma  Borelius,  Les  infinitifs 
employes  substantivement  cbez  Gautier  d' Arras  af  Kand.  N.  0.  Heinertz  ocb 
Sju  noveller  af  Saccbetti,  ofversattning  jemte  inledning  af  Kand.  A.  Smitb. 

Seminariet  f6r  germanska  sprdk  forestods  ocb  leddes  af  Docenten  E.  A. 
Kock.  Ofningama  egde  ram  bvarannan  M&ndag  2  timmar.  Medlemmames 
antal  var  10.     Ofningsamne  var  under  bostterminen   Otfrids   evangeliebok,  un- 
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der  v&rterminen  Notkers  skrifter.  Under  v&rtenninen  ventilerades  en  afhand- 
Ung:  Ein  mittelniederdeutsches  Liebesgesprach  af  Kand.  N.  0.  Heinertz, 

Filosofiska  seminariet  forestods  af  Professoren  P.  J.  H.  Leander,  som  af- 
ven  ledde  dess  afdelning  for  praktisk  filosofi,  Ofningama,  som  under  b&da 
terminerna  hollos  hvarje  Mftndag  kl.  6 — 8  e.  m.,  hafva  fortg&tt  efter  samma 
plan,  som  under  de  narmast  fbreg&ende  &ren.  De  hafva  s&lunda  best&tt  dels  i 
inledande  foredrag  af  ledaren,  dels  i  p&  grundvalen  af  ett  par  tryckta  filosofi- 
ska arbeten  samt  under  analytiskt  kritiskt  genomg&ende  af  dessa  under  form 
af  diskussion  utfiJrda  undersokningar  af  praktiskt  filosofiska  fr&gor.  De  skrif- 
ter,  som  tjenat  till  s&dan  grundval,  hafva  varit  Sahlins  afhandlingar  om  andlig 
frihet  och  om  det  inre  lifvet. 

Oftiingarna  inom  afdelningen  for  teoretisk  filosofi  leddes  under  hosttermi- 
nen  af  Docenten  P.  A.  S.  Herrlin,  under  v&rterminen  af  Professoren  H.  Larsson, 
intill  dess  han  den  21  April  erhoU  tjenstledighet,  d&  ledningen  ofvertogs  af 
Docenten  Herrlin.  Ofningarna  hollos  hvarannan  vecka  tv&  timmar.  Under 
hostterminen  behandlades  Schopenhauers  Welt  als  Wille  und  Vorstellung,  hvars 
olika  partier  refererades  af  n&gon  bland  deltagarne  och  derefter  diskuterades. 
Deltagarnes  antal  var  3.  Under  v&rterminen  utgjorde  deltagames  antal  5,  och 
behandlades  kanslopsykologi,  hvarvid  bland  annat  Langes  skrift  Nydelsens 
Fysiologi  genomgicks  i  referat  och  dertill  knutna  diskussioner. 

Seminariet  f6r  estetik  och  literaturhistoria  forestods  af  Professoren  E.  H. 
Gr.  Wrangel,  och  hSUos  ofningar  under  hostterminen  hvarje  lordag  ofver  Esaias 
Tegn^rs  lefnad  och  diktning.  De  aktive  deltagarnes  antal  var  8,  de  passives  1 5. 
Foljande  foredrag  hollos:  af  Kand.  E.  Bendz  om  Tegners  ungdomsdiktning, 
af  Stud.  G.  Hellstrom  om  Tegn6rs  forh&Uande  till  utlandets  literatur,  af  Kand. 
E.  Roosvall  om  Tegn6r  som  professor,  af  Stud.  B.  Schnittger  om  Tegn6r  och 
Oehlenschlager,  af  Kand.  E.  Apiarie  om  Tegn6rs  forh&Uande  till  fosforistema, 
af  Stud.  G.  UUman  om  Tegners  forh&Uande  till  Voss  och  Gothe  samt  af  Stud. 
H.  Bergh  om  Tegn^r  och  Runeberg.  Derjemte  hoU  forestandaren  ett  inledande 
foredrag  om  den  literaturhistoriska  metoden,  sarskildt  med  hansyn  till  Tegn6r 
samt  ett  foredrag  om  Tegn6r  som  privatperson,  hvarvid  flera  otryckta  bref  med- 
delades.  Vid  granskningen  af  foredragen  bitradde  afven  D:r  F.  Vetterlund. 
Kand.  Apiaries  foredrag  blef  forem&l  for  ventilering,  hvarvid  Stud.  A.  MoUer 
opponerade. 

Under  v&rtenninen  hollos  ej  seminarieofningar. 


48 

Historiska  seminariet  forestods  af  Profeesoren  M.  J.  J.  Weibull  intill  bans 
den  17  April  intraffade  dod.  Sedan  Docenten  A.  G.  H.  Stille  forordnats  att 
under  ledigheten  uppeh&lla  professorsembetet  i  historia,  ofvertog  ban  afven  led- 
ningen  af  seminarieofaingama.  Dessa  boUos  bvarannan  vecka  tv&  timmar  ocb 
utgjordes  af  fbredrag  6fver  bistoriska  amnen.  Deltagames  antal  var  under  bost- 
terminen  8  ocb  under  v&rtenninen  5. 

StcUsvetenskapUga  seminariet  fiirestods  under  bostterminen  af  e.  o.  Profes- 
soren  P.  E.  Fablbeck  ocb  under  v&rtenninen  af  Docenten  J.  L.  Widell.  Of- 
ningama  egde  rum  en  g&ng  i  veckan  ocb  afs&go  under  bostterminen  beband- 
lingen  af  olika  dels  statsrattsliga,  dels  statistiska  amnen  samt  bestodo  uti  fore- 
drag  ocb  denned  forenad  granskning  ocb  diskussion.  Under  v&rterminen  be- 
handlades  fiirra  balften  af  regeringsformen  genom  foredrag  ocb  diskussion.  Del- 
tagames antal  var  under  bostterminen  24,  under  v&rterminen  13. 

Matematiska  seminariet  bar  forestfttts  af  Professoren  C.  F.  E.  Bjorling 
med  bitrade  af  Amanuensema,  Docentema  A.  Wiman,  0.  I.  Holmqvist  ocb 
C.  W.  Oseen.  I  ofningama  bafva  under  bostterminen  deltagit  p§.  den  bogre 
afdelningen  3  studerande,  p&  den  nedre  12,  p&  den  propedeutiska  5;  under 
v&rterminen  p&  den  bogre  2,  p&  den  nedre  11,  p&  den  propedeutiska  5. 

18.    Zoologiska  institutionen. 

Ofta  bar  i  &rsredogdrelsen  bantydts  pH,  att  anslaget  till  denna  institution 
ar  alltibr  otillrackligt  att  medgifva  n&gra  storre  inkop  till  samlingarna.  Det 
tages  s&  godt  som  belt  ocb  b&Uet  i  anspr&k  for  de  lopande  utgiftema,  mojligen 
dessutom  medgifvande  anskaffande  af  ett  eller  annat  storre  sk&p  eller  dylikt.  Det 
forsok,  som  forest&ndaren  gjort  att  vinna  okning  i  anslaget,  ledde  ej  till  n&got, 
ocb  sedan  detta  "petitum"  ett  eller  annat  &r  figurerat  p&  listan  af,  s&som  det 
tycktes,  de  bopplosas  afdelning,  lat  ban  det  fbrsvinna  derifr&n.  Det  blir  en  ny 
fbrest&ndares  omsorg  att  med  battre  framg&ng  fomya  framstallningen,  ocb  for- 
visso  skall  ban  dervid  icke  l&ta  sig  noja  med  den  d&  foreslagna  anspr&kslosare 
tillSkningen.  FSrmodligen  lS.g  just  i  anspr&kslosbeten  bindret  for  framg&ngen 
gomdt 

Anslagsbebofvet  bar  namligen  vaxt  med  det  okade  utrymmet.  Zoolo- 
giska institutionen  disponerar  g.ndtligen  numera  ensam  den  ansenliga  men  i  an- 
seende  till  rumindelning  ocb  dylikt  —  for  att  nu  icke  tala  om  det  varsta, 
namligen  laget  —  fdga  l9,mpliga  byggnaden.     Hade  samlingarna  tidigare  varit 
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inrymda  i  en  Mn  synefSrrattnings  synpunkt  mera  anmarkningsvard  byggnad 
s&  hade  fbnnodligen  institutionen  vid  detta  laget  kunnat  utgora  ett  led  i  den 
vackra  rad,  som  universitetet  med  gladje  kan  visa  pft. 

Utrymmet  bar  s&lunda  visserligen  Skats.  Tidigare  Ikg  ett  alldeles 
afgorande  hinder  for  t  ex.  daggdjursklassens  battre  representerande  deri,  att 
det  fanns  ingen  plats  att  uppstalla  ett  nyforvarfvadt  djur  p&.  Sedan  spritsam- 
lingama  hunnit  att  fbrflyttas  till  bottenv&ningen,  vinnes  emellertid  deruppe  en 
stor  sal.     Detta  fr&n  sjelfva  samlingamas  synpunkt. 

Man  m&  endast  onska  och  hoppas,  att  de  af  Calidium-larverna  (mot  hvil- 
kas  producenter  framlidne  Konservatorn  Roth  fbrde  ett  oupphorligt  krig)  urhol- 
kade  bjelkame  m&  hafva  styrka  att  uppbara  sin  tunga  belastning  af  stora  hval- 
skelett  m.  m.  Dessa  kunna  namligen  alls  icke  flyttas  ned  i  bottenv&ningen. 
Rumindelningen  medger  det  icke;  fukten  dernere,  som  snart  skulle  ofverdraga 
dem  med  ett  gronskande  mogellager,  icke  heller. 

Den  nya  arbetslokalen  i  bottenv&ningen,  upptagande  sodra  sidan  af  geolo- 
giska  museets  f.  d.  lokal,  bar  efter  under  foreg&ende  sommar  underg&ngen  re- 
paration erh&Uit  fullstandig  inredning  och  afven  tagits  i  anspr&k  for  sina  nya 
bestammelse  af  studerande,  som  sysselsatta  sig  med  sjelfstandiga  undersokningar. 
I  norra  rummen  af  samma  lokal  hafva  redan  en  del  af  spritsamlingarna  in- 
flyttats. 

Samlingen  af  daggdjursskelett  bar  underg&tt  en  grundlig  renovering  och 
de  dyrbarare  ha  inflyttats  i  de  nya  sk&pen  eller  glasafskrankningama  p&  ben- 
kammaren. 

S&dana  g&fvor,  som  bruka  fortecknas  i  denna  redogorelse,  ha  under  &ret 
influtit  sparsammare  an  forut.  Minskningen  —  for  ofrigt  under  flere  &r  mark- 
bar  —  beror  kanske  delvis  p&  konkurrensen  frS.n  grannstademas  museer.  En 
annan  grand  ar,  att  n&gra  af  institutionens  gamla  gynnare  och  vanner  g&tt 
bort.  En  af  dem  b6r  sarskildt  hftr  namnas.  Aldrig  forsummade  Professoren 
J.  G.  Agardh  att  till  museum  ofverlenma  de  hydroidpolyper,  bryozoer  m.  m.,  som 
kommit  med  i  algsandningarna.  For  museets  tjensteman  var  det  en  kar  syn 
att  se  den  gamle,  hos  hvilken  karlek  till  natur  och  naturforskning  lefde  i  ofbr- 
minskad  styrka,  komma  vandrande  ofver  Kraftstorget  med  sin  g&fva.  "Har  ha 
herrarna  n&gra  zoophyter"  brakade  ban  saga,  med  gammal-systematisk  termino- 
logi.  —  Afven  Lojtnanten  C.  Ask  horde  till  museets  standige  gynnare. 
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Af  Jagaren  G.  Andersen  har  museet  erh&llit  en  Meles  taxus;  af  Skolyng- 
lingen  T.  Holmstrom:  Mustela  ermiriea  ^\  af  Konservatom  0.  Holmquist:  kra- 
nium  af  Canis  Vulpes;  af  e.  o.  Hofrattsnotarien  Lagergren:  Alauda  arvensis, 
gul  varietet;  af  Hr  A.  Prawitz:  iEgintha  minima  d  och  $;  af  Grefve  F.  Re- 
ventlow:  Sciurus  vidgaris,  var.  fuscus,  flere  exemplar;  af  Scholtz  menageri:  Hy- 
8ena  striata,  Amazona  sestiva;  af  Skolynglingen  B.  Stromer:  Fulica  atra,  puUus, 
Perdix  cinerea,  Leptis  europeeus  puUus. 

Genom  byte  med  Hr.  M.  Hauschild  i  Gjentofte,  Danmark  har  fiirvarfvats 
en  del  reptilier  och  leddjur. 

Till  museets  bokforr&d  ha  vardefiilla  g&fvor  ofverlemnats  af  Zoologiska 
Museet  i  KSpenhamn  och  af  Statsgeologen  N.  0.  Hoist. 
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En  af  forskningen  hittills  okand  kalla  till  Swebilii  katekes.     I  Kyrko- 
historisk  Arsskrift  1901,  s.  108—121. 

Aforismer  om  forsoningen.     I  Kyrklig  Tidskrift  1902,  s.  66 — 68. 
N&gra  kyrkliga  stadgar  och  ordningar  fr&n  17  &rhundradet.     I  Kirke- 
histpriske  Samlinger,  Kopenhamn  .1902,  s.  208 — 235. 

Forhandlingar    vid    tionde    allmanna  lutherska  konferensen  i  Lund  den 
3—6  September  1901.     Stockholm  1902.     262  s. 
21  artiklar  i  Kirkeleksikon  for  Norden  1901—1902. 
Areschoug,  F.  W.  C,  Om  bladbyggnaden  hos  Mangroye-vaxtema.     I  Botaniska 
Notiser  1902. 

Untersuchungen    iiber    den  Blattbau  der  Mangrove-Pflanzen.     I  Biblio- 
theca  Botanica,  Stuttgart  1902. 
Ask,    J.  A.,    Forelasningar    i    syensk    forvaltningsratt:    ForValtningens  organi- 
sation.    L     Den  allmanna  centrkla  forvaltningen.     Lund  1902. 
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Bengtsson,  S.  F.,  Undersokningar  rorande  Nunnan  (Lymantria  Monacha  Lin.) 
k  dess  harjningsomr&den  i  Sodermanlands  och  Ostergdtlands  \&n  &r  1900. 

1  Entomologisk  Tidskrift  1901,  s.  145—157. 

Berg,  C.  A.,  Larobok  i  enkla,  dubbla,  tre-  och  fyrdubbla  kontrapunkten  af  S. 
Jadassohn.     Andra  genomsedda  upplagan  i  ofversHttning  och  bearbetning. 

TidningBuppsatser  ofver  musik.  ^ 

Bergendal,  D.,  Studier  ofver  Nemertiner.  I.  Callinera  Bflrgeri  Bergendal,  en 
representant  for  ett  afvikande  slakte  bland  Paleeonemertinerna.  Med  2 
dubbeltaflor  och  25  textfigurer.  Zusammenfassung  und  Erklarung  der  Ab- 
bildungen  der  Tafeln  und  der  Textfiguren  in  deutscher  Sprache.  Kapp. 
6—11,  8.  49—118.     I  Lunds  Univ.  Irsskr.  Tom.  XXXVII. 

Kurze  Referate  fur  die  Demonstration  von  Callinera  Bgdl.  und  Polypostia 
Bgdl.  I  Tageblatt  des  V:ten  intemationalen  Zoologen-Congresses  in  Berlin 
1901.     N:r  8,  s.  16—17. 

tJber  die  Nemertinengattung  Callinera  Bgdl.  (Neue  Mittheilungen).   Mit 

2  Tafeln.  I  Verhandlungen  des  Vrten  intemationalen  Zoologen-Congresses 
in  Berlin  1901.  Jena  1902.  s.  739—749  (samt  yttrande  under  diskus- 
sionen  dersammastS^des). 

Uber  Polypostia  Bgdl.  Ibid.  747  (kort  referat  af  foredraget  samt  ytt- 
rande under  diskussionen). 

Einige  Bemerkungen  liber  Carinoma  Armandi  Oudemans.  I  Ofversigt 
af  Kongl.  Vetenskapsakademiens  Forhandlingar  1902,  N:o  1,  sid.  13 — 18. 

Eine  der  construierten  Umemertine  entsprechende  Palseonemertine  aus 
dem  Meere  an  der  Schwedischen  Westkuste.  Mit  5  Abbildungen.  I  Zoo- 
logischer  Anzeiger,  Bd.  XXV,  N:r  672,  s.  421—432.  Leipzig  1902. 
BjSrling,  C.  G.  E.,  Nordisk  (juridisk)  Litteraturfortegnelse  (i  forening  med  F. 
Dahl  och  U.  A.  Motzfeldt).  I  Tidsskrift  for  Retsvidenskap  XIV.  Kri- 
stiania  1901. 

Anmalan  af  Alm6n,  Om  auktion.     Ibid.  XV.     Kristiania  1902. 
Blix,  M.  G.,  Till  fr&gan  om  menniskans  arbetskraft.  Installationsprogram.   37  s. 

Om  ogonm&tt     Installationsprogram.     42  s. 

Die  sog.  Poggendorffsche  optische  Tauschung.  (Ofversattning  af  program- 
skrift  fr&n  fbreg&ende  las&r.)  I  Skandinav.  Archiv  fur  Physiologic,  Bd. 
XXn,  s.  193—228. 

Neue  Registrirapparate.  I  Arch.  d.  g.  Physiologic.  Bd,  90,  s.  405 — 420. 
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Borelius,   J.   L.,    Fall   af  malign  pleuratumdr,  foredrag  i  Lunds  lakaresSllskap. 
I  Hygiaea  Maj  1901,  s.  560—565. 

Om  kancer  i  kolon  Mn  kirurgisk  synpunkt.  Ibid.  Aug.  1901,  b.  178 
—181. 

Ett  fall  af  adenom  i  Ofvertalig  brostkortel.     Ibid.  s.   194 — 195. 

XJher  bosartige  Geschwfllste  der  langen  Rohrenknochen.  I  Nordiskt 
Medicinskt  Arkiv,  Afd.  Kirurgi  1901,  H.  3,  N:r  16. 

Zur  Genese  und  klinischen  Diagnose  der  polycystischen  Degeneration 
der  Nieren.     Ibid.  H.  4,  N:r  27. 

Arsberattelse    for   &r  1901  fr&n  Malmohus  l&ns  sjukv&rdsinrattningar  i 
i  Lund.     Lund  1902. 
Bring,  S.  L.,  Passionsbok,  ny  forokad  upplaga. 

Samfundet  och  Gud. 
Brod^n^  T.,  tJber  lineare  homogene  DifiFerentialgleichungen  piit  gegebenen  Ver- 
zweigungsstellen  und  gegebenen  Monodromiegruppe.    I  Ofversigt  af  Kongl. 
Vetenskapsakademiens  FSrhandlingar  1902,  s.  5 — 11. 

Referat    af  svenska    arbeten  i  Jahrbuch  iiber  die  Fortschritte  der  Ma- 
thematik,  Bd.  30.     Berlin  1901—1902. 
Backlund,  A.  V.,  Ett  bidrag  till  teorien  for  polens  rSrelse.     Bihang  till  Kongl. 
Vetenskapsakademiens    Handlingar,    Bd.   27,  Afd,  I,  N:r  1.  1901.     38  s. 
och  2  taflor. 

Zur    Prage  nach  der  Bewegung  des  Erdpoles.     I  Astronomische  Nach- 
riehten.     N:r  3787,  s.  289—302. 
Charlier,    C.    V.   L.,   Contributions   to   the   astronomical   theory  of  an  ice  age. 
Meddelande  fr&n  Lunds  Astronomiska  Observatorium,  II,  N:r  3.    I  Lunds 
Univ.  Irsskr,  Tom.  XXXVIL 

Die  astronomische  Erklftrung  einer  Eiszeit.  I  Naturwissenschaftliche 
Rundschau,  Bd.  16, 

Utgrafningama  af  Tycho  Brahes  observatorier  p&  6n  Hven  sommaren 
1901.  Festskrift  fr&n  Kongl.  Fysiografiska  Sallskapet  i  Lund  i  anledning 
af  300-&rsdagen  af  Tycho  Brahes  dod. 

Die  Mechanik  des  Himmels.     Vorlesungen  zu  Lund.    Bd,  I.  Leipzig, 
Eklund,  P.  G.,  Artiklar  i  Kirkeleksikon  for  Norden. 

Ernst,   A.  G,  W.,   Les  pronoms  frangais  en  seizifeme  sifecle,     I  Nyfil.  Sallsk.  i 
Stockholm  publikation  11,  1901,  s.  105—132. 
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Essen-MSUer,  G.  E.,  Sammelbericht  fiber  Originalarbeiten  aus  der  schwedischen 
Litteratur  auf  dem  Gebiete  der  Geburtshfilfe  und  Gynakologie  fur  das  Jahr 
1900.  I  Martins  och  S&ngers  Monatsschrift  fiir  Geb.  und  Gyn.,  Bd.  XIV, 
h.  3. 

B6r  bammorskan  utom  sin  egentliga  varksamhet  aven  &taga  sig  sjuk- 
domsfall,  som  ligga  utom  hannes  fack?  I  Jordemodem,  Nov.  1901, 
8.   205. 

Sammelbericht  fiber  Originalarbeiten  aus  der  schwedischen  geburtshulf- 
lich-gynakologischen  Litteratur  fur  das  Jahr  1901.  I  Martins  och  Sftn- 
gers .  Monatsschrift  fur  Geb.  und  Gyn.,  Bd.  XV,  Erganzungsheft. 

Bokanmalningar    och    referat    i    Hygiea,  Centralblatt   fflr   Gynakologie 
och  Nordiskt  Medicinskt  Arkiv. 
Fahlbeck,  P.  E.,  redigerat  Statsvetenskaplig  Tidskrift  och  deruti  publicerat  fbl- 
jande  afhandlingar.  —  Grunddragen  af  Sveriges  forfattning.  —  De  civila 
m&len.     Ett  stycke  rattsstatistik.  —  Sammansatta  stater  och  deras  utveck- 
ling.  —  Rostrftttsreformen  m.  fl.  smarre  uppsatser. 
Forssman,  M.  J.  C.  A.  (tillsammans  med  E.  LundstrSm),  Sur  la  marche  de  la 
courbe  d'antitoxine  dans  Timmunisation  active  contre  le  botulisme.    I  An- 
nales  de  Tlnstitut  Pasteur  1902. 
Ffirst,  C.  M.,  Ringe,  Ringreihen,  Faden  und  Knauel  in  den  Kopf-  und  Spinal- 
ganglienzellen   bei    Lachse.     2  Taf.     Aus    dem   histologischen  Institut  zu 
Lund.     I  Anatomische  Hefte,   19  Bd.,  h.  2. 

Indextabellen  zum  anthropometrischen  Gebrauche.     Jena. 

Johan  Henrik  Chievitz  f.   Nekrolog.    I  Anatomischer  Anzeiger.  Bd.  XX. 

Redigerat  och  delvis  forfattat  Meddelanden  fr&n  Lakaresallskapets  i  Lund 
forhandlingar  fbr  arbets&ret  1900 — 19Q1  i  Hygieea. 

Referat    af   anatomisk    literatur    p&  skandinaviska  spr&k  uti  Schwalbes 
Jahresberichte  der  Anatomic  und  Entwicklungsgeschichte  fiir   Jahr    1900. 
Gadelius,  B.  K,  Om  fantasi  (tvenne  uppsatser). 

Om  minnesvillor  (tvenne  uppsatser). 

Studier  rSrande  neuroglians  allmanna  egenskaper  och  fbrh&llande  under 
patologiska  tillstdnd. 

Svante  Odman.     Under  rubriken  Kendte  navne  i  Tidsskrift  for  nordisk 
retsmedicin  og .  psykiatri. 
Hamilton,  G.  K.,  En  uppsats  i  Revue  du  Droit  public  1901. 
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Hennig,  A.  H.,   Basalt-Tuff  von  LiUo.     I  Centralblatt  fur  Mineralogie,  Vol.  2, 
N:r  12. 

The  Uppermost  Chalk  of  Faxe.     I  Geolog.  Magazine  1902. 

Referat    af    Skandinaviens    geologiska    literatur    i    Neues  Jahrbuch  ftir 
Mineralogie. 
Herner,  S.,  Zur  Charakteristik  des  kirchlichen  Lebens  in  Schweden.  I  Deutsch- 
evangelische  Blatter  1901,   s.  845—863. 

Ist  der  zweite  Dekalog  alter  als  das  Bundesbuch?     Lund  1901.    34  s. 

UnderdS-nig  ftrklaring  med  anledning  af  docent  M.  Lundborgs  under- 
d&niga  besvar  6fver  det  af  stSrre  akademiska  konsistoriet  i  Lund  upprat- 
tade  fiirslaget  till  S-terbesattande  af  lediga  e.  o.  professuren  i  exegetisk 
teologi  vid  Lunds  universitet.     Lund  1902.    12  s. 

Recensioner  i  teologiska  tidskrifter. 
Herrlin,  P.  A.  S.,   Hallucinationers  uppkomst  genom  perifera  irritament  (under 
tryckning). 

Snille  och  sjalssjukdom  (under  tryckning). 
Hjelmqvist,  A.  T.,    Bibliska    personers    namn   med  sekundar  anvandning  i  ny- 
svenskan.     Samlingar  och  studier.     Lund  1901.    XVni+252  s. 

Ett  par  anmarkningar  till  den  danska  bearbetningen  af  Manuel's  Satir 
om  den  sjuka  massan.     I  Arkiv  for  nordisk  filologi,  XVIII,  s.  119 — 128. 

Annu  n&gra  anmarkningar  om  Jons  och  gos.     Ibid.  s.  128 — 131. 

Nekrolog  ofver  Sven  Soderberg.     Ibid.  s.  298 — 304. 

Rattelser  och  ftrklaringar  till  Skogekar  Bergbos  dikter.    Ibid.  s.  331 — 353. 

Oskarad  i  betydelsen  oflackad,  skar,  ren.  I  Spr&k  och  stil,  I,  s.  188 
—  190. 

Medverkat  vid  redigeringen  af  Svenska  Akademiens  Ordbok. 
Holmstrom,  0.,  Ur  diakoniens  historia  med  sarskild  hansyn  till  det  manliga 
diakonatet.  HI.  Fortsatt  utveckling  och  missriktning  af  diakonatet  inom 
den  gamla  tidens  kyrka.  I  Diakonen,  Gefle  1901,  s.  53 — 67.  —  IV. 
Diakonatets  och  diakoniens  fiirfall  samt  enstaka  nya  ansatser  till  n&got 
battre  inom  medeltidskyrkan.     Ibid.  s.  118 — 132. 

Tolkningen  af  kyrkostammoforordningen.  V.  Nytt  utslag  i  frftga  om 
kyrkor&dsval,  som  visar  att  enligt  kyrklig  myndighets  uppfattning  icke 
hvilken  som  heist  "medlem  af  svenska  kyrkan"  ar  valbar  till  ledamot  i 
kyrkor&d.     I  Kyrka  och  Skola  1901,  n:r  31. 
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Sakkunnig-utl&tande    rorande    sokande    till    professuren  i  pastoralteologi 
vid    Upsala    universitet.     I  Handlingar  ang&ende  lediga  professuren  i  pa- 
storalteologi, s.  4 — 25.     Upsala  1901. 
Johansson,  F.  A.,  Uppsatser  i  Kyrklig  Tidskrift  och  Tidskrift  for  folkundervis- 

ningen. 
Jonsson,  B.,   Ytterligare  bidrag  till  kannedomen  om  masurbildningen  hos  Myr- 
taceerna,  sarskildt    hos   slagtet  Eucalyptus  Lehr.  (mit  deutschem  Resum^). 
I  Botaniska  Notiser  1901,  s.  181—200. 

Zur  Kenntniss  des  Baues  und  der  Entwicklung  des  Thallus  bei  den 
Desmarestieen,  mit  Literaturverzeichniss  und  Erklarung  der  Abbildungen. 
I  Lunds  Univ.  Irsskr.  Tom.  XXXVII.   42  s. 

Die  ersten  Entwicklungsstadien  der  Keimpflanze  bei  den  Succulenten. 
Ibid.  Tom.  XXXVm.    34  s. 

Om  Svenska  frokontroUanstaltens  uppkomst  och  nuvarande  st&ndpunkt 
samt  framtid,  fdredrag  i  Kongl.  Landtbruksakademien.  I  Kongl.  Landt- 
bruksakademiens  Handlingar  och  Tidskrift  1901,  s.  204 — 215. 

FrokontroUens  i  Lund  verksamhet  under  kr  1901.  I  Malmohus  lans 
Kongl.  Hush&Uningssallskaps  Qvartalsskrift  1902,  s.  78—91. 

Referat  till  Botanisches  Centralblatt  1902. 
Kallenberg,  E.  A.,   Forelasningar  ofver  lag  om  andring  i  vissa  delar  af  ratte- 
g&ngsbalken  den  14  Juni  1901.  I.  Lund  1902. 

Den  svenska  universitetskomit^ns  forslag.    I  Nordisk  Universitetstidskrift 
1901. 
Kock,  E.  A.,    Die    deutschen  Relativpronomen.     I   Lunds   Univ.  Arsskr.  Tom. 

xxxviL    vm  +  88  s. 

Zur  Chronologic  der  gotischen  Brechung.  I  Zeitschrift  fiir  deutsche 
Philologie,  Bd.  XXXIV.    5  s. 

Interpretations  and  Emendations  of  Early  English  Texts.  I.  I  Anglia, 
Bd.  XXV.     Halle  1902.    13  s. 

Three  Middle  English  Versions  of  The  Rule  of  St.  Benet,  and  two  con- 
temporary Rituals  for  the  Ordination  of  Nuns.  Early  English  Text  So- 
ciety Original  Series,  120.    LI  +  221  s. 

Ett    par  recensioner  i  Arkiv  for  nordisk  filologi,  XVIII  och  Englische 
Studien,  XXXI. 
Lindskog,  C,  Diverse  recensioner  i  tyska  tidskrifter. 
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Lundborg,  M.,    110:de    Psalmen,   historia,  ofversftttning  och  utlaggning.     Prof- 
forelasning  i  Lund  den  6  Februari  1901.     Lund  1901.    32  s. 

Granskning  af  sakkunniges  och  teologiska  fakultetens  utl&tanden  ang&- 
ende  sokandena  till  den  lediga  e.  o.  professuren  i  exegetik  vid  Lunds  uni- 
versitet.     Lund  1902.    79  s. 

UnderdSniga  besvar  ofver  det  af  Storre  Akademiska  Konsistoriet  i  Lund 
upprattade    forslag    till  ftterbesattande  af  lediga  e.  o.  professuren  i  exege- 
tisk  teologi  vid  Lunds  universitet.     Lund  1902.    67  s. 
Moberg,  J.  C,   Om  kalkiyndigheten  vid  Klagstorp.     I  Geologiska  Foreningens 
i  Stockhohn  Forhandlingar  1901.    15  s.  + 1   tafla. 

Didymograptusskiffer.     Ibid.  1902,  5  s. 

Om  Sularpsbackens  dalg&ng.     Ibid.    6  s.  +  1  tafla  (under  tryckning). 

Bidrag  till  kannedomen  om  trilobiteraas  byggnad.    Ibid.    9  s.  +  1  tafla 
(under  tryckning). 
Murbeck,  8.  S.,   tlber  einige  amphicarpe  nordwestafrikanische  Pflanzen.     I  Of- 
versigt    af  Kongl.  Vetenskapsakademiens   Forhandlingar    1901,   s.    549 — 
571. 

N&gra  {Qt  Skandinaviens  flora  nya  hybrider.  3.  Ranunculus  auricomus 
LXsulphureus  Soland.  Nova  hybr.  I  Botaniska  Notiser  1901,  s.  211 
—214  med  1  tafla. 

Om  Galeopsis  Carthusianorum  Neum.  (G.  pubescens  Fries,  Hartm.), 
dess  systematiska  vSrde  och  dess  formenta  hybrid  med  G.  Tetrahit  L. 
Ibid.  8.  279—286. 

tfber  Anomalien  im  Baue  des  Nucellus  und  des  Embryosackes  beipar- 
thenogenetischen  Arten  der  Gattung  Alchemilla.  Mit  1  Tafel.  I  Lunds 
Univ.  Arsskr.    Tom.  XXXYHL 

Un  nouveau  Myosotis  de  la  flore  du  nord-fouest  de  FAfrique.     I  Bulle- 
tin de  la  Soci6t6  Botanique  de  France  (under  tryckning). 
Nilsson,    N.    M.,    Platos  Apologie  26  D,  E  und  die  Biihnenfrage.     I  Berliner 
Philologische  Wochenschrift  1901,  n:r  6.    3  sp. 

The  ^xfjiua  TQialvrjg  in  the  Erechtheion.  I  Journal  of  Hellenic  Stu- 
dies, Vol.  XXI,  8.  325—333. 

Das  Ei  im  Totenkultus  der  Griechen.  I  Fr&n  Filologiska  Foreningen 
i  Lund,  Spr&kliga  uppsatser  II,  Lund  1902,  12  s.  och  2  fig. 

Reseskildringar   fr&n  Grekland  och  popul&ra  uppsatser  i  grekisk  arkeo- 
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logi    i    Sydsvenska    Dagbladet    Snallposten    1901    och  1902  samt  Lunds 
Dagblad  1902. 
Nordstedt,   C.   F.   0.,   utgifvit  Botaniska   Notiser    1901,  N:r  4—6,  1902,  N:r 

1—3. 
Oseen,  C.  W.,    Bidrag    till  teorien  for  v&grorelse  i  strommar.     I  Lunds  Univ. 

Irsskr.  Tom.  XXXVII. 
Petr^n,  K.  A.,  Ein  Fall  von  Traumatischer  Rtickenmarksafifektion.    I  Nordiskt 
Medicinskt  Arkiv  1901,  Afd.  2,  N:r  14.    54  s. 

Untersuchungen  fiber  den  Einfluss  des  Tetanus  auf  die  absolute  Festig- 
keit  des  Muskels.  I  Skand.  Archiv  fiir  Physiologie,  Bd.  12,  s.  328 — 
340. 

Fall  af  status  anginosus  och  hjartbristning.     I  Hygiea  1902.  4  s. 
Ein    Beitrag    zur  Frage    vom  Verlaufe    der  Bahnen  der  Hautsinne  im 
Rtickenmarke.     I  Skand.  Archiv  ftir  Physiologie  Bd.  12,  s.  9 — 99. 
Ribbing,    S.,    Om    den    medicinska   undervisningen  i  Storbrittanien  och  Irland. 
Inbjudning  till  professorsinstallation. 

Johan  Lang.     I  Nordisk  Universitetstidskrift,  kvg.  2,  s.  351 — 355. 
Schwerin,  H.  H.  von,  De  stora  upptacktemas  tidehvarf,  s.  233—404. 
Sjobeck,  J.  P.,  lUustrerad  missionshistoria.    Evangeliets  segert&g  genom  varlden. 
Historisk    ofversikt    af   den    evangeliska    missionens   utveckling  af  Henry 
Ussing.     Auktoriserad    ofversattning.     H.    6 — 17.     Lund    1901 — 1902. 
383  s. 
Stille,  A.  G.  H.,  Examensvasendet  vid  de  nordiska  universiteten.   II.    De  sven- 
ska  statsuniversiteten.     I  Nordisk  Universitetstidskrift,   1901.    20  s. 

Karolinska    officerares    tjanstefiirteckningar.     I    Historiska    Handlingar, 

xvm,  3.   80  8. 

Lefnads&ldern  hos  manskapet  i  Karl  XIIis  sista  har.     I  Historisk  Tid- 
skrift  1901.    4  s. 

Platsen  for  striden  vid  Hastveda  den  12  Februari  1710.    Ibid.    1902. 
3  s. 

Ebbe  Ulfeld  mot  Henrik  Nissenius,  en  tidsbild  fr&n  1670-talet.   I  Kri- 
stianstads  Lans  Tidnings  julnummer  1901.    8  sp. 

Prasten  Magnus  Olai  Cochus'  anteckningar.     I  Dansk  Personalhistorisk  / 

Tidsskrift.  > 
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Atskilliga    artiklar    af   historiskt    innehMl  i  Salmonsons  Konversations- 
leksikon  for  Norden. 
Stroingren,  S.  E.,  Planet  (476)  Hedwig.     I  Astronomische  Nachrichten  3773. 

(i  fdrening  med  Prof.  Kreutz)  Element  fiir  Komet^n  1902  a.  Ibid.  3790. 

Efemerider:  for  Komet  1902  a,  ibid.  3789,  for  Planet  (477)  Valentina,  ^ 

i  Verofifentlichungen  des  K.  Astronomischen  Recheninstituts  Berlin,  N:r  1 7  ; 

samt  for  Planet  (476)  Hedwig,  Ibid.  N:r  18.  | 

Tegner,  E.  H.  W.,   Tal  p&  Svenska  Akademiens  hogtidsdag  den  21  December 

1900.     I  Svenska  Akademiens  Handlingar  1901. 
Thyr6n,  J.  C.  W.,  Det  allmanna  brottsreqvisitet.     Lund  1901.    29  s. 

Om  vilkorlig  dom  (i  Strafflagskomitens  motiver).  Stockholm  1902.  19  s. 
Tomqvist,  S.  L.,  Researches  into  the  Graptolites  of  the  lower  zones  of  the 
Scanian  and  Vestrogothian  Phyllo-tetragraptus  beds.  I  Lunds  Univ. 
Irsskr.  Tom.  XXXVII.  26  s.  med  3  taflor. 
Walberg,  F.  G.  E.,  fitude  sur  la  langue  du  ms.  Ancien  Fonds  Royal  3466 
de  la  Bibliothfeque  Royale  de  Copenhague.  I  Fr&n  Filologiska  Foreningen 
i  Lund,  Spr&kliga  uppsatser  II,  s.  1 — 32. 

Deux  details  du  Bestiaire  de  Philippe  de  Thaun.     I  Zeitschrift  fiir  Ro- 
manische  Philologie  XXV,  s.  697—704. 

Recension  af  A.  G.  Ott,  fitude  sur  les  couleurs  en  vieux  frangais.  Ibid. 
s.  633—635. 

Recension  af  L.  Wist^n,  Les  constructions  g^rondives  absolues  dans  les 
oeuvres  de  Cervantes.  I  Archiv  fur  das  Studium  der  neueren  Sprachen 
und  Litteraturen,  CVIII,  h.  1—2,  s.  250—255. 
Wallengren,  H.  T.  8.,  Uber  das  Vorkommen  und  die  Verbreitung  der  soge- 
nannten  Intestinaldriisen  bei  den  Decapoden,  I  Zeitschr.  f.  wiss.  Zool., 
Bd.  LXX,  2,  s.  321—345. 

Zur  Kenntniss  des  peripheren  Nervensystems  der  Proboscis  bei  den  Po- 
lyehaten.     I  Jenaisch.  Zeitschr.  f.  Naturwiss.,  Bd.  36,  s.  165 — 180. 

Inanitionserscheinungen  der  Zelle,  Untersuchungen  an  Protozoen.   I  Zeit- 
schr. f.  allgem.  Physiologic,  Bd.  1,  h.  1,  s.  67 — 128. 
WeibuU,  K.  0.  M.,  Berattelse  ofver  kemiska  stationen  vid  Alnarp.     I  Malmo- 
hus  lans  Kongl.  Hush&Uningssallskaps  Qvartalsskrift  1902. 

Berattelse  ofver  de  lokala  faltforsoken  i  Mahnohus  Ian.     Ibid. 

Fr&n  de  lokala  faltforsoken,  1—4.  I  Tidskrift  for  Landtman  1901—1902. 
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Weibull,  L.  U.  A.,  Diplomatarium  Civitatis  Malmogiensis.  Malmo  stads  urkunds- 
bok.     Malmo  1901.     I.  1.  152  s*  med  en  plansch. 

Utxedning    rorande    Landskrona    stads   jordar  och  tomter.     Landskrona 
1901.     18  s. 

Utredning  rorande  eganderatten  till  tomter  och  jordar  inom  Malmo  stads 
omr&de.     Malmo  1901.     100  s. 

Christian  IV:s  bref  till  Corfitz  Ulfeld  1637—1638.    I  Danske  Magazin, 
Femte  Reekke,  Bd.  5,  s.  1  —  10. 

Malmo  stads  medeltida  sigiller.    I  Historisk  tidskrift  for  Sk&neland  1901, 
8.  150—152. 

Bibliotek  och  arkiv  i  Sk&ne  under  medeltiden.     Lund  1901.     140  s. 
Wicksell,   J.    G.    K.,  Om  ocker  ur  nationalekonomisk  synpunkt.     I  Ekonomisk 
Tidskrift  1901. 

Mjolkkor  s&som  dragare  (hufvudsakligen  referat).     Ibid. 

Jordbruksarbetaren  i  Forenta  Staterna  (referat).     Ibid.   1902. 

Guld  och  sedlar,  n&gra  ord  om  omsattningsmedlens  vasen  och  betydelse. 
I  Bankmannafbreningens  Arsskrift  1902. 
Widell,  J.  L.,  N&gra  siffror  rorande  beskattningen  i  Sverige.  II.     I  StatsveteBt* 
skaplig  Tidskrift  1901. 

Erfordras  Eonungens  sanktion  vid  riksdagens  beslut  om  faststallande  af 
grundema  for  forvaltningen  af  statens  domaner?     Ibid. 

Strodda  meddelanden  i  Statsvetenskaplig  Tidskrift  1901 — 1902. 
Wimarson,  N.  G.,  Die  zweite  brandenburgische  Gefangenschaft  des  Obersten 
Wangelin  und  die  Frage  wegen  eines  Separatfriedens  zwischen  Schweden 
und  Brandenburg  1676 — 1677.  I  Forschungen  zur  brandenburg.-preus- 
sischen  Geschichte,  Bd.  XV,  s.  200—217. 
Wrangel,  E.  H.  G.,  De  betrekkingen  tusschen  Zweden  en  de  Nederlanden,  uit 
het  zweedsch  vertald.  (Af  forf.  genomsedd  och  tillokad  ofversattning  fr&n 
den  i  Arsskriften  1897  intagna  afhandlingen.)     Leiden  1901.     420  s. 

Tysklands   litteratur   under    1700-talet   ftre  Klopstock  och  dess  forh&l- 
lande  till  den  svenska.     I  Samlaren  1901.     18  s. 

I  Weimar  fiir  hundrade  S-r  sedan.     Malmo  1901.     27  s. 

Anforanden  k  Svenska  Fomminnesfiireningens  mote  i  Wadstena.  I  Sven- 
ska Fomminnesfbreningens  Tidskrift  1902.     4  s. 
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Om    Frankrikes    inflytande    p&    byggnadskonsten  i  Skandinavien  under 
medeltiden.     I  Teknisk  Tidskrift,  Arkitektur  och  Dekoration  1902.    3  sp. 

Den  nordiska  arkeologiens  studium  vid  v&ra  hogskolor.    I  Nordisk  Uni- 
versitetsskrift  1902.     10  s. 

Lunds  domkyrka,  ett  "restaurationens''  oflfer.     Lund  1902.     6  s. 

Uppsatser    om   konst  och  litteratur  i  Sydsvenska  Dagbladet  Snallposten 
m.  fl.  tidningar. 
Wulfif,  F.   A.,  La    canzone    Che  debb'io  far?  selon  les  manuscrits  autographes 
de  P6trarque.     I  Lunds  Univ.  Arsskr.     Tom.  XXXVIII.     24  s. 

La  note    sur   le    Virgile    de  TAmbrosienne.     I  Studier,  utg.  af  Nyfilo- 
logiska  Sallskapet  i  Stockholm.     6  s. 

Petrarcas   Italia  mia  i  svensk  och  italiensk  drakt,  jamte  n&gra  ord  till 
Lunds  studenter.     28  s. 

L'ordre  des  premieres  compositions  de  P6trarque  aprfes  la  mort  de  Laure. 
I  Romania  1902,  T.  31. 

Trois  sonnets  de  P^trarque  et  une  rectification.    I  Fr&n  Filologiska  For- 
eningen  i  Lund,  Spr&kliga  uppsatser  II,  1902.     32  s. 
Zetterst^en,  K.   V.,  Recension  af  Hartmann,  Der  islamische  Orient  II — HI.     I 
Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi. 

Artiklar    i    Orientalische    Bibliographic,    herausg.  v.   L.   Scherman,  Bd. 
XIV. 


Jemte   hvad   s&lunda   af  Universitetets  ISrare  och  tjensteman  fr&n  trycket 
utgifvits,  hafva  foljande  afhandlingar  ventilerats. 

Ask,  F.  G.  Cysticercus  cellulosse  subconjunctivalis. 

Dahlstedt,    K.    A.,    Rhythm    and    word-order  in  Anglo-Saxon  and  Semi-Saxon 

with  special  reference  to  their  development  in  modem  English. 
Moberg,  C.  A.,  Ur  'Abd  Allah  B.  'Abd  Ez-zsLhir's  biografi  ofver  Sultanen  El- 

Melik  El-Asraf  HalU.     Arabisk  taxt  raed  ofversattning,  inledning  och  an- 

markningar,  utjiven. 
Oseen,  C.  W.,  Ueber  die  endlichen,  continuierlichen  irreduciblen  Beriihrungstrans- 

formationsgruppen  im  Raume. 
Ramberg,  L.,  Studier  i  kemisk  kinetik.    I. 
Svensson,  P.  L  K.,  Wundts  etik.     Framstallning  och  granskning. 
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Wide,    P.    G.,    Om    tarmtyfus.     Bidrag  till  dess  historia,  statistik  och  etiologi, 

med  sarskildt  afseende  fast  vid  SkSne. 
Wulff,  T.,  Botanische  Beobachtungen  aus  Spitzbergen. 


Af  Acta   Universitatis  Lundensis,  Lunds  Universitets  Arsskrift,  bar  Tom, 
XXXVII  under  las&ret  utkommit. 


Det  Storre  Konsistoriet  bar  under  &ret  baft  23  ocb  det  Mindre  19  sam- 
mantraden.  I  det  sistnamnda  bafva  jemte  Rektor  ocb  Prorektor,  Professoren 
Ribbing,  tjenstgjort  Professorema  Abnfelt,  Kallenberg,  Lindgren,  Alexanderson 
ocb  Lov6n  samt  i  sarskilda  arenden  Rantmastaren  ocb  Bibliotekarien. 

I  Dratselnamnden  bafva  utom  de  ordinarie  ledamoterna  tjenstgjort  Pro- 
fessorema Ribbing,  Abnfelt  ocb  Ask. 

Dekaner  i  de  sarskilda  fakulteterna  ocb  sektionerna  bafva  varit:  i  teolo- 
giska  fakulteten  Professoren  Holmstrom,  i  den  juridiska  Professoren  Ask,  i  den 
medicinska  e.  o.  Professoren  Lowegren,  i  filosofiska  fakultetens  bumanistiska 
sektion  Professoren  Wrangel  samt  i  samma  fakultets  matematiskt-naturveten- 
skapliga  sektion  e.  o.  Professoren  Moberg. 

Styrelsen  for  Universitetets  Arsskrift  utgjordes  under  las&ret  af  Professo- 
rema Eklimd,  Ask  ocb  WeibuU,  f  d.  Professorema  Odenius  ocb  Arescboug 
samt  Bibliotekarien  af  Petersens. 

De  vid  Universitetet  narvarande  studentemas  antal  utgjorde  under  bost- 
terminen  693,  deraf  84  tillborande  teologiska,  144  juridiska,  84  medicinska 
ocb  381  filosofiska  fakulteten.  VSrterminen  utgjorde  antalet  664,  tillborande 
89  teologiska,  151  juridiska,  88  medicinska  ocb  336  filosofiska  fakulteten. 

S&som  studenter  bafva  inskrifvits  130,  namligen  100  under  bostterminen 
ocb  30  under  vS-rterminen.  Af  dessa  bafva  18  fiirut  varit  inskrifna  vid  annat 
universitet  eller  bogskola. 

Under  &ret  bafva  af  fbljande  antal  studenter  nedannamnda  examina  blifvit 
aflagda:  teologie  kandidatexamen  1;  praktisk  teologisk  examen  19;  teoretisk 
teologisk  examen  32;  juris  kandidatexamen  13;  examen  till  rattegtogsverken  8; 
medicine  licentiatexamen  8,  medicine  kandidatexamen  14;  filosofie  licentiat- 
examen,  odelad  4,  forsta  afdelningen  10,  andra  afdelningen  12;  filosofie  kandi- 
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datexamen,  forsta  afdelningen  57,  amira  afdelningen  39;  efterprofning  enligt 
fordringarna  for  filosofie  kandidatexamen  26;  teologisk  filosofisk  examen,  odelad 
1,  forsta  afdelningen  13,  andra  afdelningen  10,  juridisk  filosofisk  10;  medicinsk 
filosofisk,  odelad  4,  forsta  afdelningen  12,  andra  afdelningen  8;  juridisk  prelimi- 
narexamen  28;  profning  i  antropologi  och  logik  1. 

Under  &ret  hafva  utfardats  64  akademiska  betyg,  deraf  21  for  larare  och 
tjensteman  vid  Universitetet. 

1901  &rs  premier  fiir  flit  och  framsteg  i  studier  blefvo  p&  foljande  satt 
utdelade:  inom  teologiska  fakulteten:  Fil.  Kand.  I.  M.  Holm,  yst.,  Fil.  Kand. 
N.  S.  Thysell,  mlm.,  E.  G.  Wennerberg,  yst;  inom  juridiska  fakulteten:  Juris 
och  Fil.  Kand.  V.  U.  0.  Petr6n,  Id.,  Juris  och  Fil.  Kand.  E.  J.  Thulin,  Id., 
Fil.  D:r  och  Jur.  Kand.  P.  A.  Ostergren,  vg.;  inom  medicinska  fakulteten:  Med. 
Lie.  N.  E.  Hellstrom,  kr.,  Med.  Lie.  F.  G.  Ask,  Id.,  Med.  Kand.  C.  N.  Holm- 
dahl,  gb.;  inom  filosofiska  fakulteten:  Fil.  Lie.  L.  Ramberg,  hels.,  Fil.  Kand. 
N.  A.  F.  Emmelin,  kr.,  Fil.  Lie.  C.  A.  Moberg,  6g. 


Den    31    Maj    1902    ftirrattade    medicinska    fakulteten  doktorsutnamning, 
hvarvid  till  medicine  doktorer  utnamndes: 

FRITZ  GUSTAF  ASK,  Id., 

fftdd  i  Lund  6  Juiii  1876;  foraldrar:  Professoren  Carl  Jacob  Ask  och  Ulrika  Mathilda 
Liljenroth;  aflade  efter  erhMlen  elementarundervisning  vid  Lunds  privata  elementar- 
Ijiroverk  mogenhetsex.  derstades  3  Juni  1893;  student  i  Lund  2  Sept.  s.  &. ;  med,  fil. 
ex.  15  Sept.  1894;  med.  kand.  30  Sept.  1897;  med.  lie.  30  April  1901;  disputerade 
for  med  doktorsgrad  15  Maj  1902.  —  E.  o.  amanuens  vid  patol.  institutionen  i  Lund 
V.  t.  och  h.  t.  1897;  underlakare  vid  allm.  garnisonssjukhuset  i  Stockholm  1  Okt  1898 
—1  April  1899;  faltlakarestipendiat  af  andra  klassen  1  April  1897—1  Juni  1900;  e.  la- 
kare  vid  K  Lifregitets  husarer  11  Maj  1899—10  Aug.  s.  a.;  lakare  under  falttjanst- 
ofningarna  i  Sk&ne  6—12  Sept.  1899;  e.  o  amanuens  vid  oftalm.  kliniken  i  Lund  las- 
&ren  1899-1901;  lakarestipendiat  i  Kongl.  Flottan  1  Juni  1900;  fartygslakare  &  ^'Ornen" 
26  Juni  1900-2  Okt.  s  L  och  k  "Niord''  28  Juni  1901-5  Okt.  s.  &.;  t.  f.  6fverlakare 
&  oftalmiatriska  afd.  vid  Malmohus  lans  sjukv&rdsinrattningar  i  Lund  13—27  Juni  s. 
&.;  t.  f.  stadslakare  i  Yexio  10  Nov.— 15  Dec.  s.  k.;  amanuens  vid  oftalm.  kliniken  i 
Lund  sedan  1  Jan.  1902;  inskrifningslakare  vid  bevaringsinskrifningarna  inom  Malmd 
sjorullforingsomr&de  24  Febr.— 7  Mars  s.  &.  —  Idkat  studier  under  Professorerna  Han- 
sen-Grut  och  Bjerrum  i  Kopenhamn  5  Okt.— 10  Nov.  1901.  —  Ledamot  af  Sv.  militar- 
lakarefdreningen  11   Okt.  1901. 

Har    af  trycket  utgifvit:  Cysticercus  cellulosse  subconjunctivalis.     Lund  1902.     49 
+  XLIII  s.  +  2  taflor.     (Gradualdisp.) 
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PER  GUSTAF  WIDE,  Id., 

fodd  i  Genarps  socken  af  Malm6huB  l&n  11  Okt.  1860;  foraldrar:  Landtbrukaren  Lars 
Jonsson  och  Hilma  Akesdotter;  efter  erh&llen  elementarunderyisDing  vid  Lands  h.  allm. 
liirov.  mogenhetsex.  8  Juni  1883;  student  i  Lund  19  Sept.  s.  a.;  med.  fil.  ex.  30 
Maj  1885;  med.  kand.  vid  Karol.  Institutet  14  April  1888;  med.  lie.  i  Lund  30  Maj 
1891;  disputerade  for  med.  doktorsgrad  ders.  24  Maj.  1902.  —  BitrHdande  lakare  vid 
Ramlosa  helsobrunn  somrarna  1890—99;  praktiserande  lakare  i  R4&  Nov.  1891— Mars 
1893,  derefter  i  Helsingborg.  —  Idkade  studier  Juli— Aug.  1889  vid  Kings  College's 
Hospital ^i  London^  Jan.— April  1890  dels  i  Greifswald,  dels  i  Berlin,  Sept.— Okt.  1891 
vid  Prof.  Winternitz^  vattenkuranstalt  vid  Wien  och  besokte  derefter  sistn.  kr  de  mera 
betydande  kurorterna  i  Tyrolen,  Norra  Italien,  Rivieran,  Schweitz  och  vid  franska 
kusten;  studerade  magsjukdomar  i  Zurich  och  Giessen  Sept.- Okt.  1896  och  i  Wien 
Okt.   1900. 

Har  af  trycket  utgifvit:  Om  tarmtyfus^  bidrag  till  dess  historia,  statistik  och 
etiologi,  med  sarskildt  afseende  fftst  vid  Skane.  Malmo  1902.  90  -f-  25  s.  (Gradu- 
aldisp.) 

HERMAN  BERNHARD  LUNDBORG,  verml., 

fodd  i  Vase  socken  af  Karlstads  Ian  7  April  1868;  foraldrar:  Majoren  vid  Vag-  och 
Yattenbyggnadsk&ren  H.  E.  Lundborg  och  Maria  Yilhelmina  Lohman;  efter  erh&llen 
elementarundervisning  vid  Ostersunds  h.  allm.  laroverk  och  sodra  elementar-l&roverket 
i  Stockholm  mogenhetsexamen  vid  det  senare  17  Maj  1887;  student  i  Upsala  Sept.  s. 
a.;  med.  fil.  ex.  14  Dec.  1888;  med.  kand.  vid  Karol.  Institutet  16  Febr.  1895;  med. 
lie  i  Lund  30  Mars  1901;  disputerade  for  med.  doktorsgrad  vid  Karol,  Institutet  den 
22  Maj  8.  &.  —  Amanuens  vid  med.  kliniken  i  Lund  las&ret  1899—1900;  t.  f.  ama- 
nuens  vid  Lunds  hospital  16  Okt.  1900—9  Maj  1901;  underlakare  &  Upsala  asyl  sedan 
11  Maj  1901.  —  Idkade  kliniska  studier  i  Berlin  och  Zurich  Dec.  1895— Febr.  1896 
samt  biologiska  studier  p&  den  biologiska  stationen  i  Bergen  sommaren  1897;  anstalde 
somrarna  1898  och  1899  undersokningar  inom  en  vidt  utgrenad  degenererad  slagt  i 
Blekinge;  idkade  sommaren  och  hosten  1900  patologiska  och  psykiatriska  studier  i 
Finland  och  Ryssland. 

Har  af  trycket  utgifvit:  Die  Entwickelung  der  Hypophysis  und  des  saccus  vascu- 
losus  (i  Zoolog.  Jahrbiicber  VII  1894);  Studien  liber  die  Betheiligung  des  Ektoderms 
an  der  Bildung  des  Mesenchyms  bei  den  niederen  Vertebraten  (i  Morpholog.  Jahrbuch 
XXVII  1899);  Om  paramyoclonus  multiplex  och  s.  k.  familiar  myokloni  (i  Hygiea 
1899);  Studier  och  tankar  rorande  paralysis  agitans'  patogenes.  Ett  fall  af  paralysis 
agitans  med  ^tskilliga  myxodem-symptom.  (Ders.  1900^  afven  inford  i  Deutsche  Zeit- 
schrift  ftir  Nervenheilkunde  XIX  1901);  Ett  utveckladt  fall  af  syringomyeli  (Hygiea 
1900);  Ett  fall  .af  paralysis  agitans  och  myxodem  med  sektion.  (Ders.  1901);  Demen- 
tia paralytica  hos  ett  gift  par.  (Ders.  1902);  Klinische  Studien  und  Erfahrungen  hin- 
sichtlich  der  familiaren  Myoklonie  und  damit  verwandter  Krankheiten.  Stockholm  1901. 
131  s.  4-  3  Taf.  -|-  3  Tab.  (Gradualdisp.,  afven  inford  i  Sv.  Lakaresallskapets  nya 
handlingar  Ser.  Ill,  D.  3);  Fortsatta  studier  och  ron  r6rande  den  familiara  myoklonien 
och  dermed  beslagtade  sjukdomar.  (Upsala  Lakareforenings  forhandlingar  1901);  Om 
foljderna  af  s&dana  partiella  strumektomier,  hvilka  narma  sig  totala.     (Ders.  1901,  af- 
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ven  inford  i  Deutsche  Zeitschrift  fur  Nervenheilkunde  XXI  1902^;  Zur  Kenntniss  der 
Zwaugsvorstellungen.     (Jahrb.  fttr  Psychiatrie  1902). 

Samma    dag  fiirrattades  doktorsutnamning  af  filosofiska  fakulteten,  och  ut- 
namndes  dervid  till  filosofie  doktorer: 

KARL  AUGUST  DAHLSTEDT,  sm. 

fodd  den  6  Sept.  1867  i  Vexio;  foraldrar:  Arbetaren  Jonas  Jonsson  och  Maria  Dahl- 
stedt;  aflade  mogenhetsexamen  i  Vexio  d.  26  Maj  1887;  inskrifven  som  student  vid 
Lunds  Universitet  d.  16  Sept.  1887;  aflade  examen  stili  latini  pro  gradu  philosophico 
d.  23  Nov.  1887;  aflade  fil.  kand.  ex.  d.  31  Maj  1890;  aflade  fil.  lie.  ex.  d.  30  Maj 
1895;  disputerade  for  doktorsgrad  d.  16  Nov.  1901;  genomgick  prof&rskurs  vid  Stock- 
holms  norra  latinlaroverk  under  las&ret  1896  —  1897;  tjenstgjorde  som  extralarare  vid 
Lule&  h.  allm.  laroverk  h.  t.  1897 —  v.  t.  1900,  vid  Kristianstads  h.  allm.  laroverk 
h.  t.  1900 —  V.  t.  1902;  ordinarie  adjunkt  vid  h.  allm.  laroverket  i  Sundsvall  d.  9 
Januari  1902. 

Tryckt  skrift:  Rhythm  and  Word-order  in  Anglo-Saxon  and  Semi-Saxon  with  spe- 
cial reference  to  their  development  in  Modern  English  (gradualdisp.). 

LUDVIG  RAMBERG,  hb. 

fodd  d.  21  Febr.  1874  i  Helsingborg;  foraldrar:  d.  v.  Kontoristen  Lorentz  Ramberg 
och  Selma  Viktoria  Beauven;  aflade  mogenhetsexamen  i  Helsingborg  d.  27  Maj  1892; 
inskrifven  som  student  vid  Lunds  Universitetet  d.  2  Sept.  1892;  aflade  fil.  kand.  ex. 
d.  29  Maj  1897;  aflade  fil.  lie.  ex.  d.  14  Sept.  1901;  disputerade  for  doktorsgrad  d. 
27  Maj  1902;  e.  o.  amanuens  vid  fysiska  institutionen  i  Lund  d.  5  Mars  1898;  ordi- 
narie amanuens  vid  samma  institution  d.  26  Mars  1901;  under  &ren  1899  och  1900 
varit  upprepade  g&nger  forordnad  att  uppeh&lla  and  re  amanuensbefattningen  vid  ke- 
miska  institutionen  i  Lund;  ordinarie  amanuens  vid  samma  institution  d.  21  Aug.  1901. 
Tryckta  skrifter:  Uber  die  Einwirkung  von  Brom  auf  Phenylsulfonessigsaure  und 
a-PhenylsulfonpropioDsaure  in  wasseriger  Losung,  ein  Beitrag  zur  chemischen  Einetik 
(i  Zeitschrift  fur  physikal  Chemie.  Bd.  34,  sid.  561—592.  Leipzig  1900).  Uber  die 
optisch-activen  Formen  der  a-Brompropiorisaure,  vorlaufige  Mittheilung  (i  Berichte  der 
deutschen  chemischen  Gesellschaft,  Jahrgang  32,  sid.  3354  —  3356,  Berlin  1900).  Be- 
staraning  af  n&gra  affinitetskonstanter  (17  s.  Lund  1901).  Studier  i  kemisk  kinetik 
(50  -f  IV  s.  gradualdisp.  Lund  1902).  Notiser  och  referater  i  Svensk  Kemisk  Tid- 
skrift. 

THORILD  WULFF,  hb. 

fodd  d.  1  April  1877  i  Goteborg;  foraldi-ar:  Handlanden  Thomas  Thorild  WulflF  och 
Alfhild  Hartman;  aflade  mogenhetsexamen  vid  Goteborgs  hogre  reallaroverk  d.  4  Juni 
1894;  inskrefs  som  student  vid  Lunds  Universitet  d.  18  Sept.  1894;  aflade  fil.  kand. 
ex.  d.  14  Dec.  1897;  aflade  fil.  lie.  ex.  d.  28  Febr.  1901;  disputerade  for  doktorsgrad 
d.  12  Mars  1902;  deltog  sommaren  1899  som  botanist  i  svensk-ryska  gradmatningsex- 
peditionen  till  Spetsbergen;  vistades  under  &r  1901  s4som  Battramsk  resestipendiat  sex 
m&nader  i  Jena  for  botaniska  studier. 
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Tryckta  skrifter:  Studien  tiber  verstopfte  SpaltofFnungen,  24  sid.  +  1  planech  (i 
Oesterr.  botan.  Zeitschrift  1898).  Botanische  Beobacbtungen  aus  Spitzbergen,  116  sid. 
+  4  pi.  (gradualdisp.     Lund  1902).     Artiklar  i  tidningar  och  tidskrifter. 

PER  INGVAR  KONRAD  SVENSSON,  yat., 

fodd  d.  2  Febr.  1865  i  V.  Alstad  af  Malmohus  Ian;  foraldrar:  Landtbrukaren  Sven 
Persson  och  Boel  Germundson;  inskrefs  som  student  vid  Lunds  Universitet  d.  4  Febr. 
1887;  aflade  examen  still  latini  pro  gradu  philosophico  d.  10  Dec.  1887;  aflade  fil.  kand. 
ex.  d.  30  Maj  1892;  aflade  fil.  lie.  ex.  d.  14  Dec.  1898;  disp.  for  doktorsgrad  d.  12 
Dec.  1901;  forordnades  till  decent  i  praktisk  filosofi  vid  Lunds  Universitet  d.  31  Dec. 
1901;  var  kurator  for  Ystads  nation  d.  29  Sept.  1897— d.  2  Febr.   1901. 

Tryckt  skrift :  Wundts  etik.  Framstallning  och  granskning.  (gradualdisp.  Lund  1901). 


Vid  antstalda  val  den  2  April  1902  uts§.gos  till  ledamoter  i  det  Miiidre 
Konsistoriet  for  tre  &r  Professorema  0.  N.  T.  Ahnfelt  och  A.  V.  Backlund 
samt  till  ledamot  i  Dratselnamnden  for  tre  ar  Professoren  S.  Ribbing.  Till 
ledamoter  i  Bibliotekskomraissionen  valdes  Professorema  F.  A.  Johansson,  IL 
Bendz  och  K.  F.  Soderwall.  Till  dekaner  for  innevarande  &r  aro  utsedde:  i 
teologiska  fakulteten  e.  o.  Professoren  M.  G,  Pfannenstill,  i  juridiska  fakulteten 
Professoren  J.  C.  W.  Thyren,  i  medicinska  fakulteten  Professoren  M.  G.  Blix, 
i  filosofiska  fakultetens  humanistiska  sektion  e.  o.  Professoren  C.  Lindskog  samt 
i  samma  fakultets  matematiskt-naturvetenskapliga  sektion  e.  o.  Professoren  J. 
R.  Rydberg.     Dessa  val  bekraftades  af  Kanslersembetet  den  8  April  1902, 


Blott  fyra  kr  hafva  fbrflutit  sedan  e.  o.  Professoren  Sven  Berggren  kalla- 
des  till  framste  m&lsman  for  den  botaniska  amnesgruppen  vid  Lunds  Univer- 
sitet. Med  ing&ngen  af  detta  las&r  har  han  vid  uppn&dd  pensionsSlder  pS,  der- 
om  gjord  underd&nig  ansokan  erh&Uit  n&digt  afsked  frSn  sitt  embete.  Denne 
framst&ende  forskare  fastades  redan  kr  1866  s&som  decent  i  botanik  vid  v&rt 
lasosate  och  &terb6rdades,  sedan  han  ett  par  &r  varit  anstald  s&som  e.  o.  pro- 
fessor i  Upsala,  genom  kallelse  af  harvarande  matematiskt-naturvetenskapliga 
sektion,  hvilken  han  tillhort  allt  fr&n  hostterminen  1883.  Fr&n  sina  mycket 
vidstrackta    resor    har    Professoren   Berggren   hemfort  ett  rikligt  och  vardefuUt. 
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botaniskt  material,  kt  hvars  fortsatta  bearbetande  ban  nu  kan  ostord  af  under- 
visningsarbetet  egna  sina  krafter,  ocb  ar  det  anledning  boppas,  att  ban  annu 
lange  skall  med  framg&ng  odla  det  en  g&ng  af  den  store  Linn6  rojda  forsk- 
ningsfaltet. 

Jemlikt  de  af  Kongl.  Maj:t  den  8  Mars  1895  stadfastade  bestammelser 
anmaldes  i  ofverensstammelse  med  §  80  af  universitetsstatutema  e.  o.  Profes- 
soren  Bengt  JSnsson  af  matematiskt-naturvetenskapliga  sektionen  till  erhMlande 
af  det  ordinarie  professorsembetet  i  botanik,  med  bibeh&Uande  af  den  bonom 
forut  ftliggande  undervisning  i  fysiologisk  botanik  och  ofriga  gorom&l.  Redan 
den  24  sistlidne  Oktober  blef  ban  i  n&der  utnamnd,  en  sallsynt  snabb  behand- 
ling  af  ett  akademiskt  befordringsarende.  I  ofrigt  bar  Professoren  Jonsson  lik- 
som  bans  foretradare  varit  synnerligen  litet  gynnad  af  konjunkturerna,  dk  ban 
fbrst  vid  53  ^rs  &lder  f&r  ofvertaga  m&lsmannaskapet  ftr  botaniken  och  plats  i 
universitetsstyrelsen. 

Vid  sidan  af  den  systematiska  botaniken  bar  under  de  senaste  &rtiondena 
den  fysiologiska  studieriktningen  allt  mera  trangt  sig  fram.  I  v&rt  land  var 
Professoren  Jonsson  den  forste,  som  egnade  sig  kt  detta  studium  och  banade  vag 
for  dess  inforande  vid  hogskolorna.  Hvad  ban  inom  denna  vetenskapsgren  ut- 
fbrt,  bar  langesedan  forskaffat  honom  en  mycket  hedrande  och  framskjuten 
plats  bland  dem,  som  gjort  vaxtverldens  utforskande  till  sin  lifsuppgift.  Hans 
verksamhet  s&som  larare  underg&r  ju  icke  n&gon  fSrandring  genom  denna  be- 
fordran,  bans  forskningsarbeten  torde  val  ock  blifva  oberorda  deraf.  Hans 
okade  inflytande  pS,  ledningen  af  Universitetets  och  sarskildt  den  botaniska  in- 
stitutionens  angelagenheter  inger  blott  Ijusa  forhoppningar. 

Professoren  Jonsson  bar  om  sitt  framfama  lif  lemnat  foljande  meddelande. 

Fodd  4  Okt.  1849  i  Kattarp,  norra  Luggude  harad,  Malmohus  Ian.  Mina 
tbraldrar  voro  Landtbrakaren  Jons  Johnsson  och  Hanna  Nilsdotter.  Intogs  h. 
t.  1866  i  Helsingborgs  h.  elementar-laroverk;  mogenhetsexamen  derst.  7  Juni 
1870;  student  vid  Lunds  Univ.  12  Sept.  s.  L;  fil.  kand.  31  januari  1874;  fil. 
lie.  31  Maj  1878;  disput.  pro  grad.  14  Febr.  1880;  fil.  d:r  31  Maj  s.  L  Ut- 
namndes  till  decent  i  botanik  vid  Lunds  Univ.  8  Mars  1880;  genomgick  profars- 
kurs  vid  Lunds  h.  alhn.  laroverk  1879 — 1880;  bar  bitradt  vid  ledningen  af  de 
fytomotiska  ofningarna  vid  Lunds  hot.  instit.  1880 — 1898  samt  sjelfstandigtledt 
de  vaxt-fysiologiska  ofningarna  vid  samma  instit.  1892 — 1896;  assistent  vid 
bot.  institutionens  vaxtfysiologiska  laboratorium  1897 — 1898;  forested  e.  o.  pro- 
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fessorsembetet  i  botanik  1898 — 1899;  innehafvare  af  samma  embete  sedan 
borjan  af  &r  1899;  forordnades  att  fdrestS,  ordinarie  professorsembetet  i  samma 
amne  under  Sept.  och  Okt.  mSnader  &r  1902.  Har  sedan  Sr  1879  varit  fiire- 
st&ndare  for  Malmohus  lans  frokontrollanstalt;  larare  i  botanik  vid  Alnarps 
landtbniksinst.  1879—1897. 

Har  foretagit  foljande  vetenskapliga  resor:  1878 — 1879  till  Tyskland  s&- 
som  Battramsk  stipendiat;  1882  i  Tyskland  och  Frankrike  s&som  Kongl.  Landt- 
bruksakademiens  stipendiat;  1883  i  Tyskland  s&som  innehafvare  af  riksstatens  reae- 
stipendium;  1893  s&som  Kongl.  Landtbruksstyrelsens  stipendiat  i  Tyskland,  Schweiz, 
Frankrike,  Belgien  och  Holland;  1894  och  1895  i  Schweiz,  Italien,  Frankrike, 
Belgien  och  Holland  s&som  innehafvare  af  det  Faltzburgska  resestipendiet;  stu- 
dieresor  p&  egen  bekostnad  &ren  1884,  1887,  1888,  1890,  1899,  1900  och 
1901  i  Ungern,  Osterrike,  Tyskland,  Norge  och  Danmark;  del  tog  i  tyska  frft- 
kontroUanternas  mote  i  Hamburg  1901  pS  uppdrag  af  Kongl.  Landtbrukssty- 
relsen. 

Har  haft  foljande  ofifentliga  uppdrag:  ledamot  af  den  1890  af  Kongl. 
Maj:t  tillsatta  komit6n  for  utarbetande  af  en  for  de  tre  skandinaviska  landerna 
gemensam  froanalysmetod;  ledamot  af  den  1892  af  Kongl.  Landtbrukssty relsen 
tillsatta  komit^n  for  bestammande  af  svenska  vaxtnamn;  ordforande  inom  af- 
deln.  for  "landtbruksprodukter"  vid  allm.  svenska  landtbruksutstallningen  i  Mal- 
mo  1881,  i  Stockholm  1886,  i  Goteborg  1891,  i  Mabno  1896;  medlem  af 
svenska  kommissariatet  i  Kopenhamn  1888  och  sekreterare  i  komiten  for  SkS- 
nes  deltagande  i  landtbruks-  och  industriutstallningen  i  Kopenhamn  s.  L ;  jury- 
man vid  intemationella  utstallningen  i  Buda-Pest  1885  och  i  Wien  1890,  vid 
allmanna  norska  utstallningen  i  Trondhjem  1887,  vid  nordiska  utstallningen  i 
Kopenhamn  1888,  vid  allmanna  svenska  utstallningen  i  Stockholm  1897  och  i 
Gefle  1901;  sedan  1886  medlem  af  sty  relsen  for  allmanna  svenska  utsades- 
foreningen  i  Svalof  och  sedan  mediet  af  detta  §.r  ledamot  af  styrelsen  for  Al- 
narps landtbruksinstitut. 

Ar  ledamot  af  Kongl.  Fysiografiska  Sallskapet  i  Lund  sedan  1883;  leda- 
mot af  Kongl.  Landtbniksakademien  sedan  1899;  R.  D.  D.  N.  1888;  R.  V.  0. 
1898.  ErhoU  Agardhska  premiet  1880  och  Konung  Oscar  Hrs  stipendium 
1895;  har  innehaft  dels  ett  rorligt,  dels  ett  fast  docentstipendium  vid  Univer- 
sitetet  i  Lund. 


\ 


\ 
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Utgifiia  skrifter: 

i  Lunds  Universitets  Arsskrift:  Bidrag  till  kannedomen  om  bladets  anatomiska  bygg- 
nad  hos  Proteaceerna  (Tom,  15).  —  Om  erabryosackens  utveckling  hos  Angiospermerna  (Tom. 
16).  —  Om  befruktningen  hos  sl&gtet  Najas  samt  hos  Callitriche  autumnalis  (Tom,  20).  — 
Beitrage  zur  Kenntniss  des  Dickenzuwachses  der  Rhodophyceen  (Tom.  27).  —  lakttagelser 
ofver  Ijusets  betydelse  for  frOns  groning  (Tom.  29).  —  lakttagelser  ofver  tillvaxten  hos 
Orobanche-arter  (Tom.  31).  —  Zur  Kenntniss  des  anatomischen  Baues  des  Blattes  (Tom.  32). 

—  lakttagelser  ofver  tillvaxtriktningarna  hos  mossorna  (Tom.  34).  -;-  Der  Fettgehalt  der 
Moose  (Tom.  34).  —  Zur  Kenntniss  des  Thallus  bei  den  Desmarestieen  (Tom.  37).  —  Die 
ersten  Entwicklungsstadien  der  Keimpflanze  bei  den  Succulenten  (Tom.  38).  —  Zur  Kennt- 
niss des  anatomischen  Baues  der  Wiistenpflanzen  (Tom  38).  —  i  Kongl.  Vetenskapsaka de- 
miens    HandL    (^BUiangef^):  Fargbestftmningar  for  klorofyllet  hos  skilda  v&xtformer,  1902. 

—  i  Kongl.  Landtbruksakadewiens  Batidlingar  och  Tidslrift:  Frokontrollens  nuvarande  st&nd- 
punkt  och  utveckling  inom  utlandet  jemte  dess  forh&llande  till  frohandeln  (Arg.  33).  —  Om 
arsenikens  betydelse  fdr  frons  groning  (Arg.  35).  —  Om  svenska  frokontrollens  uppkomst 
och  nuvarande  st&ndpunkt  samt  framtid  (Arg.  40).  —  %  Nyt  Magasin  for  Naturvidenska- 
berne  i  Christiania:  Assimilationsversuche  auf  verschiedenen  Meerestiefen,  1902.  —  i  Boia- 
niska  Notiser:  Ytterligare  bidrag  till  kfinnedomen  om  Angiospermernas  embryosacks  utveck- 
ling, 1881.  —  Normal  forekomst  af  masurbildningar  hos  slagtet  Eucalyptus,  Lehr.,  1883.  — 
Polyembryoni  hos  Trifolium  pratense,  L.,  1883.  —  Protoplasmarorelse  inom  roth&ren  hos 
fanerogama  vaxter,  1884.  —  lakttagelser  ofver  fruktens  satt  att  oppna  sig  hos  Nuphar  lu- 
teum,  Sm.  och  Nymphsea  alba,  L.,  1889.  —  Positivt  heliotropiska  luftrotsfasciationer  hos 
Aloe  brevifolia,  Han.,  1889.  —  Om  brannflackar  hos  vaxtblad,  1891.  —  Inre  blodning  hos 
vaxten,  1892.  —  Studier  ofver  algparasitism  hos  Gunnera,  L.,  1894.  —  Undersokningar 
ofver  respiration  och  assimilation  hos  mossorna,  1894.  —  Ytterligare  bidrag  till  kannedomen 
om  masurbildningen  hos  Myrtaceerna,  s&rskildt  hos  Eucalyptus^  Lehr.,  1901.  —  i  Comptes 
rendus  de  VAcadem.  des  sciences  (Paris):  Recherches  sur  la  respiration  et  I'assimilation  des 
Muscinees  (Tom.  119).  —  i  Botanische  Centralblait:  Entstehung  schwefelhaltiger  Oelkorper 
in  den  Mycelfaden  von  Penicillium  glaucum  (Bd.  37).  —  i  Berichte  d,  d,  botan.  Gesellschafi 
(Berlin)  Der  richtende  Einfluss  strdmenden  Wassers  auf  wachsende  Pflanzen  und  Pflanzen- 
theile  (Rheotropismus)  (Bd.  1).  —  Siebahnliche  Poren  in  den  trachealen  Xylemelementen  der 
Phanerogamen,  hauptsftchlich  der  Leguminosen  (Bd.  10).  —  i  Forhandlingerne  vcd  de  Skan- 
din,    Naturforskeres    Mode    1892:   Om  silporaflagringar  i  trakesystemet  hos  Leguminoserna. 

—  i  MalmOhus  lans  Kongl,  Hush&llningssallskaps  Qvarialsskrift:  Berattelser  ofver  frokon- 
trollens i  Lund  verksamhet,  for  &ren  1880—1901.  —  Ersickatverk  (tillsammans  med  L.  J. 
Wahlstedt):  Urval  af  svenska  fodergras,  1884.  —  Urval  af  svenska  foderbaljvaxter,  1886. 
--  Urval  af  svenska  fodervaxtfron,  I -II,  1886—1886.  —  i  Den  nordiske  Indtisfri-,  Land- 
brugS'  og  Kunstudstilling  i  Kdpenhamn  1888^  Officiel  katalog:  Landtbrukets  st&ndpunkt  i 
Sverige;  och  Sades-  och  froodlingen  i  Sverige.  —  i  Sveriges  Land  och  Folk  1900^1901: 
Fpokontrollanstalter,  i  svensk  och  fransk  upplaga.  —  Ut st alining skcUaloger:  Katalog  ofver 
svenska  frSutstallningen  i  KSpenhamn  1888,  med  inledning;  och  Katalog  iiber  die  schwe- 
dische  Ausstellung  in  Wien  1890,  mit  einer  Einleitung. 

Professoren  Jonsson  tilltrader  sitt  embete  Fredagen  den  28  November  med 
en  oflFentlig  fdrelasning  om  Vaxternas  farg,  sarskildt  klorofyllet. 
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Till  denna  hogtidlighet  inbjudas  vordsammast  Universitetets  Kansler,  forutv. 
Statsr&det,  Ledamoten  af  Riksdagens  forsta  kammare,  Kommendoren  raed  stora 
korset  af  Kongl.  Nordstjerneorden,  Kommendoren  af  Kongl.  Norska  S:t  Olafs- 
orden  l:sta  klass  m.  m.  Filosofie  Doktoren  Herr  GUSTAF  FREDRIK  GILL  J  AM, 
Universitetets  Prokansler,  Biskopen  och  Ofverhofpredikanten,  En  af  de  Aderton 
i  Svenska  Akademien,  Ledamoten  af  Riksdagens  forsta  kammare,  Innehafvaren 
af  Konung  Oscaf  II:s  Jubel-minnestecken,  Kommendoren  med  Stora  korset  af 
Kongl.  Nordstjemeorden,  Storkors  af  Bad.  Z.  Low.  Orden  m.  m.  Teologie  och 
Filosofie  Doktoren  Herr  Axel  Gottfrid  Leonard  Billing  samt  Universitetets 
fdrre  Kansler  f.  d.  Statsr&det,  En  af  de  Aderton  i  Svenska  Akademien,  Rid- 
daren  och  KommendOren  af  Kongl.  Maj:ts  Orden  m.  m.  Juris  Doktoren  Herr 
Pehr  Jacob  von  Ehrenheim. 

Likas&  riktas  en  vordsam  och  vanlig  inbjudan  till  Landshofdingen  i  Mai- 
mohus  Lan,  Kommendoren  af  Kongl.  Wasa-Orden  2:a  klass  m.  m.  Herr  Gustaf 
David  Rudolf  Tornerhjelm,  till  Universitetets  forne  och  nuvarande  Larare  och 
Tjensteman,  Rektor  och  Larare  vid  Hogre  allmanna  laroverket,  Lunds  stads 
Styrelse  och  FuUmaktige,  den  studerande  ungdomen  samt  till  ofrige  vetenska- 
pens  Idkare,  Gynnare  och  Vanner. 

Samlingen  sker  kl.  ^[2  12  f.  m.  i  det  Akademiska  Konsistoriets  sessions- 
rum,  hvarifr&n  processionen  afg&r  kl.   12  till  Universitetets  Aula. 

For  damer  aro  platser  reserverade  k  Aulans  gallon,  dit  tilltrade  oppnas 
kl.  ^12  f.  m. 


Lund  den  26  November  1902. 


Magnus  Blix. 
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LUND  1902 
p.  mauistrOms  boktryckbri. 


Kansler: 


GUSTAF  FREDRIK  GILLJIM, 

F.  D.,  fOnitv.  Statsr4d  och  Chef  f6r  Kongl.  Ecklesiastik-Departementet, 
K.  m.  St.  k.  N.  0.,  K.  N.  S:t  0.  0.   l:a  Kl. 


Prokansler: 

AXEL  GOTTFRID  LEONARD  BIILLNG, 

T.  o.  F.  D.,  Biskop  i  Lunds  Stift,    Ofver-Hofpredikant,   En  af  de  Aderton  i 
Sveuska  AkademieD,  K.  m.  st.  k.  N.  0.,  Stk.  Bad.  Z.  LOw.  0. 


REKTOR: 
MAGNUS   GUSTAF    BLIX, 

M.  0.  F.D.,  Professor  i  Fysiologi  och  Embryologi,  K.  N.  0.  2:a  KL,  L.  K.  V.  A. 

PRO-REKTOR: 
SEVED    RIBBING, 

M.  D.,  Professor  i  Praktisk  Medicin. 

Pensionerade  LArare. 

GUSTAF  UUNGGREN,  F.  Juh.  D.,  f.  d.  Professor  i  Estetik  samt  Litteratur- 

och  Konsthistoria,  Bin  af  de  Aderton  i  Svenska  Akademien,  K.  m.  st.  k. 

N.  0.,  K.  D.  D.  0.  l:a  Gr.,  L.  K.   V.  A. 
CARL  WILHELM  SKARSTEDT,  T.  D.,  F.  Jub.  D.,  f.  d.  Professor  i  Exe- 

getisk  Teologi,  L.  N.  0. 
MAXIMILIAN  VICTOR  ODENIUS,  M.  o.  F.  D.,  f.  d.  Professor  i  Teoretisk 

och  RdtLvnedicin,  K.  N.   0.  2:a  KL,  L.  K.    V.  A. 
SVEN    LIBERT    BRING,    T.    D.,    F.    Jub.   D.,    f.  d.  Professor  i  Praktisk 

Teologi,  L.  N.   0. 
KARL  ALBERT  HOLMGREN,  F.  Jub.  D.,  f.  d.  Professor  i  Fysik,  R.  N.  0. 
FREDRIK  WILHELM  CHRISTIAN  ARESCHOUG,  F.  D.,  f.  d.  Professor  i 

Botanik,  L.  K.   V.  A. 
JOHAN  JACOB  BORELIUS,  F.  Jub.  D.,  f.  d.  Professor  i  Teoretisk  Filosofi, 

R.  N.   0. 
VOLTER  EDVARD  LIDFORSS,  F.  D.,  f.  d.  Professor  i  Nyeuropeisk  Linguistik 

och  Modeu-H  LUteratur,  B.  N.  0.,  K,  Sp.  0.  Isab.  la  Cat.,  R.  Sp.  €.  IILs  0. 
SVANTE    ODMAN,    M.    I).,    f.  d.  e.  o.  Professor  i  Psykiatri,    f.  d.   Ofver- 

lakare  vid  Lunds  Hospital,  K.  N.   0.  2:a  Kl. 

Teologiska  Fakulteten. 

Professorer  oeh  Extra  ordinarie  Professorer. 

PER  GUSTAF  EKLUND,   T.  o.  F.  D.,  Professor  i  Dogmatik  och  Moralteologi, 
Forste  Teologie  Professor  och  Domprost,  L.  N.  0.,  fOrelaser  oflFeiitligt  4 


larosalen  N:o  2  Onsd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  1  e.  m.  t)ogmatik  samt 
leder  a  samma  l&rosal  Thorsd.  kl.  6  —  8  e.  m.  kodtnadsfria  liturgi- 
ska  seminarieOfningar. 

OTTO  NATHANAEL  THEOPHILUS  AHNFELT,  T.  /).,  Professoi'  i  Kyrko- 
historia  och  Symboliky  Kyrkoherde  i  Vestra  Karrstorp  och  Glostorp,  fSre- 
laser  oflFentligt  a  larosalen  N:o  2  M&nd.,  Tisd.  och  Thorsd.  kl.  12 
midd.  Ur  gamla  tidens  kyrkohistoria  samt  leder  a  samma 
larosal  hvaranuan  Onsd.  kl.  9—11  f.  m.  kostnadsfria  kyrkohisto- 
riska  seminariedfningar. 

FRANS  AUGUST  JOHANSSON,  T.  D.,  Professor  i  Exegetisk  Teologi,  Kyrko-^ 
herde  i  Stora  Uppdkra  och  Flackarp,  fOrelaser  oflfentligt  a  larosalen 
N:o  2  kl.  11  f.  m.  M&nd.  Tisd.  och  Thorsd.  Johannes  evan- 
gel! um  (forts.)  och  derefter  eventuelt  Johannes  apokalyps 
samt  Fred.  Nya  testamentet  hos  de  apostoliska  faderna 
och    Justinus. 

OLOF  HOLMSTROM,  T.  D.,  F.  K.,  Professor  i  Praktisk  Teologi,  Kyrkoherde 
i  Hellestad,  Dalby  och  Bonderup,  n.  v.  Dekanus,  fOrelaser  oflfentligt  a 
larosalen  N:o  2  kl.  9  f.  m.  M4nd.  och  Tisd.  Evangeliiperikoper, 
Thorsd.  Kyrkolagfarenhet,  leder  &  samma  larosal  Fred.  kl.  4 — 6 
e.  m.  kostnadsfria  homiletiska  seminarieOfningar  och  eventuelt 
Mand.  kl.  4—6  e.  m.  kyrkorattsliga  och  liturgiska  Oftiingar 
samt  gifver  handledning  vid  fOrfattandet  och  utfOrandet  af 
veckopredikningarna. 

GORAN  MAGNUS  PFANNENSTILL,  T.  o.  F.  K.,  e.  o.  Professor  i  Praktisk 
Teologi  och  Moralteologi,  Kyrkoherde  i  Hume  och  Vestra  Skreflinge,  fOre- 
laser  oflfentligt  a  larosalen  N:o  2  kl.  10  f.  m,  M&nd.  och  Tisd. 
Romersk  etik  (forts,  och  slut)  och  derefter  Hermanns  etik, 
Thorsd.  Kateketik  samt  leder  &  samma  larosal  Tisd.  kl.  4  —  6 
e.  m.   kostnadsfria  kateketiska   seminarieOfningar. 

Ej  tillsatt:  Extra  ordinarie  professuren  i  Exegetisk  Teologi. 

Doeenter. 

MATHEUS  LUNDBORG,  T.  o.  F.  K.,  V.  D.  M.,  Docent  i  Exegetisk  Teologi, 
innehar  docentstipendium,  fOrestar  e.  o.  professuren  i  Exegetisk  Teo- 
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logi,  fOrelftser  oflfentligt  k  Iftrosalen  N:o  2  M&nd.  och  Tisd.  kl.  1  e.  m. 
Amos    och    Rosea    samt  Onsd.  och  LOrd.  kl.   12  midd.  Daniel. 

JOSEF  SJOHOLM,  T.  0.  F.  K.,  V.  D.  M.,  DocetU  i  Historisk  Teologi,  leder 
i  Iftrosalen  N:o  2  Thoi'sd,  kl.  4—6  e.  m.  kostnadsfria  kateketiska 
seminarieOfningar  samt  meddelar  enskild  undervisning. 

SVEN  HERNER,  F.  D.,  T.  K.,  V.  D.  Jf.,  Docent  i  Exegetisk  Teologi, 
FakuUetens  stipendiat,  fOrelaser  oflfentligt  a  Iftrosalen  N:o  2  L6rd.  kl. 
10  f.  m.  Perikoper. 


Juridiska  Fakulteten. 
Professorer  och  Extra  ordinarie  Professorer. 

Grefve  GDSTAF  KNUT  HAMILTON,  J..  D.,  Professor  i  Speciel  PrivatraU, 
K.  N.  0.  2:a  kl,  R.  N.  S:t  0.  0.,  fOrelftser  oflfentligt  k  Iftrosalen 
N:o  3  M&nd.,  Tisd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  9  f.  m.  Vexelrfttt  med 
checklag  och  derefter  Nftringsrfttt. 

JOHN  ADOLF  ASK,  J.  D.,  Professor  i  &ats7'dU,  Forvaltningsratt,  Kyrko- 
raft  och  Folkrdtt,  R.  N.  0.,  n.  v.  Dekanus,  f6relftser  oflfentligt  k  Iftro- 
salen N:r  3  Mand.,  Tisd.,  Onsd.  och  Thorsd.  kl.  1  e.  m.  Statsrfttt 
samt  gifver  k  tider,  som  framdeles  bestftmmas  ett  enskildt  kollegium 
i    Kyrkorfttt,  omfattande  omkring  20  timmar  (afgift  20  kronor). 

JOHAN  CARL  WILHELM  THTRJ^N,  J.  o..  F.  D.,  Professor  i  Straffratt 
och  Juridisk  Encyklopedi,  fSrelftser  oflfentligt  k  Iftrosalen  N:o  3  kl.  12 
midd.  M&nd.  Speciel  straffrfttt,  Tisd.  och  Onsd.  AUmftn  rfttts- 
Iftra,  leder  k  samma  Iftrosal  hvarannan  Tisd.  kl.  6—8  e,  m.  kost- 
nadsfria praktiska  6fningar  i  behandling  af  rftttsfall  samt  gifver 
enskildt  a  samma  Iftrosal  k  tider,  som  framdeles  bestftmmas,  dels 
ett  kollegium  med  omkring  50  timmars  undervisning  i  Speciel 
straffrfttt  (afgift  35  kronor),  dels  ock  under  15  timmar  en  kurs 
i  Juridisk  encyklopedi  (afgift  16  kronor). 

ERNST  ANTON  KALLENBERG,  J.  /).,  Professor  i  Processr&U,  fOrelftser 
oflfentligt  k  Iftrosalen  N:o  3  M&nd.,  Tisd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  11 
f.  m.  Civilprocessrfttt    samt   gifver  eventuelt  A,  samma   Iftrosal  a 


tider,    som    framdeles    bestammas,   ett  enskildt  koUegium  k  omkring 
60  timmar,  omfattande  hela  amnet  Civil  process  (afgift  40  kroner). 

CARL  GEORG  EMANUEL  BJORLING,  /.  D.,  Professor  i  Civilrdtt,  fOre- 
laser  offentligt  a  larosalen  N:o  3  Tisd.,  Onsd.,  Thorsd.  och  Fred, 
kl.  2  e.  m.  samt  L5rd.  kl.  11  f.  m.  en  propedeutisk  kurs  i  Ci v li- 
ra tt  och  gifver  under  senare  delen  af  terminen  §.  tider,  som  fram- 
deles bestammas,  ett  enskildt  kollegium,  omfattande  repetition  af 
en    del    af   Civilratten,    omkring  30  timmar    (afgift  20  kroner). 

JOHAN  GUSTAF  KNUT  WIOKSELL,  F.  D.,  J.  K.,  e.  o.  Professor  i  Na- 
tionalekonomi  och  Finansratt,  ffirelaser  oflfentligt  a  larosalen  N:o  3 
M&nd.,  Tisd.  och  Thorsd.  kl.  10  f,  m.  Praktisk  nationaleko- 
nomi  (handel,  transport  och  f5rsakringsvasende)  och  derefter  even- 
tuelt  en  elementar  kurs  i  Finansratt  samt  leder  &  samma  larosal 
hvarannan  Fred.  kl.  6^-8  e.  m.  kostnadsfria  nationalekonomiska 
Ofningar. 

Ej  tillsatt:  Extra  ordinarie  professuren  i  liomersk  rdtt  och  Rdttshistoria. 

Doeenter. 

CARL  MAGNUS  LIVIJN,  J.  D.,  F.  K.,  v.  Haradshofding,  Docent  i  Speciel 
Administrntivrdtl  och  Speciel  Privatrdtt,  Fakultetens  stipendiat,  fOrelaser 
oflfentligt  a  larosalen  N:o  3  L6rd.  kl.  4  e.  m.  Sjoratt. 

ADOLF  ASTROM,  ./.  0.  F.  K.,  v.  ffdradskofding,  Docent  i  Ndringsrdft  och 
Ftnavsrdtt,  har  ej  lemnat  uppgift  om  sin  undervisning. 

JOHAN  CHRISTOPHER  LEMBKE,  J.  K.,  Docent  i  Nationalekonotni,  F'akuU 
tetens  stipendiat,  meddelar  under  Februari  och  Mars  manader  k  laro- 
salen N:o  3  Tisd.,  Onsd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  4—6  e.  m.  en  kost- 
nadsfri  propedeutisk  kurs  i  Nationalekonomi. 


CARL  SJUNNESSON,  J.  Z).,  uppeh&ller  den  till  e.  o.  professuren  i  Ro- 
mersk  Ratt  och  Rattshistoria  h6rande  undervisningsskyldighet,  f6re- 
laser  oflfentligt  k  larOvSalen  N:o  3  kl.  10  f.  m.  Onsd.  och  Fred.  Ro- 
mersk  ratt,  Lord.  Straffrattshistoria  samt  leder  a  samma 
larosal  hvarannan  Thorsd.  kl.  6 — 8  e.  m.  kostnadsfria  Ofningar  i 
Pandektratt. 


Medicinska  Fakulteten. 
Professorer  oeh  Extra  ordinarie  Professorer. 

JOHAN  LANG,  M.  o.  F.  D.,  Professor  i  Medicinsk  och  Fysiologisk  Kemi, 
R.  N.  0.,  R.  W.  0.,  L.  K.  V.  A.,  fSrelaser  oflfentligt  k  medicinskt- 
kemiska  Iftrosalen  M&nd.,  Tisd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  1 1  f.  m.  Zoo- 
kemi  samt   leder   5fniagarua  &  det  medicinskt-kemiska  laboratoriet. 

HJALMAR  OSSIAN  LINDGREN,  M,  D.,  Professor  i  Anatomi,  R.  N.  0.,  R. 
D.    D.    O.J   Ledamot  af  Riksdagens  Forsta  Kammare,  tjenstledig. 

SEVED  RIBBING,  M.  D.,  Professor  i  Praktisk  Medicin,  Univ:s  n.  v.  Pro- 
Rektor,  holler  k  lasarettet  M&ud.  kl.  12  —  1  e.  m.,  Tisd.,  Thorsd. 
och  L6rd.  kl.  8  —  10  f.  m.  kliniska  fSrelasningar  i  Medicin  samt 
undervisar  kostnadsfritt  M&nd.  kl.  Va   7—8  e.  m.  i  Laryngoskopi. 

MICHAEL  KOLMODIN  LOWEGREN,  M.  D.  e.  o.  Professor  i  Oftalmiatrik, 
Lasarettsldkare,  R.  N.  0.^  n.  v.  Dekanus,  h&ller  &  lasarettet  Onsd.  och 
Lord.  kl.  10—11  f.  m.  kliniska  fSrelasningar  Ofver  Ogonsjuk- 
domarna  samt  fOrelaser  oflfentligt  kl.  11  — 12  f.  m.  Onsd.  Oftal- 
moskopi  med  6fningar  och  LOrd.  Refraktionslara  med  6fniugar. 

MAGNUS  GUSTAF  BLIX,  M.  o.  F.  D.,  Professor  i  Fysiologi  och  Embryologi, 
K.  N.  0.  2:a  kl.,  L.  K.  V.  A.,  Univ:s  n.  v.  Rektor,  fOrelaser  oflfent- 
ligt &  fysiologiska  institutionen  Thorsd.  och  Fred.  kl.  10  f.  ra. 
Experimentel  fysiologi. 

HANS  BENDZ,  M.  D,,  Professor  i  Patologisk  Anatomi  och  Rdttsmedicin,  R. 
N.  0.,  fOrelaser  oflfentligt  &  patologiska  institutionen  Tisd.  och  Fred . 
kl.  2  e.  m.  Speciel  patologisk  anatomi,  leder  S.  lasarettet  MSnd. 
och  Thorsd.  kl.  12 — 2  e.  m.  fOrekommande  patologiska  obduktioner 
samt  h&Uer  en  g&ng  i  veckan  Ofning  i  Ratts-  och  Statsmedicin. 

CARL  MAGNUS  FtJRST,  M  D.,  e.  o.  Professor  i  Anatomi  och  Histohgi 
samt  Prosektor,  R.  N.  0.,  R.  N.  S:t  0.  0.,  R.  D  D.  0.,  fOrestftr  pro- 
fessuren  i  Anatomi,  fOrelaser  oflfentligt  &  anatomiska  Iftrosalen 
M&nd.,  Tisd.,  Onsd.  och  Thorsd.  kl.  V^  I  ©•  ni-  Histologi  samt 
leder  i  samband  dermed  de  histologics ka  6i*ningarna. 

CARL  HILDEMAR  HILDEBRAND,  M.  D.,  e.  o.  Professor  i  Pediatrik  och 
Praktisk  Medicin,    leder  k  lasarettet  M&nd.,  Onsd.,  Thorsd.  och  L5rd. 
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kl.    2  e.  m.  undervisningen  vid  pediatriska  kliniken  och  poliklini- 
ken  samt  f6relaser  offentligt  Pediatrik. 

JACQUES  LUDVIG  BORELIUS,  M.  D.,  Professor  i  Kirurgi,  Sjukhusdirektor, 
ha.ller  k  lasarettet  M&nd.,  Onsd.  och  Fred.  kl.  8  -  10  f.  m.  kliuiska 
fBrelasnirigar  i   Kirurgi. 

MAGNUS  JOHN  CARL  AUGUST  FORSSMAN,  M.  D.,  e.  o.  Professor 
i  Allmdn  Patologi,  Bakteriologi  och  Allmffn  Hdlsovdrd,  fBrelftser  offent- 
ligt k  patologiska  institutionen,  MS,nd.,  Tisd.,  Torsd.  och  Fred.  kl. 
8  f.  m.  Bakteriologi,  sanit  leder  patologiska  obduktioner  med 
demonstration  af  fallen. 

GUSTAF  ELIS  ESSEN-MOLLER,  M.  D.,  e.  o.  Professor  i  Obstetrik  och 
Gynekologi,  hdller  k  barnbOrdshuset  Tisd.  och  Fred.  kl.  11  f.  m.  — 1 
e.  m.  kliniska  fOrelftsningar  i  Obstetrik. 

Laborator. 

Ej  tillsatt:  Laboratorstjensten  i  Experimentel  Fysiologi. 

Doeenten 

KARL  ANDERS  PETR^N,  M.  D.,  Docent  i  Praktisk  Medicin,  FakuUetem 
sHpendiat,  fOrestAr  laboratorstjensten  i  Experimentel  Fysiologi,  leder 
de  dagliga  Ofniugarna  i  Experimentel  fysiologi  med  demonstra- 
tioner  Onsd.  kl.  4  e.  m.  och  LOrd.  kl.  12midd.  samt  fSrelaser  M&nd., 
Tisd.,  Torsd.  och  Fred.  kl.  8  f.  m.  en  repetitionskurs  i  Fysiologi. 

BROR  EDVARD  GADELIUS,  Jf.  D.,  Docent  i  Psykiatri,  t.  f.  Ofverlakare 
vid  Lunds  hospital,  leder  den  psykiatrisha  undervisningen  vid 
Lunds  hospital. 


ERIK  GUSTAF  PETR^N,  M.  o.  F,  K.,  f6rest&r  den  med  e.  o.  professuren 
i  Anatomi  och  Histologi  fSrenade  prosektorstjensten,  leder  de  dag- 
liga Ofoingarna  k  anatomisalen. 


Pilosofiska  Fakultetens  Mumanistiska  Sektion. 

Professorer  oeh  Extra  ordinarie  Professorer. 

MARTIN  JOHAN  JULIUS  WEIBULL,  F.  D.,  Professor  i  Historia,  K.  W.  0. 
2:a  kl,  R.  N.  0.,  K.  N.  S.i;  0.  0.  2:a  kl.,  B.  D.  D.  0.,  fOrelftser 
oflFentligt  k  Iftrosalen  N:o  1  M&nd.,  Tisd.  och  Onsd.  kl.  1  e.  m.  6fver 
Nordisk  historia  under  Sveriges  storhetstid  efter  Gustaf 
II  Adolfs  dOd  samt  leder  &  samma  Iftrosal  hvarannan  Onsd.  kl. 
6 — 8  e.  m.  kostnadsfria  historiska  seminarieOfhingar. 

ESAIAS  HENRIK  WILHELM  TEGNER,  T.  och  F.  D.,  Professor  i  Oster. 
Idndska  Sprdk,  En  af  de  Aderton  i  Svenska  Akademien,  K.  N,  0.  2:a 
kl.,  R.  Osterr.  Jernkr.  0.  3  kl.,  L.  K.  V.  A.,  af  oflfentligt  uppdrag 
hindrad  att  tjenstgOra. 

ARON  MARTIN  ALEXANDERSON,  F.  D.,  Professor  i  Grekiska  Sprdket 
och  Litteraturen,  R.  N.  0.,  fOrelaser  offentligt  k  Iflrosalen  N:o  8 
M&nd.,  Tisd.  och  Thorsd.  kl,  9  f.  m.  6fver  Aeschyli  Eumenides 
samt  leder  &  Iftrosalen  N:o  10  Fred.  kl.  9  f.  m.  kostnadsfria  semi- 
narieOfningar  i  kritisk-exegetisk    behandling    af   Grekiska   texter. 

PER  JOHAN  HERMAN  LEANDER.  F.  D.,  Professor  i  Praktisk  Filosofi, 
R.  N.  0.,  fOrelaser  offentligt  k  Iftrosalen  N:o  9  M&nd.,  Tisd.  och 
Thorsd.  kl.  9  f.  m.  5fver  Nagra  nyare  etiska  &sigter,  derefter 
m6jligen  5fver  Prolegomena  till  den  praktiska  filosofien 
samt  leder  &  larosalen  N:o  8  hvarannan  M&nd.  kl.  6—8  e.  m.  kost- 
nadsfria filosofiska  seminarieOfningar,  i  praktiskt-filosofiska 
undersOkningar,  nftrm^ast  pa  grundvalen  af  vissa  afhand- 
lingar  af  Sahlin,  med  eventuelt  installande  af  ThorsdagsfSre- 
lasningarna  och  anstallande  af  seminarieofningar  hvarje  MS.nd.,  be- 
roende  pa  antalet  deltagare  i  dessa  ofningar. 

KNUT  PREDRIK  SODERWALL,  F.  D.,  Professor  i  Nordiska  Sprdk,  En 
af  de  Aderton  i  Svenska  Akademien,  R.  N.  0.,  forelaser  offentligt  & 
larosalen  N:o  4  Thorsd.  och  Fred.  kl.  8  f.  m.  Ofver  Aldre  Vest- 
gdtalagen. 

FREDRIK  AMADEUS  WULFP,  F.  D.,  Professor  i  Nyeuropeisk  UnguU 
stik,    R.  N.   0.,    fOrelaser    offentligt    &    larosalen    N:o  8   kl.   1   e.  m. 
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Tisd.  och  Onsd.  Ofver  Petrarcas  dikter,  tolkade  och  lokali- 
serade  i  enlighet  med  nya  synpunkter,  Thorsd.  Romansk 
ortofipi  samt  Fred.  Willehardouin  och  Robert  de   Clary. 

PONTUS  ERLAND  FAHLBECK,  J.  och  F.  D.,  e.  o.  Professor  i  Bistorid 
och  Statskunskap,  R.  N.   0.,  har  sOkt  tjenstledighet. 

CARL  MAGNUS  ZANDER,  F.  D.,  Professor  i  Romersk  Valtalighet  och 
Poesi,  R.  N.  O.J  f6relflser  oflFentligt  &  larosalen  N:o  5  M4Dd.,  Tisd. 
och  Onsd.  kl.  10  f.  m.  6fver  Valda  tal  af  Cicero  samt  leder 
&  l&rosalen  N:o  10  Onsd.  kl.  9  f.  m.  kostnadsfria  for  filosofie  kan- 
didatexamen  afsedda,  seminariedfningar  i  Latinsk  grammatik 
och    stilistik. 

Friherre  HANS  HUGOLD  von  SCHWERIN,  F.  D.,  e.  o.  Professor  %  Geo- 
graft  och  Historian  Kongo- St atens  GeneraUcofisul  for  Sverige  och  Narge 
samt  for  Danmark,  R.  W.  0.,  R,  N.  S.i  0.  0.,  R.  D.  D.  0.,  K. 
Sp.  0.  Isab.  la  Cat.  l:a  Kl.,  R.  Belg.  Leap.  0.,  R.  PoH.  S.i  Jak. 
0.,  R.  Kongostatens  Lejon-O.,  Fr.  Off.  d'Acad.  och  Instr.  publ.,  fiire- 
laser  oflFentligt  &  l&rosalen  N:o  1  Onsd.  och  Thorsd.  kl.  9  f.  m. 
Ofver  Europas  geografi,  Thorsd.  kl.  8  f.  m.  Pysisk  geografi 
samt  gifver  4  samma  l^rosal  Onsd.  kl.  8  f.  m.  en  kostnadsfri  kurs 
i  Allmftn  historia. 

NILS  OLOF  MATHIAS  FLENSBURG,  F.  D.,  e.  o.  Pfvfessor  i  Sanskrit 
med  jemfdrande  Indo-Europehk  Sprdkforskning,  meddelar  oflFentligt  k 
l&rosalen  N:o  5  Tisd.  och  Onsd.  kl.  11  f.  m.  en  propedeutisk  kurs 
i  Sanskrit  samt  fOrel&ser  oflFentligt  k  samma  Iftrosal  Thorsd.  och 
Fred.  kl.  11  f.  m.  Ofver  Den  jemfOrande  iudo-europeiska 
sprikforskningens  metod  och  vigtigaste  resultat. 

EVERT  HENRIK  GABRIEL  WRANGeL,  F.  D.,  Professor  i  Estetik 
sand  Litteratur^  och  Konsthistoria,  n.  v.  DekantcSj  fOrelaser  oflFentligt  & 
Iftrosalen  N:o  1  Thorsd.  och  Fred.  kl.  12  midd.  Ofver  GOthe  och 
Schiller  under  Weimartiden  samt  meddelar  &  larosalen  N:o  8 
Onsd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  11  f.  m.  en  propedeutisk  kurs  i  Svensk 
litteratur  historia. 

CLAES  LINDSKOG,  F.  D.,  e.  o.  Professor  i  Klassiska  Sprdk,  fOrelftser 
offentligt  &  Iftrosalen  N:o  9  Tisd.  och  Thorsd.  kl.  11  f.  m.  Ofver 
Horatii  Epistlar,  andra  boken,  Tisd.  och  Onsd.  kl.  2  e.  m. 
ofver  Lucretius. 
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HANS  LARSSON,  F.  D.,  Professor  i  Teoretisk  Filosofi,  fOrelftser  oflfentligt 
&  larosalen  N:o  8  Tisd.,  Onsd.  och  Thorsd.  kl.  10  f.  m,  Logik  samt 
leder  k  samma  Iftrosal  hvarannan  Thorsd.  kl.  6—8  e.  m.  kostnads- 
fria   fiiosofiska    seminarieOfningar. 

Ej  tillsatt:    Extra  ordinarie  professuren  i  Nyeuropeisk  Linguistik. 

Doeenter. 

SVEN  lilKDE,  F.  D.,  Docent  i  Orekiska  sprdket,  meddelar  k  larosalen  N:o 
8  kl.  12  midd.  Onsd.  och  LOrd.  en  propedeutisk  kurs  i  Grekisk 
stilskrifning  och  grammatik  (afgift  25  kroner)  samt  M^nd.  en 
kurs  i  Metrisk  analys  af  n&got  grekiskt  drama  (afgift  15  kr.) 

ANDERS  THEODOR  HJELMQVIST,  F.  D.,  Docent  i  Fomnordisk  Litteratur, 
fOrordnad  att  uppehS.lla  en  del  af  Professoren  SOderwalls  undervis- 
ningsskyldighet,  fBrelaser  oflfentligt  k  larosalen  N.o  4  Tisd.  kl.  8  f.  m. 
6fver  Valda  Eddas&nger  samt  leder  &  samma  larosal  Tisd.  kl.  5 

e.  m.  kostnadsfria  seminarieOfniugar  dfver  Gottlandslagen. 

PER  AXEL  SAMUEL  HERRLIN,  F.  D.,  Docent  i  Teoretisk  Filosofi,  Sek- 
tionens   stipendiat,    fOrelaser    oflfentligt  &  larosalen  N:o    8  Lord.  kl.  9 

f.  m.  Ofver  Den  nyaste  filosofien  i  Tyskland  och  Frankrike 
samt  leder  &  tider.  som  framdeles  bestammas,  en  propedeutisk  kurs 
i  Teoretisk  filosofi  f5r  filosofie  kandidatexamen  och  de  fOrbe- 
redande  examina. 

ARTHUR  GUSTAF  HENRTK  STILLE,  F.  D.,  Docent  i  Historia,  meddelar 
enskild  undervisning. 

JOHAN  LORENZ  BAGER-SJOGREN,  F.  D.,  Docent  i  Teoretisk  Filosofi, 
tjenstledig. 

KARL  VILHELM  ZETTERST^N,  F.  D.,  Docent  i  Semitiska  Sprdk,  fore- 
ster professuren  i  Osterlandska  Spr&k,  fOrelaser  oflfentligt  k  larosalen 
N:o  5  kl.  8  f.  m.  M&nd.,  Onsd.  och  Thorsd.  en  propedeutisk  kurs  i 
Arabiska,  Tisd.  Syriska,  samt  gifver  k  samma  larosal  M&nd., 
Tisd.,  Onsd.  och  Thorsd.  kl.  4  e.  m.  en  propedeutisk  kurs  i  He- 
braiska  (afgift  25  kroner). 

JOHN  OLOF  GERHARD  KJEDERQVIST,  F.  D.,  Docent  i  Tyska  Sprdket, 
Adjunkt  vid  Lunds  h.  allm.  Laroverk,  tjenstledig. 
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NILS  GERHARD  WIMARSON,  F.  D.,  Docent  i  Nordisk  Historia,  Sektionens 
stipendiat,  fOrelftser  oflfentligt  &  Iftrosalen  N:o  5  Tisd.  kl.  5  e.  m. 
Ofver  Nordisk  statsfOrfattningshistoria  i  nyare  tid  samt 
gifver  tre  timmar  i  veckan  &  tider,  som  framdeles  bestAmmas,  en 
propedeutisk  kurs  i  Allmftn  historia  (afgift  20  kroner). 

GUSTAP  EMIL  RODHE,  F.  7).,  Docent  i  Engelska  sprdket  och  litteraturen, 
Lektor  vid  Halmstads  h.  allm.  Uiroverk,  gifver  &,  tider,  som  fram- 
deles bestammas,  en  kostnadsfri  propedeutisk  kurs  i  Engelska 
och  tyska  spr^^ken,  omfattande  cirka  30  timmar,  samt  en  kurs  i 
Engelsk  stilskrifning,  omfattande  circa  10  timmar  (afgift  15  kr.). 

ERNST  ALBIN  KOCK,  F.  D.,  Docent  i  Engelska  Sprdket  och  Litteraturen, 
Sektionens  stipendiat,  f5re8tS,r  e.  o.  professuren  i  Nyeuropeisk  Lingui- 
stik,  f6relftser  oflfentligt  k  Iftrosalen  N:o  4  kl.  11  f.  m.  Tisd.  Ofver 
MedelhOgtyska  (Niebelungenlied),  Thorsd.  och  Fred.  Ofver 
Aldre  nyhOgtyska  (Neudrucke  N:o  4  o.  s.  v.)  samt  leder  k 
samma  Iftrosal  hvarannan  M&nd.  kl.  5-7  e.  m.  kostnadsfria  semi- 
narieOfningar  Ofver  Notker. 

JOHANNES  DANIEL  STROMBERG,  F,  D.,  Docent  i  Teoretisk  Filosofi, 
gifver  under  senare  hftlften  af  januari  m&nad  pS.  tider,  som  fram- 
deles bestftmmas,  en  kostnadsfri  propedeutisk  kurs  i  Logik  och 
Psykologi. 

ANDERS  GUSTAF  WILHELM  ERNST,  F.  D.,  Docent  i  Romanska  Sprdk, 
leder  k  Iftrosalen  N:o  4  Thorsd.  kl.  4  e  m.  kostnadsfria  seminarie- 
bfningar  Ofver  Fransk  historisk  Ijudlftra  samt  gifver  eventuelt 
p&  tider,  som  framdeles  bestftmmas,  en  kurs  i  Fransk  stilskrif- 
ning  (afgift  20  kroner). 

OLOF  WALFRID  ORSTROM,  F.  D.,  Docent  i  Statistik  och  Statskunskap, 
har  ej  lemnat  uppgift  om  sin  undervisning. 

CARL  OLOF  THULIN,  F.  D.,  Docent  i  Latinska  Sprdket,  gifver  en  timme 
i  veckan  k  tider,  som  framdeles  bestftmmas,  en  kurs  i  Roms  topo- 
grafi  (afgift  10  kroner). 

LAURITZ  ULRIK  ABSALON  WEIBULL,  F.  D.,  Docent  i  Historia,  med- 
delar  enskild  undervisning. 

FRANS  GUSTAF  EMANUEL  WALBERG,  F.  /).,  Docent  i  Romanska  Sprdk, 
tjenstledig. 
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JAKOB  LUDVIG  WIDELL,  F.  D.,  Docent  i  Statistik  och  Statskunskap,  gifver 
under  tre  timmar  i  veckan  a  tider,  som  framdeles  bestftmmas,  en 
propedeutisk  kurs  i  Statskunskap  (afgift  f6r  filosofie  kandidat- 
examen  och  juridisk  filosofisk  examen  25  kroner  samt  f5r  juridisk 
filosofisk  prelimin&rexamen  20  kronor). 

AXEL  WILHELM  AHLBERG,  F.  D.,  Docent  i  Latinska  Sprdket  och  Litte- 
raturen,  Sektionens  stipendiat,  leder  gemensamt  med  Docenten  Nils- 
son  &  larosalen  N:o  10  Onsd.  kl.  6—8  e.  m.  kostnadsfria  seminarie- 
Oftiingar  IGrekisk  epigrafik  och  leder  dervid  den  sprS^kliga  be- 
handlingen  samt  gifver  tvS.  timmar  i  veckan  k  tider,  som  framdeles 
bestftmmas;   en  kurs  i   Latinsk    stilskrifning   (afgift  25  kronor). 

NILS  MARTIN  NILSSON,  F.  D.,  Docent  i  Grekiska  Sprdket  och  Uttera- 
turen,  leder  gemensamt  med  Docenten  Ahlberg  4  larosalen  N:o  10 
Onsd.  kl.  6 — 8  e.  m.  kostnadsfria  seminarie6fningar  i  Grekisk 
epigrafik  och  leder  dervid  den-sakliga  behandlingen. 

PER  INGVAR  KONRAD  SVENSSON,  F.  L.,  Docent  i  Praktisk  Filosofi, 
gifver  &  tider,  som  framdeles  bestftmmas  propedeutiska  kurser  i 
Praktisk  filosofi  fOr  filosofie  kandidatexamen  (afgift  25  kronor) 
samt  tOr  juridisk  filosofisk  examen  och  juridisk  filosofisk  preliminftr- 
examen  (afgift  15  kronor). 

Lektorer. 

WILLIAM  FREDERICK  HARVEY,  Master  of  Arts,  Lektof  i  Engelska  Sprd^ 
kety  fOrelftser  k  larosalen  N:o  9  kl.  12  midd.  Onsd.  5fver  Newmans 
Callista  (Tauchnitz  Ed.),  Fred.  Ofver  Metriska  studier,  leder  k 
samma  Iftrosal  Thorsd.  kl.  1  e.  m.  en  kostnadsfri  kurs  i  Ofver- 
sattning  till  engelska  irkn  Larssons  Studier  och  medita- 
tioner  och  derefter  fra.n  Kocks  Om  Spr&kets  fOrandring  samt 
meddelar  pa  tider,  som  framdeles  bestammas,  en  kurs  Ofver  Ro- 
manska  element  i  engelska  spraket  och  en  kurs  i  Engelska 
talOfningar,  hvardera  kursen  omfattande  omkring  12  timmar  (af- 
gift f6r  hvardera  12  kronor). 

EMMANUEL-MARIE  PHILIPOT,  Lektor  i  Franska  Sprdket,  meddelar  k 
larosalen  N:o  4  Onsd.  kl.  %  e.  m.  en  kostnadsfri  kurs,  bestaende 
i    litterar    och    grammatisk    tolkning    af    Fables     de    La 
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Fontaine  med  anmftrkningar  ofver  det  sjuttonde  seklets 
grammatika  och  syntax;  leder  Thorsd.  kl.  5  e.  m.  kostnadsfria 
Ofningar  i  modern  frauska  Ofver  La  grammaire  et  les  petits 
oiseaux  par  E.  Labiche  samt  fOrelflser  offentligt  &  samma  Iftro- 
sal  Fred.  kl.  6  e.  m.  Ofver  La  vie  et  les  oeuvres  de  V.  Hugo: 
Morceaux  choisis  (poOsie)  par  Steeg, 

JULIUS  FREUND,  F.  D.,  Lektor  i  Tyska  Sprdket,  leder  A  Iftrosalen 
N:o  5  Thorsd.,  Fred,  och  LOrd.  kl.  9  f.  m.  kostnadsfria  praktiska 
Ofningar  i  Tyska  spr&ket  med  ledning  af  Dr.  Willy  Scheels 
Lesebuch  aus  Gustav  Freytags  Werken,  Berlin  1901,  med- 
delar  enskildt  &  tider,  som  framdeles  bestftmmas,  kurser  i  YftUfts- 
ning,  konversation  och  stilskrifning,  hvardera  kursen  om- 
fattande  omkring  10  timmar  (afgift  fOr  hvardera  10  kronor),  samt 
erbjuder  ftfven  annan  enskild  undervisning. 


Filosofiska  Fakultetens  MatematisktrNaturvetenskapliga 

Sektion. 

Professorer  och  Extra  ordinarie  Professorer- 

CARL  FABIAN  EMANUEL  BJORLING,  F.  D.,  Professor  i  Matematik, 
K.  N.  0.  2:a  kl,  L.  K.  V.  A.,  fOrelftser  oflFentligt  k  larosalen  N:o 
7  Mand.,  Tisd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  1  e.  m.  Nyare  plan 
geometri,  leder  4  samma  larosal  Tisd.  kl.  4  e.  m.  kostnadsfria  ma- 
tematiska  seminarieOfningar  samt  meddelar  &  samma  Iftrosal  Md.nd., 
Thorsd.  och  LOrd.  kl.  6  e.  m.  en  kostnadsfri  propedeutisk  kurs  i 
Matematik. 

ALBERT  VICTOR  BlCKLUND,  F.  D,  Professor  i  Fysik,  R.  N.  0., 
L.  K.  V.  A.,  fOrelftser  offentligt  &  Iftrosalen  N:o  7  M&nd.,  Tisd., 
Thorsd.  och  Fred.  kl.  12  midd.  Ofver  De  fasta  kropparnes  dy- 
namik,  dereffcer  Hydrostatik  och  Hydrodynamik  samt  gifver 
&  samma  Iftrosal  Onsd.  och  Fred.  kl.  5  e.  m.  en  kostnadsfri  prope- 
deutisk kurs  i  Mekanik  tillika  med  en  Ofningskurs  i  ftmnet. 

AUGUST  WILHELM  QUENNERSTEDT,  F  D.,  Professor  i  Zoologi,  K.  N.  0. 
l:a  kl.,  R.  D.  D,  0.,  fOrelftser  offentligt  &  zoologiska  Iftrosalen  kl.  1 2 


16 

midd.    M&nd.    och    Thorad.   Allm&n  zoologi  samt  Tisd.  och  Fred. 
6fver  Evertebraterna. 

SVEN  BERGGREN,  F.  D.,  Professor  i  Botanik,  R.  N.  0.,  L.  K.  V.  A. 
fOrelaser  offeutligt  &  botaniska  Iftrosalen  kl.  1  e.  m.  M&nd.,  Tisd. 
och  Thorsd.  Systematik,  Fred.  6fver  Bryophyterna  samt 
demonstrerar  under  Maj  m&nad  Onsd.  och  LOrd.  kl.  11  f.  m.  i  bota- 
niska trftdg&rden  blommande  vftxter. 

DAVID  BERGENDAL,  F.  Z).,  e.  o.  Professor  i  Jemforande  Anatomi,  fOre- 
laser  offentligt  &  zoologiska  institutionen  Onsd.  och  LOrd.  kl.  8  f.  m. 
i  bOrjan  af  terminen  en  prodeutisk  kurs  Ofver  Paras i tm askar  (om- 
kring  8  timmar),  derefter  Ofver  Nemertinernas  nervsystem, 
sinnesorgan  och  embryologi  samt  leder  Oftiingar  delsiMikro- 
skopisk  anatomi  med  histologi,  dels  i  Embryologi  (afgift 
till  institutionen  fOr  hvardera  slaget  Ofhingar  15  kronor)  samt  bi- 
trader  vid  sjelfstftndiga  arbeten  k  zoologiska  institutionen. 

JOHAN  MARTIN  LOVEN,  F.  D.,  Professor  i  Kemi,  fOrelftser  offentligt 
&,  kemiska  larosalen  kl.  9  f.  m.  M§,nd.  och  Tisd.  Teoretisk  kemi 
(elektrokemi  och  derefter  frandskapslftra),  Thorsd.  och  Fred. 
Organisk  kemi  (benzolderivatens  kemi)  samt  leder  labora- 
tionsOfhingarna  fOr  filosofie  licentiatexamen  (afgift  till  kemiska  insti- 
tutionen 35  kronor). 

CARL  VILHELM  LUDVIG  CHARUER,  F  Z).,  Professor  i  Astronomi,  L.  K. 
V.  A.,  fOrelaser  offentligt  k  astronomiska  observatoriet  M§.nd.,  Tisd., 
Thorsd.  och  Fred.  kl.  2  e.  m.,  Ofver  Poincar^s  undersOkningar 
inom    den    celesta    mekaniken. 

BENGT  JONSSON,  F  D.,  e.  o.  Professor  i  Botanik,  R.  W.  0.,  R.  D.  D,  0., 
fOrelaser  &  botaniska  larosalen  Onsd.  och  LOrd.  kl.  12  midd.  Ofver 
Fortplantningen  och  fortplantningsorganen  hos  vaxterna, 
leder  kl.  9  —  12  f.  m.  M&nd.  och  Tisd.  kostnadsfria  vaxtfysio- 
logiska  Ofningar  och  arbeten  samt  Thorsd.  och  Fred,  kostnadsfria 
Ofningar  och  arbeten  i  Vaxtanatomi. 

JOHAN  CHRISTIAN  MOBERG,  F.  D.  e.  o.  Professor  i  Geologi  och  Mine- 
ralogi,  n.  v.  Dekam^s,  fOrelaser  k  geologiska  institutionen  M§.nd., 
Tisd.  och  Thorsd.  kl.  8  f.  m.  Ofver  Sveriges  geologi,  leder  der- 
stades  Tisd.  kostnadsfria  Ofhingar  kl.  12  midd.  i  Paleontologi  och 
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kl.  5  e.  m.  i  Faltgeologi,  handleder  dem,  som  utOfva  sjelfst&n- 
diga  arbeten  samt  leder  i  slutet  af  terminen  p§,  tider,  som  fram- 
deles  best&mmas, . obligatoriska  exkursioner. 

JOHANNES  ROBERT  RYDBERG,  F.  D.,  e.  o.  Professor  i  Fysik,  fOrelaser 
offentligt  k  fysiska  Iftrosalen  Onsd.  och  L6rd.  kl.  2  e.  m,  Varmelftra, 
derefter  Akustik  samt  leder  samma  dagar  kl.  8  f.  m.  till  6  e.  m. 
de  fysikaliska  laboration?6fhingar na  (afgift  till  institutionen  1 0 
kronor)  samt  gifver  k  samma  Iftrosal  M&nd.  och  Thorsd.  kl.  4—6 
e.  m.  en  propedeutisk  kurs  i  Allmftn  fysik  (afgift  25  kronor). 

Observator. 

FOLKE  AUGUST  ENGSTROM,  F.  D.,  Astronomie  Observator,  R.  W.  0., 
handleder  kostnadsfritt  dem,  som  syssels&tta  sig  med  astronomiska 
observationsOfningar. 

Laborator. 

JOHAN  ADOLF  BLADIN,  F.  D.,  Kemie  Laborator,  leder  M^nd.,  Tisd., 
Thorsd.  och  Fred.  kl.  8  f.  m.  — 6  e.  m.  de  allmftnna  kemiska 
laborationsOtningarna  (afgitt  till  institutionen  35  kronor  fOr 
hela  terminen,   17  kronor  50  Ore  fOr  halfva  terminen). 

Oocenter. 

JULIUS  MOLLER,  F.  D.,  Docent  i  Matematik,  Lektor  vid  Lunds  h.  allm. 
Ldroverky  meddelar  enskild  undervisning. 

SVEN  LEONARD  TORNQVIST,  F.  D.,  Docent  i  Geologi,  Lektor  vid  Lunds 
h.  allm.  Ijdroverk,  R.  N.   0.,  meddelar  enskild  undervisning. 

ERNST  LEOPOLD  LJUNGSTROM,  F.  D.,  Docent  i  Botanik,  leder  tvenne 
fOrmiddagar  i  veckan  k  tider,  som  framdeles  besta.mmas,  kostnadsfria 
laborationsOftiingar  i  Mykologi, 

THORSTEN  BRODEN,  F.  D.,  Docent  i  Matematik;  Assistent  i  Matematik, 
Sektione7is  stipendiat,  fOrelaser  offentligt  a  Iftrosalen  N:o  7  M&nd.,  Tisd., 
Thorsd.  och  Fred.  kl.   10   f.   m.  5fver  Infinitesiraalkalkyl. 

JOHAN  JACOB  HJALMAR  LONDAHL,  F  D.,  Docent  i  Kemi,  meddelar 
enskild  undervisning. 
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SVANTE  SAMUEL  MURBECK,  F.  D.,  Docent  i  Botanik,  Sektionens  stipen- 
diat,  leder  Tisd.  och  Fred.  kl.  9  —  12  f.  m.  kostnadsfria  fOr  filosofie 
kandidatexamen  afsedda  fytotoiniska  Ofningar  och  fOrelaser  i  sam- 
manhang  dermed  Vftxtanatomi. 

ANDERS  HENNING  HENNIG,  R  D.,  Docent  i  Geologi,  innehar  docent- 
stipendium,  fOrel&ser  offentligt  k  geologiska  iDstitutioDen  M4nd.  kl. 
12 — 2  e.  m,  en  propedeutisk  kurs  i  Geologi  eller  eventuelt  Ofver 
Petrografi  med  praktiska  Ofningar. 

HANS  THURE  SIGURD  WALLENGREN,  F.  D.,  Docent  i  Zoologi,  innehar 
docentstipendium,  fOrelftser  offentligt  k  zoologiska  Iftrosalen  Fred.  kl. 
11  f.  m.  Vertebratembryologi  samt  fortsatter  p&  tider^  som 
framdeles  bestammas,  den  under  hOstterminen  p&bOrjade  kursen  i 
JemfOrande  anatomi  och  osteologi,  omfattande  fordringama 
fOr  filosofie  kandidatexamen  (afgift  10  kroner). 

AXEL  GABRIEL  OHLIN,  F,  D.,  Docent  i  Zoohgi,  innehar  docentstipendium, 
tjenstledig. 

BENGT  LIDFORSS,  F.  Z).,  Docent  i  Botanik,  AssiMent  vid  vdxtfysiologiska 
lahoratoriet  vid  hotaniska  institutionen^  fOrelftser  offentligt  k  botaniska 
institutionen  L6rd.  kl.  4  e.  m.  Ofver  deautotrofa  vftxternas 
nutrition,  leder  M&nd.  och  Onsd.  kl.  9  — 12  f.  m.  Ofningar  i  Vaxt- 
fysiologi  samt  meddelar  Tisd.  och  Fred.  kl.  5  —  7  e.  m.  en  pro- 
pedeutisk kurs  i  Botanik  (afgift  20  kroner). 

AXEL  AUGUST  PSILANDER,  F.  D.,  Docent  i  Astronomi,  fOrelaser  of- 
fentligt &  astronomiska  observatoriet  Onsd.  kl.  2  e.  m.  Ofver  Astro- 
fotografi  samt  gifver  k  observatoriet  fr&n  och  med  sista  veckan  i 
Januari  till  ing&ngen  af  Maj  m&nad  Onsd.  och  LOrd.  kl.  9 — V^  H 
e.  m.  en  fOr  betyget  godkand  i  filosofie  kandidatexamen  afsedd  pro- 
pedeutisk kurs  i  Astronomi  (afgift  25  kroner). 

SVANTE  ELIS  STROMGREN,  F.  D.,  Docent  i  Astronomi,  gifver  under  se- 
nare  hSlfben  af  Februari  och  Mars  m&nader,  k  tider,  som  framdeles 
bestammas,  en  kurs  i  Astronomi  (afgift  25  kroner)  samt  under 
samma  tid,  s&vidt  ett  tillrackligt  antal  deltagare  anmaler  sig,  ^k 
timmar,  som  framdeles  bestammas,  en  kurs  i  Numeriska  raknin- 
gar  fOr  hOgre  betyg  i  filosofie  kandidatexamen  (afgift  15  kroner). 

SIMON  FREDRIK  BENGTSSON,  F  Z).,  Docent  i  Zoologi,  t.  f.  fOrest&ndare 
fOr    entpmologiska    afdelningen  af  zoologiska  institutionen,    fOrelaser 
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offentligt  &  zoologiska  larosalen  kl.  1  e.  m.  Onsd.  5fver  Sveriges 
fjftrilar  och  Lord.  Ofver  Sveriges  vesparier,  deras  eystema- 
tik    och   biologi  samt  leder  entomologiska   exkureioner. 

OSKAK  IVAN  HOLMQVIST,   F.  D.,  Docent  i  Matematik    meddelar     enskild 
undervisning. 


KRI8TIAN  OSKAR  MATS  WEIBULL,  F.  Z).,  Assistent  vid  geologiskviine- 
ralogiska  wstitutionen^  fOrelaser  offentligt  k  geologiska  institutionen 
LOrd.  kl.  10  f.  m.  Speciel  mineralogi  samt  leder  Onsd.  och 
Lord.  kl.  11  f.  m.— 78  1  e.  m.  kostnadsfria  Ofningar  i  "Mine- 
ralogi. 

Exereitie^Mfistare. 

CARL  ANDERS  HENRIK  NORLANDER,  Faktmadare  och  Gymnastiklarme, 
Major,  R.  8.  0.,  R.  W.  0.,  R.  D.  D.  0.,  R.  Belg.  Leop.  0.,  R.  Meckl-Schw. 
Grip.  0.,  Off.  Ft.  Instr.  publ.j  leder  pS.  Universitetets  gymnastiksal 
sOcknedagar  kl.  8—9  f.  m.  samt  7 — 8  e.  m.  gymnastik-  och 
faktOfningar. 

Kl.  12  —  1  e.  m.  ftr  gymnastiklokalen  upplS,ten  fOr  fria  Ofningar 
i  gymnastik  och  f&ktning,  d&  gymnastiklararen  eller  nSgon  hans  stall- 
fOretrftdare  ar  narvarande. 

AXEL  HJALMAR  LINDQVIST,  RUmastare,  R.  W.  0.,  undervisar  a  rit- 
salen  Fred,  och  LOrd.  kl.  9  f.  m.  i  Ritkonst. 

CARL  ALFRED  BERG,  F.  K.,  KapellmMare,  M.  L,  A.,  leder  musikaliska 

Ofningar   &  kapellsalen  kl.  6 — 8  e.  m.  M^nd.  med  Kammarmusik 

och  Fred,  med  Orkestermusik^    meddelar  &t  teologie  stnderande 

kostnadsfri  undervisning    i    Liturgisk    8§.ng  samt  fOrOfrigt  enskild 

undervisning  i  Musik,  Sang  och  Musikteori. 
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Universitetets  Kansli  halles  Oppet  Tisd.,  Onsd.,  Fred,  och  LOrd.  kl. 
11  —  12  f.  m.;  Rantekammaren  samma  dagar  kl.   11   f,  m.  — V*l   ®*  '^• 

Universitetets  Bibliotek  h&lles  Oppet  S&  vftl  till  utUniDg  som  till  begag- 
uande  pd,  stftUet  alia  sOcknedagar  kl.  10  f.  m.— 2  e.  m. 

Universitetets  ofriga  institutioner  hallas  tillgftngliga  efter  anhMlan  hos 
institutionsfOrest&ndarne. 


fOrelAsningar 


OCH 


Ofningar 


VID 


KUNGL.  UNIVERSITETET  I  LUND 


h6st-terminen 


1902. 


LUND  1902 

E.  MALlfSTROlfS  BOKTRTCKERI. 


Kansler: 


GUSTIF  FREDRIK  GILLJAM. 

F.  D.,  fOnity.  Statsr4d  och  Chef  f&r  KongL  Ecklesiastik-Departementet, 
K.  m.  St.  k.  N.  0.,  K.  N.  S:t  0.  0.  l:a  Kl.,  L.  K.  V.  A. 


Prokansler: 


AXEL  GOTTFRID  LEONARD  BILLING, 

T.  o.  F.  D.,  Biskop  i  Lands  Stift,    Ofyer-Hofpredikant,  £d  af  de  Aderton  i 
Svenska  Akademiea,  K.  m.  st.  k.  N.  0.,  Stk.  Bad.  Z.  L5w.  0. 


inneh&lit 

1.  J5NSSON,  B.:  Die  ersten  Entwicklangsstadien  der  Keimpflanze  bei  den  Sacculenten  (pag.  1—34 
mit  3  Tafeln).  ' 

2.  MuBBECK,  S.:  "Ober  Anomalien  im  Baae  des  Nucellas  nnd  des  Embryosackes  bei  parthenogene- 
tischen  Arten  der  Gattung  Alchemilla  (pag.  1 — 10  mit  Erlftuterungen  zur  Tafel  and  1  Tafel.). 

3.  Berqendal,  D.:  Studien  fiber  Nemertinen,  U.  Valencinura  bahfisiensis,  Bqdl,  ein  Beitrag  zur 
Anatomie  and  Systeinatik  der  Heteronemertinen  (pag.  1 — KM  mit  18  Textabbildungen  und  2 
Doppeltafeln). 

4.  Upmabk,  a.:  Termoelektrisk  Hysteresis  (pag.  1 — 40  med  9  textfigurer). 

5.  MoLLEB,  Hj.:  Bidrag  till  Bornholms  fossila  flora,  Pteridofyter  (pag.  1—68  med  register,  figur- 
fOrklaring  och  6  taflor). 

6.  JoNSSON,  B.:  Zur  Kenntnis  des  anatomischen  Banes  der  Wustenpflanzen  (pag.  1—58  rait  Er 
klftrung  der  Figuren  und  5  Tafeln). 


7.     Fysiografiska  Sallskapets  sammantraden  1901—1902. 


fftrelaser  offeatligt  &  larosalen  N:o  2  Onsd.,  Thorsd,  och  Pred.  kL  1 
e.  m.  Dogmatik  samt  leder  a  samma  larosal  Thorsd.  kl.  6—8  e.  m. 
kostnadsfria  liturgiska  seminarieOfiiingar. 

OTTO  NATHANAfiL  THEOPHILUS  AHNFELT,  T.  /).,  Professor  i  Kyrko- 
historia  och  Symbolik,  Kyrkoherde  %  Vestra  Karrstorp  och  Glostorp,  fOre- 
laser  oflfentligt  &  larosalen  N:o  2  Mftnd.,  Tisd.  och  Thorsd.  kL  12 
midd.  Or  gamla  tidens  kyrkohistoria  (forts.)  samt  Onsd. 
kl.  9  f.  m.  Symbolik. 

FRANS  AUGUST  JOHANSSON,  T.  D.,  Professor  i  Exegetisk  Teohgi,  Kyrko- 
herde i  Stora  Uppdkra  och  Flackarp,  fOrelaser  offentligt  a  larosalen 
N:o  2  kl.  11  f.  m.  M&nd.,  Tisd.  och  Thorsd.  Johannes  evan- 
gelium  (forts.)  och  derefter  Johannes  apokalyps  samt  Pred. 
RedogOrelse  fOr  innehailet  och  hufvudtankarna  i  vissa 
nytestamentliga  skrifter. 

OLOF  HOLMSTROM,  T.  D.,  F.  K.,  Professor  i  PraUisk  Teohgi,  Kyrkoherde 
i  Hellestad,  Dalby  och  Bonderup,  fQrelaser  offentligt  &  laro- 
salen N:o  2  kl.  9  f.  m.  M&nd.  och  Tisd.  Evangeliiperikoper, 
Thorsd.  Kyrkolagfarenhet,  leder  &  samma  larosal  Pred,  kl.  4 — 6 
e.  m.  kostnadsfria  homiletiska  seminarieOfningar  och  eventuelt 
M&nd.  kl.  4—6  e.  m.  kyrkorattsliga  och  liturgiska  Ofningar 
samt  gifver  handledning  vid  fOrfattandet  och  utfOrandet  af 
veckopredikningarna. 

GORAN  MAGNUS  PPANNENSTILL,  T.  o.  F.  K.,  ^.  o.  Professor  i  Praktisk 
Teologi  och  Moralteologi,  Kyrkoherde  i  Hume  och  Vestra  Skrefltnge,  p.  v. 
Dekanus,  fOrelaser  offentligt  &  larosalen  N:o  2  kl.  10  f.  m.  M&nd. 
och  Tisd.  Herrmanns  etik' (forts.),  Thorsd.  Kateketikens  sy- 
stem samt  leder  &  samma  larosal  Tisd.  kl.  4—6  e.  m.  kost- 
nadsfria kateketiska  seminarieOfiiingar. 

SVEN  HERNER,  F.  D.,  T.  K.,  e.  o.  Professor  i  Exegetisk  Teologi,  Kyrko- 
herde i  Stdngby  och  IVallkdrra,  fOrelaser  offentligt  a  larosalen  N:o  2 
M&nd.  kl.  1  e.  m.  Gammaltestamentlig  teologi  samt  Onsd., 
Fred,  och  L6rd.  kl.  10  f.  m.  6fver  Genesis. 
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DIE  ERSTEN 


ENTf  ICKLUNGSSTADIEN  MR  KEIMPFLANZE 


BEI  DEN  SUCCULENTEN 


VON 


B.  J6NSS0N. 


*  ■♦♦■♦♦■♦♦^♦>- 


LUND  1902. 

B.   MALMSTBOMS  BUGHDBUCKEBEI. 


k  larosalen  N:o  3  M&nd.  och  Tisd.  kl.  10  f.  m.,  Onsd.  kl.  9  f.  m. 
CivilprocessrS>tt  samt  leder  a  samma  Iftrosal  hvarannan  Md^nd. 
kl.  6 — 8  e.  m.  kostnadsfria  Ofningar  i  Processrfttt,  fOretrftdesvis 
6fver  uppgifna  rattsfall. 

CARL  GEORG  EMANUEL  BJORLING,  J.  D.,  Professor  i  Civilratt,  fOre- 
Iftser  offeutligt  &  larosalen  N:o  3  Fred,  och  LOrd.  kl.  11  f.  m. 
Sakratt,  leder  a  samma  larosal  Onsd.  kl.  6 — 8  e.  m.  kostnadsfria 
Ofningar  i  Civilratt,  fSretradesvis  Ofver  uppgifna  rattsfall,  samt 
gifver  &  larosalen  N:o  4  MS-nd.,  Onsd.  och  Fred.  kl.  1  —  3  e.  m.  ett 
enskildt  repetitionskollegium  i  en  del  af  Civilratteny  omfattande 
minst  44  timmar  (afgift  30  kronor). 

JOHAN  GUSTAF  KNUT  WIOKSELL,  F.  D.,  J.  K.,  e.  o.  Professor  i  Na- 
tionalekonomi  och  Finansrdtt,  fOrelaser  oflfentligt  &  larosalen  N:o  3 
Onsd.,  Thorsd.  och  L6rd.  kl.  10  f.  m.  Praktisk  nationaleko- 
nomi  (transport  och  fOrsakringsvasende)  och  derefter  Finansratt 
samt  leder  §.  samma  larosal  hvarannan  M^nd.  kl.  6—8  e.  m.  kost- 
nadsfria nationalekonomiska  Ofningar. 

Ej  tillsatt:  Extra  ordinarie  professuren  i  Romersk  rdtt  och  Rattshistoria. 

Oocenter. 

CARL  MAGNUS  LIVIJN,  J.  D.,  F.  K.,  v.  Baradshdfding,  Docent  i  Speciel 
Administrativratt  och  Speciel  Privatrdtt^  Fakultetens  stipendiat,  fdrest&r 
under  September  manad  professuren  i  Processratt,  fOrelaser  oflfentligt 
k  larosalen  N:o  3  under  September  Onsd.,  Thorsd.,  Fred,  och  LOrd. 
kl.  8  f.  m.  Ofver  Extraordinar  civilprocessratt,  derefter  LOrd. 
kl.  4  e.  m.  SjOratt. 

ADOLF  ASTROM,  J.  0.  F.  K.,  Docent  i  Ndringsrdtt  och  Finansrdtt,  har  ej 
lemnat  uppgift  om  sin  undervisning. 

JOHAN  CHRISTOPHER  LEMBKE,  J.  K.,  Docent  i  Nationalekonomi,  Fakul- 
tetens  stipendiat,  meddelar  under  Oktober  och  November  m&nader  k 
larosalen  N:o  3  Tisd.,  Onsd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  4—6  e.  m.  en 
kostnadsfri  propedeutisk  kurs  i  Nationalekonomi. 


CARL    SJUNNESSON,    J.  D.,   uppehailer  den  till  e.  o.  professuren  i  Ro- 
mersk   Ratt   och  Rattshistoria  hOrande  undervisningsskyldighet,  fSre- 


Di 


"ie  xerophile  Vegetation  bietet  wohlbekanntlich  verschiedene  Eigentiimlichkeiten 
dar,  was  teils  auf  einer  durch  starke  Wflrrae  und  ungewOhnliche  Trockenheit  der 
Luft  hervorgerufene  Abdiinstung,  die  grosser  als  ftir  das  Wachstura  im  allge- 
meinen  ntitzlich  ist,  teils  auf  der  Schwierigkeit,  sich  die  n5tige  Menge  von  Feucli- 
tigkeit  anzueignen,  beniht.  Die  Organisation  bozweckt  die  Zufuhr  und  das  Abgeben 
des  Wassers  in  einer  mit  der  Existenz  dieser  Pflauzenformen  vereinbaren  Weise. 
Natiirlich  kann  eine  solche  Organisierung  Abwechslungen  verschiedener  Art  ein- 
rttumen,  und  die  Natur  selbst  liefert  uns  auch  belehrende  Beispiele  hiervon.  Ein 
Organisationstypus  unter  dieseu,  der  nicht  zum  wenigsten  in  die  Augen  springt, 
ist  der  s.  g.  Chylophilismus,  weicher  ja  durch  eine  ungew<5hnliche  Saftfiille  der 
Bl&tter  Oder  des  Stammes  oder  beider  gleichzeitig  gekennzeichnet  ist.  Das  Be- 
dtirfnis  an  dem  Wasser  zu  sparen  hat  den  ftusseren  Bau  und  die  innere  Struktur 
hervorgerufen,  die  im  BegrifiE  der  Succulenz  ausgesprochen  sind,  und  welche  es 
den  Pflanzen  dieser  Art  rnoglich  macht  unter  Verhaltnissen,  die  wohl  uichts  we- 
niger  deun  als  filr  das  Pflanzeuleben  giinstig  zu  betrachten  sind,  sich  ein  gesichertes 
Dasein  zu  bereiten. 

Die  hieran  gekniipften  und  in  melir  als  einer  Hinsicht  interessanten  Existenz- 
und  Strukturverhftltnisse  raiissen  solbstverstandlich  die  Aufmerksamkeit  der  Bota- 
nikcr  auf  sich  ziehen  und  wurden  auch  wiederholt  erOrtert  ^).  Im  letzvergangenen 
Jahre  ver5ffentlichte  z.  B.  Bbennbb  *),  um  bios  einen  Verfasser  auf  diesem  Gebiete 
aus  der  neueren  Zeit  zu  erw&hnen,  eine  Reihe  experimenteller  Versuche.  die  den 
besondereu  Zweck  vorfolgteu,  den  Zusammenhang  zwischen  der  besonderen  ftus- 
seren  Umgebung  und  dera  die  Vertreter  der  succulenten  Crassulaceen  und  Mesem- 
bryanthemeen  kennzeichnenden  inneren  Bau  darzulegen;  und  veriveise  ich  besonders 
auf  die  Arbeit  des  genannten  Autors. 

Allein  haben  die  Succulenten  unter  den  angedeuteten  Misslichkeiten  und  zwar 
infolge  dieser  sich  bestinimte  Atiordnungen  in  raorphologischer  und  anatomischer 
Beziehiing  in  einer  Lebeneperiode,  wo  sie  mehr  oder  weniger  vollstftndig  entwickelt 


*)  Vgl.  das  TJteraturverzeichnis  in  Schimper's  Pflimzengeographie. 

*)  Baennbb,  W.,  Untersuqhungen  an  einigen  Fettpflanzen.    (Flora,  1900,  S.  387  ff.) 
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den    15  September  oSentligt  4  anatomiska  Iftrosalen  Tisd.  och  Fred, 
kl.  1  e.  m.  Histologi. 

CARL  HILDEMAR  HILDEBRAND,  M.  D.,  e.  o.  Professor  i  Pediatrik  och 
Praldisk  Medicin,  leder  k  lasarettet  M&nd.,  Onsd.,  Thorsd.  och  LOrd. 
kl.  2  e.  m.  undervisningen  vid  pediatriska  kliniken  och  poliklini- 
ken  samt  fOrelaser  oflfentligt  Pediatrik. 

JACQUES  LUDVIG  BOREUUS,  M.  D.,  Professor  i  Kirurgi,  Sjukhusdirektdr, 
h&Uer  &  lasarettet  M^nd.,  Onsd.  och  Fred.  kl.  8  -  10  f.  m.  kliuiska 
fOrelasningar  i  Kirurgi. 

MAGNUS  JOHN  CARL  AUGUST  FORSSMAN,  M.  D.,  e.  o.  Professor 
i  Allman  Patologi,  Bakteriologi  och  Allman  Edlsovdrdj  fOrelftser  oflfent- 
ligt k  patologiska  institutionen,  M&nd.,  Tisd.,  Torsd.  och  Fred.  kl. 
8  f.  m.  Bakteriologi,  samt  leder  patologiska  obduktioner  med 
demonstration  af  fallen. 

GUSTAP  ELIS  ESSEN-MOLLER,  M.  D.,  e.  o.  Professor  i  Obstetrik  och 
Gynekologi,  h&Uer  &  barnbOrdshuset  Tisd.  och  Fred.  kl.  11  f.  m.  — 1 
e.  m.  kliniska  fOrelOsningar' i  Obstetrik. 

Ej  tillsatt:  Professuren  i  Medicinsk  och  Fysiologisk  Kemi. 

Laborator. 

Ej  tillsatt:  Laboratorstjensten  i  Expetimentel  Fysiologu 

Doeenter. 

BROR  EDVARD  GADELIUS,  M.  D.,  Docent  i  Psykiatri,  t.  f.  Ofverldkare 
vid  Lands  hospital,  frfinvarande  p&  grund  af  oflfentligt  uppdrag, 

ALBIN  DAL!^N,  M.  D.,  Docent  i  Oftalmiatrik,  meddelar  enskild  under- 
visning. 

JtJRGEN  DETLEF  OELRICH,  M.  D.,  Docent  i  Praktisk  Medicin,  meddelar 
enskild  undervisning. 


IVAR  BANG,   Cand.  Med.,  fOrest&r  professuren  i  Medicinsk  och  Fysiologisk 
Kemi,  fOrelftser  oflfentligt  a  medicinskt-kemiska  Iftrosalen  kl.  10  f.  m. 


Hand.,  Tisd.  och  Thorsd.  Pysiologisk  kemi,  Fred.  Farraaceutisk 
kemi  samt  leder  Ofningarna  &  medicinskt-kemiska  laboratoriet. 

OSKAR  TEODOR  NERANDER,  M.  D.,  f.  d.  e.  o.  Professor,  Ofverlakare  vid 
Lunds  Hospital,  leder  den  psykiatriska  uudervisningeu  vid  Lunds 
hospital. 

PER  BERGMAN,  M.  K.,  fOrestar  laboratorstjensten  i  Experimentel  Fysio- 
logi,  leder  de  dagliga  Ofningarna  i  Experimentel  fysiologi  raed 
demonatrationer. 


Filosofiska  Fakultetens  Humanistiska  Sektion. 

Professorer  oeh  Extra  ordinarie  Professorer. 

ESAIAS  HENRIK  WILHELM  TEGNER,  T.  och  K  D.,  Professor  i  Oster^ 
Idndska  Sprdk,  En  af  de  Aderton  i  Svenska  Akademieny  K.  N.  0.  2:a 
kl.j  R.  Osterr.  Jernkr.  0.  3  kl.,  L.  K.  V.  A.,  af  oflFentligt  uppdrag 
hindrad  att  tjenstgOra. 

ARON  MARTIN  ALEXANDERSON,  F.  D.,  Professor  i  Grekiska  Sprdket 
och  lAUeraturen,  B.  N.  0.,  fOrelftser  offentligt  k  Iftrosalen  N:o  8 
M&nd.,  Tisd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  9  f.  m.  Ofver  Aristo fanes' 
lustspel  Molnen. 

PER  JOHAN  HERMAN  LEANDER  F.  D.,  Professor  i  Praktisk  Filosofi, 
B.  N.  O.J  fOrelaser  oflFentligt  &  Iftrosalen  N:o  9  M&nd.,  Tisd.  och 
Thorsd.  kl.  9  f.  m.  Ofver  StrOdda  praktiskt-filosofiska  frigor 
samt  leder  k  Iftrosalen  N:o  8  hvarannan  M&nd.  kl.  6—8  e.  m.  kost- 
nadsfria  filosofiska  seminarieOfningar,  med  eventuelt  instftUande 
af  ThorsdagsfOrelftsningarna  och  anstftllande  af  seminarieOfningar 
hvarje  Md.nd.,  beroende  p&  antalet  deltagare  i  dessa  ofningar. 

KNUT  FREDRIK  SODERWALL,  F.  D.,  Professor  i  Nordiska  Sprdk,  En 
af  de  Aderton  i  Svenska  Akademim,  B.  N.  0,,  fOrelftser  oflFentligt  & 
Iftrosalen  N:o  4  Thorsd.  och  Fred.  kl.  8  f.  m.  Ofver  Aldre  Vest- 
gOtalagen. 

FREDRIK  AMADEUS  WULFF,  F.  D.,  Professor  i  Nyeuropeisk  Unguu 
stik,    B.  N.   0.,    fOrelftser    oflFentligt    k    Iftrosalen    N:o  8   kl.   1   e.  m. 
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Tisd.    och   Onsd.    6fver    Petrarca,     Thorsd.    Romansk    Ijudlara 
samt  Fred.  Fornfrauska  texter. 

PONTUS  ERLAND  FAHLBECK,  J.  och  F.  D.,  e.  o.  Professor  i  Stats- 
kunskap  och  Statistik^  R.  N.   0.,  tjenstledig. 

CARL  MAGNUS  ZANDER,  F.  D.,  Professor  i  Romersk  Valtalighet  och 
Poesij  R,  N.  0.;  fOrelftser  offentligt  &  larosalen  N:o  9  M&nd.,  Tisd. 
och  Onsd.  kl.  10  f.  m.  Ofver  Seneca  de  Beneficiis  samt  leder 
S,  Iftrosalen  N:o  10  Onsd.  kl.  9  f.  m.  kostnadsfria  seminarieOfiiingar 
ofver  Plauti  Bacchides. 

Friherre  HANS  HUGOLD  von  SCHWERIN,  F.  D.,  e.  o.  Professor  t 
Geografij  Kongo-Statens  Generalkonsul  for  Sverige  och  Norge  samt 
for  Danmark,  R.  W.  0.,  R.  N.  S:t  0.  0.,  R.  D.  D.  0.,  K. 
Sp.  0.  Isab.  la  Cat.  l:a  KL,  R.  Belg.  Leop.  0.,  R.  Port.  S:t  Jok. 
0.,  R.  Kongostatens  Lejon-O.,  Fr.  Off.  d'Acad.  och  Instr.  publ.,  R.Pr. 
Joh.  0.,  fOrelaser  offentligt  &  Iftrosalen  N:o  1  Onsd.  och  Thorsd.  kl. 
8  f.  m.  Fysisk  geografi  samt  kl.  9  f.   m.  Europas   geografi. 

NILS  OLOF  MATHIAS  FLENSBURG,  F.  D.,  e.  o.  Professor  i  Sanskrit 
med  jemforande  Indo-Europeisk  Sprdkforskmng,  fOrelftser  offentligt 
k  larosalen  N:o  5  kl.  1 1  f.  m.  Tisd.  och  Onsd.  Delbrtlcks  ve- 
dische  Chrestomathie  samt  Thorsd.  och  Fred.  El  em  en  tar  kurs  i 
indoeuropeisk  Ijudlara. 

EVERT  HENRIK  GABRIEL  WRANGEL,  F.  D.,  Professor  i  Edetik 
samt  Litteratur'  och  Konsthistoria,  tjenstledig  under  tiden  16  Septem- 
ber—31  Oktober,  fOrelaser  fran  den  1  November  offentligt  k  laro- 
salen N:o  1  Onsd.,  Thorsd.  och  Fred.  kl.  12  midd.  Om  diktkonsten 
och  dessarter  samt  leder  k  larosalen  N:o  5  hvarannan  Onsd.  kl. 
4—6  e.  m.  kostnadsfria  konsthistoriska  seminarieOfningar  i  sam- 
band  med  exkursioner. 

CLAES  LINDSKOG,  F.  D.,  e.  o.  Professor  i  Klassiska  Sprdk,  n.  v.  De- 
kanM,  fOrelaser  offentligt  k  larosalen  N:o  9  kl.  11  f.  m.  Onsd. 
och  Thorsd.  ofver  Minucius  Felix'  Octavius,  Fred.  Ofver  Grekisk 
historieskrifning  samt  leder  k  larosalen  N:o  10  Fred.  bl.  6  e.  m. 
kostnadsfria  seminarieOfningar  Ofver  Thukydides. 

HANS  LARSSON,  F.  D.,  Professor  i  Teoretisk  Filosofi,  fOrelaser  offentligt 
k    larosalen    N:o  8  Tisd.  kl.  10  f.  m.  och  Onsd.  kl.  9  f.  m.  Filoso- 
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fiens  historia,  Fred.  kl.  10  f.  m.  Psykologi  samt  leder  &  samma 
Iftrosal  hvarannan  Fred.  kl.  6  —  8  e.  m.  kostnadsfria  semiiiarieOfningar 
Ofver  Vftrdepsykologi. 

Ej  tillsatta:    Professurea    i    Historia  samt    extra    ordinarie   professuren  i 
Nyeuropeisk  Linguistik. 


Dooenter. 

SVEN  LINDE,  F.  D.,  Docent  i  Grekiska  sprdket,  meddelar  &  Iftrosalen  N:o 
8  kl.  12  midd.  M&nd.  en  kurs  i  Metrisk  analys  af  n&got  gre- 
kiskt  drama  (afgift  15  kroner)  samt  Onsd.  och  LOrd.  en  prope- 
deutisk  kurs  i  Grekisk  stilskrifning  och  grammatik  (afgift  25 
kroner). 

ANDERS  THEODOR  HJELMQVIST,  F.  D.,  Docent  i  Nordiska  Sprdk,  fOr- 
ordnad  att  uppehS.lla  en  del  af  Professoren  S5derwalls  undervis- 
ningsskyldighet,  fOrelaser  oflFentligt  &  Iftrosalen  N.o  4  Tisd.  kl.  8  f.  m. 
Ofver  Valda  Eddas&nger  samt  leder  &  samma  larosal  Tisd.  kl.  5 
e.  m.  korftnadsfria  seminarieOfningar  i  Kritisk  och  exegetiskbe- 
handling  af  NorrOna  skaldekvaden. 

PER  AXEL  SAMUEL  HERRLIN,  F.  D.,  Docent  i  Teor^isk  Filosofi,  gif- 
ver  tre  h  fyra  timmar  i  veckan  k  tider,  som  framdeles  bestftmmas, 
en  propedeutisk  kurs  i  Teoretisk  filosofi  (afgift  25  kroner). 

ARTHUR  GUSTAF  HENRTK  STILLE,  F.  D.,  Docent  i  Historia,  fOrest^r 
professuren  i  Historia,  forelftser  oflFentligt  &  Iftrosalen  N:o  1  Tisd., 
Onsd.  och  Thorsd.  kl.  2  e.  m.  Ofver  Det  stora  nordiska  krigets 
tid  samt  leder  k  samma  Iftrosal  hvarannan  Onsd.  kl.  6—8  e.  m. 
kostnadsfria  historiska  seminarieOfningar. 

KARL  VILHELM  ZETTERST^N,  F.  D.,  Docent  i  Semitiska  Sprdk,  fOre- 
st&r  professuren  i  Osterlftndska  Spr&k,  fOrelftser  oflFentligt  ft  Iftrosalen 
N:o  5  kl.  8  f.  m.  Mftnd.  Brtlnnow,  Arabische  Chrestomathie, 
Tisd.  Syriska,  Onsd.  och  Thorsd.  el-Agurrftmije,  derefter  Ofver 
En-Nahhfts'  kommentar  till  Imru'  el-Qais'  Mu  'allaqa  samt 
gifver  ft  samma  Iftrosal  Mftnd.,  Tisd.  och  Thorsd.  kl.  4  e.  m.  en  prope- 
deutisk kurs  i  Hebrftiska  (afgift  25  kronor)  och  eventuelt  ft  tider, 
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som    framdeles    bestftmrnas,   en  kostnadsfri  propedeutisk  kurs  i  Ara- 
biska. 

JOHN  OLOF  GERHARD  KJEDERQVIST,  F.  D.,  Docent  i  Tyska  Sprdket, 
Adjunkt  vid  Lunds  h.  allm.  L&roverk,  meddelar  enskild  undervisning. 

NILS  GERHARD  WIMARSON,  F.  D.,  Docent  i  Nordisk  Historia,  Sektionens 
stipendiat,  fOrelftser  oflFentligt  k  larosalen  N:o  5  Tisd.  kl.  5  e.  m. 
Ofver  Nordisk  statsfOrfattningshistoria  samt  gifver  k  sam- 
ma  larosal  Md.nd.,  Tisd.  och  Onsd.  kl.  6  e.  m.  en  propedeutisk  kurs 
i  Allmftn  historia  (afgift  25  kronor). 

ERNST  ALBIN  KOCK,  F.  D.,  Docent  i  Engelska  Sprdket  och  LUteraturen, 
Sektionens  stipendiat^  fOrest&r  e.  o.  professuren  i  Nyeuropeisk  Lingui- 
stik,  fOrelaser  offeutligt  &  Iftrosalen  N:o  4  Tisd.,  Thorsd.  och  Fred, 
kl.  10  f.  m.  Ofver  Fornengelska  samt  leder  &  samma  Iftrosal  hvar- 
annan  MS,nd.  kl.  6-7  e.  m.  kostnadsfria  seminarieOfningav  Ofter 
Forngermansk  Ijudlara. 

JOHANNES  DANIEL  STROMBERG,  F.  Z).,  Docent  %  Teoretisk  Filosofi, 
meddelar  enskild  undervisning. 

ANDERS  GUSTAF  WILHELM  ERNST,  F.  D.,  Docent  i  Romanska  Sprdk, 
leder  &  larosalen  N:o  4  Thorsd.  kl.  4  e.  m.  kostnadsfria  seminarie- 
Ofningar  Ofver  Fornfranska  texter  samt  gifver  under  15  tim- 
mar  p&  tider,  som  framdeles  bestammas,  en  propedeutisk  kurs  i 
Romanska  spr&k  (afgift  20  kronor). 

CARL  OLOF  THULIN,  F.  D.,  Docent  i  Latinska  Sprdket,  gifver  under  12 
timmar  &  tider,  som  framdeles  bestammas,  en  kurs  i  Romerska 
antiqviteter  (afgift  20  kronor). 

LAURITZ  ULRIK  ABSALON  WEIBULL,  F.  D.,  Docent  i  Historia,  med- 
delar  enskild  undervisning. 

FRANS  GUSTAF  EMANUEL  WALBERG,  F.  Z).,  Docent  i  Romanska  Sprdk, 
fOrelaser  oflfentligt  &  larosalen  N:o  5  Tisd.  kl.  1  e.  m.  Ofver  Calde- 
rons  La  vida  es  suefio. 

JAKOB  LUDVIG  WIDELL,  F.  D.,  Docent  i  Statistik  och  Statskunskap,  f6rest&r 
e.  o.  professuren  i  Statskunskap  och  Statistik,  fOrelaser  offentligt  k  laro- 
salen N:o  1  kl.  10  f.  m.  Tisd.  och  Onsd.  5fver  Englands  fOrvaltning 
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och  rftttsvasende  samt  derefter  Ofver  Frankrikes  fOrfattning, 
Fred.  Ofver  Befolkningsstatistik  (propedeutiskt),  leder  k  samma 
Iftrosal  Lord.  kl.  10  f.  m.  kostnadsfria  seminar ieOfningar  i  Stats- 
kunskap  saint  gifver  &  samma  Iftrosal  Mand.,  Onsd.  och  Fred.  kl.  4  e.  m. 
en  propedeutisk  kurs  iStatskunskap  fOr  juridisk  filosofisk  examen  (af- 
gift  25  kronor)  och  juridisk  filosofisk  preliminftrexamen  (afgift  20  kronor). 

AXEL  WILHELM  AHLBERG,  F.  /).,  Docent  i  Latinska  Sprdket  och  Litte- 
raturen,  Sektionens  stipendiat,  leder  gemensamt  med  Docenten  Nils- 
son  k  Iftrosalen  N:o  10  Tisd.  kl.  4—6  e.  m.  kostnadsfria  seminarie- 
Ofningar  i  Latinsk  epigrafik  och  leder  dervid  den  sprakliga  be- 
handlingen  sarat  gifver  tre  timmar  i  veckan  &  tider,  som  framdeles 
bestftmmas,   en  kurs  i  Gai  Institutiones  (afgift  30  kronor). 

NILS  MARTIN  NILSSON,  F.  D.,  Docent  i  Grekiska  Sprdket  och  Littera- 
turenj  leder  gemensamt  med  Docenten  Ahlberg  k  Iftrosalen  N:o  10 
Tisd.  kl.  4  —  6  e.  m.  kostnadsfria  seminarieOfningar  i  Latinsk 
epigrafik  och  leder  dervid  den  sakliga  behandlingen. 

PER  INGVAR  KONRAD  SVENSSON,  F.  D.,  Docent  i  Praktisk  Filosofi, 
Sektionens  sttpendiat,  fOrelftser  offentligt  k  Iftrosalen  N:o  8  Onsd.  kl. 
7  e.  m.  Ofver  Antikens  etiska  ftsigter  samt  gifver  k  Iftrosalen 
N:o  9  Mand.,  Onsd.  och  Fred.  kl.  5  e.  m.  en  propedeutisk  kurs  i  Prak- 
tisk filosofi  f6r  filosofie  kandidatexamen  (afgift  25  kronor)  samt  tOr 
juridisk  filosofisk  examen  och  juridisk  filosofisk  preliminftrexamen 
(afgift  15  kronor). 

CARL  AXEL  MOBERG,  F.  L.,  Docent  i  Semitiska  Sprdk,  har  s6kt  tjenst- 
ledighet. 

FREDRIK  MAURITZ  VETTERLUND,  F.  D.,  Docent  i  Estetik  och  Utteratur- 
historia,  uppeh&Uer  under  tiden  16  September — 31  Oktober  professu- 
ren  i  Estetik  samt  Litteratur-  och  Konsthistoria,  fOrelftser  offentligt 
k  Iftrosalen  N:o  8  Tisd.,  Onsd.,  Fred,  och  L5rd.  kl.  11  f.  m.  Ofver 
Det  spanska  dramats  historia. 

Lektorer. 

EMMANUEL-MARIE  PHILIPOT,  Lektor  i  Franska  Sprdket,  gifver  k  Iftro- 
salen   N:o    4    kl.    11    f.    m.    offentligt  litterftr  och  grammatisk 


tolkning  Onsd.  af  Morceaux  choisis  de  Molifere  (ed.  E.  Thirion) 
och  Fred,  af  Mussets  komedi:  II  ne  faut  jurer  de  rien,  leder 
&  samma  Iftrosal  Thorsd.  kl.  6  e.  ra.  kostnadsfria  praktiska  Ofnin- 
gar  i  Franska  Ofver  Anatole  France:  Le  livre  de  mon  ami 
(ed.  Emil  Rodhe)  samt  anordnar  fOr  grupper  af  3  ^  6  studerande 
kurser  iKouversation  (afgiffc  en  krona  fOr  hvarje  person  ochtimme). 

JULIUS  FREUND,  F.  D.,  Lektor  i  Tyska  Sprdket,  tolkar  oflFentligt  & 
larosalen  N:o  5  Thorsd.  kl.  1  e.  m.  GOthes  Hermann  und  Do- 
rothea, gifver  &  samma  larosal  Fred.  kl.  1  e.  m.  en  kostnadsfri 
kurs  i  Ofversattning  till  tyska  fr&n  Geijerstams  Svftrfar, 
fOrelftser  offentligt  &  samma  larosal  L6rd.  kl.  1  e.  m.  Ofver  Gott- 
fried Kellers  Sieben  Legenden,  gifver  k  tider  som  framdeles 
bestammas,  kurser  i  Fonetik  och  vallasning  samt  i  Stilskrif- 
ning  (afgift  10  kroner  fOr  hvardera  kursen,  omfattande  omkring  10 
timmar)  samt  anordnar  fOr  grupper  af  3  k  5  studerande  kurser  i 
Konversation  (afgift  en  krona  fOr  hvarje  person  och  timme). 

CHARLES  SCOTT  FEARENSIDE,  Master  of  Arts,  Lektor  i  Engelska  Sprd- 
kety  fOrelaser  &  larosalen  N:o  5  kl.  12  midd.  MSnd.  och  Onsd.  Ofver 
Dickens'  Christmas  Carol,  Fred.  Ofver  Hufvudpunkterna  i 
Britanniens  historia,  meddelar  p&  tider,  som  framdeles  be- 
stammas, en  kurs  i  Engelsk  stilskrifning  (afgift  15  kronor)  samt 
anordnar  fOr  grupper  af  3  k  5  studerande  kurser  i  Konversation 
(afgift  en  krona  fOr  hvarje  person  och  timme). 


Filosofiska  Fakultetens  Matematiskt-Naturvetenskapliga 

Sektion. 

Professorer  oeh  Extra  ordinarie  Professorer. 

CARL  FABIAN  EMANUEL  BJORLING,  K  Z).,  Professor  i  Matematik, 
K.  N.  0.  2:a  kl.,  L.  K.  F.  A.^  fOrelaser  oflfentligt  &  larosalen  N:o 
7  M&nd.,  Tisd.,  Thorsd.'  och  Fred.  kl.  1  e.  m.  Nyare  plan 
geometri  och  gruppteori,  leder  S.  samma  larosal  Tisd.  kl.  4  e. 
m.   kostnadsfria   matematiska  seminarieOfningar  samt  meddelar  & 


15 

samma   Iftrosal   M4iid.,  Thorsd.  och  L5rd.  kl.  6  e.  m.   en   kostnadsfri 
propedeutisk  kurs  i  Matematik. 

ALBERT  VICTOR  BlCKLUND,  F.  Z).,  Professor  i  Fysik,  R.  N.  0., 
L.  K.  V.  A.,  fOrelaser  oflfentligt  &  Iftrosal  en  N:o  7  M&nd.,  Tisd., 
Thorsd.  och  Fred.  kl.  12  midd.  Potentialteori  raed  dess  an- 
vftndning  inom  hydrodynamiken  samt  fortsfttter  &  samma 
Iftrosal  Onsd.  och  Fred.  kl.  5—7  e.  m.  den  fOrra  terminen  b5rjade 
kostnadsfria  propedeutiska  kursen  och  Ofningskursen  i  Mekanik. 

AUGUST  WILHELM  QUENNERSTEDT,  F.  D,  Professor  i  Zoologi,  K.  N.  0. 
l:a  kl.,  R.  D,  D,  0.,  fOrelftser  offentligt  k  zoologiska  Iftrosalen  kl.  1 2 
midd.  M&nd.  och  Thorsd.  Ofver  Embryologiens  grander  samt 
Tisd.  och  Fred.  Ofver  Brachiopoder  och  tunicater. 

DAVID  BERGKNDAL,  F.  D.,  e.  o.  Professor  i  Jemforande  Anatomi,  fOre- 
Iftser  oflfentligt  k  zoologiska  institutionen  Onsd.  och  LOrd.  kl.  8  f.  m. 
Ofver  Valda  stycken  ur  den  jemf6rande  anatomien,  leder 
Mind,  och  Thorsd.  kl.  10—12  f.  m.,  Onsd.  och  LOrd.  fran  kl.  9 
f.  m.  zootomiska  Ofningar  (afgiffc  till  institutionen  25  kroner) 
samt  bitrftder  vid  sjelfstftndiga  arbeten  k  zoologiska  institutionen. 

JOHAN  MARTIN  LOV^N,  F.  D.,  Professor  i  Kemi,  fOrelftser  oflfentligt 
a  kemiska  Iftrosalen  kl.  9  f.  m.  Mand.  och  Tisd.  Teoretisk  kemi 
(kemisk  statik  och  kinetik),  Thorsd.  och  Fred.  Oorganisk 
kemi  samt  leder  laborationsOfningama  f6r  filosofie  licentiatexamen 
(afgift  till  kemiska  institutionen  25  kroner). 

CARL  VILHELM  LUDVIG  CHARLIER,  F  Z).,  Professor  i  Astronomi,  L.  K. 

V.  A.y  fOrelftser  oflfentligt  a  astronomiska  observatoriet  M&nd.,  Tisd., 

Thorsd.    och    Fred.    kl.    2    e.   m.,  Ofver  Planeternas  periodiska 

stOrningar. 
BENGT  JONSSON,  F.  Z).,  e.  o.  Professor  i  Botanik,  R.  W.  0.,  R.  D,  D.  0., 

fOrelftser  oflfentligt  k  botaniska  Iftrosalen  Onsd.  och  LOrd.  kl.  12  midd. 

(pa  slaget)  en  hOgre  kurs  iVftxtauatomi,  leder  kl.  9  — 12  f.  m.  M&nd. 

och    Tisd.    kostnadsfria    vftxtfysiologiska    Ofningar    och    arbeten 

samt    Thorsd.    och  Fred,  kostnadsfria  Ofoingar  och  arbeten  i  Vftxt- 

anatomi. 
JOHAN    CHRISTIAN  MOBERG,    F.  D.  e.  o.  Professor  i  Geologi  och  Mine- 

ralogi,    fOrelftser   k  geologiska  institutionen  M&nd.,  Tisd.  och  Thorsd, 
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kl.  8  f.  m.  Ofver  Sveriges  geologi  samt  leder  derstades  Tisd. 
kostnadsfria  Ofuingar  kl.  12  midd.  i  Paleontologi  och  kl.  5  e.  m. 
i  Faltgeologi. 

JOHANNES  ROBERT  RTDBERG,  F.  D.,  e.  o.  Professor  i  Fysik,  n.  v. 
Dekanus,  fOrelftser  offentligt  &  fysieka  larosalen  Onsd.  och  LOrd.  kl. 
2  e.  m.  Akustik,  h§.ller  &  samma  larosal  Fred.  kl.  11  f.  m.  oflFent- 
liga  fysikaliska  demonstrationer  samt  leder  Onsd.  och  LOrd.  kl.  8 
f.  m.  till  6  e.  m.  de  fysikaliska  laboration^dfuiDgarna  (afgift  till 
institutionen   10  kronor). 

Ej  tillsatt:  Professuren  i  Botanik. 

Observator. 

FOLKE  AUGUST  ENGSTROM,  F.  D,,  Astronomie  Observatory  E.  W.  0., 
handleder  kostnadsfritt  dem,  som  sysselsatta  sig  med  astrouomiska 
observationsOfningar. 

Laborator. 

Ej  tillsatt:  Laboratorstjensten  i  Kemi. 

Doeenter. 

JULIUS  MOLLER,  F.  Z).,  Docent  i  Matemalik,  Lektor  vid  Lunds  h.  allm. 
Ldroverk,  meddelar  enskild  undervisuing. 

SVEN  LEONARD  TORNQVIST,  F,  D,,  Professors  n.  h.  o.  v.,  Docent  i  Geo- 
logi,  Lektor  vid  Lunds  h.  allm.  Laroverk,  E.  N.  0.,  fOrelaser  oflFent- 
ligt  Si  geologiska  institutionen  LOrd.  kl.  9  f.  m.  Ofver  De  aldre 
paleozoiska  systemerna. 

ERNST  LEOPOLD  LJUNGSTROM,  F.  D,,  Docent  i  Botanik,  meddelar 
enskild  under visning. 
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SVANTE  SAMUEL  MURBECK,  F.  D.,  Docent  i  Botanik,  Sektiotiens  sHpen- 
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lang,  wenn  auch  die  Existenzbedingungen  zum  besseren  geftndert  werden.  Die 
verschlossenen  Keimblfttter  5ffnen  sicli  un.ter  den  n^hmlichen  fiusseren  Verhftltnissen, 
wie  bei  den  oben  geschilderten  Pflanzenarten,  und  lassen  die  ^tammknospe  frei. 
Gieicbzeitig  nehmen  sie  an  Gr5sse  zu.  Bei  Keimpflanzen  mit  ununterbrochener 
Entwicklung  sind  Ringanschwellung  und  Haarkranz  wenig  differenziert  und  gehen 
unmerkbar  in  die  Hauptwurzel  und  deren  Haarbedeckung  tiber.  Klbbs  berichtet 
in  einer  Bemerkung  zu  seinen  allgemeinen  Betrachtungen  uber  die  Keimung  (a.  a. 
0.  S.  603),  dass  den  Asclepias-RTten  eine  besondere  Vorrichtung  zum  Festankern 
der  Keimpflanze  im  Boden  ermangelt.  Bei  den  Stapelia-SiTten  ist  dies  dagegen  nach 
unsrer  Erfahrung  nicbt  der  Fall,  wenn  auch,  wie  schon  gesagt,  die  hierfiir  be- 
stimmte  Anschwellung  rait  Haarbekleidung  dieselbe  typische  Entwicklung  wie  bei 
den  Cacteen  nicht  erreiche. 

Bei  einer  Zusammenstellung  zweier  QuerBchnitte  des  hypokotylen  Stammes, 
deren  der  eine  von  einer  Keimpflanze  ist,  die  hat  fortwachseu  diirfen,  der  zweite 
von  einer  Pflanze,  deren  Entwicklung  unterbrochen  worden  ist,  ersieht  man  leicht, 
worin  die  nftchste  Ursache  der  Formenveranderung  zu  suchen  ist.  Unter  alien 
Umstanden  bieten  die  Parenchymzellen  die  Eigefischaften  eines  typischen  an  Wasser 
und  schleimigen  Stoffen  reichen  Wassergewebes  dar. 

Rotfarbung  ahnlich  der,  welche  wir  bei  der  Keimpflanze  der  Cacteen  gefundeu 
haben,  kommt  auch  hier  dann  und  wann  zum  Vorschein  unter  denselben  ftusseren 
Lebensbedingungen,  wie  den  bei  den  Cacteen  angegebenen. 


Mesembryanthemeen. 

Hagen*)  beriihrt  in  geinen  Studien  iiber  die  Ficoideen  auch  die  Keimung, 
findet  aber  in  dieser  nichts  von  dem,  was  wir  bei  den  Dikotylen  zu  finden  gewohnt 
sind,  abweichendes.  Er  untersucht  indessen  nur  eine  Art  in  dieser  Bezi-ehung  und 
die  MOglichkeit  ist  natiirlich  nicht  ausgeschlossen,  dass  es  gerade  bei  dieser  Art 
wirklich  so  ist.  Jedenfalls  diirfte  dies  die  Veranlassung  des  angefiihrten  allgemeinen 
Urteils  sein,  das  wenigstens,  so  weit  meine  Erfahrung  geht,  sich  bei  anderen  Spe- 
cies nicht  bewahrt.  Eine  ahnliche  Erfahiung  scheint  iibrigens  auch  Gobbbl*)  und 
Lubbock  ')  gemacht  zu  haben,  wenn  man  aus  Schildernngen  und  Illustrationen  dieser 
Autoren  von  der  Gattung  Mesembryanthemum  angehftrenden  Arten  urteilen  darf .  Von 
mir  voUstandig  untersuchte  Arten  waren:  M,  truncatulum  und  M.  crystallinum. 

Die  Samen  keimen  leicht  und  in  wenigen  Tagen  batten  die  Keime  sich  ins 
Preie   gesetzt    durch    eine   Offuung   an    der   Samenhiille,   die  schliesslich  gesprengt 

')  Haobn,  G.,  Unters.  (lb.  d.  Entw.  n.  Anat.  d.  Mesembryanthemeen.  —  Diss.    Bonn,  1873. 
*)  GoBBBL,  E.,  ia.  a.  O.  S.  54. 
•)  LyBBOOK,  a.  a.  0.  S.  15» 
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wurde.  Die  Keimpflanze  trftgt  an  einer  schmaler  angelegten  Hypokotyle  ein  paar 
gut  verschlossene,  nach  aussen  gekriimrate  Keimblatter.  Wird  der  Zuwachs  un- 
mittelbar  uach  der  Freimachung  aus  der  Samenhiille,  wie  wir  es  vorher  bei  den 
Cac/ec«-keiinungen  gesehildert  haben,  unterbrochen,  erhalten  wir  eio  habituelles  Aus- 
sehen,  dem  Bilde  der  Fig.  7  b  Taf.  I  entsprechend.  Wird  dieselbe  Pflanze  wieder  unter 
dem  Zuwachs  giiustige  Verhaltnisse  gebracht,  begegnet  uus  ein  Bild,  wie  es  Fig.  7  c 
wiedergiebt.  Erfolgt  die  Entwicklung  ohne  Unterbrechung,  erhalt  die  Keimpflanze 
eine  Form,  entsprechend  der  in  Fig.  7  e  abgezeichneten.  Wir  lerneu  hieraus,  dass 
der  hypokotyle  Stammteii  keiiieswegs  ohne  Succulenz  ist,  obgleich  dieselbe  weniger 
deutlich  hervortritt,  weil  eine  Verschmelzung  mit  den  weit  unten  verwachsenen  Keim- 
blftttern  stattfindet  (Fig.  7  d).  Ringanschwelluug  und  Haarkranz  fehlen  auch  nicht,  und 
beides  erhalt  eine  verschiedene  Ausbildung,  je  nachdem  die  Entwicklung  der  Keim- 
pflanze gehemmt  wird  oder  nicht.  Im  letzteren  Fall  sind  die  beiden  Organteile  von 
bald  vorubergehender  Natur.  Ausserdem  kann  man  noch  hinzufiigen,  dass  die  Zeit 
der  Anlage  von  sekundftren  Wurzelu  eine  andere  und  friihere  ist  bei  einer  ge- 
hemmten  als  bei  einer  nicht  gehemmten  Pflanze. 

Auch  der  innere  Bau,  er  mag  nun  den  Stamm  oder  die  Blatter  betreffen,  giebt 
durch  die  GrOsse  und  iibrige  Beschaffenheit  der  Zellen  an,  dass  wasserkouservierende 
Prinzipien  hier  eben  so  gut  wie  bei  den  Keimpflanzen  der  vorher  geschilderten 
Pflanzenformen  zur  Anwendung  kommen. 

Die  Keimpflanze  des  Jf.  crystallinum  erlangt  zwar  nicht  dieselbe  fleischige 
Beschaffenheit,  welche  die  Keimpflanze  des  M.  truncatulum  kennzeichnet,  zeigt  aber 
hinreichend  deuthch  die  die  letztere  charakterisierenden  Eigentiimlichkeiten  des  Zu- 
wachses,  der  ausseren  Form  und  der  inneren  Struktur. 


Portulacaceen. 

Der  letztgenannten  Familie  nicht  fern  im  Systeme  stehen  die  Portulacaceen,  und 
wir  haben  bekanntlich  unter  ihnen  auch  succulente  Formen,  woven  wir  Anacam- 
pseros  filamentosa  namhaft  machen.  Verfolgen  wir  die  Keimung  dieser  Art  und  unter- 
werfen  wir  die  Keimpflanze  derselben  experimenteller  Untersuchung,  finden  wir  voll- 
standige  Entsprechungen  der  soeben  gegebenen  Darstellungen.  Figg.  11a — e  Taf,  I  u, 
4  Taf.  II  diirften  die  Richtigkeit  hiervon  geniigend  beweisen.  Die  Succulenz,  der  Grad 
der  Ringanschwelluug  und  der  Haarbekleidung  etc.  sind  Ergebnisse  einer  gehemmten 
oder  ungestOrten  Entwicklung.  Figg.  11  a  u.  lie  stellen  zwei  gleichzeitig  entwickelte 
Keimpflanzen  dar,  deren  die  eine  auf  ein  einer  starkeren  Abdiinstung  ausgesetztes 
Keimungsbett  Gbertragen  worden  ist,  die  zweite  aber  auf  einer  feuchten  Unterlage 
liegen  geblieben  ist.  Figg.  11  b  u.  lie  entsprecheti  zwei  anderen  gleichzeitigen  Ent- 
wicklungsformen,  deren  die  eine  dann  und  wann  eine  extra  Befeuchtung  des  Wurzel- 
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halses  erhalteii,  die  zweite  aber  auf  ein  feuchtes  Bett  wieder  vereetzt  worden  ist. 
Die  habituellen  Verschiedeuheiten  in  einein  wie  im  andern  Fall  tretea  deutlich 
hervor. 

Betreffend  Portulaca  piloaa,  die  auch  ziim  selben  Zweck  der  Untersuchung 
uuterworfen  wurde,  brauthen  wir  bios  hinzuzufiigen,  dass  ihre  Keimpflanze  der- 
selben  Entwicklungsnorm  wie  die  der  Amicampseros  JUamenfosa  folgt. 

Klebb  bemerkt  betreffend  eine  andere  Art  der  Gattung  Portulaca,  P.  ThUas- 
soni,  dass  die  Haare,  die  ihren  Piatz  am  Wurzelbalse  haben,  ungew5hnlich  laug 
seieu  uud  immer  l&nger  als  die  spftter  an  der  Hauptwurzel  ber^uswachsenden 
Wui*zel-  oder  Saughaare.  So  weit  meine  Beobachtungen  reicben,  darf  man  solchen 
Versehiedenheiten,  wie  den  von  Klebs  bertihrten,  keine  zu  grosse  Wichtigkeit  bei- 
legen,  denn  reine  Zuf&Iligkeiten  spielen  bierbei  eine  grosse  Rolle,  beeinSusst  wie 
sie  sind  durch  wechselnde  ftussere  Verhftltnisse.  Dagegen  diirfte  eine  grOssere  Kon- 
stauz  in  der  Form  und  dem  Wachstum  der  Wurzelhaare  zu  erkennen  sein,  obgleich 
Zuf&Uigkeiten  sich  auch  bier  geltend  maeben  und  nicbt  geleugnet  werden  k5nnen. 


Or€U3sulaceen. 


Von  den  Crasmlaceen  wurden  18  Arten,  auf  9  Gattungen,  zur  Aufklftrung  des 
Verh&ltnisses  der  Keimpflanze  in  den  ersten  Entwicklungsstadien  besonders  studiert. 
Diese  Arten  waren: 

Bryophyllum  calydnum;  Kalancho'e  camea: 

Cotyledon  Umbilicus;  Eochea  falcata; 

Crassuia  coccinea;  Sempervivum  Doellianum; 

»         lactea;  »  marginatum; 

Echeveria  agavoides;  »  Regince-australis; 

»  Desmetiana;  »  triste; 

»  metailica;  »  tahulceforme; 

»         purpurea;  Umbilicus  eanariensis; 
Greenovia  aurea;  »  patens. 

Unter  den  aufgerechneten  Arten  berrscht  in  der  Hauptsache  Uebereinstimmung 
betreffend  die  beziiglicben  Entwicklungscbaraktere.  Wir  wollen  uns  desbalb  vor- 
zugsweise  an  ein  paar  von  ihnen:  Crasstda  coccinea  und  Sempermvum  tabuk&forme, 
halten. 

Die  kleinen  braunfarbigen  Samen  keimen  leicht  und  der  scbmale  walzenf5rmige 
Keim  schlupft  schnell  aus  der  Schalhiille  durch  Sprengon  derselben  binaus.  Die 
Oa^^aarten,  wie  die  Crassulaceen  im  allgemeinen,  bieten  ein  vortreffliches  Bei- 
spiel  dar,  wie  die  Reduktion  der  Hauptwurzel  ein  willkiirlicher  Prozess  ist,  welcher, 
wenn   man   so   will,   in  den  ersten  Keimungsstadien  gehoben  werden  kann.     Wfthit 


Die  ersten  EntwicklungSHtadien  der  Keimpflanze  bei  den  Succulenten.  1& 

man  ein  loses  und  poroses  Papierbett  als  Unterlage  der  Keimung  oder  Iftsst  man 
die  Samen  in  GlaswoUe  oder  in  aqua  destillata  keimen,  wftchst  die  Hauptwurzel  zu 
einem  schmalen  faden&hnlichen  Organ  heraus,  das  mit  zablreichen  langen  Haaren 
bekleidet  wird.  Der  bypokotyle  Stammteil,  der  zuerst  eine  fleischige  und  saftige 
Beschaffenheit  zeigt,  steigt  rasch  empor,  nimmt  eine  scblotterige  Haltung  an  und 
trftgt  ein  paar  fleiscbige,  ungeteilte  Keimblfttter,  welcbe  sicb  gleicbzeitig  nach  aussen 
biegen,  an  GrOsse  zunehmen  und  der  Stammknospe  den  Weg  offen  lassen.  Unter 
solcben  Verhftltnissen  siebt  man  kaum  eine  Spur  von  Ringanscbwellung,  welcbe 
jedocb  immer  der  Anlage  nacb  vorbanden  ist;  die  etwa  an  diesem  Platz  heraus- 
wachsenden  Haare  sind  von  den  eigentlicben  Saugbaaren  nur  wenig  verscbieden, 
Der  Uebergang  zwiscben  der  Hypokotj'^le  und  der  Hauptwurzel  wird  aucb  unmerk- 
barer.  Die  innere  Zellstruktur  erleidet  gleicbzeitig  und  mit  Notwendigkeit  eine 
Umwandlung,  indem  die  Zellen  der  Wurzel  sicb  teilen  und  strecken,  und  die  wasser- 
reicben  Parencbymzellen  der  Hypokotyle  vervielfacben  ibre  ursprtingliche  Lftnge 
und  werden  teilweise  durcb  neue  Zellen  vom  basalen  Telle  der  Hypokotyle  aus 
rekrutiert,  wo  eine  Zellteilung  von  kurzer  Dauer  stattfindet  (vgl.  Figg.  10  Taf.  I  u.  6 
Taf.  II  u.  4,  6  Taf.  Ill)  und  wo  die  erste  Hypokotyle  ihren  Herd  und  Ausgangs- 
punkt  bat. 

Sind  die  ftusseren  Lebensbedingungen  derartig,  dass  die  KeimpSanze  in  einen 
voriibergebenden  Rubestand  versetzt  wird,  welcber  bei  experimenteller  Bebutsamkeit 
zuweilen  bis  auf  eine  gauze  Wocbe  erstreckt  werden  kann,  obne  dass  die  Keim- 
pflanze  wesentlicb  bescbadigt  wurde,  scbwillt  die  Hypokotyle  und  nimmt  eine  der 
von  uns  bei  der  Mesembryanthemuni'keimpR&nze  beobacbteten  sebr  ftbnlicbe  Form 
an.  Die  Ringanscbwellung  erweitert  sicb  obne  einen  Haarkranz  abzugeben.  Die 
Eeimbl&tter  werden  fleischiger  und  nebmen  b£lufig  etwas  an  GrOsse  zu,  und  die 
Hauptwurzel  stirbt  leicbt  ab.  Die  innere  Struktur  ricbtet  sicb  danacb,  und  das 
innere  Parenchym  wird  zu  einem  nocb  typiscberen  Wassergewebe  ausgebildet. 

Erfolgt  Uebertraguug  der  nftmlicben  Kelmpflanze  auf  eine  der  Keimung 
gtinstiges  Bett,  erbebt  sicb  die  Hypokotyle,  und  Kranzbaare  wacbsen  in  reicblicber 
Menge  aus  der  Ringanscbwellung  bervor,  wenn  diese  nicbt  bereits  eingesunken  ist 
und  ibre  Zellen  abgestorben  sind.  Auf  jeden  Fall  werden  sekundJlre  Wurzeln  an- 
gelegt  und  erscbeinen  durcb  oder  unmittelbar  unter  dem  Wurzelbals,  wftbrend  die 
primfilre  Wurzel  als  nicbt  mebr  braucbbar  bei  Seite  gescboben  wird  (vgl.  Fig.  10  b). 

WS^blen  wir  den  vorber  erwftbnten  Versucb,  ordnen  aber  so  an,  dass  die 
Hauptwurzel  mit  Scbwierigkeit  sicb  einen  Weg  iii  die  Unterlage  binab  babnt,  was 
toils  auf  der  Festigkeit  der  Unterlage,  teils  auf  nmngelnder  oder  unzureicbender 
Feucbtigkeit  derselben  berubt,  so  wird  die  VerlAngerung  der  Hauptwurzel  unter- 
brocben  und  die  Keimpflanze  sucbt  sicb  festzubalten  mittels  eines  reicben  Haar- 
kranzes  von  der  unter  solcben  Verbaltnissen  gut  markierten  Ringanscbwellung,  die 
sicb  aus  einem  grosszelligen,  wasserreicben  Parencbymgewebe  zusammensetzt  (vgl. 
Fig.  6  Taf.  II).  Die  Keimpflanze  baut  sicb  dabei  stftrker  auf  mit  einem  mebr  gross- 
zelligen Wassergewebe  im  Inneren  der  Hypokotyle.    Unmittelbar  auf  diese  Stockung 
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des  Zuwachses  erfolgt  eine  reiche  Ausbildung  von  Seitenwurzeln,  welche  die  Funk- 
tion  der  Hauptwurzel  dbernehmen. 

Die  SempervivuM'SLTien  stimmen,  was  die  Ausrustung  der  Hypokotyle  als 
Speicher  und  die  Entwicklung  des  Wurzelsysteras  u.  s.  w.  betrifft,  mit  denen  der 
Orasstdaceen  iibereiu.  Auch  kdnnen  wir  uns  damit  begniigen,  in  allem  Wesent- 
lichen  auf  das  liber  die  hierauf  bezuglichen  Verhaltnisse  bei  Crasmla  coccinea  ge- 
sagte  zu  verweisen  und  stellen  zum  Vergleieh  Figg.  9  Taf.  I  u.  8  Taf.  III.  Bei 
8.  tubtd(Bform€  erscheinen  zapfenfthnliche  Haarausschiisse  hie  und  da  auf  dem  hypo- 
kotylen  Stammteile  (vgl.  Figg.  9  c— d  u.  3  Taf.  II  u.  5  Taf.  III).  Vermutlich  haben 
wir  es  hier  mit  einer  Art  Glandeln  zur  Absondening  irgend  einer  Flussigkeit  zu 
thun,  welche  Glandeln  man  bei  vielen  nahe  verwandten  Pflanzenformen  wieder- 
findet  und  die  vielleicht  irgend  einen  Zweck  im  Leben  der  Keimpflanze  zu  erfuUen 
haben  —  oder  vielleicht  haben  sie  es  nicht. 

Die  UmbilicuS'SLvten,  Cotyledon  Umbilicus,  Oreenovia  aurea  und  Kalanchoe  carnea  u.  a. 
schliessen  sich  der  von  uns  fiir  Grassula  und  Sempervivum  gegebenen  Beschreibung 
auf's  engste  an  (vgl.  die  hierauf  bezuglichen  Figg.).  Rochea  fdlcata  zeigt  dieselben 
eigentiimlichen  Formenvei-ftuderungen  und  Strukturverschiedenheiten  vielleicht  in  noch 
hOherem  Masse  markiert.  Fig.  8  a  entspricht  gehemmten  Keimpflauzenstadieo  und  sind 
insofern  von  Interesse,  dass  die  Keimblatter  sich  lange  und  gut  geschlossen  halten 
und  nur  wenig  an  Gr5sse  zunehmen.  Figg.  8  b — d  Taf.  I  u.  1 — 2  Taf.  II  stellen  die 
relativen,  eine  gehemmte  und  eine  fortwachsende  Keimpflanze  begleitenden  Dimeu- 
sionsverftnderungen  dar.  Die  inneren  Parenchymzellen  sind  bisweilen  in  dem  einen 
Schnitt  3,  in  dem  zweiten  4,  was  doch  nur  bedeutet,  dass  die  Zahl  der  Zellschichten 
bei  verschiedenen  Individuen  in  einzelnen  Fallen  verschieden  sein  kann. 

Wenn  Hbibbbq^)  und  nach  ihm  Klebs')  behaupten,  dass  die  Hauptwurzel 
nur  wenig  oder  gar  nicht  in  der  ersten  Lebensperiode  der  Keimpflanze  zur  Ent- 
wicklung gelange  und  die  Crasstdaceen  nach  dem  letztgenannten  Forscher  eben  des- 
wegen  dem  b:ten  Typus  der  Dikotylen  nach  Klbbs  beizuzahlen  seien,  und  auf  der 
andren  Seite  Irmisoh*)  andren  nahestehenden  Arten  derselben  Familie  das  Vor- 
handensein  einer  deutlich  entwickelten  Hauptwurzel  zuerkennt,  so  liegt  hierin  ein 
scheinbarer  Widerspruch.  Auf  Grund  der  Resultate  unsrer  Untersuchungen  erklart 
sich  doch  der  Widerspruch  leicht.  Sowohl  die  eine  wie  die  andre  Angabe  kann 
richtig  sein,  sie  betreffen  aber  die  Keimpflanze  bei  verschiedenen  ausseren  Lebens- 
bedingungen. 


^)  Hbibbbo,  p.,  ]6tude  morphol.  sur  I'Umbilicus  pendalinus  (Anal.  d.  scienc.  nat.  Botanique, 
8er.  V,  Tome  4,  1865). 

*)  Klbbs,  a.  a.  O.  S.  614. 

*)  Ibmisch,  Th.,  Ueber  einige  Grassulaceen  (Bot.  Zeit.  1869). 
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Oxalideen. 

Oxalis  camea  gehOrt  zu  den  Succulenten  und  hat,  wie  Figg.  12  Taf.  I  u.  5  Taf.  II 
ausweisen,  dieselben  Eatwicklungsverschiedenheiten  wie  diese,  wenn  man  von  den 
Abweichungen  absieht,  welche  die  Farailiencharaktere  mit  sich  bringen. 

Die  Keimblfitter  sind  schon  zu  Anfang  der  Keimung  mit  einem  deutlichen 
Stiel  versehen  und  bieten  daher  anscheinend  der  Stammknospe  weniger  Schutz, 
wenn  uicht  die  fest  zusaramengeschlossenen  Blattstiele  als  £^rsatz  bierftir  zu  be- 
trachten  sein  soUten,  was  mir  sehr  wahrseheinlich  vorkommt.  Aussere  Formen- 
ver&nderung  und  anatomische  Ausbildung  sind  nach  denselben  flusseren  Anforde- 
rungen  wie  z.  B.  bei  den  Orasstdaceen  bestimmt  und  kOnnen  unter  das  fiir  diese 
festgestellte  Schema  eingeordnet  werden. 


Wfthrend  wir  bei  den  erOrterten  Dikotylen  vorzugsweise  mit  dem  hypokotylen 
Stamme  und  den  Keimbl£lttern  zu  thun  gehabt  haben,  wenn  es  sioh  um  die  Wasser 
aufbewahrenden  Teilen  der  jungen  succulenten  Keimpflanze  gehandelt,  sind  wir 
dagegen  betreffend  die  Monokotylen  hauptsftchlich  auf  die  Blattorgane,  auf  die 
ganzen  oder  Teile  davon,  und  speziell  auf  das  Keimblatt  verwiesen.  Wie  wohl 
bekannt  ist,  tritt  der  Keim  bei  diesen  letzteren  Pflanzenformen  meistenteils  durch 
eine  OfEnung  der  SamenhuUe  heraus  und  arbeitet  sich,  wie  es  scheint,  mit  einer 
gewissen  Schwierigkeit  durch  die  enge  Passage  hindurch.  In  der  zunAchst  auf  das 
Heraustreten  der  Keimpflanze  ins  Freie  folgenden  Zeit  steht  sie  am  bftufigsten  eine 
Zeit  lang  durch  die  Spitze  des  Keimblattes,  die  von  Tschibch^)  mit  dem  Namen 
Saugorgan  bezeichnet  worden  ist,  mit  der  im  Inneren  des  Samens  aufgespeicherten 
Reservenahrung  in  Verbindung.  Diese  Verbindung  zwischen  der  Keimpflanze  und 
dem  Samen  wird  fortgesetzt,  so  lange  dort  etwas  zu  ihrer  Emfthrung  zu  holen  ist. 
So  bald  dies  alle  ist,  wird  die  Verbindung  aufgehoben,  indem  das  Saugorgan  ganz 
aus  dem  Samen  entschltipft  und  die  Spitze  des  griinen  Keimblattes  bildet  oder  dies 
letztere  sich  von  dem  im  Samen  befindlichen  Saugorgan  durch  Abortierung  frei- 
macht;  beide  Falle  sind  bei  einer  und  derselben  Art  nachweisbar,  was  auf  ver- 
schiedenen  Verhftltnissen,  auf  die  wir  spftter  zurtickkommen  werden,  beruht.  Es 
ist  indessen  der  freigemachte  Toil  des  Stammblattes,  der  mehr  oder  weniger  die 
Funktion  von  Wasserbehftlter  iibernimmt,  dabei  teilweise  von  spftter  hinzutretenden 
Blftttern  unterstutzt,  wfthrend  der  unterdriickte  und  zu  einem  scheibenartigeu  K()rper 
reduzierte  hypokotyle  Stamm  hierbei  natiirlich  eine  untergeordnete  Rolle  erhftlt. 
Wir  haben,  wenn  wir  uns  an  die  festgesetzte  Entwicklungszeit  halten,  bei  der  mono- 


^)  TscHiBCH,  A.,  Physiol.  Studien  ab.  d.  Samen,  insbesondere  der  Sangorgane  derselben  (Ann. 
du  jardin  Botanique  de  Buitenzorg,  Vol.  IX,  1891). 
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kotylen  Keimpflanze  hauptsftchlich  nur  Blattsucculeuz,  wfthrend  wir  bei  der  diko- 
tylen  Beispiele  von  kombinierter  Stamm-  und  Blattsucculenz,  vor  allem  in  gewissen 
FftUen  Stammsucculenz  allein  gefunden  haben. 

Von  den  Monokotylen  haben  besonders  Vertreter  der  Bromdiaceen,  AmaryUt- 
deen  und  LUiaceen  zur  Untersuchung  vorgelegen,  und  werden  wir  dieselben  nach 
der  durch  ihre  Zugeh5rigkeit  zu  den  genannten  Familien  bedingten  Reihefolge 
behandelu : 

Bromeliaceen. 

Die  untersuchten  Formen  sind: 

Billbergta  vittata;  Pitcaimia  bromdioifolia ; 

Byckia  regalis;  »  coraUtna. 

»        retnotiflora; 

»       stdphurea; 

Von  diesen  wurde  Byckia  regalis  bei  der  Beschreibung  als  Hauptfonn  angesetzt 
Bekanntlich  umfasseu  die  Bromeliaceen  sowohl  epiphyte  als  terrestre  Formen, 
welche  jedoch  in  der  Regel  das  gemein  haben,  dass  sie  zur  Aufbewahrung  der  ihnen 
gebotenen  Wassermenge  besonders  ausgestattet  sind  ^).  Dieselben  Wasser  aufbe- 
wahrenden  Eigensehaften  werden  wir  auch  in  demjenigen  Stadium  der  Keimpflanze 
wiederfinden,  welches  zu  behandeln  wir  uns  vorgenommen  haben. 

Bei  Byckia  regalis,  wie  auch  bei  den  andren  untersuchten  Byckia'axten,  ist 
und  bleibt  das  Keimblatt  kurz.  Der  s.  g.  Hals  ist  kurz  und  die  Keimpflanze  kommt 
nahe  an  dem  etwas  zugeplatteten,  flachfOrmigen  Samen  zu  stehen  ■).  Das  im  Samen 
befindliche  Saugorgan  ist  in  gewOhnlichen  Fallen  an  der  Spitze  gekrtimmt,  bis- 
weilen  aber  gerade,  was  lediglich  von  dem  grOsseren  oder  kleineren,  deraselben  ein- 
gerftumten  Platz  abhtogt.  Bisweilen  ist  die  Spitze  helmfOrmig  gebogen  (vgl.  iibri- 
gens  Figg.  72,  73  in  der  bereits  erwahnten  Arbeit  Tschirch's).  Durch  Anschwellung 
des  Keimblattes  ausserhalb  des  Samens  wird  das  Saugorgan  so  zu  sagen  aus  seiner 
Umschliessung  gezogen;  erfolgt  dies  allmfthlich,  kann  dies  Organ  sich  ganz  frei- 
machen  und  sitzt  dann  wie  eine  farblose  Schnauze  auf  der  Spitze  des  Keimblattes. 
Die  Schnauze  stirbt  und  feUt  ab  oder  tritt  sie  bisweilen  als  normaler,  griiner  Be- 
standteil  in  das  Keimblatt  ein.  Andrerseits  kann  das  Saugorgan  abgetrennt  werden 
und  im  Samen  bleiben.  Ob  das  eine  oder  das  andre  der  Fall  wird,  diirfte  wesent- 
lich  auf  der  Intensitat  des  Zuwachses  beruhen.  Denn  wird  dieser  gehemmt  oder 
unterbrochen,  abortiert  nimmer  die  Verbindung  zwischen  dem  Halsglied  des  Keim- 
blattes und  dem  Saugorgan  und  der  obere  Teil  des  Keimblattes  bleibt  im  Samen 
zuriick. 


*)  ScHiMPBB,  A.  F.  W.,  Die  epiphjrt.  Vegetation  Amerikas  (Botan.  Mittheil.  aus  den  Tropen, 
Heft  2.    1888);  dereelbe,  Pflanzengeographie,  1898. 

*)  Die  ringfOrmige  H(ille  oder  Anhang  f{lllt  jedoch  durch  Berflhrung  bei  der  Keimung  ab. 
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Der  aus  dem  Samen  binausgeschobene  Teil  des  Keimblattes  scbwillt  immer 
stark  an  und  dessen  innere  Struktur  zeigt  ein  typisch  ausgebildetes  wasserfiibr- 
endes  Gewebe  an,  das  durcb  seine  wasserreichen  ZeHen  hinreichenden  Raum  zur 
Aufspeicherung  von  Wasser  darbietet  (vgl.  Figg.  9 — 10  Taf.  II).  Innerbalb  des  nach 
unten  scheidenfOrmig  erweiterten  Teiles  des  Keimblattes  linden  sich  Anlagen  zu  andren 
Blftttem,  welche,  obgleich  in  geringem  Grade,  neben  ibrer  Nabrungbereitenden 
Aufgabe  das  Geprftge  von  wasserfiibrenden  Organen  baben.  Der  obere  Teil  des 
Keimblattes  und  der  kurze  Hals  sind  centriscb  gebaut  obne  scbeidenf5rmige  Er- 
weiterung;  und  zeigen  auch  diese  Telle  des  Blattes  einen  saftigen  Bau.  Am  Grunde 
des  Keimblattes  findet  sich  eine  walzenfOrmige  ErbObung  oberhalb  der  Wurzel,  da 
wo  die  Epidermiszellen  verbftltnismftssig  boch  und  gut  markiert  sind.  Unmittelbar 
unter  der  Wulst  kommt  der  erste  Haarkranz  aus  Zellen,  die  verb^ltnismttssig  gross 
und  bocb  sind,  hervor;  der  Haarkranz  ist  unter  Umstllnden  sebr  reich  und  die 
verschiedenen  Haarzellen  zeigen  dieselben  Merkmale,  die  wir  bei  den  Haarzellen 
der  Cacteen  wahrgenommen  baben.  Biologisch  diirfte  kein  Zweifel  darilber  ob- 
walten,  dass  diese  Haare  dieselben  Specialfunktionen  wie  die  der  Ringanscbwellung 
auszuftihren  baben. 

Das  letztgesagte  wird  aucb  nocb  dadurch  best^ltigt,  dass  beim  Anstellen  der- 
selben  experimentellen  Versucbe  wie  an  frischen  Keimpflanzen  von  z.  B.  Cacteen 
dieselben  Erscheinungen  eintraten.  Wird  die  Entwicklung  der  Keimpflanze  einige 
Zeit  unterbrocben,  nimmt  die  Dicke  der  Pflanze  zu,  so  dass  sie  beinabe  kugelfOrmig 
wird  (vgl.  Figg.  13  a — b  Taf.  I);  gleicbzeitig  hOrt  die  Hauptwurzel  zu  wachsen  auf, 
wftbrend  die  Epidermiszellen  unter  der  Wulst  an  Gr5sse  zunebmen.  Wird  die  Ent- 
wicklung der  Keimpflanze  wieder  in  Gang  gesetzt,  wachsen  aus  diesen  letzteren 
Zellen  Wurzelbaare  beraus.  Ausserdem  treten  spftter  in  Reihenfolge  nocb  sekundftre 
Wurzeln  hervor,  welche  sowohl  die  primftren  Wurzelbaare  als  die  Hauptwurzel  ver- 
dr^ngen  und  ersetzen  und  ibrerseits  mit  Haaren  bekleidet  werden. 

Wird  alle  Unterbrechung  des  Zuwachses  ausgeschlossen,  streckt  sich  der  K5rper 
der  Keimpflanze  in  die  LSlnge,  wird  schmaler  und  geht  einigermassen  gleicbmSlssig 
in  die  Hauptwurzel  ohne  den  eben  erwfthnten  Haarbesatz  (iber,  die  mit  eigenen  Saug- 
haaren  verseben  ist  und  eine  Zeit  von  jeder  Entwicklung  von  sekundftren  Wurzeln 
unabbftngig  lebt.  Hinsichtlicb  der  Anatomie  einer  gehemmten  und  nicht  gehemmten 
Keimpflanze  treten  uns  ahnliche  Bilder  entgegen  wie  z.  B.  bei  Rochea, 

Die  im  freien  Telle  des  Keimblattes  abgesetzten  Fettstoffe,  die  natiirlich  haupt- 
sAcblich  von  den  im  Samen  aufgelagerten  Stoffen  stamraen,  vermehren  oder  ver- 
mindern  sich,  je  nacbdem  eine  Heramung  oder  eine  dem  Zuwachs  giinstige  Wend- 
ung  stattfindet.  Stttrke  feblt  keineswegs  in  den  assimilierenden  Zellen  und  in  der 
Gefftssbiindelscheide.  GerbsfturekOrpercben,  wie  sie  Wallin  nachgewiesen  hat,  sind 
aucb  normal  vorbanden. 

Betreffend  die  Pttcairnia-ATten  zeigt  die  bier  birnfOrmige  Keimpflanze  gerade 
dieselben  Entwicklungseigentumlicbkeiten  wie  bei  Dyckia  regalis,  wesbalb  wir  von  einer 
nftheren  Er5rterung  derselben  absehen  k5nnen  (vgl.  Figg.  17  Taf.  I  u.  8—9  Taf.  III). 
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Bei  Billbergia  steckt  der  Saugapparat  im  Ende  des  fast  walzenferinigen  und 
mit  einem  Hftutchea  bekleideten  Samens.  Das  Organ  kann  auch  gekriimmt  oder 
gerade  sein,  dringt  aber  iiicht  so  tief  in  das  Eiweiss  ein;  eine  schwache  Anschwellung 
an  der  Spitze  schwindet  bald  und  das  Organ  macht  sich  leicht  genug  aus  der 
SamenhuUe  frei.  Der  Hals  des  Keimblattes  ist  hier  recht  lang,  weshalb  die  Keim- 
pflanze  sich  ein  Sluckchen  von  dem  Muttersamen  trennt.  Wir  verzeichnen  hier 
ausserdem  noch  als  etwas  besonders  bemerkenswertes,  dass  eine  gut  differenzierte 
Ringanschwellung  vorhanden  ist,  unter  Umstftnden  ebenso  gut  wie  bei  den  Gacteen 
u.  a.  markiert.  Der  Wurzelhaarkranz  der  Anschwellung,  die  Anlage  von  sekun- 
dftren  Wurzeln,  der  Zuwachs  der  Hauptwurzel,  die  wechselnde  Form  und  innere 
Beschaffenheit  der  Keimpflanze  bei  Hemmungsversuchen  und  bei  normalen  Keim- 
ungsverhUltnissen  sind  dieselben  wie  bei  Dychia  gewesen.  Auch  die  bereits  ange- 
ftihrten  Variationen  im  Anstellen  der  Versuche  haben  &hnliche  Resultate  gegeben 
(vgl  ubrigens  Fig.  14  a — d). 


Amaryllideen. 

Von  den  Amaryllideen 

wurden  untersucht: 

Agave 

americana; 

Agave  Verschaffeltii; 

» 

Oj^planala; 

Beschomeria 

\  californica; 

» 

Deserti; 

Bonapartea 

Hystrix, 

» 

heteracantha; 

Fig.  16  a — b  Taf.  I  belehrt  uns  (iber  das  ftussere  Aussehen  der  A.  americana, 
wfthrend  dieselbe  noch  eine  Keimblattspitze  in  den  schwarzen,  abgeplatteten  und  mit 
einem  marginierten  Rtickenrand  versehenen  Samen  eingesteckt  aufweist.  Die  Keim- 
pflanze praktiziei-t  sich  in  gewOhnlicher  Weise  aus  dem  Samen  heraus  und  bekommt 
infolge  einer  Kriimmung  des  verhftltnismftssig  langen  Halses  und  Anschwellung  unten 
an  der  Wurzel  ein  charakteristisches  ftussores  Aussehen,  das  an  ein  Krummholz  erin- 
nert  (vgl.  Fig.  15).  Am  Wurzelhatse  findet  sich  eine  Einbiegung,  wo  der  Keim- 
blatteil  etwas  abgefftrbt  ist.  Wenn  dem  Samen  die  Nahrung  ausgesogen  ist,  wird 
das  an  den  Seiten  abgeplattete  Saugorgan  voUst&ndig  aus  dem  Samen  herausge- 
zogeu,  wenn  dieser  fest  sitzt  und  also  dem  Keimblatt  einen  festen  Stiitzpunkt  fiir 
die  Herausziehuug  gewfihrt.  Ist  dies  nicht  der  Fall  oder  wird  der  Zuwachs  in 
einer  oder  der  andren  Weise  verzftgert,  so  wird  das  Saugorgan  mit  dem  Samen 
abgetrennt,  und  das  nunmehr  ganz  freie  Keimblatt  stellt  sich  aufrecht  und  wird 
zollhoch  oder  dariiber.  Kriimmung  des  Saugorgans  kommt  vor,  wie  sie  Tbchirch 
auch  fiir  z.  B.  AmaryUis  vitata  *)  angegeben. 

*)  TscHiECH,  a.  a.  0.  Fig.  75;  vgl.  auch  Lubbock,  a.  a.  0.  S.  575,  wo  eine  Figiir  fiber  Agave 
Widiteni  sich  findet. 
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Aus  Figg.  7 — 8  Taf.  II  geht  deutlich  hervor,  dass  die  Anschwellung  des  Keim- 
blattes  sich  auf  ein  gut  entwickeltes,  Wasser  fiibreudes  Parencbyin  griiadet,  nament- 
lich  in  dessen  unterem  mit  Scheide  verseheaem  Teile,  der  die  jungen  Blatter  und 
Knospenanlagen  wohl  umschliesst.  Weiter  oben,  in  dem  walzenftJrmigen,  langen 
Hals  des  Biattes  gruppiert  sich  dasselbe  Parenchym  koncentriscb  um  die  beiden 
excentrisch  gestellten  Gef^ssbiindel.  Das  bemerkenswerteste  bierbei  in  anatomischer 
und  auch  in  phyllogenetischer  Beziebung  ist  die  Art  und  Weise,  wie  sich  diese 
beiden  Biindel  in  der  Spitze  des  Saugorgans  und  in  der  Spitze  der  spftteren  binzu- 
komraenden  Blotter  schliessen  *). 

Die  Agave-arteu  zeigen  in  der  Empfindlichkeit  der  Keimpflanze  fiXr  ^ussere 
Agentien  eine  v5llige  Ahnlichkeit  mit  dem,  was  wir  in  dieser  Hinsicht  uber  die 
Keimpflanze  der  Dyckia  erfahren  haben.  Indessen  kann  man  als  etwas  fiir  dieselbe 
eigentiimliches  verzeichnen,  dass  die  Hauptwurzel  sich  kr£lftiger  und  intensiver  ent- 
wickelt  als  was  bei  den  Succulenteu  im  allgemeinen  der  Fall  ist.  Dies  bewirkt 
wiederum,  dass  der  Zuwachs  der  Hauptwurzel  uicht  so  leicbt  erfolgt,  sondern  spelter 
bei  den  verschiedenen  Hemmungsversuchen  unterdnickt  wird  (vgl.  Fig.  16  Taf.  I). 

Beschomeria  californica,  wie  auch  Bonapartea  Hysirix,  stimmt  mit  Agave  genau 
iiberein.  Nur  das  dtirfte  hinzuzufiigen  sein,  dass  die  Ringanschwellung  bei  der 
erstgenannten  Art  deutlicher  markiert  ist. 

Den  Amaryllideen  mit  Agave  an  der  Spitze  ist  ihr  Platz  unter  dem  Mono- 
kotylentypus  5  des  KLBBs'chen  Systems  angewiesen  worden*);  auf  der  andren  Seite 
haben  Vertreter  derselben  Farailie  unter  Typ.  1  desselben  Scheinas  Platz  gefunden. 
Ohne  mich  auf  die  Frage  der  Berechtigung  einer  solchen  Einteilung  einzulassen, 
erlaube    ich    mir,    die    Aufmerksamkeit   darauf    zu    lenken,    dass    man   sich    hiiten 


*)  Im  Saugorgan  gehen  die  Bflndel  ganz  in  die  Spitze  hinaas,  schliessen  sich  zusammen  and 
fiillen  dieselbe  rait  einem  fibrOsen  Gewebe  aus.  Die  fibrOsen  Zellen  sind  kurz  und  parenchymatisch 
und  erinnern,  zu  einem  Ganzen  vereint,  sehr  an  das  die  Glandelspitzen  unter  der  Epidermis  bei 
Dro8ef*a  ausfttllende  fibrose  Gewebe  (vgl.  Fig.  10  Taf.  Ill  und  Fig.  176  in  De  Baby's  vergl.  Anatomic). 
Trotz  wiederholter  Serienschnitte  habe  ich  keine  WasserspaltOffnung  auffinden  kOnnen.  Greht  man 
auch  zu  den  Spitzen  des  folgenden  Biattes  Uber,  findet  man,  wie  die  Gefftssbiindel  sich  von  der 
Blattspitze  immer  weiter  zurtkckziehen  und  einem  mehr  oder  minder  dickwftndigen,  schliesslich 
farblosen  Parenchymgewebe  Platz  macht  (vgl.  Figg.  10—11  Taf.  III).  Schwer  ist  es,  die  Aufgabe  zu 
denten,  welche  dem  fibrOsen  Gewebe  in  der  Spitze  des  Saugorgans  zukommt;  so  viel  leuchtet  aber 
ein,  dass  das  ZurUckdrftngen  der  Gefflssbtlndel  von  den  Spitzen  der  spftter  folgenden  Blatter,  ana- 
tomisch  betrachtet,  durch  farblose  Parenchymzellen  erfolgt,  die  mit  der  umgebenden  Epidermis  zu- 
sammen bei  der  vollentwickelten  AgavepfL&nze  die  harten,  stechenden  Blattspitzen  bilden  (vgl. 
Figg.  10-11  Taf.  ni). 

MOglich  ist,  dass  das  fibrose  Gewebe  des  Saugorgans  in  einer  nrsllchlichen  Verbindung  mit 
der  Nahrungsaufnahme  steht;  die  Ahnlichkeit  mit  der  Droserag\a,nde\  und  die  hohen,  an  Plasma 
reichen  Zellen,  welche  das  Saugorgan  bilden,  deuten  darauf  hin.  Wenn  das  Saugorgan  seinen 
Dienst  gethan  hat,  tritt  fdr  die  Blattspitze  eine  andre  Funktion,  eine  schtitzende,  ein,  und  darum 
bekommt  diese  eine  andre  Struktur  und  die  BQndel  Ziehen  sich  zurUck.  Wenn  der  Umsatz  gegen  die 
Blattspitze  zu  und  mOglicherweise  durch  die  Blattspitze  zurUckgeht,  erfolgt  zugleich  ein  Rttckgang 
des  Leitgewebes  und  ein  mechanisch  wirkendes  Parenchym  tritt  an  die  Stelle. 

*)  Klebs,  G.,  a.  a.  O.  Fig.  572  f,  wo  auch  auf  Ibmisch  verwiesen  wird,  der  sich  auch  mit 
dem  Studium  der  Keimung  bei  den  hierher  gehOrenden  Formen  beschftftigt  hat. 
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muss,  als  feetstehende  Merkmale  das  zu  betrachten,  was  in  der  That  nur  Ausdruck 
einer  ungew5hnlichen  Plasticit&t  gegenuber  der  Einwirkung  ftusserer  Faktoren  ist 
und  als  solcher  betrachtet  werdcD  muss. 


Liliaceen. 
Untersucht  wurden  folgende  Gattungen  und  Arten  dieser  Familie: 

Aloe  dichotoma;  Bulbine  frutescens; 

»     ferox;  »        spec.; 

»     grandis;  Dasylirion  acrotrichum; 

»      Hanburiana;  »  glaucophyllum; 

»     Reinwardtii;  t  texanum; 

Botviea  volubilis;  Gastei-ia  macidcUa. 

Aloe  ferox  hat  bei  den  Untersuchungen  das  Hauptmaterial  geliefert.  Die 
Keimung  sowohi  dieser  als  der  tibrigen  AZo^-arten  erinnert  in  vielem  an  die  Kei- 
mung  der  Dychia,  Die  Ahnlichkeit  ist  auffallig.  sowohi  was  die  ftussere  Form  der 
Keimpflanze  als  deren  Stellung  zu  der  im  Samen  saugenden  Spitze  des  Keimblattes 
betriSt.  Der  Verlauf  der  Freimachung  des  Saugorgans  aus  dem  Muttersamen  bietet 
nichts  neues  tiber  das  von  uns  bereits  in  Erfahrung  gebrachte  hiuaus.  Ein  Quer- 
schnitt  durch  den  gerundeten,  etwas  einseitig  gebogenen  unteren  Teil  des  Keimblattes 
zeigt  ein  grosszelliges,  wasserfuhrendes  Gewebe  an  (vgl.  Figg.  11 — 12  Taf.  II),  das  hier 
die  Mitte  des  Centrums  in  oder  zwischen  den  Gef£lssbundeln  einnimmt.  Bei  auf 
kiinstlichem  Wege  unterbrochenem  Zuwachs,  nimmt  dies  Gewebe  stark  an  Quer- 
weite  zu,  so  dass  die  Zellen  fast  palissaden£lhnlich  werden  und  die  Keimpflanze 
ein  kugelfOrmiges  Aussere  bekomrat.  A,  ferox,  wie  auch  die  tibrigen  studierten 
A/oe-formen,  bietet  iibrigens  nichts  wesentlich  neues  dar,  iiber  das  uns  bereits  uber 
die  Empfanglichkeit  der  Keimpflanze  fiir  Aussere  Einwirkungen  bekannte  hinaus.  Und 
wir  kOnnen  dasselbe  von  Gasteria  maculata,  den  Bulbine-BiYieu  (Fig.  18  Taf.  I)  und 
Botmea  volubilis  sagen  ^),  welche  durch  dieselben  ftusseren  und  iuueren  Merkmale  sowie 
Empflndlichkeit  fiir  aussere  Lebensbedingungen  gekennzeichnet  sind.  Ueberall  sind 
wir  auf  eine  schwache,  aber  deutlich  angegebene  Ringanschwellung  gestossen  und 
Klbbs  erwfthnt  auch  das  Vorhandensein  einer  auffalligen  Verdickung  an  der  Wurzel- 
grenze.  Der  Hals  des  Keimblattes  ist  im  allgemeinen  sehr  kurz,  wenn  man  (iber- 
haupt  hier  von  einem  solchen  sprechen  kann  (vgl.  Fig.  19  Taf.  I). 

Die  zwei  DcwyZmon-arten,  die  ich  behufs  Aufklftrung  der  diesbeztiglicheu  Ver- 
hftltnisse  studiert  habe,  lassen  sich  leicht  unter  den  Typus  einpassen,  als  dessen 
Hauptvertreter  wir  Aloe  ferox  vorangestelit  haben.     Der  gestreckte  Teil  des  Keim- 


*)  Elebs,  G.,  a.  a.  O.  S.  605  und  S.  573—674;  vgl.  Lubbock,  J.,  a.  a.  O.  U.  8.  676. 
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blattes  oder  der  s.  g.  Hals  ist  iudessen  ungewOhnlich  langgestreckt,  mitunter  bei- 
nahe  schmal  wie  ein  Faden,  wodurch  die  Keimpflanze  aus  dem  Sameu  in  derselben 
Weise  wie  bei  Agave  und  einigen  hier  nieht  aufgenomrnenen  LUiaceen  hinausge- 
schoben  wird.  An  der  Basis  des  unteren,  dickei'en,  scheidenfuhrenden  Teil  des 
Keimblattes  findet  sich  eine  schwache  und  etwas  einseitige  Ringanschwellung,  die 
eine  reichliche  Menge  Wurzelhaare  abgeben  kann,  wenn  die  Verhaltnisse  dafiir 
giinstig  sind  ^). 


Schlussbemerkungen. 

Wir  haben  in  dem  Vorhergehenden  uns  nur  mit  der  aUerlTiihersten  Entwiek- 
lungsperiode  der  Keimpflanze  beschaftigt  und  dabei  den  Gang  und  die  Voraus- 
setzung  der  Entwicklung  in  dieser  Zuwachsperiode  aufzuklftren  gesucht.  Wir  haben 
auch  vorher  die  Aufmerksamkeit  auf  die  Schwierigkeiten  der  Lebensbedingungen 
gelenkt,  welehe  die  vollentwickelten  Succulenten,  wie  auch  die  Xerophyten  im  allge- 
meinen,  zu  iiberwinden  haben.  Volkens,  Sohimpbr  u.  a.  Forscher  haben  auch  unter 
allgemeinen  Gesichtspunkten  dies  klargelegt  und  haben  uns  einen  Blick  in  die  Lobens- 
verhaltnisse,  unter  welchen  diese  Pflanzeuformen  existieren,  werfen  lassen.  Natiirlich 
sind  diese  an  verschiedenen  Pllltzen  des  Erdreichs  verschieden;  durchgftngig  ist  es  aber 
Wassermangel  und  andauernde  Diirre  nebst  starker  Warme  und  plotzlichem  Feuchtig- 
keits-  und  Temperaturwechsel,  was  hier  vorzugs weise  in  Betracht  kommt.  Das 
Charakterbild,  das  in  dieser  Weise  fiir  Pflanzenarten  aus  verschiedenen  Teilen  des 
Pflanzenreichs  in  ausgebildetem  Zustande  uns  entgegentritt,  macht  sich  indesseu 
auch  bei  der  frtihesten  Existenzform  derselben  Pflanzenarten  geltend.  Dieselbe 
Existenzforra  ist  auch  im  Stande,  sich  den  vorhandenen  Verhaltnissen  anzupassen, 
unter  welchen  sie  ins  Leben  kommen.  Es  diirfte  dies  aus  den  Ergebuisson  der 
gelieferten  speziellen  Untersuchung  deutlich  hervorgehen. 

Wir  haben  also  in  erster  Linie  gefunden,  dass  die  Keimpflanze  immer  eine 
rundliche  ftussere  Form,  mit  einer  bestimmten  fleischigen  inneren  BeschafEenheit 
verbunden,  so  bald  sie  aus  dem  Samen  entschlupft,  annimmt.  Bei  den  Dikotylen 
ist  es  der  hypokotyle  Stammteil  nebst  den  Keimblftttem,  die  zu  dieser  Succulenz- 
tendenz  beitragen;  bei  den  Monokotylen  ist  es  das  Keimblatt  und  vorzugsweise 
dessen  unterer  Teil,  was  dieselbe  veranlasst.  In  dem  Samen  zeigt  der  Keim  hin- 
gegen  nichts  bemerkenswertes  in  der  angedeuteten  Richtung.  Diese  Habitus-  und 
Strukturuinwandlung  hat,  von  ihrer  wasserkonservierenden  Hauptaufgabe  abge- 
sehen,  ganz  gewiss  den  Zweck,  die  Arbeit  an  der  Freimachung  aus  dem  Samen  zu 
erleichtern,  indem  die  Pflanze  hierdurch  sich  aus  diesem  besser  herauspresst. 


*)  Vgl.  Klkps,  G.,  a.  a.  O.  8.  568  uud  Tschibch,  a.  a.  O.  Figg.  76—83. 

Acta  Reg.  8oc.  Physiogr.  Land.     Tom.  XIII. 
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Die  Forruverftuderung  erfolgt  in  der  Kegel  schnell.  Besonders  deutlich  tritt 
dies  bei  Pflanzenformen,  wie  den  Gacteen  u.  a.,  hervor.  Bel  den  Monokotylen  findet 
derselbe  schnelle  Befreiungsprozess  statt,  obgleich  die  Verbindung  mit  dem  Mutter- 
samen  mittels  des  s.  g.  Saugorgans  eine  Zeit  lang  aufrecht  erbalten  wird.  Dieser 
Umstand  nebst  der  Thatsache,  dass  die  Samen  eine  ungewOhnliche  Keimungsenergie . 
und  eine  jahrelaug  dauernde  Keimkraft  baben,  diirfte  der  betreffenden  Pflanze  gut 
zu  Statten  kommen,  weil  die  Samen  im  allgemeinen  ausser  ihrer  festen  Schalhiille 
und  in  gewissen  Fallen  weichem  oder  hartem  Endosperm  gar  keinen  Schutz  oder 
Sicherbeit  darbieten,  so  bald  die  Keimpflanze  aus  dem  Samen  entschliipft  ist,  wenn 
etwa  nicht  der  fleischigen  Samenbiille  der  Cacteen  oder  der  getrockneten  Samen- 
schale  der  Mesemhryanthemeen  eine  andre  Aufgabe  als  die,  die  Verbreitung  der 
Samen  zu  erleichtern,  zugesprochen  werden  soil.  Die  Keimpflanze  kommt  unleugbar 
dadurcb  leichter  in  die  Lage,  sich  schnell  der  wechselnden  klimatdschen  Verbftlt- 
nisse  zu  bedienen,  welche  die  Gegenden  keunzeichnen,  wo  eine  succulente  Vegeta- 
tion erscheint. 

Versetzt  man,  wie  ich  gethan  babe,  die  eben  freigemachten  Keimpflanzen  in 
eine  Umgebung,  wo  sowohl  die  Unterlage  als  die  Luft  verhaltnismftssig  trocken 
sind,  vermehren  diese  ihre  Dicke  bisweilen  dahin,  dass  die  ganze  Pflanze  voU- 
stftndig  kugelrund  wird.  Bisweilen  wird  der  Zuwachs  an  Dicke  nach  oben  gegen 
die  Keimblatter  zu  konzentriert;  bei  den  Monokotylen  ist  es  der  basale  Teil  des 
Pflanzenk5rpers,  der  in  dieser  Richtung  iibermassig  wird.  Diese  Erweiterung  der 
Keimpflanze  steht  mit  sekundftrem  Querzuwachs  der  Zellen,  in  der  Hypokotyle  und 
den  Keimblattern  bei  den  Dikotylen  und  in  dem  basalen  scheidefiihrenden  Teil 
des  Keimblattes  bei  den  Monokotylen,  in  ursachlichem  Zusammenhang.  Besonders 
auffalUg  ist  das  Zuwachsphanomen  bei  den  Crassulaceen,  die  sich  sonst  bedeutend 
in  die  Lange  strecken,  nun  aber  zu  kurzen,  untersetzten  Pflanzenindividuen  zu- 
sammengedrangt  werden.  Bei.  den  untersuchten  monokotylen  Pflanzenarten  ver- 
ktirzt  sich  der  Keimblatthals  oder  schwindet  er  voUstandig,  so  dass  die  neue  Keim- 
pflanze zwiebelahnlich  ausgestaltet  wird;  ^eichzeitig  wird  haufig  der  Same  nebst 
dem  Saugorgan  abgetrennt,  so  dass  die  monokotyle  Pflanze  sofort  frei  wird. 

Diese  angegebenen  Veranderungen  sind  ferner  von  einer  Zunahme  der  Ring- 
anschwellung  begleitet,  diese  mag  von  Aufang  an  deutlich  ausgepragt  oder  ur- 
sprtinglich  nur  durch  eine  geringe  Anlage  angedeutet  gewesen  sein.  Die  Epider- 
miszellen,  wie  auch  die  Zellen  der  unterliegenden  Zellschichten  der  Ringanschwell- 
ung,  erheben  und  erweitern  sich  nach  aussen  und  bekommen,  wie  iiberhaupt  die 
Parenchymzellen  einer  solehen  Pflanze  einen  wasserigeren  Inhalt.  Die  die  Ring- 
anschwellung  nach  aussen  begrenzenden  Epidermiszellen  waren  stets  lebenskraftig 
und  erschienen  nicht  selten  als  iiber  der  Oberflache  gewOlbte  Papillen  und  nahmen 
mit  grosser  Leichtigkeit  und  Begierde  Fliissigkeiten  auf,  wodurch  die  Keimpflanze 
in  ihrer  Gesamtheit  auch  mit  Wasser  gefiittert  werden  konnte. 

Die  beiden  mehr  oder  weniger  schwach  entwickelten  Keimblatter  der  Diko- 
tylen  schwellen   ebenfalls  an,  erfahren   aber  keinen  nambaften  Zuwachs  an  GrOsse. 
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Je  mebr  die  Anschwellung  sich  iiber  den  ganzen  Kdrper  der  dikotylen  Hypokotyle 
verteilt,  desto  kleiner  sind  die  Keimblfttter  (Beispiele:  Cereus,  MamUlaria  u.  a.). 
Grosse  iind  krftftige  Keimblfi.tter  sind  immer  rait  einer  Erweiternng  der  Hypokotyle 
gegeu  die  Keimblfttter  hinauf  verbunden  (Beispiele:  Phyllocactus,  Stapelia,  Mesefn- 
hryanthemum  u.  m.).  Oft  ist  dies  von  einer  schmaleren  oder  breiteren  Insertion  der 
Keimblfttter  begieitet.  Diese  letzteren  behaupten  ihre  umschliossende  und  schiitzende 
Lage  um  die  Stammknospe  mit  Blattanlage,  entweder  ganz  oder  mit  ihreni  basalen 
Toil,  so  dass  die  Knospe  ira  letzteren  Fall  in  eine  Vertiefung  oder  Fiirche  zwischen 
den  Blattergriinden  eingebettet  wird,  wovon  Cadus-,  Mesemhryanthemum  u.  a.  schla- 
gende  Beweise  liefern.  Der  Zuwachs  der  Hauptwurzel  gerftt  gewOhnlich  ganz  in's 
Stocken  und  verbleibt  hftufig  als  ein  kleiner  einfacber  Zapfen;  es  kann  aber  dies 
wechseln,  indera,  wie  bei  der  Agave,  dieselbe  eine  gr5ssere  Lebenskraft  besitzt  und 
erst  nach  einiger  Zeit  zu  wachsen  aufh5rt.  Wurzelhaare  fehlen  in  jedem  Fall  bei 
diesen  Entwicklungsforraen. 

Dieser  ganze  Prozess  fiihrt,  wie  aus  dem  Angeftihrten  erhellt,  eine  raehr  oder 
weniger  vollstftndige  Ruhe  der  Keimpflanze  herbei  und  dieser  Zustand  Iftsst  sich, 
unter  Beobachtung  einer  gewissen  Umsicht  und  Fursorge,  mehrere  Tage  aufrecht 
erhalten,  und  es  sind  Fftlle  vorgekommen,  wo  die  Ruhezeit  sich  iiber  mehr  als  14 
Tage  (Beispiele:  MamUlaria,  Euphorbia,  Mesemhryanthemum,  Buckia,  Agave)  erstreckt 
hat,  ohne  dass  die  betreffenden  Vorsuchspflanzen  untergingen,  nur  dass  sie  ein 
etwas  zusammengeschrurapftes  Aussehen  schliesslich  zeigten.  Eine  bemerkens- 
werte  Verftnderung,  die  auch  einen  langwierigeren  Trocknungsversuch  begleitete, 
war  die,  dass  die  Zellen  der  Ringanschwellung  allmfthlich  ihre  Turgesceuz  verloren, 
zusammenfielen  und  in  diesem  Zustand  eine  braunfarbige  Narbe  um  den  Wurzel- 
hals  bildeten. 

Dieser  ganze  Umwandlungsprozess  mit  seinen  verschiedeuen  Momenten  griindet 
sich  natiirlich  ftusserst  auf  eine  Hemmung  der  urspriinglichen  und  naturlichen 
Richtung  des  Zuwachses.  Die  Keimpflanze  dehnt  sich  in  die  Quere,  anstatt  in  die 
Lftnge  aus,  fiillt  sich  aber  gleichzeitig  mit  so  viel  Wasser  als  m5glich  und  schwillt 
zu  einem  Balle  aus,  wie  wir  bei  verschiedeuen  Succulenten  gesehen  haben.  In  ge- 
wissen Fallen  ist  die  Anschwellung  natiirlich  weniger  ausgeprftgt.  Unter  alien  Um- 
stftnden  wird  Wasser  in  dera  dazu  eingerichteten  typischen  Wassergewebe  der  Hypo- 
kotyle oder  der  Keimblfttter  aufgespeichert.  Der  erwfthnte  Prozess  hat  daneben  ihr 
grosses  biologisches  Interesse,  wenn  man  denselben  mit  den  klimatischen  Verhfilt- 
nissen  in  Verbindung  bringt,  unter  welchen  das  Reifwerden  und  die  Keimung  der 
typischen  Succulenten  stattfinden.  Unter  Beriicksichtigung  der  hftufig  geringen 
Feuchtigkeit  und  unregelmftssigen  Regen,  des  grellen  Gegensatzes  zwischen  der 
heissen  und  trockenen  Luft  des  Tages  und  den  nicht  seltenen  sehr  niedrigen  Tem- 
peraturgraden  und  reichlichen  Tauniederschlftgen  der  Nacht,  um  nicht  zu  sprechen 
von  der  Unffthigkeit  des  Bodens  das  demselben  an  den  natiirlichen  Lokalitftten  des 
Wachsens  dieser  Pflanzenformen  als  Regen  oder  Tau  zugefiihrte  Wasser  zu  be- 
halten,    darf    man    die    Misslichkeiten,  welche    eine   junge    Keimpflanze,   die    unter 
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solchen  Verhaltnissen  lus  der  Erde  hervorgelockt  wird,  zu  bestebeii  hat,  nicht 
unterschfttzen.  Und  die  Schiitzinittel  miissen  sich  damach  richten;  die  Sterblich- 
keitsziffer  wird  so  wie  so  gross  genug. 

Die  Kugelform  und  das  saftige  Innere  sind  ganz  gewiss  gut  geeignet,  den 
Wasservorrat  aufzubewahren,  den  die  Keimpflanze  gesannnelt  und  zu  ihrer  Ver- 
fugung  hat,  wenn  Austrocknen  droht.  Sie  bekommt  dadurch,  wie  Noll*)  durch 
Versuche  festgestellt  hat,  eine  m5glichst  verkleinerte  Transpirationsflache  und  der 
erweiterte  Raum  des  Wassergewebes  steigert  auch  die  MOglichkeit  Wasser  aufzu- 
speichern.  Eine  gut  differenzierte  Epidermis  im  ailgemeinen  und  eine  geringere 
Zahl  Spalt5ffnungen  raachen  hierbei  das  ihrige.  Ausserdem  ist  die  Keimblattflftche 
verhaltnismassig  reduziert.  Stamniknospe  und  Blattanlage  sind  auch  unter  dem 
Schutze  der  Keimblfttter  gegen  Austrocknen  und  zu  weit  gehende  Temperaturwechsel 
gut  geschiitzt,  denn  die  schftdlichen  Wirkungen  dieser  letzteren  miissen  unbedingt 
durch  die  Beschaffenheit  des  im  Ruhestande  konceutrierten  Plasmainhaltes  und  des 
Zellsaftes  abgeschwftcht  werden.  Der  stockende  Zuwachs  und  das  schhessliche  Ein- 
trocknen    der    Hauptwurzel    muss    man   wohl    auch   fiir  vorteilhaft  halten,  weil  sie  i 

sonst  der  jungeu  Pflanze  schaden  kdnnte;  die  verschieden  weit  getriebene  Reduktion 
bei  verschiedenen  Pflanzenformen  stOrt  nicht  die  Gemeiugtiltigkeit  der  Erscheinung. 
Die  gr5sste  Gefahr,  die  eine  solche  ruhende  Keimpflanze  Iftuft,  liegt  in  der  Ring- 
anschwellung,  die  naturlich  unter  dem  Einfluss  solcher  gesteigerten  Saft-  und  Ge- 
webespannungen  hervorgepresst  wird  und  durch  welche  die  Keimpflanze  einesteils 
leicht  genug  den  Wasservorrat  ergauzen  kanu,  wenn  sich  eine  Gelegenheit  dazu 
darbietet,  anderteils  bereit  steht,  bei  der  ersten  giinstigen  Veranlassung  den  be- 
kannten  Haarkranz  auszusenden.  In  wie  weit  die  betreffende  Keimpflanze  hierbei 
sich  zu  retten  vermag,  ist  naturlich  schwer  zu  sagen,  insbesondere  da  Zufalligkeiten 
dabei  enie  grosse  Rolle  spieleu.  Nach  allem  zu  schliessen  sind  doch  die  Hem- 
mungsformen  am  besten  ausgeriistet  sich  zu  erhalten,  vorausgesetzt  dass  die  ausseren 
Umstande  gleichartig  sind.  Sollte  sich  aber  keine  solche  Gelegenheit  oder  Veran- 
lassung in  der  nachsten  Zeit  darbieten,  fallt  sie  zusammen  und  ihre  Zellen  bieten 
dafiir  einen  korkahnlichen  Schutz. 

Wir  haben  gesehen,  welche  Veranderungen  eintreten,  wenn  eine  zur  Ruhe  ge- 
brachte  Keimpflanze  wieder  befahigt  wird,  ihre  Entwicklung  fortzusetzen.  Eine  be- 
sonders  reiche  Haarbekleidung  der  Ringanschwellung  ist  nebst  einer  anfangendeu 
Streckung  des  KeimblattkOrpers  (d.  h.  der  Hypokotyle  bei  den  Dikotylen  und  dem 
angeschwolleneh  Keimblattgrund  bei  den  Monokotylen)  das  erste  Zeichen  eines 
wieder  erwachenden  Lebens.  Die  Keimblatter  wachsen  zu,  trennen  sich  mehr  oder 
weniger  und  lassen  der  Stammknospe  und  den  neuen  Blattern  einen  ofifenen  Durch- 
gang,  und  sekundare  Wurzeln  ersetzen  bald  die  in  Ruhestand  versetzte  Hauptwurzel. 
Wir   kOnnen    uns    leicht   ahnliche    der   Entwicklung   giinstige  Verhaltnisse  an  den 


*)  Noll,  F.,  Vorlesungs-Notiz  zur  Biologie  d.  Sukkulenten  (Flora,  1893). 
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Platzen  denken,  wo  diese  Pflanzeu  naturlich  hingehOreu.  Alles  ist  vorbereitet  und 
wird  unmittelbar  ausgefiihrt,  um   das  weitere  Fortkommen  der  Pflauze  zu  sichern. 

Es  ist  nicht  zu  leugnen,  dass  die  Wiirzelhaare  der  Ringanschwellung  (iber- 
haupt  die  allgemein  angenomuiene  Aufgabe  hat,  dem  Wurzelsystem  als  Heftoi-gan 
und  als  BefestigungseinrichtuDg  bei  dessen  Eindriogen  iu  deu  Bodeu  zu  dienen. 
Und  wir  haben  in  dem  vorliegenden  Fall  keine  Veranlassung  ihnen  diese  Bedeutung 
abzusprechen  *).  Wir  halten  uns  aber  andrerseits  flir  berechtigt,  diesen  primftr  er- 
scheinendeu  Wurzelbaaren  ausserdem  noch  eine  zweito  ebenso  wichtige  Fuuktion 
zuzusprechen:  die  nftmlich,  den  ersten  Bedarf  der  jungen  Pflauze  an  Wasser  und 
anorganischen  Nahrungslftsungen  zu  befriedigen,  bevor  das  Wurzelsystem  noch  in 
Dienst  Iritt,  was  auch  unmittelbar  erfolgt*).  Besonders  belehrend  ist  der  von  uns 
gewfthlte  Fall,  wo  eine  gewisse  Zeit  erforderlich  ist,  bis  die  Adventivwurzeln  fertig 
sind  in  die  Erde  eiuzudringen.  Bei  wiederholten  Versuchen  hat  es  sich  noch  her- 
ausgestellt,  dass  der  besprochene  Haarkranz  eine  ausgepragte  F^higkeit  besitzt, 
Wasser  oder  indifferente  LiJsungen  aufzunehmen.  Ein  besonders  belehrendes  Bei- 
spiel,  ausser  dem  Bereiche  unsres  Gegenstandes  entnommen,  bestatigt  noch  die  dop- 
pelte  Aufgabe,  die  der  Haarbedeckung  der  Ringanschwellung  zugesprochen  werden 
muss.  Bekanntlich  besitzen  die  Keimpflanzen  der  Cucurhitaceen  einen  hacken- 
fOrraigen  Absatz,  mit  dessen  Hilfe  er  sich  ganz  aus  der  Samenschale  herausprakti- 
ziert  •).  Wird  eine  Keimpflanze  der  Cocdnea  indica  unter  die  oben  angegebenen 
Verhaltnisse  gebracht,  wftchst  von  diesem  Hacken,  der  eine  besonders  krftftige  Aus- 
bildung  erhalten  hat,  eine  Menge  Wurzelhaare  heraus,  die  hier  unleugbar  als  Wasser 
und  Nahrung  aufnehmende  Haarbildungeu  dienen  miissen,  ehe  —  was  hier  der 
Fall  ist  —  die  Hauptwurzel  mit  dem  Hervorbringen  neuer  Haare  fertig  geworden 
ist*).  Diese  angezeigten  Verhaltnisse  haben  deswegen  mich  auch  veranlasst  die 
Heftorgane  als  Ringanschwellung  zu  bezeichnen,  welche  Bezeichnung  ohne  eine  be- 
stimmte  biologische  Aufgabe  zu  prftsiziereu  die  anatomische  Entwicklung  der  be- 
treffenden  Organe  zum  Vorschein  kommen  lasst. 

Sind  die  ftusseren  Verhftltnisse  von  Anfang  an  und  fiirderhin  gunstig,  be- 
kommt,  wie  wir  auch  beobachtet  haben,  die  Keimpflanze  einen  durchaus  verschie- 
denen  ftusseren  Habitus,  wie  auch  die  wasserschiitzenden  Vorkehrungen  dann 
zum  guten  Teil  wegbleiben.  Die  Keimpflanze  wird  sogleich  langgestreckter,  die 
Keimblfttter  setzeu  ihren  Zuwachs  fort  und  geben  unmittelbar  die  Entwicklung  der 
Stammknospe    und    der  Blattanlagen   frei.     Bei  den  Crassulaceen  diirfte  diese  habi- 


*)  Vgl.  Warming,  E.,  Botan.  Notizen  (Bot.  Zeit.,  1883),  wo  ein  nmfassendee  Literaturver- 
zeichnis  zu  finden  ist,  wie  auch  in  Abchebson's  in  dems.  Jahrg.  der  nftraiichen  Zeitschrift  befind- 
lichem  Aufeatz  fiber  denselben  Gegenstand. 

*)  Nach  eigenen  Beobachtungen  kdnnen  wir  bezeugen,  dass  auch  in  solchen  Ausnahmef&llen, 
wie  z.  B.  bei  den  Wasserranunculaceen,  wo  sekundftre  Wurzeln  freilich  im  Samen  angelegt  sein 
kOnnen,  die  Wurzelkranzhaare  doch  in  Thatigkeit  gewesen  sind,  ehe  noch  das  Wurzelsystem  Ge- 
legenheit  gehabt  hat  als  aufsaugendes  Organ  zu  fungieren. 

»)  Kltos,  G.,  a.  a.  O.  8.  545. 

*)  Vgl.  Klbbs,  G.,  a.  a.  O.  S.  546  (Scabiosa  dichotoma). 
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tuelle  Verschiedenheit  am  auffftlligsten  sein.  Die  Ringanschwellung  wird  kleiner, 
wo  sie  typisch  ist,  und  gar  keine,  wo  sie  nur  der  Anlage  nach  vorhaiideu  ist.  Der 
Wurzelhaarkranz  ist  betrftchtlich  reduziert,  sowohl  was  die  Zahl  der  Haare  als  die 
Ausbildung  derselben  betrifft.  Dafiir  aber  schiesst  die  Hauptwurzel  in  die  Unter- 
lage  hinab  uud  wird  in  gewOhnlicher  Reihenfolge  mit  Wurzelhaaren  bekleidet. 
Hieriiber  belehren  uns  unsre  Keimungsvorsuche,  und  die  Verhfi-ltnisse  in  der  Natur 
widerstreitet  der  M5glichkeit  hiervon  nicht.  Alles  deutet  darauf  bin,  dass  weniger 
Schutzeinrichtungen  in  diesem  Fall  von  n5ten  sind,  wenn  aucb  die  succulente  Keim- 
pflanze  sowohl  in  der  Hypokotyle  als  in  den  Keimblfltteiii  oder  in  beiden  zugleich 
boi  den  Dikotylen  ein  typisch  entwickeltes  Wassergewebe  besitzt.  Der  schnelle  Zu- 
wachs  der  Hauptwurzel  direkt  aus  dem  Saraen  bereitet  offenbar  der  Keimpflanze 
eine  gr^ssere  ExistenzmOglichkeit  und  bezweckt  sicherlich  die  im  Boden  befindliche 
Feuchtigkeit  fiir  sich  und  fiir  die  Pflanze  zu  verwerten. 

Aus  der  oben  gegebenen  Detaildarstellung  geht  unzweideutig  hervor,  dass  die 
succulente  Keimpflanze  eine  ungewOhnliche  Plasticit&t  besitzt,  und  dass  diese  Empfind- 
lichkeit  fiir  die  Einwirkung  ftusserer  Faktoren  ebeu  so  gross  wenn  nicht  grosser  als  bei 
der  ausgebildeten  Pflanze  ist,  wenigstens  wenn  es  sich  um  Feuchtigkeit  und  Wasser- 
zufuhr  handelt.  In  wie  weit  wechselnde  Temperatur  oder  verschiedene  Lichtinten- 
sit£lt  einen  Einfluss  (iben,  mich  dariiber  auszusprechen  habe  ieh  keine  Veranlass- 
ung,  weil  dies  nicht  in  meinem  Untersuchungsplan  gelegen  hat.  Und  wir  kOnnen 
hinzufiigen,  dass  der  hervorgehobene  Wechsel  in  Form,  Organentwicklung  und 
innerem  Ban  sich  innerhalb  bestimmten  Grenzen  bewegt  und  eine  Gesetzmassigkeit 
verrftt,  welche,  so  weit  unser  Untersuchungsmaterial  ein  Urteil  dariiber  gestattet  hat, 
einer  ganzen  biologischen  Gruppe  gemein  ist,  wenn  auch  dieser  Wechsel  wegen  der 
verschiedeuen  morphologischen  Charaktere  etwas  variiert. 

Es  ist  raeine  feste  Ueberzeugung,  dass  ein  ahnHches  Studium  iiber  die  Zu- 
wachsstadien  der  Keimpflanze  bei  anderen  Pflauzen  und  Pflanzengruppen  zu  die' 
selben  Endergebnissen  fiihren  wird,  obschon  die  Erscheinuugen  nicht  immer  gleich 
deutlich  werden  oder  die  Empfanglichkeit  fiir  ftussere  Eindriicke  sich  in  derselben 
Weise  bekundet,  weil  wir  nicht  dieselben  Extreme  erwarten  k5nnen,  die  uns  that- 
sftchlich  die  Succulenten  bieten,  da  fthnliche  Existenzbedingungen  unter  Umst^nden 
auch  fiir  unsre  einheimischen  wildwachsenden  Pflauzen  wie  fiir  Pflanzen  aus  anderen 
Gegenden  eintreten  k^nnen,  nicht  zum  wenigsten  J:)etreffend  die  Feuchtigkeit. 
Habeslandt,  Vater  und  Sohn  '),  habeu  sich  bereits  dariiber  ausgesprochen,  welche 
Bedeutung  klimatische  Wechsel  fiir  die  Existenzverhftltnisse  der  Keimpflanze  auf 
dem  Gebiete  der  Kulturpflanzen  haben  kOnnen.  Wir  erlauben  uns  im  iibrigen  auf 
die  Fiille  von  Abbildungen  und  lfi.ngeren  oder  kiirzeren  Aufsfttzen  (meistens  das 
letztere)  zu  verweisen,  die  in  der  filteren  oder  neueren  Literatur  sich  finden,  und 
ich   wiirde    hierzu    eigene    Erfahrungen    aus  verschiedeuen    Pflanzenfamilien    fiigen 


^)  Haberlandt,  F.,  Wiseenschaftl.-prakt.  Unterauchungen  auf  d.  Gebiete  d.  Pflanzenbaues,  Bd. 
I,  1875;  Habeblandt,  G.,  Die  Schutzeinricht.  in  d.  Entwickl.  d.  Keimpflanise,  Wien  1877. 
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kOnnen.  AUes  spricht  inehr  oder  weniger  fiir  die  Auffassung,  die  wir  liier  aus- 
gesprochen  haben. 

Eine  weitere  Schlussfolgerung;  die  sich  natiiriich  aus  den  gewounenen  Ergeb- 
nisseu  dedazieren  Iftsst,  ist  die,  dass  die  in  dor  botanischen  Literatur  so  oft  betonte 
Bedeutung  der  Verschiedenheiten  schou  in  der  Form  des  Keimes  und  der  Keimpflanze 
fiir  das  Bestimiuen  der  Vei*wandtschaft  zwischen  Gattungen  und  Arten  und  fiir  die 
Aufklftrung  der  Phyllogeuese  mit  einer  gewissen  Vorsicht  aufzunehtnen  ist,  wenn 
es  sich  um  so  pr&gnaute  FftUe  wie  die  Succulenten  handelt.  Auch  sieht  man  leicht 
ein,  wie  misslich  das  Aufbauen  eines  einzig  auf  ftussere,  habituelle  Verschieden- 
heiten gegriindeten  Systems  sein  muss;  man  l^luft  dann  Qefahr  mit  Klebs  unter 
verschiedone  und  weit  getrennte  Typen  Formen  derselben  oder  einander  nahe- 
stehender  Arten  zu  fiihren,  Formen,  die  nichts  als  zufftUige  Spielarten  sind,  durch 
verschiedene  ftussere  Faktoren  erzeugt,  und  die  gar  nichts  mit  den  Charaktcren 
der  Ai'ten  als  solcher  zu  thun  haben. 

Wie  sich  die  Keimpflanzen  in  den  spftteren  Entwicklungsstadien  verhalten, 
dariiber  kann  ich  mich  nicht  aussprechen,  weil  dies  ausser  dem  Bereich  dieser 
Studien  liegt.  Indessen  diirften  sich  auch  hier  Fragen  von  Interesse  darbieten, 
wenn  sie  auch  wegen  der  Verflechtung  morphologischer  und  auatomischer  Ver- 
haltnisse  verwickelter  und  schwieriger  zu  l5sen  sein  miissen. 


(AuBKednickt  am  17.  Febriiar  1902.) 
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Erkldrung  der  Abbildungen. 
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Fig.    1.  CereuB  peruvianus^  a— e:  verschiedene  Vegetationsformen. 

2.  Cereua  alacriportaniM:  Hemmungsform. 

3.  MamiUaria  centricirrha,  a— d:  verschiedene  Vegetationsformen. 

4.  Mamillaria  pulchra,  a— c. 

5.  PhyUocactua  crenatua,  a— e. 

6.  Stapdia  variegata,  a— e. 

7.  Meaembryanthemum  truncatiUum,  a— e, 

8.  Bochea  falcata^  a— d. 

9.  Sempervivum  tabukeforme,  a— d. 

10.  Orassula  coccinea,  a— d. 

11.  Anacampseros  JUamentosa,  a— e. 

12.  Oxalia  carnosa,  a— c. 

13.  Dyckia  regcdis,  a~h. 

14.  BiUbergia  vittatay  a — d. 

15.  Agave  americana,  a— b. 

16.  Agave  heteracantha,  a~d. 

17.  Pitcairnia  bromelicpfolia,  a— b. 

18.  Bulbine  fitUescens. 

19.  Aloe  ferox,  a — d. 
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Fig.     1.  Bochea  falcata:  Querschnitt  der  Hypokotyle  einer  fortwachsenden  Keimpflanze. 

2.  Bochea  falcata:   Querschnitt  von   einer  gehemmten  Keimpflanze.     Dieselbe  VergrOsserung 
wie  in  Fig.  1. 

3.  Sempervivum  tabtdcefomie,  \ 

4.  Portulaca  pUosa.  I    Sftmmtlich    Querdurchschnitte   des   hypokotylcn    Stammteilee 

5.  Oxalia  camoaa.  (  der  Keimpflanze. 

6.  CraaatUa  lutea.  ' 

7.  Agave  americana.       \    ^         ,    ..,  ^  .i    ,      ,^  .    1 1  .. 
„       .          ,   .            .,       >  Querschnitte  vom  unteren  Teil  des  Keimblattes. 

8.  Agaue  heteracantha.   ] 

9.  Dyckia  regalia:  Querschnitt  vom  unteren  Teil  des  Keimblattes. 

10.  Dyckia  regalia:  Querschnitt  vom  Halsteil  des  Keimblattes. 

11.  Aloe  ferox:  Querschnitt  durch  das  Blatt  einer  gehemmten  Keimpflanze. 

12.  Aloe  ferox:   Querschnitt   durch   das   Blatt  einer  nicht  gehemmten  Keimpflanze.     Dieselbe 
VergrOsserung  wie  in  Fig.  11. 


s« 


Tafel  m. 


7-     -.V-.-Wiftc    nt^jLac.-    I^ztcmciiz-t:    is?    uiggeLr :ctt.  .  ga.    AiisfiSEis    r«H 
II      Aacre  amtgntrataL    IizzTrnsKii^ »   i»rr  Tatik  tat":   t:il  tatfTi   kc^ns.  S;ir"if- 


Kongl.  Pysfogr.  Sallsk.  Handl.  Bd  13.  N?  1. 


Taf.  I. 


If 


Aucfor  del. 


r.ith.  G.ThoIandcp,  Stockholm. 


Kongl.  Fv.^irgr   Fialu^'k.  Handl,  Pi.  I?.  N^  I. 


Taf.  n. 


vj  -t-r    del. 


Kongl.  Fy.s'ioqr.  ^dlUk.  Har.dl,  Pd.  I?.  NS  1. 


Taf.  ni. 


LUNDS  UNIVERSITETS  ARSSKRIFT.    Band  38.    Afdeln.  1    N:r  2. 

KONGL.  FYSIOGRAFISKA  SALLSKAPETS  HANDLINGAR.    Band  18.    N:r  2. 


Ober 

ANOMALIEN  IH  BAIIE  BES  NDCELLDS  UNO 

IS  EH6BY0SAGKES 

BE!  piRTHENOGENETISCHEN  ARTEN  DER  GAnUNG 

ALCHEMILLA 


VON 


SY.  MURBECK. 


MIT  1   TAFEL. 


LUND  1902. 
E.  malmstbOms  buchdbuckbbei. 
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n  einer  voriges  Jahr  verOffeiillichten  Untersuchung  tiber  parthenogenetische  Em- 
bryobildnng  bei  Arten  der  Gattung  AlchemiUa  *)  gedachte  ich  audi  in  grassier  Kfirze 
einiger  an  dem  reichhaltigen  Untersuehungsmateriale  beobachteten  Anomalien  in 
Bezug  auf  den  Ban  des  Erabryosackes  und  des  Nncellns  dieser  Arten.  Ich  gebe 
hior  eine  etwas  ausfOhriichere  und  von  Zeichnungen  begleitete  Beschreibung  dieser 
Abweichungen. 


1.    Embryobildung  von   ausserhalb   des  sporogenen    Gewebes 

gelegenen  Zellen. 

Die  Figoren  1  a  und  1  b  gtellen  ein  Ovutum  v<mi  JJchemiUa  pmtoralis  Bus. 
bezw.  Teile  des  Embryoeackes  mit  dem  nmgebenden  Nuoeltargewebe  des  nAmlichen 
Orulum  in  verschiedeoer  VergrOsserung  dar.  Im  obersten  Teile  des  Erobryosaokes 
findet  sich  ein  4-xeHiger,  aus  der  unbefmchieteo  Oospbftre  henrorgegangener  Em* 
bryo  nebst  einer  der  Synergiden;  im  Boden  des  Etnbryosa^es  liegen  die  drei  Anti^^ 
poden;  in  seiner  Mitte  Irifft  man  einen  dreisfthHgen  Kernkomplex,  enthaltend  die 
zwei  Polkerne  und  den  zweiten  Synergidenkern,  der  ausnahmsvireise  bewe^toh  ge- 
blieben  ist  und  sich  den  beiden  letasterwfibnien  Kemen  zugesellt  hai  (siehe  hierdber 
8.  iy).  In  seinem  untersten  Teile  hegt  indeseen  dieser  Embryosaek  nooh  einen 
cetlnlaren  Kdrper,  der  offenbar  niehts  anderes  ist  als  ein  zweiter  Embryo.  Die 
Zellteilungen  in  diesem  Gebilde  haben  sich  allerdings  uioht  naob  demselben  Schema 
wie  in  den  aus  der  Oosphftre  heryorgehenden  Embryonen  der  Gattung  ^  abgespielt, 
allein  die  allgemeine  Form  des  betreffenden  KOrpers  ist  doch  tibereinstimmend,  wie 


*)  8v.  MuBBBCK,  PartheoogenMisohe  Embryobildung  in  der  Gaittrag  AlcbMniila.  Lund  1901. 
(Lund8  Universiteto  Irmkrift  Band  36.  Afdeln.  2.  N:r  7.  Kongl.  Fyslografiska  Sftllflkapets  Hand- 
lingar.    Bd.  11.    N:r  7.) 

*)  Vgl.  meine  oben  citirte  Arbeit,  8.  29  &  30  sowie  verschiedene  Figg.  der  Taf.  IV-^VL 
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auch  die  kleinen  Dimensionen  der  Zellen,  ihr  Plasmareichtum  uud  die  kr&ftige  Aus- 
bildung  der  Kerne.  —  Es  verdient  hervorgehoben  zu  werden,  dass  dieser  Embryo 
aus  einer  grOsseren  Anzahl  Zellen  als  der  aus  der  Oosphare  entstaudene  zusammen- 
gesetzt  ist,  und  dass  er  seine  Entwickelung  noch  im  Momente  der  Fixirung  fort- 
setzte,  was  daraus  hervorgeht,  dass  seine  Terminalzelle  eben  im  BegrifE  ist,  sich 
zu  teilen. 

Eine  genaue  Untersuchung  auch  der  nftchstliegenden  Schnitte  der  nfimlichen 
Serie  legt  an  die  Hand,  dass  der  betreffende  Embryo  seinen  Ursprung  nimmt  von 
der  grr^sseren  Zelle,  welche  zur  rechten  Seite  des  Embryosackes  liegt  und  in  der 
Fig.  1  b  mit  c  bezeichnet  ist.  Dass  er  ferner  in  der  Weise  entstanden  ist,  dass  in 
einem  Vorsprunge,  welcher  sich  von  der  genannten  Zelle  in  den  Embryosack  hin- 
eingew5lbt  hat,  Teilungen  stattgefunden  haben,  scheint  mir  keinem  Zweifel  zu  unter- 
iiegen.  An  den  beigegebenen  Figuren  grenzt  nun  allerdings  die.  Zelle  c  unmittelbar 
an  dep  Embryosack,  geh5rt  aber  doch  keiineswegs  dera  sporogenen  Zellkomplepc  an, 
obw9hl  dieser,  wie  ich ,  in  meiner  angefiihrten  Arbeit  dargethan  habe,  bei  ..den 
AlehemiUen  eine  ganze  Gewebemasse  darstellt.  Von  dieser  letzteren  findet  sich  in 
demjenigeu  Ovulura,  wovon  hier  die  Rede  ist,  nichts  anderes  iibrig  als  der  zur 
Entwickelung  gelangte  Embryosack.  Die  Zelle  c  gehOrt  dagegen  zu  der  nftchst 
^ussersten  Schicht  desjenigen  Gewebes,  welches  als  eine  Kappe  den  sporogenen 
Zellkomplex  umschliesst  und  durch  Teilungen  in  der  Epidermis  der  Samenanlage 
entstanden  ist,  und  zwar  zu  gleicher  Zeit  als  das  sporogene  Gewebe  durch  Teilungen 
der  subepidermalen  Elemente  ausgebildet  wurde.  Die  Epidermiskappe,  welche  am 
Scheitel  des  Nuoellus  eine  Machtigkeit  von  9 — 10  Zellschichten  besitzt,  besteht  auch 
auf  der  HOhe,  wo  die  Zelle  c  gelegen  ist,  stets  aus  mehr  als  zwei  Zellschichten, 
wenn  sie  ihre  voile  Ausbildung  erlangt  hat.  Dass  die  betreffende  Zelle  unmittelbar 
an  den  Embryosack  grenzt,  beruht  aljao  darauf,  dass  letzterer  wfthreud.  seines 
erheblichen  Zuwachses  nicht  nur  s&mmtliche  Reste  des  sporogenen  Gewebes,  sondern 
auch  eine  oder  mehrere  innere  Schichten  der  Epidermiskappe  aufgezehrt  bat.  r-r 
Die  Zelle,  aus  welcher  der  in  Rede  stehende  Embryo  hervorgegangen  ist,  kann 
demgemftss.  als  eine  vegetative  bezeichnet  Werden,  und  der  Embryo. selbst  ist  ein 
Adventivembryp,  der  durch  Sprossung  aus  dem  Nucellargewebe,  d.  h.  wesentlicli 
in  derdelben  Weise,  wie  nach  Stbabbuboeb's  Untersuchungen  *)  diO:  Adventivembry- 
onen  bei   Funkia  vvata^  Citrus  Aurantium,  CoeUhogyne  ilidfolia  etc.,   entstanden  ist. 

Von  gewissem.  Interesse  ist,  dass  der  Embryo  iu:  diesera^Falle  dicht  an  dem 
Boden  des  Embryosackes  entstanden  ist.  Bei  keiner  der  von  Stsasbubgeb  unter* 
suchten  Pflanzen  wurde  nftmlich  die  Bildung  von  Adventivembryonen  unterhalb 
der   Mitte .  des   Embryosackes  beobachtet,  und  f iir  die  Mehrzahl  der  FftUe  stellte  es 


*)  E.  Stbasbubgbb,  Ueber  Polyembryonie  [Jenaische  Zeitechrift  far  Natnrwissenschaft.  Bd. 
XII  (Neue  Folge,  Bd.  V.).  —  Jena  1878].  —  Vgl.  (ibrigene  K.  Goebbl,  in  Biologischee  Centralblatt, 
XX.  S.  571  (kurze  Notiz  tiber  Polyembryonie  bei  Clusia  alba),  und  W.  F.  Ganong,  Upon  Poly- 
embryony  and  its  Morphology  in  Opuntia  viUgaiHs.  (The  Botanical  Gazette,  Vol.  XXV,  p.  221.  — . 
Chicago  1898.) 
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eich  heraus,  dass  die  Entstehung  der  Adventivkeinoe  nur  am  Scheitel  des  Nucellus 
stattfiudet;  auch  bei  Opuntia  vulgaris  werden  diese  Etnbryonen,  nach  Ganong*), 
nur  ira  oberen  Teile  des  Embryosackes  angetroffen.  ^ 

Der  in  Figg.  1  a  &  1  b  abgebildete  Adventivembryo  ist  der  einzige,  den  ich 
bei  den  zahlreichen  untersuchten  Alchemilla-Biuteu  angetroffen  habe.  Indessen 
scheint  es  mir  keinem  Zweifel  zu  unterliegen,  dass  Figg.  2  a  &  2  b  sowie  Fig.  3  Bei- 
spiele  derselben  Erscheinung  in  zeitigeren  Stadien  darbieten.  Fig.  2  a  ist  ein  Durch- 
schnitt  eines  Ovulum  von  AlchemiUa  acutangula  Bus.  Im  Erabryosacke  findet  sich 
ein  aus  der  unbefruchteten  Oosphare  entstandener  4-zelliger  Embryo,  ausserdem 
sind  einige  Endospermkerne  sichtbar.  An.  der  Grenze  des  Integumentes,  und  zwar 
auch  in  diesem  Falle  unterhalb  der  Mitte  des  Embryosackes,  erblickt  man  eine  sehr 
grosse  Zelle,  die,  wie  es  aus  der  starker  vergrOsserten  Fig.  2  b  hervorgeht,  einer 
der  ftussersten,  wahrscheinlich  der  aller  ftussersten  Schicht  des  Nucellargewebes, 
d.  h.  der  Epidermiskappe,  angeh5rt.  Durch  ihre  Dimensionen  iibertrifft  diese  Zelle 
die  Oosphftre,  allein  die  Ahnlichkeit  mit  einer  solchen  ist  im  iibrigen  auffallend: 
der  oberste  Teil  des  Protoplasten  wird  von  einer  gewaltigen  Vacuole  eingenommen, 
das  Plasma  hingegen  liegt  an  seinem  Boden  gesammelt,  wo  auch  der  ansehnliche 
Zellkern  seinen  Platz  hat.  Inwiefern  die  betreffende  Zelle  wirklich  ihre  Entwickelung 
fortgesetzt  haben  wiirde,  ist  wohl  zweifelhaft,  da  ein  mehrzelliger  Embryo  schon  in 
diesem  Stadium  im  Embryosacke  vorhanden  ist,  allein  gegebenen  Fallee  wiirde  sie 
sich  zweifelsohne  nicht  als  eine  Makrospore  verhalten  haben,  sondern  sie  hfttte,  wie 
die  Zelle  c  in  Fig.  1  b,  durch  Teilungen  direkt  einen  Embryo  hervorgebracht,  und 
dass  der  Embryo  sich  bis  an  den  Embryosack  hervorgearbeitet  und  sich  in  diesen 
hineingewcJlbt  haben  wiirde,  scheint  ebenfalls,  in  Anbetracht  der  von  Strasburgbe 
bei  Citrus  geschilderten  Verhftltnisse,  mehr  als  wahrscheinlich.  —  In  Fig.  3,  welche 
den  obersten  Teil  des  Embryosackes  und  des  Nucellus  nebst  der  innersten  Zell- 
schicht  des  Integumentes  bei  einem  Ovulum  von  AlchemiUa  alpina  L.  darstellt, 
stechen  zwei  von  den  Zellen  des  Nucellargewebes  durch  ihre  GrOsse,  ihren  Plasma- 
reichtum  und  ansehnlichen  Zellkern  ab  gegen  die  iibrigen,  von  denen  einige  zu- 
sammengepresst  und  get5dtet  worden  sind.  Die  zwei  Zellen  gehOren  ofEenbar  der 
ftussersten  Schicht  der  Epidermiskappe  an,  welch'  letztere,  wie  schon  erwfthnt  wurde, 
hier  in  der  Scheitelregion  des  Nucellus  urspriinglich  mehrschichtig  ist  Weil  in 
diesem  Ovulum  der  aus  der  Oosphftre  hervorgegangene,  zweizellige  Embryo  in 
Desorganisation  begriffen  ist,  so  kann  man  es  fvir  wahrscheinlich  halten,  dass 
irgend  eine  der  vergr5sserten  Epidermiszellen  einen  Adventivembryo,  der  wirklich 
ira  Stande  gewesen  wftre  ein  neues  Pflanzenindividuum  zu  erzeugen,  hervorgebracht 
haben  wiirde. 

Bei  fast  alien  Pfianzen,  welche  Beispiele  der  Bildung  von  Adventivembryonen 
darbieten,  entstehen  diese,  so  viel  bekannt  ist,  nur  in  denj  Falle,  dass  die  Oosphftre 
vorher    befioichtet   worden    ist.     Coelchogyyie  ilicifolia  bildet  in  dieser  Beziehung  die 

')  A.  a.  O. 
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einzige  sicbere  ^)  Ausnahine,  und  mit  dieser  stimmen  also  die  erw^Lhnten  AlehemiUa- 
Arten  iiberein,  indem  Pollenschl&ucbe  bei  ibnen  niemals  entwickelt  werden.  Eine 
wesfentljche  Verscliiedenheit  zwischen  Godebogpne  und  den  Alchemillen  liegt  jedocb 
darin,  dass  die  unbefrucbtete  Oosph&re  bei  der  erstgenannten  nicht  die  Ffthigkeit 
besitzt  sicb  zum  Embryo ')  zu  entwickeln,  wfthrend  man  dagegen  dies  ftir  jede 
Blute  bei  den  letztjeren  behaupten  kann.  Dass  die  Bildung  von  Adventivembryonen 
bei  den  Alebemillen  eine  sehr  seltene  Erscbeinung  ist  im  Gegensatz  zu  dem,  was 
bei  anderen  Pflanzen,  wo  dieae  Eigenttimlichkeit  vorkomrat,  der  Fall  ist,  berulit 
vielleicht  eben  darauf,  dass  sie  partbenogenetisch  sind^  d.  h.  dass  die  Oospbftre  bei 
ibnen  regelmftssig  im  Stande  ist,  einen  Embryo  zu  entwickeln,  obschon  sie  niemals 
befruchtet  wird. 

Note.  leb  ergreife  bier  die  Gelegenheit,  eine  Angabe  in  meiuer  schon  ci- 
tirten  Arbeit  zu  bericbtigen.  S.  35  berichtete  icb  dartiber,  wie  ein  Ovulam  von 
Alchemilla  pnatoralis  Bus.,  in  dem  ein  normaler  Embryosack  mit  einem  1-zelligen 
Embryo  vorbanden  war,  ausserdem  eine  sebr  grosse,  mit  4  Kemen  versehene  Zelle 
enthielt,  die  offenbar  einen  jungen  Embryosack  darstellte,  welcber  indessen  tief 
unten  in  der  Chalazaregion  nnd  demgemftss  ausserhalb  des  Gebietes  des  sporogenen 
Gewebes  gelegen  war.  Eine  erneuete  Untersuchung  der  betreffenden  Schnittserie 
bat  indessen  ergeben,  dass  diese  Zelle  durch  einen  langen  Vorsprung  unmittelbar 
an  den  ausgebildeten  Embryosack  grenzt  und  demgemftss  zweifelsohne  dem  sporo- 
genen Zellkomplex  angebOrt.  Die  Eigent(imlicbkeit  besteht  also  nur  darin,  dass 
die  Zelle  wfthrend  ihrer  Entwickelung  zum  Embryosack  nicht  in  der  Richtung 
gegen  die  Mikropyleregion  des  Eies  herausgewacbsen  ist,  sondem  sicb  durch  einen 
schmalen  Vorsprung  abw&rts  in  die  Chalazapartie,  wo  sie  nachher  auf  ansehnliche 
Dimensionen  herangescbwollen  ist,  hineingebohrt  bat. 

2.    Embryobildung  von  einer  Synergidenzelle. 

In  einem  Ovulum  von  Alchemilla  alpina  L.  bestand  der  fertige  Eiapparat  aus 
einer  Synergide  und  zwei  anderen  Zellen,  welche  beide  durch  ihre  Form,  ihre  er- 
hebliclieren  Dimensionen,  ihren  grOsseren  und  im  untereri  Teile  gelegenen  Kern 
u.  8.  w.  mit  einer  Eizelle,  kurz  bevor  sie  sicb  teilt,  voUkommen  libereinstimmten. 
Weil  der  betreffende  Embryosack  ausserdem  drei  Antipoden  und  zwei  an  einander 
gedrfickte  Polkerne  hegte  und  also  im  iibrigen  au£  normale  Weise  ausgestattet  war, 

*)  Ganokg  (a.  a.  O.,  S.  224)  sagt  betreffend  OjmnHa  fmlgaris,  dasa  in  seinen  PriH>araien  keine 
Eizelle  entdeckt  werden  kann  zu  dem  Zeitpunkte,  wo  die  Anlage  der  Adventivembryonen  beginnt; 
ein  Pollenschlauch  hat  aber  dann  meistens  in  der  Mikropyleregion  des  Nucellus  beobachtet  werden 
kOnnen.  Die  wahre  Sachlage  ist  wohl  die,  dase  eine  Eizelle  nicht  nur  zugegen  ist,  wenn  der 
Pollenschlauch  an  <len  Scheitel  dee  Embryosackes  eintrifft,  sondem  atich  befruchtet  wird,  dessen 
ungcachtet  aber  vielleicht  keinen  Embryo  erzeugt.  Dass  sie  nicht  beobachtet  wnrde,  findet  wohl 
seine  Erklarung  darin,  dass  das  Untei-suchungsmaterial  in  > weak  alcohol*  konservirt  war.  —  Govbel 
(a.  a.  O.)  erwfthnt  nicht,  wie  Clttsia  alba  sich  in  der  betreffenden  Hinsicht  verhftlt, 

*)  E.  Stbasbubgeb,  a.  a.  O.,  S.  661. 
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SO  erschien  es  unzweifelhaft,  dass  eine  von  deu  Synergiden  sich  zu  einer  Eizelle 
ausgebildet  hatte.  Ob  sich  diese  letztere  Zelle  wfthrend  ihrer  fortgesetzten  Ent- 
wickelung  wirklich  als  eine  Oosphftre  verhalten  und  demgeoiAss  einen  Embryo  her- 
vorgebracht  haben  wiirde,  musste  doch  fiir  alle  Falie  als  fraglich  erachtet  werden. 
—  Aus  Fig.  4,  welcbe  nach  einem  Pr&parate  von  AlchemiUa  sericafa  Reiohb.  ge- 
zdcbnet  ist,  gefat  indessen  mit  Bestimmtheit  hervor,  dass  eine  auf  die  soeben  er- 
w&hnte  Weise  umgebildete  Bynergide  einen  Embryo  erzeugt  hat.  Auch  in  diesem 
Embryoeacke  finden  sich  drei  Antipoden,  zwei  grosse,  dicht  an  einander  gelegenen 
Polkerne  und  nur  eine  einzige,  teil weise  schon  vwschleimte  Synei^de;  dagegen 
sind  zwei  Embryonen  vorlianden,  und  dass  der  eine  von  diesen  aus  der  fehlenden 
Synergide  hervorgegangen  ist,  kann  ja  nicht  bezweifelt  werden. 

Das  Vorkommen  zweier  Eizellen  im  gleichen  Embryosaoke  ist,  wie  Stbas- 
BiTBaEB  gezeigt  hat  ^),  eine  normale  Erscheinung  bei  SantaUtm  cUbum  und  ist  auseer* 
dem  ausnahmsweise  toils  bei  Sinningia  LiMdle^ana%  teiis  bei  Oamphrena  deeum- 
bens ')  beobachtet  worden.  In  alien  diesen  Fftllen  hat  man  indessen  das  Vorhanden- 
sein  der  beiden  Synergiden  nachgewiesen,  und  die  Aunahme  Stbasbubgeb's,  dass 
die  Zweizahl  der  Oosph&ren  bei  Santalum  darauf  beruht,  dass  der  fiir  das  Ei  be- 
stimmte  Kern  sich  geteilt  hat,  dass  also  ein  Teiiungsschritt  mehr  hier  ausgefiihrt 
worden  ist,  scheint  deshalb  berechtigt. 

Das  oben  beschriebene  VerhlUtniss  bei  AlchemiUa  steht  indessen  nicht  allein  da. 
DoDEL  hat  nUmlich  gezeigt  %  dass  bei  Iris  sibitica  (iberzahlige  Embryonen  aus  den 
Synergiden  entwickelt  werden  kdnnen,  doch  wohlgemerkt  nur  unter  der  Voraus- 
setzung,  dass  dieee  gleichwie  die  Oosph&re  von  den  Spermakemen  des  Pollen- 
schlauches  befruchtet  worden  sind  %  Ahnliche  Verh&ttnisse  soheinen  nach  Cha- 
vEAu  ^  bei  Vinceioancum'SLvtAn  obwaltend  zu  sein,  und  Fftlle  von  Polyembryonie,  die 
weuigstens  aller  Wahrecheinlichkeit  nach  darauf  beruhen,  dass,  ueben  der  Oosphftre, 
auch  eine  der  Synergiden  einen  Embryo  erzeugt  haben,  sind  ausserdem  ausnahms- 
weise bei  AUium  adonun  ^)  und  Aconiium  NtqpeUue  ^)  beobachtet  worden. 


0  £.  Stbasbubobb,  Ueber  Befrachtung  und  Zellteilung,  6. 46,  Taf .  IX,  Figg.  12-  -20.  —  Jena  1878. 

«)  Id.  a.  a.  0.,  S.  46,  Taf.  Vm,  Fig.  28. 

*)  A.  FiscHBB,  Znr  KenntnlBs  der  EmbryoBackentwicklung  einiger  Angiospermen.  [Jenaische 
ZeitBchrift  fflr  NatarwiaBenscfaaft    Bd.  XIV  (Neae  Folge,  Bd.  WU\  S.  112.  —  Jena  1880.] 

*)  A.  DoDXL,  Beitrftge  zor  Kenntniss  der  BefruchtungBerscheinungea  bei  Iris  sibirica,  8.  11. 
(Feetachrift  zur  Feier  d.  50-jtthr.  Doctorjubil.  d.  Herren  Prot  Nftgeli  und  v.  Kfilliker.  —  Zftrich  1891.) 

*)  Vgl.  auch  E.  OvEBTON,  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Entwickelung  und  Vereinigung  der  Ge- 
achlechtopiodukte  bei  Lilium  Ifartagon,  8.  9  (Ibidem);  nnd  8.  Sohwbbb,  Zur  Entwi«kelungsge> 
schichte  der  Fmcht  von  Taraxacum  officinale  (Flora,  Bd.  82,  1896). 

^  G.  Chaybau,  Snr  la  f^ondation  dans  les  cas  de  polyembryonie  (Gomptes  rendus  de  I'Acada 
de  Bc.  de  Paris,  CXTV,  p.  504.    1892). 

^  F.  Hbgblmaibb,  Zur  Kenntniss  der  Pol3rembryonie  yon  Allium  odorum  L.  (Bo^.  Zeitung, 
Jahi«.  6b,  1897,  Abteii.  I,  8.  185,  T^.  UI,  Figg.  2  a  <fc  4.)  —  Vgl.  auch  S.  TaBTJAKOwi  Die  Be- 
theiligung  der  Antipoden  in  Fftllen  von  Polyembryonie  bei  Allium  odorum.  (Berichte  der  Deutschen 
botan.  Gesellsch.  1895,  S.  13  eU.) 

")  A.  G8TKBWAIJ>BB,  BeltrAge  zur  Embryologie  von  Aoonitnm  Napellus  L.  (Flora,  Bd.  85, 
B,  S.  265—6,  Taf.  XV,  Figg.  4  &  5.) 
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3.    Oberzfihlige  Polkerne. 

A.    Dadureh  dass  ein  Synergidenkern  beweglieh  geworden  ist. 

Schon  im  vorhergehenden  wurde  darauf  aufraerksam  gemacht,  dass  der  Em- 
bryosack  von  Alchemilla  pasioralts  Bus.,  welcher  an  den  Figg.  1  a  und  1  b  abge- 
bildet  ist,  nicht  zwei,  sondern  drei  Polkerne  hegt.  Da  der  Antipodenkomplex  voU- 
zfihlig  ist,  der  Eiapparat  dagegen  nur  aus  zwei  Zellen,  und  zwar  aus  der  zum 
Embryo .  herangewachsenen  Oosph&re  und  einer  einzigeu  Synergide,  zusammenge- 
setzt  ist,  so  muss  man  annebmen,  dass  der  eine  von  den  drei  Polkemen  den  Kern 
der  fehlenden  Synergide  repr&sentirt.  Aus  Fig.  1  b  ist  ersichtlich,  dass  die  drei 
betreffenden  Kerne  alle  dicbt .  an  einander  gedriickt  liegen  und  dass  sie  alle  die 
namliche  GrOsse  und  Struktur  besitzen.  L)ie  Gr5sse  <ler  normalen  Synergidenkerne 
wird  an  mehreren  Figuren  der  beigeftigten  Tafel  (z.  B.  Figg.  5,  8,  11)  veranschau- 
licht;  der  hier  zum  Polkern  umgestaltete  hat  also  seine  Dimensionen  iim  das  viiel- 
fache  vermehrt. 

In .  Figg.  5 — 7,  Welche  Embryos&cke  von  Alchemilla  speciosa  Bus.  darstellen, 
finden  wir  mit  gewissen  Modificationen  dasselbe  Verhfiltniss.  In  Fig.  5  besteht  der 
Eiapparat  aus  der  Oosphftre  und  einer  diese  deckenden  Synergide;  der  Kern  der 
zweiten  Synergide  ist  in  den  dreizfthligen  Kernkomplex,  welche  die  Mitte  des  Em* 
bryosacks  einnimmt,  einverleibt  worden.  Hier  ist  ein  Kern  merkbar  grosser  als 
die  zwei  andereu;  ob  der  Synergidenkern  von  jenem  oder  von  einem  der  kleineren 
reprftsentirt  wird,  kann  nicht  entschieden  werden.  In  dem  Falle,  den  Fig.  6  wieder- 
giebt,  ist  der  Eiapparat  obliterirt  worden,  docb  erblickt  man  die  Reste  zweier  Kenie, 
von  denen  der  untere  zweifelsohne  der  Oosphftre  angeh5rt;  einer  von  den  drei  in 
der  Mitte  des  Embryosackes  gelegenen,  auch  in  diesem  Falle  etwas  ungleich  grossen 
Kemen,  ist. also  zweifellos  ein  umgebildeter  Synergidenkern.  In  Fig.  7  trifft  man 
im  oberen  Drittel  des  Embryosackes  vier  gleich  grosse  Kerne,  die  wie  die  Zellen 
in  einer  Pollentetrade  dicht  an  einander  gelagert  sind.  Der  Eiapparat  ist  auch  hier 
zerstOrt  worden;  indessen  gewahrt  man  mit  Deutlichkeit  die  Contouren  sowohl  von 
einer  Synergide  wie  von  der  OosphHre,  in  welch'  letzterer  ausserdem  Reste  des 
Kernes  vorhanden  sind.  Nur  zwei  Antipoden  finden  sich  in  diesem  Embryosacke  ^), 
und  dass  der  4-zfthlige  Kernkomplex  in  der  Weise  entstanden  ist,  dass  ein  Synergiden-' 
und  ein  Antipodenkern  sich  den  normal  bewegUchen  Kernen  zugesellt  haben,  liegt 
auf  der  Hand. 

•  Dass  Synergidenkerne  beweglieh  werden  und  sich  als  Polkerne  ausbilden,  ist, 
soviel  ich  habe  finden  k5nnen,  bis  jetzt  nicht  konstatirt  worden.  Angaben  iiber 
das  Vorhandensein  von  nur  einer  Synergide,   kommen  allerdings  in  der  Litteratur 

*)  Der  Embryosack  ist,  gleichwie  der  in  Fig.  6  abgebildete,  im  Verhftltniss  zur  Breite  ange- 
wdhnlich  kurz,  was  wahrscheinlich  davon  herrilhrt,  dass  er  das  Wachstum  im  oberen  Telle  einge- 
stellt  hat,  nachdem  der  Eiapparat  und  besonders  die  OosphHre  abgestorben. 
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vor  *),  dass  aber  danu  die  Schwestersynergide  ala  Polkern  wiedergefuudeu  werden 
kann,  ist  anscheinend  nicht  beobachtet  worden.  Steabbubgeb  (a.  a.  O.,  S.  38)  hebt 
hervor,  dass  bei  Ornithogalum  nutans  der  Eiapparat  nicht  selten  in  der  erwfthnten 
Weise  unvollstftndig  ist,  fiihrt  aber  ala  Erklftrungsgruud  dieses  Verhftltnisses  an, 
teils  dass  die  Teilung  des  primftren  Gehiilfinnenkerues  vielleicht  manchmal  unter- 
bleibt,  teils  dass  die  eine  von  beiden  Qehiilfinnen  spftter  obliteriren  kann. 

B.    Dadurch  dass  Antipodenkerne  beweglieh  werden. 

Fig.  8  zeigt  uns  einen  noch  nicht  ganz  »reifen»  Erabryosack  von  AlchemUla 
acufangula  Bus.  Im  oberen  Teile  desselben  erkennen  wir  die  beiden  Synergiden 
und  die  hintor  diesen  gelegene,  etwas  weiter  abwftrts  hervordringende,  aber  noch 
relativ  kurze  Oosphftre.  Im  Boden  des  Embryosackes  finden  sich  nur  zwei  Anti- 
poden;  in  seiner  Mitte  dagegen  erblickt  man  drei,  in  dem  gemeinsamen  Plasma 
aufgchftngte  Kerne.  Dass  einer  von  diesen  die  fehlende  Antipode  reprftsentirt,  ist 
ja  offenbar.  Zwei  von  diesen  Kernen  liegen  schou  gegen  einander  gedruckt,  wfthrend 
der  dritte  sich  in  einiger  Entfernung  befindet.  Es  darf  wohl  angenomraen  werden, 
dass  eben  dieser  letztere  der  freigewordene  Antipodenkeru  ist,  und  dass  er,  falls  das 
Objekt  nur  einige  Minuten  spftter  fixirt  worden  wftre,  die  beiden  normalen  Polkerne 
eingeholt  haben  wiirde.  In  dem  Stadium,  worin  sich  dieser  Erabryosack  befindet, 
sind  die  beweglichen  Kerne  nur  wenig  grosser  als  die  tibrigen. 

Fig.  9  stellt  einen  in  ziemlich  fortgeschrittenem  Entwickelungsstadium  befind- 
lichen  Erabryosack  von  AlchemUla  alpina  L.  dar.  Der  Eiapparat  ist  vollstftndig,  die 
Oosphftre  indessen  abgestorben.  Die  schon  in  Desorganisation  begrifEenen  Anti- 
poden  k5nnen  in  Folge  ihrer  intensiven  Fftrbung  nicht  ganz  deutlich  von  einander 
unterschieden  werden;  ihre  Anzalil  scheint  indessen  zwei  zu  sein,  was  ja  auch  da- 
mit  iibereinstimmt,  dass  der  Koraplex  der  Polkerne  dreizfthlig  ist.  Der  umgebildete 
Antipodenkeru  hat  augenscheinlich  hOchst  erheblich  an  GrcJsse  zugenommen,  gleich- 
wie  der  freigewordene  Synergidenkern  in  Fig.  1  b.  Dass,  beilftufig  bemerkt,  dies 
nicht  etwa  nur  auf  t)berfluss  an  Nahrung  in  Folge  des  Abortirens  der  Embryo- 
anlage  beruht,  gcht  zur  Geniige  aus  der  letzteren  Figur  hervor,  indem  dort  zwei 
Embryonen  in  Ausbildung  begriffen  sind. 

Fig.  7,  welche  einen  Erabryosack  von  AlchemUla  speciosa  Bus.  zeigt,  und  die 
schon  Gegenstand  unserer  Untersuchung  gewesen  ist,  illustrirt  einen  Fall,  wo  die 
Anzahl  der  freien  Kerne  vier  betrttgt.  Wir  haben  doch  schon  erfahren,  dass  einer 
von  diesen  eine  Synergide  reprftsentirt;  dass  der  zweite  iiberzahlige  Kern  vora  un- 
terera  Teile  des  Embryosacks  herriihrt,  liegt  auf  der  Hand,  weil  ja  nur  zwei  Anti- 
poden  zugegen  sind. 

In  derajenigen  Embryosacke  von  AlchemUla  acutangula  Bus.,  welcher  auf 
Fig.  10    dargestellt  wird,    findet   raan    ebenfalls   vier,   hiibsch   tetradenfOrmig  ange- 

*)  Vgl.  z.  B.  E.  Strasburqkb,  Ueb.  Befrucht.  u.  ZelltheiL,  SS.  38  &  46;  A.  Fisohbb,  a.  a.  O., 
8.  125. 
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ordnete  Polkerne.  Hier  ist  indessen  der  Eiapparat  voUsUlndig:  die  Ooephftre  hat 
schon  einen  vierzelligen  Embryo  erzeugt,  die  beiden  Synergiden  treteu  aber  noch 
mit  grOsster  Deutlichkeit ,  hervor.  Weil  uur  eine  einzige  Antdpode  vorhanden  ist, 
so  ist  es  klar,  dass  von  den  vier  genannten  Kerne  nicht  weniger  als  drei  vom 
unteren  Polende  des  Embryosackes  herriihren. 

Fig.  11  schliesslicb  zeigt  einen  Embryosack  von  Alchemilla  sericcUa  Reighb., 
in  desseu  Mitte  ftinf  auf  gleiche  Weise  ausgebildete  und  annfthernd  gleich  grosse 
Kerne  dicht  zusammen  liegen,  von  einer  gemeinsaraen  Plasmamasse  umgeben.  Der 
Eiapparat  ist  vollstftndig;  Antipoden  fehlen  dagegen  v5llig,  und  in  t^bereinstim- 
miing  hierinit  erstreekt  sich  der  grosse  Piasmaschlauch  bis  an  den  Boden  des  Em- 
bryosackes. Es  ist  also  klar,  dass  Zellbildung  um  irgend  welche  der  vier  Kerne 
im  unteren  Polende  des  Embryosackes  nicht  eingetreten  ist;  im  Gegenteil  sind 
sftmmtliche  Kerne  beweglich  geblieben,  sind  dem  oberen  Kerne  entgegen'  genickt 
und  haben  sich  dabei  in  derselben  Weise  wie  dieser  ausgebildet. 

Dass  die  im  unteren  Teile  des  Embryosackes  gebildeten  Kerne,  welche  sich 
in  gewOhnUchen  Fftllen  dort  fixiren  und  mit  uragebeudem  Plasma  die  sog.  Anti- 
podenzellen  bilden,  anstatt  desseu  frei  bleiben,  sich  den  beiden  Polkemen  anschlies- 
sen,  hernach  einen  bedeutenden  Zuwachs  erfahren  und  auch  in  ihrer  Struktur, 
z.  B.  in  der  Armut  an  Chromatinsubstanz,  mit  den  Polkemen  voUkommen  iiber- 
einstimmen,  kurz  zu  solchen  Kemen  umgebildet  werden,  ist  meines  Wissens  noch 
nicht  nachgewiesen  worden.  In  der  Litteratur  fehlt  es  allerdings  nicht  an  Angaben 
(iber  das  Vorkommen  von  weniger  als  drei  Antipoden  resp.  von  mehr  als  zwei 
Polkemen,  allein  dass  das  betreffende  Verhftltniss  auf  der  soeben  erwfthnten  Um- 
wandlung  beruhen  kann,  ist,  wie  es  scheint,  noch  nicht  konstatirt  worden.  Nawa- 
BCHiN  hat  beobachtet  ^),  dass  bei  Ulmus  der  Inhalt  des  befruchtuugsf&higen  Em- 
bryosackes nicht  selten  Anonialien  in  der  Zahl  der  Zellen  resp.  der  Zellkerne  zeigt. 
»Ich  fand  nftmlich*,  sagt  der  Verfasser,  *bald  eine  einzige,  bald  zwei  Antipoden 
ausgebildet;  statt  zwei  Polkerne  habe  ich  einst  drei  Kerne  mitten  im  Embryosack 
beobachtet.*  Inwiefem  beide  Arten  von  Anomalien  in  dem  nftmlichen  Embryo- 
sacke  angetroffen  wurden,  und  die  eine  Abweichung  vielleicht  ihre  EirklHrung  durch 
die  andere  finden  konnte,  wird  indessen  nicht  angegeben.  —  Bei  den  partheno- 
genetischen  Arten  der  Gattung  Alchemilla  sind  tiberzfthlige  Polkerne  eine  nicht  ge- 
rade  seltene  Erscheinung,  indem  solche  in  nicht  minder  als  26  Prftparaten  und  bei 
8  verschiedenen  Species  angetroffen  worden  sind.  In  etwa  der  H&lfte  dieser  Prft- 
parate  konnte  es  mit  Bestimmtheit  konstatirt  werden,  dass  die  tJberzahligkeit  da- 
mit  zusammenh&ngt,  dass  eine  oder  zwei  Antipoden  —  in  einem  Falle  sftmmtliche 
diese  Zellen  —  fehlen.  Es  unterliegt  wohl  keinem  Zweifel,  dass  auch  in  den  iib- 
rigen  Prftparaten,  wo  entweder  die  Zahl  der  Antipoden  oder  die  der  Synergiden 
nicht  mit  Sicherheit  entschieden  werden  konnte,  das  Verh&ltniss  darauf  bemht,  dass 


')  8.  Nawaschiv,   Ueber   das   Verhalten  des   Pollenschlaacbes   bei  der  IJlme.    (Bulletin  de 
I'Acad.  imp.  d.  sciences  de  St-P^terebourg,  V:e  s^r.,  Vol.  VIII,  S.  351.  —  1898.) 
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Kerne,  welche  normalerweise  in  den  Antipodenkomplex  oder  aber  in  den  Eiapparat 
aufgehen  sollten,  zu  Polkernen  umgebildet  worden  sind. 

Ein  besonderes  Interesse  bietet  offenbar  die  Frage,  wie  ein  tiberzabliger  Kom- 
plex  von  Polkernen  sich  wfthrend  der  weiteren  Entwickelung  des  Ovulum  verh&lt. 
Der  Umstand,  dass  die  Eudospermbildung  in  denjenigeu  Embryosftcken,  welche  in 
Figg.  1  b  und  10  dargestellt  werden,  noch  nicht  eingetreten  ist,  obwohl  der  Em- 
bryo schon  vierzellig  ist,  kdnnte  vielleicht  zu  der  Annahme  veranlassen,  dass  die 
Endospermbildung  in  fthnlichen  Fallen  ganz  ausbleibt,  weil  ja  dieser  Process  sonst 
etwa  gleichzeitig  mit  der  ersten  Teilung  der  Oosphftre  anzufangen  pflegt.  Hierbei 
ist  indessen  zu  bemerken,  dass  bei  den  parthenogeuetischen  Alchemilla- Arten  Eudo- 
spermbildung und  Embryobildung  in  einem  sebr  lockeren  Zusammenhange  mit  ein- 
ander  stehen  *),  und  zwar  augenscheinlich  deshalb,  weil  eine  Befruchtung  nicht 
stattfindet  *):  der  erstgenannte  Process  beginnt  also  bei  ihnen  in  den  moisten  Fallen 
erst  nachdem  die  Oosphftre  wiederholte  Teilungen  erlitten  hat,  und  bisweilen  ist  er 
noch  nicht  eingeleitet  worden,  wenn  ein  Lftngschnitt  durch  den  Embryo  einige  30 
Zellen  zeigt.  Ferner  verdient  es  hervorgehoben  zu  werden,  dass  ich  niemals  iiber- 
zfthlige  Polkeme  in  Ovula,  wo  der  Embryo  mehr  avancirt  als  in  Figg.  1  b  und  10 
gewesen  ist,  angetroffen  habe,  obgleich  die  betreffende  Anomalie,  wie  oben  erwfthnt 
wurde,  nicht  besonders  selten  ist,  und  das  untersuchte  Material  sehr  reichhaltig  ge- 
wesen ist.  Aus  diesem  Grunde  scheint  mir  im  Gegenteil  die  Annahme  berechtigt, 
dass  auch  ein  uberzfthliger  Komplex  von  Polkernen  ein  Endosperm  erzeugt.  Wie 
dieser  Process  ablftuft,  d.  h.  ob  sftmmtliche  Kerne  zuvor  zu  einem  sekundftren 
Embryosackkern  (Centralkem)  zusammenschmelzen,  was  wohl  das  wahrscheinlichste 
ist,  oder  ob  dies  m5glicherweise  nur  mit  den  normalen  Polkernen  der  Fall  ist  und 
demgemftss  ein  physiologischer  Unterschied  sich  trotz  der .  Obereinstimmung  der 
Struktur  geltend  macht,  muss  ich  aber  dahingestellt  lassen. 


Obgleich  es  wohl  als  wahrscheinlich  erachtet  werden  muss,  dass  die  Ura- 
bildung  von  Synergiden-  und  Antipodenkerne  zu  Polkernen  gelegentlich  auch  bei 
anderen  angiospermon  Formengruppen  vorkommt,  so  ist  es  doch  bemerkenswerth, 
dass  die  Erscheinung  so  oft  bei  den  parthenogenetischen  Alchemilla-Avten,  aber  nie- 
mals bei  Alchemilla  arvensis  beobachtet  wurde,  obwohl  auch  von  dieser  Art  ein  sehr 
reichhaltiges  Material  untersucht  worden  ist.  Da  wir  ausserdem  gesehen  haben, 
dass  eine  Synergide  umgebildet  werden  kann  zu  einer  Eizelle,  welche  im  Stande 
ist  einen  Embryo  zu  erzeugen,  und  dass  schliesslich  auch  Embryobildung  von  ausser- 


*)  Sv.  MuBBECK,  Parthenogenet.  Embryobildung,  88.  32  &  34. 

*)  Anders  verhalt  sich  neralich  die  zur  Untergattung  Aphanea  gehOrende  Alchemilla  arvensia 
(L.)  Scop.,  bei  welcher  Befruchtung  stattfindei  (Mubb.,  a.  a.  O.,  8.  38), 


10  Sv.  Murbeck:  Anoinalien  bei  parthenogenet.  Alcbemillen. 

halb  des  sporogeneu  Gewebes  gelegenen  Zellen  stattfinden  kann,  so  zeugt  dies  da- 
von,  dass  die  Specialisirung  besonders  der  intrasaccalen  Eleinente  bei  den  Saraen- 
anlagen  der  parthenogenetischeu  Alcbemillen  weniger  streug  durchgefiihrt  ist.  Mit 
nocb  grOsserem  Rechte  kann  man  dies  behaupten,  wenn  man  auch  den  Umstand 
beriicksichtigt,  dass  bei  diesen  Pflanzen  regelmassig  ein  Embryo  aus  der  Oosphftre 
hervorgeht.  Streug  genoramen  ist  nftmlich  der  Embryosack,  in  dem  die  Oosphftre 
hier  gebildet  wird,  keine  vOUig  specialisirte  Makrospore,  weil  die  Teilungen  in  der 
Embr5'osackmutterzelle  nicht  wie  bei  einer  typischen  Tetradenteilung  mit  einer 
Reduktion  der  Chromosomenzahl  verbunden  siud. 

Was  die  Ursaehen  und  die  Bedeutung  der  Polyembryonie  betrifft,  so  scheint 
es  mir  wahrscheinlich,  dass  diese  Erscheinung  auch  bei  den  meisten  iibrigen  Pflanzen, 
wo  sie  konstatirt  wurde,  als  der  Ausdruck  einer  weniger  weit  getriebenen  Speciali- 
sirung der  extra-  und  intrasaccalen  Zellen  resp.  Kerne  zu  betrachten  ist,  und  dass 
sie  kaum  einen  tieferen  Sinn  hat  als  z.  B.  die  Thatsache,  dass  Knospen,  welcbe  auf 
die  Vermehrung  der  Art  berechnet  sind,  nicht  nur  an  den  verschiedensten  Teilen 
des  Stammes,  sondern  auch  an  Wurzeln  und  Blftttern  entstehen  k5nuen. 


(Gedruckt  am  27.  Februar  1902.) 


ErI&uterungen  zur  Tafel. 

Sttmmtliche  Figuren  sind  bei  Anwendung  eines  ZEiss'schen  Mikroskopes  (Modell  1899,  Beiso) 
und  der  ABBB'schen  Camera  gezeichnet  worden.  -—  Fixining  Sublimat  +  Essigsfture;  Fftrbung 
Fuchsin  +  Jodgrftn. 

Fig.     1  a.  Akhemilla  pastwalis  Bus.    Medianer  Lftngsschnitt  durch  ein  Ovulum,  den  Inhalt  des  Em- 

bryosackee  zeigend.  —  Vergr.  90. 
>       lb.  Oberer,   mittlerer  und   unterer  Teil  desselben  Embn'osackes  nebst  dem  umgebenden  Nu- 

cellargewebe.    Im  Embryosacke  1  Synergide,  ein  4-zelliger  aus  der  Oosphftre  entstandener 

Embryo,   3   grosee   Polkerne,    die  3  Antipoden   und  ausserdera  noch  ein  aue  der  Zelle  c 

entwickelter  Adventivkeim.  —  Vergr.  290. 
2  a.  A»  actitangula  Bus.    Lftngsschnitt  durch   ein  Ovulum,  den   Embryosack  und  eine  im  Nu- 

cellargewebe  befindliche,  sebr  grosse  Zelle  zeigend.  —  Vergr.  40. 
2  b.  Teil   desselben   Schnittes  mit  der  obengenannten  groesen,  an  das  Integument  grenzenden 

Nucellarzelle.  —  Vergr.  290. 

3.  A.  alpina  L.  Oberer  Teil  dee  Nucellus  und  dee  Embryosackes  nebst  der  innersten  Schicht 
des  Integumentes.     Weitere  Aufklarung  im  Texte  (S.  3).  —  Vergr.  290. 

4.  A,  sericata  Rkichb.  Oberer  und  unterer  Teil  eines  Embryosackes  mit  1  teilweise  ver- 
schleimten  Synergide,  2  Embryonen,  von  denen  der  eine  aus  der  fehlenden  Synergide 
entstanden  ist,  2  grossen  Polkemen  und  den  3  Antipoden.  —  Vergr.  427. 

6.  A,  speciosa  Bus.  Ein  Embryosack  rait  der  Oosphftre,  1  Synergide,  3  Polkernen  und  den 
3  Antipoden.  —  Vergr.  290. 

6.  A.  speciosa  Bus.  Ein  Embryosack  mit  3  Polkernen  und  3  Antipoden;  die  Oosphftre  und 
die  einzige  Synergide  sind  durch  Reste  ihrer  Kerne  reprftsentirt.  —  Vergr.  290. 

7.  A,  speciosa  Bus.  Ein  Embryosack  mit  der  abgestorbenen  Oosphftre,  1  Synergide,  4  Pol- 
kernen und  2  Antipoden.  —  Vergr.  290. 

8.  A,  acutangtUa  Bus.  Ein  noch  nicht  ganz  reifer  Embryosack  mit  voUstftndigem  Eiapparate, 
3  Polkernen,  von  denen  der  untere  die  zwei  anderen  noch  nicht  eingeholt  hat,  und  2 
Antipoden.  —  Vergr.  290. 

9.  A.  (dpiiia  L.  Ein  Embryosack  mit  den  2  Synergiden,  der  abgestorbenen  Eizelle,  3  grossen 
Polkernen  und  (wahrscheinlich)  nur  2  Antipoden.  —  Vergr.  290. 

10.  A,  acutangtda  Bus.     Ein   Embryosack    mit   den   2   Synergiden,    einem   aus  der  Oosphftre 
entstandenen  Embryo,  4  Polkemen  und  einer  einzigen  Antipode.  —  Vergr.  290. 

11.  A.  sericata  Beichb.    Ein  Embryosack  mit  voUstftndigem  Eiapparate  und  5  Polkernen;  in 
Dbereinstimmung  hiermit  sind  keine  Antipoden  vorhanden.  —  Vergr.  290. 
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Einleitende  Bemerkungen. 

Wahrend  raeiuer  Nemertinenstudieu  habe  icb  mir  schon  seit  vielen  Jahren  die 
Frage  vorlegen  miissen,  ob  die  jetzigen  Vorstellungen  iiber  die  gegenseitige  Ver- 
waadtschaft  der  Nemertiuenordnungen  richtig  sei.  Bei  meinen  diese  Frage  beriihr- 
enden  Untersuchungen  habe  ich  schon  lange  der  inneren  Ringmuskelschicht  der 
Nemertinen  beaondere  Aufmerksainkeit  zugewandt.  Vor  alien  Dingen  erschien  mir 
die  Frage  wichtig,  ob  wirklich  diese  Schicht  nur  bei  den  PcdtBonemerttni  (=  Bubobb's 
Protonemertini  und  Mesonemertini)  als  eine  wirkliche  Ringmuskelschicht  ausgebildet 
wftre.  Denn  in  solchem  Falle  wtirde  eine  bedeutendere  Kluft  zwischen  den  Pateo- 
nemertinen  und  den  Heteronemertinen  (=  Schizonemertini  Hubrecht  +  Eupolia  und 
Valencinia)  bestehen,  und  diese  letztere  Ordnung  erschiene  homogener,  als  wir  wegen 
anderer  Abweichungen  der  dahin  geh5renden  Gattungen  anzunehmen  Veranlassung 
haben.  Und  ausserdem  neige  ich  mehr  und  mehr  der  AufEassung  zu,  dass  wir  in 
den  Nemertinen  der  jetzigen  Fauna  eine  selten  zusammenhfingende  Abtheilung  des 
Thierreiches  vor  uns  haben.  Ich  brauche  nur  auf  die  wunderbar  wechselnde,  aber 
dennoch  leicht  genug  zu  einer  fast  vollstftndigen  Reihe  zusaramenstellbare,  Lage 
des  Nervensysteras  bei  den  verschiedenen  Gattungen  hinzuweisen,  urn  wenigstens 
eine  Andeutung  von  der  Begriindung  dieser  Ansicht  zu  geben. 

In  der  Litteratur  fand  sich  nur  eine  Andeutung  iiber  rudimentftre  Ausbildung 
einer  solchen  Ringmuskelschicht  bei  einer  Heteronemertine. 

Da  ich  nun  seit  vielen  Jahren  eine  schwedische  Heteronemertine  aufbewahrte, 
welche  betreffs  der  inneren  Ringmuskelschicht  wichtige  Eigenthtimlichkeiten  besass, 
entschloss  ich  mich  andere  schon  angefangene  und  zum  Theil  nahe  fertige  Arbeiten 
noch    etwas    zu   verschieben  ^)    um    die    bisherigen   Resultate   meiner  Studien  jener 


')  Ala  solche  wnnsche  ich  hier  zu  nennen:  Verzeichnies  der  schwedischen  Nemertinen,  eine 
Mouographie  von  Procarinina  Bgdl  und  von  einigen  neuen  nordischen  Canne/Za-arten,  Bearbeit- 
ungen  von  verschiedenen  auawftrtigen  Nemertinensammlungen,  sowie  vor  AUem  die  ausftlhrliche 
und  mit  erforderlichen  Abbildungen  versehene  Schilderung  der  Pol ycladen gattungen  Polypostia  Bgpl, 
Cryptocelides  Bgdl  und  Discoceluhs  Bgdl, 
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Nemertine  vorzulegen,  um  so  rnehr  als  ich  im  Sominer  1901  das  Gliick  hatte  einige 
neue  Exemplare  derselben  Form  zu  sammelu.  Und  wUhrend  der  Arbeit  mit  der 
geDannten  Frage  und  jener  Nemertine  kam  ich  auch  meine  Aufmerksamkeit  auf 
eine  andere  Frage  von  vielleicht  noch  grdsserer  Bedeutung  zu  rich  ten.  Auch  be- 
treffs  des  Baues  des  Kopfes  sollte  nftmlich  die  ganze  Heteronemertinenordnung  sehr 
auffftllig  von  den  anderen  Ordnungen  abweichen.  Sowohl  die  neue  schwedische 
Heteronemertine  wie  emeuerte  Untersuchungen  friiher  bekannter  Formen  bestfttigten 
jedoch  nicht  die  jetzt  angenommene  Lehre  von  dem  Baue  des  Kopfes  der  Hetero- 
nomertinen.  Diese  letztere  Frage  soil  hier  wohl  beriihrt  werden;  da  aber  die  Be- 
handlung  derselben  bei  einer  gr5sseren  Reihe  von  Formen  eine  bedeutendere  An- 
zahl  von  Abbildungen,  als  ich  dieser  Abbandlung  beigeben  darf,  erfordere,  kann 
der  Ban  des  Kopfes  hier  hauptsachlich  nur  bei  ein  paar  fiir  diese  Frage  allerdings 
besonders  wicbtigen  Formen  eine  eingehendere  Behandlung  erhalten. 

Von  der  Nemertine,  mit  welcher  sich  demnach  diese  Abhandlung  vornehmlich 
beschftftigen  soil,  habe  ich  5  Exemplare  gesehen.  Von  denselben  waren  jedoch  nur 
zwei  voUstftndig.  Die  anderen  drei  waren  ziemlich  bedeutende  Vorderstiicke.  Die 
beiden  voUstftndigen  Individuen  waren  wohl  auch  etwas  beschftdigt.  Bei  dem  einen 
war  schon  eine  Zerschntirung  eingetreten,  obgleich  die  beiden  Theilstlicke  noch  mit 
einander  ein  wenig  zusammenhingen.  Die  Exemplare  stammten  alle  aus  dem 
Meere  in  der  Nfthe  der  Zoologischen  Station  Kristineberg  in  Bohuslftn  und  wurden 
in  den  Jahren  1889  und  1901  erbeutet.  Diese  Nemertine  scheint  demnach  recht 
selten  zu  sein,  denn  in  den  ganzen  Sommem  1887,  1888  und  1894,  wfthrend  wel- 
cher ich  auch  dort  Nemertinen  sammelte,  erhielt  ich  keine  solchen.  Ebenso  wenig 
w&hrend  des  Monats  Juli  1897.  Die  erhaltenen  Exemplare  waren  alle  auf  Schlamm- 
boden  gedredscht  und  waren  zum  Theil  in  <G&s5  r&nna»,  zum  Theil  in  der  Nfthe 
von  GrOtO  aus  einer  Tiefe  von  20 — 35  Faden  gefangen. 

Die  Thiere  waren  ausserordentlich  trftge,  so  dass  ich  leider  von  der  Lebens- 
weise  und  Formverftnderungen  derselben  kaum  etwas  raittheilen  kann.  Da  sie  wie 
gesagt  schon  Stiicke  abschntirten,  mussten  sie  iibrigens  recht  bald  fixiert  werden. 
Die  Abt(5tung  geschah  theils  mit  heissem  Sublimat  theils  auch  in  warraem  Alkohol, 
welche  beide  Fliissigkeiten  sogleich  abgekiihlt  wurden.  Fiir  die  Fftrbung  der  Schnitt- 
serien  habe  ich  mit  bestem  Erfolge  Hftmatoxylin  und  Eosin  sowie  auch  Hema- 
toxylin mit  nachfolgender  Pikrofuchsinbehandlung  (nach  v.  Gieson  und  F.  0. 
Hansen)  benutzt.  Fiir  verschiedene  Driisen  hat  sich  auch  Toluidin  vorziiglich  be- 
wfthrt.     Die  anderen  versuchten  Farbstoffe  waren  diesen  bedeutend  unterlegen. 

Bei  der  Anordnung  des  Stoffes  sollen  die  verschiedenen  Organe  und  Gewebe 
sehr  ungleichmassig  behandelt  werden.  Diejenigen,  welche  interessantere  und  wich- 
tigere  Eigenthiimlichkeiten  besitzen,  sollen  ausfiihrlich  behandelt  werden,  wogegen 
die  typischer  gebauten  Theile  nur  ganz  kurz  erwfthnt  werden  sollen.  tJber  die 
Haut,  den  Darm,  das  Rhynchoc5lom,  die  Blutgefasse  und  das  Nephridialsystem 
habe  ich  also  nur  Weniges  mitzutheilen.  Dagegen  diirften  die  Abschnitte,  welche 
die    Muskulatur    des    Rumpfes,    den    Bau    des    Kopfes,    den    Riissel, 
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gewisse  Theile  des  Nervensystems  und  das  Schwilnzchen  behaudeln, 
in  verschiedenen  Beziehungen  wicbtige  und  interessante  Baueigenthiimlichkeiten 
vorlegen.  Besonderes  Gewicht  lege  icb  der  Darstellung  des  Baues  des  Kopfes  bei. 
Betreffend  die  Abbildungen  mag  bemerkt  werden,  dass  die  Textfigureu  mit  r5mi- 
scben  Ziffern  bezeicbnet  warden. 

/ 


1.    Beschreibung  der  ausseren  Brscheinung  von 
Valencinura  bahusiensis. 

Da  icb  leider  nicbt  in  der  Lage  bin  eine  gute  farbige  Abbildung  scbon  jetzt 
mitibeileu  zu  k5nnen,  muss  icb  zu  der  Fig.  22  Taf.  II  binweisen,  wo  wenigstens 
die  Form  des  lebenden  Tbieres  ziemlicb  gut  wiedergegeben  ist.  Das  grSssere  von 
den  vollstllndigen  Exemplaren,  nacb  welcbera  diese  Figur  gezeicbnet  ist,  besass  eine 
Lange  von  beinabe  6  ctm.  Indessen  diirfte  unsere  Form  bedeutend  linger  werden 
kOnnen,  obgleicb  aucb  das  bier  gezeicbnete  Exemplar  ziemlicb  wobl  ausgebildete 
Geschlecbtsdriisen  (Ovarien)  besass.  Die  Breite  betrug  in  der  Vorderdarmregion 
1  Va — 2  mm,  in  der  Mitteldarmregion  2 — 2  Va  mm.  Nacb  binten  bedeutend  minder. 
Die  Darmtascben  waren  zweifellos  viel  dicbter  gedrftngt,  als  die  scbematiscbe  An- 
ordnung  auf  der  citierten  Abbildung  sie  darstellt. 

Die  KOrperform  war  vorne  rundlicb,  die  Mitteldarmregion  war  etwas  platter 
und  aucb  ein  wenig  breiter  als  die  bintere  Abtheilung  der  Vorderdarmregion.  Der 
Kopf  ist  spitz  und  wurde  in  den  verscbiedenen  in  der  Fig.  22  a,  b  und  c  wieder- 
gegebenen  Zustftnden  beobacbtet.  Vom  Rumpfe  war  der  Kopf  nicbt  deutlicb  abge- 
setzt,  wenn  aucb  wenig  bervortretende  bellere  Flecken,  se,  die  Cerebralorgane  an- 
deuteten  und  bier  so  zu  sagen  eine  Einscbniirung  abnen  liessen.  Hier  findet  sicb 
aucb  beim  conservierten  Thiere,  Fig.  23  b, .  eine  unzweifelbafte  Verscbmftlerung. 
Ausdrticklicb  soil  iibrigens  bervorgeboben  werden,  dass  das  Vorderende  des  KOrpers 
entschieden  niemals  die  charakteristiscbe  Form  der  Valencinia,  welcbe  z.  B.  auf 
Taf.  10  Fig.  19  der  BtJBGEE'scben  Monographie  dargestellt  ist,  annabm.  Die  Fig. 
22  b  zeigt  das  Kopfende  raeines  Tbieres  bei  starker  Streckung.  Beim  lebenden 
Thiere  war  wie  eben  gesagt  eine  Halseinscbniiruug  bOcbstens  angedeutet. 

Bei  den  zwei  Individuen,  welcbe  noch  ibre  Hinterenden  mit  sicb  trugen,  fand 
sicb  eine  einem  Schwftnzcben  fthnlicbe  Bildung.  Dieselbe  war  bedeutend 
dicker  als  bei  den  kriechendeu  Micruren  und  Cerebratulen,  warum  icb  aucb  lange 
dariiber  zweifelte,  ob  ein  Scbwftnzchen  oder  eine  Regenerationsspitze  vorlage,  um- 
somebr  als  bei  dem  einen  Tbiere  eine  kleine  knopffOrmige  Bildung  kurz  vor  der 
Basis    des    Scbwtozchens   gelegen   war,  welcbe   ja    m5glicberweise    nacb  einer   Be- 
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schftdigung  entstanden  sein  kOniite.  Indessen  ahnelte  der  schwftnzchenahnliche  Au 
hang  voUkommen  den  Schwanzchen  der  ruhig  liegenden  Micruren  und  war  auch 
etwas  schftrfer  abge?etzt,  als  die  Regenerationsspitzen  zu  sein  pflegen.  Durch  den 
inneren  Bau  bezeugt  sich  auch  derselbe  ganz  entschieden  als  eine  besondere  Bildung. 
Beim  conservierten  Thiere  war  das  Schwftuzchen  circa  2  mm  lang  und  natiirlich 
nocb  weniger  scharf  abgesetzt.  Beim  lebenden  Thiere  war  die  Lange  desselb^n 
6 — 8  mm. 

Die  Offnung  des  Rhynchodaeums  liegt  weit  von  der  Vorderspitze  des  Kopfes 
entferiit  wie  bei  Valencinia.  Die  Entfernung  dieser  Offnung  von  der  Mund5ffnung 
ist    nur   wenig    ktirzer   als   der  Abstand  zwischeu  dem  Vorderende  und  der  Riissel- 
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Fig.  I.  Valencinura  bahusiensia  Bgdl.  ')  Medianer  Langsschnitt  durch  das  Kopfende  eines 
Exeinplares,  das  die  Form  gut  behalten  hat.  Warmer  70  ^o  Alkohol.  Hamalaun  und  Eusiu.  Lkitz, 
Ocular  1  Objectiv  II.  Man  sieht  sehr  deutlich  den  centraleu  Gewel)8cyHnder,  welcher  aus  den 
inneren  Gewebsschichten  des  Nemertinenkorpers  zusammengesetzt  ist.  Ebenso  die  Lage  der  Off- 
nungen  und  die  Auadehnung  der  Kopfdriise.  bigs,  durchschnittene  Blutrftume  im  Centralcylinder; 
cmc,  mittlere  que:-  und  krenzlaufende  Mnskelfasern  des  Centralcylinders;  dgc,  dorsale  Gehirncom- 
missur;  dkdr,  doreale  Abtheihing  der  Kopfdrttse;  hdr,  Cutisdriisen;  ilmk,  innere  iJlngsmuskelschicht 
des  Kopfes;  ir,  Insertionsstelle  des  ausj^eworfenen  Rassels;  irm,  innere  Ringmuskelschicht  in  der 
ventralen  KOrperwand  zwischen  der  inneren  Lflngsmuskelschiclit  und  dem  den  Darm  unischliess 
enden  Parenchym;  mo,  MundOffnung;  re,  Rhynchoc5lom ;  rd,  Rhynchodwum;  ro,  Ausmtindung  des- 
solben;  vgc^  ventrale  Gehirncommissur;  x^kdr,  ventrale  Abtheilung  der  Kopfdrttse;  (Um,  ftussere 
Langsmuskelschicht;  arm,  aussere  Ringmuskelschicht,  rirni^  vor  dem  Munde,  arm^,  hinter  dem- 
selben,  drm\  in  der  dorsalen  KOrperwand;  nrmk,  dieselbe  Gewebsschicht  im  Kopfe. 

Offnung.  Beim  lebenden  Thiere  konnte  diese  ausserst  kleine  Offnung  kaum  sicher 
gesehen  werden,  so  dass  die  beiden  Abstttnde  nicht  mit  einander  vergliclien  werden 
konnten.  Bei  wenigstens  ein  paar  conservierten  Thieren  vermochte  ich  die  Riissel- 
Offnung  sicherer  zu  beobachten.  Beistehcnde  Textfigur  I  zeigt  ausscrdem  nach 
einer  sagittalen  Serie  genau  die  gegenscitige  Lage  dieser  beiden  Offnungen,  ro  und 
mOj  und  stellt  ganz  sicher  fest,  dass  der  Abstand  zwischen  denselben  —  900  |i  — 
nur  wenig  kurzer  als  derjenige  zwischen  der  Vorderspitze  und  der  Riisseloffnung 
—  9f)0  |x  —  ist. 


*)  Wenn  nicht  anders  angegeben  bilden  die  Texttiguren  Sclmitte  durch  Valeficiuura  bahtisiensis  ab. 
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In  diesem  Verhftltnisse  scheint  also  eine  Ungleichheit  mit  Valencinia  zu  be- 
stehen,  dean  auf  dem  in  BtBGBE's  Monographie  Taf.  20  Fig.  13  abgebildeten 
Medianschnitte  durch  das  Vorderende  der  Valencinia  longirostris  Quatrbfaoes  ist 
die  RiisselcJffnung  mehr  als  doppelt  so  weit  von  der  Vorderspitze  entfernt  wie  die 
Mundttffnung  von  der  Russel5ffnung.  Und  bei  dem  einzigen  Exemplare  von  der- 
selben  Art,  das  ich  bisjetzt  babe  nfther  untersuchen  kOnnen,  liegt  der  Mund  der 
RiisseKJffnung  noch  nfther.  Jedoch  soil  bemerkt  werden,  dass  auf  Burgee's  oben 
citierten  Figur,  Taf.  10  Fig.  19,  der  Abstand  zwischen  dem  Munde  und  der  Russel- 
offnung  relativ  grosser  ist.  Dieselbe  stellt  wohl  indessen  eine  Streckungslage  vor, 
denn  in  der  Diagnose  der  Gattung  Vcdencmia  schreibt  der  Autor  (96  S.  698):  «Die 
RiisselGffnung  befindet  sich  nicht  nahe  der  Kopfspitze  sondern  nahe  der  Mund5ff- 
nung  dicht  vor  dem  Gehirn»,  welche  Angabe  gut  zu  den  auf  dem  Medianschnitte 
ersichtlichen  Lageverhaltnissen  passt.  Da  die  beiden  Gehirncommissuren  auf  der 
Fig.  I  gezeichnet  sind,  dgc,  vgc,  giebt  dieselbe  auch  iiber  die  Lage  der  RiJ8sel5ff- 
nung  ini  Verhaltniss  zum  Gehirn  geniigende  Aufklftrung. 

tJber  die  Farbe  kann  ich  die  folgenden  Angaben  liefem.  Zuerst  schildere  ich 
das  in  der  Fig.  22  abgebildete  Exemplar.  Der  Kopf,  o,  war  rein  weiss.  Auch  die 
folgende  mit  b  bezeichnete  Abtheilung  war  weisslich,  wenn  auch  der  hintere  Theil 
allmahlich  einen  rOthlichen  Ton  annahm.  Die  Region  kam  fast  durchscheinend 
vor.  Diese  Farbe  geht  in  der  mit  c  bezeichneten  Region  in  eine  bleich  braunrothe 
Farbe  iiber.  Die  hier  mit  Loupe  gut  sichtbaren  Darmtaschen  besitzen  einen  helleren 
r5thlichen  Farbenton.  Nach  hinten,  d,  wird  die  braunrothe  Farbe  dunkler,  grau- 
braun,  ich  mOchte  fast  noch  dusterer  sagen.  Das  hinterste,  sich  verschmftlernde 
Ende  wird  wieder  heller,  das  Schwanzchen  ist  hellgrau.  Die  Mund5£Enung  war  von 
einem  rOthlichen  Saume  umgeben. 

Fig.  23  a  stellt  das  Aussehen  des  conservierten  Thieres  dar.  Der  Kopf  ist 
dunner  und  weisslich.  Der  Mund  liegt  vorne  in  einer  dickeren  Abtheilung.  Das 
vorderste  Stuck  derselben  ist  auch  weisslich,  geht  aber  allmfthlich  in  eine  noch 
starker  angeschwollene  gelbbraune  Region,  b,  iiber.  Wo  diese  aufhOrt,  findet  sich 
eine  starke  und  scharfe  Verschmalerung,  bei  welcher  auch  die  Farbe  sich  plOtzlich 
andert  und  grau  wird,  welche  Farbe  so  bis  an  das  Hinterende  beibehalten  wird. 
•  Bei  den  anderen  beiden  Kopfenden  fand  sich  schon  im  Leben  eine  Andeutung 
einer  solchen  Anschwellung  wie  in  Fig.  23  a.  In  der  Hauptsache  war  iibrigens  die 
Farbe  ganz  ahnlich.  Bei  einem  hinteren  KOrperstiicke,  das  ziemlich  sicher  zu  der- 
selben Nemertine  geh5rte,  waren  etwas  gelbliche  Seitenrander  sichtbar. 

In  der  ausseren  Erscheinung  besteht  demnach  eine  nicht  geringe  tJberein- 
stimmung  zwischen  Valendnura  und  Valencinia  longirostris,  und  wir  werden  auch 
finden,  dass  der  innere  Bau  ebenso  viel  besser  mit  dem  Bau  derselben  Form  als 
mit  demjenigen  von  der  iibrigen  bisjetzt  bekannten  Heteronemertinen  iibereinstimmt. 
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2.    Die  Haut. 

Sie  zeigt  den  typischen  Bau  der  HeteronemertiDen  und  besteht  atis  dem  Epi- 
thel  und  der  Cutis.  Die  letztere  ist  meistens  nicht  scbarf  gegen  die  ftussere  Lftngs- 
muskelschicht  abgesetzt.  tJber  die  relative  M&chtigkeit  des  Epitbels  und  der  Cutis 
in  verschiedenen  KOrperregionen  geben  die  Textfiguren  XIV,  11,  V,  VI,  VII  und 
XVIII  sowie  die  Abbildungeu  31,  39  und  40  der  Tafel  II  einige  Belebrung. 

Das  Epitbel  besitzt  die  normale  Zusammensetzung.  Epitbelfadenzellen,  welche 
ciliirt  sind,  und  deren  Cilien  sehr  deutliche  BasalkOrper  vorzeigen,  sind  mit  Driisen- 
zellen,  deren  Sekret  bald  mehr  kOrnig  bald  homogener  erscheint  und  bald  rotbe 
bald  blaue  Farbe  angenommen  bat,  gemischt,  und  ausserdem  ist  das  Epitbel  von 
zahlreichen  DrusengAngen  durchsetzt  (Figg.  39  und  40).  In  der  basalen  H&lfte  des 
Epithels  findet  sich  eine  grosse  Zabl  von  Zellkemen. 

Eine  Basalmembran  ist  ausgebildet  wenn  aucb  diinu.  Auf  gut 
gefftrbien  Scbnitten  kann  sie  immer  bemerkt  werden.  Am  besten  tritt  sie  auf 
Schnitten,  die  mit  Pikrofuchsin  behandelt  worden  sind,  bervor.  Auf  mit  Eosin  und 
H&matoxylin  behandelten  Schnitten  kann  es  schwer  sein  dieselbe  aufzuiinden,  be- 
sonders  wenn  die  Prftparate  &Iter  sind. 

Die  Btftrke  der  Cutis  ist  in  verschiedenen  KOrperregionen  ziemlich  ungleich. 
Ebenso  ist  das  Verh£lltnis8  der  Cutis  zu  der  £lusseren  L&ngsmuskelschicbt  recht  ver- 
schieden  in  verschiedenen  K5rpertheilen.  Wohl  ist,  wie  oben  angegeben  wurde, 
nirgendwo  eine  scharfe  Qrenze  zwischen  den  beiden  Schichten  vorhanden,  da  keine 
besondere  Qewebsschicht  im  inneren  Theile  der  Cutis  ausgebildet  ist  wie  bei  den 
Eupolien,  dennoch  findet  man  es  in  einem  K5rpertheile  viel  leichter  zu  bestimmen, 
wo  die  Grenze  verlegt  werden  soil,  als  in  anderen.  Wenn  die  Driisenschl^luche  in 
einem  Gewebe  liegen,  wo  nur  wenige  Lftngsmuskelfasem  vorhanden  sind,  so  setzt 
sich  dieses  Gewebe  natiirhch  viel  schftrfer  von  der  Lftngsmuskelschicht  ab  als  auf 
solchen  Schnitten,  wo  zwischen  den  Driisenschlftucben  Ltogsfasern  reichlich  vor- 
kommen.  Im  letzteren  Falle  wird  man  manchmal  zweifeln  miissen,  ob  man  das 
vorliegende  Bild  so  beschreiben  soil,  dass  Muskelfasem  in  der  Cutis  vorkommen, 
Oder  ob  es  nicht  richtiger  sei  zu  sagen,  dass  zahlreiche  Cutisdrdsen  in  die  ftusser© 
Lttngsmuskelschicbt  eindringen.  Man  kOnnte  deshalb  sagen,  dass  der  Bau  der  Cutis 
in  einigen  Regionen  sich  mehr  demjenigen  von  Cer^aiulus^  in  anderen  demjenigen 
von  Eupolia  n&hert.  Jedoch  tritt  niemals  eine  drtisenfreie  Bindegewebs* 
schicbt  im  inneren  Theile  der  Cutis  auf. 

Ebenso  ist  in  verschiedenen  Regionen  die  Ausbildung  der  subepithelialen 
Muskelschicht  sehr  ungleich.  Bald  ist  diese  Schicbt,  welche  zwischen  der  Basal* 
membran  und  den  Zellk5rpem  der  Driisenscbl&uche  sich  befindet,  beinabe  so  dick 
wie  die  Epithelzellen  hoch  sind,  bald  kann  dieselbe  nur  als  eine  diinne  Lamelle 
auftreten.  Wir  wollen  nun  die  Befunde  auf  Schnitten  aus  verschiedenen  Regionen 
kurz  schildem. 
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Im  Vorderkopfe  ist  es  sehr  schwer  die  Zusammensetzung  der  ftusseren  Zone 
des  KOrpers  genau  zu  erforscheii,  denn  auf  den  Schnitten,  wo  die  Drtisen  gefftrbt 
sind,  sieht  man  wenig  anderes  als  die-  compacte  Drusenmasse,  welche  das  ganze 
Gewebe  von  der  helleren  subepithelialen  Zone  bis  an  den  centralen  Cylinder  ganz 
erfiillt.  Dies  geht  auch  deutlich  aus  dem  Lftngsschnitte  Fig.  I  hervor.  Im  vor- 
dersten  Kopftheilo  haben  auf  den.  beiden  Schnittserien,  welche  mit  Hftmatoxylin 
und  Eosin  gefftrbt  sind,  die  Cutisdrtisen  und  die  Kopfdriise  dieselbe  dunkle  Farbe 
angenommen. 

Etwns  klftrer  sind  die  Verhaltnisse  auf  Qnerschnitten  gleich  vor  der  Ausniiindurjg 
des  Rhynchodaeums.  Unter  den)  zieralich  hohen  Epithel  finden  wir  eine  belle  sub 
epitbeliale  Zone,  deren  Dicke  kaum  die  halbe  HOhe  des  Epithels  erreicht.  Inner- 
halb  dieser  vornehmlich  aus  verfloclitenen  Lftngs-  und  Ringfasern  bestehende  Schicht 
folgt  eine  dorsal  und  ventral  nur  wenig  dickere  Schicht,  die  Massen  von  ziemlich 
kleinen  aber  sehr  dicht  liegendon  Driisenzellen  enthalt.  Zwischen  den  Driisen- 
schlaiichen  bemerkt  man  eine  nicht  geringe  Anzahl  von  Muskelfasern.  Lateral  ist 
diese  Schicht  sehr  viel  mttchtiger.  Diese  Schicht  wiirde  wohl  der  Driisenschicht  der 
Cutis  der  anderen  Heteronemertinen  entsprechen,  obgleich  das  Bindegewebe  nicht 
sehr  stark  entwickelt  ist.  Viele  von  diesen  Driisen  dringen  aber  auch  in  eine  Zone 
ein,  welche  unzweifelhaft  zur  ftusseren  Lftngsmuskelschicht  gerechnet  werden  muss. 
Ubrigens  ist  hier  die  Verschiedenheit  zwischen  der  Cutis  und  der  ftusseren  Lftngs 
muskelschicht  sehr  gering,  und  innerhalb  einer  Zone,  die  fast  ausschliesslich  aus 
Muskelfasern  besteht,  folgt  wieder  eine  Ringzone  von  Driisenschlftuchen ,  derer 
Fftrbuug  voUkommen  mit  derjenigen  der  Cutisdrtisen  iibereinstimmt  und  von  der 
helleren  Farbe  der  unmittelbar  innerhalb  derselben  liegenden  Kopfdriisenzellen  sehr 
stark  abweicht      Hievon  aber  bei  der  Behandlung  der  Kopfdriise. 

In  der  Gehirnregion,  Fig.  XIV,  ist  auch  eine  Grenze  zwischen  der  Cutis  und 
der  ftusseren  Lftngsmuskelschicht  kaum  festzustellen,  da  die  inneren  Driisen  voll- 
konnnen  von  Muskelzellen  urageben  sind.  Und  fast  fthnliche  Verhftltnisse  begegnen 
uns  in  der  Mundregion.  Die  Driisen  dringen  jedoch  wohl  kaum  so  tief  in  die 
Lftngs muskelscliicht  hinein,  .auch  bemerkt  man  schon  hier  einige  starken  Bindo- 
gewebsfasern  im  ftusseren  Theile  der  Driiseuzone  der  Cutis. 

Hinter  dem  Munde  fftngt  eine  Region  an,  in  welcher  die  Cutis  etwas  deutlicher 
als  eine  besondere  Gewebsschicht  hervortritt.  Sehr  stark  bemerkt  man  selbstver- 
stftiidlich  diese  Verschiedenheit  auf  Lftngsschnitten,  welche  so  gegangen  sind,  dass 
sie  draussen  fast  nur  Driisenschlftuche  getroffen  haben.  Einen  solchen  Schnitt  bildet 
die  Fig.  Ill  ab  Ein  Querschnitt  durch  dieselbe  Region  Iftsst  jedoch  keineswegs  die 
Aussengrenze  der  ftusseren  Lftngsmuskelschicht  so  eben  und  scharf  erscheinen. 
Fig.  31  Taf.  II,  welche  allerdings  bei  schwacher  VergrOsserung  gezeichnet  ist,  zeigt 
auch  nicht  wenige  Muskelfasern  unter  den  inneren  Driisenschlftuchen. 

In  der  mittleren  und  hinteren  Vorderdarmregion  ist  die  subepitheliale  Muskel- 
zone  viel  diinner  geworden,  die  (>utis  enthftlt  eine  geringere  Anzahl  von 
Muskelfasern,    so    dass   man   auf  manchen  Schnitten  grosse  Theile  der  Driisen- 
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schicbt  der  Cutis  durcbsucben  kann,  obue  auf  irgend  welche  Muskelfaseni  zu  treffen, 
und  hier  eutsteht  also  eine  zieinlich  scbarfe  Grenze  zwiscben  der 
Cutis  und  der  Aussereo  Lftngsmuskelschicht.  In  derselben  Region  nimmt 
aucb  eine  innerbalb  der  subepitbelialen  Muskelzone  folgende  Schicbt  der  Cutis  eine 
stftrker  faserige  Structur  an  (Fig.  40  Taf.  II).  Die  meisteu  der  Fasern  laufen  ring- 
fOrmig,  aber  sowobl  schr&ge  wie  beinahe  radi£lre  Fasern  kommen  auch  vor.  Diese 
Bindegewebsfasern  besitzen  eine  auffilllige  Stftrke.  Unter  denselben  befinden  sich 
bauptsflcblicb  nur  Ausfuhrgange  der  Drusen  oder  kleinere  Driisenzellen,  wodurch 
sich  diese  Zone  besonders  deutlich  von  sowohl  der  ausseren,  dcus,  wie  der  inneren, 
grttssere  Driisenschlftuche  reichlich  fubrenden  Zone  der  Cutis,  drs,  abhebt.  Ich  will 
ausserdem  nur  bemerken,  dass  die  Abbildung  relativ  viele  Muskelfasern  unter  den 
Driisenzellen  zeigt.  Auf  der  anderen  Schnittserie  ist  dagegen  die  Grenze  zwiscben 
der  Cutis  und  der  ftusseren  Lftngsmuskelschicht  noch  viel  schftrfer.  Und  in  dieser 
Ilegion  des  Kdrpers  nfthert  sich  also  der  Bau  der  Cutis  raehr  der  Gattung  Eupolia, 
wo  keine  Muskelfasern  in  der  Drusenscbicht  vorhanden  sind,  als  der  Gattung  Cere- 
brafidus.  Denn  in  dieser  Region  ist  die  Ausbildung  des  Bindegewebes  in  der 
Driisenscbicht  sehr  reichlich.  Die  Cutis  besteht  hier  fast  nur  aus  Bindegewebe  und 
Driisenschlauchen. 

In  der  hiutersten  Vorderdarraregion  wird  die  subepitheliale  Muskelzone  ausser- 
ordentlich  verdiinnt,  auch  die  mittlere  faserige  Zone  schwindet  fast  wieder,  und  die 
ganze  Cutis  besteht  aus  dicht  gedrftngten  Driisenschlauchen,  zwischen  welcheu  nur  sehr 
wenige  Muskelfasern  vorkommen.  Dagegen  reichen  die  innersten  Enden  der  Driisen- 
schlftuche so  tief  ein,  dass  sie  zwischen  Muskelfasern  zu  liegen  kommen. 

In  der  tJbergangsregion  zwischen  Vorder-  und  Mitteldarm  verdiinnt  sich  die 
ganze  C\itis  fast  pl(Jtzlich.  In  der  hiutersten  Vorderdarm region  kam  sie  noch  in 
der  Dicke  der  H5he  der  Epithelzellen  gleich;  hier  betrftgt  ihre  Dicke  kaum  die 
Hftlfte  der  H5he  des  Epithels.  tJbrigens  besteht  sie  aus  kleineren  Driisenzellen  und 
lockerem,  ziemlich  spftrlichem  Bindegewebe.  Muskelfasern  sind  selten.  Von  der 
Mfichtigkeit  der  Cutis  in  der  tJbergangsregion  geben  die  Textfiguren  V,  VI  und 
VII  eine  Vorstellung. 

Weiter  hinten  in  der  Geschlechtsregion  wird  die  Cutis  noch  diinner.  Fig. 
XVIII  giebt  einen  c:a  5  mm.  vor  dem  Hinterende  genommenen  Schnitt  wieder. 
Fig.  39  Taf.  II  stellt  bei  stftrkerer  Vergr5sserung  die  ftussersten  KOrperschichten  nach 
einem  aus  der  vorderen  Geschlechtsregion  stammenden  Schnitt  dar. 

Der  geschilderte  Bau  der  Cutis  stimmt  nicht  iibel  mit  der  Cutis  der  Valeneinia 
iiberein.  Bei  Valeneinia  longirostris  finde  ich  auch  in  der  mittleren  Nephridialregion 
eine  Driisenscbicht,  die  sehr  wenige  Muskelfasern  enthftlt,  und  welche  eine  ziem- 
lich scharfe  Abgrenzung  gegen  die  ftussere  Lftngsmuskelschicht  besitzt.  Auch  ist 
die  subepitheliale  Muskelschicht  gut  ausgebildet,  zeigt  aber  deutlicher  als  bei 
Valencinura  Biindel  von  Lftngsmuskelf asern  innerlialb  der  Ring- 
faserzone.  Unter  diese  Ringf asern  finden  sich  nun  allerdings  auch  einige  Lftngs- 
fasern    eingesprengt.     Bei    Valeneinia   finde   ich    aber  keine  mittlere  Cutiszone,  die 
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stilrkere  Bindegewebsfibrillen  entbftlt.  Im  Gegentheil  findet  sich  auf  meinen  Schnitten 
eher  eine  stfirkere  Bindegewebsentwicklung  im  innersten  Theile  der  Cutis.  In  der 
Hauptsache  herrscht  aber  grosse  Ahnlichkeit  zwischen  der  Ausbildung  der  Cutis  bei 
Vcdencinura  und    Valencinia. 


3.    Der  Hautmuskelschlauch. 

Ausser  den  gewOhnlichen,  fiir  die  Heteronemertinen  typischen  Muskelschichten 
kommen  in  zwei  Regionen  des  K5rpers  Muskelfasern  vor,  welche  eine  besondere 
Behandlung  erfordern. 

A.    Die  typisehen  Muskelschichten  der  Heteronemertinen. 

Die  Aussere  L&ngsmuskelschicbt,  die  ftussere  Ringmuskelschicht  und  die  innere 
Langsmuskelschicht  des  NemertinenkOrpers  finden  sich  bei  Valencinura 
schon  in  der  Qegend  der  Gehirncommissuren,  Fig.  2  Taf.  I,  ausge- 
bildet  und  von  einander  getrennt  vor  und  lassen  sich  auch  in  der  nach- 
folgenden  Gehirngegend  leicht  und  sicher  beobachten,  Fig.  XIV  und  Taf.  I  Figg. 
3,  4,  5  und  6.  Da  indessen  die  dort  befindliche  Anordnung  bei  der  Behandlung 
des  Kopfes  eine  genaue  Erwfthnung  finden  wird,  zeige  ich  nur  auf  die  dort  zu 
gebende  Schilderung  liin  und  gehe  hier  bei  der  Darstellung  der  Muskelschichten 
von  der  Mundgegend  aus. 

In  derselben  ist  die  aussere  L&ngsrauskelschicht  bedeutend  stark,  4 — 6  mal  so 
dick  wie  die  innere  Lftngsmuskelschicht,  welche  lotztere  nur  wenig  dicker  als  die 
ftussere  Ringmuskelschicht  ist.  tJbrigens  mag  schon  bei  dieser  Gelegenheit  erinnert 
werden,  dass  die  Entwicklung  der  Muskelschichten  keineswegs  in  dera 
ganzen  Umfang  des  Querschnittes  gfeichraassig  ist.  Am  wenigsten 
wechselt  die  Ringmuskelschicht,  wenn  auch  dieselbe  manchmal  innerhalb  der  Nerven- 
stftmme  eine  geringe  Verdlinnung  erleidet.  Die  beiden  Langsschichten  sind  meistens 
bei  der  dorsalen  Mittellinie  schwacher  ausgebildet.  Fast  durchgehends  gilt  diese 
Regel  fiir  die  innere  Langsmuskelschicht,  welche  auch  auf  den  Stellen,  wo  starkere 
Anhaufungen  von  Nephridialcanalen,  oder  wo  gr5ssere  Blutgefasse  gelegen  sind, 
Einbuchtungen  zeigt.  Ebenso  bemerkt  man  meistens  ausserhalb  der  Darmh5mer 
eine  Verdiinnung  der  inneren  Langsmuskelschicht.  Man  findet  deshalb  sehr  oft 
auf  den  Querschnitten  durch  die  Nephridialregion  2  mehr  oder  minder  scharfe 
Buchten  in  dem  Inuenrande  der  genannten  Schicht,  von  denen  die  eine  sich 
nahe  oberhalb,  die  andere  unterhalb  des  Querschnittes  durch  den  Nervenstamm 
befindet. 

Das  gegenseitige  Verhaltniss  der  Muskelschichten  kurz  hinter  dem  Munde  geht 
aus  der  Fig.  31  Taf.  II  hervor. 

Vor  der  mittleren  Nephridialgegend  finde  ich  auf  den  beiden  Querschnittserien  ' 
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eine  Region  ^),  wo  die  innere  Langsmuskelschicht  eine  selir  machtige  Entwicklung 
zeigt.  Dicjselbe  ist  im  ventralen  Theile  des  Sclinittes  wenigstens 
eben  so  dick  wie  die  fiussere  Langsmuskelschicht  —  auf  der  einen 
Serie  sogar  deutlich  slfirker  —  in  den  seitlichen  dorsalen  Theilen  ist 
ebenso  die  Stftrke  der  beiden  Schichten  beinahe  dieselbe.  Nur  in 
der  Nahe  der  Seitenstftinme  und  audi  auf  vielen  Schnitten  bei  der  dorsalen  Mittel- 
iinie  tibertrifft  die  Mfichtigkeit  der  ausseren  Langsmuskelschicht  diejenige  der  in- 
neren.  Die  aussere  Ringmuskelschioht  bleibt  dagegen  in  der  ganzen  Vorderdarm- 
reigion  ziemlicb  diinn.  Selten  evreicht  sie  die  halbe  Dicke  der  inneren  Langsmuskel- 
schicht. Moistens  ist  die  letztere  3-mal  so  stark,  und  in  der  Region,  wo  sie  die 
starkste  Entwicklung  besitzt,  diirfte  sie  circa  5-mal  so  dick  wie  die  Ringmuskel- 
schicht  sein. 

In  der  hinteren  Vorderdarmregion  nimmt  die  iimere  Langsmuskelschicht  starker 
als  die  aussere  in  Maclitigkeit  ab  und  besitzt  nieistens  ungefahr  die  halbe  Dicke 
derselben.  In  der  dorsalen  Abtheilung  ist  sie  indessen  bedeutend  diinner.  In  der 
Obergangsregion  zwischen  Vorder-  und  Mitteldarm,  Figg.  V,  VI  und  VII,  besitzt 
die  aussere  Langsmuskelschicht  auch  ungefahr  die  doppelte  Starke  der  inneren. 
Hier  wie  in  der  Vorderdarmregion  ist  die  Ringmuskelschicht  bedeutend  diinner  als 
die  beiden  Langsmuskelschichten. 

Schon  in  der  vorderen  Mitteldarmregion  werden  die  beiden  Langsmuskel- 
schichten stark  verdiinnt.  Eine  ventrale  Abtheilung  dor  inneren  Langsmuskelschicht 
ist  gew5hnlich  bedeutend  starker  als  die  lateralen  und  dorsalen  Parteien  der- 
selben, obgleich  auch  die  seitHchen,  iiber  den  Nervenstammen  gelegenen  Theile  eine 
erhebliche  Starke  erreichen.  Wenn  das  centrale  Darmrohr  von  den  Seiten  zusam- 
mengedriickt  ist,  pflegt  jedoch  die  innere  Langsmuskelschicht  auch  bei  der  ven- 
tralen Mittollinie  verdiinnt  zu  werden. 

Im  grdssten  Theile  der  Geschlechtsregion  ist  die  innere  Langsmuskelschicht 
lateral  stark  verdiinnt.  Auf  einigen  circa  2  ctm  vor  dem  Hinterende  genommenen 
Querschnitten  besteht  dieselbe  lateral  und  bei  der  dorsalen  Mittellinie  nur  aus  I — 3 
Faserreihen  und  ist  bedeutend  diinner  als  die  aussere  Ringmuskel- 
schicht, welche  ihre  Starke  weniger  vermindert  hat.  In  dieser  Region  ist  die 
aussere  Langsmuskelschicht  wohl  noch  lateral  deutlich  st&rker  als  die  Ringmuskel- 
schicht und  also  bedeutend  starker  als  die  innere  Langsmuskelschicht;  auf  bedeut- 
euden  Abtheilungen  des  Querschnittes  besitzen  aber  die  drei  Muskelschichten  fast 
dieselbe  Starke. 

Kurz  —  5  mm  —  vor  dem  After,  Fig.  XVIII,  hat  die   aussere  Langsmuskel- 


^)  Wenn  man  tiberhaupt  Angaben  (Iber  die  relative  Stftrke  der  Muskelsoliichten  systemntiech 
verwerthen  will,  mttsBen  genauere  Anpaben  (\ber  die  Regionen,  aus  welchen  die  flchnitte  stanimen, 
geliefert  werden.  Bei  Valencinura  finden  sich  in  der  Vorderdarmregion  ho  grosse  Ungleichheiten 
in  der  relativen  Entwicklung  der  MuHkelschichten,  dass  eine  all  gem  eine  Angabo  dar  fiber 
vollkommen    missleitend    wflrde. 
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schicht   eher    in    Stftrke  etwas  gewonnen  und  kommt  in  der  Stftrke  den  beiden  in- 
neren  zusamraen  gleich.    Weiter  hinten  nimmt  ihre  Mftchtigkeit  schnell  ab. 

Im  Vergleich  mit  Valenclnia  Ist  die  schwftchere  Entwickluiig  der  ausseren 
Ringinuskelschicht  in  der  Vorderdarmregion  beraerkenswerth,  denn  bei  Valencinia 
longirosh^  und  hlanca  kommt  jeue  Schicht,  weun  sie  audi  bei  hlanca  sehr  diinn 
i8t,  jedoch  der  inneren  Lftngsmuskelschicht  gleich  (96  8.  610  u.  612).  In  der  Mittel 
darmregion  besitzt  dagegen  die  Ringschicht  von  Valeneinura  eine  viel  bedeutendero 
Stftrke  als  bei  Valencinia,  bei  welcher  die  innere  Lftngsmuskelschieht  in  der  vor- 
dereu  Mitteldarraregion  5  mal  und  die  ftussere  10  mal  so  stark  wie  die  Ringmuskel- 
schicht  angegeben  wird.  Cberhaupt  ist  die  relativ  bedeutende  St&rke  der  Ring- 
muskelschicht  in  der  Mitteldarmregiou  minder  gew5hnlich. 

Sowohl  die  ftussere  wie  ganz  besonders  die  innere  Lftngsmuskelschicht  wird 
in  der  vorderen  Vorderdarmregion  mehr  oder  minder  deutlich  in  rhombische 
Felder  zerlegt.  Die  eigentbiimliche  Gewebsschicht,  welche  dieses  Bild  verursacht, 
wird  im  nftchsten  Abschnitte  genau  geschildert. 

Die  Zusamraensetzung  der  Muskelschicbten  ist  normal.  In  einer  Grundmasso, 
die  vornehinlich  gallertig  erscheint,  sind  die  Muskelfasern  mehr  oder  minder  deut- 
hch  zu  Fftchern  zusammengcstellt.  Das  gallertige  Parenchym  ist  reichlich  ent- 
wickel  t.  Bindegewebsfibrillen  sind  in  demselben  weniger  ausgebildet  als  bei  Eupolia 
und  auch  bei  Valencinia,  bei  welchen  beiden  Gattungen  deshalb  die  Grundmasse 
bei  Pikro-Fuchsinbehandluug  slftrker  gefftrbt  wird.  Die  Muskelfflcher  sind  klein.  Die 
ftussere  Lftngsmuskelschicht  zeigt  moistens  eine  ausgeprftgtere  Bildung  von  Fftchern 
als  die  innere,  ebenso  ist  die  Parenchymentwicklung  derselben  reichlicher.  Eine 
so  deutliche  Ausbilduag  der  Fftcher  wie  Eupolia  besitzt  Valeneinura  nicht.  Valen- 
cinia steht  ungeffthr  in  dieser  Beziehung  in  der  Mitte  zwischeu  den  beiden  ge- 
nannten  Gattungen. 

Die  Muskelfasern  der  ftusseren  Lftngsmuskelschicht  kommen  gew(5hnlich  dicker 
als  diejenigen  der  inneren  vor.    Die  radiftren  Muskelfasern  sind  meistens  sehr  ddnn. 

B.    Die  innere  Ringmuskelsehioht. 

Wenn  dieser  Schicht  hier  ein  besonderes  Kapitel  gewidmet  wird,  geschieht 
das  gewiss  nicht,  weil  ich  jetzt  die  Uberzeugung  gewonnen  hfttte,  dass  dicse  Schicht, 
deren  AngehOrigkeit  zum  Hautmuskelschlauche  ich  vor  kurzera  {1902  a,  S.  427  u.  428) 
darzulegen  suchte,  wirklich  etwas  ganz  Anderes  und  Eigenartiges  wftre,  was  also 
auch  nicht  mit  den  ftusseren  Muskelschicbten  zusammen  behandelt  werden  kOnnte. 
Vielmehr  finde  ich  in  den  bei  Valeneinura  obwaltenden  Verhftltnissen  eher  eine 
neuo  Sttitze  fiir  die  damals  ausgesprochene  Anschauung.  Die  jetzt  zu  behandelnde 
Muskelschicht  bietet  jedoch  in  so  manchen  Beziehmigen  Eigenthtimliches  und  zum 
Theil  auch  Befremdendes  dar,  dass  sie  sehr  wohl  ihren  eigenen  Abschnitt  verdient. 
Ob  sie  mit  Recht  als  innere  Riugmuskelschicht  aufgefaast  wetden  kaun,  damit  sollen 
wir  uns  nach  der  Darlegung  des  thatsftch lichen  Verhaltens  eingehender  beschftftigen. 
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Das  Vorhanderisein  einer  solchen  Schicht  von  grdsserer  Ausbreituug  bei  einer 
Heteronemertine  ist  nun  an  und  fur  sich  eine  wichtige  Bereicherung  unserer  Kennt- 
niss  jener  Ordnung  und  liefert  noch  eine  willkommene  Ankniipfung  zu  den  Palseo- 
nemertinen.  Man  hat  nftmlich,  wie  schon  in  der  Einleituug  kurz  bemerkt  wurde, 
allgemein  angenomm.en,  dass  die  innere  Ringnmskelschicht  nur  bei  den  dieser  Ord- 
nung, welche  Bubgee's  beiden  Ordnungen  Protonemertinen  und  Mesoneraertiuen 
entspricht,  angeh5renden  Nemertinen,  ausgebildet  sein  kOnnte.  So  sagt  z.  B.  der 
eben  genannte  Verfasser  in  seiner  Monographie  (95  S.  178)  bei  der  Schilderung  der 
ersten  Gattung  der  Heteronemertini,  Eupolia:  «Wie  uberhaupt  bei  keiuer  Hetero- 
nemertine, so  finden  wir  auch  bei  ,Ih4polia  eine  innere  Ringmuskelschicht  nicht  aus- 
gebildet; dagegen  ziehen  vom  Rucken  zum  Bauch  Muskelstr&nge,  ein  dorsoventrales 
Muskelsystem  bildend,  von  dem  ich  der  Ansicht  bin,  es  sei  aus  der  inneren  Ring- 
muskelschicht, wie  eine  solche  bei  deu  Protonemertinen  und  Carinoma  armandi  in 
verschiedeuen  Graden  der  Ausbildung  nachgewiesen  wurde,  hervorgegangen».  Und 
auch  in  Beonn*s  Classen  und  Ordnungen  (98  S.  69)  finden  wir  die  Angabe,  dass 
eine  innere  Ringmuskelschicht  den  Protonemertinen  und  der  Gattung  Carinoma 
zukommt. 

Wie  schon  oben  angedeutet,  kommen  aber  bei  Valencinura  Muskelfasern,  die 
wenigstens  mit  der  inneren  Ringmuskelschicht  nahe  zusammengestellt  werden  mils- 
sen,  in  reichlicher  Ausbildung  vor.  Diese  Muskelfasern  treten  tlberdies  bei 
Valencinura  unter  zwei  verschiedeuen  Formen  in  zwei  getrennteu  K5rperregionen 
auf,  und  die  beiden  soUen  deshalb  auch  hier  gesondert  betrachtet  werden. 

a.     Innere  Bingmt$8kelschichf  in  der  vorderen  Abtheilung  der  Vorderdarmregion. 

Um  diese  Schicht  kennen  zu  lernen,  besichtigen  wir  am  besten  zuerst  einen 
Querschnitt  aus  der  vorderen  Nephridiah'egiou.  Die  inneren  Schichten  des  dorsalen 
Theils  eines  solchen  Schnittes  ist  in  Fig.  11  dargestellt  ^).  Arn  Innenrande  der 
machtigen  inneren  Langsmuskelschicht,  Um,  sehen  wir  ringf5rmig  verlaufende 
Muskelfasern  eine  scharfe  Grenze  gegen  das  Parenchym  bilden.  Bei  schwacher 
Vergr58serung  fthnelt  die  von  den  genannten  Fasern  zusammengesetzte  Schicht  bei- 
nahe  vollkommen  einer  gewOhnlichen  Ringmuskelschicht.  Wird  dieselbe  aber  mit 
starkeren  Linsen  genauer  untersucht,  treten  schon  beim  ersten  Anblicke  bedeutende  und 
sonst  kaum  bei  einer  Ringmuskelschicht  bekannte  Eigenthtimlichkeiten  scharf  hervor. 

Erstens  finden  wir,  dass  sehr  wenige  Fasern  vollkommen  ringfOrmig  verlaufen. 
Die  moisten  und  mancherstets  alle  Muskelfasern  laufen  im  Verhftltniss  zum  Aussen- 
rande  der  Parenchymschicht,  pa,  tangential  und  setzen  mit  beiden  Enden  in  die 
innere  Lftngsmuskelschicht  hinaus.  Zweitens,  und  das  ist  natiirlich  eine  Folge  des 
eben  genannten  Verlaufes  der  Fasern,  wird  die  Schicht  minder  compact  und  zwischen 


*)  Eine  andere,  die  gan2e  innere  Ringmuskelschiclit  darstellende  Abbildun^  ist  in  1902  b  Fig.  4 
geliefert.     8ie  giebt  eine  gute  Vorstellting  von  der  Ausbildung  dieser  Schicht. 
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Mg.  11.  Dorsaler  Theil  eines  Querschnittes  in  der  raittleren  Vorderdarmgegend.  Fixierung 
wie  frUher.  Fftrbung:  Delafikld'b  Hematoxylin  und  Eosin.  1.  VI.  Von  der  ftusseren  Lftngs- 
muskelschicht  ist  nur  die  innere  Zone  mitgenommen.  srmf,  Bchrftge  Muskelfasern,  welche  von  der 
inneren  Ringmuskelschicht,  irw,  ausgehend  sowohl  die  innere  Lftngs-  wie  die  ttussere  Ringmuskel- 
schicht  durchsetzen  und  auch  znm  grossen  Theil  in  die  aussere  Lftngsmuskelschicht  ausdringen. 
Man  beachte  die  bedeutende  Entwickelung  des  Parenchyma,  pa,  zwischen  der  Rftsaelscheide  und 
der  inneren  Ringmuskelschicht.  gk,  Kernanhftufung  an  den  Seiten  des  eigenthGmlichen  dorsalen 
Muskelkreuzes;  kg^  eine  Kernansammlung  an  der  Stelle,  wo  der  obere  Rttckennerv  spftter  deut- 
licher  in  der  Nervenschicht,  n«,  hervortritt;  Urn,  innere  Langsmuskelschicht.  Ubrige  Bezeichnungen 
wie  in  der  vorigen  Figur.    Die  Anordnung  der  Muskelfasern  in  den  LUngsuuskelschichten  schematisch. 


deu  Fasern  befinden  sich  auch  manchmal  kleinere  Inselu  von  Langsmuskelfasern, 
welche  selbstverstandlich  der  inneren  Lftngsmuskelschicht  angehCren. 

Von  den  Muskelfasern,  welche  in  die  innere  Lftngsmuskelschicht  aussetzen, 
endigen  vielleicht  einige  aber  immerhin  die  wenigsten  in  derselben,  die  allermeisten 
durchsetzen  ganz  die  innere  Lftngsmuskelschicht,  durchkreuzen  ebenso  unter  schrftgem 
Verlaufe  die  ftussere  Ringmuskelschicht  und  dringen  in  die  ftussere  Lftngsmuskel- 
schicht hinaus.  Wfthrend  ihres  Verlaufes  durch  die  verschiedenen  Muskelschichten 
verdtinnen  und  verzweigen  sich  die  Muskelfasern  bedeutend,  wozu  auch  kommt, 
dass  die  in  der  inneren  Lftngsmuskelschicht  zu  einem  Biindel  vereinigteu  Muskel- 
fasern sich  von  einander  trennen  und  in  etwas  divergierenden  Richtungen  die  ftus- 
seren  Muskelschichten  durchsetzen.  Diesem  Verhftltnisse  zufolge  werden  die  ftus- 
seren  Enden  dieser  Faserbtindel  in  der  ftusseren  Lftngsmuskelschicht  viel  weniger 
bemerkt  als  in  den  inneren  Schichten,  Fig.  11,  Taf.  II  Fig.  31  ^).  Wahrscheinlich 
schliessen  sich  auch  einige  dieser  Fasern  donjenigen  der  ftusseren  Ringmuskelschicht 
an.  Indessen  scheint  mir  die  Zahl  von  solchen  Fasern  immerhin  auffallend  gering. 
Einige  sind  indessen  meiner  tJberzeugung  nach  deutlich  gesehen  worden. 

In  der  inneren  Lftngsmuskelschicht  kreuzen  sich  nun  diese  Fasern  sehr  reich- 


*)  Ich  mOchte  auch  hier  zu  der  auf  anderer  Stelle  verCffentljchten  Figur  (1902  b  Fig.  4)  hinweisen. 
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lich,  und  jene  Muskelschicht  wird  deshalb  in  eine  grosse  Menge  von  rautenfOnnigen 
Figaren  zertheilt,  Fig.  II  u.  Taf.  I  Fig.  19.  Wenn  dagegen  viele  ungefahr  naeh 
derselben  Richtung  gehende  Fasern  nahe  einander  verlaiifen,  ohne  von  anderen 
Fasern  gekreuzt  zu  werden,  entstehen  kegolfOnnige,  uach  innen  spitze  Muskelfelder, 
und  solche  Bilder  kommen  auch  gelegentlich  vor. 

Bei  dieser  Neinertine  wird  auf  solche  Weise  die  innere  Lftngsinuskelschicht 
viel  mehr  von  nach  verschiedenen  Richtungen  laufenden  Muskelfasern  durchsetzt 
als  die  ftussere  Laugsmuskelschicht.  Das  Bild,  welches  die  erstere  hier  giebt,  erin- 
nert  nicht  weuig  von  der  inneren  Hftlfte  der  ausseren  Lftngsinuskelschicht  in  der 
Kopf spitze  inancher  Cerebratuhis-SLvien,  bei  denen  eine  bedeutende  Menge  von  schriigen 
Fasern  sich  kreuzen  und  die  Langsmuskelschicht  in  kleine  Felder  zerlugen. 

Radiar  verlaufende  Muskelfasern  sind  dagegen  relativ  selten.  Wir  kommen 
nachher  auf  dieselben  zuriick.  Es  soil  namlich  schon  hier  ausdmcklich  bemerkt 
werden,  dass  die  zu  der  inneren  Ringmuskelschicht  geh(Jrenden  Fasern  in  das  Paren- 
chym  nicht  einsetzen.  Bei  der  dorsalen  Mittellinie  und  in  der  Nahe  derselben  laufen 
nun  besonders  viele  schrage  Fasern  von  der  inneren  Ringmuskelschicht  in  die 
Langsmuskelschicht  aus.  Ausser  der  Fig.  II  stellen  die  Figg.  28  und  31  der  Taf  II 
kleinere  Regionen  der  Muskelschichten  bei  der  dorsalen  Mittellinie  dar.  Wir  sehen 
dort  eine  grdssere  Menge  diinner,  schrager  Muskelfasern  in  der  inneren  Langs- 
muskelschicht. Ganz  besonders  in  der  innersten  Halfte  der  Langsmuskelschicht, 
Um,  sieht  man  viele  solche  Muskelfasern.  Aber  auch  diese  Fasern  verhalten  sich 
wie  die  friiher  gescliilderten,  laufen  in  der  inneren  Langsmuskelschicht  in  einer 
gewissen  Entfornung  von  einander  und  kommen  so  mit  ihren  ausseren  Enden  mehr 
o/ler  minder  nahe  der  Mittellinie  zur  ausseren  Ringmuskelschicht,  welche  auch  sie 
zum  grosson  Theib  durchqueren.  Wie  die  ebcn  citierten  Figuren  zeigen,  nohmen 
einige  der  Riisselscheide  angeh5rende  Fasern  auch  an  dieser  Kreuz- 
ung  Theil.  Das  Verhalten  der  Muskelfasern  bei  der  dorsalen  Mittellinie  erinnert 
also  gewiss  vom  dorsalen  Muskelkreuze  der  Palaeonemertinen,  ist  aber  unregel- 
massiger  und  breitet  sicli  (iber  eine  grOssere  Strecke  aus.  Ausserdem  unterseheidet 
es  sich  nicht  sehr  viel  von  auf  anderen  Stellen  des  Querschnittes  vorkoramenden 
Kreuzungen. 

Die  Machtigkeit  d<T  inneren  Ringmuskelschicht  ist  meistens  nicht  gross.  Sie 
wechselt  bedeutcnd  auf  verschiedenen  Stellen.  Wo  viole  aus  verschiedenen  Richt- 
ungen kommende  Fasern  am  Innenrande  der  inneren  Langsmuskelschicht  zusam- 
mentrefifen,  kann  sie  eine  recht  bedeutende  Dicke  bekommen,  wo  aber  nur  ring- 
fc^rmig  oder  rein  tangential  verlaufende  Fasern  vorhanden  sind,  dort  erscheint  die 
Schicht  sehr  diiun,  und  kann  sogai*  stellenweise  beinahe  unterbrochen  werden,  be- 
sonders wenn  Langsfasern  sich  auch  zwischen  die  inneren  Fasern  der  Schicht  ein- 
gestellt  haben. 

Immer  ist  die  Schicht  diinner  als  die  aussere  Ringmuskel- 
schicht, welche  auch  meistens  ein  viel  coinpactores  Bild  giebt,  da  dieselbe  fast 
uur    aus    ringfOrmig   vcrlaufenden    Fasern   besteht.     Indessen  kann  auch  die  innere 
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Scbicbt  manehmal  compact  uud  ziemlicb 
dick  erscheiuea  z.  B.  auf  Fig.  41  Taf.  II 
links.  Auch  auf  der  aebenstehenden  Fig.  Ill, 
welcbe  eiuen  Tbeil  eines  Lftngsschnittes  ab- 
bildet,  ist  die  innere  Ringmuskelschicbt 
ziemlicb  stark  und  wenig  von  Lftngsfasern 
durcbsetzt,  obgleicb  dieser  Lftugsscbnitt  aus 
der  Region  kurz  binter  dem  Munde  ge- 
nommen  und  durcb  die  ventrale  K(Jrper- 
wand  gefiibrt  worden  ist. 

Innerbalb  der  eben  gescbilderten  Ring- 
muskeJscbicbt  befindet  sieb  nun,  wie  scbon 
aiigedeutet,  eine  Parencbymscbicbt,  in  welcbe 
die  bei  verschiedenen  Thieren  und  auf  ver- 
scbiedenen  Scbnitten  sebr  ungleicb  deutlicb 
bervortretenden  Blutgefftsse  und  die  Nepbri- 
dien  eingelagert  siud.  Gegen  das  Paren- 
cbym  ist  die  Muskelscbicbt  mois- 
tens vollkommenscbarfabgegrenzt. 


f'—-- 


Fig.  III.  Theil  eines  sagittalen  lAnga- 
Bchnittes  dnrch  die  ventrale  K^rperwand  kura 
hinter  dem  Munde.  Dieselbe  Behandlang  wie 
frtther.  1.  IV.  (VI).  ep,  ventrales  KOrperepi- 
thel;  5m,  Basal membran;  sem,  subepitheliale 
Cut'smuskulatur;  rfr,  Drtlsen  der  Cutis;  dim, 
drm,  Urn,  irm  und  ns  wie  frtther;  pblg,  Paren- 
chym  mit  Blutlacunen;  ein  grOsserer  Blutraum 
ist  mit  gH  bezeichnet;  dmf,  zum  Darme  ge- 
hOrende  Lyings  muskelfaser;  dep^  ventrales 
Darmepithel.  Zu  beach  ten  ist,  dass  die  in- 
nere Ringmuskelschicbt  hier  als  eine  recht 
scharf  begrenzte  und  auff&llig  m&chtige  Schicht 
hervortritt. 


Wabrend  auf  jedem  Scbnitte  Hunderte  von 

Muskelfasern  in  die  Lftngsmuskelscbicbt  ausgehen,  kann  man  oft  von  keiner  ein- 
zigen  angeben,  dass  dieselbe  deutlicb  aus  der  Ringscbicbt  in  das  Parencbym  ein- 
dringt.  Es  ist  eigentlicb  selbstklar,  dass  bei  dem  gescbilderten  Verbalten  der  Faseru, 
welcbe  die  innere  Ringmuskelscbicbt  bilden,  Inseln  von  Lfi,ngsmuskelfasern  aucb 
zwiscben  am  Innenrande  der  Ringscbicbt  zusammenlaufenden  Fasern  eingesebloesen 
werden  kOnnen,  wodurcb  natiirlicb  die  Ringscbicbt  minder  deutlicb  als  besondere 
Scbicbt  bervortritt.  Auf  solcben  Stellen  erscbeint  sie  meistens  sebr  dunn.  Es  kann 
aucb,  aber  in  der  Region,  aus  welcber  diese  Scbnitte  stammen,  selten  und  auf  sebr 
bescbrtokten  Stellen  vorkommen,  dass  einige  innere  LS,ngsfasern  durcb  winkelig 
zusammentreffende,  tangential  laufende  Fasern  von  der  tibrigen  L&ngsfaserscbicbt 
voUkommen  abgetrennt  werden,  wodurcb  sie  auf  der  inneren  Seite  der  Fasern  der 
Ringmuskelscbicbt  zu  liegen  kommen,  Fig.  41  Imfir,  und  also  dem  Parencbym  nn- 
mittelbar  anliegen  oder  in  demselben  eingebettet  werden.  Auf  der  Fig.  25  Taf.  II, 
welcbe  die  beinabe  mediane  ventrale  Abtbeilung  der  inneren  Ringmuskelscbicbt 
und  des  Parencbyms  von  einem  aus  der  mittleren  Nepbridialregion  stammenden 
Querscbnitte  wiedergiebt,  seben  wir  sogar  eine  ungew5bnlicb  mftcbtige,  rundlicbe 
Gruppe  von  Langs  muskelfasern,  Umbf,  an  der  inneren  Seite  der  ziemlicb  diinnen 
und  wenig  compacten  inneren  Ringmuskelscbicbt,  virm,  liegen.  Wir  seben  aucb 
bier  ein  dtinnes  Biindel  von  Langsfasern  zwiscben  zwei  inneren  Langsfasern  (Vgl. 
aucb  1902  b  Fig.  4).  Auf  demselben  Scbnitte  befand  sicb  an  der  anderen  Seite  der 
ventralen  Mittellinie  zwei  kleinere  abnlicbe  Langsmuskelbtindel.  Im  allgemeinen 
sind  aber  in  der  vorderen  Hftlfte  der  Ringmuskelscbicbt  wenige  solcbe  zu  entdecken. 

Acta  Be^.  Soo.  Physiogr.  Lund.     Tom.  XTTT.  3 
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Auf  den  L&ngsschuitten  ist  diese  Schicht  einer  typischen  Ringinuskelschicbt  fast 
noch  fihnlieher  als  auf  den  Querschiiitten.  Wenigstens  giebt  es  Strecken,  wo  sie 
sehr  homogen  aussieht.  Auf  anderen  Stellen  ist  sie  reicblich  voq  Lftngsfasern  durch- 
webt.  Die  bier  gegebene  Figur  III,  irm,  stellt  eine  mittlere  Form  derselben  vor 
unsere  Augen  dar. 

Sehen  wir  nun  zu,  wie  diese  Scbicbt  vorne  entstebt.  Auf  der  Figur  2  Taf.  I, 
welcbe  oinen  Scbuitt  aus  der  Region  der  ventralen  Gebirncommissur  abbildet, 
finden  wir,  dass  die  innere  Lftngsrauskelscbicbt  einen  typiscben  Bau  zeigt.  Sie  be- 
stebt  ausscbliesslicb  aus  L&ngsmuskelfasern  und  reicbt  fast  iiberall  bis  an  die  Riissel- 
scbeide  binein.  In  der  vorderen  Gebiniregion  bebftlt  sie  denselben  regelmftssigen 
Bau  bei.  In  der  mittleren  Gebirnregion  ziebt  sicb  die  innere  Lftngsmuskelscbicbt 
deutiich  von  der  Riisselscbeide  zuriick,  und  in  dem  dort  sicb  einstellenden  Paren- 
cbym  werden  spaltenfOrmige  Blutrfturae  geseben,  Fig.  XIV  pa  +  big  und  Taf.  I 
Fig.  3.  Nach  binten  setzt  sicb  diese  Umbildung  fort,  und  besonders  in  den  unteren 
und  lateralen  Tbeilen  der  inneren  Langsmuskelscbicbt  treten  scbrftge  und  quere 
Muskolfasern  und  Bundel  auf,  Taf.  I  Figg.  4,  5,  6,  irsf,  schf,  s  +  quf,  von  denen 
sicb  einige  an  dem  Inuenrande  der  Muskelscbicbt  gelegene  fast  ringfcJrmig  zusam- 
menscbliesseu,  Figg.  5,  6,  irm.  Andere,  meistens  starkere  Bundel,  vqmf,  zieben 
liber  das  Scblundgefass  quer  und  setzen  zwiscben  die  Gebirnganglien  in  die  ftussere 
Langsmuskelscbicbt  binaus.  Nocb  andere  geben  bogenfOrmig  an  der  unteren  Seite 
des  Scblundgef asses,  Fig.  6,  und  von  diesen  setzen  sicb  einige  in  die  aussere  Ring- 
muskelscbicbt  fort,  andere  zieben  aucb  auf  mancben  Scbnitten  sebr  deutlicb  am 
Innenrande  der  inneren  Langsmuskelscbicbt  nacb  oben  bin.  Diese  inneren 
Fasern  fasse  icb  als  die  erste  ventrale  Abtbeilung  der  inneren 
Ringmuskelscbicbt  auf,  Figg.  5  u.  6.  In  derselben  Region,  Figg.  4,  5,  6, 
obgleicb  vielleicbt  meistens  etwas  spater,  treten  aucb  scbrage  dorsale  Faserbundel 
auf.  Anfangs  liegen  sie  der  Ringmuskelscbicbt  des  RbyncbocOloms  dicbt  an  (Vgl. 
die  Figuren  3  u.  4).  Bald  drangt  sicb  indessen  aucb  dorsal  eine  diinne  Paren- 
cbymscbicbt  zwiscben  die  beiden  Muskelscbicbten  ein,  Bei  der  dorsalen  Mittellinie 
bleibt  gewObnlicb  eine  Verbindung  besteben,  ein  Verbaltniss,  dass  wir  aucb  weiter 
binten  fanden.  Von  dieser  Region  an  bildet  die  dorsale  Abtbeilung  eine  meistens 
deutlicbe  und  wobl  begrenzte  Scbicbt.  Anfangs  zweigen  sicb  eine  geringere  Anzabl 
ibrer  Fasern  in  die  innere  Langsmuskelscbicbt  binaus. 

Von  der  dorsalen  Abtbeilung  ist  weiter  nicbts  Besonderes  mitzutbeilen.  Vor 
dem  Munde  treten  aber  alle  ventrale  Muskelfasern  zu  einem  reicben  und  dichten 
Geflecbte  zusammen,  zu  welcbem  also  die  beiden  Ringfaserscbicbten  und  die  Quer- 
bundel  nebst  Massen  von  scbiefen  Blindeln  ibre  Beitrage  liefern.  Fig.  6  zeigt 
scbon  Andeutungen  dazu.  Besondere  Scbicbten  k5nnen  unter  solcben  Umstanden 
natiirlicb  nicbt  unterscbieden  werden. 

In  der  Mundregion  selbst  kann  die  wobl  ausgebildete  und  sicb  scbarf  abbeb- 
ende  innere  Ringmuskelscbicbt  ventral  bis  an  die  Mundspalte  verfolgt  werden, 
Fig.  IV  irm.    Ein  dorsales  Muskelkreuz  ist  aucb  von  Anfang  an  angedeutet,  breitet 
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i^t^.  7F.  Mittlerer  anterer  Theil  eines  Qaerschnittee  aus  der  Mundgegend.  Behandlung  wie 
frOher.  1.  IV.  am/f,  Andeutnng  eines  dorsalen  Muskelkreuzes;  hg,  Seitengefftss,  nicht  acharf  be- 
grenzt;  trm,  innere  Ringmuskelachicht;  kg,  Kerngruppe;  m6,  stftrkere,  das  Parenchym  durchsetzende 
Muskelfasem;  mg^  Gefasscommissar  in  der  Mundregion;  mOt  MundOffnung;  n«^  Seitenstamm;  jmi, 
Parenchym;  »cA/,  schrftge,  die  innere  Langsmuskelschicht  durchsetzende  Muskelfasem;  bIq^  Gefftas- 
netz  an  den  Seiten  des  Vorderdarmea;  fXn,  Schlundnerven.    Dbrige  Bezeichnungen  wie  frtther. 

sich  aber  viel  aus  und  unterscheidet  sich  auch  hier  hauptsftchlich  durch  die  grOs- 
sere  Zahl  der  sich  kreuzenden  Fasern  von  den  iibrigen  Kreuzbildungen.  Figg.  3, 
4,  Textfig.  IV. 

Hinter  dem  Munde  dauert  es  relativ  recht  lange  bis  die  beiden  Ringmuskel- 
schichten  in  der  Nfthe  der  ventralen  Medianlinie  deutlich  von  einander  getrennt 
werden.  Hier  bilden  sie  auf  einer  Strecke  ein  sehr  einheitliches  Flechtwerk.  Vor- 
her  flossen  sie  voUstfindig  zu  einer  Schicht  zusammen.  Aus  dem  genannten  Flecht- 
werke  werden  sie  jedoch  recht  bald  deutlich  gesondert.  Es  verdient  indessep 
hervorgehoben  zu  werden,  dass  die  ftussere  Ringmuskelschicht, 
welche  sowohl  vor  wie  hinter  dieser  Region  scharf  abgegrenjst  ist, 
hier  eine  grosse  Menge  von  schrftg  laufeuden  Biindeln  und  Fasern 
abgehen  Iftsst.  Von  diesen  abgehenden  Fasern  laufen  einige  nach  innen  und 
bilden  rait  den  Fasern  der  inneren  Ringrauskelschicht  das  schon  beriihrte  Flecht- 
werk, andere  ziehen  nach  aussen,  und  da  diese  abgehenden  Fasern  einander  (iber- 
kreuzen,  entsteht  in  der  inneren  Zone  der  ftusseren  Langsmuskel- 
schicht vor  und  hinter  dem  Munde  beinahe  eine  fthnliche  Zerlegung 
in  rautenfSrmige  Felder,  wie  wir  oben  in  der  inneren  Langsmuskel- 
schicht geschildert  haben.  Diese  Thatsachen  scheinen  zu  beweisen, 
dass  eine  unzweifelhafte  Ringrauskelschicht  sich  aus  solchen  nur 
theilweise    in    derselben    ringf5rmig    laufenden    Fasern    zusammen- 
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setzen  oder  in  solche  sicb  umbilden  kann.  Noch  mehr  wird  diese  Ansicht 
dadurch  gestiitzt,  dass  ineine  beiden  Querschnittserien  sicb  in  dieser  Hinsicbt 
nicbt  wenig  ungleicb  verbalten.  Wfi.hrend  auf  der  einen  die  ftussere  Ring- 
muskelschicbt  das  eben  gescbilderte  Verhaltniss  zeigt,  finde  icb  dagegeu  auf  der 
anderen  die  ^ussere  Ringmuskelscbicbt  scbon  kurz  binter  dem  Mnnde  wenigstens 
nacb  aussen  wohl  abgegreuzt.  Mit  der  inneren  Ringmuskelscbicbt,  mit  welcber  die 
&ussere,  wie  gesagt,  binter  dem  Munde  zuerst  vollkommen  zusammenfliesst,  bestebt 
aucb  auf  der  anderen  Serie  eine  intimere  Verbindung. 

Auch  seitdem  die  innere  Ringmuskelscbicbt  sicb  ventral  deutlicb  von  der 
ausseren  abgetrennt  bat,  bleibt  jedocb  die  zwiscben  denselben  liegende  innere  Langs- 
muskelscbicbt  auf  vielen  Schnitten  dort  bedeutend  diinner  als  im  vibrigen  Unikreise 
des  Querscbnittes. 

Wir  werden  jetzt  endlicb  das  Verbalten  dieser  Muskelscbicbt  binter  der  zuerst 
gescbilderten  Region  studieren.  Recbt  lange  bestebt  dasselbe  Bild,  das  wir  dort 
scbilderten,  Fig.  II,  (1902  b  Fig.  4).  Allmftblicb  treten  jedocb  diese  scbragen  Muskel- 
fasern  zuriick.  Sie  scheinen  mir  etwas  friiber  in  der  dorsalen  K(Jrperbftlfte  zu  ver- 
scbwinden  als  in  der  ventralen.  Die  Langsfasern  kommen  auf  immer  bedeuten- 
deren  Stret^en  dem  Parencbym  unmittelbar  anzuliogen.  Die  Lamelle  der  inneren 
Ringscbicbt  wird  dinner,  Taf.  I  Fig.  25.  Weiter  binten  steben  nur  auf  kleineren 
Partien  dtinne  Muskellamellen  zwiscben  den  Fasem  der  inneren  Lfingsmuskelscbicbt 
und  dem  Parencbym  zuriick;  sodanu  finden  wir  eiuzelae  tangentiale  Muskelfasern, 
und  endlicb  geben  aucb  sie  verloren.  Gleicbzeitig  wird  die  Parencbymscbicbt  selbst 
viel  diinner. 

So  lange  nocb  diese  inneren  Ringfasern  eine  ziemlich  zusammeubftngende 
Scbicbt  bildeten,  erbielt  die  innere  Lfingsrauskelscbiclit  einen  scbarf  begrenzten 
itmeren  Rand.  Nacb  detn  Aufbdren  jener  Scbicbt  setzt  das  Parencbym  an  vielen 
Stellen  in  die  Langsscbicbt  beraus,  wodurcb  der  innere  Rand  derselben  mehrere 
bogenfOrmige  Abtbeilungen  aufzeigt.  Die  innere  Langsmuskelscbicbt,  welcbe  friiber 
80  reicblicb  von  scbrftgen  und  sicb  kreuzenden  Fasern  durcbwebt  war,  Ifisst  in  die- 
ser Region  nur  vereinzelte  oder  aucb  keine  solcben  Fasem  beobacbten.  Die  zu- 
«ammenbangende  innere  Ringmuskelscbicbt  streckt  sicb  auf  meinen  wenigen  Serien 
verschieden  weit  nacb  binten,  h5rt  aber  auf  alien  vor  dem  binteren  Ende  der 
Nepbridien  auf. 

b.     Die  inneren  Ringmuskelfasern  in  der   IFbergangsregion  ztvischen  dem   Vorderdarme 

und  dem  Mitteldarme, 

Besicbtigt  man  eine  Querscbnittserie  unserer  Form  binter  der  Region,  wo  die 
eben  gescbilderte  Muskelscbicbt  endigt,  bemerkt  man  nicbts  ungew5bnUcbes.  Ver- 
folgt  man  jedt)cb  die  Serie  weiter  nacb  binten,  trifft  man  recbt  bald  eine  Region, 
wo  der  Darm  sicb  stark  zusammenziebt.  Das  vorber  stark  reducierte  Parencbym 
Bcbwillt  wieder  bedeutend  an.    Ganz  besonders  auffallend  wird  scbliesslich  das  enge 
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Fig,  V,  Querechnitt  gleich  vor  dem  Dbergang  ties  Vor- 
derdarmes  in  den  Mitteldarm.  Behandlung  wie  frtiher.  1.  II. 
cudvy  OntisdrOsen;  vdOy  Vorderdarm;  rg,  Rttckengefftss.  Man 
sielit  schon  hier  deutlich  eine  dan  RhynchocOlom  und  den 
Darm  umschliessende  innere  Ringmuskelschicht,  aos  der  aller- 
dings  einige  Fasern  seitlich  auebiegen  und  also  dorsoventrale 
Fasem  vorstellen;  nv,  Nervenverbindung  zwischen  dem 
schwachen  oberen  RQckennerven  und  dem  Rh3mchocMom- 
nerven. 


Fig,  VL  Qaerschnitt  aus  dem  vorderaten 
Theile  der  Mitteldarmregion,  um  die  starke 
Zasammenschntlniiig  dm  Dmnans  in  dreser 
Region  zu  zeigen.  Der  Schnitt  geh^rt  einer 
andereii  Serie  als  derjenige  in  der  vorigen 
Figur  abgebildete  an.  Behandlung  wie 
frtlher.  1.  U.  Bei  der  Reproduktion  um  die 
Httlfte  vermindeft  cmd^  das  stirk  ztisam- 
mengeschnttrte  central e  Rohr  des  Mittel- 
darmes  in  der  tJbergangsregion;  dt,  Darm- 
taschen;  ddt,  Theil  einer  Darmtasche  aus- 
serhalb  eines  Ovariums,  ov\  bg,  die  nahe 
der  ventralen  Medianlinie  gelegenen  Blut- 
gefttsse;  re,  das  kldne  Rhynchoo6lom;  rg, 
RQckengefttss;  m,  RQckennerv;  aaf,  Nerven- 
stanmi;  irm,  die  eigenthamliche,  nmr  in 
dieser  Gegend  befindliche  innere  Ring- 
mtiskelschicht,  welche  zum  Theil  einen  Ring 
um  das  centrale  Darairohr  bildet,  zum  Theil 
aber  auch  viele  sich  kreuzende  und  sich 
verflechtende  Fasem,  vAtrm,  weiter  nach 
unten  abgehen  Ittsst 


Fig.  VIL  Ungefahr  medianer  Sagittalschnitt 
aus  der  Region,  wo  der  Vorderdarm,  vd,  in  den 
Mitteldarm,  md,  Gbergeht.  1.  II.  ep,  cu,  ilm,  iilm 
und  arm,  wie  frfiher.  Man  sieht  die  starke  Zu- 
sammenscbnilrung  des  Darmes  bei  de,  und  die 
auf  der  ventralen  Seite  besonders  machtige, 
sphincterfthnliche  Entwicklung  der  inneren  Ring- 
muskelscbicht,  irmsph.  Auch  dorsal  ist  dieselbe 
Schicht  etwas  verstftrkt,  irmc,  obgleich  es  dort 
sch/werer  icTt  die  innere  Ringmuskelschicht  von 
den  Ringfasern  der  Rtisselscheide,  rcwy  getrennt 
zu  hapten.  Ausserdem  treten  hier  Unterbrech* 
ongen  in  der  inneren  L&ngsmuskelschicht  auf, 
wodurch  drm  und  trm  stellweise  zusammenfliessen. 
epk,  Kerne  der  Epithelzellen ;  kii^  KOmer  in  den 
Epithelzellen  des  Mitteldarmes ;  kgd,  Vordergrenze 
der  KOmerzellen  im  dorsalen  Darmepithel;  kg, 
die  welter  vome  liegende  Grenze  derselben  im 
ventralen  Epithel;  fj^dw,  Ringfasern  der  Darm- 
wand;  kmy  grosse  K^mer;  abgf,  nach  verschie- 
denen  Richtungen  ausstrahlende  Bindegewebs- 
fasem,  unter  denen  sich  auch  von  der  Ring- 
schicht  abgehende  Muskelfasern  befinden;  r,  der 
offenbar  durch  die  Zusammenziehung  des  Sphinc- 
termuskels  zusammengedrtlckte  ROssel. 
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Darnirohr,  das  gich  von  der  ventralen  KOrperwand  weit  entfernt  hat. 
Auch  das  RhynobocOlom  ist  in  dieser  Gegend  bedeutend  oder  sogar  sehr  stark 
eingeengt. 

In  der  Fig.  VII  babe  icb  diese  Region  nacb  einer  sagittalen  L&ngsschnittserie 
abgebildet,  und  die  dort  zu  beobachtende  Einschnurung  des  Darmes  muss  eine 
regelmftssige  Eigenthdxnlichkeit  dieser  Nemertine  sein,  denn  entsprechende  Bilder 
treten  aucb  auf  2  Querscbnittserien  auf.  Im  Allgemeiuen  kann  gesagt  werden, 
dass  sich  diese  Darmeinschniirung,  de^  auf  der  Grenze  zwischen  dem  Vorder-  und 
dem  Mitteldarme  befindet*). 

Auf  der  citierten  Figur  sehen  wir  die  vordere  Darmabtheilung  ziemlich  plOtz- 
lich  zusammengeschntlrt  worden  {vd,  Vorderdarm;  md,  Mitteldarm).  Vor  der  Ein- 
schniirung  war  der  Querschnitt  des  Darmes  wie  gewOhnlich  halbmondfOrmig,  hier 
wird  derselbe  zuerst  rundlich,  und  so  stark  gegen  die  ventrale  Wand  des 
Rhynchocdloms  mit  dem  dort  befindlichen  Parenchym  und  dem  Rtlckengefftss 
gedrtickt,  dass  der  Darm  eine  dorsal  gerichtete  Ausbuchtung,  welche  das  Rhyncho- 
c5lom  zusammenpresst,  bildet  (tlber  de  auf  der  Abbildung). 

Schon  eine  kursse  Strecke  vor  dieser  starken  Einschniirung  beobachten  wir  eine 
reichliche  Ausbildung  von  Muakelfasern  an  den  Seiten  des  Darmes  und  des  Rbyn- 
chocOloms.  Dieselbe  wurde  schon  deutlich  bemerkt,  w&hrend  der  Darm  noch  halb- 
mondf5rmig  war  und  eine  grosse  Weite  besass.  Die  fraglichen  Muskelfasern  schlies- 
sen  sich  der  .  Darmwand  sehr  innig  an.  Da  sie  aber  zum  grOssten  Theil  nicht  um 
die  dorsale  Darmwand  umblegen,  eondem  zum  Theil  an  der  Grenze  zwischen  Darm 
und  Rhynchocdiom  in  die  innere  L&ngsmuskelschicht  austreten,  2um  Theil  auch 
ausserhalb  der '  Riisselscheide  am  Innenrande  der  eben  genannten  Muskelschicht 
dorsalwftrts  aufsteigen,  um  bei  d^r  dorsalen  Medianlinie  entweder  in  die  innere 
Lftngsmuskelschicht  einzudringen  oder,  was  fur  eine  geringere  Anzahl  gilt,  als  Ring- 
fasern  um  das  Rhynchocdiom  herum  weiter  zu  gehen,  kann  man  natiirlich  nur 
eine  sehr  geringe  Anzahl  von  Fasern  als  zum  Darme  geh(Jrend  betrachten.  Ventral 
gehen  die  meisten  Fasem  ringsum  den  Darm,  wenn  auch  nicht  weuige  Fasern  in 
das  Parenchym  und  in  die  innere  Langsmuskelschicht  ausstrahlen.  Diese  Muskel- 
schicht und  diese  Muskelfasern  liegen  innerhalb  der  Hauptmasse 
des  Parenchyms  und  ebenso  inner-  oder  oberhalb  der  Blutgef&sse. 
Indessen  zweigen  sich  einige  Fasern  von  der  Schicht  ab  und  laufen 
an  der  ftusseren  Seite  der  Blutgefnase  in  die  innere  Langsmuskel- 
schicht aus.  Auf  vielen  Schnitten  bildet  diese  Muskelschicht  einen  sehr  augen- 
scheinlichen  Ubergang  zwischen  dorsoventralen  Muskelfasern  und  einer  inneren 
Ringmuskelschicht. 

Mit  der  Zusammehziehung  des  Darmes  gewinnt  die  Muskelschicht  sehr  in 
Starke,  und  wir  k5nnen  auf  der  Fig.  VII  sowohl  dorsal,  irm,  wie  ganz  besonder» 
ventral,  irmsph^  die  Querschnitte  durch  eine  grosse  Masse  von  solchen  Muskelfasern 

*)  Auf  die  Frage  nach  dieser  Grenzbestimmung  werden  wir  in  einem  anderen  Kapitel  zurack- 
kommen. 
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sehen.  Die  dorsalen  siad  hier  kaum  weder  von  den  Muskelfasern  der  Rtisselscheide 
noch  von  denjenigen  der  ftusseren  Ringmuskelschicht  deutlich  zu  trennen.  Bei  der 
doraalen  Medianlinie  ist  n&mlich  die  innere  L&ngsmuskelschicht  stark  verdunnt  und 
schwindet  meistens  voUstftndig  bei  der  Mittellinie  selbst.  Ein  Querschnitt 
kurz  vor  dieser  Einschnuning  ist  auf  Fig.  V  bei  schwacher  VergrOsserung  darge- 
stellt.  Dorsal  verweben  sich  die  Muskelfasern  so  reichlich  sowohl  mit  den  Paren- 
cbymfasem  wie  auch  mit  den  Riugfasem  der  Rtisselscheide,  dass  es  manchnial 
schwer  wird  bestimmt  anzugeben,  ob  hier  wirkliche  Ringfasern  vorkommen.  Auf 
einzelnen  Schnitten  habe  ich  jedoch  solche  ohne  jeden  Zweifel  constatieren  k5nnen. 
•  Schreiten  wir  nun  einige  Schnitte  weiter  nach  hinten,  so  begegnen  wir  solchen 
Bildern,  wie  die  Fig.  VI  uns  eines  veranschaulicht.  Hier  sind  wir  augenscheinlicb 
schon  an  die  mit  ausgebildeten  Darmtaschen  versehene  Mitteldarmregion  angelangt. 
Weil  die  Darmtaschen  etwas  nach  vorne  gerichtet  sind,  treten  nlimlich  solche  schon 
hier  auf,  obgleich  sie  hinter  diesem  Schnitte  vora  centralon  Darmrohre  ausgehcn. 
Wir  k6nnen  darura  auch  fast  dasselbe  Bild  findeu  auf  Schnitten,  wo  sich  noch 
keine  Darmtaschen  eingestellt  haben.  AUerdings  folgen  sie  sehr  bald.  Hier  ist  der 
Darm  ein  sehr  enges  Rohr,  das  zusammen  mit  dem  Rhynchoc5lom  ungef&hr  das 
obere  Drittel  des  centralen,  zwischen  den  Darmtaschen  und  innerhalb  der  Muskel- 
schichten  befindlichen  Raumes  aufnimmt.  Wir  sehen  die  beiden  genaimten  Organe 
von  einer  gemeinschaftlichen  Muskelschicht  umgeben,  und  diese  Muskelschiclit  bildet 
unterhalb  des  Darmes  ein  unregelmassiges  Flechtwerk  von  sich  kreuzeuden  und 
ringfOrmig  verlaufenden  Fasern.  Die  oberen  dieser  ventralen  Fasern  sind  fast  aus- 
schliesslich  Ringfasern,  die  unteren  laufen  meist  schrfiger.  Jedoch  setzen  sich  uur 
eine  relativ  geringe  Anzahl  dieser  Fasern  bis  an  die  KCrperwand  fort.  Dieselben 
beiden  Fasersorten  k5nnen  auf  dem  Lftngsschnitte,  Fig.  VII  irmsph  und  ahgf,  be- 
obachtet  werden. 

Nun  folgen  einige  Schnitte,  welche  eine  centrale  elliptische  Bildung  zeigen, 
welche  aus  dem  Rhynchoc5lom,  dem  kleinen  dorsalen  Gefftsse  und  dem  centralen 
Darmrohre  nebst  einer  dieselben  einhCillenden  Muskelschicht  besteht.  Dieselbe  ist 
sowohl  stftrker  wie  vor  alien  Dingen  compacter  als  vorher.  Bei  der  dorsalen  Mittel- 
linie kreuzen  sich  wohl  eine  Menge  von  Fasern,  und  setzen  auch  viele  ohne  Kreuz- 
ung  an  die  &ussere  Ringschicht  heraus,  aber  hier  bestehen  noch  deutlicher  als  an 
den  finiheren  Schnitten  wirkliche  Ringfasern,  die  mit  den  Fasern  der  Rtisselscheide 
sich  verflechten.  Ventral  ist  diese  Schicht  hier  schftrfer  von  den  ftus- 
seren  Muskelschichten  abgetrennt  als  friiher.  Es  sind  also  Schnitte  ge- 
sehen  worden,  wo  beinahe  keine  einzige  Muskelfaser  zu  den  Schichten  der  K5rper- 
wand  iibergetreten  ist. 

Jetzt  verdtinnt  sich  diese  Muskelschicht  plOtzlich  und  schwindot  nach  ein  paar 
Schnitten  voUstftndig  weg.  In  der  folgenden  Mitteldarmregion  werden  nur  nonnule 
dorsoventrale  Muskelziige,  die  jedoch  gew5hnHch  sehr  schwach  sind,  zwischen  den 
Darmtaschen  beobaclitet.  Die  ersteu,  gleich  hinter  der  Ringmuskelschicht  folgenden, 
sind    st&rker.     Spftter    sind   sie  oft  genug  schwer  zu  bemerken,  und  k5nnen  wenig- 
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stens  «kuf  Horiz)t>ntalschuittea  sehr  leicht  fur  Darmmuskelfasem  gehaltea  werden. 
Auf  gutei>  Querschnitten  siefat  man  iiidessen,  dass  sie  die  Darmwaud  verlassen  uiid 
sich  au  die  K5rpovwaud  begeben.  Sie  strebeu  sowohl  dorsal  wie  ventral  den  Mittel- 
linieu  m. 


0.     Allgemeine  und  vergleichende  Bemerhungen  uber  die  innere  Bingtnmhelschicht. 

Offeubar  sind  die  beideu  hier  oben  unter  a  und  b  behandelten  Bildungen 
uuter  aich  riemlich  verechiedeu.  Zu  der  unter  a  geschilderteu  Muskelschicht  fiadet 
slch  nichts  genau  enteprechendes  unter  den  bis  jet^t  bekannten  Nemertinen  T^or. 
Von  einer  uormalen  Ringinuskelscbicht  woicht  natiirlich  diese  aus  sich  aberkreuz- 
euden  Fusern  besteheude  Muskelschicht  nicht  wenig  ab.  Es  ist  mir  wohl  vorge- 
koinraen,  als  ob  auf  den  ngieisten  vorderen  Schuitteu  einige  Fasern  dieser  Ring- 
muskelschicht  wirklich  ringfOrmig  verliefen,  aber  einerseits  ist  schon  die  genaue 
Feststellung  dieser  Thatsache  sehr  schwei,  und  anderseits  verlaufen  ohne  geringsten 
Zweifel  die  allern^isten  Faseru  schrftg  oder  tangential  durch  die  (ibrigen  Muskel- 
schichten  der  KOrperwand. 

Weiter  k5nnte  die  Lage  der  fragUchen  Muskelschicht  als  Grund  dagegen,  die- 
selbe  als  eine  innere  Ringmuskelschicht  zu  deuten,  angefilhrt  werden,  denn  die  so 
benanute  Muskelschicht  wird  ja  gewOhnlich  als  Leibesmuskulatur  aufgefasst,  gerade 
weil  dieselbe  innerhalb  der  Blutgefftsse,  der  Nephridien  und  des  Parenchyins  liegen 
soUte  (BuBGBB  95  S.  234).  Schon  damals  war  indessen  eine  PalsBonemertiue  be- 
kannt*  bei  welcher  die  innere  RingmuskelschiclU  theilweise  ausserhalb  des  Paren- 
chyins und  der  Blutgefasse  gelagert  war,  und  ich  habe  auch  gezeigt,  dass  bei  Caili- 
nera  eine  bedeutende  voi'dere  Abtheilung  ^)  der  inneren  Ringinuskelschicht 
ausserhalb  der  Blutgef&sse  liegt  (1900  und  1901  S.  13,  Textfigg.  XXIV  und  XXV 
auf  den  Seiten  85  und  94).  Und  auch  bei  Carinesta  orienialie  Punnbtt  umschliosst 
die  innere  Ringinuskelschicht  vorne  die  Blutgefftsse  (Punnktt,  1900  S.  570).  Vor 
kurzem  habe  ich  sodann  zeigen  k5ni>en,  wie  bei  Procarinina  Bgdl  eine  (ibrigens 
vollkoininen  typische  ijaneie  Ringmuskelschicht  in  ihrer  ganzen  Ausstreckung  ausser- 
halb der  Blutgefftsse,  dor  Nephridien  uud  einer  diinnen  Parenchymschicht  liegt 
(1902  a  S.  427).  Die  Lage  der  fraglichen  Muskelschicht  bei  Valencinura  erlaubt  also 
sehr  gut  dieselbe  als  eine  innere  Ringmuskelscliicht  aufzufassen.  Es  scheint  ja  viel- 
niehr  wahrscheinlich,  dass  eiue  solcbe,  tussore  Lage  urspriinglicher  als  die  an- 
dere  sei. 


*)  Wenn  man  die  Grenze  der  Darmabtheilungen  nach  der  Structur  des  Darmepithels  fest- 
stellen  soil,  so  liegt  die  innere  Ringmuskelschicht  in  der  gansen  Vorderdarmregion  ausserhalb  der 
Blutgefasse.  Fttr  eine  andere  Grenzbeetimmung  fehlt  bei  CaUincra  jede  thatsachliche  Unterlage. 
Zu  bemerken  ist  jedoch,  dass  nach  einer  solchen  Bestimmung  die  Nephridien  in  der  Mitteldarm- 
region  zu  liegen  kommen.  Dies  wird  nur  bemerkt,  uni  der  Auffassung  vorzubeugen,  dass  bei 
CaUincra  /luch  die  Nephridien  innerhalb  der  inneren  Ringmuskelschicht  liegen  soUten. 
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tCOnnte  diese  Muskelschicht  nicht  einer  inneren  Ringmuskelschicht  homolog 
sein,  miisste  sle  entweder  eiue  Umbildung  der  radi&ren  Muskelfasern 
Oder  eine  vollkommene  Neubildung  in  der  Nemertinengruppe  sein. 
Fiir  das  erstere  Alternativ  kOnute  die  Thatsache  angefiihrt  werden,  dass  rein  radiSxe 
Muskelfasern  in  der  inneren  L&ngsmuskelschicht  der  Valencinura  selten  sind.  6ie 
durchsetzen  die  Muskelschicht  und  auch  das  Parenchym  und  gehen  zur  Darmwand. 
Aber  auch  bei  VaJendnia  und  verschiedenen  anderen  Heteronemertinen  sind  sie  in 
derselbeu  Muskelschicht  recht  selten.  In  der  Husseren  Ringmuskelschicht  sind  sie 
sowohl  bei  Valencinia  wie  bei  Valencinura  besser  entwickelt;  jedoch  treten  sie  bei 
Valencinia  viel  deutlicher  und  auch  viel  regelmAssiger  hervor.  Sicher  erscheint  die 
Ausbildung  der  radi&ren  Muskelfasern  diesen  «Ringfasern>  zufolge  weniger  deut- 
lich;  es  scheint  mir  auch,  als  ob  wirklich  die  ftusseren  feineren  Enden  dieser  Fasern 
hier  und  dort  radi&r  verlaufen  kQnnten. 

Nun  ist  ja  eine  Sacbe  gewiss.  Radi&re  und  Ringmuskelfasern 
sind  Antagonisten.  Wie  wirkt  also  diese  Schicht?  Auf  den  Stellen,  wo 
sie  mit  ihren  krftftigsten  dicht  gelagerten  und  oft  verflochtenen  Fasem  zu  einer 
zusammenhfl.ngenden  Ringschicht  zusammentreten,  unterliegt  diese  Frage  keinem 
Zweifel.  Sie  muss  eine  krftftige  Contraction  des  KOrpers  bewirken. 
Und  auch  weiter  hinten,  wo  sie  diinner  und  von  weniger  compact  liegenden  Fasern 
zusammengesetzt  wird,  muss  ihre  Wirkung  hauptsAchlich  eine  Zusammenziehung 
des  KOrpers  sein,  denn  erstens  laufen  auch  hier  die  Fasern  mehr  oder  minder 
senkrecht  gegen  die  Richtung  der  KOrperradien,  und  zweitens  sind  immer  die 
Theile  der  Biindel  und  Fasem,  welche  in  der  inneren  Lftngsrauskelschicht  und  vor 
alien  Dingen  am  Innenrande.  derselben  laufen,  stftrker  als  die  ftusseren,  dilnnen  und 
verzweigten  Theile  derselben.  Nach  der  Wirkung  muss  also  diese  Muskel* 
schicht  als  eine   Ringmuskelschicht  aufgefasst  werden. 

Endlich  will  ich  als  Grund  fur  die  Auffassung  dieser  Schicht  als  Ringmuskel- 
schicht anfiihren,  dass,  wie  oben  dargelegt,  auch  die  &ussere  Ringmuskelschicht  sich 
in  der  Mundregion  zu  einer  &lmlichen  Bildung  umgestaltet,  und  dass  auch  die 
Fasem  derselben  Schicht  im  Vorderkopfe  manchmal  mit  den  Enden  in  die  ftussere 
Lftngsmuskelschicht  aussetzen.  Ausserdem  schliessen  sich  auch  bei  Cartnoma  ver- 
schiedene,  schrftge  und  die  innere  L&ngsmuskelschicht  durchdringende  Fasern  der 
inneren  Ringmuskelschicht  an. 

Wenn  ich  also  diese  Schicht  als  eine  innere  Ringmuskelschicht  auffasse,  bin 
ich  mir  jedoch  der  Eigenthiimlichkeiten  derselben  sehr  wohl  bewusst.  Ich  werde 
spftter  bei  der  Behandlung  des  Kopfes  von  eigenthflmlichen  in  demselben  vorkom- 
menden  quer-  und  kreuzlaufenden  Fasern  zu  berichten  haben.  Man  kOnnte  an 
dieselben  denken,  wenn  man  fiber  die  Entstehung  dieser  eigenthdmlichen  Ring- 
schicht speculiert.  Es  soil  auch  deshalb  hervorgehoben  werden,  dass  solche  Fasern 
in  der  vorderen  Gehirnregion  nicht  vorkommen.  In  der  Oegend  ist  die  innere 
Ijftngsmuskelschicht  von  schrftgen  und  tangential  laufenden  Fasern  nicht  durch- 
setzt.     Vgl.  Figg.  2  u.  3  Taf.  I. 
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Ich  betrachte  also  die  in  der  vordereu  Vorderdarraregiori  bei  Valencinura  vor- 
kominende  Schicht  als  eine  eigenthumlich  ausgebildete  innere  Riug- 
muskelschicht. 

Ftir  die  Auffassung  der  sub  b  bebandelten  Muskelscbicht  als  eine  innere 
Ringmuskelschicht  lag  wfthrend  der  ersten  Zeit  meiuer  Studien  dieser  Nemertine 
kaum  in  der  Litteratur  eine  bessere  Stiitze  vor,  und  ich  hatte  auch  eine  ausfiibr- 
lichere  Begrtindung  dieser  Deutung  geplant.  Sie  kann  aber  jetzt  sehr  abgekiirzt 
werden.  Denn  ausser  der  knappen  Mittheilung  (1900  S.  611),  auf  die  ich  oben 
hindeutete,  hat  C.  B.  Thompson  in  einer  mir  eben  zugekommenen  Arbeit  dieser 
Frage  eine  ausgezeichnete  Behandlung  gewidmet  (1902  S.  666).  Bei  der  vou  ihr 
genau  untersuchten  Zygeupolia  C.  B.  Thompson  findet  sich  n^mlicb  fast  ganz  ebenso 
wie  bei  Valencinura  in  der  Ubergangsregion  zwischen  Vorderdarm  und  Mitteldarm 
ein  sehr  deutlicher  Rest  einer  inneren  Ringmuskelschicht,  die  eine  Lftnge  von 
2  mm  besitzt  und  am  hinteren  Ende  dicker  ist.  Weiter  hat  sie  bei  Micrura  coeca 
eine  sehr  ahnliche  Bildung  gefunden  und  zeigt  auch  dtarauf  bin,  dass  die  von  Coe 
(1901  S.  72)  bei  Micrura  alaskensis  beschriebene  Muskelanschwellung,  welche  sich 
auch  gerade  am  Hinterende  des  Vorderdarmes  befindet,  dicselbe  morphologische 
Bedeutung  haben  diirfte.  Auf  schematischen  Abbildungen  veranschaulicht  sie  auch 
sehr  gut,  wie  unter  den  Palseonemertinen  die  innere  Ringmuskelschicht  in  der  eut- 
sprechenden  Region  Ofter  verstSU'kt  ist. 

Ich  kann  mich  also  jetzt  auf  die  Befunde  bei  Zygeupolia  xxnA  Micrura  coeca 
beziehen,  wenn  ich  die  sub  6  behandelte  Muskelbilduhg  als  den  Rest  einer  inneren 
Ringmuskelschicht  deute.  Die  Ubereinstimmung  zwischen  den  Muskelbildungen 
bei  Zygeupolia  und  Valencinura  scheint  sehr  gross  ssu  sein.  Bei  der  letzteren 
Gattung  ist  jedoch  die  Ausstreckung  des  Muskels  noch  viel  ktirzer  als  bei  Zygeu- 
polia. Dagegen  ist  besonders  ventral  die  M^chtigkeit  des  Muskelringes  grOsser. 
Hier  hat  oilenbar  ein  geringer  Rest  von  Muskelfasern  eine  starke  Entwicklung 
erfahren,  um  eineu  mftchtigen  Sphincter  herzustellen.  Die  Darmeinschnurung  ist 
anch  viel  stftrker  bei  Valencinura  als  bei  Zygeupolia.  Bei  der  letzteren  Gattung  ist 
die  Ausbildung  des  Parenchyms  zwischen  der  inneren  Langsmuskelschicht  und  dem 
fraglichen  Ringmuskel  schwach  (1.  c.  S.  670);  bei  Valencinura  i^i  dasselbe  iiberaus 
reichlich  (Vgl.  Figg.  V  und  VI). 

Bei  Valencinura  scheint  iibrigens  die  Zusammensetzung  dieser  Muskelmasse 
noch  complicirter  als  bei  Zygeupolia.  Bei  jener  Gattung  wird  die  fragliche  Muskel- 
bildung  aus  den  folgenden  Arten  von  Fasern  zusamniengesetzt:  1)  Darmmuskel- 
fasern  2)  dorsoventralen  Fasern  3)  Ringfasern  und  4)  unregelm^ssig  verlaufenden 
Fasern.  Eine  reichliche  Verflechtung  dieser  Fasern  besteht,  und  ebenso  flechten 
sich  einige  Fasern  mit  den  RhynchocOlomfasern  zusammen  ^). 


*)  Wenn  aber  0.  B.  Thompson  weiter  annimmt  (1.  c.  674—677),  dass  die  Darmmuskulatur  der 
Heteronemertinen  aus  dorsoventralen  Fasern,  welche  ihreraeits  wieder  aus  einer  inneren  Ring- 
muskelschicht stammten,   hervorgegangen   sein  sollen,  muss  ich  mich  einer  solchen  Ausicht  gegen- 
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Zum  Schlusse  miissen  wir  die  Frage  behandeln:  sind  die  beiden  Muskel- 
schichten,  welche  wir  bei  Valencinura  als  innere  Ringmuskelschichten  bezeichuet 
haben,  unter  sich  homolog?  Auf  die  Frage  gehe  ich  nicht  ausfiihrlich  ein.  Ich 
babe  namlich  schon  oben  gezeigt,  dass  die  verschiedene  Lage  der  beiden  Schichten 
belanglos  ist,  ja,  man  kdnnte  eher  sagen,  sie  sprftche  ftir  die  Homologie,  denn,  wie 
auch  frdher  gezeigt,  kennen  wir  viele  Palffionemertinen,  bei  welchen  die  innere 
Ringinuskelschieht  —  ganz  wie  bei  Valencinura  —  vorne  ausserhalb  and  hinten 
innerhalb  der  Blutgef&sse  und  des  Parencbyras  gelegen  sind.  Weiter  besteht 
zwischen  den  beiden  Schichten  eine  nicht  unw^ichlige  Ahnlichkeit  darin,  dass  von 
beiden,  wenn  auch  viel  weniger  von  der  hinteren,  Muskelfasern  abgehen  und  in 
die  ftusseren  Muskeischichten  eindringen.  Kurz:  weil  die  beiden  Schichten  trotz 
sonderbarer  Abweichungen  dennoch  der  inneren  Ringmuskelschicht  der  Palseone- 
niertinen  homolog  sind;  miissen  sie  auch  selbstverstandlich  einander  genau  ent- 
sprechen.  Dass  die  vordere  Abtheilung  der  Muskelschicht  ihre  eigenthumliche  Aus- 
bildung  bekomnien  hat,  muss  wohl  in  einem  gr^sseren  Bediirfnisse  eines  festen 
Zusamraenhangs  zwischen  den  Schichten  der  KOrperwand  begriindet  sein.  Wenn 
aber  die  vordere  Abtheilung  der  inneren  Ringmuskelschicht  der  Pateonemertinen 
homolog  ist,  so  kennen  wir  in  Valencinura  eine  Heteronemertine,  die  eine 
ziemlich  bedeutende  innere  Ringmuskelschicht  besitzt,  welche 
Schicht  auch  im  vorderen  Theile  der  Vorderdarmregion  eine  bei 
verschiedenen  Thieren  allerdings  etwas  wechselnde,  aber  dennoch 
zweifellos  funktionsf^hige  Ausbildung  erhalten   hat. 

4.    tJber  den  Bau  des  Kopfes  von  Valencinura  nebst  Be- 

merkungen  tiber  denselben  bei  einigen  anderen 

Heteronemertinen. 

Dass  die  Gruppe  der  Nemertinen  eine  wohl  begrenzte  Abtheilung  des  Thier- 
reichs  bildet,  ist  allgemein  anerkannt,  ja,  man  weiss  sogar  noch  nicht,  ob  diese 
Thiere  besser  mit  den  Turbellarien  odcr  mit  den  Anneliden  zusammengestellt  wer- 
(len  sollen.  Aus  dieser  Thatsache  ist  wohl  zum  Theil  die  Ansicht  hervorgewachsen, 
dass  sie  auch  einen  sehr  einfOrmigen  Thiertypus  vorstellen  sollen.  Dies  ist  nun 
auch  thatsftchlich  der  Fall,  wenn  wir  nur  die  fiusseren  Verhftltnisse  benicksichtigen, 
und  das  hat  auch  bewirkt,  dass  die  Systematik  der  Gruppe  noch  bis  in  die  70:er 
Jahre  hinein  beispiellos  brach  lag.  Nimmt  man  aber  auch  auf  den  inneren  Bau 
Bezug,  so  bietet  sich  vielleicht  im  Gegentheil  eine  grosse  Abwechslung,  wenn  auch 
die  verschiedenen  Zustftnde  wenigstens  unter  den  anoplen  Nemerthien  an  einander 
moistens  sehr  gut  angekniipft  werden  kOnnen. 

ftber  skeptisch  verhalten.  Ea  scheint  mir  nftinlich  kaum  annehmbar,  dass  Formen  existirt  haben, 
bei  welchen  wohl  dorsoventrale  Muskelfasern  aber  keine  Darmmiiskulatur  vorhanden  waren.  Hier- 
auf  komme  ich  spftter  zurtick. 
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Nach  der  Litteratur  zu  urtheileu  besteht  jedoch  ein  scharfer  Unter- 
schied  zwischen  den  Heteroneinertiuen  und  den  PalflBonemertinen, 
mit  welchen  die  ersteren  ttbrigens  viel  nfther  verwandt  sind  als  mit  den  Hoplo- 
nemertinen,  insofern  die  Kdpfe  der  Heteronemertinen  einen  ganz  an- 
deren  Bau  besitzen  sollen.  Beiden  Hoplonemertinen  und  den  Protonemer- 
tinen  soil  der  Kopf  dieselbeu  Muskelschichten  besitzen  wie  der  Rumpf,  bei  den 
Heteronemertinen  enden  oder  schwinden  diese  in  der  Gehirngegend.  Schon  bei 
Mo  Intobh  begegnen  wir  dieser  Ansicht  (z.  B.  73—74  S.  97),  und  in  Hubrbcht's 
Challengerraonographie  (87  S.  72)  lesen  wir:  « How  the  circular  layer  of  the  Schi£:0' 
nemertea*  (=  Heteronemertinen  ausser  Eupolia  und  Valencinia)  «only  stretches  to 
the    posterior   brain-lobes,  how  the  longitudinal  muscles  decussates  in  all  directions 

in  the  head,  how  the  development ,  are  points  already  known  to  former 

investigators  of  the  anatomy  and  embryology  of  the  group.* 

Und  bei  Buegbb  erhftlt  diese  Anschauung  den  scharfsten  Ausdruck.  Vom 
Baue  des  Kopfes  der  Nemertinen  finden  wir  nftmUch  bei  ihm  die  folgenden  An- 
gaben:  «Bei  den  Proto-  und  Mesonemertiuen  ist  die  Muskulatur  der  Kopfspitze 
ebenso  ausgebildet  wie  im  Rumpfe» «Das  ist  schon  anders  bei  den  Meso- 
nemertiuen, wo  die  Ringmuskelschicht  in  der  Kopfspitze  fast  ganz  verschwunden 
ist  und  diese  sich  ganz  von  Lftngsmuskelfihrillen  angefiillt  erweist. 

Bei  den  Heteronemertinen  vollends  ist  die  Muskulatur  der  Kopfspitze  ganz 
anders  als  die  des  Rumpfes.  Hier  giebt  es  in  der  Kopfspitze  ein  Muskelfibrillen- 
geflecht,  das  vor  alien  Dingen  aus  Lftngsfibrillen  besteht,  die  reichlich  von  quer, 
radial  und  ringfOrmig  verlaufenden  durchzogen  sind.  Dies  Geflecht  erfullt  die 
Kopfspitze  vollstandig,  Rhynchodaeum,  Gefasse  und  Gehirn  einschliessend.*  «Eme 
Sonderuug  der  Kopfmuskulatur  in  Schichten  kommt  in  der  Regel  erst  hinter  dem 
Munde,  VYcr.o  der  Mund  aber  (wie  bei  Lmeus  lacteus)  ungewOhnlich  weit  vom  Ge- 
hirn nach  hiiiten  ^^Klckt  ist,  schon  vor  demselben,  aber  stets  erst  hinter  dem 
Gehirn  zum  Ausdruck.»     (Bbi..^jj    95  g    224  u.  97  S.  61.)^) 

Dieser  vielen  Angaben,  die  a^.j^  vermehrt  werden  kOnnten,  zum  Ti-otze  ist 
jedoch  nicht  der  Bau  des  Kopfes  aller  Jt^^eroneinertinen  so  vollstftndig  abweichcnd 
von  deujjenigen  der  Palseonemertinen,  wie  u^^  de^w^'^^^  glauben  soUte. 

Be  vor  wir  nfther  auf  diese  Frage  eingo.^„^  mag  beztiglich  der  sogenannten 
Mesonemertiuen  zuerst  beilftufig  bemerkt  werde.  dass  in  dieser  Hinsicht  wohl 
Carinoma,  nicht  aber  Cephalothrtx  Abweichungen  von  dem  Typus  der  anderen 
PalfiBonemertinen  zeigt.  Uber  den  Bau  des  CarinO^'^^ko\iiQB  habe  ich  schon  frOher 
Andeutungen  gcmacht  (1902  S.  13)  und  komrae  ^^^*  f  baldigst  anderswo  zuruck, 
und  dann  werdo  ich  auch  otwas  naheres  von  Ceph^^^^^""  mittheilen. 

Zu  den  Heteronemertinen  gehOrt  nun  uns^r^  '[^oncinura  ganz  sicher,  und 
dennoch    Iftsst   sich    bei    ihr   im    Kopfe    dieselbeu      Soh^^^\^  ^ie    im   Rumpfe  mit 

')  In  einer  mir  erst  mehrere  Monate  nach  dem  Nie^^*^^*!^^'^'^  ^^  ^extes  zugegangenen 
Abhandlung  von  Isleb  findet  sich  genau  dieselben  AngabeO-  ^^  ^^^t  jedoch  die  Ringmuskel- 
schicht dorsal  oft  erst  in  der  Region  der  dorsalen  Gehirncoinoai^"''  ***      'fen. 
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Leichtigkeit  nacbweisen.  Vnd  auch  bei  einigen  schon  seit  lauge  bekaiuiten  Hetero- 
nemertineD  finde  icb  &halicbe,  wenu  auch  bei  mehreren  derselben  viel  weuiger  deiit- 
licbe  BauverbSLltnisse. 

Ich  mOchte  jedoch  BcboD  bier  auf  einen  nahe  liegeuden  Punkt  kurz  hinweisen. 
Bei  denjenigen  Heterouemertinen,  boi  welcben  der  Kopf  imr  oder  fast  nur  Lftngs- 
fasern  und  scbief  oder  unregehnftssig  veriaufende  Fasern  bositzt,  muss  die  Frage. 
gestellt  werdeu:  entspricht  das  Muskelgewebe  eines  solchen  Heteronemertiiienkopfes 
den  gesammten  Muskelschichtea  des  Rumpfes  oder  hat  mOglicherweise  eine  der- 
selben sicb  st&rker  entwickelt  und  die  iibrigen  mehr  oder  wenig  vollstftndig  ver- 
dr&ngt?  In  der  Literatur  babe  icb  keine  bestiminte  Aussage  hierdber  gefuuden. 
£s  seheint  aber  aus  den  oben  angefiibrten  Worten  wahrscheinlich,  dass  Buroeb 
das  erstere  dieser  Alternative  annebme.  Nach  der  Scbilderung  der  thats&ehlichen 
Befunde  bei  Valencinura  und  einiger  anderen  Formen  woUon  wir  auf  diese  Frage 
zuriickkominen. 

A.    Der  Bau  des  Kopfes  von  Valencinura. 

Wir  miissen  uns  bier  vor  alien  Dingen  erinnem,  dass  bei  dieser  Gattung 
ebenso  wie  bei  Valencinia  die  vordere  Hftlfte  des  Kopfes  kein  Rhynchodseura  ent- 
b&lt.  Betracbteu  wir  zuerst  wieder  den  Lftngscbuitt,  Fig.  I  S.  4,  so  bemerken  wir 
sogleicb  in  der  Mitte  des  Kopfendes  einen  centralen  Gewobscylinder,  der  sicb  von 
dem  dieken  ftusseren  intensiv  gefftrbten  Mantel  scharf  absetzt. 

Um  dieses  Gewebe  genauer  kennen  zu  lernen,  untersuchen  wir  einen  nahe 
der  Kopfspitze  genommenen  Querscbnitt,  der  also  ungeffthr  gleich  weit  von  der 
Spitze  und  von  der  Hinweislinie  drmk  auf  der  Fig.  I  liegon  wiirde.  Der  ganze 
Querscbnitt  hat  einen  dorsoventralen  Durchinesser  von  375  \l,  von  welcben  auf  den 
centralen  Cylinder  ungeffthr  140  (i  komraen.  Die  H5he  des  dorsalen  und  ventralen 
Epithels  betr&gt  je  16  |i.  Die  ftussere  Gewebsscbicht  hat  doi*sal  oiue  Dicke  von 
ungeffthr  95  p.  und  ventral  von  100  |i.  Diese  ftussere  Gewebszone  stellt  natiirlich 
die  Cutis  sammt  der  ftusseren  Lftngsrauskelschicht  vor.  Die  Ausbildung  dieser 
Schicht  ist  jedoch,  wie  friiher  bemerkt,  hier  weit  nach  vorne  etwas  abweichend. 
Die  Muskelfasern  machen  einen  sehr  geringen  Theil  derselben  aus.  Auf  der  einen 
meiner  beideu  Querschnittserien  durch  Kopfspitzen,  welche  Serie  mit  Hftmatoxylin 
und  Pikrofuchsin  behandelt  wurde,  soUte  selbstverstftndlich  die  Muskelfasern  ganz  be- 
sonders  scharf  ins  Auge  fallen.  Aber  nur  vereinzelte  Lftngsfasern  werden  beob- 
achtet.  Sie  stehen  etwas  dichter  an  den  Rftndern  der  von  der  centralen  Gewebs- 
masse  ausstrahlenden  radiftren  Faserbiindel.  Selbstverstftndlich  sind  sie  auch  zahl- 
reicher  in  der  inneren  Abtheilung.  Den  grOssten  Raum  in  der  dieken  ftusseren 
Zone  fiillen  die  zahllosen  Zellen  und  Zellenloben  der  Kopfdrusc  (und  der  Cutis- 
driisen)  aus.  Auf  der  eben  besprochenen  Serie  sind  jene  Driisen  entfftrbt,  nn<l  die 
ganze  Schicht  ist  deshalb  hell  mit  eingestreuten  stark  gefftrbten  Kernen.  Manche 
Drfisenloben  reichen  besonders  dorsal  und  ventral  ganz  bis  an  den  Aussenrand  des 
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Centralcylinders  hineio.  Auf  der  mit  Hftmatoxy]in  und  Eosin  behandelteu  Serie 
sind  die  Drusenloben  schwarz,  und  auf  den  vordersleu  Schnitleu  ist  auch  gerade 
wegen  der  schwarzeu  Driisenzelleu  fast  nichts  anderes  zu  sehen. 

Besouders  interessiert  uns  nuu  der  contrale  Cylinder.  Derselbe  weicht  scharf 
von  der  ftussereii  Schicht  ab,  Auf  der  Eosinserie  leuchtet  sein  Gewebe  hell  roth 
auf  schwarzem  Feld;  auf  der  andereu  Serie  bildet  er  dagegen  einen  gelblichen 
Fleck    auf    hellweissem    Boden.     Fig.  VIII    zeigt    uns  den  centralen  Cylinder  eines 

Querschnittes  aus  dieaer  Re- 
gion. Derselbe  ist  durch 
riugf5rmig  verlaufende 
Fasern  scharf  von  der  ftus- 
seren  Zone  abgegrenzt.  In  die- 
ser  Ringfasei^one  finden  sich 
sowohl  Bindegewebsfaseru  wie 
auch  und  vornehmlich  —  in- 
nerhalb  derselben  —  Ring- 
muskelfasern.  Die  letzte- 
ren  sind  wohl  auf  einigen 
Stellen  sehr  diian,  kOnneu  aber 
auch  dort  beobachtet  werden. 
Auf  der  Strecke  innerhalb  der 
linken  Nervenwurzeln,  welche 
mit  einem  ?  bezeichnet  ist, 
waren  sie  besonders  schwer  zu 
sehen.  Die  meisten  dieser  Fa- 
sern laufen  wohl  ganz  ring- 
fOrraig,  eiuige  schoiuen  aber 
auch  hier  mit  den  Enden  durch 
die  Bindegewebsfaseru  in  die 
Aussenschicht  herauszutreten 
und  also  im  Verhaltniss  zum 
Centralcylinder  tangential  zu 
laufen.  Auf  manchen  Sehnitten 
ist  sogar  die  Zahl  solcher  Fa- 
sern recht  gross. 
Wohl  ausgebildet  ist  an  der  inneren  Seite  dieser  Ringzone  eine  Lftngsrauskel- 
schicht.  Wenn  ich  die  Ringfasem  mit  der  (ftusseren)  Ringrauskelschicht  des  Rumpfes 
anderer  Heteronemertinen  zusammenstelle,  muss  jene  Schicht  ganz  entschieden  der 
inneren  Lftngsmuskelschicht  entsprechen.  Diese  Schicht  ist  wohl  meistens  etwas 
stftrker  in  Fftcher  zertheilt  als  auf  der  genannten  Abbildung.  Diese  Zertheilung 
riihrt  von  einer  reichen  Anzahl  divergierender  Muskelfaserbiindcl,  welche  zum 
grOsseren   Theil    in  Centrum  des  Querschnittes  zusammenstossen,  her.     Ein  solches 


Fig,  VJIL  Querachnitt  nahe  der  Vorderspitze  dee  Kopfes. 
Die  Abbildung  zeigt  nur  den  centralen  Theil  des  Schnittes 
(=  den  Centralcylinder).  Fixierung  wie  frfther.  Fftrbung: 
Hftmatoxylin  und  Pikrofuchsin  nach  Hansen.  1.  VI.  Die 
peripbere  Schicht  des  Cylinders  wird  von  der  inneren  Lftngs- 
muskelschicht dargestellt,  ausserhalb  welcher  eine  dfinne,  von 
Bindegewebsfaseru  oder  Lamellen,  hgxo,  gekleidete  Ringfaser- 
schicht,  rmf,  deutlich  hervortritt.  hg,  grdsseres  dorsales  Blut- 
gefftss;  bg^,  hg^,  bg*,  bg*  und  bg^,  kleinere  ringfOrmig  zusam- 
mengesteilte  Gefftsse;  f,  zweifelhaftes  Blutgefftss;  k,  Gruppen 
von  Kernen,  die  zum  Theil  Bindegewebszellen,  zum  Theil  und 
hauptsftchlich  Muskelfasern  angehOren  (einige  gehdren  auch 
zu  den  Wandzellen  der  Blutgefttsse);  mk.  Kerne  der  centralen, 
einander  kreuzenden  und  nach  verschiedenen  Richtimgen  in 
die  ftussere,  hier  nicht  abgebildete,  Lftngsmuskelschicht  aus- 
setzende  Muskelfasern,  kmf\  n,  Kopfnerven,  dicht  ausser- 
halb der  Ringfaserschicht  gelegen. 
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Bild  babe  ich  in  der  Nemertinenlitteratur  nio  gesehen.  Eiue  Masse  von  sicb  ilber- 
kreuzendeu  Faseru  strablen  iu  alien  Ricbtuugeu  beraus;  die  meisteu  und  stftrksten 
Bilndel  streicben  vielleicbt  quer,  aber  die  meisten  nicbt  rein,  sondern  scbr&g.  Aueb 
kommen  viele  verticale  und  einige  bogenf5rmig  verlaufende  Fasern  vor.  Jene 
Biindel  durchsetzen  nun  die  Ringfaserscbicbt  und  werden  zu  den  scbr^en  und 
radiftren  Fasern  und  Faserbiindeln  der  ftusseren  Zone.  In  diese  centrale  Gewebs- 
partie  des  Cylinders  ist  eine  ganz  ausserordentlicbe  Menge  von  Kernen  eingestreut. 
Auf  der  Grenze  zwiscben  der  inneren  Lftngsmuskelscbicbt  und  der  centralen  Kreuz- 
fasermasse  sind  nun  die  Blutgelftsse  zu  finden.  Die,  wie  es  scbeint,  in  der  Haupt- 
sacbe  mit  deijenigen  bei  VcUencinia  ubereinstimmende  Anordnung  derselben  wird 
spftter  etwas  nftber  gescbildert  werden. 

Ausdrucklich  soil  bemerkt  werden,  dass  auf  dem  ganzen  Querschnitte 
—  von  der  ftussersten  Cutisscbicbt  abgeseben  —  koine  anderen  ringfOrmig 
verlaufenden  Fasern  beobacbtet  werden  als  die  wenigen,  welche 
den  centralen  Gewebscylinder  umgeben,  —  oder  ricbtiger  gesagt  —  die 
ftussere  Scbicbt  desselben  bilden. 

Verfolgen  wir  die  Serie  nach  binten,  so  seben  wir  bauptsftcblicb  in  dem  Baue 
der  ftusseren  Gewebsscbicbt  Verftnderangen  eintreten.  Lftngsmuskelfasern  treten  in 
derselben  zu  gr^sserer  Zabl  auf.  Zuerst  legen  sie  sicb  bauptsftcblicb  den  radiftren 
Btindeln  an,  aber  recbt  bald  treten  sie  in  solcher  Menge  auf,  dass  sie  ausserbalb 
des  Cylinders  eine  zusammenbangende  Scbicbt  bilden,  welcbe  wobl  anfangs  recbt 
diinn  ist,  deren  Dicke  aber  immer  zunimmt.  Scbon  vor  dem  Auftreten  des  Rbyn- 
cbodfiBums  ist  die  ftussere  Scbicbt  in  4  verscbiedone  Zonen  differenziert.  Die  erste 
und  ftusserste  ist  die  normale,  subepitbeliale  Muskelfasern  fiibrende  ftussere  Cutis- 
zone,  die  zweite  beberbergt  die  Cutisdrusen,  jn  der  dritten  siebt  man  Massen 
von  Kopfdriisenzellen'  zwiscben  radiftren  Muskel-  und  Bindegewebsfasem,  an  deren 
Seiten  aucb  Lftngsfasern  bemerkt  werden.  Die  innerste  vierte  Zone  endlicb  be- 
stebt  so  iiberwiegend  aus  Lftngsfasern,  dass  die  aucb  bier  selbstverstftndlicb  sebr 
zaiilreicben  Radiftrbiindel  weniger  stark  bervortreten.  In  dieser  innersten  Zone  der 
ftusseren  Scbicbt  findet  sicb  bier  gar  keine  oder  nur  vereinzelte  Kopfdriisenzellen. 
Ganz  am  Innenrande  dieser  Scbicbt  liegen  besonders  an  den  late- 
ralen  Aussenrftndern  des  Centralcylinders  mftcbtige  Nerven.  Solcbe, 
wenn  aucb  viel  kleinere,  konnten  aucb  auf  entsprecbenden  Stellen  des  frtiber  ge- 
scbilderten  weiter  nacb  vome  genommenen  Querscbnittes  deutlicb  geseben  werden, 
Fig.  VIII  n, 

Wenigstens  eine  Andeutung  von  der  Zonenbildung  der  ftusseren  Zone  liefert 
eine  auf  anderer  Stelle  (1902  b  Fig.  6)  verOffentlicbte  Abbildung,  welcbe  den  Ceu* 
tralcylinder  eines  Querscbnittes  unmittelbar  vor  dem  Eintritt  des  Rbyncbodseums 
in  den  Centralcylinder  darstellt.  Im  ganzen  ist  der  Bau  des  Centralcylinders  der- 
selbe  wie  frilber.  Nur  tiberwiegen  die  vornebmlicb  horizontal  laufenden  Btindel 
und  Fasern  nocb  etwas  mehr.  Die  Zabl  der  peripberen  Ringfasern  bat  sicb  aucb 
bedeutend  vermebrt,    und    sie   Wbren  viele  Kerne.     Nicbt  viel  mebr  zeigt  uns  die 
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hier  gegebene  Abbildung  Fig.  IX,  auf  welcher  wir  schon  den  Durchscbnitt  des 
RhyiichodsBums  im  unteren  Theile  des  Centralcylinders  bemerken.  Dasselbe  steigt 
allmfthlich  uacb  oben  uud  nimmt  eudlicb  das  Ceutrum  des  Centralcylinders  ein. 
In  dieser  Beziehung  stimmt  die  bei  sehr  schwacher  Vergr^ssemng  gezeichnete  Ab- 
bildung eines  L&ngscbnittes,  Fig.  I,  nicht  mit  den  Querscbnittsbildern  iiberein,  da 
das  Rhyncbodseum  dort  erst  gleich  vor  den  Gehirneommissuren  in  den  ventralen 
Theil  des  centralen  Cylinders  einzudringen  scheint.  Da  die  beiden  Querschnitt- 
serien  bierin  ubereinstimmen,  muss  das  dort  gofundene  Verhalten  wohl  normaler 
sein.  Gross  ist  nun  die  Verschiedenheit  jedenfalls  nicbt,  und  zum  Tbeil  berubt  sie 
wobl  auch  auf  der  geringen  Vergr5sserung  in  der  Figur  I.     Gleicb  nach  dem  Eiu- 


Fig.  IX.  Querschnitt  zwischen  der  Offnung  des  Rliynchodseums  und  deni  Gehirn.  Behand- 
lung  und  VergrOssening  wie  in  Fig.  VIII.  In  der  Hauptsache  stimmt  diese  Abbildung  mit  der 
vorigen  (Iberein.  Nur  bemerkt  man  hier  im  untersten  Theile  des  Centralcylinders  den  Durchschuitt 
vom  Rhynchodnam,  rd. 


treten  des  RbynchodeBUms  in  das  Qewebe  des  Centralcylinders  verftndert  sich  das 
letztere  ein  wenig.  Viele  von  den  unteren  Faserbdndeln  mflssen  nftmlicb  einen 
bogenfOrinigen  Verlauf  annehnien,  um  dom  Rbynchodaeum  Platz  zu  geben,  und 
ancb  scheinen  einige  von  diescn  Fasern  sich  domselben  nftber  anzuschliossen.  In 
dieser  Gegend  wird  die  Ringnmskclschicht  bedeutend  verdickt. 

Die  jelzt,  gleicb  vor  dem  Vorderrando  des  Gehirns  folgende  Region  bietet  ein 
sehr  unrogelmftssiges  Bild  dar,  und  hfttten  wir  nicht  vorher  ein  leichter  verstftnd- 
liches'  Bild  gehabt,  kOnnten  wir  auf  die  unrichtige  Meiuung  verfallen,  dass  keine 
regelmftssige  Schichtenbildung  vorhanden  wftrc.  Hier  schwinden  die  queren  und 
Bchrftgen  Faserbiindel  ziemlich  schnell,  und  das  Rhyncbodeeum  nimmt  den  centralen 
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JF^latz  ein.  Einige  mehr  oder  minder  genau  vertical  verlaufende  Bfindel  ziehen  an 
den  Seiten  desselben,  und  auch  einige  solcbe  schliessen  sich  wohl  dem  Rhyncho- 
dfiBum  an.  Ubrigens  beginnt  gerade  in  dieser  Region  die  Ausbildung  der  Rtissel- 
scheide,  warum  einige  Bfindel  unregelm&ssiger  oder  fast  concentrisch  am  medialen 
Rande  der  inneren  Lftngamuskelscbicht  verlaufen. 

Die  ftussere  Ringmuskelschicbt  ist  noch  ganz  sicher  vorhauden  und  ist  nicht 
einmal  besonders  diinn,  aber  an  der  ftusseren  Seite  derselben  ziehen  einige  schrfige 
oder  auch  beinahe  quere  Biindel,  welche  zusammen  ein  concentrisches  Netz  von 
Muskelbiindeln  bilden.  In  dasselbe  laufen  nun  auch  einige  Fasem  der  Ringmuskel- 
schicht  aus,  und  auf  einzelnen  Schnitten  k5nnte  es  anfangs  fragUch  erscheinen,  ob 
die  Ringmuskelschicbt  sich  von  diesem  Muskelnetze  trennen  liesse.  Eine  genauere 
Untersuchung  l&sst  jedoch  bald  jeden  Zweifel  daruber  verschwinden.  Scbon  hier 
Ziehen  einige  Fasern  von  der  Ringmuskelschicbt  ab  und  iiberkreuzen  oder  ver- 
einigen  sich  mit  anderen  schiefen  oder  radi£U*en  Faserbundeln,  wodurch  die  Wurzeln 
der  Kopfnerven  von  Muskelbiindeln  umschlossen  werden.  Von  diesem  Fasemetze 
gehen  sodaun  radi&re  Fasern  weiter  in  die  ftussere  LSlngsmuskelschicht  hinaus.  Sie 
treten  aber  in  dieser  viel  weniger  hervor  als  weiter  vome,  da  sie  sich  fast  un- 
mittelbar  weiter  auflOsen.    Lateral  sind  sie  besser  sichtbar. 

In  derselben  Region  befreit  sich  die  innere  LUngsmuskelschicht  mehr  und 
mehr  von  schrfigen  Faserbfindeln,  und  auf  den  Schnitten,  wo  die  lateralen  Nerven 
zusammentreten,  um  den  vordersten  Theil  des  Gehirns  zu  bilden,  sieht  man  des* 
halb  scbon  ein  typisches  Querschnittsbild,  wo  Ringmuskelschicbt,  innere  Lflngs- 
muskelschicht,  Blutgefftsse  und  RhynchocOlom  deutlich  hervortreten. 

Dieses  Bild  besteht  so  in  der  CJommissuralgegend,  aus  welcher  Gegend  der  in 
Fig.  2  Taf.  I  dargestellte  Querschnitt  stammt.  Auf  einem  solchen  Schnitte  finden 
wir  eine  voUkommen  regelmftssige  ftussere  Ringmuskelschicbt,  die  eine  sehr  wohl 
ausgebildete  und  von  keinen  nach  anderen  Richtungen  laufenden  Fasem  durch' 
setzte  innere  LUngsmuskelschicht  umgiebt.  Nur  kOnnen  vereinzelte  quere  Fasem,  die 
zuweilen  auch  das  Gehirn  durchqueren,  am  unteren  Rande  des  Rhynchoc^loms  auf 
einigen  Schnitten  zum  Vorschein  kommen.  Hier  ist  auch  die  Zusammensetzung 
der  £lusseren  L&ngsmuskelschicht  einfOrmiger  geworden.  Starke  radi£lre  oder  netz' 
bildende  Fasom  werden  kaum  beobachtet.  Nur  laufen  auch  hier  einige  schrftge 
tmd  horizontale  Fasern  neben  oder  unter  dem  ftusseren  Neurilemma  des  Gehirns 
und  der  ventralen  Commissur.  Einige  Faserbiindel  scheinen  selbst  unter  die 
GangUenzellen  einzudringen. 

Scbon  vor  dem  Auftreten  der  Cerebralorgane  und  in  der  Region  derselben 
fangen  besonders  in  der  unteren  Hftlfte  der  inneren  Langsmuskelschicht  wieder 
quere  und  schiefe  Fasern  aufzutreten  an  (Taf.  I  Figg.  3  und  4),  ein  Verhftltniss, 
das  mit  der  Ausbildung  der  Schlundgefftsse  und  der  Mundregion  im  Zusammen* 
hang  steht.  Auch  treten  in  der  hinteren  Gehimregion,  wie  wir  scbon  wissen,  die 
Fasem    der  vorderen   inneren    Ringmuskelschicbt   hinzu,   wodurch   das   Bild   noch 
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mehr  compliciert  wird.  Diese  beiden  Verhftltnisse  gehdreu  jedoch  vornehmlich  aii- 
deren  Kapitein  zu. 

Die  andere  Querschnittserie  stimmt  mit  der  soeben  geschilderten  in  jeder  Be- 
ziehung  iiberein. 

Wir  wollen  uos  darum  nicht  mit  derselben  aufhalten,  sondern  jetzt  wieder 
einen  Blick  auf  die  sagittale  Schnittserie  werfen.  Da  ich  vor  alien  Dingen  die 
Hintergrenze  der  Kopfdriise  sicher  feststellen  wollte,  ist  die  eine  Hftlfte  dieser 
Sclinittreihe  nar  mit  H&matoxylin  gef&rbt,  aber  sie  zeigt  jedoch  den  Ban  des  Cen- 
tralcylinders  fast  noch  besser  als  die  andere,  mit  Eosin  gefftrbte,  da  in  dieser  —  aus 
irgend   einer  Ursdche  —  nur  vereinzelte  Schnitte  das  Eosin  festgehalten  haben. 

Auf  dem  L&ngsschnitte  Fig.  I  findet  man,  dass  der  centrale  Gewebscylinder 
sicb  ganz  an  die  Kopfspitze  selbst  erstreckt.  Das  centrale  Gewebe  ist  auf  den  mit 
Eosin  gef&rbten  Schnitten  heller  als  die  &ussere  Gewebszone,  welche  st&rker  r5th- 
lich  gef&rbt  ist.  Der  centrale  Gewebscylinder  scheint  hier  voUauf  so  dick  wie  auf 
den  Querschnitten.  Besonders  nahe  der  Kopfspitze  besitzt  derselbe  eine  bedeutende 
Dicke  im  Verhftltniss  zu  den  uragebenden  Schichten.  Wenn  auf  dem  Querschnitte 
es  zuweilen  schwer  war  die  Ringfasern  im  Aussersten  Jheile  des  Cylinders  zu  sehen, 
treten  die  durchschnittenen  Ringfasern  dagegen  hier  liberal  1  deutlich  hervor,  ob- 
gleich  die  dorsalen  —  vielleicht  zufftUig  —  viel  schftrfer  als  die  ventralen  in  die 
Augen  fallen. 

Das  centrale  Gewebe  des  Cylinders  zeigt  eine  Abwechslung  von  verticalen, 
dichteren  Lamellen  und  Lamellen  eines  lockereren  Gewebes.  Auf  den  ersten  Stellen 
sind  ziemUch  verticale  Faserbtindel  getroffen,  auf  den  anderen  sind  quer  und  hori- 
zontstl  verlaufende  Fasern  nebst  Parenchym  und  Blutgefftssen  angescbnitten.  Diese 
Regelmftssigkeit  ist  grosser  in  den  vordersten  2  Drittein  des  vor  der  RusselOffnung 
liegenden  Theiles  des  Cylinders  als  im  hinteren  Drittel.  Bis  an  die  genannte  Off- 
nung  sind  sie  jedoch  merkbar;  von  dieser  bis  an  die  Gehirncommissuren  finden 
sich  gewiss  auch  verticale  Fasern  vor;  dieselben  laufen  aber  mehr  vereinzelt  und 
meistens  auch  schrftger,  eine  Thatsache,  die  wir  auch  auf  den  Querschnitten  beob- 
achtet  haben. 

Die  uns  hier  besonders  interessierende  Frage  ist:  wie  verh&lt  sich  dieser 
Centralcylinder  und  die  demselben  angeh5renden  Muskelschichten 
in  der  Gehirnregion?  Gehen  sie  in  die  Gewebsschichten  des  Rumpfes 
Gber?  Wie  verhftlt  sich  die  Muskulatur  in  dem  hinteren,  zwischen 
der  Insertion  des  Riissels  und  dem  Munde  liegenden  Kopftheile? 
Die  Querschnitte.  haben  schon  diese  Frageii  unzweideutig  beantwortet.  Wir  wollen 
jetzt  die  Antworten  derselben  mit  den  Befunden  auf  den  Ltogsschnitten  vergleichen. 
Wenn  nun  auch  die  Fig.  I  eine  allgemeine  Vorstellung  vom  Verhalten  der  Fasern 
geben  kann,  mussen  wir  jedoch,  um  jene  Fragen  zu  beantworten,  nothwendig  einen 
stftrker  vergrOsserten  Lftngsschnitt  zu  Rathe  ziehen.  Die  Fig.  X  ist  wohl  auch  zu 
schwach  vergr(Jssert,  Weil  aber  die  Lage  und  der  Verlauf  der  Muskelschichten  bei 
bedeutend   stftrkerer   Vergr5sserung   genau   eingezeichuet   sind,  kOnnen  wir  jedoch 
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dieselbe  benutzen.  Eine  geniigend  stark  vergrdsserte  Abbildung  wtirde  einen  gar 
zu  grossen  Raum  beanspruchen,  weun  dieselbe  den  erforderlichen  Theil  der  Gehiru- 
region  darstellen  sollte.  Wie  scbon  oben  bemerkt,  beriihrt  das  Rhynchodseum  hier 
einen  sehr  geringen  Theil  des  Centralcylinders. 

Wir  sehen  hier  die  Ringschicht  des  Centralcylinders,  drmc,  auch  im  hinteren 
Theile  sehr  wohl  entwickelt.  Weiter  vorne  war  dieselbe  auf  diesem  Schnitte  dorsal 
ebenso  reichlich  ausgebildet,  ventral  kam  sie  aber  zuin  Theil  etwas  schlechter  zum 
Vorschein.     In  gleicher  Weise  sehen  wir  im  Cylinder  eine  deutliche  innere  Lftngs- 
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Fig'  X.  Medianer  Sagittalschnitt  durch  das  Rhynchodseum  und  die  Gegend  der  Gehirncom- 
missuren.  Dieselbe  Behandluhg.  1.  IV.  (Einzelheiten  mit  Hillfe  vom  Objective  VI.)  Die  Figur 
illastriert  den  Dbergang  der  Gewebeschichten  des  Centralcylinders  des  Kopfes  in  die  entsprechenden 
Schichten  des  Rumpfes.  hg,  bg\  Blutgefasse;  ccy,  der  Centralcylinder  des  Kopfes;  ckrb,  die  cen- 
tralen,  verticalen  und  kreuzlaufenden  Muskelfasern  desselben;  dc,  dorsale  Gehirncommissur;  dkgkd, 
hintere  Grenze  der  dorsalen  Abtheilung  der  Kopfdrtlse;  Um^,  innere  L&ngsmuskelschicbt  hinter  der 
ROsselinsertion;  Umcd  und  ilmcv,  dorsale  und  ventrale  innere  Lftngsmuskelfasem  des  Centralcylin- 
ders des  Kopfes;  rbf,  bogenfOrmige,  aus  dem  Rttssel  in  die  llussere  Langsmuskelschicht  ausgehende 
Muskelfasern;  re  und  rd,  RhynchocOlom  und  Rhynchodceum ;  rve^  Vorderende  des  Rttssels;  vc,  ven- 
trale Gehirncommissur;  vhgkd,  hintere  Grenze  der  ventralen  Abtheilung  der  Kopfdrtlse;  vlr,  vordere 
2iellen  des  Rasselepithels;  vrfr,  Abtheilung  der  ftusseren  Ringmuskelschicht  zwischen  der  ventralen 
Wand  des  Rhynchodaeums  und  der  ventralen  Gehirncommissur;  dlind-\'kdj  dorsale,  ftussere  Langs- 
faserschicht  des  Kopfes  mit  Kopfdrtisenzellen;  dlm-^kd,  dieselben  der  ventralen  Seite;  drmc,  ftus- 
sere Ringmuskelschicht  des  centralen  Kopfcylinders;  mtn  und  drm^,  ventrale  und  dorsale  Abtheil- 
ungen  der  ftusseren  Ringfaserschicht  hinter  den  Gehirncommissuren. 


muskelschicht,  timed,  ilmcv,  Im  hintersteu  Theile  des  Centralcylinders,  wo  das 
Rhynchodseum  in  denselben  eindringt,  bemerken  wir  dorsal  kaum  irgend  eine  Ver- 
ftndemng.  Die  genannten  Muskelschichten  scheinen  in  keine  Beziehung  zum  Rhyn- 
chodseum zu  treten.  Ventral  miissen  natiirlich  die  Verh&ltnisse  anders  liegen,  da 
das  Rhynchodseum  hier  einen  bedeutenden  Theil  der  Gewebe  des  CentralcyHnders 
verdrftngt.  Die  ventrale,  innere  Lftngsmuskelschicht,  welche  vor  dem  Rhyncho- 
dseum, ilmcv,  wohl  entwickelt  war,  tritt  natiirlich  hier  auf  medianen  Schnitten  nicht 
deutlich  hervor.  Gerade  in  dieser  Region  sind  dagegen  ventrale  Ringfaserh,  vrfz^ 
sehr   mftchtig   eqtwickelt,    und    naan    kOnnte  vielleicbt   diese   Ringfasern  fiir  einen 
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Sphincter  des  RhyDcbodseuins  halten,  wenn  nor  ebeoso  zablreiche  dorsale  Faaern 
entdeckt  werden  kOnnten.  Weil  aber  solcbe  nicht  vorbanden  sind,  miiBsen  die 
meisteu  der  ventralen  zwiscben  dem  RbyDcbodseum  und  der  ventralen  Gebirncom- 
inissur  gelegenen  Ringfasem  als  eine  Fortsetzung  der  RingmuskeUasem  der  vor- 
deren  Abtbeilung  des  Ceutralcylinders  betracbtet  werden,  an  welcbe  sicb  jedocb 
aucb  einige  dem  Rbyncbodsdum  angebdrende  Ringfasern  angescblossen  baben. 

In  der  Commissuralgegend  selbst  wird  nun  ganz  gewiss  die  aus  Ringfasern 
zusammengesetzte  Muskelscbicbt  stark  verdiinnt,  und  es  ist  mir  aucb  auf  mebreren 
Scbnitten  fraglicb  gewesen,  ob  solcbe  an  der  inneren  Seite  der  Gommissuren  wirk- 
licb  vorbanden  gewesen  sind.  Die  ftussere  Ringmoskelscbicbt  wiirde  ja  n&mlicb 
gerade  auf  dieser  Stelle  liegen,  wenn  wir  uns  die  Lage  der  Nervenstftmme  und  des 
Gebirns  bei  den  Heteronemertinen  vergegenwftrtigen.  OfEenbar  wird  jedocb  bei 
dieser  Form  die  genannte  Regel  nicbt  sebr  streng  aufrecbt  erbalten,  denn  auf  der 
dorsalen  Seite  siebt  man  einige  Ringfasem  auf  der  oberen,  ftusseren  Seite  der  Ge- 
birncommissur.  Vereinzelte  und  von  einander  entfernt  liegende  Fasern  kommen 
tibrigens  aucb  wirklicb  am  Innenrande  der  dorsalen  Gommissur  zum  Vorscbein. 
Ventral  sind  solcbe  innere  Ringfasern,  wie  man  auf  der  Abbildung  siebt,  zweifellos 
vorbanden,  wenn  sie  aucb  nicbt  sebr  nabe  an  einander  liegen.  Dass  auf  den  Quer- 
scbnitten  die  Ringfasem  in  dieser  Region  stftrker  entwickelt  vorkamen,  kann  auf 
ungleicb  starker  Entwicklung  beruhen,  kOnnte  aber  aucb  vielleicbt  darin  seinen 
Grund  baben,  dass  jene  Scbnitte  nicbt  nur  den  mittleren  Tbeil  der  Gommissuren 
getroffen  batten.  Denn  sowobl  gleicb  vor  wie  gleicb  hinter  den  Gommis- 
suren befinden  sicb  mebrere  RingmuskeUasem,  die  aucb  bier  zum  Tbeil  unter  den 
Ganglienzellen  zu  liegen  scbeinen.  Auf  der  Abbildung  seben  wir  ausserdem  sebr 
deutlicb,  wie  Ringmuskelfasem,  die  eine  unmittelbare  Fortsetzung  der  jetzt  ge- 
scbilderten  ausmacben,  gleicb  binter  den  Gommissuren  sowobl  dorsal,  drm^,  wie 
ventral,  arm,  zablreicber  auftreten  und  eine  vOllig  normale  ftussere  Ringmuskel 
scbicbt  bilden.  Icb  mOcbte  aber  bier  besonders  betonen,  dass  Fasern,  welcbe 
unzweideutig  zu  dieser  Scbicbt  geh5ren,  aucb  ausserbalb  der  Gom- 
missuren verlaufen.  Auf  Querscbuitten  wurden  nftmlicb  aucb  —  wie  friiber 
erwftbnt  —  einige  quere  Muskelfasern  ausserbalb  der  Gommissuren  beobachtet. 
Dort  ist  es  aber  weniger  mOglicb  zu  entscbeiden,  ob  dieselben  der  Riugmuskel- 
scbicht  angebOren  oder  Fasern  besonderer  Natur  vorstellen.  Nacb  den  auf  den 
Ltogsscbnitten  vorkommenden  Bildern  mtlssen  einige,  ausserbalb  der  Ge- 
birncommissuren  verlaufenden  Fasern  als  Abzweigungen  von  der 
normalen  ftusseren  Ringmuskelscbicbt  aufgefasst  werden,  da  sie 
nicbt  minder  nacb  vorae  als  nacb  binten  mit  dieser  Scbicbt  zusammenfliessen. 

Die  inneren  L&ngsmuskelfasern,  Um^,  bilden  sowobl  innerbalb  der  Gebirncora- 
missuren  wie  binter  denselben  eine  nie  unterbrocbene,  wobl  entwickelte  Scbicbt, 
die  besonders  dorsal  ausserordentlicb  deutlicb  in  die  ebenso  benannten  Fasern  des 
Geutralcylinders  des  Kopfes  fibergeben,  und  die  in  sebr  augenscbeinlicber 
Weise  die  Homologie  der  Muskelscbicbten  der  Kopfspitze  mit  den- 
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jenigen  der  Gehirnregion  beweisen,  welche  letztere  nach  hinten 
ebenso  deutlich  in  die  Muskelschicbten  des  Rumpfes  tibergeben. 

Wollten  wir  noch  oinen  Beweis  haben  fiir  die  Homologie  der  Muskelscbicbten 
des  Kopfes  und  derjenigen  des  Rumpfes  —  also  ffir  unsere  Behauptung,  dass  schon 
im  Kopfe  dieser  Heteronemertine  in  der  Hauptsache  dieselbe  Anordnung  der  Musku- 
latur  wie  im  Rumpfe  vorkommt  —  so  kOnnen  wir  darauf  binweisen,  dass  ganz  wie 
im  Rumpfe  die  Nervenstftmme  und  die  Nervenscbicht  im  innersten  Tbeile  der  ttus- 
seren  L&ngsmuskelscbicbt  ausserbalb  der  ftusseren  Ringmuskelscbicbt  gelagert  sind, 
so  seben  wir  aucb  im  Kopfe  die  m^chtigen  und  zablreicben  Eopf- 
nerven  am  Aussenrande  des  Centralcylinders  ausserbalb  der  Ring- 
muskelfasern  ibren  Lauf  nebmen,  eine  Tbatsacbe,  die  aucb  aus  den  Figuren 
Vm  und  (1902  b  Fig.  6)  klar  ersicbtlicb  ist. 

Bei  Valencinura  besteben  also  obne  jeden  Zweifel  dieselben 
Muskelschicbten  im  Kopfe  wie  im  Rumpfe,  und  der  Bau  des  Kopfes 
dieser  Gattung  weicbt  desbalb  von  demjenigen  der  K5pfe  der  mois- 
ten PalaBonemertinen  vornebmlicb  nur  durcb  das  Auftreten  einer 
ftusseren  Lftngsmuskelscbicbt  und  einer  Cutis  ab,  wodurcb  die  Be- 
deutung  und  Mftcbtigkeit  der  inneren  KOrperscbicbten  naturlicb  vermindert  werden. 
Es  fragt  sicb  nun:  stebt  Valencinura  in  dieser  Beziebung  allein  unter  den  Hetero- 
nemertiuen?    Wir  werden  diese  Frage  sogleicb  im  nftcbsten  Kapitel  bebandeln. 

B.    Einige  vergleiehende  Bemerkungen  Qber  den  Aufbau  des  Kopfes  bei 

anderen  Heteronemertinen. 

Da  es.  mir  sebr  unwabrscbeinlicb  vorkam,  dass  Valencinura  im  Kopfe  so  deut- 
licbe  Spuren  der  fiir  den  Hautmuskelscblaucb  des  NemertinenkOrpera  typiscben 
Muskelscbicbten  besasse,  wttbrond  die  KOpfe  der  anderen  Heteronemertinen  ganz 
anders  aufgebaut  sein  sollten,  babe  icb  dieser  Frage  genauer  untersucbt.  Hier  kann 
icb  jedocb  nur  das  allgemeine  Ergebniss  und  einen  geringen  Tbeil  der  Tbatsacben, 
auf  welcbe  sicb  dasselbe  stiitzt,  vorlegen.  Ausfiibrlicberes  werde  icb  spftter  an- 
ders wo  mittbeilen. 

Vor  Allem  scbien  es  mir  geboten,  VcUendnia  zu  untersucben.  Leider  besass 
icb  nur  ein  Exemplar  von  Valencinia  longirostris.  Um  aucb  eine  sicbere  Auffas- 
sung  liber  die  Lage  und  Ausstreckung  der  Kopfdruse  und  die  Lage  der  ftusseren 
Offnungen  zu  bekommen,  musste  icb  das  (ibrigens  etwas  zu  stark  zusammeuge- 
zogene  Kopfende  fur  eine  sagittale  Serie  benutzen  und  babe  also  keine  Querscbnitte 
studieren  kOnnen.  Fiir  die  bier  vorliegende  Frage  ist  aber  aucb  die  Sagittal- 
serievOllig  entscbeidend.  Die  Fftrbung  dieser  Serie  ist  ausserordentlicb  gut 
gelungen,  was  nicbt  weniger  von  den  mit  JHftmatoxylin  und  Eosin  als  von  den  mit 
Hftmatoxylin  und  Pikrofucbsin  gefftrbten  Prftpairaten  gilt.  Bezliglicb  der  Muskel- 
anordnung  des  Kopfes  giebt  sie  desbalb  ganz  sicbere  Uesultate  und  zwar  die 
folgenden. 
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Nebenstehende  Fig.  XI  bildet  die  Gegend  um  die  dorsale  Gehirncommissur 
ab.  Ich  habe  die  dorsale  Gewebspartie  gew^hlt,  erstens  well  sie  durch  die  Zusain- 
meuziehung  weniger  stark  verzerrt  ist,  und  zweiiens  weil  wir  in  derselben,  wo  weder 
das  RhyncbodsBum  noeb  die  Vorbereitungen  fur  den  bei  dieser  Gattung  so  bald 
auftretenden  Mund  die  Gewebsanordnung  merkbar  beeinflussen  kOnnen,  einfacheren 
Verhftltnissen  begegnen  miissen.  Aucb  hier  finde  ich  einen  centralen  Gewebs- 
eylinder,  in  dessen  ausseren  Gewebsschichten  grosse  Blutr&ume  auftreten.  Die  peri- 
phere  Abtheilung  dee  Cylinders  ist  bier  ganz  wie  bei  Valencinura  eine  ftussere 
Ringmuskelschiobt,    armk,   und    eine   innere  Lftngsmuskelschicbt,  ilmk,    Ausserhalb 


Fig,  XL  Valencinia  longiroatris  Quatbbfaoes.  Grewebspartie  aus  derselben  Gegend  wie  in 
der  vorigen  Abbildung.  Fixierung:  70  %  Alkohol  nach  Chloralbetftubung.  Hftmatoxylin  und  Eosin. 
1.  IV.  blr,  Blutrftume  im  Kopfe;  dgk,  dorsale  Gehirncommissur;  Mr,  Kopfdrtlsenzellen ;  i/m,  innere 
Lttngsmuskelfasern;  ilmk,  dieselben  in  der  vor  dem  Grehirn  gelegenen  Abtheilung  des  Kopfes;  isr. 
Insertion  des  Rt&ssels;  Imrc,  Langsmuskelfasern  der  Rt&sselscheide;  mccy,  mittlerer  Theil  des  cen- 
tralen Qewebscylinders  des  Kopfes;  na,  Nervenschicht;  rcbm-\-ep,  Basalmembran  und  Epithel  der 
Rflsselscheide;  rd,  Rhynchodeeum ;  rmrc,  Ringfasem  der  Rdsselscheide;  dim,  ftussere  L&ngsmnskel- 
schicht;  drm^  ftussere  Ringmuskelschicht;  drmk,  dieselbe  im  Kopfe  vor  der  Gehirncommissur; 
drmdk,  dieselbe,  stark  verdannt  innerhalb  der  dorsalen  Gehirncommissur;  vkn,  nach  vorne  ziehende 
Kopfnerven,  die  unmittelbar  ausserhalb  der  ausseren  Ringmuskelschicht  des 
Centralcylinders  ihren  Verlauf  nehmen. 


der  ersteren  liegen  ebenso  hier  m&chtige  vordere  Kopfnerven,  vhn.  Sehen  wir  nun 
nach,  wie  sich  diese  Sehichten  in  der  N&he  der  dorsalen  Commissur  verhalten. 
Zuerst  muss  jedooh  besonders  hervorgehoben  werden,  dass  die  Ringmuskel- 
fasern  bei  dieser  Art  im  allgemeinen  relativ  sehr  dfinn  sind.  Ganz 
besonders  scheint  das  fiir  die  Kingfasern  des  Kopfes  zu  gelten.  Die  inneren  L&ngs- 
muskelfasern  besitzen  dagegen  hier  ungeffthr  dieselbe  Dicke  wie  die  Fasern  der 
ausseren  Langsmuskelschicht.  Die  unzfthligen  verticalen,  queren  und  kreuzlaufenden 
Fasern  des  mittleren,  innerhalb  der  Gefftsse  liegenden  Theiles  des  CentralcyUnders, 
mccy,  sind  dann  wieder  ungewOhnlich  dtinn. 

In  der  Gegend  der  dorsalen  Gehirncommissur  gehen  nun  bei   Valencinia  ganz 
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wie  bei  der  vorigen  Gattaog  die  Muskelschichten  der  vorderen  Kopfspitze  ohne 
Unterbrechung  in  die  eutsprechenden  der  GehimregioD  dber,  und  diese  setzen  sich, 
ohne  andere  Verftnderungen  als  Verstftrkung  zu  erleiden,  weiter  nach  hinten  in  die 
Schichten  des  Rumpfes  fort.  Bei  meinein,  wie  gesagt,  stark  zusammengezogenen 
Exeinplare  erscheint  diese  letztere  Bemerkung  ziemlich  unnOtbig,  weil  der  Vorder- 
rand  des  Mundes  schon  unter  der  dorsalen  Commissur  liegt.  Auf  der  Figur  XI 
seben  wir  die  ftussere  Ringmuskelscbicbt  der  Kopfspitze  sicb  vor  der  dorsalen  Com- 
missur verstftrken.  Da  diese  Muskelfasern  ausserhalb  der  Gef&3se  liegen,  k5nnen 
sie  bier  als  eine  VerstSlrkung  der  Muskulatur  des  RbynchodsBums  unmOglicb  be- 
tracbtet  werden.  Die  nocb  am  Vorderrande  der  Commissur  ziemlicb  mAcbtige 
Ringmuskelscbicbt  wird  plOtzlicb  stark  verdunnt,  setzt  sicb  aber  vollkommen 
deutlicb  als  eine  meistens  aus  2  tlber  einander  liegenden  Faserreiben  bestebende 
Scbicbt  nacb  binten  fort,  armdk. 

Scbon  unterbalb  der  binteren  H&lfte  der  Commissur  wird  die  Scbicbt  wieder 
ein  wenig  verst&rkt  und  setzt  sich,  wie  die  Abbildung  zeigt,  vollkommen  unzwei- 
deutig  in  die  &ussere  Ringmuskelscbicbt  des  Rumpfes  fort.  Die  inhere  L&ngs- 
muskelscbicbt  ist  allerdings  stark  yerdiinnt  auf  diesem  Schnitte.  Eine  Faserreibe 
Iftsst  sicb  indessen  vollkommen  deutlicb  von  der  eutsprechenden  Scbicbt  der  Kopf- 
spitze innerhalb  der  eben  besprocbenen  Ringfasem  bis  an  die  hintere  Abtbeilung 
der  inneren  L&ngsmuskelscbicbt  verfolgen.  Ausdrucklich  soil  wieder  darauf  hinge- 
wiesen  werden,  dass  die  genannte  Ringmuskelscbicbt  ebenso  wenig  wie  die  Lftngs- 
fasern  zu  der  Muskelwaud  des  RbyncbocOloms  gehOren.  Die  Schichten  desselben 
entstehen  nUmlich  auch  in  diescr  Region  und  kommen  innerhalb  der  jetzt  abge^ 
bandelten  Muskelfasern  und  Muskelschichten  vollkommen  klar  zum  Vorscbein. 
Diese  Thatsache  dtirfte  auch,  trotz  der  schwacben  VergrOsseruug,  aus  unserer  Ab* 
bildung  deutlicb  genug  bervorgehen.  Wie  man  n&mlich  dort  seben  kann,  f&ngt 
die  Wand  des  RhynchocOloms  erst  gleich  hinter  der  dorsalen  Commissur  an. 

Ventral  sind  dagegen,  wie  gesagt,  die  Verh&ltnisse  bei  weitem  complicierter. 
Ausserdem  ist  die  ventrale  Riugmuskelscbicht  des  Centralcylinders  niobt  ganz  zu« 
sammenh&ngend.  Sie  besteht  aus  hinter  einander  liegenden,  im  Parenchym  einge* 
betteten  Gruppen  von  Ringfasem.  Da  sie  indessen  alle  auf  derselben 
HObe  liegen  und  auch  auf  vielen  Schnitten  zur  Bildung  einer  zu- 
sammenhflngenden  Scbicbt  zusammentreten,  so  unterliegt  es  gar  keinem 
Zweifel,  dass  sie  die  ventrale  Abtbeilung  der  Ringmuskelscbicbt  vorstellen.  Die 
innere  L&ngsmuskelschicht  ist  im  Cylinder  bedeutend  stark,  scheint  aber  in  der 
kurzen  Gegend  des  Rhynchodeums  reduciert  und  unregelmHssiger  zu  werden. 
Oberhalb  der  ventralen  Commissur  treten  quer  durchschnittene  Fasern  deut'* 
Uch  hervor,  und  sie  mtLssen  also  den  ventralen  Abschnitt  der  Ringmuskelscbicbt 
der  Commissuralregion  ausmacben.  tJbrigens  zeigt  bier  —  wie  auch  bei  den  Cari- 
nellen  und  den  meisten  anderen  Nemertinen  —  das  ventrale  Gewebe  vor  dem 
Munde  bedeutende  Unregelmftssigkeiten.  Gleich  hinter  dem  Munddarme  tritt  ven* 
tral   eine   auSallend   mftchtige   Ringmuskelscbicbt   auf,  welcber   sich   bald  —  aber 
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nicht  gleich  binter  der  Wand  des  Munddarmes  —  eine  innere  Lflugslmuskelschicht 
aDSchliesst.  Andere  mehr  seitlich.  geDommeneD  Schnitte  zeigen  etwas  mehr  von 
diesen  Muskelschichten  in  der  Mundregion.  Durch  diese  Untersucbung  habeu  wir 
also  gefunden,  dass  auch  Valencinia  longirostris  einen  centralen  6e- 
webscylinder,  dessen  Muskelschicbten  den  inneren  Muskelscbichten 
des  Rumpfes  genau  entsprecben,  in  der  Kopfspitze  besitzt. 

Da  die  Gattung  Valencinia  scbon  mebrmals  untersucbt  worden  ist,  muss  es 
eigentbumlieb  erscbeinen,  dass  dieser  Ban  ibres  Kopfes  niebt  scbon  lange  bekannt 
gewesen  ist.  Bei  Buboes,  der  Valencinia  eine  ausfubrliche  Scbilderung  widmet 
(95  S.  185  u.  S.  608),  wird  nicbts  von  diesem  centralen  Qewebscylinder  angegeben 
und  auf  seiner  Abbildung  eines  Lsingsscbnittes  durch  das  Vorderende  von  F.  longi- 
rostris  (ibm  Taf.  20  Fig.  13)  siebt  man  aucb  keine  Spur  einer  solcben  Bildung. 
Andeutungen  davon  waren  jedocb  scbon  damals  von  zwei  Verfassern  geliefert 
JouBiK  (90  S.  505,  PI.  XXVI  Figg.  1—13)  bericbtet  (iber  die  aussere  Lftngsmuskel- 
scbicbt  und  die  in  derselben  so  reicblicb  vorkommenden  radi&ren  Fasem  und  sagt 
weiter:  «Toutes  les  fibres  rayonnantes  proviennent  d'une  gaine  centrale  de  fibres 
circulaires,  qui  occupe  le  pourtour  des  lacunes  sanguines.  On  pent  suivre,  dans  le 
figures  1  It  13,  les  dispositions  di verses  de  cette  gaine  fibreuse,  qui  d*abord  entoure 
la  lacune  centrale  etc.»  Die  scbwacb  vergrOsserten  Abbildungen,  welcbe  baupt- 
s&cblich  die  Anordnung  der  Blutgefftsse  darsteilen,  geben  keine  Vorstellung  von 
Muskelscbicbten,  und  man  kann  b5cbstens  sagen,  dass  diese  Mittbeilung  eine 
scbwacbe  Andeutung  dber  innere  Scbicbten  im  Kopfe  der  Vaiendnia  giebt.  Viel 
mebr  finden  wir  bei  Oudemans,  der  gewiss  aucb  bauptsAcblicb  die  Blutgefftsse  be- 
bandelt.  Er  spricbt  aber  sowobl  von  einem  < circular  layer*  und  von  « longitudinal 
muscular  fibres*,  welcbe  also  <took  part  in  tbe  limitation  of  these  lacunee,  being 
placed   both    against   tbe  circular  layer  and  against  the  transverse  muscular  bands 

*.     Dann   rechnet   er   die   Gewebsscbicbten    eines  sagittalen  Schnittes  auf 

(Fig.  67  PI.  Ill),  und  dabei  spricbt  er  von  «the  cord  or  cylinder  of  transverse 
fibres*  (85  S.  30)  ^).  Obgleich  nun  Oitdbkans  keine  Abbildungen  von  der  Gewebs- 
anordnung  auf  Querschnitten  liefert,  scheint  es  mir  jedocb  gentigend  bervorzu- 
geben,  dass  die  Auffassung,  welcbe  ich  mich  aus  dem  Studium  meiner  Lftngschnitt- 
serie  gebildet  babe,  den  Befunden  auf  den  Querschnitten  wobl  entspricbt.  Dass 
OuDEMANs  nicbts  naberes  iiber  diese  Scbicbten  mittbeilt  oder  eine  Vergleicbung 
mit  den  Scbicbten  des  KOrpers  anstellt,  bat  wobl  seinen  Grund  zum  Tbeil  darin, 
dass  er  sich  in  dieser  Abbandlung  mit  anderen  Organsystemen  beschMtigte,  zum 
Tbeil  aber  aucb  darin,  dass  er  mit  Hubbecht   Valencinia  zu  den  Palseonemertinen 


^)  Auf  der  Figur  hat  er  nicht  die  circnlftre  Fasem  gezeichnet,  and  deshalb  tritt  dort  auch 
die  Schichtbildnng  wenig  hervor.  Da  Oddsmans  auch  von  einem  Cylinder  spricht^  bemerke  ich| 
dass  dieser  Ausdruck  bei  ihm  nicht  den  ganzen  centralen  Gtewebsstrang  nmfasst.  Hier  ftkge  ich 
auch  bei,  dass  ich  erst  bei  der  Behandlnng  der  Blutgefasse  bemerkte,  dass  Oudbmans  etwas  Qber 
den  Kopfban  von  Valencinia  mittheilte.    Ich  musste  deshalb  dieses  Stdck  nachher  znsetsen. 
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fiihrte,  und  desbalb  es  wobl  ganz  naturlicb  fand,  dass  der  Kopf  yon  Valencinia 
dieselbeu  Muskelscbicbten  wie  diese  besitzen  sollte.  Diese  Frage  lag  ibm  offenbar 
nicht  vor. 

Unter  den  iibrigen  Heteronemertinen  diirfte  es  jedocb  auch  m5glicb  sein  die 
normalen,  inneren  Scbichten  des  NemertiuenkOrpers  iin  Kopfe  wiederzufindeu.  Man 
kCnnte  sich  sonst  mOglicberweise  vorstellen,  dass  der  Ban  der  K5pfe  der  beiden  jetzt 
behandelten  Gattungen  eine  Folge  davon,  dass  die  Blutge&sse  bei  ibnen  Ofter  eiue 
eigentbumlicbe  Anordnung  besitzen,  wttre. 

Ich  muss  bier  diese  ganze  Frage  kurz  bebandeln  und  kann  nur  ein  paar  Ab- 
bildungen  liefern.  Das  Ergebniss  der  Untersuchung  kann  indessen  schon  bier  mit- 
getbeilt  werden.  Bei  den  meisten  von  mir  uutersuchten  Lineiden  ist 
es  sehr  wobl  mOglich  nicht  nur  in  der  Gehirnregion  sondern  aucb 
in  der  vorderen  Kopfspitze  sowohl  die  ftussere  Ringmuskelscbicht 
wie  die  innere  L&ngsmuskelschicht  als  gesonderte  Schicbten  auf  • 
zufinden.  Nur  sind  sie  moistens  recht  scbwacb.  Bei  verscbiedenen  Formen 
waren  sie  indessen  gut  entwickelt.  Bei  einigen  ist  der  Querscbnitt  dieses  centralen 
Gewebsstranges  stark  abgeplattet  und  diinn,  bei  anderen  ist  derselbe  oval  und  bei 
noch  anderen  mebr  rundlicb.  •  Icb  babe  also,  um  Beispiele  zu  nennen,  das  Vor- 
bandensein  eines  solcben  Stranges  bei  Micrura  purpurea,  bei  Lineus  lacteus  und 
bilineaius,  bei    Cerebratulus  fuscus  und  Cerebratulus  marginatus  constatieren  k5nnen. 

Bei  diesen  Nemertinen  sticbt  im  allgemeinen  der  centrale  Strang  insofern 
starker  von  dem  umgebenden  Gewebe  als  bei  den  beiden  vorber  geschilderten  ab, 
als  derselbe  gew5bnlicb  keine  solcben  scbiefen,  queren  und  verticalen  Fasern  wie 
bei  jenen  Gattungen  vorzeigt.  Schiefe  Fasern  finden  sicb  gewiss  auch  zu  grosser 
Anzahl  bei  diesen  Formen,  aber  bauptsftchlicb  im  inneren  Theile  der 
aussereu  Lftngsmuskelschicht,  und  von  dem  dort  gebildeten  Geflecbt,  des- 
sen  Fasern  sich  bald  voUkommen  mit  den  Fasern  der  Ringmuskelscbicht  verflechten, 
bald  mebr  selbstAndig  ausserhalb  derselben  gehen,  strahlen  Fasern  und  Faserbfindel 
in  die  ftusseren  Schicbten  aus.  Diese  Ungleichheit  diirfte  damit  im  Zusammenhang 
stehen,  dass  sich  bier  im  Centrum  des  Stranges  das  Rhyncbodseura 
vorfindet.  Die  Fasern  der  Ringschicht  laufen  auf  meinen  Schnittserien  theils 
ganz  ringfOrmig,  theils  zeigen  sie  ungefehr  denselben  Lauf  wie  die  Fasern  der 
vorderen  inneren  Ringmuskelscbicht  der  Valencinura  auf,  d.  h.  sie  laufen  eine 
Strecke  in  der  Ringmuskelscbicht.  Das  eine  oder  auch  die  beiden  Enden 
setzen  in  die  ftussere  Lftngsmuskelscbicbt  als  schiefe  Fasern  aus. 

Bei  Micrura  purpurea  ist  die  Ringmuskelscbicht  ziemlich  wobl  ausgebildet  und 
sehr  wenige  schiefe  Fasem  vorhanden.  In  der  vordersten  Spitze,  in  der  Gegend 
der  RiisselOfiFnung,  ist  die  innere  Lftngsmuskelscbicbt  sehr  dtinn,  wogegen  der  balb 
mondf5rmige  Blutraum  umfangreich  ist.  Bei  Cerebrattdus  fuscus  Iftsst  sich  die  ftus- 
sere Ringmuskelscbicht  ebenso  beobachten,  wenn  auch  schon  dort  eine  reiche 
Flechtbildung  vorkommt.  Bei  Cerebratulus  marginatus  ist  im  Vorderkopfe,  gleich 
vor    der   RusselOffnung   die    Verscbiedenheit   zwischen    der   inneren    und    ftusseren 
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Lftngsmuskelschicht  sehr  auflfftllig,  da  die  erstere  aus  diinnen  Fasern,  zwischen  denen 
regelmftssige  radifire  und  ebenso  diinne  Fasern  bemerkt  werden,  zusammengesetzt 
wird,  wogegen  in  der  inneren  Zone  der  ausseren  Langsmuskelschicht  ein  dichtes 
Flechtwerk  von  mehr  oder  weniger  schiefen  und  dicken  Fasern  und  Biindeln  zum 
Vorschein  kommt.  In  der  ftusseren  Zone  zieht  eine  grObere  Flechtbildung  die  Auf- 
merksamkeit  auf  sich.  Die  innersteu  dieser  Fasern  treten  auf  verschiedenen  Schnit- 
ten  fast  zur  Bildung  einer  Ringschicht  zusammen,  die  sicb  wenigstens  bedeutend 
von  der  ftusseren  Zone  derselben  Schicht  unterscheidet.  tJberhaupt  kommen 
keine  anderen  ringfOrmig  verlaufenden  Fasern  vor.  Bei  dieser  Art  tritt 
demnach  die  innere  Lftngsmuskelschicht  scharf  als  eine  besondere  Schicht 
hervor,  und  man  kann  bei  derselben  so  zu  sagen  verschiedene  For- 
men   der   Umbildung  der  Ringschicht  verfolgen. 

Aus  den  wenigen  Abbildungen  in  der  Litteratur,  welche  Querschnitte  durch 
Kopfspitzen  von  Heteronemertinen  darstellen,  kann  ich  keine  Schltisse  ziehen,  da 
sie  meistens  sehr  schwach  vergrOssert  sind.  Eine  interessante  Abbildung  will  ich 
jedoch  heranziehen.     Sie  stellt  einen  Schnitt  durch  die  Kopfspitze  von  Cerebrattdus 

bedfordii  Punnett  dar  (Pun- 


NBTT  1900a  PL  6  Fig.  30), 
und  Iftsst  sowohl  die  Ring- 
muskelschicht  wie  die 
innere,  die  Blutgef ftsse 
einschliessende  Lftngsmus- 
kelschicht ausserordenthch 
klar  hervortreten.  Im  Texte 
wird  hiertiber  nichts  gesagt. 
Von  Lineus  biltneatus 
bilde  ich  hier  zwei  Schnitte 
ab.  Der  erste,  Fig.  XII,  zeigt 
einen  Theil  eines  Quer- 
schnittes  kurz  vor  der  Rus- 
selinsertion.  Man  sieht  eine 
deutliche  Ringmuskelschicht, 
welcher  sich  allerdings  ftus- 
sere  schiefe  Fasern  anschlies- 
sen.  Ganz  regelmftssige  Ring- 
fasern  sind  gewiss  auch  nicht 
bei  weitem  alle  in  dieser 
Ringschicht  eingehende  Fa- 
sern. In  derinnersten  Abthei- 
lung  der  ftusseren  Schicht 
sieht  man  sowohl  viele  Kopf- 
drusenzellen,  kdre,  wie  die 


Fig,  XII.  Lineus  hilineatm,  Querschnitt  durch  die  Kopf- 
spitze kurz  vor  der  Insertionsstelle  des  Rtissele.  Sublimat;  Hft- 
malaun  und  Eosin.  1.  VI.  hg^  Kopfgefflss;  kdrz,  KopfdrUsen- 
zellen;  kn,  Kopfnerven;  Um,  innere  Lftngsmuskelschicht;  army 
ftussere  Ringmuskelschicht.  Von  der  ausserhalb  der  letztgenann- 
ten  KOrperschicht  befindlichen  sehr  dicken  ftusseren  Lftngsfaser- 
schicht  sind  nur  einige  von  den  inneren  Muskelbtlndeln  auf  der 
Zeicbnung  mitgenommen. 
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Durchschnitte    der    zahlreichen    Kopfnerveu.     Dass    diese    centrale    Ab- 

theilung   den    inueren    Muskelschichten    des    Rumpfes   genau    entsprechen,  dariiber 

kanu  niemand,  der  die  Schnitte  sieht,  zweifeln  ^).    Sowohl  Bau  wie  Lage  bestfttigen 

es.     Die   Blutgefftsse    liegen    bier  wie  bei   zahlreichen  Palaeonemertinen  in  der  (in- 

neren)  Lftngsmuskelschicht.   In  der  6e- 

gend   der   Riisselinsertion  werden    die 

Schichten    auf    einer    kurzen    Strecke 

weniger  deutlich,  weil  eine  sehr  grosse 

Menge  von    bogenf5rraigen    Muskeifa- 

sern    in    den    Riissel  eindringen.     Sie 

lassen    sich    jedoch    beobachten,    und 

bald    kommen   sie   vrieder  sehr  regel- 

mftssig  hervor. 

Fig.  XIII  giebt  ebenso  den  cen- 
tralen  Theil  eines  in  der  vorderen 
oder  mittleren  Gehirnregion  ge- 
nommenen  Schnittes  wieder.  Solche 
Bilder  sind  in  der  Nemertinenlitteratur 
nicht  ungewOhnlich.  Nur  zeigen  sie 
fast  niemals  einige  Muskelschichten, 
und  dennoch  sind  solche  deutlich  sicht- 
bar,  arm,  Um.  Nun  muss  ich  gewiss 
zusetzen,  dass  ich  auch  andere  Serien 
von  Lineus  bilineatus  besitze,  auf  wel- 
chen  die  Muskelschichten  viel  weniger 
auflEallend  sind;  bei  alien  kOnnen  sie 
jedoch  beobachtet  werden,  und  bei  alien 
lassen  sie  sich  sowohl  nach  vome  wie 
nach  hinten  verfolgen.  Diese  Varia- 
tion ist  natiirlich  fur  die  Auf- 
fassung  des  Kopfbaues  derjeni- 
gen  Formen,  welclie  innerhalb  der 
Coramissuren  wenige  oderkeine  Muskel- 
fasern  zeigen,    besonders  wichtig. 

Wir  fiuden  also,  dass  auch 
bei    den    Lineiden    die    inneren 


Fig,  XIII.  Lineus  bilineatus  (Renieb)  Mc  Ik- 
tosh.  Centraler  Theil  eines  Querschnittes  aiis  der 
mittleren  Gehirnregion.  Behandlung  und  Vergr^s- 
serung  wie  in  der  vorigen  Figur.  Die  ^ussere  Be- 
grenzung  wird  von  der  medianen  Lamelle  des  m^h- 
tigen  ^usseren  Neurilemma  des  Gehims,  mdng,  dar- 
gestellt.  bmrc,  Basalmembran  der  Rttsselscheide ; 
Um,  innere  LS.ngsmu8kelschicht;  mfbm,  Muskelfaser- 
bandel,  welche  die  Basalmembran  durchdringen ; 
om,  oberer  Rftckennerv ;  gum,  querlaufende  Muskel- 
fasern;  re,  RhynchocOlom ;  rcg,  Rtlckengef ftss ;  rcilm 
und  rcrmj  LAngs-  und  Ringfasem  der  Rtisselscheide; 
8g  und  slg,  Seitengefftsse  und  Schlundgefftss  etwas 
schematisiert  (die  Bilder  der  Gefilsse  sind  auch  auf 
nahe  liegenden  Schnitten  recht  ungleich);  vbf,  Ver- 
bindungsfasem  zwischen  der  ttusseren  Ringmuskel- 
schicht,  arm,  und  der  Wand  der  Rflsselscheide. 
(Auf  die  Bedeutung  der  mit  rcilm  bezeichneten  Bil- 
dung  soil  nicht  hier  eingegangen  werden.) 


Muskelschichten    des    K5rpers 

im   Kopfe  bestehen,   und  dass  die  innere  Lftngsmuskelschicht  iiber- 

all    ihre    Selbstftndigkeit  bewahrt,  wogegen   die  Ringmuskelschicht 

^)  Cher  die  GrOsse  des  centralen  Gewebsstranges  mOgen  folgende  Maasse  belehren: 
Dicke  des  ganzen  Querschnittes  1100  ft,  dieselbe  des  Centralstranges  220  fx;  Breite  des  Quer- 
schnittes 1260—1300  ft,  dieselbe  des  Stranges  350—375  ft. 
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mehr  oder  weniger  vollstftndig  in  schiefe  und  tangential  verlauf- 
ende  Fasern  libergehen  kann.  Die  Ausbildung  des  Gewebes  unmit- 
telbar  ausserhalb  der  inneren  L&ngsmuskelschicht  ist  aueh  der- 
jenigen,  welche  es  in  der  mittleren  und  flusseren  Abtheilang  der 
ilasseren  L&ngsmuskelschicht  zeigt,  meistens  sehr  ungleich.  Man 
kann  eine  ziemlich  vollst&ndige  Reihe  in  der  Umbildung  der  Ringmuskelschicht 
unter  den  Heteronemertinen  aufstellen. 

Bei  anderen  Heteronemertinen-Gattungen,  z.  B.  Eupolia,  Oxypolia  Punnett 
(1900  b),  Oxypolella  Bergendal  (1902  b),  ist  der  Bau  des  Kopfes  noch  starker  um- 
gebildet.  Bei  Eupolia  und  Oxypolia  scheint  es  kaum  mdglich  Reste  yon  den  typi- 
schen  inneren  K5rperschichteu  nachzuweisen,  bei  Oxf/poleUa  werde  ich  sp&ter  eine 
platte,  rudiment&re  Scheibe  als  ein  spfttes  Stadium  in  der  Reduktion  der  inneren 
KOrperschichten  vorlegen  kOnnen,  das  sich  ziemlich  gut  zwischen  einige  Lineiden 
mit  reducierten  inneren  Schichten  und  das  bei  Oxypolia  und  Eupolia  erreichte  End- 
stadium  einpassen  l&88t 

C.    Wie  ist  also  der  Kopf  der  Heteronemertinen  gebaut? 

Wir  haben  in  den  beiden  uttchst  vorhergehenden  Abschnitten  gefunden,  dass 
bei  Valencinia  und  Valencinura  ein  eigenthiimlicher  innerer  Kopfcylinder  vorliegt, 
der  die  normalen  inneren  K5rperschichten  einer  Nemertine  enthftlt,  dass  bei  Micrura 
purpurea  und  Lineus  bUineatus  auch  solche  innere  KcJrperschichten  sehr  deutlich 
vorhanden  sind,  dass  weiter  bei  anderen  Lineiden  die  Ringmuskelschicht  stark 
verdunnt  und  wohl  auch  aufgelOst  oder  in  ein  Fasergeflecht  umgebildet  ist,  und 
endlich  haben  wir  gefunden,  dass  bei  einigen  Eupoliden  eine  solche  innere  Gewebs- 
abtheilung  fast  vollkommen  fehlt. 

Es  fragt  sich  nun:  Wie  geht  diese  Umbildung  vor  sich?  Entsteht 
der  Kopf  der  Heteronemertinen  durch  Mischung  der  Muskelschichten  der 
PalaBonemertinen  oder  durch  stftrkere  Entwicklung  der  ftusseren 
Lftngsmuskelschicht  unter  gleichzeitiger  Reduktion  der  inneren  Lftngsmuskel- 
schicht,  womit   auch  eine  Reduktion  und  Umbildung  der  Ringmuskelschicht  folge? 

Ich  halte  es  fto  sehr  klar,  dass  der  im  zweiten  Altemativ  vorausgesetzte  Vorgang 
vornehmlich  eingetreten  ist.  Der  Kopf  der  Heteronemertinen  besteht 
hauptsftchlich  aus  einem  der  ftusseren  Lftngsmuskelschicht  des 
Rumpfes  entsprechenden  Gewebe.  Die  Belege  hieftir  sind  sehr  zahlreich: 
l:o  kann  man  gerade  in  der  Serie  Valencinura  und  Valencinia,  Micrura,  Lineus, 
GerehratuluSy  Oxypolella  und  Eupolia  den  Red uktions vorgang  successiv 
verfolgen;  2:o  hat  die  bedeutende  ftussere  Zone  des  Heteronemertinenkopfes  den- 
sell^en  Bau  wie  die  ftussere  Lftngsmuskelschicht  des  Rumpfes  und  zeigt 
ftusserst  eine  mehr  oder  minder  wohl  entwickelte  Cutis  und  innerhalb  derselben 
eine  Muskelschicht;  3:o  die  ftussere  Zone  schliesst  die  Cutisdriisen  und  die 
Kopf driisenzellen    ein  und  4:o  (was  mir  nun  an  und  fiir  sich  wichtig  genug. 
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um  die  Frage  zu  entscheiden,  erscheiDt)  liegen  immer  die  Kopfnerven  in 
der  innersten  Schicht  dieser  ausseren  Muskelschicht  und  nmgeben 
den  grOsseren  oder  kleineren  Rest  der  inneren  Schichten,  ganz  wie  im  Rumpfe  die 
Nervenstftmme  und  Nervenschichten  im  innersten  Theile  der  ausseren  Lftngsmuskel- 
schicht  gelegen  sind.  Die  Fasern  der  inneren  und  ausseren  Langs- 
muskelsehicht  werden  also  mit  einander  nicht  vermischt,  sondern 
die  innere  wird  reducirt.  Die  Ringmuskelschicht  wird  auch  reducirt  und  theilweise 
in  tangentiale  und  schiefe  Fasern  umgebildet. 

1st  die  hier  vorgelegte  Auffassung  vom  Bau  des  Kopfes  der  Heteronemertinen 
richtig,  kOnnen  wir  unmOglich  sagen,  dass  diese  Ordnung  durch 
einen  ganz  verschiedenen  Bau  des  Kopfes  von  den  Palseonemer- 
tinen  abweicht.  Vielmehr  fangt  die  Ordnung  mit  Formen  au,  deren  KOpfe 
ziemlich  typiscb  gebaut  sind,  wenn  sie  aucb  eine  aussere  Langsmuskelschicbt  ent- 
wickelt  baben. 

Weiter  mtLssen  wir  uns  auf  Grund  des  erbaltenen  Ergebnisses  auch  folgende 
Fragen  machen:  kOnnen  die  Eupoliden,  welche  beziiglich  des  Kopfbauesam  meisten 
abweichen,  wirklich  den  Palseonemertinen  naher  stehen  als  die  Lineiden?  Und: 
ist  wirklich  Valencinia  so  nahe  mit  Eupolia  verwandt,  trotzdem  dass  die  beiden 
Gattungen  so  ungleich  gebaute  K5pfe  haben?  Diese  Fragen  sollen  hier  nicht  weiter 
behandelt  werden.  Zum  Theil  geben  die  Antworten  sich  selbst,  zum  Theil  werde 
ich  sie  in  anderem  Zusammenhange  entweder  in  dieser  Abhandlung  beriihren  oder 
in  einer  sich  mit  Oxypoldla  beschaftigenden  Schrift  baldigst  wieder  aufnehmen. 

Zum  Schluss  soil  die  Frage  gestellt  werden?  kOnnen  wir  irgend  welche  Ur- 
sache  fiir  die  in  der  Ordnung  der  Heteronemertinen  vor  sich  gehende  Veranderung 
des  Kopfbaues  angeben?  Eine  wirklich  erklarende  Ursache  kann  ich  nicht  nen- 
uen,  indessen  werde  ich  auf  ein  Verhaltniss  hinweisen,  das  vielleicht  diese  Frage 
etwas  zu  beleuchten  geeignet  sein  mag.  Bei  den  Palseonemertinen,  welche  eine 
wirkliche  Kopfdriise  besitzen,  liegt  dieselbe  innerhalb  der  Muskelschichten  und  um- 
giebt  die  Blutgefasse  des  Kopfes.  Bei  CaHndla  anntdcUa  finden  wir  auch  eine 
Masse  von  Kopfdriisenzellen,  welche  sich  innerhalb  der  Muskelschichten  befindet. 
Von  Callinera  habe  ich  zwei  Formen  bekannt  gemacht,  theils  sei- 
che, die  eine  subepitheliale  Drtisenschicht  (die  sog.  Nervenschicht) 
besassen,  aber  keine  Driisenzellen  im  Inneren  des  Kopfes  erkennen 
liessen  (1900  u.  1901  S.  31  u.  fE.),  theils  auch  solche,  die  neben  einer  ahn- 
lichen  Schicht  bedeutende  Massen  von  Kopfdrusenzellen,  die  jedoch 
zusammen  mit  den  Driisenzellen  der  subepithelialen  Schicht  ausmtinden,  auf- 
zeigten  (1902c  S.  745).  Bei  Hubreehtia  (BtiRaER)  befindet  sich  auch  eine  solche 
subepitheliale  Schicht,  in  welcher  aber  wenige  Driisen  vorhanden  sind.  BiJEOEE 
hat  schon  in  seiner  Monographic  diese  Schicht  fiir  eine  dritte  Cutisschicht  und  fiir 
dem  Cutis  der  Heteronemertinen  homolog  erklart.  Die  Befunde  bei  Hubrechtella 
BoDL  (1902  b)  bestatigen  auch  eine  solche  Auffassung. 
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Wenn  nun  bei  einigen  Palseonemertinen  die  Driisenentwicklung  sich  auf  eine 
subepitheliale  Schicht  beschrftnkt,  ganz  so  wie  bei  der  kleinereu  Form  von  CaUi- 
nera,  dort  aber  massenbaft  entwickelt  wird,  muss  ja  diese  Schicht  eine  bedeutende 
Machtigkeit  erhalten.  Bei  CaUinera  ist  sie  schon  in  der  Gegend  vor  dem  Gehirn 
eben  so  dick  wie  die  H5he  der  Epithelzellen.  —  Mit  der  Mftchtigkeit  der  Schicht 
entsteht  auch  das  Bediirfniss  von  Muskulatur  und  von  st&rkerer  Bindegewebsent- 
wicklung  in  derselben.  Je  md^htiger  die  Drusenentwicklung  wird,  je  dicker  muss 
also  diese  Schicht  werden.  Da  aber  das  Vorderende,  um  seine  Funk- 
tionen  erfiillen  zu  kOnnen,  nicht  zu  dick  sein  kann,  miissen  die  in- 
neren  Schichten  reducirt  werden,  wenn  bei  ziemlich  gieichem  ftus- 
serem  Umfange  des  Kopfes  eine  mftchtige  Entwicklung  der  in  den 
ftusseren  Schichten  befindlichen  Cutis-  und  Kopf drtisenzellen  er- 
m5glicht  werden  soli.  Wir  finden  auch,  dass  bei  der  Gattung  Eupolia,  wel- 
che  die  starkste  Reduktion  der  inneren  Kopfschichten  aufzeigt,  auch  die  Entwick- 
lung der  Cutis-  und  besonders  diejenige  der  Kopfdriisenschlftuche  ganz  enorm  ist  ^). 
Ich  sehe  also  in  der  starken  Entwicklung  der  Cutis- und  Kopfdrusenzellen  so  wo  hi 
den  Ausgangspunkt  fur  die  Entwicklung  der  Cutis  und  der  £lusse- 
ren  L&ngsmuskelschicht  wie  auch  fiir  die  parallel  damit  statt- 
findende  Zuriickbildung  der  inneren  K5rperschichten  des  Kopfes 
der    Heteronemertinen. 

Wenn  die  innere  Ltogsmuskelschicht  sehr  klein  wird,  muss  die  Bedeutung 
der  Ringmuskelschicht  sehr  gering  werden,  und  sie  muss  verdunnt  oder  umge- 
bildet  werden.  Eine  Ringmuskelschicht  hat  ja  physiologisch  beinahe  dieselbe  Be- 
deutung wie  zusammenwirkende  schrftge  und  schiefe  Fasem,  welche  die  Kopf- 
spitze  ganz  durchsetzen,  und  sie  kann  auch,  wie  es  scheint,  in  solche  um- 
gebildet  werden.  Und  wenn  radiftre  Muskelfasem  im  Centrum  des  Kdrpers  be- 
festigt  sind  oder  sich  dort  mit  anderen  Fasern  verflechten,  fftUt  auch  die  Wirkung 
solcher  Fasern  mit  der  Folge  der  Contraction  einer  Ringmuskelschicht  ziemlich  nahe 
zusammen.  Dass  librigens  die  Kopfspitze  in  der  massenhaften  Entwicklung  von 
queren  und  schiefen  Fasern,  die  dem  Centrum  so  nahe  wie  mOglich  kommen,  ein 
werthvoUes  Skelett  erhftlt,  ist  selbstklar. 

Endlich  will  ich  noch  darauf  hinweisen,  wie  die  bei  verschiedenen  Hetero- 
nemertinen in  der  Kopfspitze  vor  sich  gehende  Umbildung  der  ftusseren  Ring- 
muskelschicht in  tangential  und  schief  verlaufende  Fasern  ftir  meine  Deutung  der 
eigenthiimlichen,  vorderen  inneren  Ringmuskelschicht  von  Valencinura  als  eine  einer 
wirklichen  inneren  Ringmuskelschicht  homologe  Schicht  eine  wichtige  Stiitze  abgiebt. 

*)  Dass  spftter  dieser  Bau  des  Kopfes  auch  bei  solchen  Formen  bestehen  bleibt,  welche 
secundftr  eine  Reduktion  der  Kopfdrttse  erfahren,  kann  natUrlich  nicht  als  Beweis  gegen  diese 
Anschauung  herangezogen  werden. 
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5.    Das  Schwdnzchen. 


Vom  Schwftnzchen  ist  meine  Keuntniss  noch  ungeniigend.  Da  jedoch  die 
beiden  vollstftndigen  Thiere  solche  Anhftnge  besassen,  muss  diese  Bildung  zwei- 
fellos  ftir  Valendnura  charakteristisch  sein,  weshalb  ich  auch  im  Namen  der  Gattung 
auf  dieselbe  hingedeutet  habe.  Weil  wir  bisjetzt  solche  Bildungen  nur  bei  der 
Familie  der  Lineidte  angeh5rigen  Nemertinen  kennen,  ist  es  merkwiirdig,  sie  bei 
Vdlencinura,  welche  Gattung  unmOglich  zu  der  Familie  hingestellt  werden  kann,  zu 
finden.  Innerhalb  der  Familie  der  Lineiden  sind  Schwftnzchen  namlich  seit  lange  bei 
den  Gattungen  Cerebrattdus  und  Micrura  bekannt,  und  in  der  allerletzten  Zeit 
haben  wir  solche  bei  MicreUa  Punnbtt  und  ZygeupoUa  C.  B.  Thompson  kennen 
gelernt. 

Das  Schwftnzchen  des  einen  Thieres  habe  ich  schneiden  kOnnen.  Leider  war 
dasselbe  stark  gebogen  und  auch  gedreht,  warum  es  n5thig  wurde  dasselbe  in 
kleinere  Stiicke  zu  zerlegen.  Dadurch  wurden  natiirlich  viele  Schnitte  unbrauch- 
bar,  und  ausserdem  wurde  auch  die  tJbergangsregion  zwischen  dem  KOrper  und 
dem  SchwdJQzchen  besch&digt,  und  diesem  Verhftltnisse  zufolge  kann  ich  auch  nicht 
genau  angeben,  wie  die  Verftnderungen  dort  zu  Stande  kommen.  Das  geht  jedoch 
zum  grCssten  Theil  aus  einem  Vergleich  des  Baues  des  Schwftnzchens  *mit  dem- 
jenigen  des  Hinterendes  des  Rumpfes  hervor. 

Folgendes  ist  das  thatsftchlich  vorliegende.  Kurz  vor  dem  Hinterende  des 
Rumpfes  finden  wir  ein  solches  Bild,  wie  die  Fig.  XVIII  uns  eines  zeigt.  Dieser 
Schnitt  liegt  ungeffthr  5 — 6  mm  vor  der  Insertion  des  Schwanzchens.  Wir  finden 
hier  ein  normales  Epithel,  eine  deutliche  Basalmembran,  eine  sehr  diinne  Cutis- 
schicht,  die  sich  haupts&chlich  durch  eine  einzige  Kernreihe  auszeichnet,  sowie  auch 
eine  ftussere  Lftngsmuskelschicht,  die  etwas  mftchtiger  als  das  Epithel  ist.  Die 
Ringmuskelschicht  ist  wohl  ausgebildet  und  ist  relativ  starker  als  weiter  vorne.  Die 
innere  Lftngsmuskelschicht  .ist  meistens  schwach  und  besteht  lateral  manchmal  fast 
aus  einer  einzigen  Faserreihe.  tJber  dem  RhynchocOlom  scheint  sie  vollkommen 
zu  fehlen.  Dieses  streckt  sich  also  noch  in  diese  Region  hinein,  ist  aber  stark  zu- 
sammengezogen  und  ist  kaum  so  umfangreich  wie  das  dorsale  Blutgefass.  Das 
Parenchym  ist  um  diese  beiden  Organe  reichlich  entwickelt.  Die  Nervenstftmme 
sind  lateral  gelegen.  Die  Blutgefasse  befinden  sich  aber  ventral  und  sind,  wie 
schon  lange  vorher,  der  Medianlinie  bedeutend  angenahert.  Auf  Schnitten,  die 
etwas  naher  an  der  Insertion  des  Schwanzchens  genommen  sind,  ist  ebenso  das 
Rhynchoc5lom  noch  vorhanden.  tJberhaupt  sind  alle  Verhaltnisse  •denjenigen  auf 
dem  eben  beschriebenen  Schnitte  ahnlich.  Nur  zeigen  die  GeschlechtsdrGsen  und 
der  Darm  etwas  merkwdrdige  Verhaltnisse,  insofem  auf  einem  Schnitte  mehrere 
dunne  Darmtaschen  oder  Verzweigungen  von  solchen  zwischen  kleineren  Geschlechts- 
driisen  zum  Vorschein  kommen.  Vielleicht  ist  auch  die  Parenchymentwicklung  hier 
etwas  starker  als  vorher. 
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Schnitte,  die  1 — 2  mm  vor  der  Insertion  des  Schwftnzchens  liegen,  zeigen 
nicht  mehr  ein  RhynchocOlom  und  auch  keine  Geschlechtsdriisen.  In  tibrigen 
Beziehungen  ahnein  sie  den  vorigen  Schnitten  recht  genau.  Das  Epithel  ist  in- 
dessen  bedeutend  h5her,  die  Cutisdrusen  wohl  so  stark  entwickelt,  die  Basalmem- 
bran  tritt  aber  weniger  deutlich  hervor.  Auf  manchen  Stellen  kann  sie  jedoch 
sicher  beobachtet  werden.  Am  moisten  unterscheidet  sich  dieser  Scbnitt  von  den 
vorigen  durch  das  Vorhandensein  einer  starken  Parenehymschicht,  die  den  rund- 
licben,  mit  keinen  oder  nur  sebr  kleinen  Taschen  ausgestatteten  Darm  umgiebt. 
Im  Parenehym  beobachtet  man  eine  reichliche  Entwicklung  von  gek5rntem,  gelb- 
griinlichem  Pigmente.  In  den  lateralen  Theilen  des  Parenchyms  ist  die  Pigment- 
entwicklung  sehr  bedeutend.  Im  dorsalen  ist  sie  viel  schwacher.  Auch  ist  die 
Ausbildung  der  Ringmuskelschicht  auffftllig  stark.  Verfolgen  wir  so  die  Serie  weiter 
nach  hinten,  so  verdiinnt  sich  die  ftussere  Lftngsmuskelschicht  rasch,  die  Basal- 
raembran  wird  noch  undeutlicher,  die  Nerven  erscheinen  relativ  mftchtiger  und 
zeigen  grosse  Gruppen  von  Ganglienzellen. 

Die  Wurzel  des  Schwftnzchens  ist  auf  dem  Querschnitte  mehr  oval,  weiter 
hinten  ist  ein  Querschnitt  durch  das  Schwftnzchen  ganz  rund.  Fig.  20  Taf.  I  stellt 
einen  solchen  Schnitt  dar.  Die  Schnitte  sind  moistens  wohl  etwas  zu  dick  ge- 
worden.  Auf  einzelnen  kann  ich  jedoch  v5llig  klare  Bilder  bekommen.  Vor  alien 
Dingen  bemerken  wir  hier  ein  ausserordentlich  mftchtiges  Epithel,  in  welchem 
grosse,  zum  Theil  leere.  Id,  zum  Theil  erfiillte  Drusenzellen  mit  ziemlich  schwach 
blaugefftrbtem,  feinkOrnigem  Sekrete  stark  hervortreten.  Kleinere  peripherische 
Zellen  enthalten  ein  beinahe  g&nz  schwarzes  Sekret,  und  eben  solche  Sekretkugeln 
liegen  auch  tiefer  im  Epithel.  Die  Faserstrftnge  der  Nervenstamme  nehmen  auch 
hier  im  Schwftnzchen  eine  seitliche  Lage  ein,  und  von  denselben  streckt  sich  wohl 
ein  schwacher  Rest  einer  Nervenschicht  um  die  innere  Gewebsmasse.  Die  Gang- 
lienzellen der  mftchtigen,  ja,  sehr  auffallend  mftchtigen  Faserstrttnge  sind  ziemlich 
goring  an  Zahl  und  deren  Kerne  von  den  iibrigen  Zellkernen  der  umgebenden 
Gewebsschicht  kaum  zu  unterscheiden. 

Innerhalb  des  Epithels  und  der  Nervenschicht  verl&uft  eine  diinne  Membran, 
die  schwarzlich  gef&rbt  ist  und  deshalb  deutlich  hervortritt.  Auf  der  Innenseite 
derselben  kann  ich  nur  auf  einzelnen  Schnitten  eine  Andeutung  von  Ringfasem 
unterscheiden,  muss  aber  danach  annehmen,  dass  sich  eine  dtinne  Schicht  von  sol- 
chen hier  vorfindet.  Auf  der  Innenseite  dieser  Membran  befindet  sich  eine  relativ 
machtige  Gewebsschicht,  die  aus  Langsmuskelfasern,  welche  mehr  oder  Weniger 
deutlich  zu  Bundeln  vereinigt  sind,  besteht.  Dass  diese  Schicht  eine  innere  Langs- 
muskelschicht  .vorstellt,  kann  ja  keinem  Zweifel  unterliegen.  In  derselben  finden 
sich  sehr  grosse  Kerne. 

Letztgenannte  Schicht  uraschliesst  eine  ziemlich  kleine  centrale  H5hle,  die 
durch  eine  scharfe  Grenzmerabran  abgegrenzt  erscheint.  Innerhalb  der  Basalmem- 
bran  liegt  eine  hellblaue  Plasmaschicht,  in  welcher  Kerne  selten  zum  Vorschein 
kommen;    und   in    der    H5hle   selbst  sieht  man  hier  und  dort  vereinzelte,  ziemlich 
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grosse  Piasmaklumpen  mit  m&chtigen  Kernen.  Ich  deute  diese  centrale  HOhle  als 
einen  Blutraum,  und  diese  Deutuug  ist  wohl  nicht  zweifelhaft  Eine  Darmanlage 
kaQn  es  unm5glich  seiu,  und  dann  hat  man  uichts  auderes  zu  w&blen.  Die  Wand 
hat  auch  wesentlich  denselben  Bau  wie  die  Wand  der  Blutgeffisse,  und  die  An- 
wesenheit  von  BlutkOrpern  ist  ja  ganz  entscheidend. 

Wohl  sind  die  Gewebe  im  Schwanzcheu  jugendiich,  aber  eine  Regenerations- 
spitze  k5nnen  wir  aus  verschiedenen  Griinden  nicht  in  demselbeu  vor  uns  haben. 
Gegen  eine  solche  Annahrae,  die  man  ja  bei  Nemertinen  mit  voUem  Rechte  zu 
machen  geneigt  ist,  sprechen  nftmlich  zwei  voUkommen  sieher  festgestellte  That- 
sachen:  1)  das  AufhOren  des  RhynchocSloms  und  der  Geschlechtsdrusen  im  bin- 
teren  Theile  des  dickeren  Rumpfendes  vor  der  Insertion  des  Schw&nzchens  und 
2)  das  Fehlen  eines  Darmrobres  im  Schwftnzchen  selbst.  Uber  die  Lage  der  Darm- 
Offnung  kann  ich  des  oben  angegebenen  Grundes  wegen  nichts  sicheres  angeben, 
bin  aber  nach  dem  wenigen,  was  an  meinen  nicht  guten  Schnitten  zu  sehen  war, 
geneigt  eine  ventrale  Lage  derselben  anzunehmen. 

Schauen  wir  uns  nun  unter  den  bisjetzt  beschriebenen  Formen,  um  einen  Vergleich 
anzustellen,  um,  so  miissen  wir  uns  zuerst  erinnern,  dass  wir  uber  die  wahre  Natur 
einiger  hieher  gehOrigen  Bildungon  nicht  geniigend  unterrichtet  sind.  In  der  letzten 
Zeit  haben  sich  zwei  Verfasser  ^)  etwas  genauer  mit  dieser  Bildung  beschftftigt. 
PuNNETT  beschrieb  (1900b  S.  553)  bei  seiner  MicreUa  ein  «caudal  appendage*, 
dessen  Wand  die  Fortsetzung  der  ringf5rmigen  und  inneren  Langsfaserschichten 
enthalt.  Ebenso  findet  er  in  demselben  weder  Darm  noch  Rhynchoc5lom  noch 
Gonaden.  Im  Centrum  des  «appendage>  findet  er  «a  cord  of  cells»,  der  durch  die 
vereinigten  lateralen  Gefftsse  entstanden  ist. 

Ziemhch  ausfiihrlich  behandelt  kurz  nachher  C.  B.  Thompson  (1902  S.  716) 
dieselbe  Bildung  bei  der  von  ihr  beschriebenen  Lineide  Zygeupolia  litoralis  und  refe- 
riert  auch  sehr  voUstandig  die  wenigen  alteren  Angaben.  Sie  adoptiert  Mont- 
oomeey's  Namen  «caudicle>  fiir  das  Schw&nzchen.  Dasselbe  ist  bei  Zygeupolia  zu- 
sammengesetzt  von  1)  Epithelium,  2)  den  zwei  im  Epithel  liegenden  lateralen 
Nerven,  3)  der  Ringmuskelschicht,  4)  der  inneren  Langsmuskelschicht  und  5)  von 
Mesenchymzellen,  den  centralen  Blutraum  begrenzend.  Der  letztere  ist,  wie  ihre 
^  Abbildung,  Fig.  28  PI.  XLI,  zeigt,  sehr  gross  und  schliesst  grosse  kernfiihrende 
\  Zellen  ein.  Die  Nervenstftmme  liegen  lateroventral.  Besonders  hebe  ich  die  fol- 
gende  Angabe  hervor:  «No  ganglion  cells  could  be  detected  around  the  fibrous  core>. 

Offenbar  stimrat  das  Schw&nzchen  von  unserer  Valendnura  mit  den  fthn- 
hchen  Bildungen  der  beiden  angefiihrten  Formen  viel  besser  iiberein  als  mit  dem 
von  Burgee  bei  Cerebratulus  geschilderten  Schwfinzchen  *),  in  das  sowohl  «alle  Schich- 
ten  der  KOrperwand  bis  auf  die  Cutis,  welche  gftnzlich  verschwunden  oder  in  ihrer 


*)  Die  Angaben  bei  den  ftlteren  Verfassern  sind  von  C.  B.  Thompson  zusammengestellt, 
warum  ich  an  denselben  vorbeigehe. 

*)  Ich  gehe  bier  nicht  nfther  auf  den  Bau  des  Schwftnzchens  der  Cerebratiduseirten  ein,  da 
ich  dieselben  im  nftchsten  Sommer  ein  grtlndlicheres  Stndiuin  zu  widmen  denke. 
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Ausbildung  fast   unterdrtickt  ist*,  wie   auch   die  Organe  des  Damotractos.  ilie  drei 
Blutgefasstftmme,  di^  Geuitaltaschen  und  die  Seitenstftmrae  sich  fortsetzen. 

Die  wichtigste  Verschiedeiiheit  zwischen  Zygeiipolia's  und  Valeneinura*^  Sehwanz 
chen  scbeint  in  der  scb&rferen  AbgrenzuDg  des  centralen  Blutraumes  bei  Valenei- 
nura  zu  liegen.  Auch  sind  nicht  die  Nervenstftmrae  so  ventral  gelegen  bei  letzterer 
Gattung.  Eine  ventrale  Lage  der  Nervenstamme  ist  dagegen  bei  Micrella  noch  viel 
ausgeprftgter  als  bei  Zygeupolia,  Es  ist  jedoch  zu  bemerken,  dass  bei  diesen  beiden 
Gattungen  die  Nervenstftmme  schon  im  hinteren  Theile  des  Rampfes  eine  mehr 
ventrale  Lage  einnehmen.  (Vgl.  Punnett,  1.  c.  PI.  39  Fig.  3  und  Thompsoh,  1.  c. 
S.  716 — 17.)  Soviel  scheint  nun  aus  dieser  Untersuchung  und  Vergleich  mit  voller 
Sicherheit  hervorzugehen,  dass  wir  bei  Valencinura  eine  Bildung,  die 
dera  typischen  Schwftnzchen  der  Lineidce  entspricht,  vor  uns  haben. 
Nur  darin  scheint  das  Schwtozchen  von  Valencinura  weniger  typisch,  dass  dasselbe 
nicht  so  sehr  scharf  abgesetz^  war.  In  der  Beziehung  findet  sich  jedoch  auch  unter 
den  Lineiden  einige  Verschiedenheit,  und  vor  alien  Dingen  kann  man  nur  bei 
lebenden  und  kriechenden  Thieren  iiber  die  Form  des  Schwanzchens  sicher 
urtheilen.  Weil  ich  nun  bisjetzt  keine  lebhaft  sich  bewegenden  Exemplare  von 
Valencinura  gesehen  babe,  ist  es  sehr  wohl  mOgUch,  dass  bei  solchen  das  Schwanz- 
chen  scharfer  abgesetzt  erscheinen  wiirde. 

Da  Valendwura  unm5glich  zu  der  Familie  der  Lineiden  gefuhrt  werden  kann, 
bietet  das  Vorkommen  eines  Schwanzchens  bei  derselben  ein  grOsseres  Interesse 
dar.  Diese  merkwurdige  Bildung,  die  wohl  als  eine  Art  Gefiihlsorgan  be- 
trachtet  werden  muss,  hat  darum  grOssere  Verbreitung  unter  den 
Nemertinen,   als   es   bisher  erschien. 


6.    Das  Nervensystem. 


\ 


\ 


In  der  allgemeinen  Anordnung  schliesst  sich  dieses  Organsystem  genau  dem\ 
Heteronemertinentypus  an.  Das  Gehirn  ist  wohl  entwickelt  und  liegt  am  Innen- 
rande  der  ausseren  Langsmuskelschicht  und  ausserhalb  der  wohl  entwickelten  in- 
neren  Muskelschichten  des  K5rpers,  wie  friiher  genauer  dargelegt  ist.  Weil  sowohl 
die  K5rperschichten  wenig  durchsichtig  sind,  als  ich  auch  nicht  eines  von  meinen 
wenigen  Thieren  fiir  eine  Untersuchung  mit  Compressorium  aufzuopfern  oder  zu 
risikieren  wagte,  kann  ich  kein  Bild  vom  Gehirn  des  lebenden  Thieres  geben. 
Da  ich  aber  zwei  gute  Querschnittserien  und  eine  auch  recht  gute  Sagittalserie 
besitze,  k5nnen  dennoch  ziemlich  vollstandige  Angaben  iiber  die  Form  und  Aus- 
bildung des  Gehirns  geliefert  werden.  Ebenso  wird  ein  Rekonstruktionsbild,  Taf. 
II  Fig.  24,  gegeben. 
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A.    Das  Gehirn. 

a.     Form  und  Ausbildtmg  des  Gehims. 

Das  Gehirn  liegt  ziemlich  weit  —  c:a  2  Va  mal  seine  eigeue  Lftnge  —  von 
der  Vorderspitze  entfernt.  Die  Lftnge  des  Gehirns  betragt  bei  dem  gut  conser- 
vierten  Thiere  550 — 600  \l.  Es  ist  jedoch  nicht  so  ganz  leicht  zu  besiimmen,  wo 
die  Hintergrenze  des  ventralen  Ganglions  liegt.  Die  Breite  einer  Gehirnhftlfte  ist 
ini  allgemeinen  etwas  grosser  als  die  zusammengelegte  Dicke  der  ausserhalb  des 
Gehirns  liegenden  Cutis  und  ftusserer  Lftngsmuskelschicht  und  betragt  c:a  300  (a; 
die  H5he  der  Gehirnhftlfte  ist  im  mittleren  Theil  um  450  (a.  Vgl.  auch  Fig.  XIV. 
Das  Gehirn  ist  also  ziemHch  lang,  und  die  Lftnge  ubertrifft  die  H5he  nicht  unbe- 
deutend.  Die  Fig.  24  Taf.  11  giebt  ein  schwach  vergrOssertes  Rekonstruktionsbild 
vom  Gehirn  wieder.  Auf  dem  Querschnitte,  wo  die  dorsale  Gehirncommissur  gut 
hervortritt,  finden  sich  nur  kleine,  rundliohe,  nervenfthnliche  Durchschnitte  der 
ventralen  Ganglien,  und  es  ist  also  in  der  Hauptsache  richtig,  wenn  wir  auf  der 
Fig.  1  Taf.  I  das  dorsale  Ganglion  sich  nicht  weuig  weiter  nach  vorne  als  das 
ventrale  strecken  sehen.  Die  dorsale  Comraissur  ist  leicht  bogenf5rmig.  Wie  es 
die  Textfiguren  I  S.  4  und  X  S.  33  zeigen,  besitzt  dieselbe  kaum  die  halbe  Stftrke 
der  ventralen.  Diese  letztere  scheint  wenigstens  ziemlich  lang,  und  ihr  unterer 
Grenzrand  ist  ganz  gerade.  Vor  der  Fibrillencommissur  reichen  die  Ganglienzellen 
der  beiderseitigen  Ganglien  an  der  Medianlinie  fast  ganz  zusammen.  Ausserhalb 
des  Neurilemmas  besitzt  die  Commissur  keine  Ganglienzellen,  innerhalb  desselben 
lassen  sich  dagegen  zwei  Reihen  von  Zellen  beobachten,  unter  denen  einige  grosser 
und  wenigstens  Ganglienzellen  fthnlich  sind.  Bei  der  Mitte  der  Commissur  liegt 
nur  eine  diinne  Zellenreihe  auf  der  inneren  Seite  des  Neurilemmas,  und  die  Kerne 
derselben   sind   diinn  und   platt,  warum  sie  ganz  sicher  zum  Neurilemma  gehOren. 

Als  eine  wichtige  Thatsache  soil  hervorgehoben  werden,  dass  in  der  Gegend 
der  ventralen  Commissur  Ganglienzellen  an  den  medialen  Seiten  der  beiden  Ganglien 
vollkommen  fehlen.  Ebenso  wenig  sind  Ganglienzellen  oberhalb  der  Qommissur 
selbst  vorhanden.  Erst  gegen  das  Hinterende  der  Commissur  tritt  von  oben  her 
nach  unten  dringend  ein  diinner  Streifen  von  Ganglienzellen  innerhalb  des  Faser- 
kerns  des  dorsalen  Ganglions  auf. 

Hinter  der  ventralen  Commissur  bietet  das  Gehirn  auf  Querschnitten  insofern 
ein  unerwartetes  Bild  dar,  als  die  beiden  Gehirn hftlf ten  ventral  fast  zusammen- 
stossen.  Aus  dieser  Thatsache  geht  nun  auch  hervor,  dass  die  ventrale  Commissur 
in  Wirklichkeit  bei  weitem  nicht  so  lang  war,  wie  sie  erschien.  Die  ventralen 
Ganglien  machen  vielmehr  den  grOssten  Theil  der  scheinbaren  ventralen  Commissur 
aus.  Ausserdem  '  nehmen  auch  die  Gehirnhftlfte  hinter  der  ventralen  Commissur 
eine  viel  schrftgere  Stellung  ein,  so  dass  die  inneren  unteren  Theile  sehr  nahe  an 
einander  kommen.  Die  Annftherung  der  unteren  Theile  der  ventralen  Ganghen 
wird  auch  eine  Folge  von  der  jetzt  auftretenden  mftxjhtigen  Belegung  von  Ganglien- 
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zellen,  welche  gerade  unter  den  sich  einander  nfthernden  unteren  Theilen  der 
ventralen  Ganglieii  eine  besonders  dicke  Gruppe  bildeii.  Indessen  fiiiden  sich  iioch 
irarner  nur  wenige  Ganglienzellen  auf  den  raedialen  Seiten  der  dorsalen 
Ganglien  und  keine  auf  der  medialen  der  ventralen.  Das  Aussehen  einer 
Gehirnhftlfte  ist  bier  ungeffthr  dasjenige,  welches  auf  der  Fig.  7  gezeigt  wu'd.  Nur 
das  soil  bemerkt  werden,  dass  die  Grenze  der  beiden  Faserkerne  derselben  Seite 
auf  der  anderen  Querschnittserie  in  dieser  Region  weiter  oben  geht,  wodurch  also 
dort  der  ventrale  Faserkern  der  grOssere  wird. 

In  der  jetzt  folgenden  Region  wird  jedoch  sowohl  der  Faserkern  wie  der  Zell- 
mantel  der  dorsalen  Ganglien  grOsser,  und  eine  dicke  Schicht  von  Ganglien- 
zellen bekleidet  hier  die  raediale  Seite  des  dorsalen  Ganglions.  In 
dieser  Region  liegen  die  beiden  Ganglien  derselben  Seite  noch  ganz  gegen  einander 
gedriickt,  und  die  zusammenstossenden  Faserkerne  zeigen  deshalb  auch  hier  eine 
gerade  Grenzlinie,  Fig.  8.  Auf  einigen  Schnitten  sind  die  beiden  Faserkerne  m 
solcher  Weise  durch  eine  Neurilemmamembran  von  einander  deutlich  getrennt,  auf 

anderen  fliessen  sie  vollkommen  zu- 
^J^  f*-  samraen.    Im  allgenieinen  Ifisst  sich 

in  der  Region  der  ventralen  Com- 
missur  keine  solche  Trennungsmem- 
bran  beobachten.  Dann  tritt  auf  eiu 
paar  Schnitten  eine  solche  auf  und 
schwindet  kurz  nachher  wieder.  In 
dieser  Region  lassen  sich  auch 
mehrere  nach  verschiedenen 
Richtungen  laufende  Faser- 
strftnge  in  den  Faserkernen 
sehr  deutlich   beobachten. 

In  der  dann  folgenden,  mitt- 
leren  Gehirnregion  fangen  die  beiden 
Faserkerne  an,  sich  von  einander 
deutlicher  zu  trennen,  und  jeder 
rundet  sich  ab.  Hier  sind  auch  die 
unteren  inneren  Theile  der  beiden 
ventralen  Ganglien  weiter  von  ein- 
ander entfernt,  wodurch  allinfihHcli 
die  mediale  Grenzhnie  der  Gehirn- 
hfijfte  ziemlich  senkrecht  zu  stehen 
kommt.  Gleichzeitig  drftngen  sich 
auch  andere  Gewebstheile  zwischen 
die  beiden  Faserkerne  ein,  Fig.  1. 
Diese  letzteren  sind  auch  noch  auf 
mehreren  Schnitten  vor  denjenigen, 
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Fig.  XIV.  Querschnitt  durch  den  Kopf  gleich 
hinter  dein  Auftreten  des  ftusseren  Theils  des  Cerebral 
kauals.  Behandlung  wie  frOher.  1.  IV.  (Bei  der  Re 
produktion  um  Vi  vermindert.)  blgf,  Schlundgefass 
CO,  Cerebralkanal  ond  Andentung  von  dem  Cerebral 
organ;  dg,  dorsales  Ganglion;  dmn,  dorsaler  Muskelnerv 
dnSy  Andentung  von  der  dorsalen  Nervenschicht;  drs 
Drtlsen  der  Cutis;  ep,  Epithel;  mf  und  mfg,  Muskel 
fasern  zwischen  Ganglienzellen;  ng,  lockeres  Bindege 
webe  mit  wenigen  Nervenzellen  zwischen  den  sich  tren- 
nenden  Ganglien;  ovk,  Gruppe  von  ovalen  Kemen  auf 
dem  Platze  des  oberen  Rflckennerven ;  pa  -\-  big,  Paren- 
chym  mit  sehr  nndeutlichen  Blutgef ftssen ;  qumf,  quere 
Mnskelfaserbuudel  unter  dem  Rhynchoc(5lom,  zwischen 
die  Fibrillenkeme  der  Ganglien  ausdrHngend;  rcg, 
RQckengef flss ;  schf,  schr^ge  Muskelfasem;  vg,  ventralea 
Ganglion;  drns,  &ussere  Muskelschicht  der  Cutis.  Ob- 
lige Bezeichnungen  wie  frUher. 
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auf  welchen  die  Cerebralorgane  hervorzutreten  anfangen,  ziemlich  voUstftndig  von 
eiuander  abgetreunt.  Ein  erstes  Stadium  in  dieaer  Abtrennung  zeigt  die  Fig.  9, 
ein  spftteres  aua  der  Region,  wo  der  Cerebralkanal  erst  bemerkt  wird,  kaun  man  auf 
der  Fig.  XIV  sehen.  Auf  den  Schnitten,  wo  die  beiden  Faserkerne  oiner  Gehirn- 
halfte  sich  zuerst  von  einander  trennen,  liegt  eine  dicke  Schicht  von  Ganglienzellen 
auf  der  medialen  Seite  des  dorsalen  Ganglions,  und  auf  einigen  Schnitten  aus  dieser 
Region  sieht  man  den  dorsalen  Faserkern  von  einer  Ganglienzellenschicht  ganz 
umgeben,  die  jedoch  am  unteren  Rande  viel  diinner  ist.  Von  der  Trennung  der 
beiden  Ganglien  an  bis  an  die  Region  der  Cerebralorgane  ist  der  dorsale  Faserkern 
grosser  als  derjenige  des  ventralen  Ganglions. 

Auch  der  Zellmantel  des  ventralen  Ganglions  legt  sich  voUstftndiger  um  den 
Faserkern,  bekleidet  jedoch  niemals  die  mediale  Seite  des  ventralen 
Faserkerns,  und  ebenso  ist  die  innere  Hftlfte  vom  dorsalen  Grenzrande  des 
unteren  GangHons  frei  von  Ganglienzellen.  Vgl.  Figg.  3  u.  9.  In  dieser  Beziehung 
macht  sich  also  hier  eine  grosse  Verschiedenheit  geltend  zwischen  den  beiden 
Ganglien,  obgleich  auch  der  dorsale  Faserkern  lange  keine  inneren  Ganglienzellen 
besass.  Darin  dass  der  ventrale  Faserkern  keine  medialen  Ganglien- 
zellen erhalt,  erinnert  das  Gehirn  dieser  Heteronemertine  an  den 
Bau  des  Gehirns  bei  den  meisten  Palseonemertinen,  wie  auch  das 
ventrale  Ganglion  sich  in  diesem  Verhaltnisse  deutlicher  als  die 
vordere  Abtheilung  der  Seitenstftmme  zeigt,  denn  die  Seitenstftmrne 
besitzen  ja  auch   keine   medialen   Ganglienzellen. 

Bei  anderen  Eupoliden  z.  B.  Eupolia  delineata  ist  schon,  wie  nachher  etwas 
genauer  dargelegt  werden  soil,  in  der  hinteren  Abtheilung  der  ventralen  Commissur 
die  Commissur  selbst  und  das  ganze  Gehirn  mit  einer  bedeutenden  Schicht  von 
Ganglienzellen  auf  der  inneren  Seite  bekleidet.  Und  diese  Ganglienzellen  bilden 
so  eine  dicke  Schicht  auf  der  inneren  Seite  des  ventralen  Faserkerns  bis  an  die 
Mundregion,  wo  dieser  in  den  Seitenstamm  iibergeht.  tJbrigens  sind  die  beiden 
GangUen  derselben  Seite  viel  weniger  von  einander  getrennt  bei  Eupolia  als  bei 
Valencinura.  Bei  den  Lineiden  ist  die  Entwicklung  der  medialen  Ganglienzellen 
ebenso  sehr  mftchtig,  wie  auch  die  vieleu  Abbildungen  der  Literatur  gentigend  be- 
statigen.  Leider  existieren  keine  Angaben  oder  Abbildungen,  aus  denen  man  er- 
fahren  kOnne,  wie  sich  Valencinia  in  dieser  Beziehung  verhftlt.  Aus  meiner  sagit- 
talen  Serie  geht  das  auch  nichl  sicher  hervor,  wenn  es  mir  auch  wahrscheinHch 
vorkommt,   dass  diese  Gattung  bessere  tJbereinstimmung  mit   Valencinura  aufzeige. 

Die  schon  vorher  durch  Muskelfasern  und  Parenchymgewebe  getrennten  oberen 
und  unteren  Ganglien  werden  durch  das  zwischen  dieselben  eindringende  Cere- 
bralorgan  noch  mehr  auseinandergeschoben,  Textfig.  XIV  und  die  Figg.  1,  3,  4 
der  Taf.  I  und  Fig.  24  Taf.  II.  Wie  ich  schon  friiher  angab,  zeigt  jede  Gehim- 
hftlfte  auf  Querschnitten  aus  der  Region,  wo  die  peripheren  Ende  der  Cerebral- 
kanale  sichtbar  werden,   zwei   beinahe  gleich  grosse  kugelfOrmige  Faserkerne.     Der 
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untere  wird  bald  etwas  breiter  und  platter,  behftlt  aber  seine  Gr5sse  und  geht  in 
dieser  Region  allmfthlich  in  den  Seitenstamm  uber.  Selbstverstftndlich  Iftsst  sich 
nicht  genau  angeben,  wo  die  Grenze  zwischeu  dem  Gehiru  und  dem  Seitenstamme 
geht.  In  der  hinteren  Region  der  Cerebralorgane  wird  der  untere  Faserkern  auf 
Querschnitten  iftnglich  und  schrftg  gestellt.  Auch  wird  derselbe  aiimfthlich  weiter 
nach  aussen  geschoben,  und  die  Ganglienzeilen  nehmen  auch  vollkommener  dieselbe 
Lage  ein,  die  sie  spftter  im  Seitenstamme  haben.  Und  mit  dem  Aufh5ren  des 
Cerebralorgans,  wenn  nicht  friiher,  durfte  man  auch  mit  vollem  Recht  vom  Seiten- 
stamme sprechen  k5nnen. 

Schon  vor  den  Cerebralorganen  konnte  man  mehrere  kleinere  Paser- 
strftnge  im  rundeu  Faserkerne  des  dorsal  en  Ganglions  beobachten.  In  der  vor- 
deren  Cerebralregion  treten  d^ei  solche  scharf  hervor.  Sie  sind  rOth- 
licher  geferbt  und  viel  dichter  als  das  zwischenlagernde,  mehr  unregelmassige  Paser- 
netz.  Etwas  weiter  hinten  erscheinen  sie  unter  der  Form,  wie  sie  auf  der  Fig.  3 
hervortreten.  Man  sieht  einen  oberen,  o/A,  und  zwei  untere  quergeschnittene  Faser- 
strftnge,  udfh  und  uifh.  Noch  sind  sie  alle  drei  von  einem  gemeinsamen  inneren 
Neurilemma  umfasst.  Bald  trennen  sie  sich  voUstftndiger;  jeder  wird  von  beson- 
deren  Ganglienzeilen  umgeben,  und  jeder  erhillt  auch  sein  besonderes  inneres  Neuri- 
lemma. Am  wenigsten  gilt  diese  Angabe  fur  den  unteren  inneren  Faserstrang,  der 
nur  wenige  Ganglienzeilen  zeigt,  bald  nach  unten  abbiegt  und  zwischen  die, 
Ganglienzeilen  des  Cerebralorgans  eindringt.  Die  beiden  andereu  be- 
halten  viel  langer  ihre  Selbstftndigkeit  und  zeigen  auf  ein  paar  Schnitten  mftchtige 
Mftntel  von  Ganglienzeilen.  Der  obere  Faserkern  ist  lange  bedeutend  grosser, 
Fig.  4.  Derselbe  ist,  so  lange  er  verfolgt  werden  kann,  rundlich  und  von  zahl- 
reichen  Ganglienzeilen  umkleidet.  Er  endigt  in  einer  Gruppe  von  Ganglienzeilen 
und  geht  nicht  in  die  Nervenschicht  liber.  Derselbe  entspricht  dem  typischen  obe- 
ren  Zipfel  des  dorsalen  Ganglions,  welcher  besonders  bei  den  Lineiden  stark  ent- 
wickelt  zu  sein  pflegt.  Bei  Valencinura  streckt  er  sich  weiter  nach  hinten  als  das 
Cerebralorgan,  Fig.  5  ofhdg. 

Der  untere  ftussere  Faserstrang  legt  sich  bald  dem  dorsalen  ftusseren 
Rand  des  Cerebralorgans  mehr  oder  minder  innig  an,  Figg.  4,  6  dufhdg,  erhftlt 
eine  geringere  Anzahl  von  Ganglienzeilen  und  geht  schliesslich  deutlich  in 
die  Nervenschicht  ein.  Fig.  6.  Anfangs  ist  er  auf  Querschnitten  oval  oder 
quer  ausgezogen,  bald  rundet  er  sich  mehr  ab.  Die  Ganglienzeilen  nehmen 
so  aiimfthlich  in  Zahl  ab,  und  endlich  geht  dieser  Gehirnstrang  in 
einen  kleinen,  aber  deutlichen  Nerven  fiber,  der  sich  der  Nerven- 
schicht deutlich  anschliesst.  Diese  Thatsache,  die  ziemlich  uner- 
wartet  ist,  habe  ich  auf  zwei  Querschnittserien  und  einer  Lftngs- 
schnittserie  ganz  sicher  f estgestellt. 

Eine  auffallige  Eigenthumlichkeit  des  Gehirns  bei  Valencinura  ist  seine  un- 
deutliche  aussere   Begrenzung.     Das  innere  Neurilemma  ist  beinahe  uberall 
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als  eine  scharf  hervortretende  Lamelle  ausgebildet  ^).  Das  ftussere  Neurilemma  tritt 
dagegen  fast  niemals  scharf  und  deutlich  hervor.  Auf  kleineren  Strecken  sieht 
man  wohl  deutliehe  Bindegewebsfasern  und  Lamellen  ausserhalb  des  Gehirns,  aber 
raeistens  gewinnt  das  Gehirn  nicht  durch  dieselben  eine  zusammenhftngende  oder 
scharfe  ftussere  Begrenzung.  Und  dieser  geringen  Stftrke  des  ausseren  Neurilemmas 
zufolge  entstehen  auch  theils  Inseln  von  Muskelfasern  mitten  unter  den  Ganglien- 
zellen,  theils  auch  eine  grosse  Menge  von  Fortsatzen  des  Zellbelags  der  Ganglion, 
die  in  die  aussere  Lftngsmuskel- 


schicht  ausstrahlen,  Fig.  XV. 
Diese  beiden  Bilder  kOnnen  wohl 
dieselbe  Bedeutung  und  Herkunft 
haben,  was  jedoch  keineswegs 
iramer  der  Fall  ist.  Denn  die  In- 
seln von  quer  oder  schrftg  durch- 
schnittenen  Muskelfasern  stellen 
auch  zum  Theil  solche  querge- 
schnittene  Muskelbilndel  dar,  wel- 
che  entweder  das  ganze  Kopf- 
ende  durchqueren  oder  wenigstens 
aus  den  innerhalb  des  Gehirns 
befindlichen  Muskelschichten  in 
die  aussere  Muskelschicht  aus- 
setzen.  Auf  verschiedenen  Quer- 
schnitten  tritt  iibrigens  das  aus- 
sere  Neurilemma  sehr  ungleich 
deutlich  hervor.  Im  vordersten 
Theile  des  Gehirns  ist  es  voU- 
kommen  unm5glich  von  einem 
ausseren  Neurilemma  zu  spre- 
chen.  Wohl  finden  sich  auch  dort 
Bindegewebsziige  zwischen  und 
um  die  abgehenden  Nervenwur- 
zeln;    sie  treten  jedoch  nicht  zu 


Fig,  XV.  Ein  Theil  eines  Querschnittes  durch  die 
Gehimregion  kurz  vor  dem  Auftreten  des  ausseren  Theils 
des  Cerebralkanales.  Die  Abbildung  soil  vomehmlich  die 
undeutliche  Hussere  Abgrenzung  des  Grehims  sowie  die  in 
die  Hussere  L&ngsfaserschicht  ausstrahlende  Zellenfortsfttze 
des  Zellmantels  des  Gehirns  veranschaulichen.  Behand- 
lung  wie  frflher.  1.  VI.  adn,  Andeutung  von  einem  Aus- 
seren Neurilemma;  fkdg  und  fkvg,  aussere  Theile  der  Fi- 
brillenkerne  der  dorsalen  und  ventralen  Ganglien;  fzgZy 
in  die  llussere  Lftngsmuskelschicht  ausdrftngende  Fortsfttze 
der  Ganglienzellen  der  Gchimganglien;  gzdg^  Ganglienzellen 
des  dorsalen  Ganglions;  in,  inneres  Neurilemma;  mfbgz, 
von  Ganglienzellen  ganz  umgebene  Muskelfaserbdndel ; 
(Umj  innerste  Zone  der  Ausseren  Lftngsmuskelschicht. 


einer    lamellenahnlichen    Schicht 

zusammen.  Und  ausserdem  strahlen  dort  so  zahlreiche  Nerven  aus,  dass  schon 
deswegen  ein  zusammenhangendes  Neurilemma  nicht  hier  vorkommen  kann.  In 
der  Gegend  der  ventralen  Commissur  bemerkt  man  am  oberen  Rande  des  dorsalen 
Ganglions  eine  faserige  Schicht.  Bei  den  Seiten  ist  sie  in  ein  unregelmassiges 
Netzgewebe   aufgelQst,    und    auch  unten  tritt  ein  zusammenhangendes  Neurilemma 


')  Im  hinteren  unteren  Theile  des  dorsalen  Ganglions,  wo  dasselbe  dem  Cerebralorgan  nahe 
anliegt,  ist  jedoch  auch  das  innere  Neurilemma  schwftcher  ausgebildet  und  zeigt  wohl  auch  Unter- 
brechungen. 
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wenig  deutlich  hervor.  In  der  vorderen  und  inittleren  Gehirnregion  besteht  unge- 
ffthr  dasselbe  Verhaltuiss;  nur  gewinnt  allmahlich  das  ventral e  Ganglion  eine 
deutlichero,  aus  mehreren  verflochtenen  Fasern  bestehende  ftusaere  Grenzschicht. 
Schon  in  der  Gegend,  wo  die  ausseren  Enden  der  Cerebralkanale  hervortroten,  ist 
die  aussere  Begrenzung  des  dorsalen  Ganglions  wieder  sehr  undeutlich,  und  von 
demselben  geheu  zahlreiche  Zipfel  von  Ganglienzellen  in  die  aussere  Langsmuskel- 
scbicht  heraus.  Die  ganze  hintere  Abtheilung  des  dorsalen  Ganglions  verhalt  sich 
auf  gleiche  Weise.  Offenbar  sind  die  Ganglienzellen  wenig  fest  zusammenge- 
schlossen.  Wenn  auch  nicht  so  sehr  auffallig,  da  die  VergrOsserung  nicht  starker 
genommen  werden  konnte,  um  nicht  gar  zu  grosse  Figuren  zu  geben,  kann  jedoch 
das  jetzt  geschilderte  Verhaltniss  auf  den  Abbildungen  Figg.  2,  3,  4,  5,  7,  8,  9, 
Textfig.  XIV  und  wohl  vornehmlich  auf  Fig.  XV  mehr  oder  weniger  deutlicb  ge- 
sehen  werden. 

Von  den  Stellen,  wo  der  Ganglienzellmantel  des  Gehirns  zipfelfOrmig  ausgezogen 
ist,  setzen  sich  eben  solche  Kernbahnen  in  die  aussere  Muskelschicht  ziemlich  weit 
nach  aussen  fort,  was  entschieden  die  Vorstellung  stutzt,  dass  hier  kleinere  Nerven 
in  dieselbe  ausgehen.  Manchmal  ist  es  mir  auch  mdglich  gewesen  die  begleitenden 
aus  den  Fasorkernen  der  Ganglien  aussetzenden  Fibrillenstrange  zu  verfolgen,  manch- 
mal sind  aber  dieselben  so  diinn,  dass  es  schwer  gewesen  ist,  sie  deutlich  nachzu- 
weisen.  Indessen  ist  es  ganz  sicher,  dass  die  dorsalen  Ganglien  und 
auch  die  Seitentheile  der  ventralen  in  grosser  Ausstreckung  klei- 
nere Nerven  abgeben,  welche  in  die  aussere  Muskulatur  aussetzen 
und  sich  dort  weiter  verzweigen.  Oftmals  kOnnen  sie  bis  an  die 
Cutis  verfolgt  werden.  Da  diese  Erscheinung  so  scharf  gegen  die  bei  den 
anderen  hOheren  Nemertinen  fast  iiberall  hervortretende  —  oder  wenigstens  ange- 
nommene  —  scharf e  Abgeschlossenheit  und  Begrenzung  des  Gehirns  spricht,  habe 
ich  dieser  Frage  genaue  Aufmerksamkeit  gewidmet  und  dieselbe  auf  alien  Schnitt- 
serien  geipruft,  warum  ich  sie  auch  als  vollkommen  sicher  festgestellt 
mittheilen  kann.  Merkwiirdig  ist  nur,  dass  die  Kernbelegung  dieser  Nerven 
so  viel  deutlicher  als  die  Fibrillenstrange  sind. 

Wenn  ich  gleich  oben  von  einer  fast  iiberall  vorkommenden  Abgrenzung 
des  Gehirns  sprach,  dachte  ich  einerseits  an  Valencinia,  deren  Gehirn  jedoch  leider 
sehr  wenig  bekaunt  ist,  und  andrerseits  an  ZygeupoUa  C.  B.  Thompson.  Im  Texte 
sagt  die  Verfasserin  wenig  hieriiber  aus;  nur:  « The  outer  neurilemma  is  but  sligthly 
developed  in  ZygeupoUa.  It  is  found  around  tae  ventral  lobes,  but  does  not  occur 
to  any  extent  around  the  dorsal  lobes  or  along  the  lateral  chords »  (1902  S.  683); 
was  ja  schon  eine  bedeutende  Ubereinstimmung  mit  Valencinura  bedeutet.  Be- 
trachten  wir  aber  die  Abbildungen,  PI.  XLI  Figg.  19  und  20,  so  fallt  die  grosse 
Ahnlichkeit  des  Aussenrandes  des  Gehirns  hier  und  bei  Vcdencinura  stark  in  die 
Augen.  Dieselben  diinne  Sprosse  setzen  offenbar  auch  hier  in  das  Muskelgewebe 
hinaus.  Und  sie  drangen  auch  hier  so  weit  aus,  ,dass  es  wohl  wahrscheinlich  ist, 
dass  wenigstens  ein  Theil  von  denselben  aussetzenoe  feine  Muskel-  und  Hautnerven 
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vorstellen.     Es    ist    uur   Schade,  dass  diese  Abbildungen  bios  nur  die  Vorderregion 
des  Geliirus  vorfiihreu. 

Hinsichtlich  der  BegrenzuDg  des  Gehirns  soil  auch  bemerkt  warden,  dass 
das  bei  Cerebratulus  iind  vor  allem  bei  Eupolia  so  machtige  lockere 
Hiillgewebe,  welches  das  Gehirn  iimerhalb  des  ftusseren  Neurilemmas  umgiebt, 
bier   vollkommen  fehlt. 


b.     Uher  die  Qangliemdlen. 

Auch  in  der  Vertheilung  der  Ganglienzellen  zeigt  Valencinura,  wie  mir  scheint, 
einen  niedrigen  Bau.  Die  Ganglienzellen  sind  sehr  einfOrmig,  und  wenn  es  schon 
bei  Eupolia  manchmal  recht  schwer  ist,  die  verschiedenen  Arten  von  Ganglienzellen, 
welche  man  bei  den  Liueiden  unterschieden  hat,  wiederzufinden,  so  wird  dies  bei 
Valencinura  noch  viel  schwerer. 

tJber  die  allgemeine  Anordnung  der  Ganglienzellen  musste  schon  oben  bei 
der  Schilderung  des  ganzen  Gehirns  das  NOthige  angegeben  werden.  Nur  ein  Zu- 
satz  soil  hier  gemacht  werden.  Der  Faserkern  des  dorsalen  Ganglions  wird  nach 
aussen  fast  iiberall  von  Ganglienzellen  bekleidet.  Der  Zelhnantel  ist  am  diinnsten 
hoch  oben,  und  auf  derselben  Stelle  findet  man  auch  gelegentlich  auf  verschiedenen 
Schnitten  aus  der  vorderen  und  mittleren  Gehirnregion,  dass  die  Muskulatur  so  tief 
einschneidet,  dass  kein  Platz  fiir  Ganglienzellen  iibrig  bleibt.  In  der  hinteren  Ge- 
hirnabtheilung,  wo  die  Faserkerne  der  beiden  Ganglien  sich  vollstandig  getrennt 
haben,  ist  der  Zelhnantel  des  dorsalen  Ganglions  bedeutend  stftrker  ausgebildet  und 
zeigt  keine  Unterbrechung.  Kleinere  solche  finden  sich  weiter  unten  nahe  der 
Grenze  zwischen  den  beiden  Ganglien  derselben  Gehirnhalfte. 

Ware  nicht  bei  anderen  Nemertinengattungen  eine  Verschiedenheit  zwischen 
den  Typen  I  und  II  von  Ganglienzellen  gesichert,  wiirde  man  gar  nicht  daran 
denken  diese  Typen  hier  zu  unterscheiden.  Die  Verschiedenheit  der  Kerne  ist  sehr 
gering,  und  auch  findet  man  wohl  niemals  eine  deutliche  fadierfOrmige  Anordnung 
der  Ganglienzellen,  wenn  auch  Andeutungen  dazu  oben  auf  dem  dorsalen  Ganglion 
und  in  der  Einbuchtung  zwischen  den  sich  trenneuden  Ganglien  derselben  Gehirn- 
halfte nicht  v5llig  fehlen.  Indessen  sind  einige,  moistens  aussere  Kerne  etwas  klei- 
ner  und  starker  gefarbt.  Wenn  sie  auch  zu  grOsserer  Anzahl  ausserhalb  des  dor- 
salen Faserkerns  vorhandon  sind,  sind  sie  jedoch  gar  nicht  auf  denselben 
beschrankt,  sondern  kommen  auch  unter  den  Ganglienzellen  des  ventralen  Gang- 
lions vor.  Ausserdem  ist  es  vornehmlich  diese  Zellenart,  welche  die  Sprossen  und 
nervenahnliche  Foi-tsatze  des  Gehirns  bilden  ^). 


0  Zu  welcher  Zellenart  eigenthOmliche,  sehr  dunkelgefftrbte,  schtnale  und  oft  gebogene  oder 
gescliwftnzte  Kerne  gehOren,  die  meistens  an  der  Aussengrenze  der  Ganglien  liegen  und  mit  dem 
Rchmalen  Ende  unter  die  Muskelfasern  eindringen,  vermag  ich  noch  nicht  sicher  anzugeben.  Am 
meisten  ilhneln  Rio  kleinen  Sekrettropfen.     Sie  liogen  aber  zwiaehen  den  Ganglienzellen. 
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Viel  sch&rfer  hebt  sich  die  Zellen  des  dritten  Typus  vou  deu  andereu  ab. 
Ihre  grossen,  rundlicheu  und  starker  gefarbten  ZelUeibe  und  die  grOsseren,  heileren 
und  gewOhulich  mit  einem  deutlichen  Nucleolus  ausgestatteten  Eerne,  die  deshalb 
blasenfOrinig  erscheinen,  treten  recht  wohl  hervor.  Zufolge  dessen  Iftsst  es  sich 
auch  mit  voller  Sicherheit  aussagen,  dass  relativ  sehr  wenige  solche  Zelleu  hier 
vorkommen.  Schon  in  der  Gegeud .  der  ventralen  Cominissur  finden  sich  einige 
(2—4  auf  jedem  Schnitte)  oben  auf  der  inneren  Halfte  des  dorsalen  Ganglions,  und 
diese  Lage  behalten  sie,  bis  die  Ganglienzellen  des  dorsalen  Ganglions  auch  medial 
das  Ganglion  bekleiden. '  Da  findet  man  unter  den  medialen  Ganglienzellen  einige 
grOssere.  Auf  jedem  Schnitte  findet  man  5 — 7  zu  jedem  Ganglion  gehc^rende  Zellen. 
Sie  kOnnen  bis  dahin,  wo  das  obere  Ganglion  sich  vom  unteren  abtrennt,  verfolgt 
werden.  Weiter  hinten  werden  nur  sehr  vereinzelte  oder  meistens  keine  solchen 
Zellen  beobachtet. 

Das  ventrale  Ganglion  besitzt  auch  einige  solche  Zellen.  Sie  liegen  an  dem 
unteren  medialen  Ecke  der  GangUen,  gerade  dort,  wo  die  beiderseitigen  Ganglieu 
einand^r  recht  nahe  kommen.  Auch  hier  werden  einige  gr5s8ere  Zellen  schon  unter 
dem  vorderen  Theil  der  ventralen  Commissur  beobachtet,  und  auf  entsprechender 
Stelle  kommen  sie  hinter  der  Commissur  wieder  zura  Vorschein.  Einige  sind 
gross  und  gehOren  wohl  unzweifelhaft  zum  Typus  III.  Andere  sind  kleiner,  und 
in  dieser  Region  sieht  man  nun  wirkUch  eiue  schwache  Andeutung  von  facheralin- 
Ucher  Anordnung.  Hier  kommen  auch  Zellen  vor,  die  eine  Mittelstellung  zwischen 
den  Typen  II  und  III  einnehmen.  Die  gr5sseren  Zellen  liegen  weiter  nach  aussen. 
Auch  fur  das  ventrale  Ganglion  gilt,  dass  dieser  Zellentypus  wenig  hervortritt,  seit- 
dem  die  Faserkerne  sich  von  einander  getrennt  haben.  Da  aber  dasselbe  und  viel- 
leicht  noch  strenger  fiir  das  dorsale  Ganglion  gilt,  kann  hierin  kein  Grund  fiir  die 
Feststellung  der  Grenze  zwischen  dem  Gehirn  und  dem  Seiteustamme  gesehen  werden. 

0.     Einige  vergleichende  Bemerhungen, 

Wollen  wir  jetzt  sehen,  wie  dieser  Gehirnbau  mit  den  Gehimen  der  friiher 
bekannten  Heteronemertinen  stimmt,  so  haben  wir  unter  den  Eupoliden  nur  ge- 
niigende  Kenntnisse  vom  Gehirne  der  Eupolia  (Hubbbcht  80  S.  10,  87  S.  82; 
BtJRGEB  95  S.  345).  Von  Eupolia  ddineata  kann  ich  auch  selbst  eine  gute  Quer- 
schnittserie  zum  Vergleich  heranziehen.  Meine  Langsschittserie  von  Valencinia 
deutet  wohl  gleichwie  die  sparlichen  Litteraturangaben  auf  recht  grosso  Uberein- 
stimmung  zwischen  dieser  Gattung  und  Valencinura,  lasst  sich  aber  selbstverstand- 
lich  nicht  fiir  einen  eingehenderen  Vergleich  benutzen.  Uber  die  gr5bere  Anord- 
nung sind  schon  oben  einige  Bemerkungen  eingefiigt  worden. 

Bei  Eupolia  treten  nun  die  grossen  Ganglienzellen  ebenso  vor  der  dor- 
salen Commissur  auf  und  bedecken  dieselbe  dorsal  ausser  auf  der  h5chsten  Mitte 
des  Bogens.  Hinter  der  Commissur  sieht  man  dieselben  oben  auf  den  inneren  2 
Dritteln   der  dorsalen   Ganglien,    und    schon    in    der    vorderen    Gegend   der 
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ventralen  Commissur  werden  sie  tief  unten  auf  den  medialen  Seiten 
der  dors  ale  11  Ganglien  leicht  beobachtet.  In  demselben  Masse  als  sie  sich 
dort  vermehren,  zieBen  sie  sicb  oben  von  der  ftusseren  Hftlfte  des  Ganglions  zuriick. 
Weiter  hinten,  wo  die  Cerebralorgano  die  Gehirnkapsel  durchbrochen  haben,  riicken 
die  grossen  medialen  Ganglienzellen  unterhalb  des  dorsalen  Faserkerns  nach  aussen 
und  kleiden  so  auf  einer  kurzeu  Strecke  auch  die  untere  Seite  des  Faserkerns. 
Diese  Zellen,  deren  Richtung  nicht  so  gut  auf  meiner  Schuittserie  hervortritt,  mils- 
sen  zum  dorsalen  Ganglion  geh5ren,  weil  sie  auf  der  dorsalen  Seite  des  das  Gehirn 
durchquerenden,  starken  Bindegewebsseptums  liegen.  Auf  der  ftusseren  Seite  des 
dorsalen  Faserkerns  habe  ich  nur  ganz  vereinzelte  Ganglienzellen  des  dritten  Typus 
gefunden.  Auch  bei  Eupolia  scheinen  tJbergange  zmschen  diesen  grOsseren  und 
den  kleineren  Ganglienzellen  vorzukommen. 

Die  machtige  ventrale  Commissur  ist,  wie  auch  Bueger  andeutet,  sowohl  vorne 
wie  oben  und  unten  von  einer  dicken  Schicht  von  Ganglienzellen  um- 
geben.  Und  unter  diesen  Zellen  finden  sich  viele  grossen  Ganglienzellen.  Unter 
der  medianen  Strecke  der  Commissur  sind  sie  seiten,  aber  ein  paar  sehr  grosse 
Zellen  sind  auch  dort  gesehen  worden.  Hinter  der  Commissur  treten  die  Ganglien 
der  beiden  Seiten  an  der  Medianlinio  ganz  zusammen;  zuerst  ist  sogar  kein  deut- 
liches  verticales  Septum  dort  zu  bemerken.  In  diesen  medianen  Theilen  der  ven- 
tralen Ganglien  sind  nun  die  grossen  Ganglienzellen  am  allerstarksten 
entwickelt.  Aber  auch  an  der  Aussenseite  des  Faserkerns  finden  sich  solche 
vor.  Unterhalb  der  mittleren  Partie  des  ventralen  Faserkerns  fehlen  sie  da- 
gegen  voUstandig.  Von  dem  eben  genannten  ausseren  Ganglienzellbelag  dringen 
sie  auch  nach  oben  in  die  Einbuchtung  zwischen  den  beiden  Faserkernen  derselben 
Seite,  und  hier  dringen  auch  einige  wenige  Ganglienzellen  weiter  nach  inuen  o her- 
bal b  des  ventralen  Faserkerns.  Hier  ist  die  Zahl  sowohl  der  ausseren  wie  der 
unteren  medianen  Ganglienzellen  sehr  stark  vermindert  worden,  wogegen  eine  zellen- 
reiche  obere  mediane  Gruppe  von  grossen  Ganglienzellen  sich  eingestellt  hat  ^). 

Obgleich  nun  die  Beobachtung  der  grosseren  Ganglienzellen  bei  Valencinura, 
wo  sie  unter  den  dicht  gepackten  kleineren  Ganglienzellen  versteckt  liegen,  bedeu- 
tend  viel  grossere  Schwierigkeit  darbietet  als  bei  Eupolia,  wo  sie  in  dem  lockeren 
Hiillgewebe  eingebettet   ausserhalb   der  anderen  Ganglienzellen  lagern,  unterliegt 


^)  Ehe  ich  das  Gehirn  der  Gattung  Eupolia  ganz  verlasse,  mOchte  ich  hier  zwei  Thatsachen, 
welche  mir  recht  wichtig  vorkommen,  beilftufig  beriihren.  Erstens  mag  darauf  hingewiescn  werden, 
dass  bei  Eupolia  in  der  dorsalen  Commissur  ein  schwacher  Faserstrang  von 
dem  ventralen  Ganglion  theilnimmt.  Weiter  scheinen  mir  auch  hier  von  dem  mittleren 
Theile  des  dorsalen  Ganglions  viele  kleinere  Nerven  abzugehen,  die  in  das  Kopfgewebe  aussetzen 
und  also  den  Sprossen  des  Ganglienbelags  bei  Valencinura  entsprechen.  t)ber  solche  kleinere 
Nervenftste  der  Gehirnganglien  scheint  die  Litteratur  fast  Nichts  zu  ent- 
h  a  1 1  e  n.  tJ^ber  eine  Theilnahme  der  ventralen  Fibrillenmasse  in  der  dorsalen  Commissur  berichtet 
C.  B.  Thompson  bei  Zygeupolia,  wo  dieses  Verhaltniss  viel  deutlicher  ist  (1902  S.  678,  PI.  XLI 
Fig.  19).  So  deutlich  wie  bei  Zygeupolia  ist  nun  der  Antheil  der  ventralen  Ganglien  in  der  dor- 
salen Commissur  gewiss  nicht  bei  Eupolia,  scheint  mir  aber  vollkommen  sicher  zu  sein. 
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es  jedoch  gar  keinem  Zweifel,  dass  die  Ausbildung  der  grossen  Zellen 
bei  Eupolia  eine  auch  relativ  bei  weitera  ausgiebigere  ist,  uud  aus- 
serdom  besitzt  die  ventrale  Commissur  von  Valencinura  keine  dorsaleu  und,  was 
seine  mediale  Partie  anbelangt,  auch  keine  ventralen  Ganglienzellen.  Wenn  also 
auch  Valencinura  eiu  Ifingerer  Gehirn  als  Eupolia  besitzt,  ist  dasselbe  jedoch,  wie 
es  scheint,  weniger  differenziert.  Bei  Eupolia  ist  auch  reichliches  Hiillge- 
webe  und  ein  starkes  £lusseres  Neurilemma  wohl  ausgebildet. 

B.    Die  Nervenstfimme. 

Die  Nervenstamme  von  Valencinura  bieten  wenig  Bemerkenswerthes  dar.  Wie 
verschiedene  Abbildungen  (z.  B.  Fig.  IV  S.  17,  Figg.  V  u.  VI  S.  19  und  Fig.  XVIII) 
zeigen,  nehmen  sie  genau  eine  laterale  Lage  ein,  und  dieselbe  Lage  besitzen  sie 
auch  im  Schwanzcheu.  Wie  das  Gehirn  sind  auch  die  Seitenstftmme  nicht  scharf  von 
dem  umgebenden  Muskelgewebe  getrennt,  da  auch  ihr  ftusseres  Neurilemma  schwach 
entwickelt  ist  oder  auch  vollkommen  fehlt,  Fig.  19  Taf.  I.  Von  der  ausseren  Seite 
des  Nervenstammes  gehen  deshalb  auch  Nerven  ab.  Vgl.  dieselbe  Abbildung  und 
Fig.  35  Taf.  II.  Man  bekommt  also  auch  dort  Bilder,  welche  den  friiher  be- 
sprochenen  Bildern  der  Gehirnganglien  sehr  fihnlich  sind.  Das  innere  Neurilemma 
ist  dagegen  wohl  ausgebildet. 

Was  nun  die  Vertheilung  der  Ganglienzellen  anbelangt,  so  zeigen  diese  Ner- 
venstamme  wohl  eine  dorsale  und  eine  ventrale  Gruppe  von  solchen  Zellen.  Die 
selben  sind  aber  im  VorderkOrper  vlel  weniger  von  einander  getrennt  als  gew5hn- 
lich  bei  den  Nemertinen.  Fig.  19,  die  den  einen  Nervenstamm  eines  c:a  200  ji 
hinter  der  MundOffnung  genommenen  Querschnittes  wiedergiebt,  zeigt  also  einen 
dicken  Zellbelag  an  der  ausseren  Seite  des  Fibrillenstranges,  und  dort  bemerkt  man 
geringe  Verschiedenheit  zwischen  der  Machtigkeit  und  Dichtigkeit  der  ausseren 
Zellen  und  denjenigen,  welche  oberhalb  und  unterhalb  des  Faserstranges  gelagert 
sind.  Die  unteren  Zellen  bilden  kaum  einen  machtigeren  Belag  als  die  lateralen. 
Auf  anderen  Schnitten  aus  derselben  Region  sieht  man  im  ausseren  Zellbelag  eine 
geringere  Anzahl  von  Zellen  und  ein  reichlicheres  Faserwerk  von  zieralich  groben 
und  mit  einander  verflochtenen  Fasern.  Aber  seitdem  der  Seitenstamm  auf  einigen 
Schnitten  ein  solches  Bild  gezeigt  hat,  kommen  so  wieder  Schnitte,  auf  denen  der 
aussere  Zellbelag  fast  ebenso  machtig  wie  die  untere  und  obere  Zellgruppe  ist. 

Nach  hinten  treten  die  beiden  genannten  Zellgruppen  viel  scharfer  hervor, 
aber  noch  in  der  hinteren  Abtheilung  der  Nephridialregion  erhalt  man  ein  solches 
Bild  wie  Fig.  35.  Dort  sehen  wir  vielleicht  eine  dorsale  Zellgruppe,  die  etwas 
dichter  ist;  die  untere  Zellgruppe  unterscheidet  sich  aber  sehr  wenig  von  dem  aus- 
seren Zellbelag.  Nicht  nur  ist  hier  geringe  Verschiedenheit  zwischen  der  Dichtig- 
keit und  Anzahl  der  Zellen  der  beiden  Regionen,  sondern  das  die  Zellen  tragende 
Geflecht  ist  auf  beiden  Stellen  iibereinstimmend  und  stark  entwickelt.  Es  lasst  sich 
nicht    bestreiten,    dass    die   aussere    Abtheilung   des   den    Faserstrang  einhiillenden 
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Mantels  auf  vieleu  Schnittea  durch  die  Vorderdarmregion  fast  ebenso  zellenreich 
ist  wie  die  obere  oder  untere  Zellgruppe. 

Auch  das  kOnnte  bemerkenswerth  erscheiuen,  dass  mauchmal  die  Ganglieu- 
zellgruppe  oberhalb  des  Faserstrauges  nicht  wenig  bedeutender  als  die  untere  ist. 
Und  ebeuso  ist  mir  auff&Uig  gewesen,  dass  die  beiden  Zellgruppen  ziemlich  weit 
nach  aussen  von  der  Ringmuskelsehicht  liegen.  Es  findet  sich  dort  innerbalb  der 
Ganglienzellen  eine  innere  fibrillenreicbe  Schieht,  welche  der  Nervensehicht  fihnlicb 
ist,  die  aber  viel  dicker  als  die  Nervensehicht  ist.  Dieses  VerhfiJtniss  kommt  nicht 
auf  alien  Schnitten  gleich  auffallend  hervor.  So  sieht  man  nur  eine  Andeutung 
dazu  auf  der  Fig.  19.  In  der  hinteren  K5rperregion  liegen  dagegen  die  Ganglien- 
zellgruppen  gew5hnlich  der  Ringmuskelsehicht  dichter  an.  Im  Vorderk5rper  ist  ge- 
w5hnlich  die  dorsale  Gruppe  von  Ganglienzellen  die  grdssere.  In  den  hinteren 
Regionen  sind  sie  entweder  gleich  gross,  oder  ist  die  ventrale  stftrker.  Jedoch  zeigen 
in  beiden  Kftrperregionen  verschiedene  Schnitt^  einige  Ungleichheit  in  dieser  Be- 
ziehung.  Muskelelemente  sind  in  den  Nervenstftmmen  nicht  ausgebildet.  Da  in- 
desseu  die  Seitenstfimme,  wie  schon  angegeben  ist,  eines  ftusseren  Neurilemmas 
entbehren,  so  kcinnen  Muskelfasern  in  den  NervensUlmraen  zu  liegen  scheinen. 
Solche  Bilder  trifft  man  5fter  oberhalb  und  unterhalb  der  Nervenstftmme  als  an  der 
ausseren  Seite  derselben.  Und  ausserdera  wissen  wir  schon,  dass  die  schragen 
Muskelfasern,  welche  im  VorderkOrper  die  innere  Ltogsmuskelschlcht  durchqueren, 
nicht  zu  selten  auch  sowohl  die  Ganglienzellen  wie  die  Faserstrftnge  der  Nerven- 
st£lmme  durchsetzen. 

Die  Seitenstamme  des  Schwanzcbens  anbelangend  soil  nur  daran  erinnert  wer- 
den,    dass  sie  relativ  sehr  gross  und  noch  weniger  abgegrenzt  als  im  Rumpfe  sind. 

In  der  Fig.  36  Taf.  II  habe  ich  den  Seitenstamm  nach  einem  Querschnitte  aus 
der  mittleren  Nephridialregion  von  Valencinia  longirostris  abgebildet.  Ein  ausseres 
Neurilemma  ist  hier  besser  als  bei  Valencinura  ausgebildet.  Dasselbe  ist  jedoch 
von  dera  intermuskularen  Bindegewebe  wenig  scharf  getrennt.  Die  oberen  und 
unteren  GangUenzellen  sind  v(3llig  von  einander  getrennt,  und  der  aussere  Belag 
des  Faserstammes  ist  diinn,  fibres  und  enthalt  sehr  wenige  Zellen  und  gewiss  keine 
Ganglienzellen.  Muskelelemente  fehlen  auch  im  Seitenstamme  dieser  Form,  obgleich 
auf  den  rneisten  Schnitten  viele  radiare  Muskelfasern,  welche  die  GangUenzell- 
gruppen  durchsetzen,  deutlich  hervortreten. 

Die  Fig.  37  zeigt  einen  Querschnitt  des  Nervenstammes  von  Eupolui  delineata 
nach  einem  ziemlich  nahe  der  Mundgegend  genommenen  Querschnitte;  solche 
Schnitte  weiter  nacb  hinten  geben  dasselbe  Bild.  Nur  wechselt  die  Form  des  Quer- 
schnittes.  Das  aussere  Neurilemma  ist  noch  starker.  Das  auffallendste  ist  bei 
Eupolia  die  Dicke  des  Belagsmantels  bei  einer  relativ  geringen  Gr5sse  des  Faser- 
strauges. Indessen  sind  die  Ganglienzellen  scharf  in  eine  obere  und  eine  untere 
Gruppe  getheilt.  Die  aussere  Abtheilung  des  Mantels  besteht  nur  aus  Hullgewebe 
und   Netzfasern.     Im   Hinterk5rper  von   Valencinura  findet   man  viele  Querschnitte, 
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deren   SoitenstHmme   in   der  Mllcbtigkeit  and   Aiisbildung  der  ftusseren  Abtiieilung 
des  Mantels  an  Eupolia  erinueru. 


C.    Die  Nerven  und  die  Nervenschicht 

a.     Von  den  Kopfnerven  und  der  vordersten  AbtheUung  der  Nervenschicht. 

Von  den  Kopfnerven  babe  icb  schon  erwahnt,  dass  die  vorderen  sebr  iange 
genau  in  dem  innersten  Theile  der  ^usseren  Mngsnauskelschicht  verlaufen,  und 
also  dem  Aussenrande  der  aussereii  Ringmuskelschicht  nahe  anliegen,  und  ebenso 
dass  kleine  Nerven  von  den  Seitentheilen  des  Gehirns  selbst  abgehen.  Die  Schlund- 
nerven  treten  in  der  Region,  wo  die  beiden  Gcmglien  einer  Gebirnhftlfte  sich  von 
einander  zu  trennen  anfangen,  bervor.  Zuerst  liegen  sie  innerhalb  des  scbwachen 
bier  befindlicben  Neurilemmas,  dringen  aber  bald  hinaus  und  legen  sich  der  ftus- 
seren  Seite  der  in  dieser  Region  sebr  gut  entwickelten  Ringmuskelschicht  an.  Und 
in  solcher  Lage  wiirden  sie  auch  eigentlich  auf  der  Fig.  XIV  bervorkommen,  waren 
aber  bei  der  Vergr5sserung  so  undeutlich,  dass  sie  nicht  gezeichnet  wurden.  Bald 
kommen  neue  Faserstrftnge  von  den  unteren  Ganglion  und  den  Seitenstftmmen  an 
die  Schlundnerven.  Diese  liegen  jetzt  eine  Strecke  in  dem  unter  der  ventralen 
Abtheilung  der  Ringmuskelschicht  entstehende  Muskelfasernetz,  in  welches  auch 
bald  die  Ringmuskelschicht  selbst  eingeht  (Taf.  I  Figg.  3  u.  4).  Die  Schlundnerven 
versehen  hauptsachlich  die  vordere  und  dorsale  Wand  des  Munddarmes  mit  Nerven. 
Die  SeitenwAnde  desselben  werden  von  ziemlich  raftchtigeu,  direkt  von  den  Seiten- 
stftmmen entspringenden  Nerven  innerviert. 

Eine  Nervenschicht  ist  bei  VcUencinura  deutlich  ausgebildet  und  wird 
dorsal  schon  sebr  weit  nach  vorne  bemerkt.  Schon  in  der  Gegend  der  dorsalen 
Commissur  tritt  eine  Andeutung  von  einer  solchen  Schicht  oberhalb  der  C/ommissur 
hervor,  und  die  Fig.  27  Taf.  II,  welche  einen  Theil  der  dorsalen  Region  eines  aus 
der  vorderen  Abtheilung  der  ventralen  Commissur  stammenden  Querschnittes  dar- 
stellt,  zeigt  auch,  dass  die  oberen  Theile  der  dorsalen  Ganglien  in  ein  Fasernetz, 
das  deutliche  Nerven,  ntns,  enthalt,  iibergebt,  nsiig,  Hier  ist  jedoch  die  Nerven- 
schicht vielmals  von  schrftgen  Fasern  durchsetzt  und  also  gar  nicht  wohl  abge- 
grenzt.  Auf  einigen  Schnitten  sieht  man  wenig  davon.  Es  ist  aber  nicht  mOglich 
jenes  Gewebe  anders  als  wie  eine  anfangende  Nervenschicht  aufzufassen.  Diese 
findet  sich  also  bei  Valencinura  schon  in  der  Gehirnregion  vor 
Sie  wurde  auch  an  mehreren  Abbildungen  wenigstens  angedeutet,  Taf.  I  Figg.  3, 
4,  5  (und  6).  Dass  ein  binterer  Gehirnzipfel  in  die  Nervenschicht  (iborgeht,  ist 
auch  schon  bei  der  Schilderung  des  Gehirns  mitgetheilt. 

Von  den  Kftrpernerven  soil  hier  nur  ein  einziger  kurz  erwftbnt  werden,  wel- 
cher  auch  zu  der  Nervenschicht  in  naher  Beziehung  steht. 
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b.     Von  den  Ruckennerven  und  dem  dorsalen  AbschniUe  der  NeruenschicfU 

bei  Valencinura, 

a.     Der  typische  obere  Riickennerv. 

Der  typische  obere  Riickeunerv  ist  bei  VcUencinura  uur  schwach  entwickelt 
und  setzt  sich  gewOhnlich  niclit  scharf  von  der  Nervenschicht  ab.  Auf  der  einen 
Schnitt  BUS  der  vordersten  Gehirnregion  abbildenden  Fig.  27  sieht  man,  wie  schon 
bemerkt,  in  der  diiunen  Nervenschicht  ziemlich  wohl  begi'enzte  Nerven;  auf  einem 
kurz  hinter  dem  dort  abgebildeten  folgenden  Schnitte,  dessen  mittlere  dorsale  Re- 
gion in  Fig.  34  dargestellt  ist,  lasst  es  sich  kaum  machen,  einen  besonderen  dor- 
salen Nerven  zu  unterscheiden.  Hier  befindet  sich  sehr  oft  auf  und  unterhalb  der 
Stelle,  wo  derselbe  liegen  sollte,  eine  Kerngruppe.  Von  diesen  Kernen  gehOren 
jedoch  die  meisten  zu  Muskelfasern,  Figg.  3  u.  4  Taf.  I.  Und  so  wechseln  die 
Bilder  auch  weiter  nach  hinten  in  der  Vorderdarmregion  auf  den  verschiedenen 
Schnitten,  auf  einigen  tritt  ein  Nerv  deutlich  und  zuweilen  sogar  scharf  contouriert 
hervor,  auf  anderen  fliesst  derselbe  vollkommen  mit  der  Nervenschicht  zusammen, 
und  manchmal  scheint  diese  sogar  auf  der  fraglichen  Stelle  kaum  verdickt.  Vgl. 
die  Abbildungen  Figg.  II  S.  13,  IV  S.  17  und  Taf.  H  Figg.  28,  31.  Je  weiter 
hinten  in  der  Vorderdarmregion  die  Schnitte  genommen  sind,  je  deutlicher  wird 
meistens  der  obere  Riickennerv,  Fig.  26.  In  der  Mitteldarmregion  ist  der  typische 
obere  Riickennerv  vielleicht  etwas  besser  ausgebildet  und  tritt  auch  nahe  dem  Hin- 
terende  auf  vielen  Schnitten  deutlich  hervor.  Aber  auch  in  der  Mitteldarmregion 
besteht  grosse  Verschiedenheit.  Bald  sieht  man  einen  deutlichen  Nerven,  bald  fin- 
dct  sich  nur  eine  liusenfOrmige  Anschwellung  der  Nervenschicht,  und  zuweilen  fehlt 
auch  eine  solche. 

Von  diesem  oberen  Ruckennerven  oder  von  der  Nervenschicht^ auf  der  Stelle, 
wo  ein  solcher  Nerv  ausgebildet  sein  sollte,  ziehen  Nervenfasern  nach  innen.  Bald 
sieht  man  eine  breitere,  bald  eine  schmalere  radiftre  Strasse  von  Nervengewebe,  in 
der  auch  ein  unterer,  (ifter  dreieckiger  Riickennerv  hier  oder  dort  ziemhch  deutlich 
hervorkommt.  Vielmals  wird  ausserdem  ein  recht  mftchtiger  Nerv  gleich  oberhalb 
der  Wand  des  RhynchocOloms  bemerkt,  Figg.  26  und  28. 

p.    Der  dorsale  Muskelnerv. 

Der  typische  obere  Riickennerv  ist  also  schwach  ausgebildet.  Es  giebt  aber 
noch  eine  andere  Bildung,  welche  mit  dem  oberen  Riickennerven  zusammengestellt 
werden  muss.  Ziemlich  weit  nach  aussen  in  der  ftusseren  Lftngsmuskelschicht  be- 
merkt man  den  Durchschnitt  eines  schmalen,  rundlichen  Nerven.  Derselbe  tritt 
auf  verschiedenen  Schnitten  wohl  etwas  ungleich  scharf  hervor,  kann  aber  auf  den 
allermeisten  Schnitten  aus  der  Vorderdarmregion  deutlich  beobachtet  werden,  und 
seitdem  man  desselben  gewahr  geworden  ist,  fftUt  er  schon  bei  recht  schwachen 
VergrOsserungen  deutlich  in  die  Augen.    Vgl.  die  Abbildungen  Taf.  II  Figg.  27,  34 
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(aus  der  Gehirnregion),  Fig.  31  (aus  der  vorderen  Nephridialregion),  Fig.  28  (aus  der 
mittleren)  iind  Fig.  26  (aus  der  hinteren  Nephridialregion).  Auf  alien  diesen  Ab- 
bildungeu  ist  der  Nerv  scharf  abgegrenzt.  Derselbe  liegt  ungefahr  glelch  weit  vom 
inneren  und  ftussereh  Grenzrande  der  ftusseren  Langsmuskelschicht  entfernt.  Wenn 
dieser  Nerv  auf  einigen  Schnitten  nicht  deutlieh  hervortritt,  berubt  dieses  Ver- 
hftltniss  darauf,  dass  der  Nerv  dort  entweder  starke  Aste  absendet  oder  mit  der 
Nervenschicht  anastomosiert,  wobei  derselbe  hftufig  nicht  viel  starker  als  die  Aste 
erscheint.  Hier  und  dort  kann  dieser  Nerv  auch  etwas  seitlich  neben  und  nicht 
genau  in  der  Medianhnie  liegen.  Ich  nenne  diesen  Nerven  den  dorsalen  Mus- 
kelnerven. 

Bald  ist  derselbe  im  Querschnitt  rund,  bald  oval,  und  die  langere  Achse  steht 
bald  radiftr  bald  tangential.  Vgl.  die  kurz  oben  angefiihrten  Figuren.  Die  Lange 
der  Durchmesser  des  Nervenquerschnittes  ist  10 — 15  (selten  — 20)  \l.  In  der  vor- 
deren Halfte  der  Vorderdarmregion  ist  er  wohl  starker  als  in  der  hinteren,  wo  der- 
selbe allraahlich  kleiner  wird  und  entweder  in  der  hinteren  Vorderdarmregion  oder 
in  der  vorderen  Mitteldarmregion  ganz  aufhOrt.  So  lange  er  verfolgtwer- 
den  kann,  liegt  er  ungefahr  mitten  in  der  ausseren  Langsmuskel- 
schicht. 

Vome  wird  dieser  dorsale  Muskelnerv  schon  vor  der  dorsalen  Gehirn- 
coramissur  beobachtet  und  muss  also  von  den  Kopf nerven  entstehen.  Da 
dieser  vordere,  sehr  dunne  Theil  des  Nerven  zwischen  den  hinteren  Kopfdriisen- 
zellen  verlauft,  wird  das  genaue  Verhaltniss  desselben  in  dieser  Region  durch  jene 
verdeckt.  Ich  weiss  also  nicht,  ob  dieser  Nerv  durch  Umbiegung  irgend  eines  Kopf- 
nerven  oder  durch  Verastelung  eines  solchen  entsteht  ^). 

Der  dorsale  Muskelnerv  ist  gewOhnlich  von  einer  deutlichen  Bindegewebs- 
scheide  umgeb^n,  und  moistens  sieht  man  in  ihm  2 — 4  Kerne,  die  gew5hnlich  am 
Aussenrande  des  Nerven  liegen;  6  Kerne  sind  nur  selten  auf  einem  Querschnitte 
gozahlt  worden.  Da  das  vorderste  Ende  des  Nerven  diinner  ist  als  die  mittlere 
Partie,  muss  derselbe  von  der  Nervenschicht  Verstarkungen  erhalten.  Verbin- 
dungen  zwischen  der  dorsalen  Region  der  Nervenschicht  und  diesem  Nerven  kom- 
men  auch,  wie  erwahnt,  nicht  so  selten  vor.  Einen  Theil  einer  solchen  Verbindung 
sehen  wir  auf  der  Fig.  27. 

So  viel  ich  weiss,  ist  nur  bei  einer  Nemertine  ein  ahnlicher  Nerv  bekannt. 
PuNNBTT  hat  namlich  bei  seiner  kiirzlich  beschriebenen  Oxypolia  Beaumontiana  ein 
eigenthiimliches  Verhaltniss  des  dorsalen  Nerven  gefunden.  Der  Nerv  geht  nor- 
malerweise  von  der  dorsalen  Commissur  ab,  nimmt  aber  seinen  Verlauf  nach  hinten 
nicht  gleich  ausserhalb  der  Ringmuskelschicht,  sondern  weiter  nach  aussen  zwischen 
der  Cutis  und  der  ausseren  Langsmuskelschicht.    Erst  im  Anfange  der  Mitteldarm- 


')  Da  der  typische  obere  Rttckennerv  von  der  dorsalen  Commissur  abgeht,  so  mfichte  man 
gem  glauben,  dass  auch  dieser  Nerv  von  derselben  Commissur  entspringen  sollte.  In  solchem 
Falle  muss  derselbe  erst  eine  ziemlich  bedeutende  Strecke  nach  vorne  ziehen  und  dann  umbiegen, 
um  nach  hinten  za  lanfen.     Von  einem  solchen  Verlauf  habe  ich  jedoch  Nichts  gesehcn. 
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Region  senkt  er  sich  nach  uriten  und  vereinigt  sich  mit  einer  in  der  Nervenscbicht 
befindlichen  dorsalen  Verdickung  (Punnett  1900  b  S.  558  PI.  40  Fig.  18).  Diese 
letztere  reicht  nach  vorne  nicht  ganz  bis  an  das  Gehirn  und  geht  also  nicbt  von 
der  dorsalen  Commissar  ab. 

Bei  Valencinura  liegt  dieser  Nerv  nicht  ausserhalb  sondern  in  der 
ausseren  Lftngsmuskelschicht.  Auch  verdiinnt  er  sich  so  stark  nach  hinten^ 
dass  es  kaum  mOglich  ist  zu  entscheiden,  ob  sein  Hinterende  mit  der  Nerven* 
schicht  verschmilzt,  weil  viele  ziemlich  starke  Verbindungen  mit  der  Nervenscbicht 
bestehen.  Auch  ist,  wie  eben  geschildert,  sein  Verhalten  am  Vorderende  sehr  un* 
gleich.  Aber  dennoch  liegt  wenigstens  die  t)bereinstimmung  zwischen  den 
beiden  Gattungen  vor,  dass  im  VorderkOrper  weit  ausserhalb  der 
Nervenscbicht  entweder  in  (Valencinura)  oder  ausserhalb  (Oxypolia) 
der  ftusseren  Langsmuskelschicht  ein  dorsaler  Nerv  verlftuft,  der 
in  Beziehung  zu  den  normalen  oberen  Riickennerven  zu  stehen 
scheint,  da  letzterer  bei  den  beiden  Gattungen  in  der  Region,  wo 
der  andere  Nerv  vorhanden  ist,  weniger  deutlich  als  gew5hnlich 
ist.  Indessen  haben  wir  gesehen,  dass  dieses  letztere  Verhaltniss  bei  Valencinura 
nicht  so  sehr  ausgepr^gt  und  regelmassig  auftritt,  da  verschiedene  Querschnitte 
durch  den  VorderkOrper  dieser  Nemertine  grosse  Verschiedenheiten  in  der  Mach- 
tigkeit  der  in  der  Nervenscbicht  befindlichen  medianen  Verdickung  oder  des  dort 
zu  sehenden  Nerven  offenbaren,  und  da  bei  derselben  Gattung  der  Nerv  oder  die 
Verdickung  der  Nervenscbicht  kaum  bedeutender  wird,  wo  der  Muskelnerv  endigt. 

Wenn  nun  weiter  Punnett  diese  Bildung  bei  Oxypolia  mit  dem  Riickennerven 
bei  Carinoma  Oudrmans  vergleicht,  so  mag  dieser  Vergleich  insofern  berechtigt  sein, 
als  auch  bei  Carinoma  der  Riickennerv  wahrend  des  Laufes  seine  Lage  andert.  Es 
muss  jedoch  hier  betont  werden,  dass  bei  Carinoma  der  obere  Riicken- 
nerv zuerst  auf  der  gew5hnlichen  Stelle,  gleich  ausserhalb  der 
Ringmuskelschicht,  verlauft.  dann  aber  weiter  nach  innen  dringt 
und  mit  dem  unteren  Riickennerven  verschmilzt.  Die  wirkliche  Uber- 
einstimmung  ist  also  nicht  gross,  denn  sowohl  der  fragliche  Nerv  wie  auch  die 
Schichten,  welche  durch  die  Wanderung  des  Nerven  beriihrt  werden,  sind  bei  die- 
sen  beiden  Gattungen  nur  zum  Theil  oder  gar  nicht  mit  einander  homolog.  Darin 
dass  eine  Lageanderung  dorsaler  Nerven  vorkommt,  liegt  allerdings  Ahnlichkeit  vor. 

c.     Einige  atlgemeine  und  vergleichende  SemetJcungen  iiber  den  oheren  RnchennerveHi 

Punnett  spricht  sodann  auf  Grund  der  Befunde  bei  Oxypolia  auch  die  An* 
sicht  aus,  dass  der  typische  Riickennerv  der  Heteronemertineu  aus  zwei  Bauele- 
menten  bestehen  rafisse,  namlich  I)  aus  dem  eigentlichen  von  der  dorsalen  Com- 
missur  abgehenden  Riickennerven  und  2)  aus  einer  Verdickung  der  Nervenscbicht. 
Da  bei  Valencinura  schon  lange  vor  dem  AufhCren  des  dorsalen  Muskelnerven 
ein  wohl   ausgebildeter  Riickennerv  in   der  Nervenscbicht  beobachtet  werden  kanilj 

Acta  Reg.  Soc.  Physiogr.  Lund.     Tom.  Xm.  9 


64  b.  Bergendai. 

lasfit  sich  Valencinura  vielleiclit  auch  als  Stiitze  fiir  diese  Ansicht  anfiihren,  obgleich 
bei  dieser  Gattung  schon  weit  vorne  Nerven  in  einer  mit  dem  Gehirne  zusammen- 
hangenden  Nervenschicht  (Fig.  27)  beobachtet  werden  konnten,  und  obgleich  auch 
die  Herkunft  des  dorsalen  Muskeluerveu  auf  den  zuganglichen  Schuittserien  von 
dieser  Gattung  nicht  genau  festgestellt  werden  konnte. 

Bei  den  anderen  Eupoliden,  Valencinia  und  Eupolia,  findet  sich  kein  weit 
ausserhalb  der  Nervenschicht  verlaufender,  dorsaler  Nerv.  Auf  meiner  Querschnitt- 
serie  von  Eupolia  delineata  habe  ich  jedoch  ein  Verhaltniss  gefunden,  das  hier  an- 
gefiihrt  zu  werden  verdient.  Auf  vielen  Schnitten  liegt  der  obere  Riicken- 
nerv  n&miich  nicht  der  Ringmuskelschicht  dicht  an,  sondern  zwi- 
schen  den  Nerven  und  die  Muskelschicht  hat  sich  ein  oder  —  aber 
seltener  —  zwei  Muskelbiindel  eingeschoben,  wie  die  Fig.  33  Taf.  II 
es  zeigt.  Das  sieht  ja  vollkommen  wie  ein  Anfaug  zu  dem  Auswandern  des  Riicken- 
nerven  in  die  ftussere  Lftngsmuskelschicht  aus.  Eine  solche  Lage  des  Ruckennerven 
habe  ich  in  der  vordersten  Region  gleich  hinter  dem  Gehirne  nicht  beobachtet. 
Aber  kurz  hinter  der  Mundregion  finde  ich  eine  diinne  Lamelle  von  Muskelfasern 
unterhalb  des  Nerven.  Bald  stellt  sich  ein  dickeres  Biindei  ein.  Die  Nervenschicht 
ist  nun  bei  Eupolia  besonders  diinn,  und  auf  der  Fig.  33  sieht  man  gerade  unter 
dem  Ruckennerven  keine  solche  Schicht,  aber  ungefahr  bei  den  Seiten  desselben 
tritt  jederseits  der  Durchschnitt  eines  Nerven  hervor.  Auf  der  Fig.  21  Taf.  I  sieht 
man  den  Ruckennerven  unmittelbar  ausserhalb  der  Ringschicht,  von  einer  Nerven- 
schicht bemerkt  man  aber  auch  dort  keine  Spur.  Fig.  30  zeigt  ein  Bild,  das  recht 
haufig  ist.  Ein  ausserhalb  eines  Muskelbiindels  verlaufender  Riickennerv  sendct 
einen  Verbindungsast,  der  jedoch  gewOhnlich  viel  dtinner  ist,  nach  innen  und  gleich 
ausserhalb  der  Ringmuskelschicht  tritt  dieser  Ast  entwcder  mit  einem  sehr  kleinen 
Nerven  oder  mit  einer  diiunen  Nervenschicht  in  Verbinduug. 

Sehr  seiten  ist  ein  solches  Bild,  wie  das  auf  der  Fig.  32  dargestellte.  Dort 
ist  eine  wohl  entwickelte  Nervenschicht  sichtbar,  mit  welcher  der  Riickennerv  .auf 
zwei  Stellen  in  Verbindung  steht.  Die  gewOhnlichsten  Bilder  entsprecheu  vorne 
den  Abbildungen  28  und  30  und  von  der  mittleren  Nephridialregion  an  der  Fig.  33. 
Bei  Eupolia  lasst  sich  also  kaum  eine  doppelte  Zusammensetzung 
des  Riickennerven  nachweisen.  Wenn  der  Ruckennerv  ausserhalb 
eines  oder  mehrerer  Muskelbiindel  liegt,  sieht  man  gewOhnlich 
innerhalb  des  letzteren  —  am  Aussenrande  der  Ringmuskelschicht  —  keine 
Anschwellung  und  auch  sehr  oft  sogar  keine  deutliche  Nerven- 
schicht. Wichtig  bleibt  nun  auch  die  Tendenz  des  Riickennerven 
in   die  aussere  Langsmuskelschicht  auszuwandern. 

Von  Valencinia,  die  eine  bei  weitem  besser  ausgebildete  Nervenschicht  besitzt, 
habe  ich  die  entsprechende  Region  in  der  Fig.  29  abgebildet.  Man  sieht  den 
Riickennerven  ganz  in  der  Nervenschicht  selbst  liegen,  und  bei  dieser  Gattung 
habe  ich  denselben  niemals  ausserhalb  Muskelbiindel  verlaufen  sehen.  Bald  fliesst 
er  mehr  mit  der  Nervenschicht  zusammen,  bald  ist  er  an  den  Seiten  durch  eine 
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Starke  Bindegewebslamelle  von  derselbeu  abgetrennt.  Ausserhalb  —  d.  h.  dorsal 
von  —  der  Nervenschicht  liegt  er  niemals.  Indessen  bemerkt  man  auf  den  aller- 
meisten  Schnitten  eine  bald  diinnere,  bald  stftrkere,  gew5hnlich  schrftg  gestellte 
Lamelle,  welche  den  Nerven  in  zwei  theilt.  Seltener  werden  zwei  durch  stftrkere 
Bindegewebsscheiden  getrennte  Nerven  bemerkt,  die  jedoch  immer  neben  ein- 
ander  liegen.  Bei  Valencinia  liegt  also  der  obere  Riickennerv  gleich 
ausserhalb  der  ftusseren  Ringmuskelschicht,  weist  aber  sehr  hftufig  durch 
das  Vorkommen  der  eben  genannten  Scheidewand  auf  eine  doppelte  Zusammen- 
setzung  bin.  Wie  der  Riickennerv  sich  in  der  vorderen  Vorderdarmregion  in  die- 
ser  Beziehung  verlittlt,  Iftsst  sich  mit  raeinem  sehr  beschrtokten  Material  nicht  ent- 
scheiden.  Ich  habe  das  obige  jedoch  deswegen  angefiihrt,  weil  wir  bei  der 
ziemlich  uahe  verwandten  Gattung  Valencinura  zwei  vOllig  ge' 
trennte  und  von  einander  ziemlich  weit  entfernte  dorsale  Nerven 
gefundeu   haben. 


7.    Das  Oerebralorgan. 

An  und  ftir  sich  bietet  das  Oerebralorgan  kein  besonders  grosses  Interesse 
dar.  Wichtig  wftre  allerdings  genau  anzugeben,  wie  dasselbe  sich  zu  den  Muskel- 
schichten  verhftlt,  da  das  Eindringen  der  Cerebralorgane  in  die  inneren  Muskel- 
schichten  und  die  dadurch  selbstverstftndlich  verursachte  Umformung  und  auch 
theilweise  Zerlegung  dieser  letzteren  nicht  wenig  zu  der  L^re  beigetragen  hat, 
dass  diese  Muskelschichten  des  KOrpers  der  Heteronemertinen  gewOhnlich  schon  in 
der  Mundregion  aufhOren  sollten.  Da  ich  hier  dieses  Verhftltuiss  nur  mit  zwei 
Abbildungen  veranschaulichen  kann,  muss  auch  die  Darstellung  ziemlich  gedrangt 
werden. 

Die  Cerebralorgane  treten  kurz  hinter  der  Mitte  des  Gehirns  auf.  Die  Cere- 
bralkanttle  erweitern  sich  ein  wenig  nach  aussen  und  ihre  ftusseren  Enden  geben 
den  Ansohein  von  einer  kleinen  Eindriickung,  Fig.  22  a  se  und  b.  Die  Cerebral- 
kanftle  verlaufen  ein  wenig  schrftg  nach  hinten,  sind  auf  der  Stelle,  wo  sie  zwischen 
die  beiden  Ganglien  eindringen,  etwas  verschmftlert,  und  ihre  inneren  Enden  sind 
mehr  nach  hinten  gerichtet.  Wichtig  ist  nun,  dass  der  Cerebralkanal  gar 
nicht  tief  in  die  Masse  des  von  Ganglienzellen  und  Drlisenzellen 
zusammengesetzten  Organs  eindringt,  sondern  schon  im  ftusseren 
Theile  desselben  endigt.  Die  Driisenzellen  sind  vornehmlich  ventral  und 
medial  gelegen,  Fig.  4.  Weit  vorne  liegen  jedoch  einige  Driisenzellen  auch  dorsal 
und  dringen  dort  sogar  in  das  Gehirn  hinein,  Fig.  3  gdr^  (die  oberste 
von  den  drei  Driisenraassen).  Die  Zellen  des  Cerebralkanals  sind  auch  viel  minder 
stark  umgebildet  ais  bei  den  meisten  anderen  Heteronemertinen. 

Das  Oerebralorgan  ist  recht  klein,  viel  diinner  als  jedes  der  Gehirnganglien, 
und    ist   auch    wenigstens   auf    der   einen    Serie    ziemlich    plattgedriickt.     Auf   der 
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anderen  ist  dasselbe  mehr  oval,  aber  die  untere  Seite  ist  auch  dort  abgeplattet, 
Fig.  4.  tJber  sein  VerhaUniss  zum  Gehiru  ist  schon  vorher  das  nOthige  gesagt. 
Vgl.  auch  die  Figg.  1  u.  24. 

In  das  Seitengef^ss  wird  das  Cerebralorgan  uiemals  eingesenkt.  Jedoch  ver- 
halten  sich  die  Cerebralorgane  ineiuer  beiden  Serien  mit  Bezug  auf  diese  Frage 
sehr  ungleich.  Auf  der  einen  liegt  imrner  eine  dicke  innere  Lfingsmuskelschicht 
zwischen  dem  medialen  Rande  des  Cerebralorgans  und  dem  BlutgeMss,  ungeffthr 
wie  auf  der  Fig.  3  *).  Weiter  hiuten  liegt  jedoch  das  innere  Eude  des  Cerebral- 
organs  der  ftusseren  Ringmuskelschicht  sehr  dicht  an.  Auf  der  anderen  Quer- 
schnittserie  dringt  das  Cerebralorgan  viel  tiefer  ein,  und  sein  hinterer  innerer  Theil 
kommt  deshalb  dem  Blutgefftsse  viel  nfther.  Fig.  4  zeigt  einen  solchen  Schnitt. 
Aber  auch  dort  sehen  wir  zwischen  dem  Cerebralorgan  und  dem  Blutgefasse  sowohl 
Ring-  wie  Langsfasern.  Verfolgt  man  die  Serie  noch  einige  Schnitte  nach  hinten, 
so  findet  man  nur  einige  schiefe  und  unregelmassiger  verlaufende  Muskelfasern 
zwischen  den  beiden  Organen.  Die  von  denselben  hergestellte  diinne  Muskellamelle 
bleibt  aber  bestehen.  tJbrigens  ist  die  Scheidewand  nur  auf  einer  sehr  geringen 
Anzahl  von  Schnitten  so  dtinn. 

In  dieser  Gegend,  wo  das  Cerebralorgan  so  tief  eindringt,  wird  natiirlich  das 
Muskelgewebe  dadurch  stark  beeinflusst.  Sieht  man  nicht  genau  zu,  so  glaubt  man 
leicht,  dass  keine  untere  Abtheilung  der  inneren  Lftngsmuskelschicht  sich  bier  vor- 
findet,  denn  die  unter  dem  Schlundgefftsse  liegenden  Muskelfasern  scheinen  eine 
selbstandige  Abtheilung  zu  bilden  und  von  der  oberen  Abtheilung  der  inneren 
Muskelschichten  ganz  getrennt.  Auch  wird  auf  einigen  Schnitten  die  aussere  Ring- 
muskelschicht vom  Cerebralorgane  gespalten.  Einige  Faaern  ziehen  auf  der  oberen,. 
inneren  Seite  desselben.  Andere  kOnnen  ausserhalb  des  Cerebralorgans  zwischen 
diesem  und  dem  unteren  Ganglion  beobachtet  werden. 

Schon  auf  der  Fig.  4  kOnnte  man  zweifeln,  ob  die  oberhalb  der  Schlund- 
nerven  und  zwischen  den  unteren  Ganglien,  der  Cerebralorgane  und  dem  Schlund- 
gefasse  befindlichen  Fasern  eine  innere  Langsmuskelschicht  darstellen.  Die  Ver- 
folgung  der  Serie  zeigt  nun  gewiss,  dass  dies  der  Fall  ist.  Und 
wollte  man  dennoch  zweifeln,  kann  ich  auf  die  andere  Serie  hin  • 
weisen,  wo  das  Cerebralorgan  nicht  so  tief  eindringt,  und  wo  in  dieser  Region 
deswegen  sowohl  die  aussere  Ringmuskelschicht  wie,  und  wenn  mcJg- 
lich  noch  klarer,  die  innere  Langsmuskelschicht  unverandert  an  dem 
inneren  medialen  Rande  des  Cerebralorgans  ohne  Schwierigkeit  verfolgtwerden 
kOnnen.  Diese  Thatsache  ist  sehr  bedeutungsvoll,  denn  sie  zeigt, 
dass,  wenn  auch  bei  denjenigen  Lineiden  und  Eupoliden,  welche 
tief  eindringende  Cerebralorgane  besitzen,  die  Muskelfasern  in  der 
ventralen  Abtheilung  der  entsprechcnden  Region  unregelmassiger 
verlaufen,  man  jedoch  nicht  zu  behaupten  berechtigt  ist,  dass  auch 

*)  Der  in  der  Figur  abgebildete  Schnitt  gehOrt  jedoch  der  anderen  Serie  zu,  liegt  aber  wei- 
ter vome. 
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bei  ihnen  keine  den  Muskelschichten  des  Rumpfes  entsprechenden 
Muskelschichten  hier  vorhandeii  sind.  Wie  Valencinura  deutlich  dar- 
legt,  sind  sie  gewiss  auch  dort  entwickelt,  obgleich  bald  niehr  bald 
minder  umgebildet  und  vielleicbt  auch  stellweise  ganz  verdrftngt 


8.    Der  RUsseL 

Mit  dem  Russel  nehmen  wir  wieder  ein  Organ  von  Valencinura  vor,  das  in 
mehreren  Beziehungen  sehr  Interessantes  bietet.  Erstens  ist  schon  der  Bau  des 
Riissels  dieser  Gattung  und  zwar  besonders  in  der  vorderen  Region 
sehr  eigenthiimlich  und  ohne  Gleichen  unter  den  bis  jetzt  bekannt 
gevvordenen  Nemertinen.  Zweitens  wechselt  die  Zusammensetzung 
sowohl  des  Epithels  wie  vor  allem  des  Muskelschlauches  des  Riissels  auf 
merkwiirdige  Weise,  Dieser  wechselnde  Bau  des  Russels  giebt  nun  auch  dazu 
Veranlassung  zu  untersuchen,  ob  wirklich  unter  den  bisher  bekannten 
Heteronemertinen  nur  zwei  Typen  fiir  den  Bau  der  Rtisselwand  vor- 
handen  sind.  Wir  werden  spftter  genauer  den  Russel  von  Valencinura  mit  den- 
jenigen  der  anderen  schon  bekannten  Nemertinen  vergleichen.  Hier  soil  jedoch, 
um  das  Eigenthiimliche  des  Valencinura-russeis  schon  von  Anfang  an  starker  her- 
vortreten  zu  lasseu,  daran  erinnert  werden,  dass  man  die  beiden  Familien  der 
Heteronemertinen,  EupolicUe  Hubebcht  und  Lineidce  Mc  Intosh,  vornehmlich  durch 
den  Bau  des  Russels  (und  die  jedoch  mehr  variireudeu  *)  Kopfspalten)  von  einander 
unterscheidet.  Bei  den  Eupolidte  zeigt  der  Querschnitt  des  Russels  kein  Muskel- 
kreuz.  «Sein  Muskelschlauch  besteht  aus  zwei  Schichten,  nftmlich  einer  ftus- 
seren  unter  dem  Plattenepithel  gelegenen  Ring-  und  einer  inneren  unter  der  Pa- 
pillenschicht  gelegenen  Lftngsmuskelschicht»,  wogegen  der  Muskelschlauch  des  Riis- 
sels der  Lineidce  Muskelkreuze  besitzt  und  «in  der  Regel  aus  drei  Muskelschichten, 
namlich  Langs-,  Ring-  und  Langs-Muskelschicht  besteht.  Fallt  eine  Muskelschicht 
des  Riissels  aus,  so  ist  es  stets  die  innere  Laugsmuskelschicht*  (Bueger  95  S.  598 
u.  613,  98  S.  208  u.  ff.).  Da  nun  Valencinura,  insofern  sie  einer  der  beiden  Fa- 
milien angehOren  soil,  zweifellos  den  Eupoliden  naher  komrat,  raussen  wir  warten 
im  Russel  derselbeu  nur  zwei  Muskelschichten,  namlich  eine  aussere  Ring- 
muskelschicht  und  eine  innere  Langsmuskelschicht  zu  finden.  Wir  wollen  jetzt 
zuerst  den  thatsachlichen  Bau  des  Russels  von   Valencinura  schildern. 

A.    Der  Bau  des  RQssels  von  Valencinura. 

Da  der  Bau  des  Russels  in  verschiedenen  Regionen  sehr  ungleich  ist,  miissen 
wir  wenigstens  3  Abtheilungen  *)  desselben  gesondert  betrachten. 

*)  Nach  der  jetzigen  Annahme  namlich. 
-    *)  Zwischen    der   2:ten   und   3:ten   Abtheilung  kOnnte  sehr  wohl  noch  eine  Region,  die  dann 
als  tJbergangsregion  bezeichnet  werden  mtlsste,  unterschieden  werden. 
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a.     Die  vordere  AhtheUung  des  Riissels, 

Die  Insertion  des  Riissels  befindet  sich  nahe  dera  vorderen  Rande  der  dorsalen 
Gehirncoramissur.  Das  erste  Stiick  desselben  giebt  einen  ovalen  Querschnitt,  des- 
sen  Polen  nach  dem  Riicken  und  dem  Bauche  des  Thieres  sehen,  Taf.  I  Fig.  2, 
und,  wenn  auch  wegen  der  noch  geringerer  Vergr5sserung  weniger  deutlich,  die 
Figg.  7  u.  8.  Schon  auf  der  Fig.  9  sehen  wir  den  Querschnitt  des  Riissels  rund- 
licher  sein,  welche  Verftnderung  noch  deiitlicher  auf  der  Fig.  XIV  8.  50  und  den 
Figg.  3  und  4  Taf.  I  hervortritt.  AUe  diese  Figuren  stammen  aus  der  Gehirn- 
gegend.  Auf  den  drei  zuletzt  angefiihrten  Abbildungen  ist  jedoch  die  Riisselwand 
eigenthiimlich  vertadert.  Die  Wand  des  genannten  ersten  Stiickes  (Fig.  2)  besitzt 
ein  relativ  hohes  Aussenepithel,  eine  wohl  ausgebildete  Langsmuskelschicht,  inner- 
halb  welcher  eine  ringfOrmige  helle  Zone,  die  aus  Parenchym  und  Nervengewebe 
besteht,  das  innere  Epithel  umgiebt.  Dieses  zeigt  wohl  ausgebildete  Oylinderzellen 
mit  grossen,  scharf  gef^rbten  Kernen.  Das  Plasma  hat  auch  ziemlich  stark  Hema- 
toxylin aufgenommen. 

Schon  in  der  Gehirngegend  tritt  nun  auch  die  fiir  diese  erste  Abthei- 
lung  des  Riissels  auszeichnende  Eigenthiimlichkeit  hervor.  Dieselbe 
wird  schon  auf  der  Figur  XIV  bemerkt,  wird  dann  auf  den  Figg.  2  und  3  der 
Taf.  I  deutlicher  und  ist  auf  den  Abbildungen  Figg.  10,  11  und  12  sowie  auf  der 
Fig.  5  der  schon  5fters  citierten  Arbeit  (1902b)  sehr  aufEallend.  Die  Haupt- 
eigenthiimlichkeit  dieses  vorderen  Riisselabschnittes  besteht  nftm- 
lich  darin,  dass  die  Riisselh5hle  klein  und  fast  immer  mehr  oder 
minder  rektangulftr  oder  spaltfOrmig  ist,  und  dass  in  dem  ausser- 
halb  der  Iftngeren  Seiten  des  Rechtecks  befindlichen  Gewebe  grosse 
Hohlen,  die  stark  gefftrbtes  Sekret  und  sekretfiihrende  Zellen  ein- 
schliesseu,  gelegen  sind.  Diese  beherrschen  so  zu  sagen  den  Riisselquer 
schnitt  auf  den  4  letzten  eben  angefiihrten  Figuren.  Da  diese  Bilder  sehr  eigen- 
thiimlich sind  und  meines  Wissens  unter  den  Nemertinen  ganz  allein  stehen,  schicke 
ich  hier  die  Bemerkung  voraus,  dass  meine  beiden  Querschnittserien  hierin  voU- 
kommen  iibereinstimmende  Bilder  geben.  Ebenso  kommt  derselbe  Bau  des  Vor- 
derendes  des  Riissels  auf  meiner  Sagittalserie  zum  Vorschein.  Da  indessen  dieses 
Thier  den  Riissel  schon  vor  der  Ankunft  an  die  Station  zum  grOssten  Theil  her- 
ausgeworfen  hatte,  so  habe  ich  eben  nur  constatieren  kOnnen,  dass  auch  bei  ihm 
fi,hnliche  eigenthiiraliche  Driisenh5hlen  in  der  vorderen  Region  des  Riissels  aufzu- 
treten  anfangen.  Es  handelt  sich  also  hier  um  eine  fiir  diese  Nemertine 
ganz  normale  Baueigenthiimlichkeit,  welche  wohl  geeignet  ist,  diese  Gat- 
tung  von  den  anderen  bisher  bekannten  Heteronemertinen  scharf  zu  trennen. 

Leider  habe  ich  allerdings  nicht  geniigendes  Material  gehabt,  um  die  Be- 
deutung  dieser  SekrethOhlen  in  alien  Beziehungen  klar  zu  legen.  Was  ich  indessen 
in  Erfahrung  habe  bringen  kOnnen,  soil  nun  nebst  der  Darlegung  des  iibrigen 
Baues  der  Riisselwand  hier  mitgetheilt  werden. 
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Fangen  wir  so,  urn  den  Riissel  u&her  zu  studiereu,  mit  einem  Querschnitte 
aus  der  vorderen  Nephridialregiou  an,  Fig.  11.  Wir  finden  hier  ein  diinnes  ftus- 
seres  Epithel  mit  sehr  platten  Kernen.  Innerhalb  desselben  folgt  eine  roth  ge- 
fftrbte,  auch  meisteus  selir  diinne  Basalmembran,  uud  an  ihrer  inneren  Seite 
kommt  eine  Schicht  von  Langsmuskelfasern,  welche  oft  genug  deutlich  zu  Biindeln 
zusammengestellt  sind.  Die  centrale  H5hle  des  Rtissels  bat  eine  rechteckige  Form. 
Meistens  sind  die  langen  Seiten  nfther  zusammengedruckt,  and  auf  mauchen  Schnit- 
ten  wird  das  Lumen  des  Russels  auf  solcbe  Weise  nur  durch  eine  sehr  schmale 
Spalte  vorgestellt.  Gew5hnlich  ist  jedoch  die  HOhle  gegen  die  ktirzeren  Enden  des 
Rechtecks  weniger  zusammengedruckt.  Das  Lumen  wird  von  einem  EpitheJ  um- 
geben,  das  sich  dem  Beobachter  je  nach  der  St&rke  der  Zusammendriickung  und 
der  Ausgestaltung  der  lateralen  Driisenhdhlen  unter  sehr  verschiedene  Gestalt  dar- 
stellt.  Entweder  tritt  dasselbe  als  eine  deutlicbe  Plasmaschicht  mit  ovaleu  oder 
sogar  senkrecht  gestellten,  lauglichen  Kernen  auf,  oder  auch  wird  es  nur  durch 
einen  diinnen  Saum,  der  manchmal  erst  mit  Mtihe  entdeckt  werden  kann,  und  des- 
sen  Kerne  selbstverst&ndlich  auch  sehr  platt  sein  miissen,  vertreten.  Vgl.  auch 
Fig.  12.  Gegen  die  Enden  des  Rechtecks  ist  das  Epithel  fast  immer  hdher.  Es 
ist  kaum  jemals  niQghch  in  diesem  Epithel  Zellgrenzen  festzustelleu.  Das  Plasma 
ist  deutlich  gefftrbt,  aber  sehr  feiukOrnig,  und  scheint  keine  Sekretk5rner  zu  fiihren. 

Ausserhalb  des  Epithels  liegt  nun  in  dieser  Region  ein  vollstandiger 
Mantel  von  Langsmuskelfasern,  dms,  die  auch  sehr  oft  biindelweise  zusam- 
mengestellt sind.  Diejenigen  Fasern,  welche  ausserhalb  der  Enden  des  Rechtecks 
verlaufen,  k5nnen  mit  den  Fasern  der  ftusseren  Muskelzone,  plms^  vollkommen  zu- 
sammentreffen.  Meistens  trennt  jedoch  auch  dort  diinnes  Parenchym  die  beiden 
Muskelschichten,  wie  sie  auch  die  Figg.  11  und  12  ziemlich  wohl  getrennt  zeigen. 
Zwischen  den  centralen  Muskelfasern  an  den  langen  Seiten  des  Rechtecks  und  den 
ausseren  Langsfasern  befindet  sich  dagegen  jederseits  eine  bedeutende  Hohle,  die 
von  kOrnigen  Massen  ausgefilllt  wird.  Diese  Massen  sind  so  stark  gefarbt,  dass  die 
nahere  Untersuchung  derselben  ganz  ausserordentlich  erschwert  wird.  Sicher  sieht 
man  eine  rOthliche,  feinkOrnige  oder  fast  hyaline  Grundmasse,  in  der  eine  enorme 
Menge  von  KOrnern  verschiedener  Gr5sse  liegen.  Gewiss  sind  einige  KOrner  Zell- 
kernen  ganz  ahnlich,  und  viele  stellen  auch  sicherlich  solche  vor.  Es  Uess  sich 
aber  bis  jetzt  nicht  machen  nur  die  Zellkerne  zu  farben,  und  deshalb  kann  man 
auch  nicht  immer  Zellkerne  und  grOssere  Sekretk5rner  sicher  unterscheiden,  da 
namlich  beide  in  einer  Menge  von  kleineren  ebenso  stark  gefarbten 
KOrnern  eingehiillt  liegen.  Deshalb  wage  ich  auch  nicht  zu  entscheiden,  ob 
viele  von  den  auf  den  Abbildungen  sichtbaren  grOsseren  Klumpen  grosse  Zellen 
oder  Gruppen  von  kleineren  dicht  zusammengepackten  solchen  vorstellen.  Bei  der 
ersten  Besichtigung  scheint  das  erstere  wahrscheinlicher,  denn  man  sieht  jeden 
Klumpen  als  eine  einzige  Masse.  Bei  naherem  Zusehen  bemerkt  man  jedoch  viel* 
mals  —  bei  weitem  aber  nicht  immer  —  kleinere  zellenahnliche  mit  Kernen  ver* 
sehene   Klumpchen.     Das    Sekret  ist  sehr  stark  gefarbt.     Auf  vielen  Schnitten,  be- 
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senders  wenn  sie  etwas  dick  wurden,  sieht  mau  uur  eine  schwarze  Masse.  Jedoch 
ist  das  Sekret  wohl  uiemals  homogen,  sondern  besteht  imraer  von  mehr  oder  min- 
der dicht  gelegenen  K5ruern,  die  in  einer  sehr  schwach  gefarbten  Grundmasse 
liegen,  obgleich  die  dicht  liegenden  KOrner  auf  dickeren  Schnitten  den  Eindruck 
von  homogenen  Massen  geben  kOnnen.  Die  GrOsse  der  K5rner  und  der  Massen 
wechselt  auch  sehr  bedeutend.  Im  vordersten  Theile,  wo  der  Russel  selbst  diinner 
ist,  sind  sowohl  die  lateralen  HOhlen  wie  die  in  derselben  liegenden  Drusenmassen 
viel  kleiner. 

Merkwurdig  erscheint,  dass  auf  den  meisten  Schnitten  keine  solche  K5rner  in 
der  RiisselhOhle  selbst  bemerkt  werden.  Auf  einzelnen  Schnitten  kommen  jedoch 
dort  schwftrzliche  KOrner  zum  Vorschein.  Dies  gilt  vor  allem  von  den  aller  ersten 
Schnitten,  auf  welchen  solche  seitliche  Sekretklumpen  aufzutreten  aufangen,  also  auf 
Schnitten  aus  der  hinteren  Gehirnregion. 

Auch  in  dieser  Hinsicht  stimmen  die  beiden  Querschnittsreihen  mit  einander 
sehr  gut  uberein.  In  der  geuannten  Region  liegen  nftmlich  einige  stark  gefflrbte 
Sekretkorner  in  der  RiisselhShle.  Meistens  Widen  die  KOrner  eine  diinne  Schicht 
an  der  Innenseite  des  inneren  Epithels,  aber  man  kann  auch  einige  grossere  Haufen 
von  solchen  auffinden.  Ausserdem  dringen  gerade  in  dieser  Region 
manchmal  die  Driisenzellen  der  lateralen  HOhlen  ganz  in  das  Lu- 
men hinein.  Wenigstens  ist  es  mir  hier  nicht  mOglich  gewesen,  einen  diinnen 
zusammenhangenden  Epithelsaum  nachzuweisen.  Es  sieht  vielmehr  so  aus,  als  ob 
die  tiefereu  Drusenzellen  sich  hier  zwischen  die  normalen,  kaum  sekretfiihrenden 
inneren  Epithelzellen  hineindrftngten,  urn  in  die  RusselhOhle  ihr  Sekret  einzu- 
giessen. 

Auf  einigen  Schnitten  treten  auch  solche  Bilder  hervor,  dass  es  so  aussieht, 
als  ob  eine  Umbildung  gewisser  Theile  des  normalen  Riisselepithels  in  solche 
sekretfiihrende  Massen  hier  stattfande.  Auf  vielen  Schnitten  der  hinteren  Gehirn- 
region ist  das  innere  Epithel  auf  eine  solche  Weise  mit  den  inneren  Enden  der 
lateralen  Drtisenmassen  vermengt,  dass  es  nicht  mOglich  ist  der  Vorstellung  auszu- 
weichen,  dass  hier  eine  Einmiindung  der  Zellen  oder  Zellmassen  der  seitlichen 
DriisenhOhlen  in  die  Riisselhohle  vorliegen  muss.  Wohl  sind  die  Bilder  der  ver- 
schiedenen  Schnitte  nicht  ganz  gleich  —  was  tibrigens  auch  gar  nicht  nOthig  ist  — 
und  auch  sind  hier  die  Grenzen  der  besonderen  Zellen  verschwommen.  Dass  hier 
jedoch  irgend  eine  Verbindung  zwischen  dem  Lumen  des  Riissels  und  dem  Inhalte 
in  der  genannten  Driisenhohlen  zu  Stande  kommen  mOge,  scheint  unzweifelhaft. 
Sonst  ware  es  wohl  auch  unbegreiflich,  warum  gerade  in  dieser  Region,  wo  die 
genannten  Unregelmassigkeiten  in  der  gegenseitigen  Anordnung  und  Lage  des  Epi- 
thels und  der  Drusenmassen  auftreten,  auch  gerade  Sekretk5rner  und  Sekretklumpen 
im  Riissellumen  vorhanden  sein  soUten. 

Die  Abbildung  Fig.  10  stellt  einen  Querschnitt  durch  den  Russel  unmittelbar 
vor  den  Cerebralorganen  dar.  Auf  beiden  Seiten  waren  die  ausseren  Strecken  der 
Cerebralkanale  getroffen.     Man  sieht  auf  dieser  Abbildung  eine  machtige  periphere 
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Laiigsfaserschicht  und  auf  dorea  ianerer  Seite  eiiie  nervenftihrende  Parenchyma 
zone,  die  jedoch  auf  vielen  Stellen  ziemlich  stark  verdrftngt  ist.  Auf  der  rechten 
Seite  ist  das*  innere  Russelepithel  wohl  erhalten,  und  in  der  unteren  Hftlfte  der 
Abbildung  sehen  wir  auch  ausserhalb  desselben  diinne  centrale  LUngsmuskelfaseru 
eine  zusammenhangende  Schicht  zwischen  dera  Epithel  und  den  lateralen  Driisen- 
inassen  bilden.  Auf  zwei  Stellen  scheint  das  Epithel  von  den  medial  ausgezogenen 
Zipfeln  der  Driisenmassen  durchbohrt  zu  werden,  dbdrm.  Weiter  nach  oben  liegen 
ausserhalb  des  Epithels  nur  einzelne  centrale  Langsmuskelfasern,  dm,  und  an  der 
Mitte  dieser  Seite  sind  auch  sie  undeutlich  und  durch  die  eindringenden  medianen 
Enden  der  Driisenmassen  weit  von  einander  getrennt  worden,  so  dass  nur  ganz 
vereinzelte  Muskelfasern  dort  zur  Beobachtung  kommen. 

Noch  viel  mehr  unter  einander  vermischt  scheinen  jedoch  die  Driisenmassen 
und  die  inneren  Epithelzellen  bei  der  linken  Seite  des  Rechtecks.  Dort  sieht  man 
liberal  1  nur  vereinzelte  centrale  Langsfasern,  und  diese,  cm/,  lagern  beinahe  aus- 
schliesslich  auf  den  ausseren  Seiten  von  den  Driisenmassen  und  scheinen  vom  cen- 
tralen  Epithel  durch  die  Driisenmassen  verdrangt  zu  sein.  Auch  ist  es  voUkom- 
men  unmoglich  bier  eine  bestimmte  Grenze  zwischen  dem  inneren  Epithel  und 
den  Driisenmassen  festzustellen.  Endlich  finden  wir  auch  hier  eine  Reihe  von 
SekretkOmern  im  Lumen,  shl. 

Ich  glaubte  eine  Zeit,  dass  vornehmlich  in  dieser  vorderen  Region  eine  Ver- 
bindung  zwischen  den  Driisenh5hlen  und  der  Riisselh5hle  bestande.  Da  aber  in 
solchem  Falle  von  den  Driisenmassen  in  den  lateralen  H5hlen  lange  nach  vorne 
gerichtete  Ausfiihrgange  abgehen  miissten,  solche  aber  nicht  gesehen  worden  sind 
—  vielmehr  bieten  Langsschnitte  ^)  vom  Riissel  betreffs  der  Massen  der  Drtisen- 
h5hlen  fast  genau  dieselben  Bilder  wie  die  Querschnitte  dar  — ,  so  wage  ich  nicht 
zu  behaupten,  dass  hier  gemeinsame  Einmiindungen  fiir  die  Driisenmassen  vor- 
kommen.  Vielmehr  dtirften  diese  Bilder  eine  Andeutung  von  der  Umbildung  von 
Zellen  des  Riisselepithels  zu  diesen  Driisenmassen  geben.  Allerdings  muss  daran 
erinnert  werden,  dass  hier  zweifellos  Einmiindungen  von  Driisenmassen  in  die  Riis- 
selh5hle  zur  Beobachtung  gekommen  sind.  Aber  auch  auf  einigen  Schnitten  durch 
hintere  Theile  der  erston  Riisselabtheilung  scheint  es  mOglich  solche  Einmiindungen 
nachzuweisen.  Dass  sie  so  seiten  gesehen  werden,  ist  wohl  in  der  ausserordentUchen 
Diinne  des  inneren  Riisselepithels  begriindet.  Ausfiihrungsgange  scheinen  auch 
existieren  zu  ratissen,  denn  Sekret massen,  die  keine  Benutzung  fanden,  ware  wenig- 
stens  fiir  einen  Nemertinenriissel  sehr  unwahrecheinlich.  Wir  werden  auch  gleich 
liber  diejenige  Bilder  auf  weiter  hinten  geschnittenen  Querschnitten,  von  denen  eben 
gesprochen  wurde,  nahere  Auskunft  geben. 

Zuerst  woUen  wir  jedoch  den  Bau  des  Riissels  in  einer  zwischenliegenden 
Region    betrachten.     Die    Abbildung    Fig.  12   stellt  den  Rtissel  eines  Querschnittes, 


*)  Bekanntlich   erhftlt   man   meistens    auch    a-uf  Querschnitten   durch  eine  Nemertine  Langs- 
schnitte —  allerdings  mehr  oder  minder  gelungene  —  durch  den  geschlangelten  Rdssel. 
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der  circa  1  mm  nacb  hiuten  von  dem  in  der  Fig.  1 1  abgebildeten  genommeo  wurde, 
dar.  In  der  Hauptsache  ist  der  Bau  derselbe,  wie  friiher  geschildert.  Zwei  Ver- 
schiedenheiten  fallen  jedocb  leicht  genug  in  die  Augen.  Auf  der  inneren  Seite  der 
peripberen  L&ngsmuskeUasern  siebt  man  wenigstens  eine  Andeutung  von  Ring- 
fasern.  Sie  sind  auf  diesem  Scbnitte  jedocb  in  der  Wirklicbkeit  kaum  so  deutlicb 
wie  auf  der  Abbildung.  Ausserdem  bemerken  wir  Driisenmassen  nicbt  nur  ausser- 
balb  der  langen  Seiten  dee  Recbtecks.  Aucb  ausserbalb  der  einen  Endseite  findet 
sicb  eine  solcbe  Masse.  Auf  einigen  Scbnitten  kommen  solcbe  endstebende  K5rner- 
massen  vor,  welcbe  gew5bnlicb  mit  den  seitlicben  K5merzellenmasseu  im  Zusam- 
menbange  steben. 

In  derselben  Region  verflndert  sicb  allmftblicb  der  Bau  der  Riisselwand  mebr 
und  mebr.  Die  peripbere  Lftngsrauskelscbicbt  wird  verdiinnt,  die  auf  deren  Innen- 
seite  scbon  auf  dem  in  der  Fig.  12  dargestellten  Scbnitte  vorbandenen  Ringfasern 
vermebren  sicb  dagegen  sebr  stark  und  bilden  circa  100  Scbnitte  weiter  nacb  bin- 
ten  scbon  eine  bedeutend  mftcbtige  Scbicbt.  Die  Fasern  dieser  Scbicbt  laufen  wobl 
vorzugsweise  ringf5rmig  aber  gar  nicbt  sebr  regelmftssig,  denn  mancbe  Fasern  sind 
scbrttg  durcbscbnitten  worden.  Mit  dem  Zuwacbse  der  Scbicbt  scbeint  aucb  der 
scbrftge  Verlauf  der  Fasern  zuzunebmen.  Auf  der  inneren  Seite  der  Ringscbicbt 
beraerkt  man  einige  dickere  Ringfasern,  die  demnacb  gleicb  ausserbalb  der  Drtisen- 
oder  KOrnerzellen  liegen.  Das  centrale  Epitbel  und  die  dieselbe  umgebenden  Lftngs- 
faseru  bieten  ungefUbr  dasselbe  Bild  wie  friiber  dar.  Nur  bat  aucb  die  Zabl  der 
centralen  L&ngsfasern  allmablicb  zugenommen.  Anfangs  treten  radi£lre  Forts^ltze 
von  solcben,  die  nacb  aussen  zwiscben  die  K5rnerzellen  eindringen,  auf.  Hiedurcb 
kann  die  laterale  DrtisenbOble  mebr  oder  minder  vollstfindig  in  zwei  H5blen  ge- 
tbeilt  werden.  Und  wenn  man  weiter  nacb  binten  folgende  Scbnitte  betracbtet, 
trifft  man  bald  solcbe  an,  wo  die  centralen  Lftngsmuskelfasern  nicbt  Iftnger  nur  eine 
einreibige  Scbicbt  bilden.  Endlicb  scbwinden  die  lateralen  KOrnermassen,  und  der 
Rtisselquerscbnitt  bietet  bald  das  auf  der  Fig.  13  wiedergegebene  Bild  dar.  Unge- 
fabr  dasselbe  Ausseben  besitzt  also  aucb  ein  Querscbnitt  durcb  den  Riissel  scbon 
in  der  binteren  Abtbeilung  der  K5rnerzellenregion,  wenn  aucb  das  Bild  durcb  das 
Vorkommen  der  allmablicb  kleiner  werdenden  Kdrnerzellenmassen  bei  erstem  Zu- 
sehen  recbt  abweicbend  vorkommt. 

Ein  solcbes  ziemlicb  vorgenicktes  Stadium  in  der  eben  gescbilderten  Um- 
wandlung  des  Riissels  wird  durcb  die  Fig.  6  einer  vor  kurzem  verOffeutlicbteu 
Arbeit  (1902  b)  veranscbaulicbt.  Im  derselben  wird  ein  ziemlicb  weit  binter  dem 
in  der  Fig.  12  abgebildeten  liegender  Querscbnitt  dargestellt.  Auf  jener  Abbildung 
seben  wir  nocb  immer  grosse  laterale  HOblen  mit  KOrnermassen.  Besonders  in 
der  einen,  Idr,  sind  die  Massen  allgemein  Ifinglicb  und  radiftr  gestreckt.  Ibre  in- 
neren Enden  laufen  zusammen.  In  der  anderen  sind  sie  von  einer  unregelmftssi- 
geren  Form.  Die  peripbere  Langsmuskelscbicbt,  aim,  zeigt  bier  nur  eine  einfacbe 
Reibe  von  diinnen  Fasern.  Nur  auf  sebr  bescbrftnkten  Partien  des  Querscbnittes 
findet  sicb  nocb  eine  doppelte  Faserreibe,  dcUmf.    Eine  Ringmuskelscbicbt,  die  aus 
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4 — 5  deutlich  ringtormig  verlaufenden  Fasern  besteht,  ist  schon  hier  ausgebildet, 
obgleich  die  KOrnermassen  noch  sehr  mfi^chtig  sind.  Lftngsfaseru  sind  so- 
wohl  an  der  ^usseren,  Urn,  wie  an  der  medialen  Seite,  cm/,  der^Drii- 
senhOhlen  zu  sehen.  Die  Drusenhohlen  liegen  also  hier  deutlich  in  der 
inneren  Lfingsmuskelschicht.  Betreffs  des  centralen  Epithels  ist  wenig  dem 
friiher  gesagten  zuzufiigen.  Nach  innen  von  den  Drusenh5hlen  ist  das  Epithel 
uiembranendiinn,  gegen  die  Polen  der  spaltfOrmigen  Russelh5hle  ist  dasselbe  da- 
gegen  bedeutend  hoch. 

Diese  Figur  bildet  nun  auch  einen  von  denjenigen  hinteron  Schnitten  ab,  auf 
welchen  die  Zellmassen  der  Drusenhohlen  in  die  centrale  Russelh5hle  einzumiinden 
scheinen.  Schon  die  durchgehends  gestreckte  radiftre  Gestalt  der  Massen  deutet 
wohl  darauf  hin,  dass  sie  zum  Lumen  des  Riissels  in  irgend  einer  Beziehung  stehen 
mOgen,  und  andere  Verhflltnisse  bestfttigen  noch  unzweifelhafter  eine  solche  Ver- 
bindung.  Die  centralen  Enden  der  radiftr  gestreckten  Massen  legen  sich  zusammen. 
Eine  —  die  linke  gebogene  —  von  diesen  Massen  sendet  nun  ganz  deutlich 
einen  Fortsatz  durch  die  dunne  Lfingsmuskelschicht  und  die  noch 
diinnere  centrale  Epithellamelle.  Auch  sind  hier  auf  anderen  Schnitten  einige 
DrusenkGrner  im  inneren  Epithel  reihenf5rmig  vertheilt.  Wenn  nun  auch  solche 
Bilder  sehr  selten  sind,  mtissen  sie  wohl  nichts  desto  weniger  fiir  die  AufEassung 
dieser  HOhlen  und  K5rnermassen  entscheidend  werden.  Und  da  mtissen  wir  an- 
nehmen,  dass  hier  als  Ersatz  ftir  die  gew5hnlichen  Drusenzellen  des  Russels  sich 
mfichtigere  und  in  die  Muskelwand  eindriugende  Drusenzellen  ausgebildet  haben 
ungeffthr  wie  die  Cutisdrusen  in  der  Haut.  Nur  bleibt  es  merkwiirdig,  dass  sie  in 
so  grossen  H5hlen  liegen,  und  dass  die  Verbindungen  mit  dem  centralen  Epithel 
so  wenig  deutlich  hervortreten.  Es  sind  also  noch  viele  Fragen,  die  bei  reicherem 
Materiale  noch  studiert  werden  mussen. 

b.     Die  mittlere  Abtheilung  des  Russels, 

Wie  wir  in  dem  vorigen  Abschnitle  erfuhren,  ftndert  sich  schon  in  dem  hin 
teren  Theile  der  ersten  Abtheilung  die  Zusammensetzung  der  Muskelwand  des  Rus 
sels  sehr  bedeutend.  Gleichzeitig  wird  auch  der  Russel  viel  dicker.  Fig.  13  Taf.  I 
stellt  einen  Schnitt  durch  diese  mittlere  Abtheilung  dar.  Wir  finden  dort  unter 
der  ausseren  Basalmembran  eine  einfache  Schicht  von  sehr  dunnen  Lftngsfasern, 
die  genau  in  der  Lfingsrichtung  des  Russels  verlaufen,  Fig.  17  aim.  Innerhalb 
derselben  folgt  so  eine  mftchtige  Schicht  von  Ringfasern.  Dieselben  laufen  jedoch 
vor  allem  in  der  ftasseren  Zone  der  Schicht  bedeutend  schief  und  nfthern  sich  also 
nicht  wenig  Diagoualfasem.  Die  ftusseren  Fasern  scheinen  ausserdem,  wie  auch 
die  Figur  es  deutlich  darlegt,  viel  dicker  als  die  inneren,  bestirarater  ringf5rmig 
verlaufenden.  Auf  der  Fig.  17,  welche  die  ftusseren  Schichten  eines  Lftngsschnittes 
durch  ein  Russelstuck  abbildet,  sehen  wir  auch  deutlich,  dass  die  ftusseren  Fasern 
der   Ringschicht    keineswegs  wirkliche    Ringfasern    sind.     Sie    sind  gar  nicht  quer 
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durchschnitten  worden,  und  ausserdem  sind  die  verschiedenen  Faserreihen  dieser 
Schicbt  sehr  ungleich  getroffen. 

Wenn  wir  auf  den  vorigen  Querschnitten  noch  von  einer  diinnen  Schieht 
von  inneren  eentralea  Lfingsfasern  sprechen  konnten,  so  zeigt  diese  Abbildung, 
Fig,  13,  dagegen  eine  sehr  starke  Schicbt  von  solcben  inneren  Lfingsmuskelfasern, 
die  also  die  diinne  ftussere  Schieht  ahnlicher  Fasern  mehrfach  libertrifft.  Die  ein- 
zelnen  Fasern  derselben  scheinen  aber  durchgehends  diinner  zu  sein  als  die  moisten 
inneren  Fasern  auf  denjenigen  Schnitten,  wo  die  Schicbt  selbst  so  viel  ddnner 
war.  Ebenso  ist  die  Diinne  der  Nervenzone  in  dieser  Region  ganz  auffallend.  Sie 
konnte  deshalb  auch  nicht  gezeichnet  werden. 

Noch  einmal  mag  indessen  hervorgehoben  werden,  dass  der  Riissel  schon  im 
hinteren  Theile  der  K5rnerzellenregion  betreffs  der  Muskelanordnung  fast 
denselben  Ban  angenommen  hatte.  Ubrigens  ist  der  Baa  der  Riisselwand  mit 
den  jetzt  geiieferten  Angaben  wahrscheinlich  nicht  erscbGpft.  Denn  auf  nach  der 
Lftnge  getroffenen  Stiicken  des  Rtissels  sieht  man  vornehmlich  auf  Pikrofuchsin- 
praparaten  ausserhalb  der  ausseren  Basalmembran  des  Riissels  feine  gelbliche  K5r- 
ner,  welche  die  genauere  Untersuchung  als  die  Durchschnitte  einer  ein- 
fachen  Schicbt  von  Ringfasern  enthiillt,  Fig.  17  epm,  Sie  liegen  unter- 
halb  der  Zelikeme  des  Epithels.  Bei  der  Diinne  dieses  ausseren  Riis&elepithels  uixd 
bei  der  vollkommenen  UnmOglichkeit  in  demselben  Zellgrenzen  nachzuweisen  lasst 
es  sich  nicht  entscheiden,  ob  diese  Muskelfasern  Epithelmuskelfasern  sind,  oder  ob 
sie  besondere,  ganz  zu  Muskelfasern  umgebildete  Zellen  vorstellen.  Eine  Maceration 
habe  ich  selbstverstandllch  nicht  vornehmen  k5nnen.  Wahrscheinlich  wiirde  auch 
eine  solche  keinen  sicheren  Aufschluss  gegeben  haben.  Sicher  ist  —  dariiber  er- 
lauben  Pikrofuchsinpraparate  keine  Meinungsdifferenz  —  dass  diese  Muskelfasern 
ausserhalb  der  Basalmembran  gelegen  sind.  Wir  haben  also  bier  eine  ge- 
wisse  Analogie  zu  den  eigenthiimlichen  Muskelschichten  des  ausseren  KOrperepithele 
bei  Carinoma. 

Diese  Region  des  Riissels  ist,  wenn  man  die  Grenzen  scharf  nach  dem  Vor- 
kommen  der  DriisenhOhlen  bestimmen  soil,  nicht  so  lang.  Vielleicht  stellt  sie  je- 
doch  das  Hauptstiick  des  Riissels  vor,  denn  man  kOnnte  wahrscheinlich  ebensogut 
das  hintere  Stiick  der  vorderen  Abtheilung  zu  dieser  mittleren  Region  rechnen. 
Nach  dem  Bau  des  Muskelschlauches  ware  das  auch  sicher  berechtigt,  da  man  dort 
fast  vOUig  dieselbe  Machtigkeit  und  Anordnung  der  Muskelschichten  wie  in  dieser 
mittleren  Region  findet.  Auch  sind  dort  die  DriisenhOblen  klein  und  scheinen 
manchmal  aus  von  einander  abgetrennten,  isolirten,  minderen  H5hlen  zu  bestehen. 
Betreffs  des  Verlaufes  der  Fasern  der  Jlingschicht  zeigt  iibrigens  diese  mittlere 
Abtheilung  nicht  geringe  Variationen  und  besonders  ihr  hinterer  Theil  erleidet  be- 
deutende  Veranderungen. 

Eine  solche  Veranderung  raacht  sich  zuerst  dadurch  merkbar,  dass  die  Ring- 
schicht  stark  verdiinnt  wird.  Ebenso  tritt  auch  die  Machtigkeit  der  inneren 
Langsschicht,  wieder  zuriick.     Dagegen  kommt  eine  recht  bedeutende   aussere 
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LAngsfaserschicht  hier  wieder  zur  Entwickluiig.  Eine  mittlere  Stufe  in  dieser  Um- 
bildung  zeigt  unsere  Figiir  15,  und  ganz  gewiss  kounte  dort  eine  besondere  Riis- 
selabtheilung  unterschieden  werden.  Sie  hat  mir  aber  zu  kurz  erschienen.  Durch 
ihre  Zusammensetzung  besitzt  sie  jedoch  in  systeraatischer  Hinsicht  grosses  Ge- 
wicht.  Die  Muskelfasern  der  Ringschicht  sind  hier  auch  viel  dunner  als  weiter 
vorue.  Die  allenneisten  laufen  regelmftssig  ringfOrmig.  Die  ftussere  Lftngs- 
faserschicht  ist  auf  der  genannteu  Abbildung  schon  recht  stark,  besteht  aber  aus- 
sehliesslich  von  einzelnen  Fasern,  die  nicht  zur  Biidung  von  Biindeln  zusammen- 
getreten  sind.  Die  aussersten  dieser  Fasern  schliessen  sich  der  Basal membran  dicht 
an  und  sind  auch  von  alien  die  diinnsten.  In  dieser  Region  tritt 
zwischen  der  Ringmuskelschieht  und  dor  inneren  Lftngsschicht  die 
Nervenzone  wieder  deutUcher  hevvor,  m. 

Das  Riisselepithel  ist  in  der  mittleren  Region  noch  immer  ziemlich  niedrig, 
aber  imraerhin  bedeutend  mftchtiger  als  in  der  vorderen  und  vor  allem  gleich  aus- 
gebildet  ringsum  die  RusselhOhle.  Die  Zellen  ftihren  ein  homogenes  oder  schaumiges 
Sekret,  das  auf  mit  Hematoxylin  und  Eosin  gefftrbten  Prftparaten  eine  starke  blaue 
Farbung  angenommen  hat. 

c.     Die  hintere  Abtheilung  des  Riissels. 

a.     tJbergangsregion. 

Noch  weiter  durchgefiihrt  finden  wir  die  Umbildung  der  RQsselwand  auf  der 
Figur  14.  Dort  sehen  wir  keine  innere  Langsfaserschicht.  Die  Nervenzone  ist 
dagegen  bedeutend  mftchtig.  Auf  der  ftusseren  Seite  dieser  Zone  sieht  man  hier 
und  dort  schwache  Ringfasern,  die  den  letzten  schwachen  Rest  der  verschwindenden 
Ringschicht  darstellen.  Aber  auch  auf  der  inneren  Seite  der  Nervenzone  sieht  man 
in  dieser  Figur  eine  diinne,  von  ringlaufenden  Fasern  oder  Lamellen  besteheude 
Zone.  Zum  Theil  stellt  sie  wohl  eine  Bindegewebsschicht  vor.  Da  aber  die  meisten 
der  Fasern  dieser  nur  in  einer  sehr  kurzen  Strecke  des  Russels  vorkommenden 
Zone  deutlich  gelb  gefarbt  werden,  so  mtissen  sie  sehr  diinne  Muskelfasern 
vorstellen.  Diese  Ringschicht  war  auf  einigeu  Schnitten  viel  dicker  als  auf  dera 
abgebildeten.     Das   innere  Epithel  ist  hier  viel  h5her  und  drtisenreicher  als  frtiher. 

p.     Die  typische  hintere   Abtheilung. 

In  der  vordersten  Region  der  hinteren  Abtheilung  des  Russels  bietet  das  Quer- 
schnittsbild  ein  sehr  charakteristisches  Aussehen  dar,  Fig.  16.  Die  Ringfasern  sind 
ganz  verschwunden.  Die  Lfingsrauskelfasern  bilden  eine  zusammenhangende  Schicht 
innerhalb  der  Basalmerabran.  Um  das  sicher  zu  constatieren,  braucht  man  jedoch 
5fters  eine  starkere  Linse  zu  benutzen.  Denn  untersucht  man  solche  Schnitte  mit 
einer  schwachen  Linse,  so  glaubt  man  leicht,  dass  die  Langsfasern  nur  auf  drei 
Stellen    des    Querschnittes    vorkommen.     Auf   drei    Stellen    sind    sie    namlich    viel 
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machtiger  eutwickelt,  wogegen  die  vereinzelten  Fasern,  welche  zwischen  diesen  An- 
schwellungen  der  Basalniembmn  innen  aiiliegen,  nur  sehr  wenig  hervortreten.  Aut 
der  inueren  Seite  dieser  AnMufiingen  von  Lftngsrauskelfasern  kommt  auch  eine 
bedeutende  Verdickung  des  Bindegewebes  der  Nerveuzone  zura  Vorschein,  und  da- 
durch  erscheint  auch  das  Lumen  des  Riissels  deutlich  dreieckig. 

AUmahlich  geht  so  der  Riissel  in  den  Hauptthoil  der  letzten  Abtheilung  uber, 
weleher  eine  tiberall  gieich  dieke,  aus  2 — 3  Faserreihen  bestehende  Lftngsmuskel- 
schicht  und  ein  hohes  driisiges  inneres  Epithel  besitzt,  tiber.  Hier  tritt  die  Ner- 
veuzone wieder  sehr  wenig  hervor.  Sie  bildet  einen  sehr  diinnen,  hellen  Streifen 
unter  dem  Epithel,  der  gar  nicht  im  ganzen  Umkreise  sichtbar  ist.  Auch  in  dieser 
Region  glaube  ich  diinne  in  dem  ausseren  Epithel  gelegene  Ringfasern  beobachtet 
zu  haben.  Die  hintere  Riisselabtheilung  ist  boiuahe  eben  so  lang  wie  die  mittlere. 
Nach  hinten  wird  der  Rtissel  schmaler  und  scheint  auf  gewdhnliche  Weise  durch 
einen  kurzen  Retractor  ungefahr  bei  oder  kurz  vor  der  Mitte  des  Rhynchoc5loms 
befestigt  zu  sein. 

Das  Epithel  dieser  hinteren  Abtheilung  ist  sehr  hoch,  ungefahr  8 — 10  mal  so 
hoch  wie  die  zusammengelegte  Dicke  des  Muskelschlauches  und  des  Aussenepithels 
und  2 — 3  mal  so  hoch  wie  in  der  nachst  vorhergehenden  Region,  in  weleher  die 
Muskelfasern  auf  drei  Stellen  des  Querschnittes  dickere  Strange  bildeten.  Ubrigens 
scheint  die  Beschaffenheit  der  Epithelzellen  und  des  Sekrets  in  diesen  beiden  Re- 
gionen  dieselbe  zu  sein.  Die  Kerne  des  Epithels  sind  in  den  untersten  Theilen 
der  Zellen  gelagert.  Wenn  das  in  den  Zellen  der  mittleren  und  vorderen  Riissel- 
abtheilungen  befindliche  Sekret  blaulich  gefarbt  und  homogen  oder  schaumig  war, 
so  ist  dagegen  der  Inhalt  dieser  Zellen  rothlich  oder  sogar  sehr  stark  roth  gefarbt. 
Die  meisten  Zellen  zeigen  eine  ziemlich  hyaline  feinkOrnige  Masse,  die  sowohl  Plasma 
wie  Sekret  sein  k5nnte.  Da  indessen  sowohl  das  Plasma  in  den  basalen  Theilen 
der  Zellen  wie  auch  das  ganze  Plasma  einer  Anzahl  von  Zellen  viel  homogener  ist, 
so  deute  ich  auch  diese  hellere  Kdrner  als  Sekret.  Zwischen  diesen  mit  Sekret 
massig  gefiillten  Zellen  fallen  nun  dunkelroth  gefarbte  K5rnerstrange  scharf  in  die 
Augen.  Sie  sind  immer  schmal  und  reichen  oft  fast  von  der  Basalzone  des  Epi- 
thels bis  an  die  RiisselhOhle.  Nach  innen  sind  sie  gew5hnlich  keulenfOrmig  ange- 
schwollen  und  auch  gehr  oft  gebogen.  Es  ist  gar  nicht  unraOglich,  dass  die  KOrner 
in  den  anderen  Zellen  derselben  Art  wie  hier  sind,  und  dass  jene  Zellen  sich  nur 
in  einem  anderen  Thatigkeitszustande  befinden.  Nur  halte  ich  die  Zahl  der  keulen- 
formigen  rothen  Sekretstrange  fur  eine  solche  Auffassung  etwas  gering.  Auf  einem 
Querschnitte   sehe  ich  nur   15 — 20  solche  Strange  oder  Durchschnitte  von  solchen. 

Schliesslich  gebe  ich  einige  Masse  von  Querschnitten  durch  den  Riissel. 

In  der  Gohinirogion,  wo  der  Querschnitt  oval  ist,  und  wo  noch  keine  lateralen  HOhlen  vor- 
handen  sind:  die  Lttnge  des  langeren  Durchmessers  105  |i,  diejenige  des  kflrzeren  65  jx. 

Im  vordersten  Theile  der  Region,  wo  SekrethOhlen  vorhanden  sind,  ist  der  Durchmesser  des 
rundlichen  Querschnittes  84  p..  In  der  Miindregion  ist  derselbe  120  jx.  Die  rechteckige  Rflssel- 
hOhle  hat  hier  eine  Lange  von  84  fi,  aber  eine  Breite  von  nur  6 — 8  ja.  Welter  hinten  in  der  vor- 
deren Abtheihing,  ungefilhr  der  Fig.  12  entsprechend,   ist  der  Durchmesser  des  Rtisselquerschnittes 
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240  |i  und  die  Ausdehnung  der  DrusenhOhlen  auf  dein  Querschnitte :  Lange  160  |i  und  Breite 
100  jJL.  Im  hintersten  Stticke  der  vorderen  Abtheilimg,  wo  die  DrftsenhOhlen  viel  kleiner  werden, 
ist  der  Durchmesser  dos  Querschnittes  wieder  etwae  kftrzer,  c:a  200 — 220  jjl. 

In  der  mittleren  Abtheiliing  betragt  der  Durchmesser  des  Rtisselquerschnittes  300 
—320  \i..  Die  Ringmuekelachicht  ist  dort  c:a  75  \i  dick.  Die  Lftngsmuskelschicht  ist  45  \i;  die 
HOhe  des  inneren  Epithels  betrftgi  8—10  |i. 

Die  hintere  Abtheilung:  Der  Querschnitt  des  Riissels  ist  hier  wegen  der  Schwttche 
der  Muskelwand  fast  niemals  rund,  sondern  durch  den  Druck  zwischen  anderen  RCisselquerschnitten, 
die  auch  in  der  RttsselhOhle  liegen,  rechteckig  oder  unregelraassig.  Durclimesser  in  einer  Richtung 
248  jJL,  in  einer  anderen  200  }jl.  Die  HOhe  des  inneren  Epithels  ungeffthr  80  p.,  die  Dicke  der 
ausserhalb  des  Epithels  liegenden  Rttsselwand  8—10  jx. 


B.    Ober  den  Bau  des  Rtkssels  einiger  anderen  Eupoliden. 

Obgleich  nun  der  eben  geschilderte  Bau  des  Riissels  von  Valendnura  in  ver- 
schiedenen  Abschnitten  so  wechselnd  ist,  so  stimnit  derselbe  jedoch  nirgends  mit 
derjenigen  Anordnung  der  Muskelschichten,  welche  fur  den  Rtissel  in  der  Fainilie 
der  EupolicUe  typisch  sein  sollte.  Dort  wQrden  wir  ja  im  Muskelschlauche  des 
Riissels  eine  ftussere  Ringmuskelschicht  und  eine  innere  Lfingsmuskelschicht  finden. 
Wir  wollen  desbalb  untersuchen,  ob  diese  Regel  unter  den  Eupoliden  keine  Aus- 
nabme  leidet. 

Die  bisjetzt  bekannten  Gattungen  der  Familie  sind  Eupolia  Hubrecht,  PoUopsis 
JouBiN,     ParapoUa    Coe,     Oxypolia    Punnett,     Oxypolella    Bgdl     und     Valencinia 

QuATBEFilGES. 

Was  nun  die  Gattung  Eupolia  anbelangt,  so  hatte  schon  Buegee  fiir  Eupolia 
curia  Hubeecht  bei  der  Untersuchung  des  Riissels  mit  der  MethylenblaufHrbung 
constatiert,  dass  ira  Riissel  diagonal  verlaufendo  Fasern  dort  vorhanden  waren  ^). 
Sie  konnten  aber  keine  bedeutende  Schicht  bildcn,  da  sie  ihm  an  Scbnitten  nicht 
aufgefallen  waren  (95  S.  261).  Bei  E,  delineata  finde  ich  auch  unter  den  Ring- 
fasern  schriige  Querschnitte  von  schief  laufenden  Muskelfasern.  Bei  Eupolia  melano- 
gramma  Punnbtt  finden  sich  diagonale  Muskelfasern  zwischen  den  Ring-  und  LUngs- 
muskelschichten  des  Riissels  (Punnett  1900  a  S.   115). 

Bei  seiner  Parapolia  aurantiaca  beschrieb  Coe  schon  vor  Ifingerer  Zeit  einen 
abweichenden  Bau  des  Riissels.  Vorne  findet  er  fast  ausschhesslich  Langsfasern. 
« Farther  back  a  circular  layer  arises,  which  divides  the  longitudinal  muscles  into 
a  thin  outer  and  a  thick  inner  layer.*  Auf  einer  Stelle,  welche  zwischen  dem 
2:ten  und  letzten  Drittel  des  Riissels  liegt,  werden  die  Muskelschichten  stark  ver- 
diinnt.  Hinter  diesem  Punkte  schwindet  die  innere  Langsmuskelschicht,  wfihrend 
die   Starke   der   beiden  anderen  zuniramt.     Das  hinterste  Drittel  des  Riissels  besitzt 


*)  Es  soil  jedoch  hervorgehoben  werden,  dass  Joubin  noch  friiher,  1890,  bei  dieser  Art  solche 
angegeben  hatte.  Er  spricht  von  einer  inneren  Rchicht  «de  fibres  obliques;  les  fibres  sont  dispo- 
s^es  par  petits  faisceaux  disposes  alternativement  comme  les  branches  d'un  V;  cela  produit  une 
sorte  de  treillis  assez  cnrieux  compost  d'une  s^rie  de  V  empi6tant  iin  peu  les  uns  les  autres». 
(JouBiK  1890  S.  518.) 
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also  eine  innere  Ringrauskelschicht  und  eine  ftussere  Lflngsmuskelschicht  (Coe 
92 — 95  S.  519).  Burger  berucksichtigt  diese  Coe's  Art  in  einem  Nachtrage  zu 
seiner  Monographie  (S.  736),  hftlt  dieselbe  aber  gerade  wegen  des  Baues  des 
Riisselmuskelschlauches  fiir   eine  Lineide. 

OxypoUa  Beaumontiana  Punnett  hat  eine  diinne  ftussere  LJlngsfaserschicht, 
welche  durch  eine  ebenso  sehr  diinne  Ringrauskelschicht  von  der  ausserordentlicli 
mftchtigen  inneren  Langsmuskelschicht  getrennt  wird.  Von  verschieden  gebauten 
Abtheilungen  wird  Nichts  angegeben.  (Punnett  1900  b  S.  557  PI.  40  Fig.  14.) 
Bei  raeiner  Oxypolella  Punnetti  ist  die  Zusainmensetzung  des  Muskelschlauches  in 
verschiedenen  Abtheilungen  recht  verschieden.  Eine  vordere  Abtheilung  besitzt 
eine  ftussere  sehr  diinne  und  aus  von  einander  entfernt  laufenden  Fasern  bestehende 
L&ngsfaserschicht,  auf  deren  innerer  Seite  eine  bedeutend  raachtige  Ringschicht  und 
eine  ungefehr  gleich  dicke  innere  Lftngsfaserschicht  sich  befinden.  In  der  mittleren 
Region  sieht  man  1)  eine  diinne  ^ussere  L&ngsmuskelschicht,  2)  eine  noch  diinnere 
Ringmuskelschicht  und  3)  eine  starke  innere  Lftngsfaserschicht.  Die  hintere  Riis- 
selabtheilung  besitzt  nun  auch  wieder  einen  anderen  Balu  (Bergendal  1902  b  S.  13)^). 

tJber  den  Bau  des  Riissels  von  Poliopsis  Joubin  ist  Nichts  bekannt.  (Joubin 
90  S.  521  u.  ff.)  Auf  den  Bau  des  Riissels  der  Gattung  Zygeupolia  gehe  ich  in  die- 
sem  Kapitel  nicht  ein,  da  C.  B.  Thompson,  welche  dieselbe  zuerst  zu  den  Eupoliden 
fiihrte,  sie  jetzt  selbst  fiir  eine  Lineide  halt.  (Thompson  1900  S.  151  und  1902 
S.  693  u.  ff.) 

Endlich  haben  wir  den  Bau  des  Riissels  der  Gattung  VcUencinia  zu  betrachten, 
und  da  diese  Gattung  in  anderen  Beziohungen  unserer  Valencinura  nfther  kommt, 
miissen  wir  die  dariiber  vorliegenden  Angaben  eingehender  beriicksichtigen.  tJber 
den  Bau  des  Riissels  jener  Gattung  liegen  auch  etwas  genauere  Mittheilungen  vor. 
Dass  Mc  Intosh's  Valencinia  lineformis  (73 — 74  S.  207)  schwerlich  zu  der  Gattung 
Valencinia  gehftren  kann,  ist  schon  von  Oudemans  ausgesprochen,  und  Joubin  ver- 
muthet  dasselbe.  Auch  mir  scheint  das  ganz  sicher  *),  warum  ich  auch  an  ihrem 
Riissel  vorbeigehe. 

Die  ei*ste  genauere  Untersuchung  des  Riissels  einer  Valencinia  finden  wir  bei 
dem  letzteren  der  eben  genannten  Verfasser  (Joubin  90  S.  508,  PI.  XXVI  Fig.  14). 


*)  Cber  den  Bau  dieser  Gattung  werde  ich  so  bald  wie  mOglich  ausftthrlicher  berichten.  Die 
meisten  Abbildungen  liegen  schon  seit  mehreren  Monaten  fertig  vor. 

')  Es  ist  mir  darum  vollkommen  unbegreiflich,  wie  BCroeu  dennoch  Valencinia  liniformis 
Mc  Intosh  ohne  Andeutung  von  Zweifel  als  Synonyme  zu  seiner  Valencinia  longirostris  setzen 
kann.  (BOrgbb  95  S.  609.)  Die  Art  kann  doch  schwerlich  eine  Heteronemertine  sein,  da  Mc 
Intosh  selbpt  sagt:  cThe  structure  of  the  body -wall  and  the  proboscis  at  once  distinguishes  it 
from  the  Lineidse  while  the  fact  that  the  nerves  in  the  longitudinal  muscular  coat  do  not  quite 
reach  its  outer  border  separates  it  from  its  ally  CarineUa  linearis.^  Mc  Intosh's  Form  hatte 
Augen,  einen  spatelfOrmigen  Kopf  und  einen  grossen  Mund.  Ihre  Farbe  war  <  richly  roseate  in 
front,  the  rest  of  the'  body  bfeing  pale  pinkish -yellow  or  yellowish  white*.  Es  finden  sich  wohl 
selten  deutlichere  Verschiedenheiten  zwischen  zwei  Formen  vor.  Allerdings  wird  es  wohl  schwer 
wenlen  zu  verstehen,  wie  die  Nerven  bei  Mc  Intosh's  Valencinia  lineformis  gelegen  waren.  Wahr- 
Bcheinlich  wie  bei  Cephalothrix  oder  Carinoma,    (Vgl.  auch  Oudkmans  86  S.  8  u.  tt,) 


;• 
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Nach  ihin  zeigt  die  Wand  des  Riissels  folgende  Schichten:  cl)  L'epith^lium  plat, 
2)  une  leg^re  couche  hyaline,  3)  une  ^paisse  couche  de  fibres  musculaires  longitii- 
dinales,    4)  une  mince  couche  de   fibres  circulaires,    5)  une  couche  considerable  de 

fibres  longitudinales  ot.  Ton  distingue  deux  parties  bien  nettes . — ,  6)  une 

membrane  hyaline*  und  «7)  T^pith^lium  cavitaire  de  la  trompe».     Die  angefiihrte 
r  Abbildung    zeigt  auch  alle  diese  Schichten  sehr  deutlich,  und  ebenso  tritt  dort  die 

Verscbiedenheit  zwischen  der  ftusseren  und  inneren  Zone  der  unter  5)  angefiihrten 
Muskelfasern  aufEallend  hervor. 

Obgleich  nun  Burger  in  seiner  Monographic  auch  diese  von  Joubin  geschil- 
derte  Vdlendnia  als  Synonyme  zu  seiner  Valencinia  longirostris  Quatrepages  auf- 
fiihrt,  glebt  er  eine  sehr  abweichende  Schilderung  vora  Baue  der  Riisselwand  seiner 
Form,  beriihrt  aber  mit  keinem  Worte  die  abweichende  Darstellung  Joubin's. 

tJber  den  Bau  des  Riissels  seiner  Valencinia  longirostris  Qua  tref ages  liefert 
Burger  nftmlich  (95)  die  folgenden  Angaben: 

fDer   relativ   kurze   und   diinne   Riissel  der  Valencinien  besteht,  wie  der  von 
Eupolia,    aus    nur  2   Muskelschichten,  namlich  aus  einer  ftusseren  Ring-  und  einer 
inneren    Langsfibrillenschicht;    die   letztere  ist  eine  doppelte*  (S.  187);    und  spelter: 
«Der  Starke  Riissel  hat  einen  auffallend  dicken  Muskelschlauch.    Derselbe  setzt  sich 
aus  einer  ftusseren  Ring-  und  einer  inneren  Lftngsmuskelschicht,  die  in  seinem  vor- 
deren  Abschnitt  annftherad  gleich  mftchtig  sind,  zusamraen.    Die  Fibrillen  der  Ring- 
muskelschicht   scheinen    zum    Theil   diagonal  zu  verlaufen.     Im  hinteren  Abschnitt 
des  Riissels  ist  sein  Muskelschlauch  verftndert.     Die  Ringmuskelschicht  ist  ftusserst 
diinn,    kaum   wahrnehmbar   geworden,    die  Lftngsrauskelschicht  hat  dagegen  relativ 
nur  wenig  an  Stftrke  abgenommen.     Deutlicher  als  im  vorderen  Riisselabschnitt  be- 
merken  wir  im  hinteren,  dass  die  Lftngsmuskelschicht  seines  Muskelschlauches  aus 
zwei    Lagern    besteht,  von   denen  vorne  im  Riissel  das  ftussere  das  viel  mftchtigere 
ist   (es    ist   2 — 3    mal    dicker    als    das  innere),   hinten   dagegen  das  innere  sehr  an 
Mftchtigkeit  iiberwiegt,  indem  es  das  ftussere  2 — 3  mal  an  Dicke  iibertrifiFt.  •  Zwischen 
diesen  beiden  Lftngsmuskelschichten  breitet  sich  eine  diinne  Nervenschicht  aus.»  S.  610. 
Es    liegt   demnach    eine   bedeutende  Verscbiedenheit  im  Bau  des  Riissels  zwi- 
schen den  von  den  beiden  Verfassern  untersuchten  Formen  vor,  obgleich  beide  Ver- 
fasser  dieselben  als  Valencinia  longirostris  Quatrepages  aufgefasst  haben,  und  sicher 
kommen   auch    die    beiden    Nemertinen    einander    nahe  ^).     Es   ist  wohl  nun  wahr- 
scheinlich,    dass   Joubin  die  nfther  untersuchten  Valencinien  von  der  Atlanterkiiste 
und    nicht  aus  dem  Mittelmeere  geholt  hatte,  denn  vorher  hat  er  berichtet,  dass  er 
nur  einmal   ein   Exemplar  dieser  Art  bei  Banyuls  gefunden  hat,  wogegen  dieselbe 
bei    S:t    Malo    auf    bestimmten   Localitftten  zum  tJberfluss  vorkommt.     Nach  Coe's 
Angabe    (92 — 95  S.  521)    besitzt  bei  Valencinia  rubens  Ooe  der  kurze  Riissel  vorne 
ftusssere    circulftre    und    innere   longitudinale    Muskelfasern,  « farther  back  an  outer 
longitudinal  layer  arises  outside  this  circular  layert.     Diese  Angabe  stimmt  ja  fiir 

*)  Identische    Arten   dflrften   wohl  jedoch  schwerlich  so  verschieden  gebante  Rrtssel  besitzen 
k(5nnen.    Wenigstens  erfordert  diese  Ungleichheit  bemerkt  zu  werden. 
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die  hintere  Region  mit  Joubin's  Angabe  iiberein;  jedoch  nennt  Jottbin  nicht  etwas 
davon,  dass  verschiedeue  Regionen  verschiedenen  Bau  besitzen  soUten.  Von  epi- 
thelialen  Ringfasern  spricbt  keiner  von  den  drei  Verfassern. 

Selbst  babe  icb  nur  ein  Exemplar  von  Valencinia  Jongirostris,  das  ich  vom 
Mittelmeere  mitgebracht  babe,  untersuchen  kOnnen.  Dasselbe  war  stark  zusammen- 
gezogen  und  sein  Riissel  lag  in  der  Russelh5hle  stark  gescbltogelt,  wesbalb  es  schwer 
war  gate  sei  es  Quer-  oder  Langsschnitte  zu  bekommen.  Vom  Vorderende  selbst 
besitze  icb  jedocb  gate  Lftngsschnitte.  Fast  unmittelbar  hinter  der  Insertion  zeigt 
der  Rtissel  auf  einem  solchen  Schnitte  den  folgenden  Bau.  Nach  aussen  liegt  eine 
diinne  Scbicht  von  quer  gescbnittenen  Fasern.  Weil  die  Aussenwand  des  Riissels 
durch  die  Zusammenziehung  wellig  geworden  ist,  kann  man  die  Lagerung  dieser 
Fasern  nur  schwer  ganz  genau  bestimraen.  Auch  ist  die  Ffixbung  des  Prftparates 
(Hdmatoxylin-Eosin)  nicht  fiir  diese  Frage  so  besonders  giiustig.  Indessen  glaube 
icb  angeben  zu  kOnnen,  dass  aucb  bier  ftussere  von  einander  entfernte  Ringfasern 
im  oder  unter  dem  Epithel  selbst  —  also  ausserbalb  der  Basalmembran  —  liegen. 
Sicher  kommen  an  der  inneren  Seite  der  letzteren  diinnere,  dichter  liegende  Ring- 
fasern zum  Vorschein.  Zusammen  bilden  diese  Ringfasern  und  die  Basalmembran 
eine  sehr  diinne  Scbicht,  die  zusammen  nicht  halb  so  dick  wie  die  jetzt  folgende 
Muskelschicht  ist.  Diese  letztere  ist  eine  Lftngsfaserschicht,  deren  Fasern  ziemlich 
dick  sind.  Ganz  regelm&ssig  laufen  sie  nicht,  aber  mit  einer  normalen  Diagonal- 
scbicht  bietet  diese  Muskelschicht  noch  geringere  Ahnlichkeit  dar,  well  jedoch  fast 
alle  Fasern  deutliche  wenn  auch  etwas  schiefe  Lftngsfasern  sind.  Innerhalb  dieser 
Scbicht  kommt  eine  fast  gleich  dicke  Nervenschicht,  an  deren  innerem  Rande  eine 
dichte  Kernreibe  liegt.  Auch  im  ftusseren  Theile  sind  Kerne  vorhanden.  Die 
mittlere  Zone  der  dicken  Nervenschicht  besitzt  dagegen  kaum  einige  solche.  Dann 
folgt  wieder  eine  Muskelschicht.  Auch  diese  ist  eine  Lftngsfaserscbicht,  deren  Fa- 
sern indessen  durch  einander  geflochten  sind,  wozu  auch  ziemlich  viele  einen 
schiefen  Lauf  zeigen.  Aber  auch  diese  Schicht  muss  als  Lftngsschicht  und  kann 
nicht  als  Diagonalschicht  aufgefasst  werden. 

Allmfthlich  wird  der  Riissel  dicker,  und  in  der  mittleren  und  hinteren  Nephri- 
dialregion    zeigt   ein    Querschnitt  des  Riissels  in  der  Hauptsache  tJbereinstimmung 
mit   Burobb's    Fig.  9   Tafel  23.     In    diesem   Riisseltheile  kann  man  unterscheiden 
(Fig.  XVI): 
1.)   Epithel  mit  Ringfasern,   die  bier  ganz  sicher  vorhanden  sind; 
2.)   Basalmembran; 
3.)   Eine  diinne  einfache  Schicht  von  sehr  diinnen  L&ngsfasern  an  der  Innenseite 

der  Basalmembran,   dim,     Gewohnlich  lassen  sie  sich  von  der  nachst  inneren 

Scbicht   sehr   gut   unterscheiden;    auf  einigen  Stellen  fliessen  sie  jedoch  mehr 

damit  zusammen.     Dann  folgt 
4.)    Eine  mftchtige  Schicht  verflochtener  Biindel  von  schief  laufenden  Fasern,  die 

zu  grosser  Zahl  eine  gew5hnlich  scharf  abgegrenzte  Scbicht  bilden,  rdm\ 
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Fig,  XV L  Valencinia  longirostris.  Querschnitt  durch  den  Rtiesel  in  der  mittleren  Vorder- 
darmregion.  Hematoxylin  und  Pikrofu chain.  1.  IV.  Die  aussere  Begrenzung  wird  von  dem  Aussen- 
epithel  und  Basalmembran,  welcher  sich  eine  dtinne  Schicht  von  lilngsfasem  anschliesst,  rep  -|-  aim, 
hergestellt;  dann  folgt  eine  mftchtige  Schicht  von  schief  und  zum  Theil  auch  diagonal  nach  un- 
gleichen  Richtungen  verlaufenden  Fasern,  rdm;  bei  x  und  X'  laufen  die  Fasern  mehr  gleichartig, 
obgleich  sie  auch  hier  einander  kreuzen;  bei  y  und  y'  dr^ngen  Ring-  und  Schrftgfasem  tief  nach 
innen;  ns,  sehr  dttnne  Nervenschicht;  dtilm  und  itlm,  ftussere  und  innere  Zone  der  (inneren)  Lftngs- 
faserschicht  der  Rttsselwand.  Das  innere  Epithel  war  sehr  schlecht  erhalten  und  wurde  deshalb 
nicht  gezeichnet. 


5.)    Eine  bedeutende   innere  Langsmuskelschicht,   durch  eine  sehr  diinne  Nerven- 
schicht, ns,  in  2  etwas  ungleich  aussehende  Zonen  zertheilt  und 
6.)   Das  innere  Riisselepithel. 

Die  Schicht  No.  4  ist  Burgee's  «Ringmuskelschicht  des  Riissels^.  Wirkliche 
Ringfasern  kommen  jedoch  in  dieser  Schicht  kaum  vor.  Seine  Abbildung  zeigt 
auch  unter  den  als  Ringfasern  gezeichneten  Fasern  eine  Menge  von  quer  iiber- 
schnittenen  Muskelfasern.  Und  solche  sind  auf  meinen  Schnitten  noch  viel  zahl- 
reicher.  Auf  zwei  ungefahr  einander  gegeniiber  liegenden  Stellen 
des  Querschnittes  sind  jedoch  wenige  quergeschnittene  Fasern  zu 
sehen.  Dort  ist  auch  die  ganze  Dicke  dieser  Schicht  geringer  als  im  ubrigen 
Umkreise  derselben.  Lftngsgeschnittene  Russeltheile  zeigen  eine  sonderbare  Ver- 
flechtung  der  Fasern.  Nach  dem  auf  solchen  hervortretenden  Bilde  wiirde  man 
ein  noch  viel  zusammengesetzteres  Querschnittsbild  erwarten.  Auch  glaubt  man 
viele  verzweigte  Fasern  zu  sehen.  Auf  dem  Langsschnitte  werden  auch  eine  grosse 
Anzahl  von  sich  kreuzenden  Muskelfasern  beobachtet.  Sie  schneiden  jedoch  wohl 
nur  selten  einander  senkrecht. 

Fig.  XVI  zeigt  einen  solchen  Querschnitt  durch  den  Riissel.  Derselbe  ist 
offenbar  in  einer  Richtuug  etwas  zusammengedriickt.    Bei  X  und  X'  sind  die  beideu 
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Stellen  der  ftusseren  Muskelzone,  wo  alle  oder  beinahe  alle  Fasern  mehr  ringfOrmig 
laufeu,  wenn  sie  auch  unter  eiuander  verflochten  sind  oder  wohl  richtiger  einander 
kreuzen.  Bei  y  und  y'  ist  die  Grenze  zwischen  letztgenannter  Zone  und  der  in- 
neren  Langsfaserschicht  sehr  undeutlich.  Ringfaserbiindel  aus  der  ftusseren  Zone 
scheinen  dort  in  die  Langsschicht  einzusetzen  und  sich  wenigstens  zum  Theil  fftcher- 
fOrmig  aufzulOsen  oder  unter  die  Langsfasern  zu  vertheilen.  Vielleicht  andern 
auch  einige  ihren  Lauf  und  setzen  als  Langsfasern  in  die  innere  Schicht  weiter 
fort.  Die  Nervenschicht,  welche  die  beiden  Zonen  der  inneren  Langsfaserschicht 
trennt,  ist  ganz  ausserordentlich  diinn.  Mit  Bezug  auf  Joubin*s  Angaben  bemerke 
ich  ausdriicklich,  dass  auf  meinen  Schnitten  die  Langsfasern  in  keiner  der  beiden 
5k>nen  der  inneren  Langsmuskelschicht  in  Fachern  angeordnet  sind. 

Die  Abbildung  Taf.  I  Fig.  18  stellt  die  ausserste  Zone  eines  Querschnittes 
durch  den  Riissel  stark  vergrOssert  dar.  Wir  sehen  das  aussere  Epithel,  arep,  und 
die  Baselmeinbran.  Links  sehen  wir  ausserhalb  der  auf  dem  Schnitte  deutlich 
rothen  Basalmembran  eine  riugfSrmig  verlaufende,  dort  gelbe  Muskelfaser,  eprmf, 
Weil  diese  Ringfasern,  wie  schon  friiher  bemerkt,  von  einander  bedeutend  entfernt 
verlaufen,  sind  keine  solche  im  Epithel,  ep,  der  rechten  Seite  der  Abbildung  zu 
sehen.  Bei  eepnnf  sieht  man  den  Durchschnitt  der  im  Epithel  liegenden  Muskelfaser. 
Merkwiirdig  ist,  dass  ein  schrager  Durchschnitt  der  ausseren  Zone  des  Riis- 
sels  ungefahr  dasselbe  Bild  giebt  wie  ein  scharf  gefiihrter  Querschnitt.  Das  deutet 
einen  viel  unregelraassigeren  Verlauf  der  Fasern  der  Schicht  an,  als  der  Fall  zu 
sein  pflegt.  In  einer  Diagonalschicht  pflegt  man  bekanntlich  kleine  Stiicke  der 
schiefen,    nach  verschiedenen    Richtungen    laufenden   Fasern  zur  Sicht  bekommen. 

Ein  solches  Bild  habe 
ich  hier  nie  gesehen, 
und  das  kann  nur  auf 
solche  Weise  erklart 
werden,  dass  eine  voll- 
koramene  Verflecht- 
ung  der  in  verschie- 
dener  Richtung  lau- 
fenden Faserbiindel  in 
dieser  Muskelschicht 
obwaltet. 

Fig.  XVn   stellt 
einen  Theil  eines  un- 
gefahr  in  der  Langs- 
richtung   des    Riissels 
gefuhrten   Schnittes 
dar,  und  derselbe  zeigt 
sehr  verschieden  verlaufende    Faserbttndel.     Wahrend   die  Fasern  bei  schf  einander 
sehr  schief  kreuzen,  schneiden  andere  Fasern,  bei  srf,  einander  beinahe  senkrecht. 


Lttngsschnitt  durch  ein  et- 
agr   ist   der   Ausseurand  ge- 


Fig,  XVII.     Valeticinia  longirostris. 
was    gebogenes    Rasselstttck.    I.  VI.    Bei 

troffen.  Daun  folgen  einige  der  Basalmembran  sich  anscliHessende 
Fasern,  weiter  innen  schiefe  und  kreuzlaufende  Fasern.  Bei  wfr  sind 
die  Faserbttndel  sehr  unregelmassig  zwischen  einander  geflochten;  bei 
ilmf  sieht  man  einige  von  den  inneren  Langsfasern. 
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Bei  Urn  sind  einige  der  inueren  Lftngsfasern  getroffen.  Man  sieht  ausserdem  auf 
demselben  Schnitte,  wie  die  schiefeu  Fasern  ihre  Richtung  ftndern  und  ip  Lftngs- 
fasern tibergehen  kOnnen. 

Wie  man  sieht,  stimmt  der  Muskelbau  des  Rtlssels  meiner  aus  dem  Mittel- 
meere  stammenden  Vcdencinia  viel  besser  mit  Bubqeb's  als  mit  Joubin's  Angaben 
iiberein,  wenn  auch  der  schiefe  Verlauf  der  Fasern  der  ftusseren  Schicht  viel  stftrker 
hervorgehoben  zu  werden  verdient. 

Aus  dieser  Ubersicht  geht  also  hervor,  dass  von  den  6  bisher  bekannten  Gat- 
tungen  der  Farailie  EupolicUe  nicht  minder  als  3,  nftmlich  Parapolia,  OxypoJia  und 
Oxypolella  im  Riissel  ganz  sicher  3  Muskelschichten,  nftmlich  eine  ftussere  Lftngs-, 
eine  mittlere  Ring-  und  eine  inn  ere  Lftngsfaserschiclit  besitzen,  dass  bei  Vaien- 
cinia  rubens  ebenso  der  hintere  Theil  des  Riissels  dieselben  3  Schichten  fiihrt,  und 
dass  der  Bau  des  Riissels  von  Poliapsis  nicht  bekannt  ist.  Vcdencinia  longirostris 
besitzt  einen  sehr  abweichenden  Bau  des  Riissels,  dessen  Schichten  wohl  schwer 
einfach  als  eine  ftussere  Ringschicht  und  eine  innere  Lftngsmuskelschicht  aufge- 
fuhrt  werden  diirfen.  EndUch  hat  auch  Joubin  sogar  ftir  diese  Art  3  Schichten 
und  darunter  eine  dunne  mittlere  Ringmuskelschicht  angegeben.  UnmSglich 
kann  also  fiir  die  Eupoltd<B^)  einen  Riissel  mit  2  Muskelschichten, 
einer  ftusseren  Ringmuskelschicht  und  einer  inneren  Lftngsmuskel- 
schicht charakteristisch  sein. 


C.    Einige  allgemeinere  und  vergleichende  Bemerkungen  Qber 

den  RQssel. 

Hatten  wir  schon  im  vorigen  Kapitel  gefunden,  dass  der  Bau  des  Riissels  der 
Eupoliden  sehr  wechselnd  war,  so  erhalten  wir,  wenn  wir  auch  auf  Valencinura 
Riicksicht  nehmen  sollen,  eine  noch  reichore  Abwechslung  im  Bau  des  Riissels. 
Dort  trafen  wir  sogar  in  einer  kurzen,  zwischen  der  mittleren  und  hinteron  Ab- 
theilung  gelegenen  Strecke  zwei  Ringmuskelschichten,  und  librigens  finden 
wir  im  Riissel  derselben  entweder  nur  eine  Lftngsmuskelschicht,  oder  zwei  wohl 
getrennte  Lftngsmuskelschichten,  oder  zwei  solche  und  eine  diinue  mittlere  Ring- 
muskelschicht, Oder  drei  ungeffthr  gleich  mftchtige  Schichten,  von  deuen  die  mitt- 
lere eine  Ringschicht  darstellt,  oder  endlich  eine  diinne  ftussere  Lftngsmuskel- 
schicht und  eine  dicke  innere  solche,  zwischen  welchen  eine  mftchtige  Schicht  von 
ftusseren  schief  und  inneren  genauer  ringfOrmig  verlaufenden  Fasern  vorkommen. 
Und  noch  eine  andere  Anordnung  der  Muskelschichten  der  Riisselwand  diirfte  hier 
vorkommen,  wenn  wir  auch  alle  kleinere  Regionen  mitnehmen  sollten.  Wenn  es 
nun  auch  zugegeben  werden  muss,  dass  einige  von  den  jetzt  hier  oben  erwfthnten 
Anordnungen  der  Muskelschichten  im  Riissel  der  Valencinura  nur  in  kurzen  Theilen 
des  Riissels  vorhanden  sind,  so  ist  jedoch  die  Muskelanordnung  in    drei    Ian  gen 


*)  Nach  der  jetzigen  Auffaasung  derselben  nftmlich. 
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Abtheilungen  des  Riissels  unter  sich  ganz  verschieden.  Dass  un- 
gleiche  fMuskelanordnung  in  verscbiedenen  Kegionen  des  Eupolidenriissels  sehr 
gewdhnlich  ist,  geht  auch  axis  der  im  vorigen  Kapitel  zusammengefiibrteu  Tbat- 
sacben  betreffs  der  Russelwand  der  anderen  Gattungen  unzweideutig  bervor,  wenu 
aucb  bei  keiner  von  denselben  aucb  nicbt  einmal  annftbemd  eine  so  reicbe  Ab- 
wecbsluDg  im  Bau  des  Riissels  bescbrieben  worden  ist.  ludessen  beweist  scbou  das 
bisjetzt  bekannt  gewordene  geniigend,  dass,  wenn  wir  Angaben  tiber  den 
Bau  des  Riissels  —  wenigstens  der  Eupoliden  —  systematisch  ver- 
wertben  kOnnen  werden,  miissen  dieselben  viel  eingebender  sein, 
und  vor  alien  Dingen  miissen  sie  mOglicbst  genau  mittbeileu:  1)  wel- 
cbe  Rfisselregion  die  Angabe  betrifft,  2)  ob  Abweicbuugen  in  ver- 
scbiedenen Riisselregionen  yorbanden  sind,  3)  also  aucb  eine  be- 
stimmte  Aussage,  dass  der  Riissel  iiberall  denselben  Bau  besitzt, 
wenn  das  wirklicb  irgendwo  vorkommen  soUte,  und  4)  die  Aus- 
streckung  der  verscbiedenen   Regionen. 

Hinsicbtlicb  der  jetzt  vorliegenden  Angaben  ist  es  sebr  fraglicb,  mit  welcher 
Gattung  VcUendnura  auf  Grand  ibres  Riisselbaues  zusammengestellt  werden  kann. 
Mit  der  Riissel  der  Gattung  Valencinia  hat  der  Russel  von  Vaiencinura  die  epi- 
thelialen  Ringfasern  und  die  zum  Theil  scbief  laufenden  Fasern  der  Ringscbicbt 
der  mittleren  Region  gemeinsam.  Aber  von  derselben  Gattung  weicht  er  in  an- 
deren Regionen  bedeutend  ab.  Vor  allem  bleibt  der  Riissel  dieser  Gattung  durcb 
die  •  eigentbiimlichen  seitlicben  Hohlen  mit  Bekretraassen,.  deren  Ausmiindung  und 
Bedeutung  freilicb  durcb  erneuerte  Untersucbungen  sicherer  festzustellen  sind,  allein 
stehend.  Nicbt  wenig  erinnert  der  Bau  des  Riissels  von  Vaiencinura  in  der  bin- 
teren  Abtbeilung  der  mittleren  Region  an  den  Riissel  bei  Oocypolia  und  Oxypolella, 
Ich  halte  es  jedocb  fiir  wabrscbeinlicb,  dass  er,  alle  Regionen  beriicksicbtigt,  vielleicht 
noch  n&ber  mit  demjenigen  von   Valencinia  longirostris  ^)  iibereinstimmt. 

Was  nun  diese  letztere  Gattung  anbelangt,  mOchte  icb  beson- 
ders  auf  die  beiden  mit  X  und  X  in  der  Fig.  XVI  bezeicbneten  Stel- 
len  hinweisen,   da  wobl  in  der  dort  vorliegenden  scbwacben  Kreuz- 


*)  Ntlmlich  nach  dem  Baue  des  Rttseels  jener  Nemertine,  welchen  Bi^rgbr  und  ich  gefunden 
und  dargestellt  haben.  Sollte  die  von  Joubin  geschilderte,  2  bedeutende  Lttngsschichten  und  eine 
Ringschicht  in  ihrer  Rttsselwand  besitzende  Nemertine  wirklich  dieselbe  Valencinia  longirosiris 
QuATRBFAQBS  vorstellen,  so  ware  die  Anordnung  der  Muskelschichten  im  Russel  dieser  Nemer- 
tine wnnderbar  leicht  verttnderlich;  bei  einem  solchen  Baue  der  Rttsselwand  erhielten  wir  aber 
eine  ziemlich  genaue  t^bereinstimmung  zwischen  Valencinia,  Oxypolia,  Oxypolella  und  der  mittleren 
Region  des  Rtlssels  von  Vaiencinura.  Bei  den  2  Exemplaren  von  Vaiencinura,  die  ich  auf  diese 
Frage  genau  untersuchen  konnte,  war  jedoch  der  Bau  und  sogar  die  Ausdehnung  der  kleineren 
Regionen  fast  vollkommen  gleich.  Bi^boeb  giebt  auch  an,  dass  der  Bau  des  Rtissels  von  Valen- 
cinia blanca  BCrgbr  mit  demjenigen  der  V.  longirostris  ttbereinstimmend  ist.  Weil  Joubin  den 
viel  weniger  deutlichen,  schiefen  Verlauf  einiger  Muskelfasern  von  Eujwlia  curta  erwtthnt,  Ittsst  es 
sich  schwerlich  annehmen,  dass  derselbe  Verfasser  die  noch  sehr  viel  stftrker  auffallenden  schiefen 
Muskelfasern  der  V,  longirostris  flbersehen  hfttte.  Auch  seine  Abbildung  liefert  keine  Andeu- 
tung  davon. 
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ung  der  schiefen  Fasern  wenigstens  eiae  gewisse  Analogie  zu  den 
starker  und  regelm&ssiger  ausgebildeten  Muskelkreuzeu  im  Riissel 
der  Lineidcd  vorliegen  dtirfte.  t^brigens  behalte  ich  mir  vor  diese  Frage 
nach  Untersuchung  eines  reichlicheren  Materials  dieser  Gattung  wieder  aufzu- 
nehmen. 

Da  die  Gattung  ZygeupoUa  Thompson  auch  im  Vorhandensein  von  Muskel- 
fasern  in  oder  unter  dera  ausseren  Rtisselepithel  eine  wicbtige  tJbereinstimmung 
mit  Valencinia  zeigt,  muss  eine  nfthere  Untersuchung  der  genannten  Frage  auch 
deshalb  sehr  erwiinscht  erscheinen,  weil  jene  Gattung,  die  auch  keine  Kopfspalten 
besitzt,  eine  sehr  schwache  Faserkreuzung  im  Riissel  zeigt. 


9.    Einige  Notizen  von  den  librigen  Organen  imd  Organ- 

systemen. 

Da  ich  jetzt  ftir  eine  ausfiihrlichcre  Behandlung  der  (ibrigen  Organsysteme 
Raum  nicht  finden  kann,  und  da  dieselben  auch  relativ  weniger  interessante  Ver- 
haltnisse  darbieten,  sollen  hier  nur  einige  sehr  kurz  gefasste  Beraerkungen  tiber 
dieselben  gegeben  werden. 

Die  KopfdrQse  ist  wohl  entwickelt.  Figg.  I  S.  4  und  X  S.  33.  Ihre  Dru- 
senschlauche  erfiillen  beinahe  vollstandig  das  Kopfgewebe  zwischen  den  Cutis- 
drtisen  und  den  Nerven,  welche  den  centralen  Cylinder  uralagern.  Einige  Schlftuche 
liegen  haufig  den  Kopfnerven  unmittelbar  an.  Meistens  sind  die  Kopfdrtisenzellen 
schwacher  gefarbt  als  die  Cutisdriisen.  Die  innersten  und  hintersten  Kopfdriisen- 
schlauche  sind  jedoch  auch  Ofters  schwarzlich.  Nicht  selten  —  und  besonders 
lateral  —  sieht  man  eine  diinne,  drtisenfreie  Zone  von  Muskelfasern  zwischen  den 
ausseren  Kopfdrusenzellen  und  den  Cutisdriisen.  Wie  die  citierten  Figuren  deut- 
lich  bestatigen,  strecken  sich  die  Schlauche  der  Kopfdriise  nur  bis  an 
das  Gehirn  nach  hinten.  In  und  hinter  der  Gehirnregion  findet 
man  keine  Kopf drtisenschlauche.  Die  Ausmiindung  geschieht  in  der  Kopf- 
spitze.    Bin  Frontalorgan  scheint  nicht  vorzukommen. 

Der  Darmkanal.  Die  friiher  gentigend  besprochene  scharfe  Einschntirung 
auf  der  Grenze  zwischen  dem  Vorderdarm  und  dem  Mitteldarm  verdient  auch  hier 
hervorgehoben  zu  werden,  Figg.  VI  und  VII  S.  19.  Auf  der  einen  Serie  tritt  auch 
ungefahr  auf  dieser  Stelle  eine  Menge  von  grossen  AbsorptionskOrnern  in  den 
Mitteldarmzellen  auf,  wahrend  die  Vorderdarmregion  Zellen  mit  hellerem  und  fein- 
k5rnigem  Plasma  sowie  auch  Driisenzellen  fiihrt.  Auf  der  anderen  Serie  sind  auch 
die  Zellen  der  hinteren  Vorderdarmregion  mit  einer  Menge  soldier  grossen  KOrner 
beladen.  So  machtig  entwickelt  wie  in  den  Mitteldarmzellen  sind  sie  allerdings 
nicht.    Die  vorderste  Halfte  der  Vorderdarmregion  zeigt  auf  alien  Serien  eine  grosse 


ob  D.  Bergendal. 

Anzahl  von  Drusenzellen.  Die  Wand  des  Vorderdarmes  besitzt  in  ihrem  gr5sseren 
Theile  eine  deutliche,  eigene  Muskulatur,  die  vornehmlich  aus  Lftngsfasern  besteht. 
Fig.  41  Taf.  II  dim.  Sie  treten  in  einer  einfachen  oder  hier  and  dort  doppelten 
Schicht  auf.  Sie  sind  auch  auf  der  dorsalen  Seite  des  Darmes  sehr 
deutlich  ausgebildet.  Die  Langsmuskulatur  des  Vorderdarmes  von  Valencinura 
ist  wenigstens  eben  so  stark  wie  diejenige  der  viel  grOsseren  Valencinia,  wenigstens 
insofem  dieselbe  ausserbalb  des  Darmepithels  verl&uft.  Vgl.  Taf.  II  Fig.  38.  Einige 
Ringfafeern,  die  jedoch  nur  selten  ausschliesslich  der  Darmwand  angehOren,  schlies- 
sen  sich  gewOhulich  diesen  sehr  nahe  an.  Auf  der  Abbildung  Fig.  25  Taf.  II,  wo 
keine  Lftngsfasern  entwickelt  sind,  findet  sich  dagegen  eine  bedeutende  Schicht  von 
Ringfasern.  Die  Endtheile  solcher  Darmringfasern  setzen  5fters  in  das  mftchtige  um- 
liegende  Parenchym  hinaus.  Zum  Theil  sind  sie  auch  innere  Enden  der  radiftren 
Biindel  und  Fasern,  welche,  von  der  KOrperwand  eindringend,  sich  der  Darmwand 
anschliessen.  Zwischen  den  Darmepithelzellen  selbst  kommen  keine  Muskelfasern 
vor  ^).  In  der  Mitteldarmregion  sowie  in  der  hinteren  Vorderdarmregion  ist  die 
specielle  Darmmuskulatur  viel  schwftcher  und  fehlt  auch  auf  vielen  Schnitten.  Zura 
Theil  beruht  dies  auf  der  schwftcheren  Entwicklung  des  Parenchyms,  wodurch  die 
Darmwand  der  umgebenden  Muskelwand  des  KOrpers  viel  nfther  kommt,  zum  Theil 
auch  auf  dem  Auf  treten  der  dorsoventralen  Muskelfasern.  Die  Darmtaschen  sind 
dicht  gestellt  und  tief.     Der  Enddarm  ist  sehr  kurz. 

Das  Rhynehocdlom  streckt  sich  bis  nahe  dem  Hinterende  des  Rumpfes,  ist 
aber  im  grdssten  Theile  der  Mitteldarmregion  sehr  eng.  Im  hintersten  Rumpf- 
stiicke,  kurz  vor  der  Insertion  des  Schwftnzchens,  fehlt  das  RhynchocOlom.  Seine 
Wand  zeigt  wie  gewOhnlich  eine  innere  Lftngs-  und  eine  ftussere  Ringmuskelschicht. 
Die  letztere  geht  vor  allem  bei  der  dorsalen  Medianlinie  Verbindungen  mit  den 
Muskelschichten  der  K5rperwand  ein.  Die  Lftngsmuskelschicht  ist  stftrker  in  der 
ventralen  als  in  der  dorsalen  Hftlfte  der  Rhynchoc5lomwand. 

Die  Blutgeffisse.  Auch  die  Blutgefftsse  zeigen  die  fiir  die  Heteronemertinen 
typische  Anordnung.  In  der  Kopfspitze]  finden  wir  jedoch  einige  kreisfOrmig  zu- 
sammeugestellte  Gefftsse,  die  innerhalb  der  Ringmuskelschicht  und  in  der  inneren 
Lftngsmuskelschicht  liegen,  Figg.  VIII  S.  28  u.  IX  S.  30.  Auf  verschiedenen  Schnit- 
ten treten  sie  sehr  ungleich  hervor.  Jedoch  ist  fast  immer  eine  dorsale  Lacune 
grosser  als  die  librigen.  Die  Anzahl  und  Deutlichkeit  der  anderen  Lacunen  wech- 
selt  hOchst  bedeutend  auf  verschiedenen  Schnitten.    Qngeffthr  auf  der  Stelle,  wo  das 


*)  Diese  —  wie  es  wohl  scheinen  mag  etwas  unnOthige  —  Bemerkung  geschieht  mit  BAck- 
sicht  ftuf  die  Verhttltnisse,  welche  ich  bei  Valencinia  longirostiHs  gefunden  habe.  Auf  Schnitten  ana 
der  Vorderdarmregion  jeues  Thieres  finde  ich  nftmlich  vOllig  konstant  schief  laufende  I^ngsmuskel- 
fasern,  die  sogar  ziemlich  hoch  unter  den  Darmepithelzellen  vorkommen,  Fig.  38  Taf.  II.  Diese 
Eigenthtlmlichkeit  denke  ich  demnftchst  zusammen  mit  der  eigenthflmlichen  Maskelentwicklung  bei 
Carinoma  nfther  zu  behandeln. 
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Rhynchodseum  in  den  centralen  Cylinder  eintritt,  schwindet  die  dorsale  Lacune, 
uud  von  hier  an  beraerkt  man  zwei  seitliche  Gefasse.  Schon  vor  der  dorsalen 
Gelnrncommis8ur  nehmen  diese  genau  eine  latorale  Lage  ein.  In  der  Gegend  der 
Gehirncommissuren,  wo  die  Zusammendnickung  und  die  Redukiion  der  inneren  K5r- 
perschichteu  besonders  stark  ist,  k5nnen  die  Gefasse  kaum  sicher  beobachtet  werden. 
Erst  auf  den  Schnitten,  auf  welchen  die  hintere  Abtheilung  der  ventralen  Com- 
missar zum  Vorschein  kommt,  sehe  ich  im  Parenchym  unter  dem  Rhynchoc5lom 
wieder  sichere  Andeutungen  von  Gefassen.  Sie  treten  aber  nur  als  Spalten  im 
Parenchym  hervor.  Hier  befindet  sich  offenbar  die  typische  ventraJe  Verbindung 
zwischen  den  beiderseitigen  Gefassen.  In  dieser  Region  geschieht  auch  durch  das 
Auftreten  von  queren  Gewebsbaiken  die  Abtrennung  des  Schlundgefasses,  das  je- 
doch  kurz  ist  und  schon  in  der  hiuteren  Gegend  der  Cerebralorgane  endigt,  Figg.  3, 
4  slg.  In  derselben  Region  treten  auch  machtigere  Gefasse  oberhalb  des  genannten 
Gewebsbalkens  auf,  und  durch  unregelmassig  verlaufende  Muskelfasern  und  Biindel 
werden  hier  von  den  eine  neue  ventrale  Anastomose  eingehenden  Gefassen  neue, 
dem  Schlundgefasse  ahnliche  Blutlacunen  abgetrennt,  Fig.  6.  In  der  Mundregion 
bildet  sich  aus  diesen  Gefassen  und  aus  den  lateralen  ein  raachtiges  Lacunensystem 
aus.  Textfig.  IV  S.  17.  Auf  einigen  Schnitten  sind  die  Blutgefasse  sehr  deutlich, 
auf  anderen  sind  sie  klein  und  ahnehi  nicht  wenig  Liicken  im  Parenchym.  Ober- 
halb der  SeitenhOrner  des  Vorderdarmes  bemerkt  man  lange  deutlichere  Gefasse, 
die  wohl  den  Seitengefassen  entsprechen.  Jedoch  findet  sich  manchmal  ebenso 
grosse  Gefasse  in  dem  die  ventrale  und  die  seitlichen  Wande  des  Vorderdarmes 
umgebenden  Parenchym.  In  der  hinteren  Vorderdarm-  und  in  der  Mitteldarmregion 
sind  die  seitlichen  Gefasse  der  ventralen  Medianlinie  stark  genahert.  Figg.  V,  VI 
S.  19  u.  XVIII.  Das  Ruckengefftss  tritt  in  der  Gegend  der  Gehirncommissuren 
auf  und  verlasst  das  RhynchocOlom  schon  ein  bedeutendes  Stiick  vor  dem 
Hinterende  der  Nephridialregion.  Die  centrale  Blutlacune  im  Schwanz- 
chen  ist  schon  friiher  erwahnt  worden.  Die  Ausbildung  des  Ruckengefasses  zeigt 
betreffs  des  Baues  der  Wand  einige  Abweichungen  vom  normalen  Typus.  Die 
Muskelschichten  des  RhynchocOloms  sind  dort  bedeutend  schwacher  ausgebildet. 
Die  Anordnung  der  Blutgefasse  zeigt,  wie  man  finden  diirfte,  die  grossen  Ziige  be- 
treffend  eine  sehr  genaue  tJbereinstimmung  mit  derjenigen  bei  der 
Gattung  Valencinia^  wie  dieselbe  von  Oudemans,  Joubin  und  Burgee  geschildert 
worden  ist.  Hinsichtlich  der  Gefasse  des  Kopfes  zeigt  die  Valencinia  rubens  Coe 
keine  so  genaue  tJbereinstimmung.    (Vgl.  Coe,  92— 95  a  S.  498  PI.  XV  Fig.  14.) 

Die  Nephridien  gleichen  auch  in  mehreren  Beziehungen  denjenigen  der  Gat- 
tung Valencinia.  Schon  kurz  hinter  dem  Munde  bemerkt  man  einige  Trichter  und 
Durchschnitte  von  diinneren  Nephridialkanalen  in  und  neben  denjenigen  Blutla- 
cunen, welche  lateral,  innerhalb  der  Nervenstamme  liegen.  Ziemlich  bald  treten 
auch  Durchschnitte  durch  grossere  Kanale  hinzu.  Die  Ausdehnung  der  Nephridial- 
region   ist   aus   der   Fig.  22  ersichtlich.     Mehrere  Ausfiihrungsgange  sind  jederseits 
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vorhanden.  Auf  der  einen  Serie  fanden  sich  5 — 6  Ausfiihrungsgange,  auf  der  an- 
deren  waren  sie  etwas  geringer  an  Zahl.  Sie  sind  nicht  genau  paarweise  ange- 
ordnet.  Vgl.  dieselbe  Abbildung.  In  der  Nahe  der  Ausfiihrungsgange  sielit  man 
gewOhnlich  mehrere  Durchschnitte  durch  gross e  Kanale.  tJberhaupt  ist 
der  Umfang  der  grossen  Kanale  fiir  eine  Heteronemertine  auffal- 
lend  gross,  und  hiedurch  stechen  die  Nephridialkanale  von  Valencinura  stark 
gegen  die  engen  Kanale  der  Valencinia  ab.  Die  Ausfiihrungsgange  laufen  meis- 
tens  bedeutend  schrag  naeh  hinten  gerichtet.  Die  Nephridialkanale  breiten  sich 
auf  dem  Querschnitte  fast  an  die  ventrale  Medianlinie  aus.  Die  grossen  Kanale 
sind  wenigstens  sicher  unterbrochen,  und  es  scheint  mir  auch  wahrscheinlich,  dass 
der  Nephridialapparat  bei  Valencinura  jederseits  aus  mehreren  von  einander  vOllig 
getrennten  Nephridien  bestehe.  Ein  solches  Verhaltniss  tritt  bekanntlich  bei  ver- 
schiedenen  Hoplonemertinen  auf,  scheint  aber  auch  bei  den  Heteronemertinen  bei 
Valencinia  ruhens  (Coe,  92 — 95  a  S.  498)  und  noch  viel  ausgepragter  bei  Eupolia 
multiporata  (Punnett,  1900  S.  577)  vorzukommen.  Das  Wandepithel  der  grossen 
Kanale  ist  gewOhnlich  sehr  platt. 


Die  Gesehleehtsorgane  bieten  kaura  bemerkenswerthe  Verhaltnisse.  Ich 
habe  2  Weibcheii  und  1  Mannchen  genau  untersucht.  Die  Geschlechtssacke  sind 
bedeutend  gross,  Fig.  XVIII,  und  finden  sich  in  alien  Zwischenraumen  zwischen 
den  Darmtaschen  vor.     Die  Ausraiindungen  liegen  am  Rande  des  platten  Riickens, 

ein  gutes  Stuck  oberhalb  der  Nerven- 
stamme.  Im  hintersten  Stiicke  des  KOr- 
pers  gleich  vor  dem  Schwanzchen  findet 
man  keine  Gonaden  zwischen  den  kleinen 
Darmtaschen.  Die  letzten  kleineren  Go- 
naden sind  reichlich  von  einer  bedeuten- 
den  Parenchymschicht  umlagert. 


Das  Parenehym  ist  im  Vorder- 
kOrper  reichlich  entwickelt  zwischen  dem 
Vorderdarme  und  der  inneren  Ringmus- 
kelschicht.  Textfig.  II  S.  13  und  Figg. 
25  u.  41  Taf.  11.  Dasselbe  tritt  kurz 
hinter  den  Gehirncommissuren  deutlich 
hervor,  Figg.  3—6.  Textfig.  IV  S.  17. 
In  der  hinteren  Vorderdarmregion  nimmt 
die  Machtigkeit  desselben  ab,  um  in  der 
tJbergangsregion  zwischen  Vorder-  und 
Mitteldarme  bedeutend  anzusch  wellen , 
Fig.  VI  S.  19.  In  der  Mitteldarmregion 
bildet  dasselbe  wieder  eine  diinne  Schicht  • 


'^   f       t       f    i  y^^-f ^T7  ^  I 

Fig.  XVIII,  Querschnitt  einige  mm  vor 
dem  Anfange  des  Schwftnzchens.  Behandlung  und 
Farbung  wie  frflher.  1.  IV.  Die  Abbildung  zeigt 
die  dOnne  Cutis  und  das  sehr  kleiue  Rhyncho- 
cOlom,  welches  kaum  grosser  als  das  Rttckenge- 
fftss  ist.  Das  Parenehym  ist  um  dieselben  stark 
entwickelt.  (Ivrnf^  dorsoventrale  Muskelfasern. 
Die  innere  I^ttngsmuskelschicht  zeigt  lateral  fast 
nur  eine  Faserreihe,  Um'  \  cdr^  das  noch  ziemlich 
bedeutende  centrale  Darmrohr.  Dbrige  Bezeich- 
nungen  wie  frtiher. 
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Im  hinteren  Theile  des  Rumpfes  wird  dasselbe  noch  einmal  sehr  machiig.  Davon 
haben  wir  aber  friiher  etwas  gehandelt.  Uin  das  Rhynchoc5lom  besonders  unter 
demselben  und  ringsum  das  Riickengefass  ist  das  Parenchym  sehr  reichlich. 

Raume,  die  als  eine  Korperh5ble  gedeutet  werden  koimten,  sind  bei  Valenci- 
nura  nirgends  zum  Vorschein  gekommen. 

10.    Zusammenfassende  und  allgemeinere  Bemerkungen. 

A.    Wiehtigere  in  der  Abhandlung  gewonnene  Ergebnisse. 

Da  diese  vorher  genau  geschildert  sind,  soil  hier  nur  sehr  kurz  auf  dieselbeu 
hiDgewiesen  werdeu. 

Wir  habeu  eine  eigenthiimliche  innere  Ringmuskelschicht  im 
VorderkOrper  dieser  Nemertine  kennen  gelernt,  die  ausserhalb  des  Parenchyms 
liegt,  und  deren  Muskelfasern  in  die  ausseren  Korperschichten  ausstfahlen.  Eine 
genau  entsprechende  KOrperscbicht  existiert  bei  keiner  von  den  bisher  bekannten 
Nemertinen.  Es  schien  uns  jedoch  moglich  und  wohl  auch  wahrscheinlich,  dass 
diese  Muskelschieht  der  inneren  Ringmuskelschicht  der  Palteonemertinen  entsprechen 
k5nnte,  obgleich  diese  letztere  fast  iraraer  nur  aus  regehnassig  und  ringformig  ver- 
laufenden  Fasern  besteht. 

In  der  Grenzregion  zwischen  dem  Vorderdarme  und  dera  Mittel- 
darme  fanden  wir  auch  eine  sehr  kurze  aber  recht  starke  Ring- 
muskelschicht, die  ganz  sicher  einer  hinteren  Abtheilung  der  inneren  Ring- 
muskelschicht der  Palseonemertinen  homolog  ist. 

Im  Kopfe  der  Valencinura  sind  die  normalen  inneren  Muskel- 
schichten  des  Nemertinenk5rpers  deutlich  als  besondere  Schichten 
ausgebildet,  und  dieselben  konnten  auch  im  Kopfe  von  verschiedenen 
anderen  Heteronemertinen  unzweif  elhaf  t  nachgewiesen  werden. 
Die  allgemein  angenommene  Lehre,  dass  die  Muskulatur  des  Kopfes  der  Hetero- 
nemertinen durchaus  anders  als  im  Rumpfe  ist,  und  dass  bei  den  Heteronemer- 
tinen im  Kopfe  keine  verschiedene  Muskelschichten  vorhanden  sind,  kann  deshalb 
nicht  langer  aufrecht  erhalten  werden.  Die  Heteronemertinen  zeigen  Formen,  wo 
die  inneren  Schichten  deutlich  sind,  und  solche,  bei  denen  sie  kaum  entdeckt  wer- 
den konnen.  Im  letzteren  Falle  beruht  die  Verschiedenheit  hauptsachlich  darauf, 
dass  die  innere  Langsmuskelschicht  reduciert  und  die  Ringmus- 
kelschicht sowohl   reduciert  als   auch   umgebildet  worden   ist. 

Die  Unterdriickung  der  inneren  Schichten  kann  als  eine  Folge  der  star- 
ken  Ausbildung  der  Kopfdriise  und  der  Cutisdriisen  ausserhalb  der 
Ringmuskelschicht  und  der  dadurch  bedingten  Ausbildung  von  Bindegewebe 
und  ausserer  Muskelschichten  betrachtet  werden  ^). 

*)  Diese  Anschauung  wird  natUrlich  nicht  davon  bedlhrt,  dass  bei  einigen  Eupolien  Kopf* 
drflsenzellen  weiter  hinten  auch  in  die  inneren  Korperschichten  eindriugen.  Die  Eupolien  sind 
nun  meiner  Meinung  nach  keine  so  Behr  ursprtlnglichen  Heteronemertinen. 
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Durch  die  Feststellung  dieser  Thatsache  werden  die  Palseonemertinen  und 
die  Heteronemertiuen  einander  bedeutend  genfihert.  Garinoma  kann  als  ein  S[)rosfl 
des  Verbindungsstammes  angesehen  werden. 

Obgleich  Valendnura  nicht  zu  den  Lineiden  gehOreu  kann,  besitzt  sie  ein 
Schwanzchen. 

Endlich  miissen  wir  auch  die  eigenthiiralichen,  mit  Sekretk5rnern 
und  Sekretk5rner  fiihrenden  Zellen  gefiillten  H5hlen  im  Russel  von 
Valendnura  als  eiue-  wichtige,  nicht  bei  anderen  Formen  bekannte  Organisations- 
eigenthumlichkeit  derselben  hervorheben;  ebenso  den  wechselnden  Bau  des 
Muskelschlauches  des  Russels. 

In  der  ausseren  Ringmuskelschicht  des  Vorderk5rpers  verlftuft  ein  kleiner 
dorsaler  Nerv,   der  dorsale  Muskelnerv. 

B.    Diagnose  der  Gattung  Valeneinura  Bergendal. 

Korper  Idnglich,  Vorderdarmregion  runcUich,  Mitieldarmregion  platter.  Korper 
nicht  nach  hinten  verdickt.  Kopf  sehr  spitz,  vom  Korper  nicht  ahgesetzt,  Russeloff- 
nung  weit  von  der  Kopfspitze  e^itfernt,  kurz  hinter  der  Mitte  des  Abstandes  zwischen 
der  Munddffnung  und  der  Vorderspitze  gelcgen,  Ohne  Augen.  Schwdnzchen  vorhanden. 
Oehirn  lang;  Gehirn  wie  Nervenstdmme  von  der  umgehenden  Muskehchicht  kaum  abge 
grenzt,  Gerebralorgane  klein,  unteihaJb  des  dorsalen  Ganglions  liegend  und  nicht  mit 
dem  letzteren  verschmohen.  Kopfdrfise  sich  nur  bis  an  den  Forderrand  des  Gehirns 
nach  hinten  erstreckend.  Im  Kopfe  ist  ein  centraler  aus  den  inneren  MuskeUchichten 
des  Nemej'tinenkorpers  bestehender  Gewebscylinder  ausgebUdet,  der  von  radidren  und 
schiefen  Fasern  reichlich  durchkreuzt  wird.  In  der  vorderen  Vorderdarmregion  findet 
sich  am  Innenrande  der  inneren  Ldngsmuskelschicht  eine  eigenthumliche,  ausserhalb  des 
Parenchyms  liegende,  aus  schiefen  und  Ring-Fasem  bestehende  Muskelschicht.  Vordei'- 
darm  durch  eine  EinschnUrung  vom  Mitteldarme  getrennt.  Riissel  in  verschiedenen 
Regionen  ungleich  gebaut.  Die  vordere  Abtheilung  mit  lateralen,  Sekretkorner  fiihrende 
Zellen  einschliessenden  llohlen,  die  mittlere  Abtheilung  mit  3  Muskelschichten,  ndmlich 
ausserer  Langs-,  mittlerer  Ring-  und  innerer  Ldngsmuskelschicht. 

C.    Uber  die  Stellung  der  Gattung  Eupolia  Hubrecht  im  System 

der  Nemertinen. 

Als  Hubrecht  die  anoplen  Nemertinen  in  zwei  Ordnungen  zerlegte  (79),  fuhrte 
er  seine  Familie  PoUadce  (1887  zu  Fupoliidce  geandert)  zu  den  Palceonemertini,  ob- 
gleich er  sehr  wohl  kannte,  dass  die  Zusammensetzung  des  Hautmuskelschlauches 
und  die  Lage  des  Nervensystems  bei  der  Gattung  Eupolia  mit  derjenigen  seiner 
Schizonemertini  iibereinstimmte  ^).  Er  legte  namHch,  wie  auch  der  Namen  der  Ord- 
nung  andeutet,  das  Hauptgewicht  auf  die  Kopfspalten. 


*)  Spftter  hat  er  auch  in  mehreren  Schriften  dies  hervorgehoben. 
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Burger  fiihrte  wohl  Eupolia  zu  seiuen  Heteronemeriini  iiber,  betrachtet  sie 
aber  als  die  urspriinglichste  Gattung  uuter  den  Heteronemertinen,  von  welcher  die 
librigen  berstammen  sollen  (95  S.  715).  In  dieser  AufEassung  folgen  ihm  die  spft- 
teren  Verfasser,  wenn  auch  Punnett  —  gewiss  auf  gute  Grunde  —  (1900  b  S.  554) 
seiner  MicrdJa  eine  ebenso  urspriingliche  Stellung  einrftumt.  Ich  meine  nun, 
dass  die  Gattung  Eupolia  gar  nicbt  urspriinglicher  als  die  Lineiden 
ist,  sondern  vielmehr  eine  hOher  entwickelte  und  theilweise  diver- 
gierende,  von  dem  Lineidenstamme  abgezweigte  Form  darstellt. 

Eupolia  ist  in  alien  Beziehungen  eben  so  stark  abge&ndert  wie  die  Lineiden 
und  in  einigen  noch  mehr.  Die  Haut  der  Eupolia  ist  durch  das  Auftreten  einer 
besonderen,  bei  verschiedenen  Arten  etwas  ungleich  ausgebildeten  Bindegewebs- 
schicht,  w e  1  c h e  die  Haut  von  der  ftusseren  Langsmuskelschicht  scharf 
abgrenzt,  mehr  dif ferenziert  als  bei  fast  alien  Lineiden.  Die  Cere- 
bralorgane  sind  gewObnIich  mftchtig  entwickelt  und  mit  dem  Gehirn  nfther 
verschmolzen.  Eupolia  besitzt  Augen,  was  bei  den  Palseonemertinen  sehr  selten 
der  Fall  ist. 

Der  Riissel  von  Eupolia  ist  allerdings  zweischichtig,  die  beiden  Schichten 
k5nnen  aber  unmOglich  den  Schichten  des  Paleeonemertinenriissels 
homolog  sein,  denn  dort  finden  wir  eine  ftussere  Lftngsmuskel- 
schicht  und  eine  innere  Ringmuskelschicht,  wfthrend  bei  Eupolia 
die  Schichten  umgekehrt  liegen.  Der  Eupolia-ms8e\  wiirde  also  aus  dem 
Paleeonemertinenriissel  direkt  durch  Umkehrung  der  Muskelschichten  hervorgegangen 
sein,  eine  bei  Nemertinen  kolossal  durchgreifende  Verftnderung.  Wir  kOnnen  uns 
viel  leichter  vorstellen,  dass  ein  5-schichtiger  Heteroneraertinenrtissel  dadurch  ent- 
stand,  dass  zu  den  bei  Carinoma  vorhandenen  zwei  Schichten  noch  eine  innere 
Langsmuskelschicht  hintrat,  wie  es  bei  den  Lineiden  thatsftchlich  geschehen  ist. 
Die  Riissel  von  Micrella,  Zygeupolia  und  mehreren  anderen  Lineiden  besitzen  ubrigens 
noch  nur  die  2,  fiir  die  Palseonemertinen  charakteristischen  Muskelschichten.  Aus 
einera  solchen  dreischichtigen  Riissel  konnte  so  der  JFttpoZia-riissel  einfach  dadurch 
hervorgehen,  dass  die  aussere  L&ngsschicht  ausfiel,  wie  dies  in  der  mittleren  Ab- 
theilung  des  Valendnura-ms^ois  thatsftchlich  beinahe  geschieht  und  wohl  auch  bei 
Valencinia  —  stellenweise  weuigstens  —  vollkomraen  durchgefGhrt  erscheint.  Es  ist 
geradezu  unmOglich,  die  umgekehrt  gelagerten  Schichten  des  -BMpo/ia-riissels  mit  den- 
jenigen  des  Palseonemertinenriissels  zusammenzustellen  und  dann  die  Zweischichtig- 
keit  des  JEwpoZia-riissels  als  etwas  urspriingliches  anzufiihren. 

Die  Nephridien  sind  auch  bei  den  Eupolia-SLvien  meistens  wenn  nicht  immer 
mit  zahlreichen  Ausfiihrgangen  versehen,  wahrend  z.  B.  Micrella  nur  ein  Paar  sol- 
che  besitzt.  Die  Abwesenheit  der  Kopfspalten  ist  iiberdies  gar  kein  durchgehends 
giiltiger  Charakter  fiir  die  Gattung  Eupolia  und  kann  deshalb  theoretisch  ebenso 
gut  eine  Reduktion  als  einen  urspriinglichen  Charakter  vorstellen. 

Die   iiberaus    machtige,    sich    weit   in    die    Vorderdarmregion    hinein    er- 
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streckeade  Kopfdrtise  der  raeisten  Eupolia-eLvien  entfernt  auch  diese  Gattung  von 
den  Palaeonemertinen,  wo  dieselbe  meistens  fehlt. 

Betreffs  des  Baues  des  Kopfes  unterscheidet  sich  nun  vor 
allem  Eupolia  sehr  stark  von  den  Palaeonemertinen.  Wie  ich  friiher 
in  dieser  Abhandlung  gezeigt,  ist  es  bei  den  dieser  Gattung  ange- 
h5rigen  Nemertinen  durchaus  berechtigt  zu  sagen,  dass  keine  in- 
neren  Muskelschichten  vorkommen.  Dies  wird  auch  dadurch  illustriert, 
dass  die  Kopfnerven  dieser  Gattung  viel  oberflachlicher  und  unregelmftssiger  als 
bei  den  tibrigen  Heteronemertinen  verlaufen  und  sich  viel  friiher  in  kleinere  End- 
&3te  aufl5sen. 

Fiir  die  urspninglichere  Stellung  der  Eupolia-diriQn  sprechen  eigentlich  nur 
zwei  Thatsachen,  nftmlich  die  Lage  der  Riisselnerven  und  das  kurze  Rhynchoc5lom, 
aber  in  letzterer  Beziehung  finden  wir  unter  den  echten  Lineiden  Abwechslung, 
indem  z.  B.  einige  Arten  der  Gattung  Lineus  ein  kurzes,  andere  ein  langes  Rhyn- 
chocOlom  haben.  Garinoma  hat  auch  schon  ein  langes  RhynchocOlom.  Betreffs  der 
Lage  der  Riisselnerven  scheint  auch  unter  den  EupoUdm  Ungleichheit  vorzukommen. 
Sie  kann  wohl  Schwierigkeiten  bereiten,  darf  aber  nicht  allein  entscheidend  wer- 
den.  Vgl.  iibrigens  die  obigen  Angaben  iiber  die  Lage  der  Nerven  im  Riissel  von 
Valendnura. 

Auf  Grund  der  obigen  Ausfiihrung  und  ganz  besonders  wegen  des  Baues 
des  Kopfes  und  der  Lage  der  Muskelschichten  im  Riissel  halte  ich  es 
fiir  unm5glich  Eupolia  urspriinglicher  als  die  Lineiden  anzusehen. 

Man  kann  nicht  die  grosse  Verbreitung  der  Gattung  Eupolia  als  einen  Grund 
fiir  ihre  urspriingliche  Stellung  hier  anfiihren,  denn  die  Lineiden  besitzen  ebenso 
grosse  Verbreitung,  und  ausserdem  zeigt  ja  fast  jede  Bearbeitung  von  neuen  Nemer- 
tineusammlungen,  dass  wir  noch  sehr  weit  davon  entfernt  sind,  aussageu  zu  diirfen, 
dass  Nemertinengattungen,  die  aus  einer  Gegend  nicht  beschrieben  wurdeu,  auch 
nicht  dort  vorkommen. 

Die  Lineiden  kOnnen  also  nicht  vermittels  der  Gattung  Eupolia 
von  den  Palse'onemertinen  abgeleitet  werden,  sondern  diese  Gat- 
tung biegt  vom  Lineidenstamme  unter  Vermittlung  der  Valenci- 
niden  ab.  Diese  letzteren  zeigen  namjich  im  Baue  des  Kopfes,  des  Riissels,  der 
Haut,  des  Hautmuskelschlauches  —  iunere  Ringmuskelschicht  —  und  der  Cerebral- 
organe  eine  niedrigere  Organisation  als  Eupolia  auf. 

D.    K6nnen   die   zu   der  Familie   Eupolidsd   gefuhrten  Gattungen  fort- 
dauernd  in  einer  Familie  behalten  werden? 

Schon  HuBEECHT  fiihrte  Valencinia  und  Eupolia  zu  verschiedenen  Kamilien 
(79).  Jede  von  diesen  Familien  schloss  aber  nur  eine  Gattung  ein.  Burger  schlug 
auch  die  beiden  Familien  zusammen,  weil  nur  ein  einziger  Punkt,  nftmlich  die 
Lage    der    RiisselOffnung,    fiir    eine  Trennung  sprechen  soUte  (95  S.  498).     Zu  der 
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Familie  Eupolidce  ^)  Hubrkcht  stellte  er  die  Gattungen  Eupolia  Hubrbcht,  Valen- 
cinia  Quatrefages  und  Poliopsis  Joubin.  Seitdem  sind  mehrere  zii  diesem  Ver- 
wandtschaftskreise  gehOrende  Gattungen  bekannt  geworden,  namlich  ParapoUa  Coe, 
OxypoUa  Punnett,  Oxypolella  Bergendal  und  Vdlendnura  Bergendal,  und  diese 
Gattungen  sind  auch  von  den  Autoren  als  Eupoliden  aufgefasst.  Zuerst  bemerke 
ich,  dass  Parapolia  zweifellos  zu  dieser  Gruppe  gehOren  muss.  Der  zweischichtige 
Riissel  kann  unm5glich  Iftnger  fiir  einen  die  Grenzen  der  Familien  Eupolidce  und 
LineidcB  bestimmenden  Charakter  gehalten  werden  *). 

Es  fragt  sich  nun:  KOnnen  alle  diese  Gattungen  auch  fortdauernd  in  eine 
Familie  hingestellt  werden?  Es  ist  nicht  langer  nur  die  Lage  der  RttsselOfEuung, 
welche  Eupolia  von  den  tibrigen  unterscheidet,  sondern  auch  der  Bau  der  Cutis 
und  die  Anordnung  der  Muskelschichten  im  Russel.  Dass  Valencinura  und  Valen- 
cinia  ziemlich  nahe  verwandte  Gattungen  sind,  ist  unleugbar,  aber  ebenso  augen- 
scheinlich  diirfte  es  sein,  dass  Valencinura  und  Eupolia  nicht  zu  derselben  Familie 
gehoren  k5nnen,  wenn  wir  iiberhaupt  unter  den  Heteronemertinen  Familien  unter- 
scheiden  sollen.  Schon  das  aussere  Aussehen  der  weichen  Eupolien  und  der  steifen 
Valencinien  ist  sehr  ungleich.  Unterscheidende  Merkmale  giebt  es  auch  genug. 
Wir  miissen  darum  jetzt  wieder  die  HuBRECHT'schen  Familien  Valencinifaijdee  und 
Eupoli(i)dce  von  einander  trennen,  und  sie  wiirden  ungeffthr  die  folgenden  Diagnosen 
erhalten. 

Fam.  Valencinidae  Hubrecht  (Char,  emend.). 

Rtlsseloffnung  von  der  Vorderspitze  des  Kopfes  weit  entfemt.  Die  inneren  Mus- 
kelschichten ofters  noch  deutlich  im  Kopfe  nachweishar.  Cerehralorgane  gewohnlich 
recht  klein  und  vom  Gehirne  getrennt.  Riissel  mit  3  oder  sdfen  durch  Ueduhtion  von 
einer  Schicht  2  Muskelschichten,  von  denen  in  letzterem  Falle  die  aussere  aus  Dia- 
gonal-, Ring-  und  Ldngsfasern  besteht,  Kein  Muskelkreuz  im  Riissel.  Rhynchocolom 
lang.  Die  Haut  ohne  besondere  Bindegewehsschicht  innerhalb  der  Cutisdrusen,  zwischen 
diesen  und  der  dusseren  Ldngsmuskel schicht.     Kopf  spitz.     Ohne  Augen. 

Gattungen:  Valencinia  Quatrefages,  Valencinura  Bergendal,  Oxypolella  Ber- 
gendal, OxypoUa  Punnett  und  Parapolia  Coe. 

Im  Kopfbaue  scheinen  die  drei  und  besonders  die  zwei  letztgenannten  Gat- 
tungen sich  Eupolia  mehr  zu  nfthern,  und  sie  fiihren  gewiss  auch  zu  der  folgenden 
Familie  liber.  Die  Gattungen  dieser  Familie  scheinen  auch  eine  vorzugsweise  n5rd- 
liche  Verbreitung  zu  haben  und  auf  das  Atlantermeer  beschrftnkt  zu  sein. 

Fam.  Eupolidae  Hubrbcht  (Char,  emend.). 

Riisseloffnung  nahe  der  Kopfspitze.  Die  inneren  Muskelschichten  im  Kopfe  ganz 
unterdruckt.    Cerehralorgane  gross,  mit  dem  Gehirn  fast  verschmolzen.    Eine  bedeutende 

*)  Es    soil    ausdrttcklich    bemerkt  werden,    dass    ich    in    dieser    Abhandlung  bisher  von   der 
Familie  EupolidcB  in  dieser  herkOmmlichen  weiteren  Fassung  gesprochen  habe. 
*)  Vgl.  oben  S.  78. 
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Bindegewebsschicht  trennt  die  Haut  mit  den  CuHsdriisen  von  der  dusseren  Ldngsmuskel- 
schicht.  Riissel  mit  8  Muskdschichien,  eine  dussere  Ringmtiskelschichl  und  eine  inner e 
Ldngsmuskelschicht.  Kein  Muskelkreuz  im  Riissel.  Rhynchocolom  kurz,  Kopf  mehr 
Oder  minder  rundlich.     Augen  kommen  meistens  vor. 

Die  Gattungen  Eupolia  Hubbecht  und  Poliopsis  Joubin  geh5rea  zu  dieser 
Fainilie.  Sie  scheinen  eine  mehr  siidliche  Verbreituug  zu  haben  und  sind  aus  dein 
Mittelmeere,  vor  allem  aber  aus  dem  Indischen  und  auch  au8  dem  Pacifischeii  Meere 
gesammelt  worden. 

Die  Farailie  Valendnidce  ging  vom  Lineidenstamme  vor  der  vollstftndigen  Re- 
duktion  der  inneren  Kopfmuskulatur  ab.  Valencinia  und  Valencinura  bezeichnen 
eine  iiiedere  Stufe  als  die  anderen  Gattungen.  Die  Gattung  Eupolia  scheint  von 
dem  Zweige  der  Valenciniden,  welche  in  den  Gattungen  Oxypolia,  Oxypohlla  und 
Parapolia  endigt,  ableitbar  zu  sein.  WoUte  man  auf  die  Ausbildung  der  Kopf- 
schicbten  das  Hauptgewicht  legen,  miissten  wohl  die  Gattungen  Oxypolia,  Oxypo- 
lella  und  vielleicht  Parapolia  sogar  zu  der  Familie  Eupolidce  gefiihrt  werden.  Ich 
babe  sie  indessen  jetzt  sowohl  auf  Grund  der  Ausbildung  der  Haut  und  des  Baues 
vom  Muskelschlauche  des  Riissels  als  wegen  der  Lage  der  RusselOffnung,  der  Lfi-ngs- 
ausdehnung  des  RhynchoeOloms  und  der  Abweseuheit  der  Augen  zu  der  Familie 
Valendnidce  gefiihrt.     Ebenso  hat  mich  ihre  Verbreitung  dazu  veranlasst. 


(Ausgedruckt  am  5.  Dezember  1902.) 
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Tafelerkl&rung. 

Sftmmtliche  Abbildungen  ausser  den  Fij:g.  18  und  21  der  Taf.  I  und  den  Figg.  29,  30,  32, 
33.  36,  37  und  38  der  Taf.  II  atellen  Valetunnura  hahutfiensis  Bgdl  dar.  Die  Abbildungen  sind  init 
Ausnahme  der  Figg.  22,  23  und  24  Taf.  II  mit  Httlfe  der  Camera  entworfen.  Abstand  zwischen 
Camera  und  Unterlnge  gewdhnlich  25—30  ctm. 

Die  Thiere  waren  zum  Theil  mit  warmem,  gleioh  abgekflhltem  70  7o  Alkohol,  zum  Theil  mit 
warmem,  ebenso  gleich  abgekfthltem  und  bald  mit  Alkohol  ersetztem  Subliiiiat  fixiert.  Die  Fftrbung 
der  Priiparate  war,  wo  nicht  besouders  angegeben,  Delafibld's  Hematoxylin  und  £k>8in. 


FUr  mehrere  Figuren  gOltige  Bezeichnungen : 


dcUf  dcu8,  ftussere  Cutisschicht, 

dei)y  ftusseres  Epithel, 

agnns,  von  der  Nervenschicht  nach  aussen  ab- 
gehende  Nerven, 

fl/m,  £lu88ere  Lftngsmuskelschicht, 

dnl^  ftusseres  Neurilemma, 

drep,  ftusseres  Rflsselepithel, 

drnif  ditns,  ftussere  Ringmuskelschicht, 

dufdg,  aufkdg,  ftusserer  unterer  Faserkern  dee 
dorsalen  Ganglions, 

^9*  ^iQt  Blutgefftsse, 

hglf  Bindegewebslamelle, 

&m.  Basal membran, 

CO,  Cerebralorgan, 

cu,  Cutis, 

dg,  dorsales  Ganglion, 

dgzgr,  dorsale  Gruppe  von  Ganglienzellen, 

rf/m,  Lttngsmuskelfasern  des  Vorderdarms, 

dnik,  dorsales  Muskelkreuz,  gewOhnlich  sehr  un- 
regelmftssig  ausgebildet, 

dmn,  dorsaler  Muskelnerv, 

dns,  dorsaler  Theil  der  Nervenschicht, 

epy  Epithel, 

fisty  Fibrillenstrang, 

iep^  inneres  Epithel, 

ilm,  innere  Lftngsmuskelschicht, 

irep,  inneres  ROsselepithel, 

trm,  innere  Ringmuskelfasern  oder  Ringmuskel- 
schicht, 

krf,  sich  kreuzende  Muskelfasem, 

Idrm,  Idrzy  laterale  Drdsenzellmassen  im  Rtlssel, 

//,  Lftngsfasem, 


Isr,  laterale  Sekretmassen, 

m&,  Muskelbandel, 

m/,  Muskelfasern, 

mo,  Munddffnung, 

nl.  Neurilemma, 

npy  npk,  Nephridien,  Nephridialkanal, 

ns,  Nervenschicht, 

nr,  Nervenzone  oder  Schicht  im  Rflssel, 

ofdg,  ofk,  ofkdg,  oberer  Faserkern   des  dorsalen 

Ganglions, 
orn,  oberer  Rflckennerv, 
pa,  pc,  pch,  Parenchym, 

/?/m,  periphere  Lftngsmuskelfasern  (im  Rftssel), 
quf,  querlaufende  Muskelfasern, 
r,  Rflssel, 
re,  RhynchocOlom, 
rg,  rgf,  Rtic^kengefftss, 
rh,  RtlsselhOhle, 
rh6,    RttsselOffnung    (==  Offnung    des    Rhyncho- 

dseums), 
riepf  inneres  Rttsselepithel, 
rdm  +  nf,  radiftre  Muskel-  und  Nervenfasern, 
8chf,  schiefe  Muskelfasern, 
se,  leichte  Eindrttckung  bei  der  Ansmflndung  der 

Cerebralkanftle, 
slg,  Schlundgefftss  (nicht  in  Fig.  6), 
sin,  Schlundnerven, 
8Ht,  Seitenstamm, 
ufdg  =  dufdg, 

vc,  ventrale  Gehirncommissur, 
vg,  ventrales  Ganglion, 
vgzgr^  ventrale  Gruppe  von  Ganglienzellen. 


99 


Tafel  I. 


Fig.  1,  Sagittaler  Lftngsschnitt  dnrch  das  Gehim.  Der  Schnitt  geht  ungeftthr  zwiechen  dem  mitt- 
leren  iind  inneren  Drittel  dee  dorsalen  Ganglions.  Leitz'  Ok.  2,  Obj,  IV.  (Bei  der  Zeicli- 
nung  einiger  Einzelheiten  ist  Syst.  VI  benutzt  worden.)  hgnif,  Bindegewebsfasern  die 
eine  Andeutiing  einea  ausseren  Neurilemmas  bilden,  sie  Bind  jedoch  mit  Muskelfasern 
vermischt;  en,  Nerv  znm  Cerebralorgan ;  hedg,  hinteres  Eude  des  dorsalen  Ganglions  (nicht 
aber  des  unteren  ausseren  Fibrillenkerns  desselben). 

Fig.  2.  Querschnitt  durch  das  Gehirn  im  hinteren  Theile  der  ventralen  Commissur.  2.  IV  (VI). 
Man  beach te  die  undeutliche  Begrenzung  des  Gehirns  und  die  nach  aussen  gerichteten, 
in  die  Langsmuskelschicht  ausdringenden  Fortsatze  des  Zellbelages,  gzlm.  stfh,  Starkere 
Faserbflndel  im  inneren  Theile  des  ventralen  Ganglions. 

Fig.  3.  Querschnitt  aus  dem  vorderen  Theile  der  Region  der  Cerebralorgane  eines  anderen  Thieres. 
2.  IV  (VI).  Man  sieht  im  unteren  inneren  Faserkern,  uifk,  des  dorsalen  Ganglions  einen 
machtigen  Sekretklumpen,  der  zum  Cerebralorgan  gehOrt;  zwei  andere  solche  liegen  mehr 
nach  unten,  zwischen  den  beiden  Ganglien.  vqumf,  ventrale,  querhiufende  Muskelfasern, 
die  einen  unteren  Theil  der  inneren  Langsmuskelschicht  abtrennen,  oberhalb  welcher 
kleinere  Blutlacunen  im  Parenchym  aufzutreten  anfangen.  Auf  der  einen  Seite  sieht  man 
nur  kleinere  Blutraume  im  Parenchym,  pablr.  irsf,  unterhalb  des  Schlundgefasses  gele- 
gene,  schrag  und  ringfOrmig  verlaufende  Muskelfasern. 

Fig.  i.  Querschnitt  im  hinteren  Theile  des  Cerebralorgans,  6  Schnitte  hinter  dem  in  voriger 
Figur  dargestellten  Schnitte.  2.  IV  (VIIT).  Die  innere  Ringmuskelschicht  fangt  an  her- 
vorzutreten.  Auch  hier  sehen  wir  auf  der  einen  Seite  kleinere  Blutraume,  Ibgr.  Hier 
treten  noch  reichlichere  und  nach  verschiedenen  Richtungen  laufende,  quere  Muskelfasern 
und  Btindel,  vqmh,  auf.  hln,  der  eine  Schlundnerv  gleich  ausserhalb  einiger  zu  der  aus- 
seren Ringmuskelschicht  gehOrenden  Muskelfasern;  w/,  Muskelfasern,  allseitig  von  Gang- 
lienzellen  umgeben;  ad7'co  und  idrco,  aussere  und  innere  grosse  Driisenzellen  des  Cere- 
bralorgans; eck,  inneres,  hinteres  Ende  des  Cerebralkanals ;  r^/,  Faserkern  des  unteren 
Ganglions  oder  der  Wurzel  des  Sei  tens  tarn  mes. 

Fig.  5.  Querschnitt  kurz  hinter  dem  Cerebralorgan.  Der  Schnitt  gehOrt  einer  anderen  Serie  als 
die  beiden  in  Figg.  3  u.  4  abgebildeten.  2.  IV  (VI).  Die  inneren  Muskelschichten  treten 
hier  in  der  ventralen  Abtheilung  viel  regelmassiger  hervor.  Die  schragen  und  queren 
Fasern,  vhf,  oberhalb  des  Schlundgefasses  treten  weniger  stark  hervor.  Die  innere  Ring- 
muskelschicht ist  deutlich  ausgebildet,  auch  im  ventralen  Theile. 

Fig.  6.  Querschnitt  gleich  hinter  dem  Cerebralorgan.  Der  Schnitt  gehOrt  derselben  Serie  wie  die 
in  den  Figg.  3  und  4  abgebildeten.  1.  VI.  slg  bedeutet  nicht  das  Schlundgefass,  son- 
dern  stellt  den  ersten  Anfang  des  hinter  dem  Schlundgefasse  auftretenden  und  den  Vor- 
derdarm  umkleidenden  Gefassnetzes.  Hier  besteht  eine  zweite  Verbindung  zwischen  den 
Seitengefassen,  sg.  Der  Zellbelag  des  oberen  Faserkerns  des  dorsalen  Ganglions,  gzofkdg, 
zeigt  eine  grosse  Menge  von  Fortsatzen,  die  in  die  Muskelschicht  ausdringen ;  mb,  Muskel- 
btindel  von  Ganglienzellen  umschlossen;  (iufdg  legt  sich  hier  der  ausseren  Ringmuskel- 
schicht nahe  an  und  geht  in  die  Nervenschicht  ftber;  zg^  unregelmftssige  Fasern  hinter 
dem  Cerebralorgan;  s-^-quf,  schiefe  und  quere  Muskelfasern  im  unteren  Theile  der  in- 
neren Langsmuskelschicht,  kurz  vor  dem  Munde. 

^igg-  7',  8  und  9.  Querschnitte  durch  eine  Gehirnhalfte.  2.  II.  Fig.  7,  zwei  Schnitte  hinter  dem 
HinteiTande  der  ventralen  Commissur;  Fig.  S,  vier  Schnitte  von  dem  in  Fig.  7  abgebil- 
deten und  Fig.  .9,  drei  Schnitte  hinter  dem  letztgenannten. 

Fig.  10.  Querschnitt  durch  den  Russel  nach  einem  Querschnitte  gleich  vor  dem  Cerebralorg.  2. 
VI.  Vgl.  den  Text  S.  70.  7?tis,  Parenchym-  und  Nervenschicht;  cm/,  centrale  Muskel- 
fasern (auf  der  linken  Seite). 

Fig.  11.  Querschnitt  durch  den  Rtlssel  in  der  vorderen  Nephridialregion.  2.  VI  (VIII).  Die  Riissel- 
hOhle  ist  ungewfthnlich  breit  und  das  innere  Epithel  relativ  wohl  ausgebildet.  Sowohl 
die  peripheren  wie  die  centralen  Fasern  sind  zu  Bttndeln  zusammengestellt.  pes,  Paren- 
chymschicht. 
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Fig.  12.  Querschnitt  vom  RCUisel  c:a  1  mm  hinter  dem  in  der  vorigen  Figur  dargestellten.  2.  VI. 
Die  lateralen  Hohleo,  welche  mit  Sekretk6rnem  beladene  Zellen  ftlhren,  sind  sehr  gross. 
Sie  liegen  in  der  inneren  L&ngsmuskelschicht,  deren  centrale  Fasern,  dim,  eine  zusam- 
menh&ngende  Schicht  bilden,  wfthrend  die  ttiisseren,  pilntf  noch  nur  vereinzelte,  innerhalb 
der  gerade  hier  auftretenden,  sehr  dtlunen  Ringmuskelschicht,  rm,  liegende  Fasern  dar- 
steilen.    (Vgl.  1902  b  Fig.  6.) 

Fig.  13.  Qaerschnitt  durch  die  mittlere  Abtheilung  des  RQssels.  Der  Schnitt  liegt  weit  hinter  dem 
in  Fig.  12  dargestellten.  Genauer  kann  es  nicht  angegeben  werden,  da  der  Rassel  ge- 
schl&ngelt  war.  Fftrbung:  Hematoxylin  und  Pikrofuchsin  nach  v.  Gieson  und  F.  0. 
Hansen.  2.  VI.  Innerhalb  der  Basalmembran  tritt  eine  dttnne,  einfache  Schicht  von 
L&ngsmuskelfasem  scharf  hervor.  Die  ftussere  Zone  der  Ringmuskelschicht  besteht  aus 
schiefer  laufenden  Fasern,  die  innere,  rm,  zeigt  regelmftssiger  verlaufende  Ringfasem. 
Die  innere  I^ftngsmuskelschicht  ist  hier  m£lchtig  ausgebildet. 

Fig,  14.  Querschnitt  aus  der  t^bergangszone  zwischen  den  mittleren  und  hinteren  Rasselabthei- 
lungen,  etwas  hinter  dem  in  der  Fig.  15  abgebildeten  Schnitte.  2  VI.  Auf  beiden  Seiten 
einer  ziemlich  m&chtigen  Ringzone,  welche  zum  Theil  eine  Nervenschicht,  nz,  darstellt, 
finden  sich  Ringfasem.  Die  ftusseren,  bgl,  scheinen  Bindegewebsfasem  (oder  Lamellen) 
zu  sein,  die  inneren,  bg-^-rm,  sind  wenigstens  theil weise  Muskelfasern.  erm-^-bm,  Basal- 
membran und  epitheliale  Ringmnskelfaser.    2.  VI  (VIII). 

Fig,  15.  Querschnitt  durch  den  vorderen  Theil  derselben  t^bergangsregion  (wtirde  also  besser  vor 
Fig.  14  kommen).  2.  VI  (VUI).  selmf,  innerhalb  der  Basalmembran  liegenden,  sehr  ddnne 
Muskelfasern,  die  gegen  die  Fasern  der  Slusseren  Lyings muskelschicht  recht  stark  ab- 
stechen.     Das  innere  Rftsselepithel  ist  schon  ziemlich  hoch  geworden. 

Fig.  16,  Querschnitt  durch  das  vorderste  Sttick  der  typischen  hinteren  ROsselabtheilung.  Hftma- 
tozylin-  und  Pikrofuchsinfttrbung.     2.  IV  (Tubus  linger  ausgezogen  als  gew()hnlich). 

Fig.  17,  L&ngsschnitt  durch  ein  Sttick  der  mittleren  Rilsselabtheilung.  Nur  die  SLussersten  Schichten 
sind  auf  der  Abbildung  mitgenommen.  Hematoxylin  und  Pikrofuchsin.  2.  Vxii  Oelimm. 
Man  sieht  sehr  deutlich  die  ausserhalb  der  Basalmembran  laufenden  Ringfasem,  epm\ 
epk^  Kerne  des  Epithels.  Die  Verschiedenheit  zwischen  den  dflnnen  ftusseren  Dlngsfasem, 
dim,  den  schief  laufenden  ftusseren  Fasern  der  Ringschicht,  8chf,  und  die  ringf()rmig  ver- 
laufenden  inneren  Fasern  derselben  fallt  stark  in  die  Augen. 

Fig,  IS.  Valencinia  longirostris  Quatrepages.  Querschnitt  durch  die  ftussersten  Schichten  des 
Rassels  aus  der  mittleren  Nephridialregion.  Hematoxylin  und  Pikrofuchsin.  2.  VIH. 
Man  sielit  das  ftussere  Rflsselepithel,  (irep,  mit  einer  Ringfaser,  eprmf,  und  das  durch- 
schnittene  Ende,  eeprmf,  einer  solchen;  ep,  Theil  des  ROsselepithels,  in  welchem  keine 
Ringfaser  zu  sehen  ist.  Innerhalb  der  Basalmembran  liegt  eine  einfache  Schicht  von 
sehr  diinnen  L&ngsfasern,  dlmf,  und  innerhalb  derselben  folgt  dann  die  &usserste  Zone 
des  Fasergeflechtes,  rf/,  von  Lftngs-,  Ring-  und  Diagonalfasem. 

Fig.  19.  Querschnitt  durch  den  Seitenstamm  und  die  inneren  Muskelschichten  kurz  hinter  der 
Munddffnung.  2.  VIII.  Die  eigenthdmliche  Zusammensetzung  der  inneren  Ringmuskel- 
schicht tritt  sehr  deutlich  hervor.  Das  innere  Neurilemma  ist  wohl  ausgebildet,  ein  ftus- 
seres  fehlt.  Der  Faserstrnng  trttgt  auf  seiner  ftusseren  Seite  einen  mftchtigen  Belag  von 
Ganglienzellen,  dgz,  von  welchem  Zellbelage  Zellenstrftnge,  mn,  mit  denen  Fibrillen  ver- 
einigt  sind,  in  die  ttussere  Muskelschicht  ausgehen;  vdinl,  verddnnte  Stellen  des  inneren 
Neurilemmas,  durch  welche  Fibrillenbandel  des  Fibril lenstranges  ausgehen;  fiy  fi' ,  fn, 
Fasernetz  zwischen  den  Zellen  des  Zellbelages;  gz*,  grosse  Ganglienzellen  (Typus  3).  Die 
obere  und  untere  Gruppe  von  Ganglienzellen  befindet  sich  ziemlich  weit  nach  aussen  von 
der  ftusseren  Ringmuskelschicht  (auf  anderen  Schnitten  trat  dies  noch  viel  auffftlliger  her- 
vor); zgn,  nerv()ses  Bindegewebe  ausserhalb  eines  BQndels  von  Muskelfasern. 

Fig.  20.  Querschnitt  durch  das  Mittelstdck  des  Schwftnzchens.  2.  VIH.  Das  Epithel  ist  sehr  hoch. 
Man  sieht  in  demselben  verschiedene  Drtisen.  Die  lateral,  im  Epithel  gelegenen  Nerven- 
stftmme  gross,  deren  Ganglienzellen,  gz,  kaum  von  anderen  Zellkernen  sich  unterscheidend. 
Vgl.  ttbrigens  den  Text  S.  46. 

Fig,  21,  Eupolia  delineata  Delle  Chiaje.  Querschnitt  durch  die  Gegend  des  oberen  Rflckennerven 
eines  Querschnittes  kurz  vor  der  Nephridialregion.    Hftmatoxylin  und  Pikrofuchsin.    2.  VHI. 
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Tafel  il. 

Fig.  22.     Valencinura  bahusiensia  Berqendal. 

a.  C:a  4-mal  vergrOsserte  Zeichnung  des  Umrisses  eines  lebenden  Thieres.  Verechiedene 
Organe  siud  auch  schematisch  ciiigelegt.  Das  Thier  war  schon  bei  der  Ankunft  an  die 
Station  beinahe  vollstftndig  in  zwei  Sttlcke  zerlegt.  rfc,  die  Einschnttrung  zwischen  Vor- 
derdarm  iind  Mitteldarni;  in  derselben  befindet  sich  der  hintere  Rest  der  inneren  Ring- 
muskelschicht,  hirni.  gh,  Gehim;  vifm,  Ausdehnung  der  vorderen  inneren  Ringmuskel- 
schicht  (Obs.I  ausserhalb  der  Nephridicn);  der  Nephridialkanal  ist  nicbt  zusammenh&ngend 
(vgl.  d.  Text  S.  88);  e,  Schwftnzchen;  g,  Gonaden;  dty  Darmtaschen,  sie  sollten  eigentlich 
viel  dichter  zusammengedr£lngt  sein. 

b.  das  Kopfende  bei  stftrkerer  Streckung. 

o.   dasselbe  st&rker  zusammengezogen.     Vergleiche  ttbrigens  den  Text  S.  3—6. 

Fig.  23.  Das  Kopfende  eines  konservierten  Thieres i  a,  von  der  Seite;  b,  von  der  Bauchseite  ge- 
sehen.    Vgl.  den  Text  S.  5. 

Fig.  24.  Ein  schwach  vergrOssertes  Rekonstruktionsbild  des  Gehirns.  ndg,  nervenfthnliche  Fort- 
setzung  des  unteren,  £lusseren  Fibrillenkerns  des  dorsalen  Ganglions,  welche  sich  der 
Nervenschicht  anschliesst.    Vgl.  Figg.  5  u.  6  Taf.  I. 

Fig.  25.  Ein  Sttick  der  Parenchymschicht  zwischen  dem  Hautmuskelschlauche  und  dem  Epithel 
des  Vorderdarms.  Von  dem  letzteren  sind  nur  die  ausseren  Enden  der  Darmzellen,  ade, 
angedeutet;  hmd,  Basalmembran  des  Darmepithels;  rmfd,  Ringmuskelfasern  der  Darra- 
wand,  von  welchen  viele,  m/,  ins  Parenchyin  hinausbiegen ;  qumf,  quer  durchschnittene 
Muskelfasern;  bgfm,  Fasern  und  Maschen  des  Bindegewebsnetzes ;  ilmb,  ein  der  inneren 
Lftngsmuskelschicht  angehOrendes  Btindel,  das  innerhalb  der  vorderen  inneren  Ringmuskel- 
schicht  verlttuft;  plf,  Fortsatze  der  im  Netze  liegenden  Zellen. 

Fig.  26.  Ein  Theil  der  inneren  Gewebsschichten  bei  der  dorsalen  Medianlinie  von  einem  Quer- 
schnitte  aus  der  hinteren  Nephridialregion.  Hftmatoxylin  und  Pikrofuchsin.  2.  VIII. 
Gleich  rechts  von  der  Stelle,  wo  die  Pfeile  steht,  fand  sich  in  der  Nervenschicht  eine 
Anschwellung,  die  wenigstens  eben  so  stark  wie  der  obere  Rtickennerv  war.  rdn,  radiftre 
Nerveufasem,  von  der  Nervenschicht  abgehend.  Sie  laufen  in  den  radiftren  Bindegewebs- 
bahnen,  bg  +  rm,  in  welchen  auch  die  Radiarfasern  streichen ;  mbcilm,  Muskelbundel  der 
ausseren  Langsmuskelschicht;  im,  aussere  Ringmuskelschicht;  urn,  unterer  Rflckennerv, 
von  welchem  Nervenfasern  nach  innen  ziehen  und  gleich  ausserhalb  des  RhynchocOloms 
auf  vielen   Schnitten  wie  auf  diesem  einen  deutlichen  RhynchocOlomnerven,  rcn,  bilden. 

Fig.  27,  Dieselbe  Gewebspartie  von  einem  durch  den  vorderen  Theil  der  ventralen  Commissur  ge- 
schnittenen  Querschnitte.  2.  VIII.  Die  Nervenschicht  fangt  schon  hier  an.  In  derselben 
treten  zwei  deutlichere  Nervendurchschnitte,  nins,  hervor.  bgf,  Bindegewebsf asem ;  mfk, 
schiefe  Muskelfasern  mit  Eernen;  nsUg,  Verbindung  zwischen  der  dorsalen  Nervenschicht 
und  dem  dorsalen  Ganglion;  rm,  aussere  Ringmuskelschicht. 

Fig.  28.  Dieselbe  Gegend  eines  Schnittes  aus  der  vorderen  Nephridialregion.  2.  VI.  Von  einem 
oberen  Rtlckennerven  kann  hier  kaum  gesprochen  werden.  Von  der  Stelle  der  Nerven- 
schicht, wo  derselbe  verlaufen  sollte,  strahlen  indessen  Fibrillen  reichlich  nach  innen, 
esnf.    tnilm,  Muskelbdndel  der  inneren  Langsmuskelschicht. 

Fig.  29.  Valencinia  longirostris.  Der  obere  Rtickennerv  sammt  Theilen  der  umgebenden  Schichten 
von  einem  Querschnitte  aus  der  mittleren  Nephridialregion.  2.  VIII.  agnvy  vom  Rtlcken- 
nerven abgehende  Nerven;  inlnr,  mediales  Neurilemma  des  oberen  Rttckennerven ;  iblna 
und  inms,  sehr  schwache  Bindegewebslamellen  innerhalb  der  Nervenschicht,  besonders 
bei  den  letzteren  Buchstaben  fehlfsie  fast  vollkommen. 

Fig.  30.  Eupolia  delineata.  Oberer  Rtickennerv  sammt  Theilen  der  umgebenden  Gewebsschichten 
von  einem  Querschnitte  vor  der  Nephridialregion,  nahe  dem  Schnitte,  welchen  Fig.  21 
Taf.  I  wiedergiebt.    r/,  radiare  Bindegewebsfasern  und  Nervenfasern. 

Fig.  31.  Dorsale  Partie  eines  Querschnittes  aus  dem  vordersten  Theile  der  Nephridialregion.  2. 
rv  (VI).   amk,  Andeutung  eines  Muskelkreuzes  bei  der  dorsalen  Medianlinie  selbst;  neben 
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demselben  sieht  man  eine  Menge  von  schiefen  and  sich  kreuzenden  Fasern;  drs,  Drflflen- 
schicht  der  Cutis;  zwischen  den  Drftsen  8ieht  man  einige  Muskelfasern. 

Figg.  32  und  33.  Eupolia  delineata.  Der  obere  Rflckennerv  sammt  Theilen  der  umgebenden  Mus- 
kelschichten  nach  Querschnitten  gleich  vor  {Fig.  32)  und  in  {Fig,  33)  der  Nephridialregion. 
Hamatoxylin  und  Pikrofuchsin.  2.  Vlll.  Dae  Bild  der  Fig.  33  sieht  man  viel  hftufiger 
als  dasjenige  der  Fig.  32,  bgl\  stftrkere  Bindpgewebslamelle  innerbalb  eines  mediodor- 
salen  Theils  der  Nervenschicht;  rdm  +  nf,  radiftre  Muskelfasern  und  Nerven;  mMrn,  Mus- 
kelbtindel  innerbalb  des  oberen  litickennerven. 

Fig.  34,  Dorsaler  Theil  der  Nervenschicht  und  angrenzende  Gewebsschichten  von  einem  vorderen 
Querschnitte  aus  der  Region  der  Cerebralorgane.  2.  VIU.  Die  Nervenschicht  ist  ziem- 
lich  stark.  Eine  Kerngruppe  lagert  am  Innenrande  derselben  auf  einigen  kreuzlaufenden 
Muskelfasern^  die  sich  zum  Theil  mit  der  ftusseren  Ringmuskelschicht  vereinigen. 

Fig.  35.  Querschnitt  des  einen  Seitenstammes  in  der  mittleren  Nephridialregion.  Hftmatoxylin  und 
Pikrofuchsin.  1.  IV.  Die  dorsale  Gruppe  von  Ganglienzellen  kanu  wohl  bemerkt  werden. 
Die  ventrale  unterscheidet  sich  gar  nicht  von  dem  ttusseren  Belage  des  Fi brill enstranges. 
pn,  abgehende  Nerven;  pinl,  ftussere  Abtheilnng  des  inneren  Neurilemmas,  innerbalb  wel- 
cher  einige  ziemlich  grosse  Kerne  hervortreten. 

Fig,  36.  Valencinia  longirostris,  Querschnitt  des  einen  Seitenstammes  in  der  mittleren  Nephridial- 
region. Httmatoxylin  und  Pikrofuchsin.  1.  IV.  Der  ftussere  Mantel,  azmg,  des  Fibri II en- 
stranges ist  sehr  dtinn  und  enthftlt  wenige  Zelien.  mini,  medianes  Neurilemma  des  Fi- 
brillenstranges ;  naa,  Anfang  der  Nervenschicht  neben  dem  Seitenstamme. 

Fig.  37.  Eupolia  delineata,  Querschnitt  des  Seitenstammes  vor  der  Nephridialregion.  Hftmatoxylin 
und  Pikrofuchsin  1.  IV.  liline  ftussere  Gewebspartie  tritt  zwischen  den  dorsalen  und 
ventralen  Gruppen  von  Ganglienzellen  sehr  deutlich  hervor.  vbainl,  Bindegewebsfasem 
an  der  inneren  Seite  des  Fibri  liens  tranges. 

Fig.  38.  Valencinia  longirostris.  Theil  eines  Querschnittes  aus  der  Vorderdarmregion.  Hftmatoxylin 
und  Pikrofuchsin.  2.  VIII.  Man  sieht  die  innerste  Zone  der  inneren  Lftngsmuskelschicht, 
die  dilnne  Parenchymschicht  mit  Blutgefftssen,  Lttngs muskelfasern  des  Vorderdarms,  die 
Basalmembran  des  Darmepithels  und  die  sehr  hohen  Darmepithelzellen  mit  wechselndem 
und  ungleich  gefftrbtem  Sekrete,  his,  gs,  hrsk,  rbsk,  rsk,  rzsk  und  zk,  Sehr  merkwflrdig 
und  auch  auffallend  sind  die  im  Epithel  zwischen  den  Zelien  dessclben  sichtbaren  Quer- 
schnitte von  schrftgen  Lftngsmuskelfasern,  mfde.  Bei  llmf  sieht  man  Iftngere  Stflcke  von 
solchen  Fasern. 

Fig,  39.  Die  ftusserst^n  dorsalen  KOrperschichten  eines  Querschnittes  aus  der  vorderen  Mitteldarm- 
region.     2.  VI. 

Fig.  40,  Dieselben  eines  Querschnittes  aus  der  hinteren  Nephridialregion.  Hftmatoxylin  und  Pikro- 
fuchsin. 2.  VIII.  dctts,  ftussere,  subepitheliale  Cutiezone;  mens,  mittlere,  grObere  Binde- 
gewebsfasem und  Lamellen  ftthrende  Cutiszone;  drs,  drtisenftihrende  Cutiszone;  cik,  Basal- 
kOrper  der  Cilien. 

Fig.  41.  Vorderdarmepithel  und  angrenzende  Gewebsschichten  eines  Querschnittes  aus  der  vor- 
deren Nephridialregion.  2.  VI.  dep,  Epithel  des  Vorderdarmes ;  Imfir,  Lftngsfaserbflndel 
innerbalb  der  inneren  Ringmuskelschicht. 
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I.    Inledning. 

F5religgande  undersOkningar  f5ranleddes  narmast  af  en  i  Ryska  Fys.  Kem. 
Silllskapets  Tidskrift,  29,  s.  96 — 104,  1897  af  P.  Bachmbtjeff  ofEentliggjord  uppsats, 
benftmnd  »Hysteresis  hos  termoeloment».  Vid  sina  undersOkniugar  Ofver  andringarna 
i  termoelements  elektroniotoriska  krafter  f5r  yttre  fysiska  verkningar  &  elementens 
komponenter,  s&som  strilckiiing,  sammanpressning  m.  m.,  trodde  sig  B.  tillika  haf  vra 
gjort  den  upptftckten,  att  ett  termoelements  elektroraotoriska  kraft  ftr  beroende  af 
det  sfttt,  p&  hvilket  l5dstallena  bibragts  siua  respektive  tcmperaturer.  FOrhiUandet 
mellan  ett  elements  elektroraotoriska  kraft  (eller  str5mstyrka)  och  l5dstlillenas 
temperaturskillnad  &t  s&lunda  enligt  B.  en  kvantitet  af  olika  storlek,  allt  efter  som 
det  mates  vid  stigande  eller  fallande  temperaturer,  alldeles  s&  som  magnetiserings- 
intensiteten  hos  mjukt  jarn  f5r  samma  magnetiserande  kraft  ar  olika,  allt  efter  som 
dcnna  ar  i  vaxande  eller  aftagande  (hysteresis).     Haraf  namnet. 

Bachmbtjeff  syues  ej  hafva  fortsatt  undersdkningarna;  &tminstone  har  icke, 
mig  veterligt,  n&got  ytterligare  rOrande  detta  amne  publicerats,  Icke  heller  har  han 
gjort  n&gon  antydan  om  orsakerna  till  fenomenet.  Det  m&  darfOr  vara  mig  till&tet 
att  upptaga  amnet  till  ny  behandling. 

Innan  jag  framlagger  resultatet  af  mina  egna  undersokuingar,  vill  jag  lamna 
en  kort  Ofversikt  och  kritik  af  inneh&Uet  i  B:s  ofvannamnda  endast  pft  ryska  publi- 
cerade  uppsats. 

De  af  B.  i  afseende  p&  »hysteresis»  undersOkta  termoelementen  voro  fOljande: 

MotstAnd  (1  ohm)  i  termoelement 
och  galvanometer 

I.     Koppar— Zink 3,01 

II.     Koppar— Bly 3,08 

III.  Koppar— Nickel 3,88 

IV.  Koppar— Nysilfver 3,81 

V.     Koppar— Jarn 3,86 

Ena  iGdstallet  af  hvarje  element  h5lls  nedsankt  i  ett  spritbad  af  rumstemperatur, 
det  andra  i  ett  oljebad,  hvars  temperatur  fick  variera  mellan  22®  och  85^  Medelst 
en    kvicksilfverkommutator  kunde  hvarje  element  f5r  sig  inkopplas  i  ledningen  till 
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en  spegelgalvanometer,  hvars  utslag  aflftstes  medelst  tub  och  skala.  Observationer 
gjordes  vid  B&vSll  stigande  som  fallande  teniperaturer.  D&  str5mmen  blef  s&  stark, 
att  skalan  gick  utom  synf&Itet,  iusattes  i  ledningen  ett  supplementmotst&nd.  Betecknar 
/  den  i  skaldelar  observerade  strOmstyrkan,  W  termoeleraentets  och  galvanometerns 
motst&nd  och  R  supplementmotst&ndet,  s&  blir  den  str5mstyrka  i^  som  skulle  er- 
h&Ilits,  ora  intet  supplementmotst&nd  varit  inf5rdt  i  ledningen 

i  =  I(W+R):W. 

Den    mot   elektromotoriska   kraften  proportionella  kvantiteten  k,  hvars  vftrden 
anfOras  i  nedanst&ende,  af  B:s  m&tningar  sammandragna  tabeli,  erh&lles  ur  relationen 

d&t  t^  och  if,  beteckna  lOdstftUenas  teinperaturer '). 
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IV 
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I' 


11^—29''/ 

11°— 39'>/ 
8°— 67^1 

9«— 76°1 
10°— 74°/ 

10°— 85° 


0,79 

0,88 

0,86 

0,88 
0,88 


0,80 
0,82 
0,88 
0,87 


—0,01 
0,00 

—0,03 
0,01 


0,71 

0,72 

0,76 

0,79 
0,81 


0,70 
0,70 
0,77 
0,78 


0,01 

0,02 

—0,01 

0,01 


7,74 

7,84 

8,18 

8,20 
8,29 


7,65 

7,76 
843 
8,09 


0,09 
0,08 
0,00 
0,11 


7,23 

7,21 

7,46 

7,64 
7,68 


7,08 
7,09 
7,42 
7,41 


0,20 
0,12 
0,08 
0,13 


4,62 
4,89 
4.22 
4,21 

4;i2 


4,37 
4,19 
4,U 


0,02 
0,06 
0,11 


Af   dessa   talvftrden   framg&r   enligt  B.  »en  tydhg  olikhet  i  vftrdena  p&  k  tor 
Btigande   och  fallande  temperaturer  s&lunda,  att  vid  de  undersOkta  termoelementen 


^)  Vnder  noUpunktskorrektion  llro  i  B:8  tabeller  upptagna  de  galvanometerntslag,  som  erhollos, 
dA  galvanometem,  kommutatom  och  (eventuelt)  Bupplementmotst&ndet  med  nteslutande  af  termo* 
elementen  bildade  slnten  ledning.  B.  anser  dessa  utslag  hftrrOra  frftn  en  strOm,  >koininntator- 
Btr6iiimen>,  uppkommen  dftrigenom,  att  vid  kontakten  mellan  koppar  och  kvicksilfver  i  kommutatorn 
»en  lOsning  af  koppar  i  kvicksilfver  eller  mOjligen  en  kemisk  reaktion  mellan  koppar  och  kvick- 
silfver intrftffar.*  Sannolikt  ftr  orsaken  dock  en  annan.  Afven  om  man  anser  en  amalgameringsprocess 
kunna  gifva  upphof  till  elektromotoriska  krafter,  ar  det  sv&rt  att  fOrstft,  hvarfOr  vid  tvenne  koppar- 
tr&dars  kontakt  med  kvicksilfver  en  potentialdifferens  mellan  tr&darna  skalle  uppkomma.  Orsakerna 
till  >kommatatorstrdmmen>  &ro  mOjligen  att  s()ka  dflri,  att  man  vid  anvftndande  af  kvlcksUfver- 
kommutator  i  sjalfva  verket  inf<)rt  i  ledningen  ■  ett  eller  fiera  termoelement,  som  Ifttt  reagera 
for  indytelser  af  olika  slag,  s&som  vftrmestr&lning  fr&n  handen,  Peltiervftrme  m.  m.  Eller  ock 
Ur  ftnledningen  att  sOka  i  den  behandlingi  de  i  kvicksilfver  nedsftnkta  ftndarne  af  koppar- 
tr&dama  eventuelt  underg&tt,  sdsom  amalgamering  med  kvicksilfver  och  syra  eller  dylikt.  Under- 
lAtef  man  eftef  en  dylik  behandling  att  omsorgsf ullt  tvatta  och  torka  en  eller  annan  af  tr&dftndarne, 
klkrl  naturligtvis  h&rigenom  en  elektromotorisk  kraft  Ifttt  uppstft  (koppar — eiektrolyt-r-^kvicksUfvei!).. 
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k  aUtid  dr  storre  vid  uppvarmning  an  vid  afkylning.*  P&  grund  af  dessa  resultat 
konstaterar  B. .  en  hittills  ej  p&aktad  egeuskap  hos  termoelement,  en  egenskap,  &t 
hvilken  han  af  skftl,  som  redan  nftmnts,  gifver  namnet  » hysteresis ». 

Emellertid  synas  en  del  anm&rkningar  kunna  g5ras  mot  B:s  slutsatser.  £n 
granskning  af  de  i  tabellen  anf5rda  A-vftrdena  visar  fCrst,  att  elementen  I  och  II 
f5rete  endast  obetydliga  differenser,  hvilka  sannolikt  ligga  inom  observationsfelens 
omr&de.  Hos  I  aro  f5r  Ofrigt  dififerenserna  5fvervftgande  negativa,  och  alltsA,  om 
man  tilld5mer  dem  nigon  betydelse,  k  storre  vid  afhylning  an  vid  uppvarmning  hos 
elementet  koppar — zink.  Hvad  sedan  de  Ofriga  elementen  ang&r,  mOta  dessa  visser- 
ligen  med  relativt  stora  differenser,  men  storleken  varierar  utan  lagbundenhet  inom 
s&  vida  grftnscr,  att  ett  starkt  inflytande  af  observationsfel  p&  resultatet  ej  utan 
vidare  kan  anses  uteslutet.  S&lunda  ligga  differenserna  hos  III  mellan  0,00  och  0,ll, 
hos  IV  mellan  0,03  och  0,20  och  lios  V  mellan  0,02  och  0,29. 

Att  af  resultaten  fr&n  en  enda  observationsserie  draga  n&gra  bestftmda  slutsatser 
f&r  vSd  anses  n&got  fOrhastadt.  B.  har  emellertid  fOretagit  ytterligare  en  under- 
sOkning  med  de  namnda  termoelementen  under  upprepade  uppvftrmningar  och  af- 
kylningar.     Tillvftgag&ngssftttet  var  i  hufvudsak  f5ljande: 

Sedan  oljebadet  uppvftrmts  till  85®,  fick  det  af  sig  sjalf  svalna.  Under  upp- 
vttrmningen  beetftmdes  k  vid  35®.  Nar  temperatureu  under  afsvalningen  sjunkit  till 
omkring  35®,  gjordes  &nyo  galvanometeraflftsningar.  Vftrdet  p&  t^  var  s&lunda  35®, 
medan  t^  hOlls  mellan  5®  och  10®.     Operationen  upprepades  tre  g&nger. 

B.  anf5r  ej  de  gjorda  observationerna,  utan  meddelar  endast  de  berilknade 
vardena  af  A,  hvilka  har  nedan  aro  gifna  i  raderna  1,  2  och  3. 
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0,83 
0,82 
0,88 


0,81 
0,82 
0,80 
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0,00 
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0,74 
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0,72 
0,78 
0,72 


0,02 

-0,01 

0,02 


7,84 
7,84 
7,83 


7,70 
7,76 
7,68 


0,14 
0,09 
0,26 


7,16 
7,21 
7,22 


7,05 
7,09 
7,18 


0,11 
0,12 
0,04 


4,46 
4,39 
4,41 


4,36 
4,87 
4,86 


0,10 

0,02 
0,06 


Hvad  betraflEar  elementen  I  och  II  galler  samma  anmarkning  som  fOrut.  Differen- 
serna aro  si  sm&,  att  man  ej  med  sakerhet  kan  afgCra,  om  de  bero  p&  observa* 
tionsfel  eller  icke.  Detta  blir  annu  tydligare,  om  vi  erinra  oss,  att  den  fOreg&ende 
undersOkningon  lamnade  fOr  elementet  I  negativa  differenser  af  ungefar  samma 
storlek  som  de  nu  erh&llna  positiva.  Jamfdr  man  dessutom  &  ena  sidan  de  varden 
p&  t,  som  erhailits  under  uppvarmning,  &  andra  sidan  de,  som  erh&llits  under  af* 
kylning,  iakttager  man  variationer  dem  emellan  af  samma  storhetsordning  som 
namnda  differenser.  Betraffande  elementen  HI,  IV  och  V  kan  man  visserligen  gOra 
samma  invandning  som  vid  fOrsta  fdrs^ksserien  -^  differenserna  fOrete  eaansenlig 
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oregelbundenhet  i  afseende  p&  storleken,  men  b&r  £Lro  dock  sex  best&mningar  t6r 
hvarje  element,  tre  och  tre  gjorda  under  enahanda  fOrhillanden,  ocli  vid  alia  till- 
fttllena  erhOllos  positiva  differenser  nf  inerendels  ganska  betydlig  storlek.  Detta  kan 
hafva  berott  p&  Wrhandenvaro  af  en  lag,  men  ocksA  —  p&  ett  konstant  observations- 
fel,  som  forskjutit  resultatet  i  den  gifna  riktningen. 

I  sjftlfva  verket  synes  den  anvMnda  undersOkningsraetoden  kunna  innesluta  en 
felkfi.lla  af  n&mnda  beskaffenhet.  En  bliek  p&  de  fullstftndiga  observationstabellerna 
i  B:8  afhandling  visar,  att  bestfimningen  af  k  under  uppvftrmning  gjorts  vid  jftmnt 
stigande  eller,  s&som  i  ett  par  fall,  vid  endast  l&ngsamt  fallande,  under  afkylningen 
dilremot  vid  ganska  raskt  sjunkande  temperaturer.  S&som  temperaturmfitare  anvftnde 
B.  kvicksilfvertermometrar.  Det  ligger  nu  nfira  till  hands  att  fdrmoda,  att  termo- 
metern  s&som  reagerande  mindre  lifligt  f5r  temperaturHndringar  &n  termoelementet, 
hvilket  var  sammansatt  af  tunna  metalltr&dar,  ej  h&llit  jamna  steg  med  detta,  utan 
vid  uppvannning  merendels  haft  Iftgre,  men  vid  afkylning  hOgre  temperatur  an 
termoelementet  sjftlft.  Har  detta  varit  iallet,  b5r,  s&som  man  Itttt  inser,  observationen 
i  allmftnhet  hafva  gifvit  vftrdet  p&  k  for  stort  vid  uppv&rmning  och  f5r  litet  vid 
afkylning. 

Under  nlla  omstftndigheter  syntcs  mig  fenomenet  vftrdt  en  grundligare  under- 
sOkning,  och  dot  ftr  resultatet  af  denua,  som  jag  nu  g&r  att  framlftgga.  H&rvid 
hafva  tvenne  olika  metoder  bhfvit  anv&nda.  Arbetet,  som  i)&borjades  vintern  1898 — 
1899.  fick  sedan  p&  grund  af  mellankoinna  fOrhinder  Hgga  nere  till  sommaren  1901, 
d&  det  &ter  upptogs.  Under  arbetets  iOrra  del  anvftndes  »str5mmfitningsmetoden»: 
termoelementen  kopplades  till  en  spegel galvanometer,  och  observationerna  af  strOm- 
styrkan  verkstftUdes  p&  vanligt  sfttt  medelst  tub  ocli  skala.  Metoden,  som  s&lunda 
i  hufvudsak  var  densamma,  som  Bachmetjbpf  anvftnde,  hkvisst  med  fOr  ftndam&let 
Iftmpliga  fOr^ndringar  i  detaljerna,  ftr  nfirmare  beskrifven  under  II.  Arbetets  senare 
del  utfordes  i  hufvudsak  enligt  Du  Bois  Reymonds  »kompensationsmetod».  De 
nilrmare  anordningarna  &ro  angifna  under  III. 


n.    Hysteresisfenomenets  fOrekomst  och  karakter. 
Experimentella  anordningar. 

En  glaskolf  af  orakring  200  kbcm.  rymd  och  nftra  fylld  med  kvicksilfver  an- 
vftndes s&som  bad  f5r  uppvftrmning  af  termoelementets  ena  l5dstftlle.  Det  var  fOrst 
efter  m&nga  fdrsdk  med  andra  anordningar,  som  jag  valde  denna  s&som  den  mest 
ftndam&lsenliga.  I  en  glasbftgare,  rymmande  ungefftr  1  1.,  hvilken  var  insatt  i  ett 
stCrre  med  vadd  invftndigt  beklftdt  kftrl  och  fylld  med  finstQtt  ren  is,  anbragtes  det 
andra  I5dstftllet,  som  s&lunda  sUindigt  hade  en  temperatur  af  0^  C.  Medelst  en  i 
bftgaren    nedsatt   hftfvert    kunde    vid    behof    5fverfl<3digt  vatten  borttagas.     F5r  att 
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undvika  olfigenheten  af  ternioeleraentens  ber5ring  med  baden  omgafs  hvartdera  l5d- 
stfillet  af  ett  tunnvfiggigt  glasrOr,  nfttt  och  jftmt  s&  vidt,  att  utrymine  fanns  f5r 
de  tatt  intill  hvarandra  liggande  tr&darna,  som  i  sina  yttersta  flndar  voro  saniman- 
I5dade  ^)  (fig.  1). 

b 


Fig.  1. 

Sisoni  af  figuren  synes,  utgA  fr&n  det  ena  ICdst&llet  tre  tr&dar,  a,  b  och  c,  af 
hvilka  h  och  c  ftro  af  ren  koppar  samt  liksom  koppartr&den  d  fr&n  det  andra  l5d- 
stftUet  Ofverspuuna  med  silke,  hvarigenom  kontakt  mellan  dem  och  metalltr&den  a 
vid  D&got  annat  st&Ue  &n  Iddstdllet  undvikes.  a  utgOr  tillsammans  ined  h  och  d 
eller  med  c  och  d  termoelementet. 

Tr&darna  h,  c  och  d  leddes  till  en  kommutator  K  (fig.  2),  afsedd  att  fOrmedla 
inkoppling  i  strCmbanan  af  h  och  c  (0-l?lget)  samt  h  och  d  eller  c  och  d.  Fr&n 
kommutatom  gick  ledningen  genom  e  till  en  reostat  R,  dftrifrfin  till  en  galvanometer 
O  samt  fr&n  denna  genom  /  tillbaka  till  koramutatorn.  Denna  utgjordes  af  koppar, 
hvarigenom  de  olftgenheter,  som  omn&mnts  i  noten  sid.  2,  undvekos. 


Fig.  2. 

Temperaturen  i  kvicksilfverbadet  bestamdes  med  en  normaltermometer,  graderad 
i  halfva  grader  fr&n  —15®  till  +105^  eller,  sftrskildt  dar  det  afven  gallde  hOgre 
temperaturer,  med  en  vanlig  i  hela  grader  fr&n  —25®  till  +360®  indelad  termometer, 


*)  Vid  lOdningen  anvttndes  harz  i  st.  f.  vanlig  IMvfttska. 
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sora  efter  undersdkningarna  jftmfOrdes  f5r  de  iakttagna  temperaturema  med  en 
normaltermometer. 

FCr  undvikande  a£  det  obehag,  uppvarmning  af  kvicksilfver  i  Oppet  kftrl  kunde 
£5ra  med  sig,  f(3rs&gs  glaskolfven  med  en  vftl  slutande  kork,  I  denna  sulto  inpassade 
dels  termometeni  och  omedelbart  intill  denna  det  glasrOr,  som  innehOU  ena  l5dstftllet 
af  termoelementet,  dels  ett  langre  i  b&da  &ndar  dppet  rOr,  hvilket  fungerade  som 
ett  slags  kylror.  Uppvarmningeu  af  badet  skedde  med  en  mikrobrannare  —  fot- 
stycket  till  en  vanlig  Bunsens  brannare  —  och  reglerades  f5r  hand  fr&n  observa- 
tionsplatsen. 

Sasom  strOmmatare  anvandes  en  d'AsBONYALS  galvanometer.  Denna  bar,  som 
bekant,  tvenne  p&  samma  ruUe  aubragta,  fr&n  hvarandra  isolerade  kopparlindniugar. 
Genom  endera  af  dessa  ledes  den  elekiriska  str5mmen.  Rullen  ar  upphangd  i  ett 
fint  metallband  och  rOrlig  i  ett  starkt  magnetiskt  fait.  Den  ena  tr&dlindningen  bar 
ett  motst&nd  p&  ungefar  4  ohm,  den  andra  p&  40  ohm.  Den  fOrra  anvandes  af 
mig  alltid  fOr  den  elektriska  strOmmen,  och  den  senare,  dar  s&  behOfdes,  f5r  dampning. 

Oalvanofnetems  kalibrering  verkstalldes  i  enlighet  med  den  i  Kohlbausch, 
Leitf.  d.  pr.  Phys.  69,  III,  Aufl.  8,  angifna  metoden.  I  fOljande  tabell  betecknar  a 
galvanometerutslagen  i  millimeterskaldelar  vid  ett  koustant  afst&nd  af  skalan  =  2  m., 
samt  i  motsvarande  stromstyrka  i  ampere,     i/a  ar  den  s.  k.  reduktionsfaktorn. 


Tab.  I. 


a 

i 

*7a 

31,8 

0,748 .  10-« 

2,391 .  10-» 

41,6 

0,994.      » 

2,889. 

62,0 

1,479 .      » 

2,885. 

81,9 

1,955 .      > 

2,888.      3 

121,2 

2,887.      > 

2,882.      i 

156,9 

3,742 .      » 

2,384.      3 

208,0 

4,969.      t 

2,889. 

248,2 

5,943.      > 

2,894. 

308,6 

7,393 .     y 

2,895 .      : 

351,6 

8,419 .     » 

2,895.      > 

Medelvftrde  i/a  = 

=  2,889.10-8 

Galvanometerns  motst&nd  bestamdes  enligt  Kohlrausch,  Leitf.  d.  pr.  Phys. 
73  a,  II,  1)  Aufl.  8.     SAsom  medium  af  sex  bestamningar  erhttUs  4,31  ohm. 

Motst&ndet  i  de  undersOkta  termoelementen  och  den  5friga  delen  af  strOmbanan, 
tillfalligt  inforda  supplementmotst&nd  undantagna,  bestamdes  medelst  Whbatstones 
brygga  med  telefon.  Tr&den  a  (fig.  1)  var  i  allmanhet  af  s&dana  dimensioner,  att 
andringar  i  dess  motstind  p&  grund  af  elementets  uppvarmning  fullstandigt  kunde 
fOrsummas  vid  sidan  af  det  totala  motst&ndet  i  strOmbanan.  Detta  senare  angifves 
vid  hvarje  element  sarskildt. 
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Undersokningens  g&ng 

var  i  allmfinhet  foljande:  Termoelementets  b&da  l5dst&llen  anbragtes  i  den  med  is 
fyllda  bftgaren,  Medelst  kommutatorn  inkopplades  b  och  d  eller  c  och  d  i  ledniugen, 
hvarefter  aflftstes  &  galvanometern.  Dftrefter  inkopplades  b  ocli  e  och  gjordes  ny 
aflftsning.  I  b&da  fallen  borde  galvanometern  angifva  samma  skaltal  —  0-laget, 
forutsatt  att  inga  framraande  elektromotoriska  krafter  insmugit  sig.  I  regel  gjorde 
den  ocks&  detta.  Afvikelser  intrftffade  stundom,  men  de  voro  mera  tillfalliga,  oftast 
hastigt  Cfverg&ende.  N&gou  g&ng  kunde  dock  permanenta  sm&  afvikelser  intrftffa, 
hvilka  merendels  hftfdes  genom  omlOdning  af  termoelementet. 

Sedan  b&da  l5dst&llena  en  stand  haft  samma  temperatur,  upptogs  det  ena  (cid) 
och  nedsattes  p&  sin  plats  i  kvicksilfverbadet,  som  d&refter  uppvftrmdes.  Under 
uppv&rmningen  gjordes  observationerna  i  allmftnhet  vid  p&  fOrhand  best&mda  tem- 
peraturer  sAsom  40^  60®,  80®  o.  s.  v.  Det  visade  sig  n&raligen  mOjligt  att  med 
rcgleringsinrftttningen  f5r  gastillstrOmningen  —  gasledningsslang  med  skrufkl&mma 
—  h&lla  temperaturen  konstant,  i  de  fiesta  fall  p&  mindre  ftn  Vio  grad  n&r.  FOr. 
stcJrre  ftfversk&dlighets  skull  valdes  dftrfOr  bestamda  temperaturer  och  temperatur- 
intervaller.  P&  samma  sfttt  vid  afsvalningen.  Sedan  l&gan  nedskrufvats  och  af- 
svalningen  hunnit  nara  observationstemperaturen,  modererades  l&gan  s&,  att  tempe- 
ra turs&nkningen  f5rsiggick  ytterst  l&ngsamt.  Det  blef  s&lunda  mOjligt  att  gOra  en 
hel  del  galvanometerobservationer  vid  i  det  nftrmaste  samma  temperatur,  ett  fOrfa- 
ringss&tt,  vid  hvilket  jag  lade  s&rskild  vikt,  en&r  hftrigenom  den  felk&Ua,  som  om- 
nftmnts  &  sid.  4,  i  mOjligaste  m&n  bortreducerades. 

P&  grund  af  elastiska  efterverkniugar  hos  galvanometerrullens  upphftngnings- 
tr&d  visade  det  sig  n5dvfindigt  att  fixera  en  Iftraplig  tid  fOr  &terg&ngen  fr&n  ett 
utslag  till  O-l&get.  Sedan  s&lunda  ett  utslag  fOr  n&gon  temperatur  afl&sts  och  ome- 
delbart  dftrefter  inkoppling  af  be  gjorts  (se  figg.  1  och  2)  fick  precis  en  minut  fOr- 
flyta,  innan  aflftsningen  af  0-lftget  verkstftlldes.  Ofversteg  motst&ndet  i  strCmbanan 
ej  9 — 10  ohm,  s&  gick  ruUen  utan  oscillationer  lugnt  men  ganska  raskt  ned  till 
jftmviktslftget.     I    andra  fall  anlitades  den  f5rut  omnftmnda  dftmpningsinrftttningen. 


F6rs6k. 

S&som  fOiut  nftmnts  h5lls  under  fOrsOken  det  ena  lOdstftUet  stftndigt  vid  0®. 
Detta  omnftmnes  nu  ej  mera  utan  b5r  uuderfOrst&s  i  s&dana  fall,  dftr  detta  lOdstftlles 
temperatur  utg5r  en  medbestftmmande  faktor  sflsom  vid  tal  om  ett  elements  vftnd- 
punkt,  dess  elektiomotoriska  kraft  vid  n&gon  temperatur  o.  s.  v. 

F6t  det  andra  l5dstftllets  temperaturer  infOras  fOljande  beteckningar: 

T  ftr  den  tenjperatur,  vid  hvilken  en  observation  gjorts; 

Tj  ftr  den  Ifigsta  temperatur,  till  hvilken  lOdstftUet  afkylts; 

Tj  ftr  den  hdgsta  temperatur,  till  hvilken  todstftllet  uppvftrmts.  -   - 
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I  tabellerna  stA  under  T-vttrdena  de  iakttagna  galvanometerutslagens  raedel- 
varden,  angifna  i  millimeterskaldelar,  och  betecknar  n-{-  de  v&rden,  soin  erb&Uits 
vid  uppvftrmning,  i  venstra  vertikalkolumnen  utniarkt  raed  tecknet  »-^y  och  n —  de, 
som  erhillits  under  afsvalning,  till  venster  utmarkt  med  tecknet  ♦-«.  Midt  i  ko- 
lumnen  st&  namnda  vardens  differenser  v.  Merendels  aro  dessa  differensers  raedel- 
varden  beraknade  och  d&  upptagna  &  den  med  v  betecknade  horisontalraden.  Nedersta 
raden  i  en  tabell  upptager  vanligen  efter  e  de  till  volt  reducerade  v-medelvardena. 
Dar  fSrsOksresultaten  n5dvandigg5ra  en  annan  tabelluppstallning,  lamnas  fCrklaring 
5fver  infOrda  beteckningar. 

Koppar — Zink.  Motst&ndet  i  strOmbauan  utgjorde  4,46  ohm.  Den  positiva 
strOmmen  gick  genom  det  uppvarmda  l5dstallet  fr&n  zink  till  koppar. 

Tab.  2. 
Tj  f5re  forsta  observationen  0^  darefter  60®;     T^  —  100^ 


T 

60° 

70*^ 

75° 

SO' 

n+ 

y 

n— 

n-f 

V        n— 

n+        V        n— 

n+ 

V        n— 

it-> 

155,0 

-3,9 

164,2 

-4,6 

166,0 

-5,8 

167,0 

-6,0 

0,0 

158,9 

168,8 
-2,6 

171,3 

172,0 
-4,0 

*"^ 

158,9 

0,1 

166,3 

«2,1 

-^ 

168,0 

-3,6 

158,8 

0,0 

158,8 

166,0 

168,4 
-2,4 

— 

167,6 

171,5 
-3,9 

V 

— 

2,83 

— 

3,8 

e.lO« 

— 

0,249 

— 

0,406 

f 

86° 

90° 

95° 

100° 

n+        V        n— 

n+ 

V        n— 

n+        V        n— 

n+ 

V        n— 

«»-*• 

165,5 

162,2 

157,8 

151,8 

-5,0 

-4,6 

-3,2 

0,0 

<—m 

170,6 

166,8 
-3,0 

161,0 

161,8 
0,0 

mh^ 

— 

163,8 

-3,2 

— 

151,8 

0.0 

— 

163,2 

167,0 
—3,8 

— 

151,6 

161,8 
-0,2 

V 

— 

3,88 

— 

— 

«.10* 

— 

0,865 

— 

— 
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I  tabellerna  3,  4  och  5  meddelas  resultatet  af  observationer,  gjorda  under 
vftseutligen  samma  fOrh&llanden  som  fOrut.  Termoelementet  blef  fdre  anvftndningen 
omlOdadt. 


Tab.  3. 
Ti  fOre  fOrsta  obseivationen  0^  d^refter  55^;  T^  =«  105^ 


T 

56^ 

70» 

80» 

90^ 

105« 

n+ 

V        n — 

«+ 

V       n— 

«+ 

V 

n — 

n+ 

V 

n — 

n-h 

V        n— 

mh-> 

157,2 

-5.1 

162,8 
0,0 

173,8 

-6,7 

180,5 

-8,8 

176,» 

-6,1 

-3,9 

183,0 

172,6 

—6,6 
-4,6 

178,2 

162,0 

0,0 

162,0 
0,4 

m-^ 

162,8 

04 

177,2 

-3,1 

179,1 

-*,9 

173,7 

-4,8 

162,4 

0,0 

-♦-HK 

162,8 
0,0 

180,8 

-3,6 

-6,4 

183,4 

-4,8 

178,5 

152,4 
-1,2 

mh-> 

162,2 
161,2 

1,0 

161,2 

0,0 

176,7 
175,8 

-2,« 

179,8 

-3,5 

178,0 
177,8 

-4,9 

-64 

182,9 

173,7 

172,9 

^,0 
-4,8 

177,7 

161,2 

160,8 

0,0 

151,2 
-0,4 

V 

— 

3,28 

4,72 

4,58 

— 

s.lO** 

— 

0,»19 

0,508 

0,488 

— 

Tab.  4. 
T,  =  55»;    rg  =  80<'. 


T 

55^ 

70^ 

80^ 

^^-m 

n-h        V        n— 
158,8 
0,0 
158,8 

-0,1 

158,9 
0,0 
158,9 

0,1 

158,8 
0,0 
158.8 

n-\-        V        n— 

172,5 

-1,8 

174,8 

-1,4 
172,9 

-1,8 

174,7 

-1,» 
172,8 

« -f         V        n— 

174,0 

0,0 

174,0 
0,2 
174,2 

0,0 

174,2 

V 

— 

1,72 

— • 

e.lO« 

— 

0,188 

— 

10 


Aug.  Upmark. 

Tab.  5. 
Ti  fare  f5rsta  observationen  0^  dftrefter  80^;  Tg  =  105®. 


T 

m^ 

90^ 

105° 

n+         V        n— 
178,8 

-5,4 

184,2 
0,0 
184,2 

0,2 

i84,o; 

0,0 
184,0 

n+         V        n— 
173,7 

-5,1 

178,8 
-2,4 
176,4 

-2,2 

178,6 
-2,4 
176,2 

-2,4 

178,6 

n-h        V        n— 
151,8 

0,0 

151,8 

-0,6 

150,8 

0,0 

150,8 
—0,8 
150,6 

0,0 

150,5 

V 

— 

2,85 

— 

e.lO« 

— 

0,250 

— 

I  differensernas  medelvftrden  hafva  i  tabb.  2,  3  och  5  icke  inrftknats  de  f5ist 
erb&llna  v-vftrdena,  d&  dessa  icke  Aro  jamf5rliga  med  de  Ofriga. 

S&flom  redan  nftrants,  utgOra  de  anfOrda  galvanometerutslagen  medelvftrden  af 
flera  efter  bvarandra  gjorda  observationer.  FOr  att  f&  en  fOrestftllning  om  tillfor- 
litligbeten  bos  dessa  medelvftrden  meddelas  i  tab.  6  ett  par  fullstftndiga  observa- 
tionsserier.  6?,  betecknar  det  aflftsta  galvanometerutslaget  vid  temperaturen  T,  G^ 
galvanometerns  0-lftge,  G  det  verkliga  mot  temperaturen  svarande  utslaget  och  G^ 
medelvftxdet. 

Tab.  6. 


a, 

Go 

G 

G^ 

T 

151,5 

-hl5,0 

166,5 

90*0 

151,8 

15,0 

^t66,8 

> 

152,0 

15,0 

167,0 

» 

151,8 

15,0 

166,8 

166,8 

> 

137,7 

+  14,1 

151,8 

100^,0 

137,5 

14,0 

151,5 

> 

138,0 

14,0 

152,0 

»o 

138,0 

14,0 

152,0 

151,8 

100,06 

Den  stOrsta  differensen  mellan  en  observation  och  medelvftrdet  uppg&r  endast  till 
0,8,  silunda  till  betydligt  mindre  ftn  de  i  f5reg&ende  tabeller  upptagna  v-medelvftrdena. 

Af  tabellerna  2  och  3  ser  man  nu,  att  maximum  af  strftmstyrka  ligger  vid 
omkring  80®.  Man  ser  ftfven,  att  utslagen  ftro  stOrre  vid  afsvalniug  ftn  vid  upp- 
vftrmning,  och  att  difEerenserna  ftro  stOrst  i  nftrheten  af  maximistrOmstyrkan.  Alia 
tabellerna    2,    3,    4    och  5  utvisa,  att  v-vftrdenas  storlek  &r  beroende  af  de  grftnser, 


Termoelektrisk  hysteresis. 
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inom  hvilka  det  uppvftrmda  l^dstftUets  temperaturer  variera.  Relationen  mellan 
temperatur  och  motsvarande  strOmstyrka  i^de  olika  fallen  Ask&dliggOros  bftst  af  vid- 
fogade  figur  (temperatur  abskissa,  strOmstyrka  ordinata). 


/^ 


*•—  2 


60"" 
Fig.  3. 


too'' 


Mellan  tvenne  temperaturgranscr,  oxenipelvis  60*^  och  100°  erh&Ues  en  bestHmd 
kurva  3  vid  stigande  temperatur  och  en  annan  2  vid  fallande.  Att  kurvan  1  ej 
aammanfaller  med  3  rubbar  ej  detta  p&st&eude.  Nedre  tempera turgrlinsen  vid  1  ftr 
nftmligen  0^  under  det  att  den  vid  3  ftr  60®. 

Det  ftr  ttnnu  en  egenskap  hos  de  anvftnda  termoelementen,  som  de  erh&Una 
talvfirdena  utvisa.  Afbildar  man  t.  ex.  kurvan  1,  fig.  3  (tab.  2)  grafiskt  p&  koordi- 
natpapper^  ser  man,  att  kurvans  iiedstigande  gren  stupar  brantare  mot  abskiss- 
axeln  an  dess  uppstigande.  Vid  uppv&ruining  till  h5gre  temperaturer  framtrftder 
detta  fftrh&Uande  ftnnu  tydligare.  Jag  &terkommer  strax  hftrtill  och  anfOr  nu  endast 
Sum  exempel  fOljande  observation: 


Tab.  7 

T 

4(f 

60'^ 

80« 

100° 

120° 

13l!l 

^ 

n-h 
123,5 

157,0 

n-f 
169,0 

163,6 

94,6 

n4- 
0,0 

Termoelementet  har  sin  s.  k.  vftndpunkt  —  den  temperatur,  vid  hvilken 
strOmmen  findrar  riktning  —  vid  13P  och  ej  i  narheten  af  160",  sfisoni  man 
kunnat  vanta. 
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Det  koppar— zinkelement,  5fver  hvilket  fOljande  undereOkningar  fOreligga,  var 
s&  till  vida  ett  annat,  som  koppartr&darna  ersatts  af  andra  af  annat  slag.  Motst&ndet 
i  strOmbanan  findrades  htoigenora  ej  mftrkbart,  utan  utgjorde  liksom  fOrut  4,46  ohm. 
D&remot  komino  maximiutslagen  att  ligga  vid  omkring  64^  och  under  vissa  omstftn- 
digheter  dftrunder.  I  tab.  8  meddelas  medelvftrdena  af  observationer,  tagna  vid  upp- 
vftrmning  och  afsvahiing  i  omedelbar  nftrhet  af  den  neutrala  temperaturen  *)  64®. 

Tab.  8. 
2^1  =  0^    Tg  =  124^ 


T 

Of 

64° 

12^124*5 

•<— « 

n  + 
0,0 

0,0 

0.0 

n+        V        n— 
123,1 

129,8 
-6,3 
122,» 

-64 

129,0 

«  + 
0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

V 

— 

6,17 

— 

DifEerenserna  ftro  af  samma  storhetsordning  som  de,  hvilka  fOrut  under  lik- 
nande  f5rh&llanden  erh&liits  och  hvilka  i  tabellerna  2,  3  och  5  ftro  tryckta  med 
fetstil.     Dock  ftro  galvanometerutslagen  vftseutligen  olika  mot  de  fdrut  erhftUna. 

Nftrmast  i  afsikt  att  undersOka  v-vftrdenas  beroonde,  i  afseende  p&  storleken, 
af  den  temperatur,  till  hvilken  det  ena  lOdstftllet  uppvftrmts,  drefs  uppvftrmningen 
Iftngre,  under  en  operation  ftnda  till  170®.  Dftrvid  undergick  emellertid  termoele- 
mentet  en  fOrfindring,  som  sedan  blef  bestftende.  FOr  T=64®  (T^  =  0®)  gaf  gal- 
vanometeni  utslaget  121,4  och  vid  T=124®  n&ddes  vftndpunkten.  Sedan  tempera- 
turen i  badet  stigit  till  170®  och  dftrefter  ftter  sjunkit  till  64®,  erhOUs  ett  utslag  p& 
endast  102,7  skaldelar.  L5dstftllet  afkyldes  hftrpft  till  0®  och  uppvftrmdes  Ater  till 
64®,  di  utslaget  blef  86,3  skaldelar.  Vftndpunkten  nfiddes  under  fortsatt  uppvftrm- 
ning  vid  omkring  100®.  Utstrftcktes  uppvftrmningen  till  125®  eller  dftrutOfver,  kom 
vid  dftrpft  fdljande  afsvalning  vftndpunkten  att  ligga  vid  ungefftr  105®.  Dessa  b&da 
senare  Iftgen  fOr  vftndpunkten  intrftffade,  hur  ofta  operationen  ftn  upprepades.  Den 
neutrala  temperaturen  befanns  vid  uppvftrmning  ligga  vid  omkring  51®  och  vid  af- 
kylning  i  nftrheten  af  53®. 


*)  Den  temperatnr  fOr  det  uppvflrmdfl  lOdstftllet,  vid  hvilken  strOmstyrkan  har  sitt  maximum, 
kallas,  som  bekant,  den  neutrala  temperaturen  eller  den  neutrala  punkten,  emedan,  om  bAda  IM- 
stfillena  hafva  denna  temperatur,  den  elektriska  atriJmmens  riktning  blifver  denaamma,  om  det  ena 
I5d8tilllet8  temperatur  hojes  5fver  eller  sankes  under  temperaturen  i  fr&ga.  Man  uttrycker  wtundom 
Bamma  sak  flfven  a&lunda:  Den  neutrala  temperaturen  ar  den  medeltemperatur  f5r  de  b&da  l6d- 
stallena,  vid  hvilken  ingen  strOm  erh&lles. 
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Med  det  s&luiida  preparerade  termoelementet  anstUlldes  observationer,  analoga 
med  dem,  som  meddelats  i  tab.  8.  En  observationsserie  meddelasi  foljande  tabell. 
Galvanometerutslageu  utg5ra  bar  som  alltid  hittills  medelvftrden  af  flera  vid  konslant 
temperatur  verkstftllda  aflHeningar. 


Tab.  9. 
T^  =  0^;    Tj  =  101^ 


T 

46° 

60<> 

55° 

60° 

70° 

99"6-101o 

«»— >• 

n+        V       n — 
91,8 

-5,1 

96,9 

n-f        V       n— 
93,4 

-6,6 

99,0 

n-f        V       n— 
92,4 

-7,0 

99,4 
-7,2 
92,2 

n-f        V       n — 
90,0 

-7,2 

97,2 

n+     V    n— 
80,1 

n-f 
0,0 

0,0 

8.10« 

— 

— 

0,767 

— 

vvardena  aro  af  ungefar  samina  storlek  som  exempelvis  i  tab.  3,  men  n-vardena 
aro  endast  orakring  halften  s&  stora. 

S&som  ofvan  namnts,  intraffade  genom  uppvarmning  af  det  ena  lOdstallet  till 
170^  en  f5rskjutning  af  vandpunkteu  (och  den  neutrala  punkten)  ned&t  p&  tempe- 
raturskalan.  Ea  s&dan  fOrskjutning  f5rekomnies,  om  zinktr&den  f5re  fOrsOket  upp- 
varraes  i  sin  lielhet  till  en  temperatur,  som  ligger  Ofver  den  h5gre  temperatur* 
gransen  T^.  Detta  bekraftades  genom  flera  observationer.  Har  anfOres  endast 
foljande : 

Ett  koppar — zinkelement  af  det  fOrst  anvanda  slaget  hade  vid  uppvarmning 
af  ena  lodstallet  fr&n  0^  sin  vfindpunkt  vid  131^.  Uppvarmdes  darifr&n  till  160^ 
intraffade  vandpunkten  under  afsvalningen  vid  124^.  Vid  hvarje  darp&  fOljande 
uppvarmning  fr&n  0®  l&g  vandpunkten  vid  113^ — 114°,  s&vida  ej  under  tiden  160° 
Cfverskridits.  En  permanent  f5rsk]Utning  ned&t  af  17° — 18°  hade  intraffat.  I  ett 
alldeles  lika  beskaffadt  element  uppvarmdes  zinktr&den  genom  en  elektrisk  strOm 
till  nara  smaltning.  Vandpunkten  befanns  darefter  vid  uppvarmning  fr&n  0°  standigt 
Hgga  i  narheten  af  148°,  afven  om  den  (if re  temperaturgransen  utstracktes  till  160° — 
200°.     Vid  afsvalning  fr&n  c3fre  gransen  n&ddes  vandpunkten  vid  150° — 156°. 

Under  de  hittills  omnamnda  fOrsoken  hade  anvandts  vanlig  zinktr&d  af  det 
slag,  som  fOrekommer  i  handeln.  I  foljande  tabell  meddelas  en  observation,  som 
anstalldes  med  ett  termoelement  af  koppar  (f5rsta  slaget)  och  kemiskt  ren  zink. 
Denna  erhOlls  i  tr&dform  genom  att  i  en  smalt  zinkmassa  nedfora  ett  f5rvarmdt, 
smalt  glasrOr  och  evakuera  detta.  Den  smalta  massan  steg  upp  i  r5ret,  dar  den 
stelnade. 
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Tab.  10. 
r,  =  0«;     Tj,  =  137'6. 


T 

40° 

SO'^ 

60° 

80° 

80° 

90° 

100" 

110° 

I37I5 

n+ 

n4- 

w  + 

n+ 

n+ 

V 

n — 

n+ 

"  +  0 

n  + 

n-h 

•-> 

96,8 

110,4 

117,4 

122,2 

123,8 

^,2 

119,9 

110,0 

92,0 

0,0 

-<— « 

— 

— 

— 

129,0 

— 

— 

— 

— 

Maximum  ligger  vid  80°  (synes  bftst  vid  grafisk  framstfiUniiig),  vftndpunkten 
vid  137^5.  Kurvan  sAlunda  osymmetrisk.  v  =  5,2  ftr  raindre  an  man  af  de  vida 
temperaturgrftnserna  kunde  hafva  vantr.t. 

S&som  ofta  f5rut  framb&llits,  hafva  galvanometeraflftsningarne  stftdse  gjorts  vid 
konstanta  temperaturer  och  —  del  tillfigges  har  —  merendels  fOrst  sedan  l5dstallet 
under  ett  par  minuter  innehaf t  temperaturen  i  f r&ga.  Detta  senare  var  nOdvandigt, 
sarskildt  d&  det  gftllde  att  bestftmma  utslagen  vid  afsvalning,  hvilka  omedelbai*t  efter 
det  aflasningstemperaturen  uppn&tts  ofta  voro  betydligt  stOrre  an  en  stund  senare. 
Efter  2  a  3  minuter  fOrsiggick  andringen  s&  l&ngsamt,  att  utslagen  under  observa- 
tionstiden,  hvilken  vanligen  uppgick  till  10  a  12  minuter,  kunde  anses  tillnarmelse- 
vis  konstanta.  Det  gjordes  eniellertid  afven  ett  par  fOrsOk  att  bestamma  differen- 
serna  i  utslag  under  uppvarmning  och  afsvalning  vid  staridigt  vaxande,  respektive 
aftagande  temperaturer.     Tillvagag&ngssattet  var  darvid  fOljande: 

F5rst  bestamdes  p&  vanligt  satt  elementets  neutrala  punkt,  som  Ifig  vid  5P~ 
52^  och  vandpunkten,  99^—101°^).  Darefter  uppvarmdes  frAn  0°  till  100°.  Nar 
temperaturen  narmade  sig  50°,  inkopplades  galvanonietern  i  str^inbanan,  hvareftcr 
utslagsmaximum  observerades.  P&  grund  af  galvanometerns  lugna  gftng  utan  oscilla- 
tioner  gick  detta  teraligen  latt  f5r  sig.  P&  samma  satt  fdrfors  vid  afsvalning  fr&n 
100°.     Resultatet  af  en  fOrsOksserie  meddelas  i  narst&eude  tabell, 

tab.  11. 
T,  =  0°;    T,  =  100°. 


v-vardena  aro  bar  omkring  3 

g&nger  st5rre  an  motsvarande 

i  tab.  9. 


T 

60°— 62° 

m    > 

n-\-         V         n — 
76,9 

-16,3 

92,2 
-17,7 
74,5 

-18,4 

92,9 

-17,8 

75,1 

V 

17,65 

*)  Elementet  var   detsamma,   som    omDa,mDt8  pft  aid.  13,  tab.  9,  endast  n&got  fOrftndradt  p& 
grand  af  med  detsamma  f^retagna  operationer. 
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Hysteresis  ursprung  i  ett  Cu — Zn-element:  Det  har  i  det  f5reg&eiide  konstaterats 
tvenne  slag  af  fCrftndringar,  sora  ett  koppar — zinkclement  underg&r,  d&  det  ena 
lOdstftUet  uppvarmes  till  h5gre  temperaturer  eller  omvftxlande  uppvftrmes  och  afkyles. 
Det  ena  slaget  f5randringai\  som  bland  aunat  yttrade  sig  i  en  best&ende  f5rskjut- 
niug  af  v£lndpunkten  ned&t  p&  temperaturskalan,  kunna  l&mpli^en  kallas  peruxanenta. 
Det  andra  slaget  omfattar  den  fdreteelse,  &t  hvilken  gifvits  namnet  »hysteresis». 
Af  hvad  som  ftr  anf5rdt  p&  sid.  13  framg&r  utan  vidare,  att  orsakerna  till  de  per- 
manenta  fOrftndringarna  Aro  att  s5ka  i  fc3randringar  hos  zinkmetallen.  Den  f5rnio- 
dan  ligger  nu  nftra  till  hands,  att  afven  hysteresisfOreteelsen  vid  det  behandlade 
elementet  har  samma  upphof. 

S&  Iftnge  zink-  och  koppartr&darna  hos  termoelenientet  voro  fast  fOrenade  med 
hvarandra,  fanns  ingen  annan  m5jlighet  an  att  l&ta  dera  f5ljas  &t,  samtidigt  upp- 
varinas  och  samtidigt  afkylas.  Huruvida  hysteresisfenomenet  hfirledde  sig  fr&n  den 
ena  eller  andra  metallen,  eller  mojligen  fr&n  b&da,  kunde  s&ledes  ej  genom  vanligt 
forfaringssatt  med  sakerhet  afgoras.     Jag  gick  darfOr  tillvaga  p&  fOljande  satt: 

Vid  andarne  af  en  koppartr&d  och  en  zinktrid  fastl5dades  tvenne  omkring  en 
centimeter  l&nga  platinaspetsar.  Tr&darna  inf(Jrdes  i  hvar  sitt  glasr5r,  sora  var 
ytterst  tunnvaggigt  och  af  endast  obetydligt  st5rre  kaliber  an  tr&darna  sjalfva. 
Platinaspetsen  bragtes  med  omkring  en  fjardedel  af  sin  langd  utanfOr  glasrorets 
ena  ande,  som  darefter  forsiktigt  tillbl&stes.  I  kvicksilfverkolfvens  kork  borrades 
omedelbart  intill  hvarandra  tvenne  h&l,  genom  hvilka  glasrOrenikunde  nedfOras  i 
badet  p&  s&dant  satt,  att  platinaspetsarna  och  omkring  tre  centimeter  af  rOrandarne 
kommo  att  befinna  sig  under  kvicksilfverytan  (fig.  4).  Genom  detta  arrangemang 
var  det  mcJjligt  att  efter  bohag  uppvarma  eller  afkyla  den  ena  eller  den  andra  be- 
st&ndsdelen  af  elementet. 


Fig.  4. 
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Anordningarna  i  5frigt  voro  desamma  som  fcirut.  S&lunda  var  zinktr&dens 
andra  ande  fastlOdad  vid  koppartrftdaroa  h  och  c  (jftmf.  figg.  1  och  4)  och  h5ll8 
under  f(Jrs5ken  vid  0^. 

Unders^kningens  g&ng  var  fOljande:  Sedan  b&da  r5ren  A^  och  A^  en  stund 
st&tt  omgifna  af  smaltande  is,  upptogos  de,  torkades  val  ocb  nedsattes  p&  sina 
platser  i  kvicksilfverbadet,  som  darefter  uppvarmdes.  D&  det  visade  sig  att  vid 
p&g&ende  uppvarmning  galvanometern  var  alltf5r  orolig'  f5r  att  till&ta  n&gra  sakra 
aflaeningar  (antagligen  beroende  p&  en  ej  fullt  jamn  teraperaturfordelning  inom 
badet  och  den  komplicerade  sammansattningen  Zn — Pt — Hg—Pt —  Cu),  men  vid  af- 
svalning  (med  slackt  l&ga)  hade  en  lugn  g&ng,  verkstalldes  alia  aflasningar  vid  fal- 
lande  temperatur  ^)  och  i  trakten  af  elementets  neutrala  temperatur  (60®).  Sedan  upp- 
varmningen  fr&n  0*^  n&tt  ungefar  70^  slacktes  l&gan  under  badet.  Under  intrafEande 
afsvalning  aflastes  &  galvanometern  vid  65®,  60®  och  55®.  Det  ena  eller  andra  r5ret 
uttogs  darpft,  afkyldes  till  0®  och  insattes  &ter  i  badet,  som  Anyo  uppvarmdes  till 
70®  och  darefter  fick  afsvalna  o.  s.  v.  Sedan  detta  upprepats  nigra  g&nger,  fick 
temperaturen  stiga  till  100®— 120®  f5r  att  darifr&n  sjunka  till  ofvannamnda  aflasnings- 
temperaturer.  Uttogs  bar  rOret  A^^  som  innehOU  koppartr&den,  och  afkyldes  till  0® 
samt  insattes  igen  i  badet,  visade  sig  detta  ej  hafva  n&got  inflytande  p&  utslaget, 
som  var  detsamma  fc3re  och  efter  deiina  operation.  Vidtogs  Ater  samma  fOrfarings- 
satt  med  rOret  A^,  gaf  galvanometern  nastan  samma  utslag,  som  om  ingen  upp- 
varmning  5fver*70®  fdretagits.  F5rloppet  angifves  narmare  af  vidfogade  schema 
och  tabell.     Siffrorna  1,  2  o.  s.  v.  angifva  operationernas  ordningsfOljd. 

A.  1.  Uppvarmning  0® — 70®.  2.  Aflasningar  &  galvanometern  vid  afsvalning 
70® — 55®.  3.  A^  uttages  ur  badet,  afkyles  till  0®  och  insattes  igen,  medan  tempe- 
raturen   f&r    stiga    till    70®.     4.    Galvanometeraflasningar    vid    afsvalning    70® — 55®. 

5.  Uppvarmning  55®— 116®.  6.  Aflasning  under  afsvalning  116®— 55® ').  7.  Upp- 
varmning 55® — 70®.  8.  Aflasning  under  afsvalning  70® — 55®.  9.  Uppvarmning 
65®— 70®.  10.  Aflasning  under  afsvalning  70®— 55®.  11.  A^  uttages  ur  badet, 
afkyles  till  0®  och  insattes  igen,  medan  temperaturen  stiger  55® — 70®.  12.  Aflasning 
under  afsvalning  70® — 55®.  13.  -4,  uttages  ur  badet,  afkyles  till  0®  och  insattes 
igen,  medan  temperaturen  stiger  55® — 70®.    14.    Aflasning  under  afsvalning  70® — 55®. 

B.  1.  Uppvarmning  0®— 70®.  2.  Aflasning  under  afsvalning  70®— 65®.  3. 
A^  uttages  ur  badet,  afkyles  till  0®  och  insfittes  igen,  medan  temperaturen  stiger 
65®- 70®.     4.     Aflasning   under   afsvalning  70®— 55®.     5.     Uppvarmning  55®— 116®. 

6.  Aflasning  under  afsvalning  116® — 55®*).  7.  A^  uttages  ur  badet,  afkyles  till 
0®  och  insattes  igen,  medan  temperaturen  stiger  55® — 70®.  8.  Aflasning  under  af- 
svalning 70® — 55®.  9.  A I  uttages  ur  badet,  afkyles  till  0®  och  insattes  igen,  medan 
temperaturen  stiger  55® — 70®.     10.     Aflasning  under  afsvalning  70® — 55®. 


*)  P&  grund  af  n^^dvflndiga  manipulationer  med  badet  och  dftraf  f(5ror8akad  rOrelse  i  arbeto' 
riiramet  kunde  ej  utan  allt  f6T  stor  tidspillan  konstanta  temperaturer  erh&Uas. 

*)  FOre  aflfteningarna  h6l\B  temperaturen  i  nftrheten  af  70°  under  5  minuter. 


Termoelektrisk  hysteresis. 
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Forog&ende  operation 

TllHH. 

65° 

60° 

55° 

A.  1 
3 
5 

7 
9 

11 
13 

Zn  och  Cu    0°-70° 
Zn                 0°-70° 
Zn  och  Cu  66°— 116° 
,       >      y    65°— 70° 
»       »      .    65°-70° 
Zn                  0°-70° 
Cu                 0°-70° 

A.   2 

4 

6 

8 

10 

12 

14 

104,0 
103,7 

109,0 
108,0 

103,0 

103,1 

104,8 

105,7 

108,7 
109,0 
108,8 

103,8 

104,1 

104,5 

104,1 

107,2 
107,0 
106,8 

103,7 

103,6 

B.  1 
3 
5 

7 
9 

Zn  och  Cu    0°-70° 
Cu                  0°— 70° 
Zn  och  Cu  55°— 116° 
Cu                  0°— 70° 
Zn                  0°-70° 

B.    2 

4 

6 

8 

10 

104,2 

107,4 
107,« 

103,1 

105,2 
104,3 

107,6 
107,3 
104.8 

104,5 
104,0 

107,1 
107,0 
103,8 

De  till  venster  i  teraperaturkoluranerna  st&ende  talen  hftnfOra  sig,  s&som  fraiug&r 
ur  sohemat,  till  de  galvanometerutslag,  som  erh5llos,  d&  temperaturgransenia  f5r 
endera  metallen  voro  0®  och  70°,  de  till  hOger  &ter,  d&  gi'ftnserna  voro  55°  och  116°. 
De  senare  fi,ro  alia  sinsemellan  i  det  nftrmaste  lika,  de  f5rra  likas&,  med  undantag 
af  de  efter  B.  8  uppfOrda,  hvilka  i  stftllet  till  storleken  Ofverensstfimma  med  de  till 
hOger  stiende  vftrdena.  Har  hafva  emellertid  temperaturgrftnserna  varit  0°  och  70° 
endast  f5r  koppar,  f5r  zink  dftremot  56°  och  116°. 

Man  finner  s&ledes  utan  vidare  fullt  bekraftadt,  hvad  som  ofvan  fttrmodats, 
att  orsakerna  till  hysteresisfenomenet  hos  ett  Cu — Zw-element  ftro  att  hanfOra  ute- 
slutande  till  zinken,  Atminstone  f5r  de  vid  fOrsc3ken  anvanda  temperaturerna.  Har- 
med ar  nu  visserligen  icke  afgjordt,  att  kopparn  i  alia  afseenden  fOrh&ller  sig 
indifferent  till  hysteresisfOreteelsen.  Vi  komma  langre  fram  att  vidare  behandla 
denna  fr&ga. 

Koppar — Tenn.  Motst&ndet  i  strOmbauan  utgjorde  54,44  ohm.  I  f5ljande 
tabell  meddelas  resultatet  af  en  observationsserie. 

Tab.  13. 
T^  =  0°;    T,  =  200°. 


T 

40° 

50° 

60° 

70° 

80° 

m    > 

n+        V       n— 
87,7 

—0,8 

88,0 

n  + 
110,6 

V       n — 

-0,5 

111,1 

n+ 
134,2 

V        n— 

-0,2 

134,4 

n-h 
158,2 

V        n — 

—0,3 

158,5 

w-h         V 
183,0 

n — 

Ofi'iga   forsOksserier   lamnade    i    allmanhet  enahande  resultat.     Galvanometer- 
utslagen    synas    vid    afsvalning   vara  n&got  stOrre  an  vid  uppvarmning.     Dock  aro 
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differenserna  f5r  sm&  fOr  ait  med  s&kerhet  kunna  tillskrifvas  en  egenskap  hos  ele- 
mentet.  D&  jag,  s&som  det  synes  af  tabelleu,  ej  haft  fOrm&nen  att  kunna  gOra 
observationer  i  narheten  af  den  neutrala  teraperaturen,  och  inflytandet  af  smA  tem- 
peraturolikheter  silunda  ej  kan  fOrsummas  —  redan  variationer  af  Vio  grad  for- 
orsaka,  s&som  man  ser,  variationer  i  utslag  af  n&muda  differensers  storhetsordning 
—  ^r  den  mttjligheten  icke  utesluten,  att  olikheten  i  utslag  hftrleder  sig  fr&n  ob- 
servationsfel.     Detta  element  fir  ej  undersOkt  af  Bachaietjeff. 

Koppar— Jflrn.     Motst&ndet  i  strOmbanan   305,89  ohm.     FQt  ett  af  resultaten 
redog5res  i  nedanet&ende  tabell. 

Tab.  14. 
Ti  =  0«;    Tj  =  200«. 


T 

eo" 

80* 

100° 

150° 

200° 

^ 

97,8 

V       n— 

126,1 

V       n — 

-0,2 

126,3 

n-f         V       n— 
161,7 

-0,2 

161,9 

n+         V       n— 
203,9 

-04 

204,0 

n± 
235 

Koppar — Nickel.     Motst&ndet  i  strOmbanan  305,89  ohm. 

Tab.  16. 
T^  =  0^;    rg  =  ]00<>. 


T 

40° 

60° 

80° 

100° 

n+ 

V         n — 

'ni- 

V 

n— 

n+ 

V         n — 

n  + 

-<--«r 

123,2 

187,5 

0,0 

187,5 

256,8 

0,4 

255,4 

328,8 

•4-HB 

—    . 

— 

— 

— 

266,0 

0,6 

-0,2 

256,8 

Icke  heller  vid  de  b&da  senare  elementen,  koppar — j&m  och  koppar— nickel, 
&ro  v-v&rdena  af  den  art,  att  de  visa  p&  fOrhandenvaro  af  en  lag.  I  b&da  fallen 
ligga  de  inom  observationsfeleus  omr&de.  Detta  framg&r  tydligast  af  tab.  15,  dftr 
de  ej  peka  i  n&gon  best&md  riktning  utan  fOrekomma  med  b&de  -f  och  — . 


Koppar — Platina.  Motst&ndet  i  str^mbanan  9,40  ohm.  Under  en  medeltem- 
peratur  af  omkring  50®  f5r  l5dstallena  gick  den  positiva  strOmmen  fr&n  koppar  till 
platina,  Ofver  densamma  tvftrtom.  Vandpunkten  intrftffade  under  uppv&rmning  vid 
99^0,  under  afkylning  (T,  =  140^  dftremot  vid  98^2.    Den  befanns  Mid  ligga  ndgot 
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Idgre   vid   ajkylning   an   vid  uppvdrmning.     I  tabellerna  16  och  17  upptagas  tvenne 
f5rs5ksserier. 

Tab.  16. 

ri  =  oo;   rg  =  99«. 


T     j            40° 

50° 

60° 

80° 

99° 

n-\-      V      n— 
41,2 

0,8 

40,9 

0,2 
41,1 

41,2 

n+      V      n— 
43,4 

0,9 

42,5 

0,6 

43,0 

43,2               ~ 
0,4 

42,8 

n+      V      n— 
41,8 

0,8 

41,0 

0,9 
41,9 

41.8 

0,8 

41,0 

n+      V      n— 

28,0 

1,1 

26,9 

n  + 
0,0 

> 
> 

» 

V 

0,25 

0,60 

0,83 

14 

e.lO* 

— 

0,185 

0,186 

0,248 

Tab.  17. 
T,  =  0<»;    Tj  =  140''. 


T 

60° 

80° 

99*0—98*2 

120° 

140° 

n+      V      n— 

n-f-      V      n— 

n+       V      n— 

n+      V      n— 

n± 

^ 

41,9 

1,8 

40,6 
1,2 

28,0 

1,4 

26,6 

0,0 

0,0 

47,8 

-16 

49,4 

112,0 

■»-> 

41,8 

— ^ 

— 

— 

— 

S&som  det  framg&r  af  tab.  16  ligger  elementets  neutrala  temperatur  vid  n&got 
Ofver  50".  Tillffilliga  niindre  temperaturolikheter  vid  uppvftrmning  och  afsvalning 
^ro  dftrfOr  i  narheten  af  denna  temperatur  af  ringa  betydelse.  v  vftrdena  ftro  visser- 
ligen  sm&,  men  kunna  ej  hero  p&  observationsfel.  Man  jftmf5re  exempelvis  talen 
under  GO"  i  tab.  16.  Skillnaden  mellan  w+ -talen  utgOr  hOgst  0,1,  mellan  w  - -talen 
0,0,  medan  skiilnaden  mellan  de  forra  och  de  senare  uppgA  till  0,8 — 0,9.  I  tab.  17 
ftro  v-vftrdena  annu  st5rre. 

S&  till  vida  f5rh&ller  sig  detta  element  olika  mot  koppar—  zinkelementet,  som 
for  temperaturer  (T)  under  99"  galvanometerutslagen  aro  stftrre  vid  uppvarmning 
an  vid  afsvalning.     Elementet  Hr  ej  undersokt  af  Bachmetjeff. 
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Sammanfattning  och  granskning  af  resultaten. 

Af  de  i  det  fOregfiende  beskrifna  terraoelementen  bar  koppar — zinkelementet 
gifvit  de  for  unders5kningssyftet  meat  positiva  resultaten  och  darf5r  blifvit  ut- 
fdrligast  bebandladt.  Det  bar  s&lunda  till  full  evideus  Adagalagts,  att  ett  koppar — 
zinkelements  elektiomotoriska  kraft  verkligen  ar  beroende  af  det  sfttt,  p&  bvilket 
lOdstallena  bibragts  sina  temperaturer.  Vi  bafva  stadse  funnit  st5rre  vftrden  p& 
densamma,  d&  det  till  n&gon  temperatur  uppvftrmda  ena  lOdstftllet  f5rut  haft  bdgre 
temperatur  an  d&  det  haft  lagre  eller  m.  a.  o.  den  elektromoioriska  Tcraften  has  ett 
koppar — zinkdement  dr  storre  vid  afkylning  an  vid  uppvdrmning.  Denna  sats  kraf ver 
likvisst  en  modifiering.  Vid  fOrsta  pfiseendet  synes  den  8t&  i  rak  motsats  till  Bach- 
METJEFFS  uttalanden  (sid.  3).  Motsagelsen  ar  emellertid  endast  skenbar.  Ehuru  B. 
hvad  betraffar  koppar — zinkelementet  mest  synes  hafva  slutit  per  analogiarn,  enar 
bans  undersOkniugar  5fver  just  detta  element  ej  lamna  n&gon  bestamd  hillpunkt 
f5r  den  ena  eller  andra  m5jligheten,  bar  ban  dock  p&  satt  och  vis  ratt.  En  blick 
p&  tabellen  &  sid.  2  visar  oss  genast,  att  B.  arbetat  med  medeltemperaturer,  som 
legat  5f-ver  det  anvanda  elementets  neutrala  temperatur.  Detta  ar  tydligt,  d&  ju 
k  bela  vagen  vaxer  med  temperaturen.  Att  i  detta  fall  den  elektroraotoriska  kraften 
ar  mindre  vid  afkylning  an  vid  uppvarmning  ar  i  full  5fverensstammelse  med  bar 
iakttagna  r5n.  Saiunda  lag  ju  vaudpunkten  bOgre  vid  afkylning  an  vid  uppvarm- 
ning (se  t.  ex.  sid.  12.  Man  jamf5re  afven  tab.  17,  dar  differenserna  p&  b&da 
sidor  om  vandpunkten  hafva  olika  tecken).  Med  iakttagande  af  hvad  som  ar 
sagdt  om  den  positiva  strOmriktningen,  sid.  8,  b5r  ofvanst&ende  sats  darfOr  om- 
andras  s&lunda:  Gar  genom  det  varmare  lodstdUef  den  positiva  strommen  frdn  zink  till 
koppar,  sd  har  dementet  storre  elektromoforisk  kraft  vid  afkylning  af  detta  lodstdlle 
an  vid  uppvdrmning;   gdr  den  dter  frdn  koppar  till  zink,  sd  dr  forhdllandet  omvdndt. 

Det  bar  vidare  visats,  att  orsakerna  till  denna  f5reteelse  aro  att  s5ka  bos 
termoelementets  ena  komponent,  zinkmetallen.  Den  iiarniare  utredningen  af  dessa 
orsaker  uppsk jutes  till  langre  fram.  Tillsvidare  hafva  vi  emellertid  konstaterat,  att 
differenserna  i  strOmstyrka  och  s&lunda,  eftersom  motst&ndet  i  strOmbanan  varit 
konstant,  i  elektromotorisk  kraft  vid  samma  temperatur  (T)  under  uppvarmning  och 
afkylning  aro  beroende  af  grdnserna  (T^  och  T^)  for  det  uppvdrmda  lodstdUets  tempe- 
raturer (tab.  2,  3,  4  och  5)  och  af  tidcn  for  passagen  mellan  dessa  grdnser  (tab.  11) 
men  daremot  i  allmanhet  oberoende  af  den  absoluta  s/orleken  af  elementets  elektromo- 
toriska  kraft  (jmf.  tabb.  3  och  9),  detta  dock  endast,  fOr  s&  vidt  zinken  i  de  anvanda 
elementen  varit  af  samma  slag  (se  sid.  14,  tab.  10). 

Termoelementet  koppar — platina  fOretodde  samum  egendomhga  olikhet  i  elek- 
tromotorisk kraft  vid  uppvarmning  och  afkylning  som  koppar — zinkelementet,  dock 
i  omkastad  riktning.  Vid  medeltemperaturer,  som  l&go  under  elementets  neutrala 
temperatur,  var  elektromotoriska  kraften  stflrre  vid  uppvarmning  an  vid  afkylning, 
vid  medeltemperaturer  5fver  namnda  temperatur  tvartom.     D&  emellertid  den  posi- 
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tiva  str5mmen  i  fCrra  fallet  genom  det  varmaro  lOdstftllet  gick  fr&n  koppar  till 
platina,  i  senare  fallet  fr&n  platina  till  koppar,  galler,  s&som  man  Ifttt  inser,  f5r 
detta  element  en  sats,  fullt  analog  med  of  van  anfOrda  eller:  Gar  genom  det  varmare 
lodstaUet  defi  positiva  strommen  frdn  platina  till  koppar,  sd  har  elementet  storre  elek- 
tromotorisk  kraft  vid  ajkylning  af  detta  lodstdlle  an  vid  uppvdnnning;  gdr  den  dier 
frdn  koppar  fill  platina,  sd  dr  forhdUandet  omvdndt. 

Skillnaden  i  utslag  vid  uppvarmning  och  afkylning  var  mera  framtradande 
hos  koppar — zink-elementet  an  hos  elementet  koppar — platina.  Dock  ftr  att  marka 
att  motst&ndet  i  strOmbanan  i  f5rra  fallet  var  endast  ungefar  halften  af  motstindet 
i  senare  fallet,  s&  att  v-vardena  i  tabb.  16  och  17  ratteligen  b5ra  fOrdubblae,  om 
man  vill  jamfOra  dem  med  motsvarande  hos  termoelementet  koppar— zink  (jmf. 
vardena  p&  s).     De  n&  dock  icke  upp  till  dessas  storlek. 

Hvad  betraffar  de  ofriga  t^rraoelementen,  koppar— tenn,  koppar — jarn  och 
koppar — nickel,  erhOlls,  sarskildt  hos  de  bada  senare,  ingen  pftvisbar  skillnad  i  elek- 
tromotorisk  kraft  vid  uppvarmning  och  afkylning.  Detta  ar  si  mycket  markvardi- 
gare,  som  man  just  hos  dessa  element,  enligt  hvad  Bachmetjbffs  unders5kningar 
synas  gifva  vid  handen,  borde  hafva  vantat  betydligt  st5rre  differenser  an  hos 
koppar — zinkelementet.  Man  kan  invanda,  att  infOrandet  af  sA  stora  motst&nd 
som  anda  till  300  ohm  (se  sid.  18)  kan  hafva  bragt  m5jligen  befintliga  olik- 
heter  i  elektromotorisk  kraft  inom  granserna  f5r  observationsfelen.  Detta  ar  i  och 
f5r  sig  en  fullt  berattigad  invandning.  Men  den  passar  ej  s&som  argument  f5r  en 
stOrre  noggrannhet  hos  Brs  resultat,  Visserligen  har  B.  vid  sina  undersftkningar 
anvandt  betydligt  mindre  motstand,  exempelvis  fOr  koppar — nickelelementet  h5gst 
10  ohm,  men  galvanometerutslagen  aro  dar  som  har  uttryckta  i  4-siffriga  tal  af 
ungefar  samma  storlek.  S&lunda  erhOU  B.  med  namnda  element  fOr  en  temperatur- 
skillnad  lOdstallena  emellan  af  omkring  60^  utslaget  188,8  skaldelar,  medan  tab.  15 
sid.  18  upptager  187,6  skaldelar  fcJr  samma  temperaturskillnad.  D&  det  ej  ar  an- 
tagligt,  att  det  koppar — nickel-element,  med  hvilketB.  arbetat,  absolute  taget  f5retett 
vasentligen  andra  elektromotoriska  krafter  an  det  i  denna  uppsats  beskrifna,  s& 
miste  man  af  det  anf5rda  draga  den  slutsatsen,  att  B:s  galvanometer  varit  betydligt 
mindre  kanslig  an  den  jag  anvandt.  Vid  de  tillfallen,  d&  motst&ndet  i  strOmbanan 
varit  litet,  hafva  B:8  resultat  fttljaktligen  ej  n&tt  samma  grad  af  noggrannhet  som 
mina.  Detta  fOrklarar,  hvarfOr  koppar — zinkelementets  egendomliga  fttrh&Uande 
icke  genom  Brs  undersOkningar  kunnat  med  sakerhet  konstateras. 

Det  har  p&  sid.  4  uttalats  s&som  en  mOjlighet,  att  de  af  B.  funna  resultaten 
kunnat  harleda  sig  fr&n  observationsfel.  Hvad  som  ofvan  anfOrts  synes  till  alia 
delar  bekrafta  denna  fOrmodan.  Att  felkallan  ocks&  varit  den,  som  1.  c.  omnamnts, 
ar  mer  an  sannolikt.  Felen  kunna  dessutom  hafva  fOrstorats  genom  rakning.  Vi 
p&minna  oss  namUgen,  att  B.  f5r  att  kunna  jamfOra  A;-vardena  fOr  samma  element 
m&ste  reducera  galvanometerutslagen  till  samma  motst&nd  i  str5rabanan 

i  =  I[W+R):W  (sid.  2). 
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D&  sftluiida  supplementinotst&nd  iufOrts,  bar  det  med  stbrre  eller  raindre  ob- 
servationsfel  behaftade  vftrdet  p*^  strorastyrkan  och  s&ledes  feleii  sjftlfva  m&ngfaldi- 
gats.  Att  eraellertid  bos  termoeleiiient  en  egenskap  af  den  beskaffenbet,  som  B. 
vftl  mera  anat  An  iakttagit,  verkligeu  kan  fore6nnas  framg&r  med  tillracklig  tydlighet 
af  de  i  delta  arbete  med  termoelementen  koppar— zink  ocb  koppar— platina  anstallda 
fdrsdken.  Den  mOjbgbeton  ftr  heller  icke  utesluten,  att  samma  egenskap  kan  geuom 
finare  undersdkningsmetoder  konstateras  afven  bos  ofriga  termoeleraent.  Hftr5fver 
och  Ofver  en  del  nya  synpunkter  i  Ofrigt  afhandlas  i  detta  arbetes  fdljande  del. 


m.    Detaljundersokningar. 

Undersokningsmetod. 

Vid  de  fOrsOk,  fOr  hvilka  i  det  f5ljande  redogdres,  och  hvilka  baft  till  m&l 
en  fullslftndigare  utredning  af  bysteresisfOreleelsen,  bar  Du  Boib-Rbtmonds  kom- 
pensationsmetod  anvftndts  fdr  att  bestilmma  variationerna  i  tcrmoelementens  elektro- 
motoriska  krafter.  Jag  Iftt  mig  nfimligen  angelliget  vara  att  genom  olika  fOrfarings- 
sfttl  vinna  bekrftftelse  p&  mina  fOrut  gjorda  iakttagelser.  Desautom  syntes  mig 
strdmmfttningsmetoden  ej  vara  tillrftckligt  k&nslig,  fttminstone  ej  i  de  fall,  dftr  storre 
motstAnd  i  strOmbanan  m&ste  infOras  (se  sid.  21). 

Afven  i  andra  afseenden  hufva  f5r£ludringar  i  arbetsmetoden  vidtagits.  Dh 
det  &  sid.  7  beskrifna  sftttet  f5r  uppvftrmningen  och  afkylningen  af  termoele- 
mentets  ena  l5dst&lle  var  i  hOg  grad  tids5dande,  skaffade  jag  mig  i  st&llet  f5r 
ett  enda  bad  flora  s&dana,  hvilka  hollos  vid  bestamda  temperaturer.  H&rigenom 
vanns  stor  besparing  af  tid,  d&  jag  i  detta  fall  endast  behofde  f5rilytta  lodstAllet 
fr&n  ett  bad  till  ett  annat  fdr  erh&liande  af  den  dnskade  temperaturen. 

De  experiraentella  anordningarna  voro  i  sin  helhet  fOljande;  Fern  cylindriska 
kS^rl  af  galvaniserad  j&rnpl&t,  rymmande  hvartdera  ungefar  en  och  en  half  liter, 
uppetftUdes  i  rad  med  omkring  en  half  meters  mellanrum  pA  trefCtter  af  jArn  af 
omkring  15  centimeters  h5jd.  Inuti  hvarje  karl  lades  ett  i  fyra  till  fern  hvarf  spiral- 
vridet,  tunnvftggigt  mSiSsingsrOr  af  omkring  en  centimeters  diameter  med  hvarfven 
liggande  tAtt  intill  k&rlv&ggen.  Rdrets  nedre  slutna  Ande  var  indragen  till  kftrl- 
bottnens  centrmn  och  hAr  fdrsedd  med  en  uppskjutande  spots,  som  tjenade  till  8t5d 
f6r  en  propellerformad  omr(Jrare.  Till  r5rets  5fre  5ppna  ftnde  var  fastl5dadt  ett 
smalt  blyrOr,  som  stod  i  fOrbindelse  med  en  gasregleringsapparat  af  det  slag,  som 
vanligen  auvAndes  vid  termoetater.  Tre  af  kftrlen  fylldes  med  paraffinolja  och  de 
tv&  5friga,  hvilka  under  f5rs5ken  hade  den  h5gsta  temperaturen,  med  paraffin  af 
omkring  70^  smAltpunkt. 


M 
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Anv&ndningen  af  paraffin  s&sora  bad  visade  sig  hafva  stora  fcJrdelar  men 
ftfven  olfigenheter.  A  eua  sidan  ftr  den  smillta  paraffinen  ganska  Iftttflytande,  s& 
att  en  jftmn  temperatur  i  badet  med  tillhjftlp  af  omr<>Tare  ej  ftr  sv&r  att  ern&;  man 
kan  dessutom  erh&Ila  relativt  bOga  temperaturer,  termoelementen  behOfva  ej  skyddas 
genom  n&got  omh5lje,  d&  deras  berOring  med  badet  ej  i  n&got  hftuseende  verkar 
menligt  o.  s.  v.  A  andra  sidan  fdrorsakade  paraffin&ngorna  obehag,  sftrskildt  som 
jag  var  nttdsakad  att  hafva  termostaterna  placerade  ute  i  arbetsrummet.  Genom 
att  for  h5gre  temperaturer  anv&uda  paraffin  af  h5gre  kokpunkt,  minskades  emellertid 
denna  olftgenhet  ansenligt. 

Genom  en  Ofver  kfirlen  dragen  tyftrslft  af  trft  gingo  axlarne  till  omrftrame, 
som  hollos  i  g&ng  genom  en  vattenturbin.  En  lika  anbragt  tvftrslA  tjenade  till  fftste 
fOr  termometrarne  och  termoelementen.  Som  mikrobrftnnare  under  termostaterna 
anvftndes  sisom  fOrut  fotstyckena  af  vanliga  Bunsens  brftnnare.  Fttre  f0rs5kens 
b(Jrjan  instftlldes  termostaterna  p&  sina  respektive  temperaturer/  en  operation,  som 
tog  ungefftr  en  timme  i  anspr&k.  Vid  ej  allt  fc3r  stora  variationer  i  det  yttre  luft- 
tryeket  kunde  temperaturen  i  allmftnhet  h&Uas  konstant  p&  mindre  ftn  0,06  grader 
nftr.  Termometrarne  voro  graderade  i  10-dels  grader.  .KontroUaflftsningen  af  tem- 
peraturema  verkstftUdes  medelst  tub. 

Utom  dessa  bad  anvftndes  ett  annat  fOr  en  temperatur  af  0®.  Det  bestod  af 
tv&  smala  profrOr,  fyllda  till  hftlften  med  olja  och  nedsatta  i  smftltande  is. 

Anordningama  fOr  observafionerna  i  Ofrigt  ses  af  vidfogade  figur. 


Fig.  5. 


E  ar  ett  DAWiELLs-element  af  Meidingebb  typ  (elektrom.  kraft  E=  1,076  volt), 
e  det  termoelement,  som  undersOkes,  G  ett  galvanoskop.  B  och  R^  ftro  motst&nd. 
Enftr  inga  tillrftckligt  stora  s&dana  stodo  till  f5rfogande,  insattes  ett  shuntmotst&nd 
r.  AC  ftr  en  platinatr&d,  spftnd  Iftngs  med  en  millimeterskala,  B  en  kvicksilfver- 
kontakt.  Denna  &stadkoras  p&  det  sfttt,  att  ett  kort,  i  ena  ftnden  slutet  glasr5r  till- 
plattades  i  sin  andra  ftnde,  sft  att  Oppningen  bildade  en  8  millimeter  Iftng  och  2 
millimeter  bred  springa.     ROret  fylldes  med  kvicksilfver  och  anbragtes  p&  en  langs 
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skalan  f^rskjutbar  slade  s&Iuuda,  att  springaDS  I^Lngdriktning  var  yinkelrat  mot  pla- 
tinatrfidens,  hvilken  lOpte  genom  den  h5ga  och  smala  kvicksilfvermenisken.  P& 
grund  daraf,  att  platinatr&deii  fororenades  af  parafiiii&ngorna  i  rummet  och  hari- 
genom  betydliga  Ofverg&ngsmotst&ud  kunde  bildas,  var  det  nOdvandigt  att  d&  och 
d&  rengOra  densarama.  Tr&den  bestrOks  darfOr  emellan&t  raed  eii  i  benzin  doppad 
bomuUssudd.  Alkohol  kunde  icke  anvandas  som  reng5ring8medel,  enar  paraffin  ej 
ar  lOsligt  i  deuna  vatska. 

D&  icke  n&gon  str5in  g&r  genom  G,  ar 

e=  (7.  a 

om  e  betecknar  termoelementets  elektromotoriska  kraft  och  a  motst&ndet  i  platina- 
tr&den  mellan  A  och  B.  Ar  i  strOinstyrkan  i  shunten  r,  /  strOmstyrkan  i  hufvud- 
ledningen,  och  omfattar  R  afven  motstandet  hos  DANiELLs-elementet  samt  iij  mot- 
st&ndet i  platinatriden,  b&  beraknas  strOmstyrkan  C  i  ledningen  -4(7ur  ekvationerna 


och  man  erh&ller 


C+i  =  I 
ri^BI=E 
ri  —  B^C  =  Q 

0:  '^ 


BB^  +  r(B  +  B,) 


Denna  konstants  varde  angifves  vid  hvarje  f5rs5k  sarskildt. 

Platinatriden  kalibrerades  f5re  fOrsdken.     Motstindet  fr&n  A  till  B  ses  af  f5l- 
jande  tabell. 

Tab.  18. 


Motsf&nd  i  ohm 

Motst&nd  i  ohm 

lutervall  i  mm. 

Interval!  i  mm. 

f6r  1  mm.  af  tr&den 

for  1mm.  aftr&den 

0—10 

0,0106 

300-400 

0,0220 

10-20 

0,0817 

400—500 

0,0226 

20-50 

0,0215 

600-600 

0,0226 

50—100 

0,0810 

600—700 

0,0225 

100-200 

0,0212 

700—800 

0,0280 

200-300 

0,0820 

800-900 

0,0885 

Forsok. 


Det  ena  l5dstallet  bar  i  allmanhet  h&llits  vid  en  och  samma  temperatur  — 
vanligen  0®  —  medan  det  andra  flyttats  fr&n  bad  till  bad,  hvilkas  respektive  tem- 
peratiirer  h&llits  i  narheten  af  de  nedan  i  tabellerna  anfOrda.  Hvad  tabellerua  be- 
trafifar  hafva  i  allmanhet  anvandts  samma  uppstallning  och  beteckningar  som  f5rut. 
Vid  fttrsOksserierna  aro  utom  G  angifna  vardena  p& 
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nedre  grftnsen  fOr  det  fOrftndrade 

0 

5fre         »  >       »  » 


det  kallare    l5dst&llets  temperatur  t 
>    vannare  >  >  T 

t^    f5r  det  kallare  Iddst&llet 


I  ^1    f5r  del 


varmare 


j/,     »      »    kallare         > 
I T,    »      »    varmare       > 


Elementeiis  elektromotoriska  krafter  £lro  angifna  i  miUimeterskaldelar  (n)  och 
endast  medelvftrden  af  v  transformerade  i  volt  (e).  w-vfirdena  utg5ra  merendels  till 
anfdrda  temperaturer  reducerade  medelvarden  af  flera  bestflmningar. 

Koppar— Zink. 

a.     Andring  af  det  varmare  lodstaUets  temperatur  T. 


Tab.  19. 
f  =  0«;    T  vexlande;    T^  =  0<^;    T,  =  135^;    (7=  2,20  .  10-*  amp. 


T 

550 

75° 

95*' 

115« 

ISS'^ 

n-f    V    n— 
462 

-18 

480 

-18 
462 

n-\-         V    n — 
553 

-19 

572 

—18 
554 

n-f    V    n— 
606 

—19 

625 

-20 
605 

n-f    V    n— 
584 

-18 

602 

-21 
581 

n± 
502 

> 
601 

V 

18 

18,6 

19,5 

19,6 

e.l0« 

0,891 

0,ai6 

0,»65 

0,965 

Tab.  20. 
/  =  0^;    T  vexlaude;    Tj  =  0^;    T,  =  140^;    C  =  2,20  .  10"*  amp. 


T 

60° 

80° 

100° 

120° 

140° 

«+ 

V    n — 

n+ 

V 

n — 

«+ 

V 

n — 

«+ 

V 

n — 

n± 

m-^ 

501 

577 

-21 

612 

—24 

579 

—19 

485 

-^—m 

— 

-11 

598 

—19 

636 

-16 

598 

» 

i»— ► 

502 

(587) 

617 

—24 

582 

—17 

484 

^^r-m 

641 

599 

> 

V 

— 

— 

22,8 

17,8 

e.lO« 

— 

— 

1,18 

0,856 
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Elementets  neutrala  temperatur  ligger,  s&som  man  ser,  i  n&rheten  af  100^. 
e-vftrdena  ftro  n&got  stOrre  an  de,  som  erh&Jlits  ur  f5reg&ende  observationer.  S&  t.  ex. 
ftr  i  tab.  9,  sid.  13,  s  =  0,767  .  10"*  volt,  men  dels  ftro  temperaturgranserna  dftr  ej 
8&  vida,  dels  bar  materialet  bar  ocb  dftr  varit  af  belt  olika  slag.  Dessutom  bar  tiden  fdr 
uppvftrmning  ocb  afsvalning  fr&n  en  temperatur  till  en  annan  varit  mycket  olika  i  b&da 
fallen.  Det  bOr  emellertid  omuftmnas,  att  fixerandet  af  elementets  elektromotoriska 
kraft  ej  beller  vid  dessa  fCrsOk  med  f5rdel  kunnat  ske  omedelbart  efter  temperatur- 
instftllelsen,  enar  andringarna  d&  voro  alltfdr  stora.  Mera  barom  sedan.  Vanligen 
bafva  tre  till  fyra  minuter  f&tt  fOrflyta  mellan  f5rflyttningen  af  lOdstallet  fr&n  det 
ena  badet  till  det  andra  oob  fOrsta  observationen. 

b.     Andring  af  det  kaUare  lodstdUeis  temperatur  L 

Under  alia  bittills  omnamnda  f0rs5k  bar  elementets  ena  lOdstalle  alltid  baft 
en  temperatur  af  0^.  ¥'6v  att  utrOna,  buruvida  skillnaden  i  elektromotorisk  kraft 
vid  uppvarmning  ocb  afsvalning  var  beroende  af  b&da  lOdstallenas  temperaturer, 
gjordes  f5ljande  f5rs5k: 

Ena  lOdstfiUet  af  det  narmast  forut  bebandlade  koppar — zinkelementet  bOUs 
vid  100^,  medan  det  andra  uppvarmdes  ocb  afkyldes  successivt  till  nedanuamnda 
temperaturer. 


t  vexlande;    T- 


Tab.  21. 
100^;    ^,  =  0^    t^=lWfi\    G  =2,20.  10- 


amp. 


t 

0° 

40*> 

60° 

80° 

100° 

n+      V      n — 

613 
0 
613 

4 

609 

n+       V      n — 

254 

14 

240 
15 
255 

18 

237 

n-H       V      n— 
127 

18 

109 
22 
131 

24 

107 

n4-       V       n — 
34 

16 

18 
16 
33 

16 

17 

n+ 
0 

> 

> 

V 

— 

I5,t 

21,8 

16,7 

8.10* 

— 

0,768 

0,9Qft 

0,746 

JElektronaotoriska  kraften  ar  vid  uppvarmning  stdrre  an  vid  afsvalning, 
rnett  da  genom  uppvarmning  af  det  kallare  iGdstallet  teraperaturintervallen  minskas 
ocb  tvartom,  motsvaras  tydligen  bar  en  uppvarmning  kvalitativt  af  en  afkylning  i 
fcJreg&ende  fall  ocb  vice  versa,  bvarfOr  den  &  sid.  20  uttalade  satsen  genom  ofvan 
anfCrda  iakttagelser  endast  ytterligare  bekraftas.  s-vardena  aro  af  samma  storhets- 
ordning  som  i  tabb.  19  ocb  20. 

Vid  ett  fdrsOk  med  ett  annat  koppar — zinkelement  balls  ena  l5dstallet  vid 
40^,  medan  det  andra  omvexlande  afkyldes  till  (fi  ocb  uppvarmdes  till  120^.  Elek- 
tromotoriska   kraften    observerades    vid   en    temperatur    fOr    detta    l5dstalle    af  8P. 
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Resultatet  ses  af  fttljande  tabell.  F5r  jttmfdrelses  skull  anf5ras  i  sanima  tabell  ob- 
servatioQer,  aiist&llda  med  samma  element  under  enahanda  fOrh&Uanden,  men 
med  det  kallare  l5dstfillet  vid  0^ 

Tab.  22. 
^  vexlande;    T  =  SV\    1^  =  0^]    T,  =  120^    (7  =  3,8  .  10-«  amp. 


t 

0° 

40« 

n+ 

V 

n — 

n+ 

V 

n — 

-4— • 

522 

—20 
-19 

542 

195 

-20 
—21 

215 

Wt-* 

523 

—20 

194 

—18 

^^"^ 

543 

212 

V 

19,7 

19,7 

e.lO* 

1,468 

1,430 

e-vftrdena  visa  god  Ofverensstftmmelse.  De  ftro  emellertid  ej  s&  obe- 
tydligt  stOrre  ftn  f5rut  funna  s-vftrden,  hvilket  sainnolikt  beror  dftrpA,  att  endast  eit 
uppeh&ll  gjorts  f5r  temperaturftndringarna  mellan  granserna  T^  och  Tg,  nftmligen 
vid  81^ 

c.     Andring  af  granserna  for  afkylning  och  uppvarmning,  T^  och  T^. 

FOljande  tabell  hfinfOr  sig  till  observation er,  utfOrda  p&  det  s&tt,  att  ena  lOd- 
stftllet  af  ett  koppar — zinkelement,  hvars  neutrala  temperatur  14g  i  nftrheten  af  100®, 
httUs  vid  0°,  medan  det  andra  lodstallets  temperatur  fick  variera  mellan  nedan  i 
tabellen  angifna  grftnser.  Elektromotoriska  kraften  fixerades  vid  8P  s&vftl  vid  upp* 
vftrmning  som  vid  afkylning. 

Tab.  23. 
^  =  0^    rt=8P;    T^  och  T^  vexlande;    0=3,8.10"^  amp. 


T-T, 

40°-10C 

f> 

40^—120" 

18°-100*> 

18«-120^ 

18°— 140° 

n+ 

V 

n — 

n  + 

V 

n— 

t»+ 

V 

n — 

n+ 

V         n — 

n+ 

V         n — 

m-^ 

521,6 

-7,6 

525,0 

-10,0 

523,0 

—10,5 

624,0 

-154 

614,4 

-19,6 

m    > 

519,6 

— 9»6 
-6,6 

529,0 

526,6 

-8,5 
—10,6 

536,0 

522,0 

-11,6 
-11,6 

633,5 

524,5 

539a 

-14,6 
-14,7 

516,0 

634,0 
—18,0 

-17,0 

-- 

518,0 

-8,0 
-7,0 

526,0 

527,0 

—10,0 
-10,0 

537,0 

524,0 

-9,6 
-9,5 

533,5 

526,8 

539,2 

-12,4 

-14,2 

515,4 

533,0 
-17,6 

-17,6 

*   ■ 

525,0 

537,0 

633,6 

541,0 

683,0 

V 

7,7 

9,8 

10,5 

14,2 

18,ir 

e.lO" 

0,672 

0,728 

0,780 

1,064 

1,886 
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T-T, 

18«-160« 

18«-180° 

18°~200° 

18" -230° 

n-|-         V         n — 

n+         V         n — 

n+         V         n— 

n-f         >         »— ■ 

«— »> 

611,0 

487,0 

460,0 

402,0                          1 

-21,0 

(-26,2) 

—23,0 

—23,0 

-#-« 

532,0 
—20,0 

512,2 

—21,5 

473,0 

426,0 

«— ► 

512,0 

-214 

490,7 

-20,3 

— 

— 

<    m 

5334 

-21,2 

511,0 
-22,1 

— 

Wk-^ 

611,9 

-20,2 

488,9 

-20,1 

— 

— 

-#—« 

632,1 

509,0 

— 

— 

V 

20,7 

21,0 

23,0 

23,0 

e.lO« 

1,637 

1,659 

1,708 

1,708 

Vi  se  ur  tabellen,  att  s-vftrdena  vftxa  med  temperaturintervallen  mellan  grftn- 
serna  T^  och  T^  8&  l&ngt  sora  till  T^  =  200^.  En  Iftngre  drifveu  uppvftrmning  hade 
ingeii  fOrandring  i  deras  storiek  till  fOljd.  Dftreraot  hade  den  hCgre  uppvftrmningen 
Mn  och  med  T^  =  120^  ett  mftrkbart  inflytande  p&  elementets  elektromotoriska 
kraft.  Operationerna  &ro  utfOrda  med  ett  och  samma  element,  under  tre  p4  hvar- 
andra  fdljande  dagar,  i  den  ordning,  i  hvilken  de  ftro  upptagna  i  tabellen  och  p4 
det  sfttt,  att  alia  w-vftrdena  inom  en  och  samma  vertikalkolamn  tagits  i  en  f5ljd. 
De  mellan  tv&  dubbeltecknade  vertikalstreck  st&ende  kolumnerna  hftnf(3ra  sig  till 
samma  dag.  Man  ser  att  den  elektromotoriska  kraften  minskas  frin  exempelvis 
n+  =  524  f5r  T,  =  120°  till  n+  =  402  f(5r  T^  ==  230^  I  sammanhang  hftrmed 
ma  det  anmarkas,  att  i  tabellerna  ej  ftro  upptagna  de  ti-vftrden,  som  erhOUos  vid 
fcJrsta  uppvftrmningen  respektive  fdrsta  afsvalningen.  Minskningen  i  elektromotorisk 
kraft  efter  h5g  uppv&rmning  hade  tydligen  till  fCljd,  att  n-vftrdena  vid  en  fOrsta 
afsvalning  till  sist  blefvo  mindre  ftn  vid  nftrmast  f5reg&ende  uppvarmniug.  S&lunda 
erhClls  t.  ex.  (se  tabellen)  vid  uppvarmning  fr&n  T^  =:  18^,  innan  (3fre  gransen  180^ 
(Jfverskridits,  vid  T=81®  n  =  487;  uppvarmdes  harefter  till  200^  8&  erhSlls  under 
narmast  fOljande  afsvalning  vid  7=81®  n  =  473.  Detta  ar  tydhgen  samma  iakt- 
tagelse,  som  omnamnts  &  sid.  12.  Med  ofvannamnda  minskning  i  elektromotorisk 
kraft  befanns  namligen  ocks4  en  permanent  fftrskjutning  nedit  af  den  neutrala 
punkten  vara  fOrenad.  Innan  T^  =  120®  Ofverskridits,  Iftg  den  neutrala  temperaturen 
vid  ungefar  100®,  efter  T,  =  200®  befanns  den  ligga  vid  82®  och  efter  T,  =  230® 
vid  75®. 

d.  Elektromotorisk  kraft  vid  lilca  temperatur  has  bdda  lodstdllena.  Tidens 
inflytande. 

I  alia  hittills  anfcJrda  fall  synes  hysteresisl'enomenet  vara  kvalitativt  detsamma 
och  kvantitativt  endast  beroende  af  de  temperaturandringar,  som  det  ena  lOdstallet 
underg&r,  om  det  andra  h&lles  vid  en  godtycklig,  konstant  temperatur.  Ar  nu  detta 
fallet,    s&    bOr  gifvetvis  ett  koppar — zinkelement  under  vissa  omstandigheter  kunna 
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vara   eUMriskt  altfivt,  afven  d&  h&da  lodstallena  hafva  samma  temperatur.     Detta  be- 
kraftades  genom  en  m^ngd  f5rs5k,  af  hvilka  m&  anfOras  fOljande: 

Eua  lOdstftllet  af  ett  koppar-  zinkelement  afkyldes  lill  0^  medan  det  andra 
uppvftrmdes  till  140^,  hvarefter  b&da  ncdsattes  i  ett  till  100^  uppvarradt  bad.  En 
tydli^  elektromotorisk  kraft  erhCUs,  som,  i  bOrjan  ganska  ansenlig,  under  de  forsta 
minutenia  hastigt,  sedermera  belt  l&iigsamt  aftog  i  styrka.  Harefier  afkyldes  bdda 
lodstallena  till  0°  och  sattes  sedan  &ter  ned  i  100^-badet.  Ingen  som  heist  elektro- 
motorisk kraft  kunde  d&  fOrmarkas,  utan  m^ste  kvicksilfverkoutakten  f(3ras  anda 
ned  till  anden  A  af  reokordet  AC  (fig.  5,  sid.  23)  f5r  att  galvanoskopet  skuUe  visa 
p&  0.  Detsamma  blef  fOrh&llandet,  om  bdda  lodstallena  f5re  nedsattningen  i  100^- 
badet  uppvarindes  till  en  och  samma  hOgi-e  temperatur.  Med  audra  ord,  efter  olik- 
formig  uppvarmning  och  afkylning  af  bida  lodstallena  erhOlls  en  elektromotorisk 
kraft,  efter  lihformig  daremot  ingen,  nar  b&da  lodstallena  fingo  den  gemensamma 
temperaturen  100^.  Enahanda  resultat  erhOllos,  vid  samma  tillvagagingssatt  i  Ofrigt, 
om  observationen  gjordes  med  60^  eller  80°  sAsom  gemensam  temperatur  fOr  lod- 
stallena. I  tab.  24  meddelas  fem  i  Ofverensstammelse  med  ofvannamnda  fOrfarings- 
satt  utfOrda  observationer. 

Tab.  24. 
t^  =  0°;    Tg  =  140°;    t^=^Tj^  =  t=T  vexlande;    (7  =  2,2  .  lO"*. 


t^T 

100^ 

100° 

lOO'^ 

80° 

60^ 

Tid  i  minuter 

efter  temperatur- 

inatUleUen 

V        e.lO« 
—62      2,57 

V             8  .  10« 

—49      — 

V        e.lO« 

V        t.W 

V        e  .  10« 
-40 
-26 

1 
2 

3 
4 
6 
6 

10 
15 
20 

—34       1,68 

—24      144 
-23       - 

—33      1,61 
—29       — 
-22 

—22       1,07 
—20,6    — 
-16,5 

—25      l,l» 

-19 
—14 

-14,6 

—18      0,88 

—16 
-14 

-11 

De  afven  efter  samma  tid  tagna  observationerna  gifva  ganska  olika  s-varden, 
hvilka  dock  fOrete  relativt  god  Ofverensstammelse  med  fOrut  erhillna  (JamfOr  exem- 
pelvis  e-vardena  efter  5  m.  i  100^-kolumnen  med  motsvarande  i  tab.  23,  kolumnen 
18^—160°). 

Element,  i  hvilka  zink,  men  ej  koppar  ingdr  sdsom  komponent.  FOljande  termo- 
element  hafva  ej  underkastats  en  s&  mftngsidig  behandling  som  koppar — zink- 
elementet,  hvilket  ocksa  skulle  hafva  varit  ett  alldeles  onyttigt  arbete,  enar  med 
den  kannedom,  som  vunnits  ur  det  fOregiende,  redan  preliminfira  fOrsOk  kunde  gifva 
afgOrande  svar  pa  frigan:  hysteresis  eller  icke  hysteresis?  Det  kan  nu  fOrst  som 
sist  omnamnas,  att  af  de  undersOkta  elementen  fenomenet  i  frAga  ej  koustaterats 
hos  andra  an  de,  i  hvilka  zink  (eller  platina,  se  II)  ingfltt  som  den  ena  komponenten. 
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Af  intresse  Hr  det  emellertid  att  se,  att  bos  s&dana  element  den  andra  komponenten 
ej  synes  hafvu  n&got  som  heist  inflytande  pft  foreteelsen.  Det  har  redan  f(5rut  (sid. 
17)  genom  ett  sftrskildt  fOrfaringssfttt  visats,  att  orsakerua  till  olikhet  i  elektroraoto- 
risk  kraft  vid  uppvarmning  och  afsvalning  hos  ett  koppar—  zinkelement  voro  att 
tillskrifva  de  fOrftndringar,  som  zinkeu  genom  temperaturtodringarna  underg&tt. 
Harmed  kunde  det  dock  ej  anses  alldeles  afgjordt,  att  denua  olikhet  skulle  vara 
kvalitativt  och  kvantitativt  lika,  dSrest  kopparn  i  elementet  utbyttes  mot  n&gon 
annan  metall.  F(Jrs5k  med  dylika  element  hafva  emellertid  visat,  att  8&  ftr  fallet. 
Hftrnedan  meddelas  resultaten  af  u&gra  s&dana  fOrsOk. 

Silfver— Zink.  Ena  lOdstfillet  0^.  Temperaturgranserua  for  det  andra  0®  och 
120^.  Aflasningarna  gjordes  vid  uppvarmning  och  afsvalning,  nar  detta  lOdstalles 
temperatur  var  81®.  Elementet  hade,  liksom  det  fOreg&ende,  sin  neutrala  tempera- 
tur  i  narheten  af  100®.  Vid  medeltemperaturer  f5r  lOdstallena  under  den  neutrala 
gick  den  positiva  strdmmen  genom  det  varmare  l5dstallet  fr&n  zink  till  silfver.  En 
serie  observationer  meddelas  i  nedanst&ende  tabell. 

Tab.  26. 
t  =  0®;    Ti  =  0®;    T^  =  120®;    C  =  3,3  .  10-^  amp. 


T 

8l<> 

-<— w 

n-f-    V    n — 
653 

—18 

671 
-20 
651 

-19,6 

670,6 
-19,6 
651 

—17 

668 

V 

18,8 

e.lO« 

1^96 

Efter  fOrsOket  bortsmaltes  silfvertriden  fOrsiktigt  och  ersattes  af  en  koppartr&d. 
Med  det  s&lunda  erh&llna  koppar — zinkelementet  anstalldes  de  observationer,  som 
upptagits  i  tab.  22,  s,  27.  Ofverensstammelsen  mellan  s-vardena  i  b&da  tabellerna 
ar  mycket  god. 


Guld — Zink.  F(Jr  att  erh&lla  med  fOregftende  direkt  jamfOrliga  resultat  insattes 
vid  A  (fig.  5,  s.  23)  mellan  A  och  B  ett  supplementmotst&nd  p&  15  ohm. 

Den  positiva  strommen  gick  genom  det  varmare  lOdstallet  fr&n  guld  till  zink. 
Resultatet  af  en  observationsserie  blef  f5ljande: 
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Tab.  26. 
/  =  0";    Ti  =  IS";    T,  =  120*';    C  =  3,8  .  10-«  amp. 
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0 

T 

80,80 

n+ 

V 

n — 

WH-^ 

708 

14 

•4— « 

13 

694 

m-^ 

707 

13 

i    m 

18 

694 

»-> 

712 

e.lO« 

0,988 

och 

1,886 

Den  sista  observationen  hanf5r  sig  till  elementets  elektromotoriska  kraft  vid 
uppvftrmning  efter  fOregftende  afkylning  till  0°.  Differensen  18  (e  =  1,886)  visar 
god  dfverensst&mmelse  med  differenserna  i  fOreg&ende  tabell,  liksom  de  5friga 
(e  =  0,988)  5fveren88t&mma  med  v-vftrdena  i  tab.  23,  aid.  27,  kolumnen  18®— 120^ 
bvilka  erh&llits  under  enahanda  f5rb&llanden.  S&som  det  p&  grund  af  den  positiva 
strcJmriktningen  var  att  vftnta,  ftr  elementets  elektromotoriska  kraft  vid  uppv&rmning 
8t(Jrre  ftn  vid  afsvalning. 


Bly — Zink.  Elektromotoriska  kraften  fixerades  p&  vanligt  s^tt  vid  nedanst&ende 
temperaturer,  I  ett  bly — zinkelement  g&r  str5mmen  genom  det  varmare  l5dstallet 
fr&n  bly  till  zink. 

Tab.  27. 
t  =  0®;    Ti  =  0«;    T,  =  130<>;    C  =  17  .  10"*  amp. 


T 

60^ 

70° 

90° 

110° 

n+ 

V 

n— 

n+ 

V 

n— 

n+ 

V 

n — 

n+ 

V 

n— 

■K-^ 

331 

2 

483 

3 

661 

4 

840 

3 

i    m 

1 

329 

3 

480 

4 

647 

837 

»-> 

330 

1 

329 

483 
483,3 

2 

2,3 

2,8 

481 

651 
649,4 

3 

1,4  • 
2,4 

648 

839,6 

3,5 

3,8 

836 

i    m 

480.6 

647,0 

836,2 

V 

— 

2,62 

2,96 

3,27 

8.10« 

— 

0,939 

1,186 

1,278 
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I  (Jfverensstammelse  med  stromriktniugen  ftr  elektromotoriska  kraften  sUJrre 
vid  uppvftrmning  ftn  vid  afsvalning.  Olikheten  ftr  tydlig,  och  e  vftrdena  5fverens- 
staraina  ganska  val  med  forut  erhfillaa,  men  naturligtvis  hafva  vid  s&  sm&  warden 
observationsfelen  ett  stOrre  inflytande  p&  resultatet. 

Af  termoelement,  i  hvilka  zink  ing&tt  s&som  den  ena  komponenten,  hafva 
vidare  undersOkts  kombinationer  med  jarn,  nysilfver  och  lenn.  Jag  inskranker  mig 
till  att  omnftmna,  att  de  g&fvo  enahanda  resultat  eom  de  redan  anfOrda  elementon. 

Termodement  utan  zink.  Det  har  genom  unders5kningen  af  nyss  beskrifna  zink- 
elements  egenskaper  bekraftats,  att  den  olikhet  i  elektromotorisk  kraft  vid  upp- 
vftrmning och  afsvalning,  som  ett  dylikt  element  fcJreter,  i  alia  hftnseende  firo  be- 
roende  endast  af  zinken.  Hafva  de  Ofrigu  undersOkta  metallerna  haft  n&got  inflytande 
p&  hysteresisf5reteelsen,  8&  har  detta  i  hvarje  fall  varit  s&  obetydligt,  att  det  und- 
g&tt  observation.  Det  ftr  d&  ocks&  hftrigenom  klart,  att  s&dana  termoelement  som 
koppar — bly,  koppar— jam,  koppar — guld  o.  s.  v.  ej  skola  erbjuda  en  dylik  olikhet 
i  elektromotorisk  kraft,  att,  med  andra  ord,  nigon  markbar  termoelehtrisk  hysteresis 
has  dessa  element  icke  existerar.  Detta  har  ytterligare  bekraftats  genom  direkta  f5r- 
s5k  med  dessa  element. 

Darvid  anvandes  den  undersOkningsmetod,  som  omnamnts  &  sid.  29,  och  till 
hvilken  dar  vunna  resultat  berattiga.  FOr  stOrre  bekvamligbets  skull  kopplades  ele- 
mentet  direkt  till  en  kanslig  galvanometer.  Sedan  s&lunda  elementets  ena  lOdstalle 
en  stund  afkylts  till  0®,  och  det  andra  uppvarmts  till  140®,  nedsattes  b&da  i  ett  bad 
af  80®  temperatur.  Iclce  den  minsta  elektromotoriska  kraft  formdrktes,  Jag  vill  har- 
vid  anmarka,  alt  fOrsCken  i  allmanhet  krafde  stor  noggrannhet  i  utfOrandet,  enar 
tillfalliga  8m&  temperaturolikheter  lOdstallena  emellan,  p&  grund  af  det  ringa  mot- 
st&ndet  i  str5rabanan  (4 — 5  ohm),  och  emedan  det  ej  var  mOjligt  att  gOra  observa- 
tionerna  i  narheten  af  elementens  neutrala  temperaturer,  latt  istadkommo  galvano- 
meterutslag  &t  det  ena  eller  andra  hailet.  Genom  att  anbringa  lOdstallena  s4  nara 
hvarandra  som  mOjligt  och  s5rja  fOr  god  omrOring  i  badet,  kunde  emellertid  behOrig 
noggrannhet  ern&s. 

Hysteresisfenomeneis  beroende  af  lodsfdllenas  Idge  i  baden.  Redan  vid  de  f(5rsta 
f5rs5ken  med  den  i  senare  delen  beskrifna  anordningen  fOr  l5dstallenas  uppvarm- 
ning  och  afkylning  fann  jag,  att  det  lage,  som  det  successivt  uppvarmda  och  af- 
kylda  lOdstallet  intog  i  badet,  hade  ett  markbart  inflytande  p&  resultatet.  S&lunda 
minskades  n~  ansenligt,  om  vid  afkylning  l5dstallet  nedsanktes  djui)are  i  badet  an 
vid  den  f5reg&ende  uppvarmningen.  Alldeles  oberoende  af  djupets  absoluta  storlek 
erhOllos  daremot  i  olika  observationsserier  Ofverensstaramande  resultat,  om  nedsank- 
ningen  i  bada  fallen  skett  till  samma  djup.  Detta  forsiktighetsmatt  har  afven  sk 
noga  som  mOjligt  iakttagits  vid  undersGkningarna.  Fc^r  att  erh&lla  kannedom  om, 
i  huru  h5g  grad  en  olikhet  i  lOdstallenas  lage  kunde  influera  p&  hysteresisfOreteel- 
sen,  fOrfors  vid  ett  f5rs5k  p&  fOljande  satt: 

Ena  lOdstallet  af  ett  koppar — zinkelement,  i  hvilket  zinktr&den  var  omkring 
15    cm.    lang,    afkyldes  till  0®.     Darefter  uppvarmdes  det  andra  lodstallet  till  120®, 
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hvarefter  b&da  Iddstftllena  tillika  med  hela  zinktr&den  skyndsamt  neds&nktes  i  ett 
bad  af  80^  temperatur.  Elementet  fOretedde  hftrvid  ingen  som  heist  elektromotorisk 
kraft  —  V  var  s&lunda  =  0,  under  det  att  vid  fOreg&ende  fOrsOk,  d&  endast  ajalfva 
l5dsUillena  varit  nedsfiukta  i  badet,  betydliga  elektromotoriska  krafter  blifvit  p&- 
visade  (aid.  29). 

Bestamning  af  termoelektriska  kraften  for  zink  och  koppar.  F5r  klarg5rande  af 
de  fQr  ett  koppar — zinkeleinent  karakteristiska  egendomligheter,  som  vi  i  det  fore- 
g&ende  Iftrt  kaniia,  s&som  hysteresis,  fOrskjutningen  af  den  neutrala  temperaturen 
och  samtidigt  iutraffande  minskning  i  elektromotorisk  kraft  efter  hOgt  drifven  upp- 
varmning  af  ona  lOdstallet  m.  m.,  syntes  mig  en  noggi'ann  undersOkning  af  kompo- 
nenternas,  zinkens  och  kopparns,  s.  k.  termoelektriska  krafter  vara  af  n5den. 

Det  matematiska  uttrycket  fdr  ett  termoelemeots  elektromotoriska  kraft  e  kan, 
som  bekant,  skrifvas 


(1)        e=(ldt-[ldt. 


dar  /j  och  t^  beteckna  l5dstallenas  temperaturer,  och  a  och  p  aro  tvenne  f5r  metal- 
lerna  egendomliga  storheter,  hvilka  i  regeln  ej  aro  konstanta  utan  funktioner  af 
temperaturen  ^). 

Derivatan  af  e  i  afseende  p&  t 

m    J-.-P 

ar  hvad  man  kallar  elementets  termoelektriska  kraft  for  en  inedeltemperatur  /,  det 
ar  limes  f5r  forhailandet  mellan  andringen  i  elektromotorisk  kraft  och  lOdstallenas 
temperaturskilinad,  om  denna  gores  oandUgt  liten.  I  5fverensstammelse  harmed 
kallas  a  och  j3  respektive  metallers  termoelektriska  krafter  f5r  samma  medeltem- 
peratur  t. 

Vid  bestamningen  af  metallernas  termoelektriska  krafter  bar  man  till  jamfO- 
relsemetall  lampligen  valt  bly,  hvars  termoelektriska  kraft  antages  vara  konstant  *). 

I  allmanhet  anses  nu  ekvationen  (1)  representera  en  parabel,  d.  v.  s,  a  och  p 
eller  atminstone  a  —  p  skuUe  vara  lineara  funktioner  af  temperaturen.  Represeu- 
terar  ekvationen  en  annan  kurva,  m&ste  alltsA  a  eller  p  eller  b&da  vara  andra  funk- 
tioner af  temperaturen  an  lineara.  Delta  ar  just  vid  ett  koppar — zinkelement  fallet. 
Kurvan  visar  sig  betydligt  afvika  fr&n  parabelformen  (sid.  11),  och  resultatet  af 
den  undersOkning,  f5r  hvilken  det  nu  skall  redogOras,  gifver  ocks&  vid  handen,  att 
atminstone  f(5r  zink  den  termoelektriska  kraften  icke  l&ter  lineart  afbilda  sig. 

Anordningen  var  den  &  sid.  23  beskrifna.  Termoelementen  sammansattes  s&- 
lunda:    Till  ena  andeu  af  en  omkring  en  meter  l&ng  blytr&d  fastl5dades  en  koppar- 


*)  BoLTZMANN:    Sitzb.    (1.    mathem.    naturw.     CI.  XCVI  Bd.    II  Abth.    Kohlbausch:   Pogg. 
Ann.  166,  8.     601,  1875. 

")  Lk  Roux:  Ann.  d.  Chimie  (4)  10,  1867. 
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trid  och  en  ziuktr&d,  b&da  af  samraa  material,  som  anvfindts  vid  f5reg4ende  under- 
sdkningar.  Zinktr&dens  och  blytrAdens  andra  ftndar  fastlOdades  vid  hvar  sin  koppar- 
trfld.  Dessa  senare  iGdstftUens  temperatur,  t^,  var  uuder  f5rs5ken  0^  raedan  det 
andras,  i^,  varierade.  Medelst  eu  kommutator  kunde  efter  behag  bly — ziukeleinentet 
eller  bly — kopparelementet  inkopplas  i  lediiingen  till  galvanoskopet  (fig.  5,  sid.  23). 
Hftrnedan  aufOras  de  till  angifna  temperaturer  reducerade  vftrdena  e  af  ele- 
meutens  elektromotoriska  krafter,  uttryckta  i  raillimeterskaldelar.  Observationerna 
gjordes  vid  stigaude  temperaturer,  hvarvid  nOdig  bftnsyn  togs  till  termometrarnes 
korrektioner. 

Tab.  28. 
/i  =  0^;    motstind  tbv  1  mm.  skaldel  =  0,0220  ohm;    C=  17,068 .  10"*  amp. 


Fb^Zn 

Fb—Cu 

U 

e 

de 
dt 

A 

e 

de 
dt 

A 

0° 
20° 
40« 

100<» 
120" 

1^ 

252,9 
402,0 
564,4 
740,8 
1        933,0 
jber.  933,8 

5,41 
6,35 
746 
7,79 
8,46 
9,21 
10,U 

11,26 

0,94 
0,81 
0,63 
0,67 
0,75 
0,90 

144 

308,5 
4734 
644,0 
820,4 

7,85 
7,62 

7,98 
8,83 
8,69 
9,04 
9,36 

9,68 

0,87 
0,36 
0,35 
0,86 
0,36 
0,82 

0,32 

InaMtas  i  ekvationen 

e  =  a/  +  6^^  +  rf«  +  dt^ 

for  e  och  ^  de  4  forsta  ^*vftrdena  och  motsvarande  temperaturer,  8&  erh&lles 

Pb—Cu 


a  ±=  -f  7,264  *=       2,722     .  10-*  volt; 

b=*s4-0,900  .10-'=^  0,888  .10-*  »  ; 
C  =  +  0,0126  .  10^  =  0,00469  .  10-"  »  ; 
d  =t  —  0,0626  .  10^  =2=  —  0,02846  .  10""     »    . 


Ph—Zn 

ft  =  +  5,4106  =      2,080  .  10-*  volt; 

b  ==  -f  2,6826  .  10-'  =  0,988  .  10^'  »  ; 
C  =  —  1,076  .  10-"  =  —  0,408  .  10-*^  »  ; 
d  = +  0,437    .10-«=:        0,164.10-^'     »    ; 

tJnder  -r-  ftro  i  tabellen  upptagna  de  Ur  ekvationen  erh&llna  vftrdena  p&  termo* 

elektriska  krafteu  f(Jr  ^ink  och  koppar  i  fOrh&llande  till  bly.  Differensema  under 
A  gifva  omedelbart  f5restallning  om  de  termoelektriska  kurvornas  g&ng,  hvilken  fOr 
zink  tydligen  icke  ftr  ratUnig  (se  fig.  7,  s.  38).  Den  betydelse  detta  har  fOr  hyste* 
resisfenomenets  tolkning  skall  senare  tagas  i  betraktande. 

Sammanfattning  af  resultaten.  Det  hade  p&  sid.  22  ifr&gasatts,  att  Uteblifvandet 
af  hysterosisfOreteelsen  hos  de  termoelement,  hvilka  ej  innehOllo  zink  eller  platina* 
kunde    hero    p&  ofullkomligheter  i  den  anvftnda  undersOkningsmetoden.     De  senare 
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undersokningarna  hafva  emellertid  visat,  att,  darest  dessa  element  forete  n&gon  grad 
af  hysteresis,  denna  i  hvarje  fall  niAste  vara  s&  obetydlig,  att  den  undandrager  sig 
afven  mycket  skarpa  observationer  (sid.  32).  Hai-med  m&  nu  icke  vara  sagdt,  att 
ziuk  och  platina  ftro  de  enda  metaller,  hos  hvilka  fenomenet  i  fr&ga  med  tydlighet 
framtrfider,  utan  gifves  det  sannolikt  Mskilliga  flera  af  det  slaget,  hvilka  emellertid 
icke  varit  f(5rem&l  fdr  v&r  undersOkning.  Hvad  nu'sftrskildt  ziuk  betraffar,  hafva 
genom  de  senare  fors5ken  dels  bekraftats  alia  de  under  II  beskrifna  egendomlighe- 
terna  hos  ett  koppar— zinkeleraent,  dels  ock  vunnits  nya  erfarenhetsr5n.  Vi  hafva 
funnit,  att  hysteresiafenomenet  ftr  beroende  of  grdnserna  for  det  foranderliga  lod- 
staUets  temperaturer  (sidd.  27,  28,  tab.  23),  af  tiden  for  passagen  mellan  dessa 
granser  (sid.  29,  tab.  24),  och  att  ingen  andring  i  Joretedsen  fonndrkes,  om  termo- 
elements  elektromotoriska  kraft  af  en  eller  annan  ardedning  dndrar  sig  (sid.  28,  tab. 
23).  Vi  hafva  ocksA  1.  c.  ytterligare  konstaterat  sammanhanget  mellan  en  dylik  andring 
i  elektromotorisk  kraft  och  forskjutningen  af  elementets  neutrala  temperatur^  och  att 
denna  fOrskjutning  bOrjar  framtrftda  efter  uppvftrmning  af  ena  lOdstallet  till  120^— 
140^  (ses  bast  ur  tab.  23,  om  man  jamfQr  w-f- -vardena  i  en  kolumn  med 
n — vardena  i  narmast  fCljande;  jmf.  II  sidd.  12,  13).  Dessutom  haf va  vi  funnit,  att 
hysteresisfOreteelsen  ar  oberoende  af  det  under  operationen  ofdrdnderliga  lodstdUets 
temperatur  (sidd.  26,  27;  tabb.  21,  22)  och,  s&som  en  f()ljd  haraf,  ivissafaU  ehktrisk 
aktivitet  hos  elementet  vid  lika  temperatur  hos  bdda  lodstdllena  (sid.  29,  tab.  24).  Un- 
dersOkningen  af  termoelement,  sammansatta  af  zink  och  annan  metall,  bar  visat 
hysteresisforeteelsens  oberoende  af  denna  andra  metall  (sid.  30).  Det  bar  vidare  (sid. 
32)  p&pekats  samma  fOreteelses  beroende  af  Idgesfordndringar  under  loppet  af  en 
operation  jned  det  i  afseende  p&  temperaturen  fOranderliga  l5dstallet.  Till  sist  bar 
genom  en  unders5kning  af  zinkens  (och  kopparns)  termoelektriska  kraft  i  fOrhftllande 
till  bly  dennas  temperaturfunktion  temligen  noggrannt  bestamts  (sid.  34). 
Harmed  afslutas  detta  arbetes  experimentella  del. 


IV.    Teori. 


Upptackten  af  elektrisk  aktivitet  hos  ett  koppat — zinkelemetit  i  det  fall,  dA 
b&da  l5dstallena  hade  samma  temperatur,  syntes  mig  vid  en  fOrsta  granskning  vara  af 
vidt  omfattande  betydelse  fOr  fOrst&endet  af  termoelektriska  fOreteelser  Ofverhufvud. 
Den  af  Lodge  ^)  uppstallda  hypotesen,  att  termoelektriciteten  framkallas  genom  mo- 
lekularsvangningar,  sotn  p&  olika  sidor  om  kontaktstallet  mellan  tvenne  metaller 
hafva  olika  svangningstid  och  darigenom  alstra  en  ensidigt  riktad  elektromotorisk 
kraft)    tycktes    genom   namnda  upptackt  vinna  en  viss  bekraftelse.     S4  kunde  man 


»)  Phil.  Mag.  a  8.  524,  1876. 
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ju  f5rklara  fenoraenet  p4  fSljande  sfttt:  Vibrationshastigheteii  hos  en  kropps  molQ- 
kuler  ftr  beroende  af  kroppens  temperatur  saint  dess  fysiska  och  kemiska  beskaf- 
fenhet,  s&  att  hvarje  fOrandring  hos  ndgon  af  dessa  faktorer  framkallar  en  fOrftndring 
i  molekulenias  svftngningstid.  I  allniftnhet  ar  nu  en  kropps  fysiska  och  kemiska  till- 
st&nd  vid  konstant  tryck  entydigt  bestamdt  genom  temperaturen,  men  ar  kroppen 
underkastad  teni})eraturandringar,  krafves  det  alltid  nagon  tid,  innan  det  mot  en 
viss  tempcratm-  svarande  tillstandet  uppnis.  Denna  tid  m&  nu  f5r  metaller  i  all- 
manhet  vara  mycket  kort.  Hvad  zink  hetraffar  veta  vi  emellertid,  att  denna  metall 
undergir  genomgripande  fOrandringar  med  temperaturen.  S&lunda  ar  ren  zink  vid 
vanhg  temperatur  sprod,  vid  100^ — 150^  sraidig  och  vid  omkring  200®  ftter  sprod. 
Att  en  reiativt  rundlig  tid  skall  tagas  i  ansprik  fOr  dyUka,  14ngt  giende  fOrandringar 
kan  icke  betvifias. 

Ett  koppar — zinkelements  ena  lOdstalle  m&  nu  hafva  temperaturen  /,  medau 
det  andra  har  temperaturen  T.  Vibrationshastigheten  hos  zinkmolekulerna  i  fOrsta 
lOdstaJlet  mft  vara  w,  i  det  andra  U,  och  motsvarande  vibrationshastighet  hos  koppar- 
molekulerna  w^  och   Z/j.     EnHgt  Lodge  ar  dk  elementets  elektromotoriska  kraft 

e  =  h(U^lj^  —  u  -=li,) 

dar  k  ar  en  konstant.  Vi  antaga  nu,  att  exempelvis  t  fcJrbhfver  konstant,  medan 
T  fOrandras  till  T^  f5r  att  darefter  &terf&  sitt  ursprungliga  varde.  Darigenora  att 
zinken  en  langre  eller  kortare  tid  bibeh«^ller  n&got  af  det  mot  temperaturen  T^  sva- 
rande tillstindet,  medan  kopparn  hastigt  &terf&r  den  beskaffenhet,  som  den  redan 
fOrut  hade  vid  temperaturen  T,  bor  vibrationshastigheten  hos  zinkmolekulerna  i  det 
f5randrade  kontaktstallet  vara  en  annan  U",  medan  U^,  u  och  u^  aro  desamma  som 
f(3rut.     Elementets  elektromotoriska  kraft  ar  d& 


och  i==e  —  e^=^k(U—  IT). 

S&lunda  uppfattadt  skulle  det  iakttagna  fenomenet  vara  att  hanfOra  till  ett 
slags  elektriska  efterverkningar;  benamningen  »termoelektrisk  hysteresis*  vore  be- 
rattigad  och  traffande. 

Vid  narmare  grauskning  af  de  i  det  f5reg&ende  framlagda  experimentella  data 
synes  emellertid  hysteresisfOreteelsen  ej  fuUt  aptera  sig  efter  Lodges  hypotes.  Vi 
erinra  oss,  att  s  befanns  vara  kvantitativt  detsamma,  vare  sig  den  ena  eller  andra 
metallen  tillsammans  med  zink  bildade  termoelementet.  D&  enligt  Lodge  ett  termo- 
elements  elektromotoriska  kraft  afven  ar  proportionellt  mot  motst&ndet  i.kontakt- 
stallona,  och  detta  tydligen  b5r  vara  olika  i  olika  metal Ikombinationer,  m&ste  pro- 
portionalitetsfaktorn  k  i  ekvationen 

g=k(U—U') 

fOrandras    fr&n    element   till   element.     Vardet  p4  s  borde  ej  i  olika  kombinationer 
mellan  zink  och  annan  metall  vara  detsamma,  s&som  det  befunnits  vara. 
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Vi  kunua  afven  p&  annat  satt  5fvertyga  oss  cm,  att  elektriska  efterverkningar 
vftl  kuappast  kunna  vara  orsak  till  bysterej-isfenomenet,  &tmiustone  ej  i  den  mening, 
som  ofvan  antagits.  Fig.  6  Iftmnar  oss  en  approximativt  riktig  grafisk  frani- 
stftllniug  'af  termoelektriska  kraftenia  fOr  zink  ocli  koppar  i  fOrhWlaude  till  bly 
(jmf.  tab.  28,  sid.  34).     Teinperaturen  ar  abskissa,  termoelektriska  kraften  ordiuata. 
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Fig.  B. 

Den  poaitiva  str5mriktniugen  ftr  den  genora  pilen  angifna.  Under  medeltempera- 
turen  /«,  koppar — zinkelementets  neutrala  temperatur,  ftr  termoelektriska  kraften 
hos  koppar  st5rre  &n  hos  zink,  5fver  densamraa  &r  f5rh411andet  omvftndt. 


I  ekvationen  -  -  =  a  —  p, 
at 


bftnf5rd    till    elementet   koppar — zink,    motsvarar  a 


tydligen    kopparns,    ^    zinkens    termoelektriska    kraft.     Ett    antagande  af  elektriska 

efterverkningar    hos    zinken    kan  ej  betyda  annat,  an  att,  dA  en  medel temperatur  i 

uppn&tts,  termen  p  icke  genast  antager  det  mot  t  svarande  vardet  %  utan  f5rst  efter- 

hand    5fvergftr  dartill  frftn  narmast  fOreg&ende  varde.     D&  nu  p  vaxer  med  tempe- 

raturen,    m&ste  det  vara  <  p„    nar  Ofverg&ngen  till  i  sker  vid  stigande  temperatur, 

de 
och    >  p,,    nar    den    sker  vid  fallande.     Harigenom  skulle    .-  och  s&lunda  e  blifva 

at 

st<3rre  vid  uppvarmning  an  vid  afkylning,  d.  v.  s    ti-|-  >  n — .    Vi  hafva  i  det  fOre- 

g&ende  sett,  att  det  motsatta  intraffar.    Af  Lodges  teori  kan  darfor  icke  n&gon  f5r- 

klaring  af  hystercsisfonomenet  hamtas. 

S&    lange    man  i  sjalfva  kontnktstallet  mellan  zink  och  ko[)par  vill  soka  orsa- 

kerna   till    de  iakttagna  afvikelserna  fr&n  de  vanliga  termoelektriska  lagarna,  synes 

hvarje  f5rklaringsgrund  omOjlig.     I  sjalfva  verket  bar  en  af  de  oxperimentella  iakt- 

tagelserna  gifvit  fingervisning  om,  bvar  orsakerna  aro  att  Anna.     S&som  namnts  p& 
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sid.  33,  uteblef  hysteresisfOreteelsen  fullstandigt,  oin  man  lagade  sA,  att  hela  ziuk- 
triden  efter  fOreg&ende  olikformig  uppvftriTining  a^  l5dstallena  kom  att  beflnna  sig 
i  badet.  Dot  &r  s&lunda  utom  l5dst£lllet  eller  rfittare  i  den  utom  badct  befintliga 
olikformigt  uppvftrmda  eller  afkylda  zinktr&den,  sora  hysteresisfenomcnets  rot  och 
upphof  m&ste  sOkas.  FOrklaringen  synes  mig  nu  vara  ganska  enkel.  Vi  veta,  att 
mek.  vftrmeteorien  fordrar,  att  ekvation  (1)  (sid.  33)  skall  represent  era  en  parabel, 
d.  V.  8.  den  fordrar,  att  metallernas  termoelektriska  krafter  skola  uttryckas  som 
lineara  funktioner  af  temperaturen.  Men  mek.  vftrmeteorien  tager  hftrvid  icke  n&gon 
som  heist  hftnsyn  till  strukturftndringar  inom  elementen  utan  f5rutsfttter  fuUt  ideala 
metaller.  Att  intrftfifande  strukturftndringar  ocksft  skola  komplicera  den  termoelek- 
triska kraftens  temperaturfunktion  ftr  sjftlfklart.  Man  bar  ju  d&  icke  att  gOra  med 
ett  enda  element,  utan  en  mftngd  s&dana,  hvilkas  kontaktstftlien  hafva  mycket  vex- 
lande  temperaturer. 


dt 


-V 

a> 

y 
y 

y 

> 

'  Co, 

y' 

^ 

y 

^^ 

y 
y 

^ 

- 

Pb 

0'  20**        JW         60"*         80''        fOO*"       /20^        /4fO'       ^60*"       fSO^ 

Fig.  7. 


Fig.  7  visar  oss  formen  bos  de  termoelektriska  kurvorna  f5r  zink  och  koppar 
s&dana  de  erh&Ilas  ur  tab.  28,  sid.  34. 

Vi  kunna  nu  tftnka  oss  det  termoelektriska  forloppet  vid  ett  koppar — zink- 
elemeut  s&lunda: 

Antag  att  det  ena  l5dstftllet  h&Ues  exempelvis  vid  0^,  medan  det  andra  upp- 
vftrmes    fr&n  0^  till  h(Jgre  temperaturer.     Strukturftndringarna  bos  ziukmetallen  tor- 
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sigglk  l&ngfiamt.  I  b5rjan  fir  ^inken  att  betrakta  8&soai  en  tilln&rmelseyis  ideal 
metall,  riklningen  f5r  zinkene  terii^oelektriska  kurva  ftr  den  rfttUniga  a.  Fdretagee 
uppyttrmmngeu  hastigt,  komuier  d&rf5r  koppar — ziukelemeDtets  neutrala  temperatur 
Att  ligga  l&gt.  Vid  l&ngaamiQare  uppv&rmning  fOrorsaka  intrUffande  struktur- 
ftudringar  eu  afvikelge  fr&n  den  rlltliniga  riktningen,  den  neutrala  teinperaturen 
kominer  att  ligga  exempelvis  vid  90®.  Sedan  metallen  en  Iftngre  tid  bar  upphettats 
till  b5gi*e  temperaturer,  bar  den  antagit  en  anuan  mot  temperaturen  svarande 
struktur.  Vid  en  fOljande  afsvalning  b(3r  zinken  likaledes  i  bOrjan  forb&Ua  sig  som 
en  ideal  rnetali.  FOretages  afkylningen  bastigt,  kommer  dftrfOr  riktningen  f5r  den 
termoelektriska  kurvan  att  blifva  exempelvis  den  rfttliniga  b.  Den  neutrala  tempe- 
raturen ligger  dflrf5r  h5gre  vid  afsvalning  ftn  vid  uppvarmning.  Hftrraed  samman- 
bflnger  ocksA,  s&som  af  teckningeu  synes,  en  stOiTe  termoelektnBk  kraft  hos  koppar — 
zinkelementet,  och  s&Iunda  ftfven  elektromotorisk,  vid  afkylning  ftn  vid  uppvftrmniug. 
Vid  icke  (Jgonblickligt  fOrsiggftende  uppvftrmning  och  afkylning  blir  gingen 
naturligtvjs  ej  r&tlinig,  men  zinkens  termoelektriska  kraft  blir  dock  stadse  stOrre 
vid  uppvftrmning  ftn  vid  afsvalning.     Fig.  8  mft  gifva  en  ungefftrlig  bild  af  f5rloppet. 


Fig.  8. 


FOr  att  fOrklara,  hvarfOr  efter  l&ngt  drifven  uppvftrmning  den  neutrala  tem- 
peraturen vid  en  f5ljande  afsvalning  ligger  Iftgi-e  ftn  vid  nftrmast  fOregftende  upp- 
vftrmning, bar  man  blott  att  antaga  fOr  kurvan  ftnnu  en  inflexionspunkt.  Den  termo- 
elektriska kurvan  kommer  vid  bfiistig  afsvalning  att  blifva  t.  ex.  den  rfttliniga  c.  (fig.  7). 

Ett  antagande  af  en  andra  inflexionspunkt  vid  b(3gre  temperatur  synes  i  hOg  grad 

de 
rimligt,   Dw  grafiaka  repre9entatioQen  af  vftrdena  p&  -j.  (tab.  28,  fig.  9)  visar  obb  nftm- 

ligen,  att  den  termoelektriska  kraftens  temperaturfunktion  fdr  zink  intill  omkring  120® 
faller  fr&n  den  ursprungligen  lineftra  fbr  att  dftrefter  &ter  nftnna  sig  denna.  Detta  passar 
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fOrtrftffligt  med  hvad  som  &  sid.  36  sagts  om  zinkens  olika  stnikturformer,  dk  vi 
veta,  att  metaller  med  kristallinisk  (sprOd)  struktur  i  allmanhet  utmarka  sig  genom 
hOgre  termoelektrisk  f(Jrm4ga  ftn  metaller  med  tftt  (smidig)  struktur,  hvilket  tillftm- 
padt    p&   zink    betyder,  att  den  kristalliniska  strukturen  f5rlanar  &t  metallen  stOrre 
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termoelektrisk  kraft  an  den  tftta.  D4  nu  zinken  vid  Iftgre  temperatur  ar  sprOd, 
vid  h5gi'e  smidig  och  darefter  &ter  spr5d,  behOfva  vi  blott  antaga,  att  den  vid  annu 
hOgre  temperatur  &ter  blifver  smidig,  f5r  att  den  iakttagna  fOrskjutningen  ned&t 
af  koppar— zinkeleraentets  neutrala  temperatur  skall  nOjaktigt  f5rklaras. 

Genom  den  bar  framlagda  teorien  fOrklaras  s&lunda  osOkt  och  enkelt  alia  de 
egendomligheter,  som  vi  iakttagit  bos  termoelement,  i  hvilka  dnk  ing&tt  som  be- 
standsdel.  Fenomenets  art  berattigar  till  det  namn,  som  gifvits  detsamma.  Det 
hela  ar  en  produkt  af  iermiska  ejterverkningar,  Det  ar  di  klart,  att  hysteresis- 
f5reteelsen  ej  skuUe  bafva  framkommit,  darest  zinkens  termoelektriska  kraft  varit 
en  linear  temperaturfunktion.  D4  vi  nu  veta,  att  de  termoelektriska  kurvorna  fcJr 
en  mangd  metaller  utmarka  sig  genom  en  kroklinig  g&ng  ^),  och  d&  vi  taga  i  be- 
traktande,  att  strukturandringar  ej  hos  n&gon  meta.U  kunna  ske  Ogonblickligt,' s& 
b(5r  hysteresisfenomenet  i  en  eller  annan  form  tillkomma  Atskilliga  termoelement, 
afven  om  i  regel  verkningama  aro  s&  sm&,  att  de  undaiidraga  sig  observation. 

»)  Jmf.  Tait:  Pogg.  Ann.  162,  b.  427;  1874. 
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'  nder  min  tjenstgdring  vid  Riksmuseets  afdelning  f5r  fossila  vaxter  erh5ll  jag  af 
intendenten  i  uppdrag  att  bestHmma  eD  samling  v&xtfossil  fr&n  Bornholtn,  som  museet 
egde.  Grundstommen  till  denna  samling,  som  hopbrakts  af  flere  personer,  h&rr5r  fr&n 
Angelibts  tid;  tyvftrr  &ro  fossilen  fr&n  densamma  etiketterade  endast  Bornholm, 
s&  att  man  ej  vet,  fr&n  hvilka  lokaler  de  b&rstamma,  ej  heller  om  de  tagits  i  fast  klyft 
eller  s&som  lOsa  block.  De  fOrsta  till  Sverige  ordentligt  insamlade  och  etiketterade  v&xt- 
fossilen  hftrrdra  fr&n  A.  G.  Nathobst,  som  1876  besOkte  5n  och  derifr&n  hemfOrde 
en  ganska  stor  samling.  Samma  &r  vistades  Bebnhabd  LuNnaREN  p&  6n  n&gra 
dagar  samt  gjorde  insamling  &fven  af  vftxtfossil;  dessa  f5rvaras  nu  &  Lands  Uni- 
versitets  Geologisk-Mineralogiska  Institution  och  hafva  med  kftnd  beredvillighet  stftUts 
till  mitt  fOrfogande  af  Professor  Joh.  Ohb.  Mobbbg.  A.  F.  Cablson  bes5kte 
Bomholm  tvenne  g&nger,  nftmligen  &ren  1883  och  1885,  samt  gjorde  vackra 
samlingar.  Ar  1886  insamlade  G.  C.  v.  ScHMALBNsiiB  vftxtfossil  p&  Bomholm. 
Doktor  GxTNWAB  Avdebsson  bereste  On  1890  och  hemfOrde  derifr&n  en  ganska  stor 
samling  fossila  vftxter.  F5r  att  komplettera  Riksmuseets  samlingar  l&g  jag  omkring 
14  dagar  i  juli  m&nad  f5rra  &ret  (1901)  pfi  5n  och  besOkte  derunder  alia  kftnda 
vftxtf5rande  lokaler.  Afven  denna  sommar  bar  jag  vistats  n&gra  dagar  p&  Bornholm 
i  och  f5r  insamUng  af  vftxtfossil.  Originalen  finnas  med  ett  par  undantag  f5r- 
varade  &  Riksmuseet. 

Till  Intendenten  vid  Riksmuseets  afdelning  f(Jr  fossila  vftxter,  Professorn 
m.  m.  A.  G.  Nathobst  vill  jag  hftrmed  framfOra  min  tacksamhet  f5r  alia 
de  vftrdefuUa  r&d  och  upplysningar,  ban  under  arbetets  g&ng  leranat  mig,  samt  fOr 
det  stora  intresse,  med  hvilket  ban  f5ljt  mitt  arbete.  Dessutom  bar  ban  till  mitt 
fcJrfogande  stftllt  sitt  synnerligen  rikbaltiga  bibliotek,  utan  hvilket  f5religgande  ar- 
bete ej  kunde  ha  blifvit  s&  fuUstftndigt. 
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Historik. 

Redan  tidigt  —  Boreeby  ^)  sSger  p&  1750-talet  —  Iftrde  man  kanna  stenkol 
fr&n  Bornholm.  Blichpeldt  och  Maetfelt  *)  bereste  5n  1770  och  inkommo  med 
en  cBeretning  om  Steenkul  paa  Bornholm ».  I  denna  reseber&ttelse  nftmnes  intet 
ord  ora  fossila  vftxter,  oaktadt  flere  olika  slags  lera  beskrifvas.  Fcirst  Rawbet  och 
Gaelieb  ')  omtala  1815  fynd  af  fossila  v&xter.  «Paa  et  Sted  ved  Stranden,  Sonden 
for  Ronne,  fandt  vi  i  dette  Skiferleer  tydelige  Aftryk  af  Bregner,  saaledes  som  de 
overalt  findes  i  virkelige  Steenkulfl0tser».  I  sitt  arbete:  «Geognostisehe  Beobach- 
tungen  tiber  Schonen  und  Bornholm*  *)  omtalar  Foechhammee  1824,  att  han  sett 
fossila  tradstammar,  men  namner  markvardigt  nog  ej  andra  vaxtfossil.  Pinobl  *) 
sager  i  ett  arbete  af  1826:  «Paa  Bornholm  indeslutter  Jernsandets  Steenkulforma- 
tion  en  Msengde  tildeels  maerkelige  Planteleevninger.  Det  er  isser  Sphaerosideriter, 
som  i  Naerheden  af  SteenkuUagene  indeholder  talrige,  usaedvanHgt  vel  conserverede 
Planteaftryk.  Bland  de  Stsengler,  Blade  og  Frugter,  som  paa  Nebbe  Odde  fore- 
kommer  i  Sphserosideriten,  troer  jeg  her  ikke  at  burde  lade  Bregnerne,  af  hvilke 
der  paa  Nebbe  gives  3  eller  4  Arter,  uomtalte,  da  man  en  Tid  lang  har  staaet  i 
den  vrange  Formening,  at  de  udelukkende  tilhorte  en  seldre  Steenkulformation,  som 
man  af  denne  Grand  endog  har  bensevnet  filicif^re.  Ved  Pythuset  s5nden  for 
Ronne    finnes    Blade,    som    umiskjendeligen  ere  af  dikotyledone  Trseer,  i  Sphserosi- 

deriten. Jernsandets    Skiferleer   indeholder   foruden    utydelige,  forkuUede 

Plantelevniuger,  der  synes  at  hidrore  fra  R5r-  og  Siv-Vaexter,  ikke  sjeldent  flad- 
trykte,  bituminiserede  Trsestammer,  hvis  tydelige  Aarringer  vidner  om  at  de  have 
h5rt  til  Dikotyledonernes  Rsekke*.     Dessa  stammar,  hvilka  man  finner  har  och  der 


*)  Mineralogische  Beschreibungen  von  Bornholm.  Schrift.  der  Gee.  naturf.  Freunde  zu  Ber- 
lin.    Band  XI.    Sid.  99. 

')  Beretning  om  Steenkul  paa  Bornholm  aflagt  til  det  Kongelige  Danske  Land-Huusholdings 
Selskab  ved  dete  Kommigsarier  og  nu  til  Faedrelandeta  Nytte  paa  Selskabets  BekoBtning,  ved 
Trykken  bekjendtgjordt.     KjDbenhavn  1770. 

*)  Bornholm  beskreven  paa  en  Reise  i  Aaret  1815.     Sid.  144. 

*)  Verhandlungen  der  Gesellschaft  naturf orschenden  Freunde  in  Berlin.     I,  6.     Sid.  302. 

*)  Om  Jernsandet  og  det  gr(5nne  Sand  paa  Bornholm.  Tidsekrift  for  Naturvidenskaberne. 
1826.  IV.    Sid.  276. 
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isyimerhet  kring  R5nne,  tillli5ra  sftkerligen  n&got  barrtrfid,  som  kunnat  uppni  en 
betydlig  tjocklek.  Jag  s&g  en  s&dan  stam,  som  matte  Atminstone  en  meter  i 
diameter. 

Sakerligen  bar  Pingel  eller  Schouw  visat  Brongniakt  fossila  vaxter  fr&n 
Bornholm,  ty  denne  omtalar  1828  i  «Histoire  des  v^g^taux  fossiles*  fyra  arter 
ormbunkar  hftrifr&n,  nftmligen  Pecopteris  Pingelii  Brongn.  *)  (=  Dicksonia  Pingelii 
(Brongn.)  Barthol.),  Pecopteris  nehhensis  Brongn.  *)  (=  Cladophlehis  nehhensis 
(Brongn.)  Nath.),  Pecopteris  tenuis  (Schoxtw  mscr.)  Brongn.  •)  (=  Cladophlehis  Eoesserti 
(Prbsl)  Saporta  eller  C.  nehhensis  (Brongn.)  Nath.)  och  Phlehopteris  Schouwii 
Brongn.  *)  (=  Laccopteris  sp.).  Ett  tiotal  &r  senare  upprftknar  Forchhammer  *) 
utom  de  fyra  af  Brongniart  upptagna  fossilen  fOljande:  Nilssonia  hrevis  var,  h. 
[=  Nilssonia  polymorpha  Schenk),  Nilssonia  elongata  var.  h.  (=  Nilssonia  acuminata 
(Fresl)  Goepp.),  Nilssonia  tenuifolia  (anses  af  Bartholin  vara  i^entisk  med  Pterophyl- 
lum  Braunianum  Goepp.;  Forchhammer  lemnar  ej  n&gon  teckning  af  arten)  samt  af 
slaktet  Fucoides  arterna  Zosteroides,  incisus  och  Targionii,  Enligt  de  lemnade  teck- 
ningarne  skulle  jag  anse  f5r  troligt,  att  Fucus  Targionii  ar  rotfOrgreningar.  De 
begge  andra  arterna  af  slaktet  Fucoides  aro  obestanibara.  I  hvarje  fall  aro  de  na- 
turligtvis  ej  n&gra  hafsalger.  Efter  Forchhammers  ofvannamnda  uppsats  drOjde 
det  lange,  innan  nigot  nytt  bidrag  till  Bornholm  fossila  flora  blef  synligt  i  litera- 
turen.  Ar  1880®)  beskref  Nathorst  Williamsonia  Forchhammeri  fr&n  Bornholm 
samt  1889')  Dictyozamites  Johnstrupi. 

S&lunda  voro  endast  8  arter  namligen  Dicksonia  Pingelii  (Brongn.)  Barthol., 
Cladophlehis  nehhensis  (Brongn.)  Nath.,  Cladophlehis  Eoesserti  (Fresl.)  Saporta  (?), 
Nissonia  polymorpha  Schenk,  N.  acuminaUi  (Presl)  Goepp.,  Dictyommitcs  Johnstrupi 
Nath.,  Williamsonia  Forchhammeri  Nath.  samt  m5jligen  Pterophyllum  Braunianum 
Goepp.  kanda,  d&  C.  F.  Bartholin  1892 — 94  publicerade  sitt  arbete®):  «NogIe  1 
den  bornholmske  Jurafonnation  forekommende  Planteforsteninger*.  Bartholin  upp- 
tager  icke  mindre  an  48  arter.  Af  dessa  anser  jag  dock  af  skal,  som  senare  an- 
foras,  att  fOljande  fern  arter  b5ra  utg&,  namligen  Sagenopteris  Naihorsti  Barthol. 
Thaumatopteris  gracilis  (Schenk)  Schimp.,  Podozamites  lanceolatus  (Lindl.  et  Hutt.) 
F.  Braun,  var.  latifolius  Heer,  Nilssonia  polymorpha  Schenk,  var,  hrevis  Brongn.  och 
Otozamites  hrevifolius  F.  Braun.     S&lunda  &terst&  43  arter. 

Ar  1899  publicerade  SkolinspektOr  A.  Hjorth  i  ROnne  en  uppsats:  «Vellengs- 
byleret   og   dets    Flora*  \     Denna    uppsats   upptager    28   arter,  af  hvilka  jag  dock 


»)  Sid.  359.        «)  Sid.  229.        »)  Sid.  322.        *)  Sid.  374. 

*)  Om  de  bornholmske  Kulformationer.     Naturv.  og  Mathem.  Afh.  VII.     Sid.  44. 

•)  Nftgra  anmttrkningar  om  Williamsonia,  Carruthers.  Ofvers.  af  Kongl.  Vetenskaps-Akade- 
miens  Fttrhandlingar  1880.     N:o  9. 

^)  Sur  le  presence  du  genre  Dictyozamites  Oldham  dans  les  conches  jnrassiqnos  de  Born- 
holm.   Bnlletin  de  I'Acad^mie  Royale  Danois  des  Sciences  et  des  Lettres.    1889.    Sid.  9(1. 

^  Botanisk  Tidskrift  1892.     Sid.  12—28.     Tafl.  V— XU.     1894.     Sid.  87—111.     Tafl.  T-VI. 

•)  Sjcrtryk  af  Danmarks  geologiska  Undersogelse  II.  R.     N:o  10. 
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anser  fOljande  fyra  arter  felaktigt  bestftmda  nftmligen  Sagenqpteris  rhoifolia  PebsIi, 
CladopMebis  nebbensis  (Bbongn.)  Nath.,  Cfenw /aZZaa?  Nath.  och  Ntlasonia  polymorpha 
ScHBNK,  var,  brevis  (Beonon.).  S&lunda  &terst&  24  arter,  af  hvilka  foljande  12  arter 
too  nya  fOr  Bornholms  fossila  flora:  Thinnfddia  rhomboidalis  Ettikosh.,  ThaumcUop- 
teris  Schenki  Nath.,  DidyophyUum  acutilobum  (F.  Bkaun)  Sohenk,  D.  Miimteri  (Goepp.) 
Nath.,  Podozamites  lanceolatus  (Lindl.  et  Hutt.)  F.  Bbaun,  forma  genuina  Heeb,  P.  I 
forma  intermedia  Heeb,  P.  I.  forma  distans  Heeb,  P  Schenkii  Heeb,  PterophyUum 
(Bquale  Bbonqn.,  Taxites  angustifolius  Nath.,  Palissya  Stembergi  (Nilss.)  Nath.  och 
Carpolithes  cinctm  Nath. 

Frin  Munkerup  uppgifver  Kabl  A.  Gbonwall  ^)  1899  afvenledes  Podozamites 
Agardhianus  (Bbongn.)  Nath.  sfisom  saker.  S&lunda  innefattade  &r  1900  Bornholms 
fossila  flora  enligt  min  isikt  56  arter  och  former. 


Florans  ilder  och  dess  forhallande  till  utlandska 

rhat-liasbildningar, 

Fossila  vftxter  hafva  antrftffats  p&  fOljande  stftUen  p&  6n:  Bagaa,  Hasle  Kulvserk, 
Nebbe  Odde,  Rtone,  Pythuset,  Galge  Odde,  Onsbsek,  Vellengsby  och  Munkerup.  Fr&n 
de  fiesta  af  dessa  lokaler  kftnner  man  emellertid  endast  ett  f&tal  fossil,  hvarfOr  det 
ftnnu  s&  Iftnge  d.r  om5jligt  att  s&ga  n&got  med  best^mdhet  om  lokalernas  inbOrdes 
fOrh&llande  till  hvarandra.  Endast  fr&n  tvenne  stallen  p&  5n,  n&mligen  fr&n  Bagaa 
och  Vellengsby  har  man  en  rikare  flora,  sora  mOjliggOr  en  narmare  bestftmning  af 
dessas  plats  i  lagerserien. 

Fossila  floran  vid  Bagaa. 

Den  fossila  floran  vid  Bagaa  ftr  den  rikaste  p&  Bomholm.  Vaxtema  f5re- 
komma  dels  i  en  hvit,  gulaktig  eller  stundom  rOdbrun  lera,  dels  i  en  gulaktig  eller 
n&got  r5dbrun  lerjernsten,  som  bildar  ett  skikt  om  ett  par  fots  mftktighet  i  leran. 
Leran  ftr  eldfast  och  mycket  fin,  hvarf5r  de  v&xtdelar,  som  bevarats  i  densamma, 
vanligen  &ro  synnerligen  tydliga,  s&  att  icke  blott  konturerna  utan  afven  nerveringen 
&tergifves.  Oftast  ligger  den  f5rkolade,  organiska  substansen  qvar  s&som  ett  svart 
anflog,  som  dock  latt  lossnar  och  faller  bort.  Lerjernstenen  &r  ocks&  mycket  finkornig 
och  utg(3r  afven  den  ett  synnerligen  godt  material  f5r  bevaring  af  vaxtema. 

Leran  och  lerjernstenen  hafva  s&  olika  floror,  att  endast  trenne  arter  nam- 
ligen    Podoeamiies   augustifoUiAS   (Eichw.)    Schimp.,    P.  Schenkii  Heeb  och  Nilssonia 


*)  Kabl  A.  Gronwall:  Bemserkninger  om  de  sedimentare  Dannelser  paa  Bomholm  og  deres 
tektoniske  Forhold.     Saertryk  af  Danmarks  geolog.  Uriders0g.  II.  R.  N:o  10. 
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polymorpha  Schenk  ftro  gemensamma.  Hela  floran  vid  Bagaa  omfattar  68  arter, 
af  hvilka  Mjande  14  ej  autrftffats  annorstades:  Dicksonia  Pingdii  (Bbongn.)  Bar- 
THOL.,  D.  pauciloha  n.  sp.,  Asplenites  dadopJdeboides  n.  sp.,  Gtenis  NathorsH  n.  sp. 
Hausmannia  acutidens  n.  sp.  Otozamites  homholmiensis  n.  sp.,  0.  Bartholini  n.  sp, 
0.  ptmUus  Barthol.,  0.  tenuissimiis  n.  sp.,  Dictyoeamites  Johnstrupi  Nath.,  Paguh 
phyllum  falcaium  Barthol.,  P.  triangulare  Barthol.,  Toadies  subzamimdes  n.  sp. 
och  Carpolithes  nummularius  Barthol.  Utaf  flororna  fr&n  de  andra  bornholmska 
lokalerna  st&r  den  vid  Hasle  Kulvserk  nannast  Bagaafloran.  Nastau  alia  de  arter, 
som  antraffats  vid  Hasle  Kulvserk,  hafva  afven  funnits  vid  Bagaa;  dessutom  ar  den  vid 
Hasle  Kulvserk  fttrekommande  leran  alldeles  (Jfverensstammande  med  den  vid  Bagaa. 
Af  Vellengsbylerans  fossila  flora  Aterfinnas  f5ljande  12  arter  vid  Bagaa  dels  i  leran 
och  dels  i  lerjernstenen:  Marattia  Munsteri  (Gobpp.)  Sohimp.,  Cladophlehis  Boesserti 
(Presl)  Saporta,  Laccopteris  elegans  Presl,  Dictyophyllum  Nilssoni  (Brongn.)  Sohknk, 
Thatsmaiopteris  Schenki  Nath.,  Podoeamites  lanceolaius  /  minor  (Schenk)  Hebe,  P. 
angustifolius  (Eichw.)  Schimp.,  P.  gramineus  Hbbr,  PterophyUum  Braunianum  Gobpp., 
P.    (Bquale   Brongn.,    Nilssonia  polymorpha  Schenk  och  N.  Munsteri  (Presl)  Nath. 

Med  Sk&nes  fossila  flora  finnas  19  arter  gQinensamma.  Bjuf  ar  den  lokal, 
som  har  de  flesta  arterna  lika  med  Bagaafloran,  namligen  12,  derp&  fOljer  HOgauas 
yngre  flora  med  10,  P&lsj(5  med  9,  HOr  med  7  arter  o.  s.  v.  Vid  Bagaa  f5rekomma  flere 
arter  sisom  Taeniopteris  tenuinervis  Brauns,  Hausmannia  crenata  (Nath.),  Podozamites 
gramineus  Heer  och  Ptilozamites  falcatus  Nath.,  hvilka  i  Skine  aro  funna  endast 
vid  Bjuf  d.  V.  s.  i  de  aldrc  sk&nska  lagren.  A  andra  sidan  p&traffar  man  vid 
Bagaa  afven  de  f5r  HOrsandstenen  —  s&ledes  de  yngsta  sk&nska  bildningarne  — 
karakteristiska  arterna  Dictyophyllum  Nilssoni  (Brongn.)  Schenk,  Glathropteris  platy- 
phylla  Brongn.,  Sagenopteris  rhoifolia  Presl,  Nilssonia  polymorpha  Schenk  och 
PterophyUum  cequale  Brongn.  Utaf  utlandska  fyndorters  floror  Ofverensstamma  Bagaa- 
bildningarne  narmast  med  Frankens  rhatiska  flora,  med  hvilken  icke  mindre  an 
19  arter  aro  gemensamma. 

Stor  frandskap  har  Bagaa-floran  afven  till  de  undre  liasbildningarne  vid  Coburg, 
Halberstadt  och  Quedlinburg;  med  dem  aro  f5ljande  11  former  gemensamma: 
Thinnfeldia  rhomboidalis  Ettingsh.,  Tceniopteris  tenuinervis  Brauns,  Dictyophyllum 
MUnsteri  (Goepp.)  Nath.,  D.  Nilssoni  (Brongn.)  Schenk,  Clathropteris  platyphylla 
Brongn.,  Podozamites  lanceolatus  f.  genuina  Heer,  /.  intermedia  Heer,  /.  distans 
Heer,  /.  minor  (Schenk)  Heer,  Cheirolepis  MUnsteri  (Schenk)  Schimp.  samt  PcUissya 
Brauni  Endl.  Det  ar  dock  att  marka,  att  alia  dessa  former  afven  finnas  uti  Fran- 
kens  rhatiska  bildningar.  Stor  likhet  visar  den  fossila  floran  vid  Bagaa  afvenledes 
med  floran  i  de  rhatiska  lagren  och  lias  i  Polen,  i  det  att  icke  mindre  an  15  arter 
aro  gemensamma.  Det  tyckes  som  om  Polens  rhat-liasbildningar  utgjorde  en  fort- 
sattning  af  de  bornholmska.  Sammanbinder  man  Sk&nes  och  Bornholms  bildningar 
samt  utdrager  denna  zon  &t  sydost,  sa  komma  de  polska  fyndorterna  att  ligga  p& 
denna  zon.  Afven  med  oolitfloran  vid  Scarborough  i  England  finnes  en  stor  5fver- 
ensstammelse,  i  det  att  11  arter  aro  gemensamma  f5r  b&da  flororna.    Dessutom  kan 
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Marattia  Miinsteri  (Goepf.)  Scbihp. 
Dicksonia  Pingelii  (Bbonon.)  Babthol. 

>  lobUolia  (Phill.)  Racib. 

>  pauciloba  n.  sp. 
Spbenopteris  hymenophylloides  Bronqb. 

>  acutidens  n.  sp. 
Cycadopteris  heterophylla  ZiaBo 

>  Brauniana  Zioiro 
Thinnfeldia  rhomboidalis  Ettingsh. 
Acrosticbites  princeps  (Pb&bi,)  Schenk 
Asplenites  cladophleboides  n.  sp. 
Cladophlebis  Roesserti  (Pbebl)  Sapobta 

>  nebbensis  (Bbonon.)  Nath. 

>  birta  d.  sp. 

Laccopteris  poJypodioides  (Bbonon.)  Sew. 

>  elegans  Pbebl 

>  miroTensis  Raoib. 
Gutbiera  angustiloba  Pbebl 
Tseniopteris  teouinervis  Braitns 
Ctenis  Nathorsti  n.  sp. 
Pblebopteris  afBuis  Schenk 
Microdictyon  Woodward!  (Leczenb.)  Sapobta 
Dictyophyllum  acutilobum  (F.  Bbaun)Schenk 

»  MfiDsteri  (Goepp.)  Nath. 

»  Nilssoni  (Bbonon.)  Schenk 

*  Bartholiui  n.  sp. 

Tbaumatopteris  Schenki  Nath. 
Clatbropteris  platyphylla  Bbonon. 
Hausmannia  Forchhauameri  Babthol. 

>  >       a  dentata  n.  subsp. 

»  *       ^  laciniata  n.  subsp. 

»  creuata  (Nath.) 

>  acutidens  n.  sp. 
Anthrophyopsis  Nilssoni  Nath. 
Sagenopteris  Phillipsii  (Bbonon.)  Pbebl 

»  »         fi  pusilla  n.  f. 

»  cuneata    (Lindl.    et    Hutt.) 
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Sagenopteris  rboifolia  Pbebl 
Equisetum  MOnsteri  (Stebnb.)  Schihp. 
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»              Carnallianum  Goepp. 

+ 

67 

»               Braunianum  Goepp. 

+ 

+ 

Onsbaek 

68 

»              aequale  Bbongn. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

69 

Ptilozamites  falcatus  Nath. 

f 

+ 

70 

»            Leckenbyi  (Leckenb.)  Nath. 

+ 

71 

Nilssonia  polymorpha  Schenk 

+ 

+ 

+ 

+ 

R5nne 

+ 

+ 

4 

72 

>          Miinsteri  (Pbesl)  Nath. 

+ 

+ 

1       Onsbaek       \ 
1   Galge  Odde   f 

73 

»          acuminata  (Pbesl)  Goepp. 

+ 

+ 

74 

Dictyozamites  Johnstrupi  Nath. 

+ 

[        R5nne        ] 

76 

Baiera  pulchella  Heeb 

Onsbeek       | 
[      Pythuset      j 

76 

t       Czekanowskiana  Heeb 

R5nne 

77 

»       paucipartita  Nath. 

+ 

+ 

+ 
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Ginkgo  sibirica  Hbeb 

^ 

?r 

_^^ 

^_ 

_^ 

^^ , 

+ 

79 

t        digitata  Bbongn. 

+ 

80 

>        Huttoni  Hebe 

+ 

81 

Czekanowskia  rigida  Hbeb 

+ 

+ 

+ 

+ 

82 

t             cfr.  setacea  Hebe 

+ 

83 

Phoenicopsis  angustifolia  Hbeb 

R5nne 

84 

1             latior  Hbeb 

R5nne 

86 

Pagiophyllum  Kurrii  (Pomel)  Schimp. 

+ 

' 

86 

»             falcatum  Babthol. 

+ 

87 

>             triangulare  Babthol. 

+ 

88 

»             peregrinum  (Lindl.  et  Hutt.) 
Schimp. 

+ 

+ 

89 

»              Steenstrupi  Babthol. 

+ 

+ 

90 

>             Johnstrupi  Babthol. 

+ 

+ 

+ 

91 

Taxites  subzamioides  n.  sp. 

+ 

j       Onsbeek       \ 

1 

+ 

92 

Stachyotaxus  septentrionalis  (C.  A.  Aa.)  Nath. 

+ 

\      Pytbuset 

+ 

93 

Brachyphyllum  mamillare  Bbongn. 

+ 

\        J                1 

1+ 

94 

Schizolepis  Follini  Nath. 

4- 

+ 

95 

Cheirolepis  Munsteri  (Schenk)  Schimp. 

+ 

96 

Palissya  Brauni  Endl. 

+ 

Pythuset 

+ 

97 

»        Sternberg!  (Nilss.)  Nath. 

+ 

+ 

1 

98 

Pityophyllum  angustifolium  (Nath.) 

+ 

4- 

+ 

+ 

+ 

99 

»             longifolium  (Nath.) 

+ 

+ 

+ 

100 

Carpolithes  cinctus  Nath. 

+ 

+ 

+ 

101 

>          nebbensis  Babthol. 

+ 

102 

•          nummularius  Babthol. 

-f 

i 

103 

Williamsonia  Forchhammeri  Nath. 

1+ 
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12  Hjalmar  Molier. 

p&visas  stOrre  eller  mindre  likhet  med  de  fossils  flororna  fr&n  Banatet  (undre  lias) 
Frankrike  (undre  lias),  Schweiz  (undre  lias),  Italien  (oolit),  Persien  (rhftt),  Tonkin 
(rhftt),  Japan  (rhat),  Sibirien  (jura),  Spetsbergen  och  OstgrOnland  (rhat-lias). 

S&som  vi  redan  sett  inneh  filler  Bagaas  fossila  flora  dels  arter  identiska  med 
rhft^  och  rhftt-lias  flororna  dels  ock  arter  fr&n  ooliten.  Bagaabildningarne  tyckas 
vara  liksom  en  mellanlank  mellan  Frankens  och  Scarboroughs  flora,  som  knappast 
hafva  n&gon  art  gemensam.  I  detta  h&nseende  komma  de  ganska  n^ra  de  poiska 
bildningarne,  som  likaledes  innehfilla  vftxter  fr&n  s&v&l  rh&t  som  oolit.  Utan 
gensftgelse  stfi,r  dock  floran  betydUgt  n&rmre  Frankens  flora  S.n  Scarboroughs. 

Hyad  florans  sammansattning  betrftffar  utg5res  den  af  de  f5r  de  mesozoiska 
bildningarne  vanliga  grupperna:  pteridofyter,  cycad^er  och  barrtrftd.  Nftstan  hftlften 
af  artantalet  best&r  af  pteridofyter.  Intet  slakte  upptrader  dock  dominerande  med 
afseende  p&  arternas  antal.  Utaf  ormbunkarne  f5rekomma  flere  i  stort  individantal 
s&som  Dicksonia  Pingelii  (Brongn.)  Babthol.,  D,  lobifolia  (Phill.)  Racib.  och  Gla- 
dopMebis  Roesserti  (Prbsl)  Sapobta.  Cycad^erna  omfatta  24  arter,  fOrdelade  p&  6 
slakten,  af  hvilka  isynnerhet  slaktet  Otozamites  utmarker  sig  f5r  sin  artrikedom,  i 
det  att  det  har  ej  mindre  an  11  arter.  I  synnerligen  stora  massor  upptrada  IWc^yo- 
zamitea  Johnstrupi  Nath.  och  Otozamites  bomholmiensis  n.  sp.  men  endast  i  ett  litet 
skikt.  Utaf  barrtraden  ar  slaktet  Pagiophyllum  b&de  det  artrikaste  —  6  arter  — 
och  det  som  upptrader  med  stOrsta  antalet  individ.  S&lunda  ser  man  i  leran  nastan 
Ofverallt  fragment  af  Pagiophyllum  Steenstrupi  Babthol.  och  P.  Johnstrupi  Babthol. 

I 

Fossila  floran  vid  Vellengsby. 

Nast  efter  Bagaas  fossila  flora  ar  Vellengsbylerans  den  artrikaste  p&  Bornholm. 
De  fossila  vaxterna  fOrekomma  har  i  en  mjuk  lera,  som  antingen  ar  gr&,  gulgr& 
eller   r5dgr&.     Hjobth  lemnar  Ofver  lokalen  en  profil,  till  hvilken  jag  vill  ban  visa. 

Vellengsbylerans  fossila  flora  innefattar  35  arter,  af  hvilka  icke  mindre  an 
14  ej  aro  funna  p&  n&gon  annan  lokal  p&  Bornholm.  Af  de  &terst&ende  21  arterna 
aro  15  funna  vid  Bagaa.  Med  de  sk&nska  bildningarne  har  Vellengsbyleran  ej 
mindre  an  20  arter  gemensamma.  Framst  bland  de  sk&nska  lokalerna  komma  med 
afsende  p&  likhet  med  Vellengsbylerans  flora  P&lsjO  och  Bjuf,  som  hvardera  hafva 
11  arter  gemensamma  med  Vellengsby.  A.  Hjobth  har  redan  p&pekat  den  stora 
likhet,  som  finnes  mellan  Vellengsbylerans  flora  och  den  vid  P&lsj5.  Markvardigt 
nog  har  Bjuf  ingen  enda  ormbxmke  gemensam  med  Vellengsby.  Med  H5ganas 
har  Vellengsby  10,  med  Helsingborgs  yngre  och  med  H5r  4  arter  gemensamma. 

Utaf  utlandska  floror  kommer  Vellengsbylerans  fossila  flora  narmast  Frankens 
rhatiska  flora,  med  hvilken  den  har  17  arter  gemensamma,  d.  v.  s.  half  ten  af  alia 
arterna.  Ofverensstammelsen  visar  sig  hufvudsakligast  med  afseende  p&  pterido- 
fyterna,  hvilka  alia  med  undantag  af  slaktet  Sagenopteris  aro  gemensamma  f5r  b&da 
flororna.  Sagenopteris  Phillipsii  (Bbongn.)  Pbesl  och  S.  ctmeata  (Lindl.  bt  Hutt.) 
MoBBis  tillhdra  Englands  oolit  liksom  Brachyphyllum  mamillare  Bbongn.;  den  sistnamda 
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af  dessa  arter  ar  endast  kftud  fr&n  England  och  Bornholm,  den  fOrstnamda  ftfven  fr&n 
Polen.  En  Mverraskande  stor  likhet  erbjuder  afven  den  rhfttiska  floran  fr&n  Polen, 
med  hvilken  den  bar  10  arter  gemensamma.  Mer  eller  mindre  likbet  finnes  ftfven 
med  de  fossila  flororna  fr&n  Persien  (8  arter  gemensamma),  Tonkin,  Kina  ocb 
Sibirien  (5  arter  gemensamma),  Banatet,  Ostgr(3nland,  Amurlandet  o.  s.  v. 

Vellengsbylerans  flora  &r  rent  rhfttisk.  Visserligen  g&  flera  arterua  s&som 
Dictyophyllum  Nilssoni  (Beongn.)  Schenk,  D.  Munsteri  (Goepp.)  Nath.,  Thinnfeldia 
rhomhoidalis  Ettingsh.  upp  i  undre  lias,  men  detta  visar  endast,  att  floran  tillh5r 
den  yngsta  delen  af  rhat.  N&gon  uteslutande  till  b5gre  niv&  hOrande  art  —  med 
undantag  af  SagenopterisArievna,  —  finnes  ej  vid  Vellengsby,  som  tyckes  motsvara 
bela  eerien  af  de  sk&nska  rbatiska  bildningarna. 

Pteridofyterna  utg(3ra  vid  Vellengsby  endast  en  tredjedel  af  artantalet.  Slaktet 
DictyophyUum  &r  fOrherskande  s&y£Ll  med  afseende  p&  artantalet  som  individrikedomen. 
Utan  tvifvel  ftr  Dictyophyllum  Nilssoni  (Bbongn.)  Schenk  den  vanligaste  arten  vid 
Vellengsby;  fragment  af  densamma  antrftffas  n^stan  p&  bvarje  stQrre  stuff.  Af 
cycad^ema  finnas  vid  Vellengsby  endast  trenne  slakten,  af  hvilka  Podoeamites  ar 
sftrskildt  anm&rkningsvftrdt.  Det  upptr&der  bar  med  icke  mindre  an  9  former. 
Barrtraden  utg5ra  ej  mer  an  8  arter,  f5rdelade  p&  6  slakten,  af  hvilka  det  proviso- 
riska  slaktet  PityophyUum  ar  det  f5rherskande. 


ARTBESKRIFNING. 


Pteridophyta. 

Klass  Filicales. 

Afd.  A.    Filicales  certsB  sedis  systematicsB. 

Fam.  Marattiacece  Marattia  Miinsteri  (Goepp.)  Schimp. 

Fain.  CyatheaceiB  Dicksonia  Pingelii  (Bronon.)  Baethol. 

»  lobifolia  (Phill.)  Racib. 

t         pauciloba  n.  sp. 


Afd.  B.    Filicales 
Sphenoteridece 

Lomatopteridece 

Pecopieride€e 


TteniopteridetB 
Phiebopteridece 
Dictyopteridece 


incertsB  sedis  systematicsB. 

Sphenopterifl  liymenophylloides  Bronon. 

•  acutidens  u.  sp. 

Cycadopteris  heterophylla  Ziono 
Thinnfeldia  rhomboidalis  Ettinosh. 
Acrostichites  princeps  (Presl)  Schenk 
Asplenites  cladophleboides  n.  sp. 
Cladopblebis  Roesserti  (Presl)  Saporta 

»  nebbensis  (Bronon.)  Nath. 

»  hirta  n.  sp. 

Laccopteris  polypodioides  (Bronon.)  Sew. 
>  elegaus  Presl 

t  rairovensis  Raoib. 

Gutbiera  angustiloba  Presl 
Tseniopteris  tenuinervis  Brauns 
Ctenis  Nathorsti  n.  sp. 
Phlebopteris  affinis  Schenk    . 
Microdictyon  Woodwardii  (Leokenb.)  Saporta 
Dictyophyllum  acutilobum  (F.  Braun)  Schenk 

»  Miiusteri  (Goepp.)  Nath. 
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Dictyophyllum  Nilssoni    (Beongn.)   Schbnk 

>  Bartholini  n.  sp. 

Thaumatopteris  Schenki  Nath. 
Clathropteris  platyphylla  Bbongn. 
Hausinannia  Forchhammeri  Barthol. 

>  a  dentata  u.  subsp. 

»  P  laciniata  n.  subsp. 

•  crenata  (Nath.) 

»  acutidens  d.  sp. 


Klass  Hydropterides. 
Farn.  Marsiliaceoi 


Klass  Equisetales. 
Fain.  Equiselacece 

Fam.  Schizoneurece 

Klass  Lycopodiales. 
Fam.  Lycopodiacem 


Sagenopteris  Phillipsii  (Beonon.)  Presl 
»  »         f.  pusilla  n.  f. 

»  cuneata  (Lindl.  bt  Hutt.)  Moeeis 

»  rhoifolia  Pbesl 


Euqisetum  Mttnsteri  (Stbenb.)  Schimp. 

»  cfr.  Lyelli  Mant. 

Schizoneura  hoerensis  (His.)  Schimp. 
Phyllotheca  cfr.  equisetiformis  Zigno 


Lycopodites  falcatus  Lindl.  et  Hutt. 


i 


Klass  Cycadales. 


Gymnospermae. 

Podozamites  lanceolatus  Lindl.  bt  Hutt. 
»  f.  genuina  Hbeb 

>  f.  intermedia  Hbee 
»           f.  distans  Hebe 

>  f.  minor  (Schbnk)  Hebe 
»  f.  elliptica  n.  f. 

augustifolius  (Eichw.)  Schimp. 
cuspiformis  Hebe 
Schenkii  Hebe 
gramineus  Hebe 
Otozamites  bornholmiensis  n.  sp. 
»  latior  Sapoeta 

»  pterophylloides  Beongn. 

-*-         Bartholini  n.  sp. 


1<) 


Hjalmar  MoUer. 

Otozamites  tenuissimus  n.  sp. 
»  Bunburyanus  Zigno 

»  Beaai  (Lindl.  et  Hutt.)  Beongn. 

»  Reglei  (Brongn.)  Sa porta 

»  Molinianus  Zigko 

Pterophyllum  tenuicaule  (Phill.)  Morris 
»  Carnallianum  Goepp. 

»  Braunianum  Goepp. 

»  cequale  Brongn. 

Ptilozamites  falcatus  Nath. 

»  Leckenbyi  (Lbckenb.)  Nath. 

Nilssonia  polymorpha  Schbnk 
»  Mtinsteri  (Presl)  Nath. 

>  acuminata  (Presl)  Goepp.     . 

Dictyozamites  Johnstrupi  Nath. 


Klass  Ginkgoales. 


Baiera  pulchella  Heer 

>        Czekanowskiana  Heer 
Ginkgo  sibirica  Heer 
Czekanowskia  rigida  Heer 

»  cfr.  setacea  Heer 

Phoenicopsis  angustifolia  Heer 

»  latior  Heer 


Klass  Coniferae. 


Pagiophyllum  Kurrii  (Pomel)  Schimp. 

»  falcatum  Barthol. 

»  peregrinum  (Lindl.  et  Hutt.) 

Schimp. 

>  Steenstrupi  Barthol. 

»  Johnstrupi  Barthol. 

Taxites  subzamioides  n.  sp. 
Stachyotaxus  septentrionalis  (C.  A.  Ag.)  Nath. 
Brachyphyllum  mamillare  Brongn. 
Schizolepis  FoUini  Nath. 
Cheirolepis  Miinsteri  (Schenk)  Schimp. 
Palissya  Brauni  Endl. 
Pityophyllum  angustifolium  (Nath.) 

»  longifolium  (Nath.) 
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Pteridophyta. 

Klass  Pilicales. 

Afd.  A.    Filicales  certae  sedis  systematicde. 

Fam.  MarattiacesB. 

Marattia  MUnsteri  (Goeppbbt)  Schimper. 

Tafl.  I.    Fig.  1. 

1836.    Tamiopteris  intermedia  n.  sp.;    M€nbteb:    Neue  Pflanzen  in  der  Keuper-Form.  bei  Bayreuth. 
N.  J.  fttr  Mineral,  ete.    Sid.  511. 

1840.  Tcpniopteris  pluma  Braun;  F.  Beaun:  Verzeichn.  der  Natur.-Samml.  zu  Bayreuth.     Sid.  98. 
»        Crepidoptans  Schoenleinii;  F.  Bbaun:  Dersammastttdes.     Sid.  96. 

1841.  Tceniopteria   Miinsteri   Gobpp.;    Qoeppkrt:    Die  Gattungen  der  fossilen  Pflanzen.     Lief  3,  4. 
Sid.  51.    Tafl.  IV,  Fig.  1-3. 

1849.    Tosniopteria  Miinsteri;  Brongniabt:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  loss.    Sid.  21. 

1855.    Tceniopteris  Miinsteri   Goepp.  p.  p;    Andr-k:  Beitr.  zur  Kenntn.  der  foss.  Flora  Siehenbftrg. 

und    des    Banates.     Abb.  d.  k.  k.  geol.  Reicb^anst.     Wien.     Band.  11,    Abb.  Ill,  4.     Sid.  37. 

Tafl.  XI,  Fig.  8. 
1864.    Tasniopteris  vittata   Brongn.  p.  p.;  Bbauns:  Der  Sandstein  l>ei  Seinatedt.    Palseontograpbica 

IX.     Sid.  50.    Tafl.  XIU,  Fig.  4  a,  b. 
1867.    Tasniopteris   Miinsteri   Gobppebt;   Schekk;    Die   fossile  Flora  der  GrenzMhichtefi.     Sid.  99. 

Tafl.  XX,  Fig.  2—8. 
1869.    Angiopteridium  MUnsteri  (Goepp.)  Sch.;  ScHiMPteE:  Traits  de  pal^ontologie  v6g6tale.     Vol.  I. 

Sid.  603.    Tafl.  XXXVm,    Fig.  1—6. 
1874.    Marattiopsis  Miinsteri;  Schimpeb:  Traits  de  pal6ontologie  v6g6tale.     Vol.  lU.     Sid.  514. 
1878.    Marattiopsis  Miinsteri  Goeppkrt  ap.;  Nathorst:  Floran  vid  HOganfts  och  Helsingborg.  S.  G.  U. 

Ser.  C.     N:o  29.     Sid.  48.     Hfiganils  yngre,  Tafl    I,  Fig.  6. 
1886.   Marattiopsis  MUnsteri  Goeppert  (sp.);  Zkiller:  Note  sur  les  empreintes  v6g6tale8,  recueillies 

par   Jourdy  au  Tonkin.  Bull,  de  la  soci^t^  g^ologiqne  de  France.    3:e  S6r.     1886.    Sid.  457. 

Tafl.  XXIV,  Fig.  5—7. 

1890.  Marattia  MUnsteri  (Fr.  Brn)  Sch.;  Schimper  &  Schenk:  Palseophytologie.   Sid.  87.   Fig.  64. 

1891.  Marattia   MUnsteri   Goeppert   sp.;   Racibobski:    Flora  retycka  polnocnego  stoku  g6r  Swie- 
tokrzyskich.  Matem.-przyr.  Akad.  Umiej.  w  Krakowie.    1891.    Sid.  6.   Tafl.  II,   Fig.  1—5. 

1892.  Tamiopteris  (Marattiopsis)  MUnsteri  Goepp.;  Babtholin:  Nogle  i  den  bomb.  Juraform.  fore- 
kommende  Planteforsteninger.   I.    Bot.  Tidskrift.    B.  18.    Sid.  23.    Tafl.  IX,  Fig.  6,  9. 

1899.    Marattiopsis  MUnsteri  Gobpp.;  Hjobth:  Vellengsbyleret  og  dete  Flora.  Danm.  Geol.  Und.  R. 
II.    N:o  10.    Sid.  69.   Tafl.  m,  Fig.  7. 

Endast  fragment  af  sm&blad  f5religga  fr&n  Bornholm.  Bladen,  som  ytterst 
sallan  antrftffas  fuUstandiga,  aro  parbladiga  med  jeranbredt  laucettlika,  kort  skaftade, 
helbraddade  sm&blad  med  en  n&got  hjertlik  bas.  Det  sWrsta  af  de  af  mig  antraf- 
fade  fragraenten  har  en  langd  af  60  och  en  bredd  af  25  mm.;  andra  exemplar  visa 
en  bredd  af  ungefar  30  mm.,  langden  lar  kunna  uppg&  till  15  cm.  Medelnerven 
ar  grof,  ungefar  2  mm.  bred,  framtradande  i  synnerhet  pi  smibladens  undre  sida. 
Hos  smibladen  utg&  sekundarnervema  fr&n  medelnerven  med  en  n&got  spetsig  vinkel, 
men  bOja  sig  strax  naetan  rakt  ut&t  sm&bladets  kant.  Nerverna  sitta  ganska  tatt  —  i 
detta  hanseende  r&der  en  stor  variation  liksom  hos  Tteniopteris  tenuinervis  Bbauns 
—  och  kunna  fOrgrena  sig  dikotomiskt  men  hvarje  nerv  endast  en  g&ng.    P&  sm&- 

Aota  Beg.  Soo.  Physiogr.  Lnnd.     Tom.  Xm.  3 


18  fijalmar  MoUer. 

bladens  undersida  ute  vid  kanten  sitta  de  5  mm.  l&nga  och  0,6  mm.  breda  sporangie- 
samlingarna.  Hos  de  sk&nska  exemplaren  uppgifver  Nathobbt  sporangiesamlingar- 
nas  l&ngd  till  endast  2  k  3  mm. 

Marattia  Miinstert  ar,  sividt  den  ej  &r  fertil,  ganska  svir  att  skilja  fr&n  T(eni- 
opteris  tenuinervis  Bbauns  och  NUssonia  polymorpha  Scuenk.  I  motsats  till  deu 
f5rre  karakteriseras  Marattia  Munsteri  af  en  n&got  hjertlik  has  hos  sm&bladeu;  hos 
Taeniopteris  tenuinervis  ar  basen  jemnt  afsmalnande.  Hos  Nilssonia  polymorpha  fort- 
sfitta  bladnerverna  5fver  medelnerven  till  dennas  midt,  under  det  att  hos  Marattia 
Miinateri  ett  afbrott  finnes  i  nerveringen  5fver  medelnerven. 

Genom  Bartholin  fir  arten  fOrst  kand  fr&u  Bornholm,  der  ban  funnit  den  i 
den  hvita  leran  vid  Bagaa  samt  mOjligen  i  en  sandsten  vid  Onsbsek.  I  en  gr&aktig, 
bitumenhaltig  lera  i  narheteu  af  en  kolflOts  bar  jag  autraffat  arten  vid  Bagaa. 
Hjobth  anf5r  den  fr&n  leran  vid  Vellengsby,  hvarest  afven  jag  antraffat  en  del 
fragment. 

I  Sk&ne  kanner  man  denna  rhatiska  art  fr&n  Stabbarp,  H5ganas  och  Hel- 
singborg.  Fr&n  Franken  ar  den  bekant  fr&n  m&nga  lokaler  (Theta,  Forst,  Bam- 
berg); dessutom  bar  den  antraffats  i  Ungarn  (Fiiufkirchen),  Polen  (Gromadzic)  samt 
i  Tonkin. 

Tafl.  I,  figur  1  visar  ett  fragment  med  sporangiesamliugar  i  kanten  (Vellengsby). 


Fam.  OyatheaceeB. 

Dicksonia  Pingelii  (Bbongniart)  Bartholin. 
Tafl.  I,  Fig.  2. 

1828.   Pecopteria  Pingdii;  Brongniakt:  Histoire  dee  v6g6taux  fossiles.     Sid.  359. 

»        Pecopteris  Pingelii;  Brongniabt:  Prodrome  dune  hist  v6g6t.  foss.     Sid.  57,  198. 
1846.    Pecopteris  Pingelii  Beongn.;  Ungeb:  Synopsis  plant,  foss.     Sid.  100. 

1892.  Dicksonia  Pingelii  (Bbogn.)  Babthol.;  Babtholin:  Nogle  i  den  bomh.  Jnraform.  forekom- 
mende  Planteforsteninger,  L  Bot.  Tidskrift.  B.  18.  Sid.  16.  Tafl.  V,  Fig.  10—13;  Tafl.  VI, 
Fig.  1,  2. 

Endast  sterila  blad  ba  antr£lffats.  Ilachis  'Ar  glatt,  n&got  litet  strierad.  Bladen 
blifva  tv&  kanske  tre  g&nger  parbladiga.  Sm&bladen  af  sista  ordningen  ftro  flikade, 
vanligen  figgrunda  med  bredden  storst  p&  midten.  Flikames  t&nder  aro  nflgot 
rundade.     Nerveringen  ftr  mycket  fin  och  sv&r  att  iakttaga. 

S&som  Bartholin  uppgifver,  fOrekommer  Dicksonia  Pingelii  i  en  gulaktig  ler- 
jernsten  vid  Bagaa.  I  denna  lerjernsten  ftr  den  den  vanligaste  arten  ocb  upptrftder 
ofta  s&  talrikt,  att  bladen  t^cka  bvarandra.  P&  samma  lokal  togs  den  1876  af  A.  6. 
Nathobst  i  en  rOdbrun  lerjernsten.  Fr&n  Hasle  Kulvserk  fOreligger  i  en  rOdbrun 
lerjernsten  n&gra  fragment,  som  jag  hanfOr  till  denna  art.  Dicksonia  Pingelii  &r  ej 
k&nd  fr&n  n&gon  annan  lokal  vare  sig  p&  eller  utom  Bornholm. 
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Det  &r  tvifvel  underkastadt,  huruvida  man  kan  hftnfOra  alia  de  af  Bartholin 
aftecknade   exemplaren  till  en  och  samma  art.     Det  material,  som  jag  bar  tillg&ng 

till,  ftr  emellertid  f5r  litet  fOr  att  med  bestamdhet  yttra  sig  om  artens  begransning.  ^ 

Otvifvelaktigt  bar  Bbongniabt  baft  exemplar  liknande  Baktholinb  figur  13  &  taflan 
V  samt   figurerna  1  ocb  2  &  taflan  IV,  enftr  ban  sftger  sig  ej  med  sftkerbet  kunna 

skilja  den  fr&n  Pecopteris  Murrayana  Bbongn.  ^).   Seward  *)  jemfOr  den  med  Coniop-  i 

tens  (Sphenopteris)  hymenophylloides  (Beongn.)   ocb  likbeten  ftr  stundom  ganska  stor 
med  somliga  former  af  dennn  art. 

Tafl.  1,  Fig.  2.     Fragment  af  ett  blad. 


DickSOnia  lobifolia  (Phillips)  Racibobski. 
Tafl.  I,  Fig.  3-9;   Tafl.  n,  Fig.  1. 

1829.    Pecopteris  lobifolia;  Phillips:  The  Yorkshire  Coast.     Sid.  148.    Tafl.  VIII,  Fig.  13,  (citat). 

1835.  Neuropteria  lobifolia;  Phillips:  The  Yorkshire  Coast.    II  Ed.     Sid.  119.    Tafl.  VIU,  Fig.  13. 

1836.  Neuropteria  lobifolia  Phillips;    Goeppert:    Die   foss.  Farrnkrttuter.  Verh.  d.  Kais.  I^opold.- 
Akad.  der  Naturf.     B.  XVU,  Supplement.     Sid.  206. 

1837.  Pecopteris  lobifolia;  Lindley  and  Hutton:  Fossil  flora  of  Great  Britain.    Vol.  III.    Sid.  79. 
Tafl.  CLXXIX,  Fig-  1,  2  A. 

1838.  Pecopteris  lobifolia;   Sternberg:    Versuch    einer    Darst.    der    Flora   der   Vorwelt     Del.   II. 
Sid.  153. 

1843.    Pecopteris  lobifolia;  Mokbis:  Catalogue  of  british  fossils.     Sid.  16. 

1849.    Cladophlebis  lobifolia  Bbongn.;  Bbongniart:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foss.     Sid.  105. 
1864.   Neuropteris  lobifolia  Phillips;  Leckenby:  On  the  sandstones  and  shales  of  Scarborough.  Q. 
J.    XX.    Sid.  76. 

1868.  Pecopteris  lobifolia  Lindl.  et  Hutt.;  Zigno:  Flora  foss.  format,  oolith.     Vol.  I.     Sid.  131. 

1869.  Alethopteris  lobifolia  (Phill.)   Sch.;    Sohimpeb:    Traits   de    pal6ontologie   v6g6tale.    Vol.    I. 
Sid.  567. 

1875.    Pecopteris  lobifolia   Ph.;    Phillips:    The   Yorkshire   Coast.    HI   Ed     Sid.   210.    Tafl.  VUI, 

Fig.  13. 
1892.    Asplenium   lobifolium   (Phill.)  Schimp.;  Babtholin:  Nogle  i  den  bornh.  Juraform.  forekom- 

mende  Planteforsteninger.    I.     Bot.  Tidskrift.     B.  18.     Sid.  19.    Tafl.  VIII,  Fig.  1,  2. 
1894.    Dicksonia  lobifolia  Phillips  sp.;  Racibobski:  Flora  kopalna.    I.  Matem.-przyr.  Auad.  Umiej. 

w  Krakowie  1894.     Sid.  35.     Tafl.  XI;  Tafl.  XII,  Fig.  1—3,  5,  6. 
1900.    Cladophlebis  lobifolia   (Phill.);    Sewabd:    Some    Jurassic  Plants  in  the  Manchester  Museum. 

Mem.  and.  Proceed,  of  the  Manchester  Lit.  and  Phil.  Society.     Vol.  44.     Sid.  4. 
»        Cladophlebis  lobifolia   Phillips;   Sewabd:    The   jurassie    flora.     Sid.  145.    Textfigur  20—23. 

Tafl.  XV,  Fig.  6. 

Dicksonia  lobifolia  St  vid  Bagaa  p&  samma  g&ng  den  vanligaste  och  mest  va- 
riabla  af  alia  arter.  Jag  har  fOrt  arten  till  slaktet  Dicksonia  L'H^bit,  enfir  Raci- 
bobski funnit  fertila  blad,  som  tyckas  visa,  att  arten  bOr  inrangeras  i  detta  slakte. 

Bladet  bar  varit  ganska  stort,  tv&  g&nger  parbladigt  med  l&nga,  smala,  ofta 
n&got   bOjda  sm&blad  af  fdrsta  ordningen.     Jag  har  antrS,ffat  ett  sm&blad  af  fOrsta 


»)  Bbongniabt:  Histoire  des  v6g6taux  fossiles.     Sid.  358.    Tafl.  CXXVI,  Fig.  1—5. 
")  Sewabd:  The  Jurassic  flora.    Sid.  30. 
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ordningen,  som,  oaktadt  del  &r  fragmentariskt,  dock  iiiS,ter  14  cm.  i  Iftngd.  Blad- 
fiikarne  variera  i  synnerhet  mycket  s&vftl  med  afseende  p&  vidhftftning  som  form 
och  storlek.  Oftast  ftr  bladfliken  ej  utefter  hela  sin  bas  fftstad  vid  rachis  utan  bar 
framtill  liksom  ett  litet  fritt  bladOra;  stundom  saknas  dock  detta  och  bladfliken  ftr 
d&  med  hela  basen  fUstad  vid  rachis.  Bladflikames  bakre  basala  kant  &r  nftstan 
alltid  n&got  litet  nedlOpande  p&  rachis.  Stundom  ftro  de  vid  basen  n&got  sam- 
manhftngande  och  kunna  d&  blifva  fdrvillande  lika  en  Cladophlebis  Beongv.  Till 
formen  ftro  bladflikarae  ftggrunda,  ftggrundt  lancettlika  till  lancettlika  med  vanligen 
trubbig  spots.  Mycket  sftllan  p&tr&ffar  man  sm&blad,  som  hafva  bladflikame  undu- 
lerade  eller  n&got  grofs&gade.  De  minsta  bladflikar,  som  jag  antr^ffat,  m&ta  1,6  mm. 
i  bredd;  de  stOrsta  deremot  13  mm.  i  Iftngd  och  5  mm.  i  bredd.  Mellan  dessa  tal 
finnas  alia  mOjliga  Ofverg&ngar;  hos  en  form  Sro  s&lunda  de  respektive  talen  6,6 
och  5,6  mm.  Huru  olika  formerna  to  ftro,  Ofverensstfimma  dock  alia  deri,  att  de 
hafva  den  nedersta  bladfliken  p&  undre  sidan  —  d.  v.  s.  nftrmast  bladets  rachis  — 
af  hvarje  sm&blad  af  fOrsta  ordningen  bred,  ofta  njurlik  och  flikad  samt  stundom 
afven  fOrsedd  med  tvenne  hufvudnerver.  Denna  breda  bladflik,  hvaraf  arten  har 
sitt  namn,  ftr  det  bftsta  k&nnetecknet  p&  denna.  Hos  bladflikame  £lr  medelnerven 
ofta  ej  synnerligen  markerad  genom  hela  bladet,  utan  tyckes  mot  spetsen  nftstan 
upplOsa  sig.  Stundom  g&r  den,  i  synnerhet  hos  breda  bladflikar,  liksom  i  zigzag. 
De  fOrsta  sidonervema  ftro  tvenne  (sftllan  trenne)  g&nger  fOrgrenade,  under  det  att 
nervema  mot  bladflikens  spets  vanligen  ftro  endast  en  g&ng  dikotomiskt  fOrgrenade. 
Hftrifr&n  gifvas  dock  undantag;  till  och  med  hos  samma  individ  ftr  nervfOrgreningen 
ej  den^  samma  hos  de  olika  bladflikame  utan  synes  vara  beroende  af  bladflikens 
Iftngd  och  bredd.    Afven  nervernas  groflek  varierar  betydligt. 

Bartholin  uppgifver  arten  frftn  den  hvita  leran  vid  Bagaa.  Der  har  den 
ftfven  insamlats  af  A.  G.  Nathobst  (1876),  af  A.  F.  Cablson  (1883),  af  G.  C.  von 
ScHMALENS^E  (1886),  af  GuNNAB  Andbrbson  (1890)  samt  af  f5rfattaren.  De  vack- 
raste  exemplaren  fann  jag  i  en  gulaktig  lera.  Fragment  utaf  arten  p&trftffade  jag 
i  en  gr&aktig  lera  p&  en  horizont,  som  var  mycket  fattig  p&  fossil.  Gunnab  An- 
DEBSSON  fann  vid  Bagaa  ett  l5st  block  af  en  rOdaktig  lera,  som  innehOll  individ 
med  mycket  stora  bladflikar.  Geologisk-Mineralogiska  Institutionen  i  Lund  eger 
exemplar  af  arten  i  en  hvit  lera  frftn  Hasle  Kulvserk,  insamlade  af  B.  Lundqben 
(1876)  och  A.  F.  Carlson  (1883).  N&gra  smft  fragment,  som  jag  anser  tillhOra 
denna  art,  har  jag  p&trftfEat  i  en  lerjemsten  frftn  Galge  Odde. 

Arten,  som  ftnnu  ej  antrftffats  i  Sk&ne,  beskrefs  frftn  Gristhorpe  1  Yorkshire 
och  har  sedan  utom  Bornholm  endast  funnits  i  Polen  (Grojec  och  Mirowie). 

Taflan  I,  fig.  3  visar  ett  typiskt  exemplar  med  tydliga  lober  och  bladflikar  af 
vanlig  storlek.  Figur  4,  ett  exemplar  med  l&nga  smftblad  och  n&got  miudre  blad- 
flikar. Figur  5,  exemplar  med  mycket  smft  bladflikar.  Taflan  II,  figur  1,  exemplar 
med  synnerligen  breda  och  korta  bladflikar  och  skarpt  framtrftdande  zigzagformiga 
nerver.     Taflan  I,  figur  6,  trenne  sm&blad  af  samma  form  som  fOreg&ende  2  g&nger 
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fOrstorade  f5r  att  visa  den  zigzagformiga  medelnerven.  Figur  7,  ett  sm&blad  af 
forsta  ordningen  med  synnerligen  stora  bladflikar.  Figur  8  visar  ett  sm&blad,  som 
bar  stor  likbet  med  en  Cladophlebis,  Figur  9,  4  bladflikar  af  ofvanst&ende  sm&- 
blad,  2  g&nger  f5rstorade,  visa  den  vanliga  nerveringen.  Figur  10,  ett  smiblad 
med  v&giga  bladflikar. 


Dicksonia  pauciloba  n.  sp. 

Tafl,  n,  Fig.  2—6. 

Bladen  aro  troligen  tvenne  g&nger  parbladiga,  ehuru  jag  endast  funnit  isole- 
rade  sm&blad.  Dessa  aro  smalt  lancettlika.  Det  stCrsta  fragment,  som  jag  sett, 
ftr  65  mm.  l&ngt  och  8  mm.  bredt.  Bladflikarne  sitta  vanligen  ganska  tatt  stundom 
s&  att  de  med  sina  kanter  berOra  bvarandra.  Till  formen  aro  de  aggrunda  eller 
stundom  lika  breda  som  l&nga  samt  alltid  bredast  vid  basen.  I  allmanhet  hafva 
de  en  langd  af  4  och  en  bredd  af  3  mm.  Vanligast  aro  bladflikarne  tretandade 
eller  triloberade  med  korta  rundade  lober.  Stundom  aro  inskarningarna  s&  sm&, 
att  det  ser  ut  som  om  bladfliken  vore  helbraddad.  Mera  sallan  bar  den  fem  tander. 
Bladet  bar  haft  en  laderartad  konsistens,  s&  att  nerveringen  oftast  synes  otydligt. 
Fr&n  en  ej  synnerligen  grof  medelnerv,  som  upplOser  sig  i  bladflikens  spets,  utg& 
sekundarnerver,  som  antingen  aro  enkla  eller  f5rgreua  sig  dikotomiskt,  dock  endast 
en  g&ng. 

Dicksonia  paucUoba  f&r  stallas  i  narheten  af  D.  Heeri  Racib.  *)  och  D.  Pingdii 
(Bbongn.)  Babthol.,  men  skiljer  sig  fr&n  dessa  begge  genora  mindre  antal  lober  hos 
bladflikarne. 

Arten  upptrader  ej  8&  sallsynt  tillsammans  med  Hausmannia  Forchhammeri 
Barthol.  och  Dicksonia  lohifolia  (Phill.)  Racib.  i  ett  par  Ijusbruna  lOsa  lerblock, 
som  GuNNAB  Andersson  1890  fann  vid  Bagaa.  Sjelf  insamlade  jag  den  p&  samma 
lokal  i  den  hvita  leran.  Jag  bar  ocksA  p&traffat  den  i  en  stuff  fr&n  samma  lokal, 
tagen  1883  uf  A.  F.  Carlson. 

Tafl.  II,  figur  2  visar  en  stuff  med  trenne  sm&blad.  Figur  3  bar  sm&  blad- 
flikar och  figur  4  annu  mindre  bladflikar,  som  knappast  aro  inskurna.  Figur  5, 
ett  sra&blad  med  femtandade  bladflikar.  Figur  6,  ett  litet  fragment,  tre  g&nger 
fOrstoradt  f5r  att  visa  nerveringen. 


*)  Raciborski:    Flora  kopalna  I.  Matem.-przyr  Akad.  Uniiej.  w  Krakowie  1894.     Sid.  32. 
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Afd.  B.    Filicales  incertae  sedis  systematicae. 

SphenopterideaB. 

Sphenopteris  hymenophylloides  Brongniabt. 

Tafl.  n,  Fig.  7,  8. 

1828.    Sphenopteris  hymenophylloides;  Bbonqniabt:    Histoire  d^s  v6g6taux  foesiles.     Sid.  189.     Tafl. 

LVI,  Fig.  4. 
>       Sphenopteris  hymenophylloides  Bbokq.;  Bbongniabt:  Prodrome  d'une  hist,  v^g^t.  foss.  Sid.  51. 
1838.    Sphenopteris  hymenophylloides  Bbong.;  Stkbnbebg:  Versuch  einer  Darstellung  der  Flora  der 

Vorwelt.    Del.  H.    Sid.  60. 
1849.   Sphenopteris  hymenophylloides  Bbong.;    Bbongniabt:    Tableau   dee   genres   de   v^g^t.   foss. 

Sid.  105. 
1854.    Sphenopteris  hymenophylloides  Bbong.;  Mobbis:  Catalogue  of  british  fossils.     Ed.  11.     Sid.  24. 
1864.   Sphenopteris   hymenophylloides  Bbong.;   Lbokbnby:    On   the   sandstones  and  shales  of  Scar- 
borough. Q.  J.  XX.    Sid.  77. 
1869.    Sphenopteris  hymenophylloides  Bbongn.;  Schimpsb:  Traits  de  pal6ontologie  v6g6tale.    Vol.  I. 

Sid.  395. 
1875.   Sphenopteris  hymenophylloides  Bbongn.;   Phillips:    The  Yorkshire  Coast.  Ill  Ed.    Sid.  215. 

Textfigur  34. 
1900.    Coniopferis  hymenophylloides  (Bbongniabt  p.  p.);  Sewabd:   The  Jurassic  flora.    Sid.  99.   Tafl* 

XVI,  Fig.  4-6;    Tafl.  XVH,  Fig.  3,  6-8;   Tafl.  XX,  Fig.  1,  2;   Tafl.  XXI,  Fig.  1-4. 

Bladet  ftr  2  till  3  g&nger  parbladigt  och  varierar  mycket  med  afseende  p& 
storlek  och  utseende.  Bladfiikarne,  som  vanligen  nedlOpa  n&got  p&  rachis,  aro  till 
formen  ftggrunda  och  tandade,  stundom  djupt,  stundom  nftstan  omarkligt.  Ner- 
veringen  ar  mycket  fin;  fr&n  en  medelnerv  utlOpa  &t  sidorna  fina  fOrgreningar,  som 
antingen  dela  sig  dikotomiskt  eller  fOrblifva  odelade.  Bladets  konsistens  ftr  myc- 
ket tunn. 

Begransningen  af  Spheniopteris  hymenophylloides  ar  hos  olika  fOrfattare  mycket 
vexlande.  S&lunda  saramansl&r  Sewabd,  som  hanfOr  arten  till  slaktet  Coniopteris^ 
med  ifr&gavarande  art  8.  mtMcoides  Phillips  ^),  S.  Murray  ana  Brongn.,  *)  8,  nephro- 
carpa  Bunb.  %  jemte  flere  andra  arter,  som  Schimpeb  anser  b5r  h&llas  &tskilda. 

En  del  fragment  af  arten  har  jag  antraffat  vid  Bagaa  i  den  gr&aktiga  leran, 
som  i  allmanhet  ar  fattig  p&  fossil.  I  Kiksmuseets  samliugar  finnas  fdrut  tvenne 
exemplar,  som  jag  raknar  till  denna  art;  de  hafva  insamlats  1885  af  A.  F.  Cablson 
i  den  hvita  leran  p&  samma  lokal.  Utom  Bomholm  kauner  man  den  endast  fr&n 
Yorkshire. 

Taflan  II,  figur  7  visar  det  st^rsta  af  fragmenten  fr&n  den  hvita  leran  (Bagaa); 
figur  8,  ett  litet  fragment  fr&n  den  gr&aktiga  leran  (Bagaa). 


»)  Phillips:  The  Yorkshire  Coast.    Sid.  163.    Tafl.  X,  Fig.  10. 

»)  Bbongniabt:  Histoire  dee  v6g6taux  fossilea.    Sid.  358.   Tafl.  OXXVI,  Fig.  5. 

•)  ScHiMPBB:  Traits  de  paI6ontologie  v6g6tale.    Vol.  I.    Sid.  396. 
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Sphenopteris  acutidens  n.  sp. 

Tafl.  n,  Fig.  9,  10. 

Endast  ett  4,5  cm.  l&agt  exemplar  jemte  dess  motstycke  f5religga.  Fr&n 
rachis,  som  &t  spftd,  utg&  ungefar  25  mm.  l&uga  och  3  mm.  breda  sm&blad,  som 
sitta  motsatta  samt  ganska  l&ngt  aflftgsnade  fr&u  hvarandra.  Sm&bladen  S,ro  smalt 
laneettlika,  mycket  smala  vid  basen  men  tilltaga  i  bredd  upp&t  ungefar  till  smA- 
bladets  midt.  I  kanten  aro  de  fOrsedda  med  ganska  sm&  spetsiga  tander;  till  hvar 
och  en  af  dessa  l5per  en  nervf5rgrening. 

Sphenopteris  acutidens  p&minner  n&got  om  Stenopiet^  desmofnera  Sapokta  ^), 
men  skiljer  sig  frftn  denna  derigenom,  att  tauderna  aro  spetsiga  och  sitta  p4  blad- 
flikarues  begge  sidor.  N&gon  likhet  finnes  ocks&  med  Sphenopteris  De  Oeeri  Nath.*) 
fr&n  Spetsbergens  5fre  jurabildningar;  den  senare  bar  dock  betydligt  kortare  och 
bredare  sm&blad. 

Exemplaret,  som  ar  bevaradt  i  en  rOdbrun  lerjernsten,  harstammar  fr&n  Born- 
holm  utan  narmre  angifven  lokal.     Det  bar  tillhOrt  den  Angelinska  samlingen. 

Taflan  II,  figmrerna  9  och  10  visa  exemplaret  jemte  dess  motstycke. 


Lomatopterideae. 
Cycadopteris  heterophylla  Zigno. 

Tafl.  II,  Fig.  11—17. 

1861.    Cycxidopteris  heterophylla;   Zigno :    Nnovo   Gen.    Fil.    foss.    Acta   R.    Instit.  Venet.     Vol.  VI. 

Ser.  m.     Sid.  584.    Tafl.  Vn,  Fig.  1,  2  (citat). 
1868     Cycadopteris  heterophylla;   Zigno :    Flora   foss.   form,  oolith.     Vol.  I.     Sid.  158.    Tafl.  XVIH, 

Fig.  1-5. 
1869.   Lomatopteris  jurensis  (Kubb)  Sch.  p.  p.;  Schimpkb:  Traits  de  pal6ontologie  v6g6tale.    Vol.  I. 

Sid.  473. 
1873.    Cycadopteris  heterophylla  Zigno;    Saporta:  Plantes  Jurassiques.     Pal^ont.  fran^aise.  2:e  Ser. 

Tom.  I.    Sid.  426.    Tafl.  LIX,  Fig.  1-4. 
1890.    Cycadopteris  heterophylla  Zigno;  Schimper  and  Schknk:  Palaeophytologie.    Sid.  124. 
1894.    Cycadites  heterophylla  Zigno;  Racibobski:  Flora  kopalna.     I.    Matem.-przyr.  Akad.  Umiej.  w 

Krakowie.    Sid.  68.    Tafl.  VI,  Fig.  28-31. 

N&got  helt  blad  har  ej  antraffats  p&  Bornholm,  men  det  skall  enligt  Zigno  vara 
ovalt  lancettlikt  och  kunna  uppn&  en  langd  af  40  cm.  Det  ar  en  eller  tv&  g&nger 
fOrgrenadt.  Rachis  ar  synnerligen  grof  samt  n&got  strierad.  Sm&bladen  af  f^rsta 
ordningen,  som  afven  aro  laneettlika-  ovalt  laneettlika,  aro  antingen  endast  flikade 
eller   f5rsedda    med    smftblad. .  Ofta   f&r    man  se  Ofre  delen  af  sm&bladet  af  fOrsta 


*)  Saporta:  Plantes  Jurassiques.  Pal6ont.  fraiKjaise.  2:e  Ser.  Tom.  1.  Sid.  292.  Tafl. 
XXXn,  Fig.  1. 

*)  Nathobst:  Zur  mesozoischen  Flora  Spitzbergens.  K.  V.  A.  Handl.  Band  30.  N:o  1.  Sid. 
48.    Tafl.  II,  Fig.  8. 


24  Hjalinar;^Mmier. 

ordningen  flikadt,  under  del  att  nedre  delen  ar  parbladigt.  Bladflikarnas  storlek 
och  form  variera  b5gst  betydligt.  De  8t5rsta  bladflikame  m^ta  i  Itogd  6  och  i 
bredd  2,6  mm.  under  det  att  de  minsta  £iTo  rundade  med  1  mm.  i  diameter. 
Deras  bas  ftr  vanligtvis  nedlOpande  p&  rachis.  Till  formen  Uro  smfibladen  eller 
flikarne  af  sista  ordningen  vanligen  omvftndt  aggrunda  till  cirkelrunda  samt  i  spet- 
sen  rundtrubbade,  men  de  kunna  afven  vara  nftstan  lancettlika.  Sm&bladens  kanter 
Slto  hela  ocb  bladskifvan  omgifves  af  en  list,  som  dock  icke  alltid  framtrftder  s& 
tydligt  p&  de  bomholmska  exemplaren  som  p&  de  af  Ziqno  aftecknade  italienska. 
Mellan  de  pai'bladiga  sm&bladen  sitta  ofta  bladfiikar  p&  sjelfva  racbis.  N&gra  ner- 
ver  ser  man  ej  p&  de  bornholmska  exemplaren  men  enligt  Zionos  beskrifning  och 
figurer  finnes  en  medehierv,  som  delar  sig  i  bladflikens  spets;  fr&n  medelnerven 
utg&  sekundarnerver,  som  antingen  aro  enkla  eller  ock  f5rgrena  sig  dikotomiskt 
men  endast  en  g&ng.  Nerverna  tyckas  hafva  varit  synnerligen  grofva.  Till  sin 
konsistens  bar  bladet  varit  succulent  eller  Iftderartadt;  den  fOrkolnade,  organiska 
substansen  finnes  alltid  qvar  och  lossnar  latt  fr&n  bergarten. 

ScHiMPBR  anser  i  Traits  de  pal^ontologie  v^g^tale  ^)  arten  vara  synonym  med 
Lomatopteris  jurensis  (Kuee)  Scuimp.  I  Schimpebb  och  Schbnks  Palaeophytologie 
upptages  den  som  egen  art,  hvilket  nog  &r  riktigast.  Ang&ende  denna  och  n9.rst&- 
ende  slftktens  stftUning  r&da  mycket  olika  &sikter.  Jag  bar  fOljt  Sohimpbe  och 
ScHENKB  Palseophytologie.  Slftktet  Cycadopteris  Zigno  st&r  nftrmast  LomcUopteris 
ScHiMP.,  som  dock  aldrig  bar  sm&bladen  af  f5rsta  ordningen  annat  fin  flikade  och 
bar  dessutom  grOfre  medelnerv  to  Cycadopteris. 

Jag  har  antr&ffat  arten  i  en  hel  del  exemplar  i  den  gulaktiga  lerjernstenen  vid 
Bagaa  tillsammans  med  Clctdophiebis  RoBsserti  (Pbebl)  8  a  poet  a  och  O^o^ami/esarterna. 
Den  ar  ingalunda  sallsynt  och  vacker  uppmarksamhet  genom  de  tjocka,  fettglan- 
sande  sm&bladen. 

Cycadopteris  heterophyUa  beskrefs  f5rst  fr&n  Italien,  der  den  funnits  p&  flere 
lokaler.     Sedan  har  den  blifvit  kand  fr&n  Frankrike  och  Polen. 

Taflan  II,  figurema  11  och  12  vi«a  den  grofva,  strierade  rachis  jemte  den 
vanliga  typen  af  bladflikarna;  figur  13,  ett  fragment  med  bredare  bladfiikar;  figur 
14,  ett  bladfragment  med  ganska  8m&  bladfiikar;  figur  15,  ett  fragment  med  synner- 
ligen sm&  bladfiikar;  figur  16,  ett  sm&blad  med  5fre  delarna  af  flikarne  grundt  s&gade; 
figur  17,  sm&blad  med  smalare  bladfiikar. 


Thinnfeldia  rhomboidalis  Ettingbhaubek. 

Tafl.  n.    Fig.  18. 

1840.    Neuropteris    trapeziphylla   Bbatjn;    F.   Bbaun:    Verzeichn.   der   Natur-Samml.    zu   Bayreiith. 
Sid.  98. 
»       Neuropteris  altemans  Bbaun ;  F.  Bbaun;  DersammastAdes.    Rid.  98. 


')  Sidan  473. 
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1843.    Neuropterisf  trapeziphyUa  m.;   F.  Bbaun:   Beitr.    z.    Urgesch.  der  Pflanzen.   Beitr.  z.  Petref.- 

Kunde  von  Mtinster.     VI  Heft.     Sid.  28. 

Neuropteris  altemans  m.;  F.  Bbaun:  Dersammastftdes.    Sid.  28. 
1848.    Neuropterisf  altemans  Fb.  Bbaun;  Bbonn.:  Nomenclator  palseontologicns.     Sid.  810. 

Neuropterisf  trapeziphyUa  Fb.  Bbaun;  Bbonn:  DersammastfldeB.    Sid.  811. 
1852.    Thinnfeldia  rhomhoidalis   Ettinqsh.;    Ettinqshauskn  :  BegrQndung  eniger  nenen  oder  nicht 

genau  bekannten  arten  der  Lias-  nnd  der  Oolithfl.  Abh.  d.  k.  k.  geol.  ReichBanstalt.     Wien. 

B.  I.    Abth.  m.     N:o  3.     Sid.  2.    Tafl.  I,  Fig.  4-7. 
1855.   Paehypteris  Thinnfeldi  And.;  Andb^:  Beitr.  zur  Kenntn.  der  foes.  Flora  SiebenbOrg.  und  des 

Banates.    Abh.    d.    k.    k.   geol.   Reichsanst.    B.   II.     Abth.   III.    N:o   4.     Sid.  43.    Tafl.  XI, 

Fig.  6;   Tafl.  XII,  Fig.  7—9. 
1867.    Thinnfeldia  rhomhoidalis  Ettinqshauskn  ;  Schknk  :  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten.  Sid. 

116.    Tafl.  XVn,  Fig.  1-8. 
1869.    Thinnfeldia  rhomhoidalis  Ettingsh.;    Sghimpkb:    Traits   de    paWontologie    v6g6tale.    Vol.  I. 

Sid.  496.    Tafl.  XLV,  Fig.  1. 
1873.    Thinnfeldia  rhomhoidalis  Ettingsh.;   Sapobta:  Plantes  Jurassiques.    PaMont.  fran<;aise.   2:e 

S6r.    Tom.  I.     Sid.  343.    Tafl.  XLIII,  Fig.  1,  2,  4—8. 
1894.    Thinnfeldia  rhomhoidalis   Ett.;   Racibobski:    Flora   kopalna   I.    Matem.-przyr.  Akad.  Umiej. 

w  Krakowie.  1894.    Tafl.  XIX,  Fig.  9—15;  Tafl.  XX,  Fig.  12;  Tafl.  XXI,  Fig.  3-5,  7. 
1899.    Thinnfeldia  rhomhoidalis  Ettingsh Aus.;  Hjobth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.   Daum.  geol. 

Und.  R.  n.    N:o  10.    Sid.  72.    Tafl.  HI,  Fig.  12. 

Blott  ett  litet  fragment  finnes  i  Riksmuseets  samlingar  fr&n  Bornholm.  Det 
Ofverensstainmer  alldeles  med  den  form,  som  Andr^  beskrifvit  fr&n  Steierdorf  i 
Banatet  under  namn  af  Paehypteris  Thinnfeldi  ANDRiB.  Fragmentet  ar  26  mm.  l&ngt 
och  14  mm.  bredt  samt  eger  tvenne  sm&blad.  Raehis  ftr  grof  1,6  mm.  bred.  Sm&- 
bladen  ftro  l&ngt  nedl5pande,  nfistan  aggrunda  med  rundtrubbad  spets,  samt  4,6 
mm.  breda.  De  m&ste  hafva  varit  l&derartade,  ty  ej  ens  en  antydan  till  nervering 
finnes  hos  det  bornholmska  exemplaret.  S&  ar  afven  fOrhillandet  med  exemplaren 
fr&n  Steierdorf,  under  det  att  exemplar  fr&n  andra  lokaler  visa  en  ganska  tydlig 
medelnerv  och  sidonerver.  Med  det  af  Hjobth  fr&n  Vellengsby  aftecknade  exem- 
plaret stammer  det  ifr&gavarande  ganska  litet  s&val  med  afseende  p&  storlek  som 
form.  Thinnfeldia  rhomboidalis  ar  emellertid  en  synnerligen  varierande  art.  Ner- 
veringen  p&  det  af  Hjorth  funna  exemplaret  antyder,  att  det  kan  bora  till  denna  art, 
oaktadt  sm&bladens  litenhet  och  form. 

Exemplaret  i  Riksmuseet  jemte  dess  motstycke,  bevaradt  i  en  rOdbrun  ler- 
jernsten,  ar  endast  etiketteradt  Bornholm.  Det  bar  tillhOrt  den  gamla  Angelinska 
samlingen. 

Thinnfeldia  rhomboidalis  ar  ej  kand  fr&n  Bjut,  s&som  Hjobth  angifver.  Hans 
uppgift  beror  p&  ett  fOrbiseende  af  en  rattelse,  som  Nathobst  gjort.  1  Franken 
ar  arten  funnen  p&  flere  lokaler  s&som  Oberwaiz,  Neustadtlein,  Theta,  Atzelsberg 
0.  s.  V.     Dessutom  bar  den  antraffats  i  Banatet  (Steierdorf)  och  Polen. 

Tafl.  n,  fig.  18  det  ifr&gavarande  fragmentet. 


Acta  Reg.  Soc.  Physiogr.  Lnnd,     Tom.   XIII. 


26  Hjalniar  MOller. 

PecopteridesB. 
Acrostichites  princeps  (Pbesl)  Schenk. 

Tafl.  n,  Fig.  19. 

1836.    Alethopteris  imbricata   Stkbnb.;   G6ppkbt:    Die   foss.  Farrnkrftuter.  Verb.  d.  Kais.  Leopold. 

Carol.-Akad.  der  Naturf.   B.  XVU.  Supplement.    Sid.  390. 
1838.    Sphenopteris  pri9tcep8  Pbebl;  Stebnbbbg:  Versuch  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.     Del. 

II.    Sid.  126.    Tafl.  LIX,  Fig.  12,  13. 

Pecopteris  ohtusata  Pbesl;  DersammastftdeB.    Sid.  155.   Tafl.  XXXII,  Fig.  2  a— c,  4  a,  b. 

Germaria  elymi/ormia  Pbesl;  Dersammastftdes.     Sid.  188.   Tafl.  LIX,  Fig.  1—9. 

1840.  Sphenopteris  princeps  Pbesl;  F.  Bbaun:  Verzeichniss  d.  Natar.-Sammlung  zu  Bayreuth.  Sid.  97. 
Cheilanthitea  mirabilia  v.  Mueksteb;  F.  Bbaun:  Dersammastades.    Sid.  96. 

Chcilanthites  pulcher  Bbaun;  F.  Bbaun:  Dersammastftdes.  Sid.  96. 
Orammatites  humilia  Bbaun;  F.  Bbaun:  Dersammastades.  Sid.  96. 
OrammaHtea  microphyllua  Bbaun;  F.  Bbaun:  Dersammastades.    Sid.  96. 

1841.  Sphenopteris  princeps  Pbesl;  GOppebt:  Die  Gattungen  der  fossilen  Pflanzen.  Lief.  3,  4.    Sid. 
72.   Tafl.  X,  Fig.  3—7. 

Sphenopteris  patentissima  Gopp.;  Goppebt:  Dersammastades.  Sid.  73.  Tafl.  X,  Fig.  8,  8  a. 
1849.    Coniopteris  patentissima  Goepp.;   Bbongniabt:    Tableau  des  genres  de  veg^t.  foss.    Sid.  103. 

Coniopteris  princeps  Stebnb.;  Bbonqniabt:  Dersammastades.     Sid.  103. 

Desmophlebis  imbricata  Stebnb.;  Bbonqniabt:  Dersammastades.    Sid.  103. 

Desmophlebis  obtusa  Stebnb.,  Bbongniabt:  Dersammastades.    Sid.  103. 
1864.    Sphenopteris  princeps   Pbesl;    Schenk:    Beitrage  zur  Flora  des  Keupers  und  der  rbatiscben 

Formation.  Ber.  d.  naturforsch.  Gesellscb.  zu  Bamberg,  VII.    Sid.  27. 

Sphenopteris  patentissima  Goppebt ;  Schenk:  Dersammastades.     Sid.  30. 
1867.    Acrostichites  princeps;   Schenk:    Die   fossile   Flora   der  Grenzschicbten.    Sid.  46.    Tafl.  VII, 

Fig.  3—5;  Tafl.  Vni,  Fig.  1,  1  a. 
1869.   Pecopteris  (Acrost.)  princeps  (Goepp.)  Sch.;  Schimpeb:  Traits  de  pal6ontologie  v6g6tale.  Vol. 

I.    Sid.  529. 
1880.    Acrostichites  princeps  Schenk  ;  Nathobst:  Reseberattelse  om  en  resa  till  England.     Ofversigt 

af  K.  V.  A.  FOrb.  N:o  5.    Sid.  38. 
1900.    Sphenopteris  princeps  Pbesl;  Sewabd:  Tbe  Jurassic  Flora.  *  Sid.  151.    Tafl.  XVI,  Fig.  2. 

Af  Acrostichites  princes  har  jag  endast  funnit  ett  25  mm.  l&ngt  och  20  mm. 
bredt  fragment  af  ett  blad,  som  alldeles  Qfverensst&mmer  med  Schenks  figur  4  & 
taflan  VII.  Af  denna  art  ktoner  man  frAn  Franken  ftfven  stammen,  som  var  upp- 
rM,  cylindrisk  och  besatt  med  rester  af  bladskaftens  basaldelar.  Bladen  &ro  skaftade 
samt  2  g&nger  delade.  Vid  bladets  bas  sitta  sm&bladen  motsatta  men  Itogre  upp 
alternerande.  Till  formen  ftro  de  smalt  lancettlika  samt  tillspetsade;  vid  basen  aro 
de  parbladiga  men  blifva  Iftngre  upp  mot  spetsen  flikade.  Sm&bladen  af  andra 
ordningen  eller  bladflikarne  ftro  ftggrunda  i  spetsen  tilltrubbade  samt  i  kanten  undu- 
lerade.  Medelnerven  i  dessa  bladflikar  ftr  tydligt  markerad  och  f5rl5per  svagt  zigzag- 
formigt  samt  utsftnder  sekundarnerver,  som  antingen  fOrgrena  sig  dikotomiskt  eller  ock 
fOrblifva  ogrenade.  Det  p&  Bornholm  funna  exemplaret  ftr  sterilt,  men  i  Fran- 
ken  har  man  antrftffat  fertila  exemplar;  dessa  bftra  sporangiesamlingarne  mellan 
nerverna  p&  bladets  undersida. 

Till  slftktet  Acrostichites  Goppebt  rftknar  Schenk  tvenne  arter  A.  Ooeppertianus 
Schenk  *)    och   A,   princeps.     Den  f5rra  har  bladen  vanligen  flere  g&nger  storre  ftn 


')  Schenk:    Die    fossile  Flora  der  Grenzscbicbten.     Sid.  44.    Tafl.  V,  Fig.  5,  5  a;    Tafl.  VII, 
Fig.  2,  2  a. 
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den  senare  samt  bladflikarne  n&got  spetsiga,  under  det  att  den  senare  bar  dem 
tilltrubbade. 

Det  funna  fragmentet  harr^r  fr&n  den  hvita  leran  vid  Bagaa.  F5r5frigt  &r 
arten  kftnd  fr&n  Franken  (t.  ex.  Eckersdorf,  Strullendorf,  Reindorf),  hvarest  den  ftr 
en  af  de  vanligaste  arterna  sanit  frin  England. 

Tafl.  II,  figur  19  visar  det  funna  exemplaret. 

Asplenites  cladophleboides  n.  sp. 

Tafl.  II,  Fig.  20. 

Bladet  tyckos  hafva  varit  stort  och  p&minner  i  flere  hanseenden  ora  Gladophlehis 
Roesserti  (Pbesl)  Sa porta.  Det  ar  2  (mOjligen  3)  g&nger  parbladigt  med  en  kraftig, 
glatt  rachis,  n&got  finstrierad  p&  langden.  Sm&bladen  af  fOrsta  ordningen  aro  lan- 
cettlika,  ungefar  17  mm.  breda.  Bladflikarne,  utefter  hela  sin  bas  fastade  vid 
rachis,  aro  till  formen  aggrundt  lancettlika,  i  5fre  andan  nigot  spetsiga.  Kanten 
synes  vara  naggad  eller  n&got  undulerad,  hvilket  kanske  beror  p&  de  djupa  gropar, 
i  hvilka  sporangiesamlingama  ligga.  Dessa  gropar  bilda  en  nastan  rat  vinkel  mot  medel- 
nerven  och  gifva  &t  bladflikarne  ett  n&got  buktigt  utseende.  Medelnerven  l5per 
genom  hela  bladfliken.  N&gra  sekundarnerver  bar  jag  ej  kunnat  iakttaga.  Sam- 
malunda  ar  fOrh&llandet  med  Lepidopteru  Ottonis  Goeppert  ^),  om  hvilkens  nerv- 
fOrgreningar  man  kanner  litet  eller  intet. 

Asplenites  cladophleboides  liknar  ganska  mycket  Lepidopteris  Ottonis  *),  som  dock 
ar  storre  och  latt  skiljes  genom  sin  med  ribbor  p&  tvaren  fOrsedda  rachis. 

Jag  bar  antraffat  arten  i  den  gr&gula  lerjernstenen  vid  Bagaa,  der  den  tem- 
ligen  sallsynt  fOrekommer  tillsammans  med  Gladophlehis  Roesserii,  till  hvilken  jag 
f(3rst  trodde  Asplenites  cladophleboides  vara  fertila  blad. 

Taflan  II,  figur  20  visar  det  stdrsta  bladfragmentet. 

Cladophlebis  Roesserti  (Presl)  Saporta. 

Tafl.  n,  Fig.  21. 

1838.    Alethopteris  Roesserti   Pbesl;  Sternbebg:  Versiich  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.    Del. 

II.     Sid.  145.     Tafl.  XXXIH,  Fig.  14a,  b. 
1840.    Alethopteris  Roessertii  Presl;  F.  Beaun:  Verzeichniss  der  Natur-Samml.  zu  Bayreuth.    Sid.  97. 

Alethopteris  linguata  Braun;  F.  Braun:  Dersammaatftdes.     Sid.  97. 
1843.    Pecoptei-is  lohi^emis  Pbesl;    F.  Bbaitn:  Beitr.  z.  Urgesch.  der  Pflanzen.  Beitr.   z.  Petref.— 

Kunde  von  Mttnster.  VI  Heft.     Sid.  28. 
1849.    Fecopteris  Braunii  M^nst.;  Bronqniart:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foss.     Sid.  103. 

Desmophlebis  Roesserti  Brongn.;  Bronqniart:  Dersamraastftdes.     Sid.  103. 
1864.    Alethopteris   Roesserti   Presl;    Schekk:   Beitrftge  zur  Flora  des  Keupers  und  der  rhfitischen 

Formation.  Ber.  d.  naturforsch.  Gesellsch.  zu  Bamberg.  VII.     Sid.  39. 
1867.   Asplenites  Rosserti  Schsnk;  Schenk:  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten.  Sid.  49.  Tafl.  VII, 

Fig.  6,  7,  7a;  Tafl.  X,  Fig.  1-4. 


»)  Schenk:    Die    fossile    Flora    der  Grenzschichten.     Sid.  53.    Tafl.  X,  Fig.  1—3;  Tafl.  XIV, 
Fig.  3—6. 

*)  Nathorst:  Floran  vid  Bjuf  I.  S.  G.  U.  Ser.  C.  N:o  27.  Sid.  29.  Tafl.  I,  Fig.  4  a;  Tafl.  EL,  Fig.  I. 
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1869.    Pecopteru  (AspUn,)    RoesscrU   PscsL;    Schimpeb:    Traits  de  paleootologie  vdg^taie.     Vol.  L 

Sid.  527. 
1873.    CladophUbU  Boesserti  Sap,;  Sapobta:  Plantes  Juraseiqoes.  Pal^nL  fran^se.    2:e  8^r.   Tom. 

L    Sid.  301.    Tafl.  XXXI,  Fig.  4. 
1878.    Cladaphiebis  (nebbensis  var.)  Eosterti  Pbesl  sp.;  Nathobst:  FloraD  vid  UOganis  och  Helsing- 

borg.  8.  G.  D.  Ser.  C.  N:o  29.     Sid.  42.     Helsingborg,  Tafl.  II,  Fig.  1—3. 
1881.    Cladophldns   Bosserti   Presl;    Nathorst:    Berlittelse  om  en  reaa.  till  Schweiz  och  Tyskland* 

Ofvereigt  af  K.  V.  A.  FOrhand.  1881.  N:o  1.     Sid.  79. 
1887.   AgpUnium    Rosgerti   Hkbb;  Scheitk:  Fossile  Pflanzen  aas  der  Alboarskette.  Bibl.  Bot  H.  6. 

Sid.  2.    Tafl.  H,  Fig.  8. 

1890.  Cladophlebis  Boesserti  (Pbesl)  Sapobta;  Racibobski:  Flora  retycka  w  Tatrach.  Matem.-pnyr. 
Akad.  Umiej.  w  Krakowie.  18fl0.     Sid.  11.    Tafl    HI,  Fig.  26—29. 

1891.  Asplenium  Roesserti  Pbesl  sp.;  Kbasseb:  FosHile  Flora  der  rhAtischen  Schichten  Persiens; 
Akad.  d.  Wiss.  Mat-Nat.  CL  Wien.   Band  C.    Sid.  422. 

1892.  Asplenium  Boesserti  (Pbesl)  Sapobta;  Babtholik:  Nogle  i  den  bomb.  Juraform.  forekom- 
mende  Planteforsteninger  I.  Bot  Tidskrift.  B.  18.  Sid.  17.  Tafl.  VI,  Fig.  4—6;  Tafl.  VII, 
Fig.  1,  2. 

1899.  Cladophldns  Bosserti  Pbesl;  Hjobth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.  Danm.  geol.  Und.  R. 
n.    N:o  10.     Sid.  68.    Tafl.  HI,  Fig.  4. 

CUidophlebis  Boesserti  fir  sftkerligen  den  stdrste,  af  de  ormbunkar,  som  ing&  i 
Bornholms  fossila  flora.  Schenk  uppskattar  ett  belt  blads  l^ngd  till  om- 
kring  en  meter.  Racbis  fir  kraftig,  glatt  samt  ofta  n&got  f&rad.  Bladen  &ro 
dubbelt  parbladiga.  Till  formen  ftro  bladflikarna  n&got  triangul&ra,  tillspetsade, 
isynnerhet  bos  de  dfre  bladflikarne  samt  frara&tbOjda  Vid  racbis  aro  de  fastade 
utefter  bela  sin  bas  ocb  sammanbfinga  n&got  litet  med  bvarandra.  Bladflikarnes 
kant  &r  belbrfiddad  eller  n&got  litet  tandad  samt  stundom  svagt  v&gig-  Medelnerven 
fdrldper  rakt  ocb  slutar  fdrst  ute  i  spetsen  samt  uts&nder  &t  sidorna  n&got  fram&t- 
riktade  sekund&merver,  som  f5rgrena  sig  dikotomiskt,  oftast  tvenne  g&nger.  Fdr- 
greningen  varierar  ganska  betydligt,  s&  att  man  deraf  ej  kan  bemta  n&gra  fullt 
sakra  karakterer.  Ofta  flnner  man  bladflikar,  som  bafva  nerverna  i  den  nedre 
delen  tvenne  g&nger  fOrgrenade  ocb  i  den  5fre  endast  en  g&ng. 

Cladophlebis  Boesserti  &r  nfirmast  sl&kt  med  C.  nebbensis  (Bbongn.)  Nath.,  fr&n 
bvilken  den  dock  skiljes  genom  sina  mera  spetsiga  —  &tminstone  de  5fre  —  blad- 
flikar,  som  ftro  n&got  upp&triktade.  Stundom  sammansl&s  C.  Boesserti  med  C. 
whitbyensis  Bbonon.  ^),  ocb  skillnaden  mellan  de  begge  arterna  &r  nog  ej  beller  s& 
stor.     Den  senare  skulle  karakteriseras  genom  kortare  bladflikar. 

Ifr&gavarande  art  ftr  en  af  de  vanligaste  vid  Bagaa;  i  somliga  lerjernstenar 
fyller  den  n&stan  bela  skiktytor.  Bartholin  angifver  den  fr&n  den  gr&gula  ler- 
jemstenen  (gula  leran),  der  jag  antrfiffat  den  i  stor  mftngd.  Den  samlades  p& 
samma  lokal  i  en  rddbrun  lerjernsten  af  A.  G.  Nathorst  &r  1876.  Samma  &r 
togs  den  af  B.  Lundoreh  vid  Hasle  Kulvserk  i  en  likaledes  rOdbrun  lerjernsten. 
Dessutom    ar   den  insamlad  1886  af  G.  C.  v.  Schmalens^e  «norr  om  ROnne»  i  en 


*)  Bbonqniabt:    Histoire  dee  v6g6taax  fossiles.     Sid.  32.     Tafl.  CX,  Fig.  1,  2. 
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rOdbrua  lerjernsten.  Hjobth  anfOr  arten  fr&n  Vellengsby,  hvarest  afven  jag  i  den 
gr&  leran  fuuiiit  ett  par  sm&  fragment  af  deusamma. 

Utom  Bornholm  ftr  denna  rhatiska  art  fuunen  i  Sk&ne  vid  Helsingborg.  Exem- 
plaren  harifr&n  Ofverensstftmma  ganska  vftl  med  de  bornholmska.  CladopMebis 
Roesserti  fir  mycket  vanlig  i  Frauken  (Theta,  Oberwaiz,  Strullendorf  o.  s.  v.).  Dess- 
utora  fir  den  antrftffad  vid  Metz  (i  zouen  med  Ammonites  angulatus  Schloth.)  samt 
i  Persien  p&  ett  par  lokaler. 

Taflan  II,  figur  21  visar  fr&n  nedre  delen  af  bladet  tvenne  bladflikar  2  g&nger 
fdrstorade. 

Cladophlebis  nebbensis  (Bbongniabt)  Nathobst. 

Tafl.  n,  Fig.  22;    Tafl.  IH,  Fig.  1. 

1828.    Pecoptet-is  tiebbensis   ScHOUw  mss.;    Bbongniabt:    Prodrome  d'une  hist.  v6g6t.  foss.     Sid.  57. 
»       Pecopieria   nebbensis;    Bbongniabt:    Histoire  des  v^g6taux  fossiles.     iSid.  229.    Tafl.  XCVIII, 

Fig.  3. 
1836.    Aleihopteris  nebbensis   G6pp.;    Goppebt:  Die  foss.  Farrnkrftuter.  Verb.  d.  Kais.  Leopold.-  Ca- 

rolin.  Akad.  der  Naturf.    B.  XVII.  Supplem.     Sid.  306. 
1838.   Pecopteris   Nebbensis;   Fobchhammer:    De   bornholmske  Kulformationer.     Det  kongl.  danske 

Vidensk.  Selsk.  naturv.  og  matem.  afh.     Del.  VII.     Sid.  49. 
1869.    Aleihopteris  nebbensis  (Brongt.)  Goepp.;  Schimpeb:  Traits  de  pal^ontologie  v^g^tale.     Vol.  I. 

Sid.  567. 
1876.    Cladophlebis  nebbensis  Brongniart  (emend.);    Nathorst:  Bidrag  till  Sveriges  foss.  flora.     K. 

V.  A.  Handl.    Band  14.    N:o  3.     Sid.  16.    Tafl.  II,  Fig.  1—6;  Tafl.  Ill,  Fig.  1-3. 
1878.    Cladophlebis   nebhensis   Bbongniabt   (emend.);    Nathobst:  Beitr.  zur  foss.  Flora  Schwedens. 

Sid.  10.     Tafl.  n,  Fig.  1—6;  Tafl.  Ill,  Fig.  1—3. 
»        Cladophlebis  nebbensis  Bbongniabt;  Nathobst:  Floran  vid  Bjuf  I.    S.  G.  U.    Ser.  G.    N:o  27. 

Sid.  28. 
1892.    Asplenium   Nebbense   Brongt.;    Babtholin:    Nogle   i    den   bornh.   Juraform.    forekommende 

Planteforsteninger  I.  Bot.  Tidskrift.     B.  18      Sid.  18.     Tafl.  VII,  Fig.  3—5. 
1899.    Cladophlebis  nebbensis   Brongt.;    Hjobth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.     Danm.  geol.  Und. 

R.  n,  N:o  10.     Sid.  67. 

Cladophlebis  nebbensis  bar  fOrmodligen  liksom  C.  Roesserti  (Presl)  Sapobta  tv^ 
till  tre  g&nger  parbladiga  blad.  N&got  belt  blad  bar  ej  antrftffats.  Bladflikarna  firo 
figgrundt  lancettlika  med  afrundad  spets.  De  st&  nfistan  vinkelrfitt  ut  fr&n  racbis  —  i 
bvarje  fall  betydligt  mer  rakt  utst&ende  fin  bos  C.  Roesserti  —  samt  firo  svagt 
skfirformigt  bOjda.  Bladflikarna,  som  utefter  bela  sin  bas  firo  fftsta  vid  racbis  ocb 
sammanbfinga  n&got  litet  med  bvarandra  nertill,  kunna  vara  belbrfiddade  eller 
mycket  svagt  s&gade  i  kanten.  Den  kraftiga  medelnerven  g&r  rak  genom  bladfliken. 
Hos  exemplar,  der  jag  tydligt  kunnat  iakttaga  nerveringen,  utg&  fr&n  medelnerven 
sekundfirnerver,  som  fOrgrena  sig  dikotomiskt  men  oftast  endast  en  g&ng.  I  blad- 
fiikens  nedre  balfva,  som  synes  n&got  stOrre  fin  den  5fre,  bfinder  det,  att  den  eue 
nervfOrgreningen  strax  ute  vid  randen  delar  sig  finnu  en  g&ng  dikotomiskt.  Se- 
kundftrnervernas  fOrgrening  sker  mot  sm&bladet  bas,  ganska  nfira  medelnerven,  men 
ju  Iftngre  sekundfirnervema  ligga  nt  mot  spetsen,  desto  senare  fOrgrena  de  sig. 
Den     ofvan    beskrifna    nervfOrgreningen    stfimmer   ganska    vfil    med    Bbonqniabts 
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figur  ^),    som    nog    i    det  hela  taget  ftr  riktig.     Hos  C.  nehhensis  bilda  f5r  5frigt  se- 
kundarnerverna  ej  s&  spetsiga  vinklar  mot  raedelnerven  som  hos  C.  Roesserti, 

.  Flere  fdrfattare  anse,  att  C.  nehhensis  bOr  samraansl&s  med  C.  Roesserti.  Hvad 
exeraplaren  fr&ii  Bornholm  betrftffar,  anser  jag  begge  vara  goda  arter.  DerfOr  talar 
ocks4  deras  olika  fOrekomstsfttt.  C.  Roesserti  bar  ftnnu  ej  funnits  i  den  eldfasta 
leran  och  C.  nehhensis  ej  i  lerjernstenen  vid  Bagaa.  Bartholin  lemnar  flere  figurer 
af  en  form,  som  ban  kallar  C.  nehhensis.  Af  dessa  h5ra  m5jligen  figurerna  3,  4  och 
5  &  taflan  VII  till  denna  art.  8&dan  nervering,  som  Bartholin  &  figur  6  taflan 
Vn  aftecknar,  kan  med  all  sftkerhet  ej  tillhOra  G.  nehhensis.  Deremot  liknar  den 
mycket  nerveringen  hos  DicJcsonia  lohifolia  (Phill.)  Racib.  Stundom  kan  bladformen 
hos  denna  art  vara  s&  fOrvillande  lik  den  hos  C.  nehhensis,  att  endast  nerveringen 
och  den  f5r  D.  lohifolia  karakteristiska  basalloben  kunna  ffiJla  utslaget.  De  sk&uska 
exemplaren  fr&n  PilsjO  och  Bjuf  hanfOrdes  af  Nathorst  fOrst  till  C.  nehhensis  men 
sedan  ban  f&tt  se  frankiska  exemplar  af  C.  Roesserti  ans&g  ban  dem  tillb5ra  denna 
art.  Visserligen  ftro  de  sk&nska  exemplaren  af  C.  nehhensis  kanske  n&got  litet  af- 
vikande  fr&n  de  bomholmska,  men  de  stA  i  hvarje  fall  betydligt  nftrmre  den  born- 
holmska  C.  nehhensis  ftn  C.  Roesserti. 

Cladophlehis  nehhensis  ftr  redan  sedan  Iftngre  tider  tillbaka  bekant  fr&n  Born- 
holm,  hvarifr&n  den  beskrefs  af  Brongniart,  som  dock  ej  uppgifver  lokalen.  Efter- 
som  Schouw  i  raanuskript  kallat  den  FUicites  Nehhensis  ftr  det  vftl  antagligt,  att 
han  insamlat  den  vid  Nebbe  Odde.  Hftr  bar  den  ocks&  samlats  af  A.  G.  Nathorst  1876 
och  af  B.  LuNDGREN  samma  ftr.  Sjelf  fann  jag  en  del  bladflikar  hftr;  p&  grund  af 
bergartens  beskaflfenhet  ftro  exemplaren  hftrifr&n  alltid  mycket  fragmentariska.  Som 
redan  nftmnts,  bar  Bartholin  fiinnit  arten  i  den  hvita  leran  vid  Bagaa,  hvari- 
fr&n Riksmuseet  eger  synnerligen  vackra  exemplar,  insamlade  af  Gunnar  Andersson 
1890.  Densamme  bar  ocks&  funnit  n&gra  fragment  af  arten  i  en  r5d  sandsten  vid 
Galge  Odde.  Hjorth  uppgifver,  att  han  vid  Vellengsby  funnit  af  arten  exemplar 
«meget  varierende  saavel  i  Bladform  som  Ribning».  Han  bar  emellertid  ej  lemnat 
n&gon  teckning,  s&  att  det  ftr  omOjligt  att  afgOra,  huruvida  det  ftr  C.  nehhensis  eller 
n&gon  annan  form.  Oaktadt  enligt  Hjorths  uppgift  arten  skuUe  vid  Vellengsby 
ej  hOra  till  de  sftllsyntaste,  lyckades  det  mig  ej  att  finna  den,  ehuru  jag  antrftffade 
nastan  alia  andra  af  honom  angifna  arter. 

Utom  Bornholm  ftr  arten  endast  kftnd  fr&n  Bjuf  (fragment)  och  P&lsj5. 

Tafl.  ni,  figur  1,  flere  sm&bladsfragment.  Tafl.  II,  figur  22,  tvenne  bladflikar 
1  V2  g&ng  fSrstorade  f5r  att  visa  nerveringen. 

Cladophlebls  hirta  n.  sp. 

Tafl.  n,  Pig.  23,  24;    Tafl.  HI,  Fig.  2. 

Bladet  ftr  tvenne  g&nger  parbladigt  med  en  grof  5  mm.  bred  rachis,  som  ftr 
fint  strierad  och  ganska  tfttt  fOrsedd  med  sm&  h&l,  raftrken  efter  h&r,  hvilka  tyckas 


\ 


*)  Bbononiabt:  Histoire  des  v^g^taux  fossiles.    Tafl.  XCVIII,  Fig.  3  A. 
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hafva  varit  n&got  uppsv&llda  vid  basen;  &fven  sm&bladens  af  f5rsta  ordningen  racbis 
£lr  strierad  och  bekl&dd  med  h&r.  Bladflikarne  sitta  t&tt  ocb  '&to  till  formen  bredt 
lancettlika-aggrunda  med  en  langd  af  10  och  en  bredd  af  4  mm.  De  ftro  n&got 
tillspetsade  framtill,  svagt  sk&rformigt  b5jda  samt  helbraddade,  stundom  n&got  undu- 
lerade.  Medelnerven  framtr&der  tydligt  ocb  fr&n  denna  utg&  med  en  spetsig  vinkel 
sidonerver,  som  ganska  nftra  medelnerven  fOrgrena  sig  dikotomiskt.  Snart  delar  sig 
hvardera  af  dessa  fOrgreningar  &nyo  en  g&ng  i  tvenne.  Hos  en  eller  annan  nerv 
kan  man  f&  se  delningen  upprepad  tvenne  g&nger,  Nerverna  i  bladflikens  spots 
fOrgrena  sig  endast  en  g&ng.     De  funna  fragmenten  &ro  sterila. 

Cladophlebis  hirta  st&r  n&rmast  Cladqphlebis  whithyensis  Beonon.  men  skiljas 
l&tt    fr&n    denna  liksom  fr&n  alia  andra  CladopMebis-SiiieT  genom  sin  b&riga  rachis. 

£xemplaren  har  jag  antr&ffat  i  en  stuff  af  hvit  lera,  tagen  1876  af  B.  Lund- 
OBBN  vid  Hasle  Kulvcerk. 

Tafl.  lU,  figur  2  visar  ett  af  de  st()rsta  bladfragmenten.  Tail.  II,  figur  23, 
tvenne  bladflikar,  tv&  g&nger  fGrstorade  for  att  visa  sekundflrnervernas  f5rlopp.  Fig. 
24.     Ett  litet  stycke  af  rachis  tvenne  g&nger  fdrstoradt. 


Laccopteris  polypodioides  (Brongniabt)  Sewabd. 

Tafl.  n,  Fig.  25,  26. 

1828.    Fhkbopteris  polypodioides;    Bbongniabt:    Histoire   des   v6g6taux    fossiles.     Sid.   372.     Tafl. 

LXXXm,  Fig.  1. 
»       PhUbopiefHs  polypodioides  Bbong.;  Bbongniabt:  Prodrome  d'une  hist.  v6g6t  fose.     Sid.  57. 
1833.   Fhlebopteris  polypodioides;  Lindlky  et  Hdtton:  Fossil  flora  of  Great  Britain.  Vol.  I.  Tafl.  LX. 
1836.    Hemitelites  polypodioides   Gopp.;    Goppbbt:    Die   foss.  Farrnkrftuter.  Verb.  d.  Kais.  Leopold.- 

Akad.  der  Naturf.    B.  XVII.    Supplement.    Sid.  336.    Tafl.  XV,  Fig.  8,  9. 
1838.    Steffensia  polypodioides;   Stesnbebg:    Versuch   einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.     Del.  II. 

Sid.  125. 

Fhlebopteris  polypodioides  Bbongn.;  Stbbnbesg  :  Dersammastades.    Sid.  163. 
1849.   Fhlebopteris  polypodioides  Bbong.;  Bbongniabt:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foss.  Sid.  105. 
1854.   Fhlebopteris  polypodioides  Bbong?;  Mobbjs:  Catalogue  of  british  fossils.    11  Ed.     Sid.  17. 

1868.  Fhlebopteris  polypodioides  Bbongn.;  Zigno:  Flora  foss.  format,  oolith.     Vol.  I.     Sid.  172. 

1869.  Fhlebopteris  polypodioides   Bbongt.;    Schimpeb:    Trait6   de    pal^ontologie   v^g^tale.    Vol.  I. 
Sid.  624. 

1876.   Fhlebopteris  polypodioides  Bbongn.;  Phillips:  The  Yorkshire  Coast,   in  Ed.   Sid.  202.   Text- 

figur  10. 
1892.    Laccopteris   n.   sp.;    Babtholin:    Nogle  i  den  bomb.  Juraform.  forekommende  Planteforste- 

ninger.    I.    Bot.  Tidskrift.     B.  18.     Sid.  22.     Tafl.  X,  Fig.  1,  1  a. 

Microdictyon  smlgn.   Woodwardianum  Sap.?;  Babtholin:  Dersammastttdes.    Sid.  24.    Tafl.  X; 

Fig.  2— 4  a. 
1900.   Laccopteris  polypodioides  Bbongniabt  p.  p.;  Sewabd:  The  Jurassic  flora.  Sid.  79.  Tafl.  XII; 

Tafl.  Xni,  Fig.  1,  2. 

Endast  ett  fragment  har  funnits  men  p4  grund  af  bladflikames  storlek  och 
nervfOrgreningen  ar  arten  ganska  Ifttt  att  igenkfinna.  Det  fir  tydligen  denna  art, 
som  Bartholin  kallat  i^ Laccopteris  n.  sp.».    Afvenledes  ar  det  mycket  sannolikt  att 


32  Hjalmar  MOller. 

dOma  utaf  teckningame,  att  Babtholins  itMicrodicfyon  smlgn.  Woodwardianum  Sa- 
poBTA?»  ftfvenledes  tillhOr  denna  Laccopteris  polypodioides, 

Smibladen  aro  djupt  flikade.  Flikarue  kunna  uppii&  en  betydlig  laugd;  Bar- 
tholin bar  funnit  fragmentariska  flikar  af  50  millimeters  langd  och  5—8  millimeters 
bredd.  Mig  fOreliggande  exemplar  bar  flikarne  omkring  12  mm.  breda.  Flikarnes 
medelnerv  ftr  kraftig.  Fr&n  denna  utg&  sekundftmerver,  som  fOrgrena  sig  tvenne 
eller  trenne  ginger.  Nere  vid  sekmidftrnervens  utg&ngspunkt  f5rl5per  en  mindre 
nerv,  som  antingen  f5rgreuar  sig  eller  fOrblir  enkel;  den  n&r  aldrig  ut  till  bladkanten. 
P&  denna  nerv  sitta  sporangiesamlingarne.  Stundom  ser  det  ut  som  om  dessa  sm&nerver 
utginge  direkt  fr&n  medelnerven  mellan  de  grOfre  nerverna.  N&gon  sammanbindning 
de  olika  sekundftrnerverna  emellan  bar  jag  ej  kunnat  iakttaga;  dock  anser  jag  ej 
om5jligt,  att  s&dana  jQnnas,  men  fOr  att  med  bestftmdbet  kunna  p&visa  dessa  fordras 
synnerligen  godt  material.  Sewaed  ^)  lemnar  en  teckniug  (Jfver  dylika  samman- 
bindningar.  I  sjelfva  bladkanten  f5rl()pa  nervfOrgreningarna  nftstan  parallelt  och 
ligga  synnerligen  tfttt.  A  Riksmuseets  exemplar  saknas  sori.  A  engelska  exem- 
plar sitta  dessa  1  tvenne  rader,  en  p&  hvardera  sidan  om  medelnerven. 

Genom  sin  storlek  och  sin  nervering  &r  Laccopteris  polypodioides  ganska  latt 
att  skilja  i  sterilt  tillst&nd  fr&n  L.  elegans  Presl. 

De  af  Bartholin  insamlade  exemplaren  h&rstamma  fr&n  den  bvita  leran  vid 
Bagaa;  der  bar  afven  det  i  Riksmuseet  uppbevarade  exemplaret  funnits  af  A.  F. 
Carlson  &r  1883. 

Utom  Bornholm  ar  Laccopteris  polypodioides  endast  kand  fr&n  Scarborough  i 
Yorkshire. 

Taflan  II,  figur  25  visar  det  funna  fragmentet.  Figur  26,  ett  stycke  af  en 
bladHik  2  g&nger  fOrstoradt  f6r  att  tydliggOra  nervernas  f5rlopp. 


Laccopteris  elegans  Presl. 

Tafl.  ni,  Fig.  3—8. 

1836.    Asterocnrpus  lanceolatua  Sternb.;  Goppebt:  Die  foss.  Farrnkrftuter.  Verb.  d.  Kais.  Leopold.- 

Carolin-Akftd.  der  Naturf.     B.  XVII.     Supplem.     Sid.  382. 

Aleihopteris  fiexuosa  Stbrnb.;  Goppebt:  Dersammastftdes.     Sid.  308. 
1838.    Laccopteris  elegans  Presl.;  Stebnbebg:  Versuch  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.  Del.  II. 

Sid.  116.    Tafl.  XXXn,  Fig.  8  a  1,  2,  8,  8  b,  8  c. 

Pecopteris  flexMsa  Pbesl;  Stebnbebg:  Dersammastftdes.     Sid.  156.    Tafl.  XXXIII,  Fig.  1. 

Pecopterisf  taxiformis  Pbksl;  Stebnbebg:  Dersammastttdes.    Sid.  156.   Tafl.  XXXIII,  Fig.  6. 

1840.  Laeeopteris  elegans,  Pbesl  ;  F.  Bbaun:  Verzeichnies  der  Natiir-Samml.  zu  Bayreuth.    Sid.  95. 
Laccopteris  germinans  Goeppbbt;  F.  Bbaun  :  Dersammafltftdes.     Sid.  95. 

Lciccopteris  Braunii  Goeppbbt;  F.  Bbaun:  DerBainmastftdes.     Sid.  95. 
Alethopteris  fleoDuosus  Pbesl;  F.  Bbaun:  Dersammastftdes.     Sid.  97. 
Fecopteris  taxiformis  Pbesl,  F.  Bbaun:  Dersammastftdes.     Sid.  97. 

1841.  Laccopteris  Braunii   Gopp.;    Goppebt:    Die    Gattungen  der  fossilen  Pflanzen.    Sid.  39.    Lief. 
1,  2.    Tafl.  V,  Fig.  1—8. 


*)  Sewabd:  The  Jurassic  flora.     Sid.  85,  textfigur  11  B. 
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Laecopteris  germinans   Goepp.;   Goeppbst:    Dersammastfldes.    Sid.   4.     Lief.  1,  2.    Tafl.  VI, 

Fig.  1—12. 
1843.    Laecopteris   Braunii  G6ppert;  F.  Bbaun:  Beitr.  z.  Urgesch.  der  Pflanzen.    Beitr.  z.  Petref.- 

Kunde  von  Mllnster.    VI  Heft.    Sid.  27. 
1847.   Laecopteris  elegans  Fb.  Br.;  F.  Bbaun:  Fossile  Gewftchse  aus  dem  Grftnzsch.  bei  Culmbach. 

Flora.    Reihe  II.    Jahrg.  V.     Sid.  83. 
1849.   Laecopteris  Braunii  Goepp.;  Brongniart:  Tableau  dee  genres  de  v6g6t.  foss.    Sid.  104. 

Laecopteris  germinans  Goepp.;  Brongniart  :  Dersammastftdes.    Sid.  104. 

Desmophlehis  flexuosa  Goepp.:  Brongniart:  Dersammastftdes.     Sid.  103. 
1851.    Laecopteris  Brauni;   Bronn:   Letheea   geognostica.     B.  n,   Del.  4.    Sid.  48.    Tafl.  XTV,  Fig. 

2  a,  b,  c. 
1864.    Asterocarpus  lanceolatus   Goppert;    Schenk:   Beitrftge   znr   Flora  des  Keupers  und  der  rhft- 

tischen  Formation.  Ber.  d.  naturforsch.  Gesellsch.  zu  Bamberg.  VII.    Sid.  54. 
1867.    Laecopteris  elegans   Presl;   Schenk:    Die   fossile   Flora  der  Grenzschichten.    Sid.  93.    Tafl. 

XXn,  Fig.  9—12. 

Laecopteris   OdpperH;    Schenk:   Dersammastftdes.    Sid.  94.    Tafl.   XXm,   Fig.  1—12;    Tafl. 

XXIV,  Fig.  2—5. 
1869.   Laecopteris  elegans  Presl;    Schimper:    Traits   de  pal6ontologie  v^g^tale.    Vol.  I.    Sid.  580. 

Tafl.  XL,  Fig.  1—4. 
1885.   Laecopteris  elegans  Presl;   Zeilbr:  Sur  les  affinit^s  du  genre  Laecopteris.    BdU.  de  la  Soc. 

botan.  de  France.  XXXII.     Sid.  21. 

1890.  Laecopteris  elegans  Presl;  Schimper  und  Schenk:  Palseophytologie.    Sid.  130,    Fig.  106. 

1891.  Laecopteris  elegans  Presl;  Raciborski  :   Flora  retycka  polnocnego  stoku  g6r  Swietokrzyskich. 
Matem.-przyr.  Akad.  Umiej.  w  Krakowie  1891.    Sid.  14.    Tafl.  IV,  Fig.  1,  4. 

1892.  Laecopteris  elegans  Presl;  Bartholin:  Nogle  i  den  bornh.  Juraform.  forekommende  Plante^ 
forsteninger  I.  Bot.  Tidskrift.    B.  18.    Sid.  21.    Tafl.  vm,  Fig.  3,  4;    Tafl.  IX,  Fig.  1. 

1899.   Laecopteris  elegans  Presl;  Hjorth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.    Danm,  geol.  tJnd.  R.  11, 
N:o  10.    Sid.  69.    Tafl.  IH,  Fig.  6. 

Intet  belt  blad  har  antraffats  men  dock  8&  stora  fragment,  att  man  kan  se  4 
sm&blad  af  forsta  ordningen  tillsammans  utg&ende  fr&n  bladskaftets  spets.  Ett  full- 
atandigt  blad  bar  vanligen  5 — 7  smiblad,  som  utg&  fr&n  bladskaftets  spets.  Det 
langsta  af  sm&bladen  af  f5rsta  ordningen  ar  90  mm.  l&ngt  (att  d6ma  af  bladflikafnes 
storlek  bar  det  nog  varit  betyligt  langre)  och  30  mm.  bredt.  Bladflikarne^  fflstade 
vid  racbis  utefter  bela  sin  langd,  aro  smalt  lancettlika;  de  nedre  breda  och  korta 
med  rundtrubbad  spets.  Den  vanligast  fttrekommande  langden  bos  bladflikame  ar 
17  och  bredden  3  mm.  P&  fertila  bladflikar  ser  man  ej  nerveringen  tydligt.  Hosl 
sterila  bladflikar  lOper  medelnerven  ut  till  spetsen;  sekundarnerna  fOrgrena  sig  gan« 
ska  snart  dikotomiskt  och  dessa  forgreningar  dela  sig  vanligen  annu  en  gAng,  s& 
att  hvarje  sekundar  sidonerv  Utl5per  med  fyra  grenar  i  kanten,  der  nervema  ligga 
tatt.  Stundom  fOrblifver  ena  grenen  af  sekundarnerven  ofOrgrenad.  Hos  blad« 
flikarne  pi  nedre  delen  af  sm&bladen  dela  sig  sidonerverna  endast  en  g&ng  diko« 
toraiskt.  Sporangiesamlingarne  sitta  ganska  tatt  i  tvenne  rader,  en  p&  hvardera  sidatt 
om  medelnerven.  Det  ser  ut  som  om  de  fertila  flikarne  vore  n&got  smalare  &n  do 
sterila.  Med  sakerhet  har  jag  ej  kunnat  skilja  fertila  flikar  af  deuna  ai*t  fr&n  s&' 
dana  af  Outbiera  angustiloba  Presl.  Det  synes  mig  som  -om  sporangiesamlitt- 
game  hos  Laecopteris  elegans  ej  vore  s&  stora  och  ej  heller  s&  djupt  intryckta  somf 
hos  GhAthiera  angustiloba. 
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Bartholin  anfor  fOrst  arten  fr&n  Bagaas  hvita  lera,  hvarest  den  afven  tagits 
1883  af  A.  F.  Carlson.  P&  samma  lokal  bar  jag  funnit  en  hel  del  exemplar,  isyn- 
nerhet  i  en  n&got  gulaktig  lera.  Flere  fragment  ba  antrftffats  bar  i  I5sa  block  af 
en  rddaktig  lera  af  Gunnar  Andersson  1890.  I  Lunds  Unlversitets  Geologisk- 
Mineralogiska  Institutions  samlingar  finnas  n&gra  exemplar  af  arten  fr&n  Hasle 
Kulvserk,  insamlade  af  B.  Lundgren  1876.  Bartholin  framkastar  den  f5rmodau, 
att  den  skulle  finnas  i  Nebbe-sandstenen.  Ar  det  m&nne  icke  Guthiera  angustiloba  ? 
Fr&n  Vellengsby  gr&  lera  bar  Hjorth  aftecknat  en  bladflik,  som  tyckes  tillbora 
L,  elegans, 

I  Franken  ar  Laccopteris  elegans  kftnd  fr&n  m&nga  lokaler  s&sora  Strullendorf, 
Bamberg,  Coburg  ocb  Bayreuth.  I  Polen  bar  Raciborski  antraffat  den  vid  Gro- 
madzicacb. 

Tafl.  ni,  figur  3,  tvenne  sterila  med  l&nga  bladflikar  forsedda  sm&blad,  sam- 
manhangande  nederst,  Figur  4,  fyra  fertila  med  korta  bladflikar  fOrsedda  sm&blad, 
sammanbangande  nederst.  Figur  6,  fragment  af  ett  sin&blad  med  l&nga  bladflikar, 
Figurerna  6,  7,  8  trenne  sterila  bladflikar,  3  ggr  forstorade,  tagna  p&  olika  b5jd  af 
ett  sm&blad. 


Laccopteris  mirovensis  Raciborski. 
Tafl.  nr,   Fig.  9,  10. 

1894.   Laccopteris  mirovensis;  Raciborski:    Flora  kopalna  I.  Matem.przyr.  Akad.  Umiej.  w  Krakowie 
1894.    Sid.  40.    Tafl.  XII,  Fig.  22—24;  Tafl.  XIII,  Fig.  1,  2. 

Sm&bladet  fir  lancettlikt  ungefar  20  mm.  bredt.  Raciborski  bar  funnit  sm&- 
blad  om  40  millimeters  bredd  ocb  10  centimeters  Iflngd.  Bladflikarne,  vanligen 
omkring  6  mm.  l&nga  ocb  2  mm.  breda,  sitta  tfttt  ocb  ftro  belbrftddade,  lancettlika, 
afsmalnande  mot  spetseu,  som  fir  n&got  tillspetsad.  Medelnerven  g&r  igenom  bela 
fliken.  Sidonerverna,  skarpt  markerade,  utg&  med  en  mot  medelnerven  nfistan  r&t 
vinkel  samt  f^rgrena  sig  ganska  suart  dikotomiskt  men  endast  en  g&ng.  Hos  som- 
liga  bladflikar  fOrgrenar  sig  den  bakersta  sidonerven  tveune  g&nger.  Sidonervernas 
f5rgreningar  fOrlttpa  ut&t  kanten  nftstan  parallellt.  Endast  sterila  blad  bafva  an- 
tr&ffats  p&  Bornbolm.  Enligt  de  polska  exemplaren  sitta  sporangiesamlingarne  i 
tvenne  rader,  en  p&  bvardera  sidan  om  medelnerven  samt  insftnkta  just  der  ner- 
v.erna  fOrgrena  sig.  Arten  igenkfinnes  ganska  lfi.tt  p&  sina  sm&  blad,  samt  p& 
dea  enkla  ocb  skarpa  nerveringen. 

Laccopteris  mirovensis  bar  jag  antrfiffat  i  n&gra  f&  exemplar  i  den  hvita  leran 
vid  Bagaa.     FOrut  bar  den  funnits  endast  i  Polen  {Mir6w,  Poreba). 

Tafl.  m,  figur  9,  en  stuff  med  tvenne  bladfragment.  Figur  10,  tvenne  blad, 
2  g&nger  f5rstorade  fdr  att  visa  nerveringen. 
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Gutbiera  angustiloba  Psesl. 

Tafl.  m,  Fig.  11  a. 

1823.    Ophioglo88um  sp.;  Nil880n:  Undeirattelse  om  n&gra  petrificater,  fandna  i  den  Sk&nska  Sten- 
kols-formationen.    K.  V.  A.  Handl.  1823.    Sid.  102.    Tafl.  II,  Fig.  4. 
>       Ophiogloasum  sp.;  Aoardh:  N&gra  impresaioner  af  vexter  fnnne  uti  HOganfts  Stenkolsgrufva. 
Physiogr.  Sftllsk.  Arsberftt.  1823.     Sid.  71. 

1836.  Cyatheites  aaterocnrpoides  Stbrnb.;  Goppert:  Die  foss.  Farrnkrftuter.  Verb,  der  Kais.  Leopold.- 
Carol.  Akad.  der  Naturf.  B.  XVH.  Supplem.     Sid.  327. 

1837.  Filieites  .  .  .;  Histnqek:  Letbsea  svecica.    Tafl.  XXXIII,  Fig.  2. 

1838.  Guihiera  anguatUoba  Prbbl  apud  Sternbbrq:  Versucb  einer  Daret.  der  Flora  der  Vorwelt. 
Del.  II.    Sid.  116.    Tafl.  XXXIH,  Fig.  13  a-e. 

1840.    Outbiera  angustiloba  Prbbl;  F.  Braun:  Verzeichn.  der  Natur-Samml.  zu  Bayreuth.    Sid.  95. 

Andriania  polycarpa  Braun;  F.  Braun:  Dersammastftdes.     Sid.  101. 

Andriania  rectangtdata  Braun;  F.  Braun:  Dersammastades.    Sid.  101. 
1843.    Andriania  baruthina;  F.  Braun:  Beitr.  z.  Urgeach.  der  Pflanzen.  Beitr.  z.  Petref.-  Kunde  von 

Mttneter.  VI  Heft.     Sid.  46.    Tafl.  IX,  Fig.  3,  4,  6,  12;   Tafl.  X,  Fig.  1—3. 
1847.    Hemitelites  minor   Fr.   Br.;   F.  Braun:  Fossile  Gew&cbse  aus  den  Grftnzscb.  bei  Cnlmbach. 

Flora.  Reihe  II,  Jabrg.  V.     Sid.  83. 

Oligocarpia  paraUela  Fr.  Br.;  F.  Braun:  Dersammastades.     Sid.  83. 

AnomoptefHa  liasokeuperinus  Fr.  Br.;  F.  Braun :  DersammasUldes.     Sid.  84. 
1849.    Gutbiera  angustiloba  Presl;  Brongniart:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foss.    Sid.  30. 
1851.    Andriania  Baruthina;  Bronn:  Letbaea  geognostica.     B.  II.  Del.  4.    Sid.  48.    Tafl.  XIV,   Fig. 

3  a,  b,  c. 
1855.    Andriania  baruthina  Fr.  Braun;  ANDRiE:  Beitr.  zur  Kenntn.  der  foss.  Flora  Siebenbflrgens  und 

des    Banates.     Abb.    d.  k.  k.  geol.  Reicbsanst.  Wien.    Band  n.  Abth.  Ill,  4.     Sid.  36.    Tafl. 

Vn,  Fig.  1—3. 
1864.    Cyatheites  asterocarpoides   Goppert  ;    Schenk:    Beitrage  zur  Flora  des  Keupers  und  der  rha- 

tischen  Formation.  Ber.  d.  naturf orscb.  Gesellscb.  zu  Bamberg.   VII.    Sid.  42. 
1867.    Gu^iera  angustiloba   Presl  ;   Schenk  :  Die  fossile  Flora  der  Grenzscbicbten.    Sid.  64.    Tafl. 

XVm,  Fig.  5—10. 

Andriania  baruthina   Braun;    Schenk:     Dersammastades.     Sid.   87.     Tafl.   XXI,    Fig.    1—7; 

Tafl.  XXII,    Fig.  1. 
1869.    Gutbiera  angustiloba  Presl;  Schimper:  Traits  de  pal^ontologie  v^g^tale.  Vol.  I.  Tafl.  XXXIX, 

Fig.  4-6. 

Andriania   baruthana  Fr.    Braun;    Schimper:  Dersammastades.    Sid.  575.    Tafl.  XLI,    Fig. 

19—21. 
1873.    Ophioglossites ;   Lundqren:    N&gra  vaxter  fr&n  den  Stenkolsf.  Form.     Lunds  Univ.  Arsskrift. 

Tom.  IX,     Sid.  7. 
1876.    Gutbiera  angustiloba   Presl;    Nathorst:    Bidrag   till   Sveriges   foss.  flora.    K.  V.  A.  Handl. 

Band.  14.  N:o  3.     Sid.  22.    Tafl.  ni,  8-10;  Tafl.  IV,  Fig.  1. 
1878.    Gutbiera  angustiloba  Presl;  Nathorst:    Beitrage  zur  foss.  Flora  Scbwedens.    Sid.  12.    Tafl. 

in,  Fig.  8—10;  Tafl.  IV,  Fig.  1. 
1888.    Andrinia  baruthina  Fr.  Br.;  Schenk:  Die  fossilen  Pflanzenreste.     Sid.  38. 

1890.  Gutbiera  angustiloba  Presl;  Schimper  und  Schenk:  Palseopbytologi.    Sid.  131. 
Andriania  baruthina  Br.;  Schimper  und  Schenk:  Dersammastades.    Sid.  131. 

1891.  Laccopteris  angustiloba  Presl  sp.;  Raciborski:  Flora  retycka  polnocnego  stoku  g6r  Swieto- 
krzyskicb.  Matem.-przyr.-Akad.  Umiej.  w  Krakowie  1891.  Sid.  15.  Tafl.  11,  Fig.  6—9; 
Tafl.  in,  Fig.  1—3. 

1892.  Gu^iera  angustiloba  Presl;  Bartholin:  Nogle  i  den  bornb.  Juraform.  forekommende  Plan- 
teforsteninger  I.  Bot.  Tidskrift.  B.  18.     Sid.  20.     Tafl.  IX,  Fig.  2,  3. 

1899.  Gutbiera  angustiloba  Presl;  GrOnwall:  Bemserkninger  om  de  sedimentsere  Dannelser  paa 
Bornbolm.    Damn.  geol.  Und.  R.  11.    N:o  10.     Sid.  33. 
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1899.    Outbiera   angtutiloba  Pebsl;    Hjobth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.     Damn.  geol.  Dnd.  R. 
n.  N:o  10.    Sid.  60.    Tafl.  DI,  Fig.  6, 

Enstaka  bladflikar  Uro  ej  s^Usynta,  men  hela  blad  hafva  ej  antrUffats.  Det 
stdrsta  fragment,  som  jag  funnit,"har  dock  flere  bladflikar  qvarsittande  vid  rachis. 
Anledningeu  till  att  man  httr  liksom  i  Sk&ne  och  Franken  finner  vanligen  endast 
enstaka  bladflikar,  uppgifver  Nathorst  vara,  att  rachis  bar  fOrkolats,  sA  att  blad- 
flikarne  lossna.  Det  stCrsta  af  de  funna  bladfragmenten  ftr  9  ram.  bredt.  Blad- 
flikarne  bos  detsamma  &ro  ovanligt  sm&  och  mftta  endast  4  mm.  i  l&ngd  ocb  1,6 
mm.  i  bredd.  Detta  exemplar  liknar  mycket  det  af  Sohbni:  *)  afbildade  &  taflan 
XVni  figur  7.  Fragmenten  fr&n  Nebbe  Odde  ftro  mycket  stdrre;  bredden  p&  blad- 
flikarne  hftrifrin  uppg&r  till  3  mm.  De  5fverensstftmraa  med  Schenks  figur  6  & 
samma  tafla.  Bladet  bar  liksom  bos  de  andra  arterna  af  gruppen  varit  fing- 
radt;  sm&bladen  ftro  parbladiga  och  flikarne  smalt  laucettlika.  Hos  fertila 
blad  kan  man  med  undantag  af  medelnerven,  som  l5per  ftnda  ut  till  bladflikens 
spets,  ej  urskilja  n&gra  nerver.  P4  sterila  bladflikar  utg&r  fr&n  medelnerven  och 
bildande  med  denna  en  nftstan  rftt  vinkel  sidonerver,  som  nfistan  anda  nere  vid 
baseu  dela  sig  dikotomiskt.  Den  Ofre  grenen,  som  loper  nftstan  parallellt  med  me- 
delnerven, slutar  fritt  och  bftr  hos  fertila  exemplar  sporangiesamlingar.  Den  bakre 
grenen  delar  sig  dikotomiskt  och  Idper  ftnda  ut  i  bladkauten.  Sporangiesamlingarne 
ftro  runda,  stora  som  ett  kuappn&lshufvud,  samt  fOrsedda  mod  en  liten  f5rdjupning 
1  midten.  De  sitta  i  tvenne  rader,  en  p&  hvardera  sidan  om  medelnerven;  p4 
grund  af  att  de  ftro  upphOjda,  ser  det  ut  som  om  bladfliken  p&  Ofre  sidan  hade 
tvenne  rader  virtor. 

Outbiera  angustUoba  st&r  mycket  nftra  slftktet  Laccopterts,  dit  ocks&  Raciboeski 
hftnfOr  arten  (bans  arbete  ftr  skrifvet  p4  polska,  s&  att  jag  ej  kan  angifva  bans 
skftl),  men  skiljes  derifr&n  genom  sin  nervering. 

P4  Bornholm  bar  Ghdbiera  angustiloba  antrftffats  vid  Nebbe  Odde,  men  som 
redan  nftmnts  bar  man  der  enda.st  funnit  enstaka  bladflikar.  Riksmuseum  eger 
exemplar  derifr&n,  samlade  1876  af  A.  G.  Nathobst.  N&gra  f&  fragment  bar  jag 
funnit  &  Lervarufabrikens  lergrafvar  vid  ROnue,  Vid  Galge  Odde  bar  den  1890 
antrftffats  i  en  rddbrun  lerjernsten  af  Gunnar  Andersson.  Hjorth  anf5r  arten 
fr&n  Vellengsby,  hvarest  jag  funnit  den  i  s&vftl  den  gr&  som  den  gulaktika  leran. 
K.  A.  Gronwall  angifver  den  fr&n  leran  vid  Munkerup,  der  jag  ftfvenledes  an- 
trftffat  n&gra  fragment. 

I  Sk&ne  bar  Outbiera  angustiloba  antrftffats  vid  Raus,  P&lsjo  och  H5r  *).  I  Fran- 
ken  ftr  den  kftnd  fr&n  m&nga  stftUen  s&som  vid  Bamberg,  Kulmbach  och  Forst. 
P&  senare  tider  bar  den  funnits  af  Raciborski  i  Polen. 

Tafl.  Ill,  figur  11  a  visar  det  storsta  af  de  funna  fragmenten  (Vellengsby). 
Det  bredvid  liggande  exemplaret  ftr  Niissonia  polymorpha  Schenk. 


*)  ScHBNK:  Die  fosaile  Flora  der  Grenzschichten. 

■)  Nathobst:    Beskrifning   till  kartbladet  Trolleholm.  S.  G.  U.     Ser.  A  a.     N:o  87.     Sid.  39. 
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TsBDiopteridesB. 
Tadniopteris  tenuinervis  Bbauns. 

Tafl.  m,   Fig.  12-16. 

1838.    Tcgniopieris  scUuminea  Pbesl;  Stsrkbbbg:  Versuch  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt,  Del. 

n.    Sid.  139. 
1843.   Pterozamiten  acitaminena  m.;   F.   Bbaun:   Beitr.    z.  Urgeech.  der  Pflanzen.    Beitr.  z.  Petref.- 

Kunde  von  MQnster.  VI  Heft.    Sid.  29. 
1849.    TcBniopteria  scitatninea  Presl;  Bbongniart:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foes.    Sid.  103. 
1864.    Tamiopteria   tenuintrvis  n.  ap,;  Bbauns:  Der  Sandstein  bei  Seinstedt.    Palseontographica  IX. 

Sid.  50.    Tafl.  XIU,  Fig.  1—3. 
1867.    Tofniopteris   tenuinervis   Bbauns;    Schbnk:    Die   fossile  Flora  der  Grenzschichten.     Sid.  101. 

Tafl.  XXV,  Fig.  3,  4. 
1869.    Oleandridium  tenuinerve  (Bbauns)  Sch.;  Sghimpeb:  Traits  de  pal^ontologie  v6g6tale.     Vol.  I. 

Sid.  608. 
1873.    Tceniopteris  tenuinervis  Bbauns;    Sapobta:  Plantes  Jarassiqnes.    Pal6ont.  franpaise.   2:e  S^r. 

Tom.  I.     Sid.  141.    Tafl.  LXIH,  Fig.  1-6. 
1878.    Tceniopteris  (Oleandridium)   tenuinervis  Bbauns;    Nathobst:   Flornn   vid   Bjuf   I.   S.  G.  U. 

Ser.    C.    N:o   27.    Sid.   47.    Tafl.   VII,    Fig.    6;    Tafl.    VHI,   Fig.   8,    11,  12,  14-16;  Tafl.  X, 

Fig.  2—5. 
1887.    Oleandridium  tenuinerve  Sohimp.;  Schknk:  Fossile  Pflanzen  aus  der  Albourskette.    Bibl.  Bot. 

H.  6.    Sid.  12.    Tafl.  IV,  Fig.  17. 
1892.    Tceniopteris  tenuinervis  Bbauns;  Racibobski:  Przyczynech  do  flory  retyckiej  polski.  Matem.- 

przyr.    Akad.  Umiej.  w  Krakowie  1892.     Sid.  6.     Tafl.  11.     Fig.  12,  13. 

Af  Tceniopteris  tenuinervis  har  p4  Bornholm  antraffats  en  hel  del  exemplar, 
men  de  ftro  alia  fragmentariska.  Bladen  Uro  l&nga,  skaftade,  lancettlika,  afsmal- 
nande  mot  b&da  £lndar.  Schbnk  angifver,  att  bladen  kunna  vara  i  kanten  undu- 
lerade,  men  delta  har  jag  aldrig  observerat  hos  bornholmska  exemplar.  Bredden 
varierar  synnerligen  mycket;  s&lunda  har  Riksmuseet  exemplar  fr&n  nigra  f&  milli- 
meters bredd  upp  till  45  mm.  Medelnerven  fir  synnerligen  grof  —  inda  till  4 
mm.  — ,  skarpt  framtradande  isynnerhet  p&  undre  sidan;  p&  ofre  sidan  ar  den  n&- 
got  f&rad.  Sekundarnerverna,  som  bilda  mot  medelnerven  en  vinkel  p4  90^  aro 
tattstallda  och  fOrgrena  sig  ganska  ofta  dikotomiskt,  men  hvarje  nerv  delar  sig  endast 
en  ging.  Nathorst  anmarker,  att  vid  Bjuf  med  afseende  p&  nerveringen  tvenne 
former  finnas,  en  med  tattstallda  nerver  och  en  annan  med  glesare.  S&lunda  ar 
ock  f5rh&llandet  vid  Bagaa,  der  begge  formerna  kunna  ligga  bredvid  hvarandra. 
Bladet  tyckes  ha  haft  en  laderartad  konsistens. 

Tceniopteris  tenuinervis  st&r  ganska  nara  Tceniopteris  vittata  Bbongn.  ^),  fr&n 
hvilken  den  dock  skiljer  sig,  derigenom  att  bladskifvan  afsmalnar  jemnt  mot  basen. 

Frfln  Bornholm  angifves  arteu  forst  af  Bartholin,  som  funnit  den  i  en  gr& 
lera  vid  Hasle  Kulvserk.  Afven  vid  Bagaa,  der  den  fOrst  insamlades  af  A.  F. 
Caelsson  1885,  forekommer  den  i  en  gr&  lera  tillsammans  med  Dictyozamites  John- 


*)  Sewabd:  The  Jarassic  flora.    Sid.  167. 
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strupi  Nath.  och  Otozamites  bornholmiensis  n.  sp.  P&  ett  annat  stflUe  vid  Bagaa 
fann  jag  den  ftfvenledes  i  en  gr&aktig  lera  vid  en  kolflots.  Den  upptrftdde  der  i 
s&dan  m^ngd,  att  exemplaren  stundom  tilckte  hvarandra.  I  denna  lera  antr&ffades 
ingen  annan  art. 

I  Sk&ne  bar  den  som  redan  namnts  funnits  vid  Bjuf.  Dessutom  ftr  den  kand 
frin  Frankens  rhfttiska  bildningar  (Seinstadt),  Baden  (Adelhausen),  Bayern  (Bayreuth), 
Polen  och  Persien  (Kaswin  och  Tasch). 

Taflan  III,  figur  12.  ett  blad  (upp  och  nervftndt)  af  vanlig  bredd.  Figur  13, 
ett  n&got  bredare  blad,  visande  den  grofva  rachis  p&  undersidan.  Figur  14,  frag- 
ment af  ett  bredt  blad  med  fin  nervering,  Figur  16,  fragment  af  ett  blad  mod 
grOfre  och  glesare  nervering;  man  ser  ocks&,  hur  p&  m&nga  stftllen  nerverna  f5r- 
grena  sig  dikotomiskt.     Figur  16,  fragment  af  ett  smalt  blad  med  fin  nervering. 

Ctenis  Nathorsti  n.  sp. 

Tafl.  m,  Fig.  17;  Tafl.  IV,  Fig.  1. 

Rachis  svag;  sra&bladen  lancettlika  med  n&got  nedlOpande  bas.  Nervernas 
maskor  glesa  och  l&ngstr£lckta. 

Endast  tvenne  fragment  hafva  antrftffats,  s&  att  det  ftr  omOjligt  att  med  sft- 
kerhet  dOma  om  bladets  form  och  Iftngd.  Bredden  tyckes  iippgfi.  till  ofver  70  mm. 
Bladflikarna  sitta  8&  tfttt,  att  de  berOra  hvarandra  med  kanterna;  deras  bas  ftr 
n&got  nedl5pande  p&  rachis.  Till  formen  ftro  de  lancettlika.  Lftngden  ftr  Ofver  35 
mm.  och  bredden  varierar  mellan  6 — 8  mm.  Nerverna  ftro  svaga,  synnerligen  f& 
samt  maskorna  glesa  och  l&ngstrftckta. 

Genom  sin  litenhet  och  sina  smala  bladflikar  skiljes  Ctenis  Nathorsti  fr&n  alia 
andra  CteniS'SiTter. 

S&som  redan  nftmnts  foreligger  endast  ett  par  fragment,  som  1883  autrftffats 
i  den  hvita  (eldfasta)  leran  vid  Bagaa  af  A.  F.  Carlson. 

Tafl.  Ill,  figur  17  visar  det  ena  af  de  funna  exemplaren;  tafl.  IV,  figur  1, 
det  andra  exemplaret. 

Phlebopteridead. 
Phlebopteris  affinis  Schenk. 

Tafl.  m,   Fig.  18,  19. 

1867.    Phlebopteris  affinis;  Schenk;  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten.  Sid.  62.  Tafl.  XIII,  Fig.  1. 
1869.   Phlebopteris  affinis  Schenk;    Schtmpek:    Traits  de  pal6ontologie  v6g6tale.    Vol.  I.    Sid.  626. 
1877.    Phlebopteris  affinis  Schenk;  Hker:  Flora  fossilis  Helvetise.     Sid.  126.     Tafl.  LI,  Fig.  8. 
1892.   Phlebopteris  affinis  Schenk  ;  Baktholin  :  Nogle  i  den  bornh.  Juraform.  forekommende  Plante- 
foreteninger.  I.  Bot.  Tidskrift.   B.  18.     Sid.  24.    Tafl.  IX,  Fig.  4,  5  a. 

Riksmuseum  eger  endast  n&gra  f4  fragment  af  arten  frin  Bornholm.  Blad- 
flikarne     Aro     smalt    lancettlika,     afsmalnade     upp&t    ftnda    fr&n     basen   upp    till 
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spetsen.  Euligt  Schenks  exemplar  ftro  bladflikarne  rakt  utst&ende  fr&n  rachis.  Blad- 
flikens  kanter  aro  helbraddade.  Fr&n  medelnerven,  som  n&r  &nda  ut  till  bladflikens 
spets,  utg&  sekundarnerver,  of  last  bildande  en  nftstan  rftt  vinkel  mot  densamraa. 
Hvarje  nervfOrgrening  delar  sig  ganska  snart  i  tvenne  grenar,  som  sammanflyta 
med  uarst&ende  uervers  f^rgreningar;  s&lunda  bildas  en  rad  maskor  l^ngs  medel- 
nerven. Fr&n  de  ofvan  nftmnda  forgreningarne  utgfi.  mot  bladkanten  ganska  tal- 
rika  nya  fOrgreningar,  som  forlOpa  enkelt  eller  ock  forgrena  sig  dikotomiskt.  Det 
storsta  af  fragmenten,  ar  18  mm.  l&ngt  och  5  mm.  bredt  och  stammer  s&vftl  med 
afseende  p4  form  som  nervernas  fOrlopp  mycket  vftl  med  Schenkb  teckningar. 
Babtholins  figur  4  &  taflan  IX  tyckes  ej  alls  ha  n&got  med  Phlehopteris  att  skaffa 
och  afven  bans  andra  afbildning  figur  5  synes  mig  knappast,  &tminstone  af  teck- 
ningen  att  doma,  kunna  hanf5ras  till  denna  art.  Alia  p&  Bornhohn  funna  exem- 
plar aro  sterila.  Hos  fertila  exemplar  eta  sporangiesamlingarne  i  tvenne  rader,  en 
p&  hvardera  sida  om  medelnerven. 

ScHENK  anser,  att  PMebopteris  qffinis  st&r  mycket  nara  Phlehopteris  antiqua 
LiNDL.  et  HuTT.  ^)  fr&n  Yorkshires  oolit,  men  skiljes  frin  densamma  genom  sina 
smalare  flikar,  som  aro  afrundade  i  spetsen.  D&ligt  bevarade  exemplar  aro  sv&ra 
eller  omOjliga  att  skilja  fr&n  iaccop/emarterna. 

Riksmuseet  eger,  som  redan  namnts,  nAgra  exemplar,  samlade  af  A.  G. 
Nathorst  1876  vid  Nebbe  Odde.  Sjelf  bar  jag  afvenledes  funnit  n&gra  bladflikar 
p&  samma  lokal. 

Phl^opteris  affinis  ar  f5r  Ofrigt  endast  kand  fr&n  Bamberg  och  Knlbach  i 
Franken  samt  fr&n  Schambelen  i  Schweiz. 

Tafl.  in,  figur  18  visar  det  st5rsta  af  de  funna  fragmenten;  figur  19  visar  en 
del  af  samma  exemplar  3,6  g&nger  forstoradt. 


Microdictyon  Woodwardii  (LEcxENht)  SAi»oRTA. 

Tafl.  IV,  Fig.  2—4. 

1864.   Phleboptei-is    Woodwardii  nobis;    Leckenbyi    On  the  sandstones  and  shales  of  Scarborough* 
Q.  J.  XX.     Sid.  81.    Tafl.  VIII,  Fig.  6. 

1868.  Phlehopteris  Woodwardii  Leckenby;  Zigno:  Flora  foss.  format,  oolith.     Vol.  I.     Sid.  174. 

1869.  Phlehopteris  Woodwardii  Bunb.;  Schimpeb:  Traits  de  pal^ontologie  v6g^tale.  Vol.  I.  Sid.  626. 
1873.   Microdictyon^    Woodwardianum   Sap.;    Sapobta:   Plantes  Jurassiques.    Pal6ont.  fran9ai6e.   2:e 

S6r.    Tom.  I.    Sid.  313.    Tafl.  XXXHI,  Fig.  5—7. 
1875.   Phlehopteris  Woodwardii  Leck.;  Phillips:  The  Yorkshire  Coast.    Ill  Ed.     Sid.  202. 
1894.   Microdictyon  Woodwardii  Leckenby  sp.;  Racibobski:  Flora  kopalna.   I.  Matem.-przyr.  Akad. 

Umiej.  w  Krakowie  1894.    Sid.  42.    Tafl.  XIH,  Fig.  10—14. 
1900.   Laccopteris  Woodwardii  (Leckenby);  Sewaed:  The  Jurassic  flora*    Sid.  84.    Textfigur  11  A. 

Bladet  ftr  lancettlikt  omkring  12  mm.  bredt.     Afven  bladflikarne  ar  lancettlika 
med  en  Iftngd  af  omkring  6  och  en  bredd  af  1,6  mm.    Bladkanten  ar  hel  och  synes 


')  Lindley  et  Hutten:  Fossil  flora  of  Great  Britain.    Vol.  III.    Tafl.  OXIJV* 
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vara  nigot  litet  ombojd.  Medelnerven  genomloper  hela  bladfliken.  Sekundftr- 
nerverna  utg&  med  mot  medelnerven  nftstan  rat  vinkel  samt  aro  fina  och  fOrgrena 
sig  samt  anastomosera  med  hvarandra,  p&  grand  hvaraf  bladytan  fftr  ett  natlikt 
utseende.  Exemplaren  fr&n  Bornholm  aro  sterila.  Sporangiesamlingarne  sitta  sora 
vanligt  hos  denna  gruppen  i  tvenne  rader,  en  p&  hvardera  sidan  era  medelnerven. 

Bartholin  ^)  afbildar  ett  par  exemplar  under  detta  namn.  De  hafva  emeller- 
tid  intet  att  skaffa  med  denna  art  utan  tillh5ra  att  doma  af  derae  storlek  och  ner- 
vering  Laccopteris  polypodioides  (Brongn.)  Sew.  Deremot  beskrifver  och  afbildar 
Brongniart  *)  fr&n  Bornholm  Phlebopferis  Schouwii,  som  m5jligen  tillh5r  Microdictyon 
Woodwardii  eller  Phlebopteris  affinis  Schenk. 

Saporta  har  uppstallt  en  annan  art  af  slaktet,  namligen  M,  rutenicum.  Dessa 
begge  arter  aro  hvarandra  mycket  lika,  men  M.  Woodwardii  igenkannes  genom  sina 
smalare  bladflikar  och  sina  narmre  hvarandra  stallda  sporangiesamlingar. 

Microdictyon  Woodwardii  har  jag  antraffat  i  nfigra  f&  exemplar  i  den  hvita 
leran  vid  Bagaa.  Arten  beskrefs  fr&n  undre  ooliten  vid  Cloughton  1  narheten  af 
Scarborough  (Yorkshire)  och  har  sedan  af  Raciborski  antraffats  vid  Grojec  i  Polen. 

Tafl.  IV,  figur  2  och  3,  fi'agment  af  blad.  Figur  4,  tvenne  bladflikar,  3  g&nger 
fOrstoradCi  fcir  att  visa  nerveringen. 


Diotyopteride». 
Dictyophyllum  acutilobum  (F.  Braun)  Sohenk. 

Tafl.  IV,  Fig.  5. 

1847.   Dictijodictyon  actUUobum  (Fr.  Br.);  F.  Braun:  Fossile  Gewachse  aus  den  Grftnzsf^h.  bei  Culm- 
bach.  Flora.   Reihe  II.  Jahrg.  V.    Sid.  83. 
1850.    Dictyodictyum  acutilobum  F.  Braun;  Unger:  Gen.  et  ep.  plant,  foss.    Sid.  164. 
1864.    Campfopte^'is  exUia  (Phill.);    Brauns:    Der  Sandstein  bei  Seinstedt.    Palseontographica   IX* 

Sid.  54.    Tafl.  XIH,  Fig.  11  a,  b,  c,  d. 
>       Dictyophyllum   obttisilohum;   Schenk:    Beitrftge   zur   Flora   des   Reapers  und  der  rbatiscben 

Formation.  Ber.  d.  naturforseh.  Gesellschaft  zu  Bamberg.  VU.     Sid.  46. 
1867.    Dictyophyllum  acutilobum;  Schenk:  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten.  Sid.  77.  Tafl.  XIX, 

Fig.  2-5;  Tafl.  XX,  Fig.  1. 
1869.    Dictyophyllum   acutilobum  (Fr.    Br.)   Schknk;   Schimper:    Traits   de  pal^ontologie  v6g6tale* 

Vol.  I.    Sid.  633. 
1878.   Dictyophyllum   acutilobum   Braun  sp.;    Nathorst:  Floran  vid  HOganas  och  Helsingborg.    S» 

G.  U.  Ser.  C.  N:o  29.    Sid.  14,  44.    Aldre  H^ganfts:  Tafl.  I,  Fig.  8.    Yngre  HOganas:  Tafl.  I, 

Fig.  10—13.     Helsingborg:  Tafl.  I,  Fig.  6-10. 
1882.   Dictyophyllum  acutilobum  Schknk;    Zbiller:   Examen  de  la  flore  foss.  des  conches  de  char- 

bon   dti   Tongking.    Extr.   des  ann.  des  Mines.  Sept.— Oct.  1882.    Sid.  15.    Tafl.  X,  Fig.  11. 


*)  Bartholin:    Nogle   i   den  bomh.  Juraform.  foreKommende  Planteforsteninger  I.    Sid.  24* 
tafi.  X,  Fig.  2-4  a. 

•)  Brononiart:  Histoire  des  v^g^taux  fossiles.    Sid.  374.    Tafl.  32,  Fig.  4,  5,  6. 
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1887.   DictyophyUum   acutilobum   Schemk;    Schbnk:    Fossile   Pflanzen  aus  der  Albourskctte.    Bibl. 

Bot.    H.  6.    Sid.  5.    Tafl.  U,  Fig.  7;   Tafl.  IV,  Fig.  17  c. 
1899.    DictyophyUum  acutilobum  (Bbaun)  Sguenk;  Hjobtu:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.    Danm. 

geol.  Und.  R.  II.    N:o  10.    Sid.  10.    Tafl.  m,  Fig.  9. 

Af  DictyophyUum  acutilobum  bar  jag  endast  antrftffat  ett  bladfragment,  men 
arten  &r  ganska  l^tt  igenktolig  slfven  genom  s&dana.  Ifr&gavarande  sm&blad  bar  varit 
relativt  litet,  endast  13  mm.  bredt,  under  det  att  de  sk&uska  exemplaren  uppn&  en 
bredd  af  50  mm.  Sm&bladens  flikar  &ro  triangul&ra,  upp&t-  eller  fram&tbOjda  samt 
betydligt  mindre  &n  bos  D.  NUssoni  (Brongn.)  Schenk  ocb  Z).  Miinsteri  (Goepp.) 
Nath.  Habituelt  kan  den  understundom  rfttt  raycket  likna  D,  exile  (Beaunb) 
Schenk  ^),  men  denna  senare  bar  antydan  till  en  sekundarnerv,  som  utlOper  midt 
f5r  sm&bladets  inskftrning. 

P&  Bornbolm  upptftcktes  arten  fOrst  af  Hjoeth  vid  Vellengsby,  der  &fven  jag 
i  den  gri  leran  funnit  det  ofvan  omtalade  fragmentet.  Arten  ar  bar  troligen 
mycket  sallsynt  att  dOma  deraf,  att  jag  endast  funnit  ett  exemplar,  under  det  att 
D.  NiUsoni  ocb  2).  Miinsteri  fOrefunnos  i  mangd. 

I  Sk&ne  b^r  D.  acutilobum  funnits  vid  HOganas  ocb  Helsingborg  men  ej  vid 
Bjuf,  s&som  Hjobth  uppgifver.  Detta  misstag  beror  derpi,  att  ban  ej  observerat 
den  rattelse,  som  Nathorst  gjort  (Floran  vid  Bjuf,  sidan  119).  'I  Franken  bar  den 
antraffats  p&  m&nga  stallen  s&som  vid  Strullendorf  i  narbeten  af  Bamberg,  Veitlabm 
vid  Kulmbacb,  Oberwaiz  vid  Bayreutb  o.  s.  v.  P&  senare  tider  bar  den  blifvit 
bekant  fr&n  Persien  ocb  Tonkin. 

Tafl.  IV,  figur  5  visar  det  funna  fragmentet. 

DictyophyUum  MUnsteri  (Goeppert)  Nathorst* 

Tafl.  IV,  Fig.  6,  7. 

1836.   Fhlebopieris  speciosa  MOnsteb;   MOnstkr:  Neiie  Pdanzen  in  der  Keuper-Form.  bei  fiayreuthi 
N.  J.  far  Mineral,  etc.  1836.     Sid.  511. 

Phiebopteris  hrevipinnata  MtiNSXER;  Dersammastfides.     Sid.  5i^. 
Phlebopteris  longipinnata  Munsteb;  Dersanimastfides.     Sid.  512. 

1840.  Phleboptet'is  rugosa  Braun;    F.  Bbaun:    Verzeichn.  der  Natur.-Sammi.  zu  feayrenth.     Sid.  9(): 
Phlebopteris  Brauni  Brongniart;   Dersammastades.     vSid.  97. 

1841.  Thaumaiopteris  Miinsteri  Goepp.;    Goeppert:  Die  Gattungen  der  fossilen  Pflanzen.     Sid.  SI: 
Lief.  I,  II.    Tafl.  I;  Tafl.  II;  Tafl.  Ill,  Fig.  1-3. 

1843.    Thaumatopteris   MUnsteri   Goppert;    F.    Braun:    Beitr,   z.    Urgesch.  der  Pflanzen.     Beitr.  z; 

Petref.-Kunde  von  Munster.     VI  Heft.     Sid.  27. 
1849.    Thaumatoptei-is  MUnsteri;  Bronqniart:    Tableau  des  genres  de  v6g6t.  ^oss.     Sid.  3l. 
1851.    Thaumatopteris  MUnsteri  GO.;    Bronn:   Lethtea  geognostica.     B.  ll.     Del.  IV.     gid.  51.     Tafl: 

XIV,  Fig.  1. 
1867.    Thaumatopteris  Miinsteri  Go.;  Schenk:  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichteh.     Sid.  69.    Tad: 

XIV,  Fig.  6;  Tafl.  XV,  Fig.  1—6. 
1869.    Thaumatopteris  Miinsteri  Goepp.;  Sciiimper:  Traits  de  pal^ontoiogie  v^g^tale.     Vol.  L    Tad; 

XL,  Fig.  7—13. 


»)  Nathorst:  Floran  vid  Bjuf.    Sid.  39. 
Acta  Reg.  Soc.  Physiogr.  Laod.     Tom.  Xni. 
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1873.    Thaumatopteris  MUnsteri  Gopp.;  Lundgeen:  N&gra  vilxter  fr&n  den  Stenkolsf.  Form.    Lunds 

Univ.  Arsskrift.     Tom  IX.     Sid.  6. 
1876.   DictyophyUum  MUnaferi  Gp.  sp.;  Nathokst:  Bidrag  till  Sveriges  foss.  flora.  K.  V.  A.  Handl. 

Band.  14.     N:o  3.     Sid.  29.    Tafl.  VI,  Fig.  1 ;  Tafl.  XVI,  Fig.  17,  18. 
1878.   DictyophyUum  MUnsteri  Gp.;  Nathorst:  Beitr.  ziir  foss.  Flora  Schwedens.    Sid.  15.    Tafl.  VI, 

Fig.  1;  Tafl.  XVI,  Fig.  17,  18. 
1878.    Diciyohpyllum  MUnsteri  Goppert  sp.  var.;  Nathorst:  Floran  vid  HCgantts  och  Helsingborg. 

S.  G.  U.     Ser.   C.     N:o  29.     Sid.   45.     HCgnfts    yngre.      Tafl.    I,    Fig.    14—16;    Tafl.    n,    Fig. 

8—10. 
1899.   DictyophyUum  MUnsteri  Goepp.;   Hjorth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.    Danm.  geol.  Und. 

R.  n.    N:o  10.    Sid.  71.    Tafl.  in,  Fig.  10. 

Afven  af  denna  art  hafva>  endast  fragment  af  sm&blad  antraffats.  Af  dessa 
stora  arter  fir  det  nftra  nog  om5jligt  alt  i  leran  vid  Vellengsby  erh&Ua  annat  an  frag- 
ment, enftr  leran  ar  synnerligen  lOs  och  ieke  p&  n&got  satt  skiktad.  De  aro  dock 
bestambara  och  Ofverensstamma  ganska  noga  med  de  af  Nathobst  lemnade  teck- 
ningarna  5fver  exemplaren  fir&n  P&l8J5.  7).  MUnsteri  skiljes  frin  D.  Nilssoni 
(Beongn.)  Schenk,  som  stir  den  narmast,  genom  sina  mycket  lagre  och  mera  jemn- 
smala  sm&flikar  samt  genom  den  stOrre  och  mera  ruudade  vinkeln  mellan  dessa. 
Dessutom  ser  det  ut  som  om  sm&bladens  flikar  hos  D.  MUnsteri  ej  vore  s4  jemna  i 
kanten  som  hos  D,  Niissoni, 

Denna  rhatiska  art  har  funnits  p&  Bornholm  vid  Vellengsby  af  Hjorth.  P& 
samma  lokal  bar  jag  samlat  en  hel  del  exemplar  i  den  gr&  leran. 

Utom  Bornholm  ar  D,  MUnsteri  endast  kaud  frin  Sk&ne  (P41sj5,  H5ganas  och 
Helsingborg)  samt  fr&n  Franken  vid  Theta,  der  den  fcJrekommer  i  stor  mangd. 

Tafl.  IV,  figur  6,  ett  fragment  af  ett  sm&blad  med  basen  af  en  flik.  Figur  7, 
en  del  af  en  bladflik. 


DictyophyUum  Niissoni  (Bbononiabt)  Sohenk. 

Tafl.  IV,  Fig.  8,  9. 

1825.   PhyUiteg  nervutosus;  Sternberg:    Versuch  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.     Del.  I.     Sid. 

89.     Index  Iconum.    Tafl.  XLII,  Fig.  2. 
1828.    PfUebopteris  Nilsoni;   Brongniart:    Histoire   des    v6g^t.    fossiles.     Sid.  376.    Tafl.  CXXXII, 

Fig.  2. 
1832.    Quef'cites  tobatus;   BergEr:    Die   Verst.    der    Fische    mid    Pflanzen   in  Sandst.  der  Coburger 

Gegend.    Sid.  29.    Tafl.  IV,  Fig.  1,  3,  4,  5. 

1831    Filicites f;  Hisinger:  Lethwa  suecia.    Tafl.  XXXIH,  Fig.  1. 

1838.    CamptopteriB  Nilsoni   Presl  apud  Sternberg:    Versuch  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt. 

Del.  n.     Sid.  168. 

Camptopteria  creneata  Prk9L;  Dersammastttdes.     Sid.  168. 

Camptopferis  biloha  Presl;  Dersammaetades.     Sid.  168. 
1849.    Camptopteris  crenata  Prksl;    Brongniart:  T^ableau  des  genres  de  v6g^t.  foss.     Sid.  104. 

Camptopteris  Nilsoni  Presl:  DersammastAdes.     Sid.  104. 
1851.    Camptopteris  Niissoni    Presl;   Germar:   Die   Pflanzen  der  Halberstadter  und  Quedlinburger 

Liasbildung.     PalsBontographica  I.     Sid.  117.     Tafl.  XIV,  Fig.  1,  2,  3. 
1855.    Camptopteris  Niissoni  Sternb.;  ANDRiB:  Beitr.  zur  Kenntn.  der  foss.  Flora  Siebenbttngens  und 

des  Banates.     Abh.  d.  kais.-kOnigl.  geol.  Reichsanst.  II.     Band.  HI.    Abth.  4.     Sid.  34.     Tafl. 

X,  Fig.  3. 
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1865.    Camptopt^-ia  Nilssoni  Sbrnb.;  Eichvvald:  Lethaea  rossica.     Vol.  II.    Sid.  23. 

1867.    Dictyophyllum  Nilasoni;  Schenk:  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten.    Sid.  80.    Tafl.  XIX, 

Fig.  6,  7. 
1869.    Dictyophyllum  Nilssoni  (Presl)  Schknk;  Schimper:  Trait6  de  pal^ontologie  v6g6tale.    Vol.1. 

Sid.  634. 
1873.    Dictyophyllum  Nilssoni  Goppert;  Lundgren:  Nfigra  vttxter  fr&n  den  Stenkolsf.  Form.  Lunds 

Univ.  Arsskrift.     Tom.  IX.     Sid.  6. 

1876.  Dictyophyllum  Nilsso^ii  Brongn.  sp.;  Nathorst:  Bidrag  till  Sveriges  foss.  flora.  K.  V.  A. 
Handl.  Band  14.  N:o  3.  Sid.  25.  Tafl.  I,  Fig.  14;  Tafl.  IV,  Fig.  6—8;  Tafl.  V;  Tafl.  VI, 
Fig.  2,  3;  Tafl.  VII. 

1877.  Dictyophyllum  Nilssoni  Brongn.  sp.?;  Heer:  Flora  fossilis  Helveti®.  Sid.  127.  Tafl,  LI,  Fig. 
11,  12. 

1878.  Dictyophyllum  Nilssoni  Brongn.  sp.;  Nathorst:  Beitr.  zur  foss.  Flora  Schwedeus.  Sid.  14. 
Tafl.  I,  Fig.  14;  Tafl.  IV,  Fig.  6-8;  Tafl.  V;  Tafl.  VI,  Fig.  2,  3;  Tafl.  VU. 

1879.  Dictyophyllum  Nilssoni  Stb.;  Heer:  Die  Urwelt  der  Schweiz.  2  Uppl.  Sid.  90.  Tafl.  IV, 
Fig.  5. 

1882.  Dictyophyllum  Nilssoni  Schenk;  Zeiller:  Exaraen  de  la  flore  foss.  des  couches  de  charbon 
dii  TongKing.     Extr.  des  ann.  des  Mines.  Sept.— Oct.  1882.     Sid.  15.    Tafl.  X,  Fig.  7. 

1890.  Dictyophyllum  Nilssoni  Brongn.  ep.;  Nathorst:  Om  fOrekomsten  af  Dictyophyllum  Nilssoni 
i  Kina.     Ofversigt  af  K.  V.  A.  F5rhandl.  1890.     Sid.  409. 

1891.  Dictyophyllum  Nilssoni  (Brongn.). Schenk;  Raciborski:  Flora  retycka  polnocnego  stoku  g6r 
Swietokrzyskich.  Matem.-przyr.-Akad.  Umiej  w  Krakowie  1891.  Sid.  12.  Tafl.  Ill,  Fig.  6,  7, 
10-13. 

1892.  Dictyophyllum  NilssMii  Schenk;  Bartholin:  Nogle  i  den  bornh.  Juraform.  forekommende 
Planteforsteninger.    L    Bot.  Tidskrift.    B.  18.    Sid.  25.    Tafl.  X,  Fig.  5? 

Intet  belt  blad  bar  antraffats  utan  endast  fragment  af  bladflikar,  som  belt 
ocb  b&llet  5fverensstftmma  med  exemplar  fr&n  Skftne.  Enligt  Nathorsts  beskrif- 
ning  ^)  aro  bladen  bandlikt  delade  samt  fOrsedda  med  l&nga,  k5lade  skaft.  Blad- 
flikarne  aro  lancettlika  ocb  kunna  uppnfl,  en  Iftngd  af  5fver  40  cm.;  bredden  bos 
de  bornbolmska  exemplaren  varierar  vanligen  mellan  80 — 100  mm.  Flikarna  ftro 
mer  eller  mindre  djupt  parklufna.  Sm&flikarne  bafva  en  triangular  bas  ocb  mer 
eller  mindre  utdragen  spets.  Flikarnes  medelnerver  aro  synnerligen  kraftiga  samt 
omkring  2  ram.  breda.  Nerveringen  ar  nat&drig  s&som  vanligt  bos  slaktet  THciyo- 
phyllum  LiNDL.  et  Hutt. 

B&da  de  af  Nathorst  *)  uppstallda  formorna  bafva  antraffats:  a  genuinum  med 
sra&flikar  triangulara  eller  utdraget  triangulara  samt  [3  intermedium  med  sm&flikar 
fr&n  mer  eller  mindre  tydligt  triangular  bas  utdragna,  smala,  jemnbreda  eller  mot 
spetsen  l&ugsamt  afsmalnande. 

Bartholin  afbildar  (taflan  X,  figurerna  5,  6,  (ocb  7?))  trenne  exemplar  af 
Dictyophyllum,  som  ban,  om  ock  med  tvekan,  banfOr  till  D.  Nilssofit.  Utaf  dessa 
skulle  m5jligen  det  &  figur  5  afbildade  exemplaret  kunna  banfOras  till  denna  art, 
af  bvilken  den  skulle  kunna  vara  ett  ungt  blad.  De  tvenne  andra  aro  emellertid 
val  skilda  fr&n  D.  Nilssoni  s&val  med  afseende  p&  nerveringen  som  bladformen  ocb 
sm&flikarnes    kant.     Af   samma    form  som  den  &  figur  6  afbildade  bar  Riksmuseet 


')  Nathorst:  Bidrag  till  Sveriges  fossila  flora.     Sid.  25. 
*)  Nathorst:  Bidrag  till  Sveriges  fossila  flora.     Sid.  26. 
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flere  exemplar,  fifvenledes  insamlade  vid  Bagaa.  Jag  uppstftUer  fonnen  s&som  en 
egen  art  under  namn  D.  Bartholini.  Huruvida  det  &  figur  7  aftecknade  exemplaret 
har  n&got  sammanhang  med  D.  Bartholini  lemnar  jag  derhan.  Om5jligt  fir  ju  icke, 
att  det  £lr  ett  ungt  blad  af  arten. 

-  Didyophyllum  NiUsoni  st&r  myeket  nttra  D.  Milnsteri  (Goepp.)  Nath.  och  Nathobst 
anser,  att  forma  intermedia  af  D.  NUssoni  utan  grftns  Ofverg&r  i  D.  Miinsteri.  Den 
enda  skillnaden  skulle  vara  (enligt  Nathobst),  att  afst&ndet  mellan  sm&flikarna  hos 
D.  Miinsteri  ofta  ftr  stOrre,  s&  att  den  vinkel,  som  bildas  af  tvenne  flikar,  ftr  mera 
rundad  to  hos  D.  NUssoni. 

Arten  anfOres  fr&n  Bornholm  f5rst  af  Babtholin,  som  skulle  ha  funnit  den 
vid  Bagaa.  Som  redan  nftmnts  fir  det  endast  med  tvekan,  som  jag  hanf5r  figur  5 
&  taflan  X  till  denna  art.  Deremot  har  Hjobth  funnit  fuUt  typisk  D.  NUssoni  vid 
Vellengsby.  P&  samma  lokal  har  jag  sjelf  insamlat  en  hel  del  exemplar,  och  anser 
jag  den  vara  den  vanligaste  af  de  vid  Vellengsby  upptradande  arterna.  Den  fOre- 
kommer  s4val  i  den  gr&  som  i  den  gulaktiga  leran. 

Utom  Bornholm  har  D.  Nilssoni  stor  utbredning.  S&lunda  ar  den  kand  fi-in 
H5r  och  P&lsj5  i  Sk&ne;  fr&n  Coburg,  Halberstadt  och  Quedlinburg  i  Tyskland, 
frin  Gromadzice  i  Polen,  fr&n  Schambelen  i  Schweiz,  fr&n  Asterabad  i  Persien  samt 
fr&n  Kina. 

Tafl.  IV,  figur  8,  bladfragment  fr&n  den  gula  leran  vid  Vellengsby.  Figur  9, 
bladfragment  fr&n  den  gr&  leran. 


Dictyophyllum  Bartholini  n.  sp. 

Tafl.  IV.    Fig.  10—12. 

1892.   Dictyophyllum  NUssoni   Schknk?;    Bartholin:   Nogle  i  den  bornh.  Juraform.  forekommende 
Planteforsteninger.    I.    B.  18,     Sid.  16.    Tafl.  X,  Fig.  6,  (7?). 

Sm&bladen  stora  och  breda,  djupt  flikade;  flikarne  lancettlika,  groftandade  med 
rundade  tftnder.  Nerveringen  liknande  den  hos  Ofriga  Dictyophyllum'SLTter,  dock  ej 
s&  skarpt  framtr&dande. 

Bartholin  afbildar  &  taflan  X,  figur  6  en  Dictyophyllum'SiTi,  som  ban  med 
tvekan  identifierar  med  D.  NUssoni  (Brongn.)  Schenk.  Af  samma  form  eger  Riks- 
museet  en  hel  del  exemplar,  af  hvilka  tydligt  framg&r,  att  den  ej  kan  h&nKras  till 
2).  NUssoni  utan  utgdr  en  egen  art.  Exemplaren  &ro  fragmentariska,  s&  att  af  dem 
ej  framg&r,  om  bladet  varit  handflikadt;  detta  ar  emellertid  troligt.  Sm&bladen  ftro 
stora  och  breda;  jag  har  matt  s&dana,  som  uppn&tt  en  bredd  af  60  mm.  Sm&bladet 
ar  oftast,  &tminstone  nedtill,  ganska  djupt  flikadt  med  laneettlika,  n&got  upp&tb5jda, 
mot  spetsen  l&ngsamt  afsmalnande  flikar,  som  i  spetsen  aro  n&got  trubbiga.  Kan- 
tema  aro  ej  jemna,  s&som  hos  alia  andra  Dictyophyllum-Rrier  utan  groft  tandade 
med  breda,  rundade  tander.  Hela  nervsystemet  ar  betydligt  finare  an  hos  t.  ex. 
D.  Nilssoni  och  D.  Miinsteri  (Goepp.)  Nath.    Dock  aro  de  sekundara  nerverna  ganska 
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skarpt  markerade.  FOr  att  tydligt  kauna  se  de  tertittra  och  qvartftra  nervfCrgrenin- 
garne  behOfves  lup,  hvilket  icke  fir  nOdigt  i  frftga  om  de  tvenne  ofvannftmnda  Dictyo- 
phj/llum-BTieTna..  Rutorna,  som  begransas  af  de  finare  nerverna  ftro  polygonala  och 
se  till  formen  ut  som  deai  hos  audra  arter  af  slaktet.  P&  Bartholins  figur  6  b 
fir  nerveringen  ej  riktigt  Atergifven.  P&  grund  af,  att  nerverna  firo  si  fina,  fir 
bladytan  fOr  blotta  5gat  ej  det  rutiga  utseende,  som  ftr  s&  karakteristiskt  f5r  slak- 
tet  Dtctyophyllum,  For  5frigt  tyckes  hela  bladets  konsistens  ha  varit  tunnare  ftn 
hvad  som  i  allmfinhet  &r  fallet  hos  slaktet.  Jag  har  ej  antraffat  n&got  blad,  som 
ar  fertilt. 

Dictyophyllum  Bartholini  skiljes  latt  genora  sin  tandning  fr&n  de  5friga  arterna 
af  slaktet. 

Bartholin  har  funnit  arten  i  den  hvita  (eldfasta)  leran  vid  Bagaa.  Redan 
1883  insamlades  den  i  en  hel  del  exemplar  p4  samma  lokal  utaf  A.  F.  Carlson. 
Stundom  ligga  exemplaren  s&  tatt,  att  de  taeka  hvarandra.  A  Lunds  Universitets 
Geologisk-Mineralogiska  Institution  finnes  en  stuff  med  arten  frin  Hasle  Kulvserk, 
tagen  af  A.  F.  Carlson  1883. 

Tafl.  IV,  figur  10,  fragment  af  ett  sm&blad  med  ett  par  hela  flikar.  Figur 
11,  fragment  af  flere  exemplar,  taekande  hvarandra.  Figur  12  a,  en  fragmentarisk 
sm&flik ;  samt  12  b  densamma  1  Vs  g&ng  fOrstorad  fOr  att  tydligt  visa  nerveringen. 


Thaumatopteris  Schenki  Nathorst. 

Tafl.  W,  Fig.  13. 

1867.    Thaumatopteris  Brauniana  Popp.  p.  p.;  Schenk:    Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten.     Sid. 

73.     Tafl.  XVm,  Fig.  1—4. 
1869.    Thaumatopteris   Brauniana  Popp.  p.  p.;  Schimpbb:  Traits  de  pal^ontologie  v6g6tale.     Vol.  I. 

Sid.  630. 
1876.    Thaumatopteris   Brauniana   Popp.?;    Nathorst:    Bidrag   till    Sveriges   foss.    flora.    K.  V.  A. 

Handl.     Band  14.    N;o  3,    Sid.  30.    Tafl.  VHI,  Fig.  1. 
1878.    Thaumatopteris   Brauniana   Popp.?;    Nathorst:    Beitr.    zar  foss.  Flora  Schwedens.     Sid.  16. 

Tafl.  Vm,  Fig.  1. 

>  Thaumatoptens  Scfienkii  m.;  Nathorst:  Floran  vid  H^Jganfts  och  Helsingborg.    S.  G.  U.  Ser. 
C.     N:o  29.     Sid.  46.     HOganils  yngre,  Tafl.  II,  Fig.  1.     Helsingborg,  Tafl.  II,  Fig.  4. 

1892.    Tfiaumatoptei-is  Schetikii  Nathorst;  Raciborski:  Przyczynck  do  flory  retickiej  polski.  Matem.. 

przyr.  Akad.  Umiej  w  Krakowie.  1892.    Sid.  4.     Tafl.  II,  Fig.  19. 
1899.    Thaumatopteris  Schetikii  Nath.?;    Gronwall:    Bemaerkninger  om  de  sediraentcere  Danneleer 

paa  Bornholm.     Danm.  geol.  Und.  R.  II.     N:o  10.     Sid.  33. 

>  Thaumatopteris   Schenki   Nath.;    Hjorth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.     Danm.  geol.  Und. 
R.  II.     N:o  10.     Sid.  71.    Tafl.  Ill,  Fig.  11. 

Endast  en  del  bladflikar  fOreligga,  som  fullstftndigt  5fverensstainma  med  den 
af  Nathorst  lemnade  diagnosen  samt  med  teckningarne.  Bladflikarne  ftro  grof- 
tandade  med  tydlig  medelnerv.  Sminerverna  synas  deremot  p&  flere  exemplar  ej 
si  synnerligen  skarpt.   Vid  medelnerven  kan  man  se  den  for  Thaumatopteris  Goeppert 
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utmiixkande  maskv^fnaden  d.  v.  8.  sekundHrnerverna  utg&  fr&n  medelnerven  n&got 
framitriktade,  utstodande  tertiftrnerver,  som  ftro  stallda  nastan  vinkelratt  mot  de 
fOrra  och  f5rgrena  sig  dikotomiskt.  P&  s&  s&tt  bildas  flera  rader  olikstora  och 
olikformiga  maskor.  N&rmast  medelDerven  ftro  maskorda  st5rre  och  mera  l&ng- 
8tr£lckta.     Alia  de  funua  bladfiikame  &ro  sterila. 

Thaumatopteris  Schenki  ftr  en  ur  Thaumatopteris  Brauniana  Popp  ^)  utbruten 
art  och  skiljer  sig  fr&n  denna  genom  rundtandade  bladSikar  och  sina  u&got  mindre 
diinensioner. 

Fr&n  Vellengsby  rodgr&  lera  anfor  och  afbildar  Hjobth  ett  litet  fragment. 
Med  tvenne  fr&getecken  angifver  K.  A.  Geonwall  arten  frftn  leran  vid  Munkerup. 
I  en  rcJdbrun  lerstuff,  insamlad  af  Gubtnab  Andebsson  1890  vid  Bagaa  har  jag 
antraffat  flere  bladflikar.  Dessutom  ar  ett  fragment  funnet  vid  Galge  Odde  (Gunnab 
Anderssok). 

I  Sk&ne  ar  Thaumatopteris  SchenJn  kand  fr&n  Helsingborg,  Hftganas,  Stabbarp 
och  mOjligen  P&lsj5.  I  Franken  forekommer  den  p&  flere  lokaler,  s&sora  StruUen- 
dorf,  Forchheim  och  Kulmbach.  Dessutom  har  den  antraffats  i  Banatet  (Fiinf- 
kirchen)  och  i  Polen  (Gromadzic). 

Tafl.  IV,  figur  13,  ett  af  de  stOrsta  fragmenten  (Galge  Odde). 


Clathropteris  platyphylla  (Goeppebt)  Bbononiaet. 

Tafl.  IV.    Fig.  14. 

1828.    Clatropteris  meniscoidea;  Bbonqniabt:  Histoire  des  v6g6taux  fossiles.  Tafl.  CXXXIV,  Fig.  3. 
1832.   Juglandites  castaneaefoliua ;  Bebqbr:  Die  Verst.  der  Fische  und  Pflanzen  im  Sandst.  der  Oo- 

burger  Gegend.    Sid.  29.    Tafl.  IV,  Fig.  2,  7. 
1888.    Camptopteris  MUnst^Ha^m  Pbbsl;    Sternberg:    Versuch  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt. 

Del.  II.     Sid.  168.    Tafl.  XXXHI,  Fig.  9. 

Camptopteris  Bergeri  Pbesl;  Dersammastftdes.    Sid.  168. 

1840.  Camptopteris   MUfiateiHana  Presl;  F.  Braun:    Verzeichniss  der  Natur.-Samml.  za  Bayrenth. 
Sid.  98. 

Camptopteris  Bergeri  Presl  ;  Dersammastttdes.     Sid.  98. 
Camptopteris  phlebopteroides  Braun  ;  Dersammastades.     Sid.  98. 
Clathropteris  minor  Braun:  Dersammastades.     Sid.  98. 

1841.  Camptopteris  MUtisteriana ;   Goppert:    Die    Gattungen   der   fossilen    Pflanzen.    Lief  III,  IV, 
Tafl.  XVn. 

Camptopteris  platyphylla   Gobpp.;    Dersammastades.     Lief    V,    VI,    Sid.    154.     Tafl.    XVIII; 
Tafl.  XIX. 
1843.    Camptopteris  Bergeri  Presl;  F.  Braun:  Beitr.  z.  Urgesch.  der  Pflanzen.  Beitr.  z.  Petref.-Kimde 
von  Miinster.     VI  Heft.     Sid.  27. 

Camptopteris  crenata  Presl;  Dersammastades.     Sid.  27. 

Camptopteris   MUnsteriana   Presl;    Goppert :    Beschreibung   der   auf   Tafel  III  abgebildeten 
Camptopteris  MUnsteriana.    Beitr.  z.  Petref.-Kunde  von  MQnster.    VI  Heft.    Sid.  86.  Tafl.IH. 


»)  ScHENK:    Die   fossile   Flora   der  Grenzschicbten.    Sid.  73.    Tafl.  XVIII,  Fig.  1,  2,  3;  Tafl, 
XIX,  Fig.  1. 
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1846.  Camptoptef'is  jurassica  Goepp.;  Goppbet:  Ueber  die  fo88ile  Flora  der  mittleren  Jurasch.  in 
Oberschleeien.    Arbeiten  der  Schlesisch.  Gesellschaft  in  Jahre  1843.    Sid.  143. 

1843.  Claihropteris  meniscoidea  Brono.;  F.  Beaun:  Fossile  Gewttchse  aus  den  Grftnzsch.  bei  Culmbach. 
Flora.    Reiche  U.    Jahrg.  V.     Sid.  83. 

1849.    Claihroptei-is  platyphylla;  Beonqniabt:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foss.    Sid.  32. 

1851.  Clathropteris  meniscioides  Beongn,;  Gbrmae:  Die  Pflanzen  der  Halberstadter  und  Quedlin- 
burger  Liasbildang.    Palseontographica  I.     Sid.  117.     Tafl.  XVI,  Fig.  1—4. 

>  Camptoptef-is  platyphylla;   Beonn:    Lethsea  geognostica.    B.  11.    Del.  4.    Sid.  52.    Tafl.  XIV. 
Fig.  6  a,  b. 

1863.  Clathropteris  platyhylla  Bqt.;  Popp:  Der  Sandstein  von  Jftgersburg.  N.  J.  fflr  Mineral  etc. 
1863.     Sid.  410. 

1864.  Clathropteris  meniscoides   Bbongniaet;   Sohbnk:    Beitrttge   zur   Flora   des  Keupers  und  der 
rhfttischen  Formation.     Ber.  d.  naturforsch.  Gesellsch.  zu  Bamberg.  VII,     Sid.  38. 
Camptoptef'is  MUnsteriana  Pebsl;  Dersammastttdes.     Sid.  44. 

>  Camptopteris  fragilifolia  n.  sp.;  Bbaunb:  Der  Sandstein  bei  Seinstedt.  Palseontographica.  IX. 
Sid.  55.    Tafl.  XIV,  Fig.  3  a— d. 

Camptopteris  planifolia  n.  sp.;  Dersammastttdes.     Sid.  55.    Tafl.  XIV,  Fig.  2  a,  b. 

Clathropteris  meniscoides  Bronqn.;  Dersammastttdes.     Sid.  52.    Tafl.  XIII,  Fig.  9,  10. 
1867.    Clathropteris  platyphylla   Bbongniaet;  Schenk:  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten.    Sid. 

81.    Tafl.  XVI,  Fig.  2—9;    Under  namn  af  C,  Miimteriana.    Tafl.  XVII,  Fig.  1—4. 
1869.    Clathropteris  platyphylla  (Goepp.)  Bbongt.;  Schimpee  :  Traits  de  pal^ontologie  v6g6tale.  Vol. 

I.     Sid.  636.    Tafl.  XLII,  Fig.  1—3. 
1873.    Clathropteris  platyphylla    Bbongnia-et;    Lundgeen:  N&gra  vttxter  fr&n  den  Stenkolsf.  Form. 

Lunds  Univ.  Arsskrift.    Tom.  IX.     Sid.  6. 
1873.    Clathropteris  platyphylla ;  Sapobta:  Plantes  Jurassiques.  Pal^ont.  franpaise.    2:a  S6r.    Tom.  I. 

Sid.  333.  Tafl.  XXXVI,  Fig.  1;  Tafl.  XXXVII;  Tafl.  XXXVni;  Tafl.  XXXIX;  Tafl.  XL,  Fig.  1. 
1878.    Clathropteris  platyphylla  Goppeet;  Nathoest:  Floran  vid  HOganas  och  Helsingborg.   S.  G.  U. 

Ser.    0.    N:o   29.     Sid.    15,  48.     HOgantts  ttldre.    Tafl.  II,  Fig.  4,  5  a;  HOganfts  yngre.    Tafl. 

n.  Fig.  2. 
»        Claffiropteris  platyphylla  Goppeet  sp.;  Nathoest:  Floran  vid  Bjuf.   I.    S.  G.  U.    Ser.  C.  N:o 

27.     Sid.  41.    Tafl.  V,  Fig.  6;  Tafl.  VII,  Fig.  2. 
1882.    Clathropteris  platyphylla  Gopp.;    Zetllee:    Examen  de  la  flore  foss.  des  couches  de  charbon 

du  Tong-King,     Extr.   des   ann.  des  Mines.  1882.     Sid.  16.    Tafl.  X,  Fig.  12,  13;;    Tafl.  XH. 

Fig.  5. 
1890.    Clathropteris  platyphylla  Beongn.;  Racibobski:  Flora  retycka  w  Tatrach.  Matem.-pr^yr.  Akad. 

Umiej.  w  Krakowie  1890.    Sid.  9.     Tafl.  ni.  Fig.  32,  33. 
1892.    Clathropteris  platyphylla  Bbongt.;  Baetholin:    Nogle  i  den  bornh.  Juraform.  forekommende 

Planteforsteninger.    I.    Bot.  Tidskrift.    B.  18.    Sid.  26.    Tafl.  XI,  Fig.  1—3. 

Ett  ganska  stort  fragment  af  en  bladflik  finnes  i  Riksmuseets  samlingar  fr&n 
Bornholm.  Oaktadt  man  ej  kan  se  bladflikens  yttre  konturer  l&ter  dock  exemplaret 
sakert  bestftmma  sig  p&  grand  af  nerveringen.  Ett  fuUstandigt  blad  ftr  fotlikt 
deladt  och  forsedt  med  en  l&ng  stjelk;  flikarna  ftro  jemnbreda,  upptill  trubbiga 
samt  forsedda  med  grofva  olikstora  tftnder.  Bladet  kan  uppn&  en  langd  af  5fver 
30  cm.  Den  bornholmska  bladfliken  m&ste  ha  varit  Ofver  60  mm.  bred.  Medel- 
nerven  ftr  grof,  n&got  strierad;  fr&n  denna  utg&  sekundarnerver  till  hvarje  tand* 
Fr&n  sekundftrnerverna  utlOpa  finare  nerver,  som  bilda  90  graders  vinkel  mot  dessa 
och  innesluta  qvadratiska  till  rektangeslftra  maskor  af  bladytan.  De  stora  maskof 
uppdelas  af  finare  nerver  i  sm&rutor.  Dessa  qvadratiska  till  rektangul&ra  rutor 
ftro  karakteristiska  fOr  slaktet  Clathropteris  Bbonon.  och  skilja  det  fr&n  slaktet 
Dictyophyllum  Lindl.  et  Hutt.  med  polygonala  rutor.     Hos  ifr&gavarande  exemplar 
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tyckes  bladskifvan  inom  de  sm&  rutorna  ej  hafva  varit  hvftlfd,  hvilket  vanligtvis 
ar  f5rh&llandet. 

Fr&n  Bornholm  anfdres  Clathropteris  platyphylla  af  Bartholin,  som  funnit  den 
dels  i  den  gula  lerjernsteneu  vid  Bagaa  och  dels  i  en  sandsten  vid  Onsbsek  samt 
m5jligtvis  vid  Nebbe  Odde.  Det  omtalade  exemplaret  fanns  1876  af  A.  G.  Nathorst 
vid  Bagaa  i  en  rodbrun  lerjernsten.  Fr&n  Nebbe  Odde  eger  Riksmuseet  en  stuff, 
tagen  af  G.  C.  von  Schmalbns^e  1886,  med  ett  d&ligt  bevaradt  exemplar  af  en 
Dictyopterid^,  som  jag  antager  vara  Clathropteris  platyphylla. 

I  Sk&ne  ar  arten,  som  tillh5r  rhat  och  undre  lias,  kand  frin  H5ganfts,  Hel- 
singborg,  Hor,  Stabbarp  och  Bjuf.  I  Franken  upptrfider  den  mycket  vanligt  s&som 
vid  Bamberg,  Forcbheim,  Theta,  Bayreuth  o.  s.  v.  Afven  i  Frankrike  bar  man 
antraflfat  den  p4  flere  lokaler  s&som  vid  Autun,  Auxerre,  Saint-Etienne  och  Nancy. 
P&  senare  tider  bar  arten  upptackts  i  Polen  (vid  Tatrach)  och  i  Tonkin. 

Tafl.  IV,  figur  14  visar  det  storsta  af  f  ragmen  ten  (Bagaa). 


Hausmannia  Dunkeb. 

Slaktet  Hausmannia  uppstalldes  1846  af  W.  Dunkbb  %  som  grundade  det- 
samma  p&  arten  dichotoma  Dunkeb  och  gaf  fOljande  diagnos:  « Hausmannia  fronde 
irregulariter  flabellata,  dichotoma,  lobis  sen  insequalibus  cuneatis  obtusis  integris 
vel  apice  incisis;  nervis  medianis  pluries  furcatis  crassis  costseformibus,  secundariis 
in  areas  irregulares  subquadratas  confluentibus*.  Ar  1855  grmidades  af  ANDBis 
ett  annat  slakte  Protorhipis  (ej  Protorrhtpis  som  flere  forfattare  skrifva  namnet), 
tillh5rande  samma  grupp  som  Hausmannia,  FOr  detta  nya  slakte  anfOr  ban  fdl- 
jande  karakterer:  tP.  frons  semiorbiculata(?),  venae  primariae  flabellatae  pluries 
dichotomae,  venae  secundariae  transversales  cum  prioribus  maculas  parallelogrammas 
formantes,  venulae  in  areolas  subquadratas  confluentes».  Hufvudsakliga  skillnaden 
mellan  dessa  begge  slakten  skulle  vara,  att  bladen  hos  Hausmannia  skuUe  vara 
flikade  och  hos  Protorhipis  p&  sin  hOjd  s&gade.  Zeilleb  bar  fr&n  Steierdorf, 
hvarifi'&n  Andb^  beskref  Protorhipis  Buchii,  erh&Uit  flere  exemplar  af  densamma, 
som  aro  djupt  flikade.  S&lunda  bar  den  egentiiga  skillnaden  mellan  slakterna  Hau^* 
mannia  och  Protorhipis  bortfallit.  Af  de  exemplar,  som  jag  sett  fr&n  Bornholm ^ 
bar  jag  kommit  till  den  &sikten,  att  alia  bladen  hos  dessa  slakten  varit  djupt  2 — 3 
flikade  eller  fingrade  ungefar  liksom  nu  lefvande  D^p^em-arter,  hvilka  de  st&  nara. 
Bladformen  hos  tvenne  arter  af  slaktet  Protorhipis  namhgen  P.  Asarifolia  Zigno  *) 
och  P.  reniformis  Hebb  *)  talar  emot,  att  bladen  skulle  varit  flikiga.    Ang&ende  den 


0  Dunker:  Monographic  der  Norddeutschen  Wealdonbildung.  Sid.  12.  Tafl.  V,  Fig.  1; 
Tafl.  VI,  Fig.  12. 

»)  Zigno:  Flora  foss.  form,  oolith.     Vol.  I.     Sid.  180.    Tafl.  IX,  Fig.  2,  2  a. 

■)  Hekr:  Nachr.  z.  Jura-Flora  Sibirieiis.  M6m.  de  I'acad.  imp.  des  scienc.  de  St-P^tersbourg* 
S6r.  VII,  Tom.  XXVU.     N:o  10.     Sid.  8.     Tafl.  I,  Fig.  4. 
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seriare  artea  aiiser  Nathoest  *),  att  det  -  ej  f5religger  nigon  Protorhipis  utaii  ett 
fjall  af  t.  ex.  Zamiostrohus  sp.  Zignos  art  ftr  afvenledes  mycket  tvifvelaktig  och 
synes  ej  ha  n&got  att  skafEa  ined  Protorhipis.  P&  grund  af  det  ofvan  anfOrda  ra&sto 
ett  af  slaktnamuen  strykas.  Slftktiiamnet  Hausmannia  b5r  bibeh&llas,  euftr  det  bar 
priori  tetsrfttt. 


Hausmannia  Forchhammeri  Bartholin. 

Tafl.  IV,  FiK.  15—17;  Tafl.  V,  Fig.  1—4;  Tafl.  VI,  Fig.  27. 

1892.  Hausmannia  Forchhammci'i  n.  sp.;  Bartholin:  Nogle  i  den  bornh.  Juraform.  forekommende 
Planteforsteninger.  I.  Bot.  Tidskrift.  B.  18.  Sid.  26.  Tafl.  XI,  Fig.  4—6;  Tafl.  XU,  Fig. 
1,2. 

1898.  Hausmannia  Forchhammci-i  Bartholin;  Zeilleb:  Revue  des  travauz  de  pal^ontologie  v^g^tale 
1893—1896.    Revue  g^n^rale  de  botanique  X.     Sid.  51. 

1900.    Hausmannia  Forchhammeri  Babth.;  Sbwabd:  The  Jurassic  flora.     Sid.  121. 

Bladen,  som  hafva  uppnfttt  en  betydlig  storlek  —  jag  bar  mfttt  ett  fi'agment 
om  120  millimeters  Ifingd;  ett  annat  fragment  bade  en  brodd  af  110  mm.  — ,  ftro 
fCrsedda  med  l&nga  skaft,  som  varit  nAgot  urgrGpta  p&  6fre  sidan.  Sftkerligen  hafva 
alia  bladen  varit  2 — 3-flikade  eller  2— 3-fingrade.  Bladskifvan  bar  ej  varit  utbredd  utan 
troligtvis  baft  strutlik  form,  &tminstone  nedtill.  PA  grund  hftraf  komma  vid  exem- 
plarens  bevaring  i  bergarten  de  olika  delarne  af  bladskifvan  ej  i  samma  plan  och 
antrftffas  ofta  vikta.  Detta  f5rklarar  ocks&,  bvarfOr  man  s&  sftllan  finner  u&got  s& 
nar  fullstandiga  exemplar.  I  bladkanten  lOper  en  liten  randnerv.  De  primftra  ner- 
verua  ligga  ganska  tatt  och  f5rgrena  sig  dikotomiskt.  Mellan  och  frin  dessa  utg& 
nastan  rfttvinkligt  och  ganska  regelbundet  tvftrnerver,  som  fOrgrena  sig  och  uppdela 
bladytan  i  smk  qvadratiska  rutor,  som  oftast  ftro  kupiga  och  fOrlftna  hela  bladytan 
ett  skrofligt  eller  v&rtlikt  utseeude.  De  sekundftra  nerverna  framtrfida  mycket  tydligt 
utan  fOrstoring. 

Hausmannia  Forchhammeri  kan  uppdelas  i  tvenne  former:  a  dentata  och  p  la- 
ciniata,  mellan  bvilka  dock  Ofverg&ngsformer  finnas.  De  extrema  formeraa  ftro 
hvarandra  s&  olika,  att  man  sakerligen  skulle  hftnfora  dem  till  skilda  arter,  s&vidt 
man  ej  kunde  uppvisa  Ofverg&ngar  dem  emellan. 

a  dentata  n.  subsp. 

Bladet  ftr  synnerligen  bredt.  Bladkanten  ftr  fOrsedd  med  breda,^rundade  tftn- 
der,  som  ofta  ftro  af  olika  storlek.  Habituelt  kan  formen  ganska  mycket  likna  JET. 
crenata  (Nath.),  hos  hvilken  dock  de  sekundftra  nerverna  ej  ftro  s&  skarpt  framtrftdande 
och  maskorna  ha  en  n&got  afvikande  form.  Fr&n  Hausmannia  Buchii  skiljes  formen 
gonom  sina  rundade  tftnder;  H.  Buchii  bar  tftnderna  mera  spetsiga  och  mycket  stOrre. 


^)  Nathorst:    Nachtrttgliche   Bemerk.   Qber  die  mesoz.  Flora  Spitzbergens.    Ofversikt  af  K. 
A.  FOrhandl.  1897.     N:o  8.    Sid.  387. 
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p  Uzciniata  n.  subsp. 

P&  ett  exemplar  ser  det  ut  som  om  bladfliken  nftstan  omftrkligt  Ofvergiuge  i 
bladskifvan,  som  nedtill  ftr  mycket  smal  och  fOrst  ett  stycke  upp  delar  sig.  Blad- 
flikarne  &ro  lancettlika  och  fOrgreua  sig  ilera  g&nger  dikotomiskt  och  sluta  i  en 
eller  flera  grOfre  ttoder.  Hftr  och  der  uts&udes  en  flik  vid  sidan.  Vauligen  finnes 
endast  en  hufvudnerv  i  hvarje  kortare  flik.  Denna  form  liknar  synnerligen  mycket 
Hau89nannia  dichotoma  Dunkeb  fr&n  nordvestra  Tysklands  wealdenbildningar.  Teck- 
ningarne  hos  Dunkeb  £lro  ganska  d&Iiga  och  beskrifningen  knapph&ndig,  s&  att  det 
ftr  sv&rt  att  draga  upp  skillnaden  emellan  de  begge  arterna.  Att  d5ma  af  Dunkebs 
teckningar  har  emellertid  H.  dichotoma  mera  smala  bladflikar  och  spetsigare  tftnder. 

Babtholin  uppgifver  arten  frin  den  hvita  leran  vid  Bagaa,  der  s&vftl  A.  G. 
Nathobst  (1876)  som  A.  F.  Cablson  (1883)  och  fOrfattaren  funnit  den.  Jag  har 
dessutom  antrftfEat  den  i  den  gulaktiga  leran  (ej  lerjernsteneu)  derstfides.  Gun- 
NAB  Andebsson  fann  1890  p&  samma  lokal  tvenne  l5sa  rOdbruna  lerblock,  som 
voro  alldeles  Ofverfyllda  med  exemplar  af  arten.  Vid  Hasle  Kulvflerk  insamlades 
den  1876  i  den  hvita  leran  af  B.  Lundgbbn  och  1883  af  A.  F.  Cablson.  Ett 
vackert  exemplar  af  en  intermediftr  form  har  af  G.  C.  von  Schmalens^ie  1886 
funnits  i  en  rOdbrun  lerjernsten  >norr  om  R5nne».  N4gon  skillnad  mellan  de  olika 
formernas  fOrekomst  tyckes  icke  f5refinnas. 

Tafl.  IV,  figur  15,  fragment  af  ett  blad  af  /.  dentata.  Figur  16,  nedre  delen 
af  ett  blad  af  /.  laciniata.  Man  ser  der,  hum  bladskaftet  5fverg&r  i  bladskifvan. 
Figur  17,  ett  litet  stycke  af  ett  blad  utaf  /.  dentata,  2  g&nger  fOrstoradt  fOr  att  visa 
nitigheten.  Tafl.  V,  figur  1,  tvenne  bladflikar  af /.  dentata;  man  kan  se,  hur  den  ena  af 
dem  utg&r  fr&n  bladskaftet.  Det  l&nga  f5rem&let,  som  ligger  emellan  bladflikarne, 
ftr  troligen  en  bladstjelk  af  arten.  Figur  2,  tvenne  bladflikar  af  /.  dentata,  utgiende 
fr&n  bladskaftet.  Sidopartierna  hafva  ej  legat  i  samma  plan  utau  ftro  p&  stuffen 
bOjda  in  under  midtelpartiet.  Figur  3,  en  mellanform  mellan  dentata  och  laciniata 
med  n&got  spetsiga  flikar.  Figur  4,  n&gra  fragment  af  /  laciniata.  Tafl.  VI,  Fig. 
27,  fragment  af  /.  dentata. 


Hausmannia  (Protorhipis)  crenata  (Nathobst). 

Tafl.  V,  Fig.  5,  6. 

1879.   Pt'otorrhipis  crenata  m.;  Nathobst:  Floran  vid  Bjuf.   11.   S.  G.  U.   Ser.  0.    N:o  33.   Sid.  57. 

Tafl.  XI,  Fig.  4. 
1894.   Frotorrhipis  crenata   NAth.;    Sapobta:    Flore   foesile   du    Portugal.     Sid.    143.    Tafl.   XXII, 

Fig.  12,  12  a. 

Vid    Bagaa   har   antr&ffats   ett   fragment,  som  till  alia  delar  5fverensst&mmer 
med  den  fr&n  Sk&ne  af  A.  G.  Nathobst  beskrifna  Protorhipis  crenata.    Jag  antager. 
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att  det  funna  fragmentet  utg5r  en  af  de  tre  flikar,  af  hvilka  bladet  best&tt,  s&som 
i  allm£lnhet  fallet  Hr  hos  sl&ktet  Hausmannia.  Bladfliken,  som  £lr  30  mm.  l&ng  ocb 
40  mm.  bred  visar  n&gou  tendens  till  flikning,  i  det  att  mellan  bvaraDnan  tand  in- 
skUmingen  ftr  djuparo;  p&  s&  8&tt  komma  t£lnderna  att  sitta  parvis.  Dessa  ftro 
breda  och  rimdade  samt  synas  fOrsedda  med  en  liten  randnerv.  De  primftra  ner- 
verna,  som  ftro  v&l  markerade,  fOrgrena  sig  dikotoraiskt.  De  sekundftra  nerverna 
synas  tydligt  fQrst  under  lup.  S&som  redan  n&mts  &ro  de  sekund&ra  nerverna  hos 
H.  Forchhammeri  Baethol.  synliga  redan  fOr  blotta  Ogat.  P&  det  af  Nathorst  vid 
Bjuf  funna  exemplaret  synes  (enligt  uppgilt  af  Nathorst)  endast  s&  mycket  som 
bans  figur  visar  och  s&lunda  ej  alls  den  sekund£Lra  nerveringen.  Safortas  figur 
ftr  derfdr  alldeles  oriktig  hvad  nerveringen  betrftffar.  Maskorna  ftro  ej  8&  ofta  qva- 
dratiska  som  hos  H,  Forchhammeri  utan  snarare  polygonala  och  oliksidiga,  s&  att 
bladytan  hos  JET.  crenafa  ej  fir  ett  s4  regelbundet  rutigt  utseende  som  hos  H. 
Forchhammeri.  Fr&n  Hausmannia  fProtorhipis)  Choffati  Sa  porta  ^)  liksom  frin 
H.  Buchii  Andr^  ■)  skiljes  arten  l^tt  genom  sina  breda,  rundade  tUnder. 

Det  enda  exemplar  af  Hausmannia  crenafa,  som  ftr  kandt  fr&n  Bornholm,  &r 
funnet  af  A.  F.  Carlson  &r  1883  i  den  hvita  leran  vid  Bagaa.  Arten  beskrefs  af 
Nathorst  fr&n  Sk&ne,  der  den  antr&ffats  vid  Bjuf,  &fvenledes  endast  i  ett  exemplar. 

Tafl.  V,  figur  5,  det  funna  bladfragmentet.  Fig.  6,  en  2  g&nger  f5rstorad  del 
f5r  att  visa  nerveringen. 


Hausmannia  (Protorhipis)  acutidens  n.  sp. 

Tafl.  V,  Fig.  7. 

Blad  flikadt  med  ganska  djupt  inskurna  flikar,  slutande  i  spetsiga  t&nder,  som 
ofta  sitta  parvis. 

Bladet  skulle  n&rmast  raknas  till  ANDRiES  slakte  Protorhipis,  d.  v.  s.  med  hela 
bladflikar,  om  jag  icke  hade  ansett,  att  detta  slakte  horde  utg&.  Med  afseende  p& 
inskarningarne  liknar  ifr&gavarande  art  ganska  mycket  somliga  former  af  Haus- 
mannia Forchhammeri  Barthol.  Flikarnes  tander  aro  emellertid  tillspetsade  och  arten 
skiljer  sig  derigenom  b&de  fr&n  Hausmannia  Forchhammeri  och  JET.  crenata  (Nath.) 
Ofta  sitta  tanderna  parvis  liksom  hos  H.  crenata.  Nerveringen  ar  densamma  som 
hos  H  Forchhammeri.  Fr&n  H.  Buchii  Andrje  ^)  skiljer  den  sig  genom  sina  smala 
tander  och  sin  flikighet.  Saporta  •)  bar  uppstallt  en  art,  Hausmannia  fProtorhipis) 
Choffati,   som   emellertid    p&  grund  af  sin  nervering  —  s&lunda  tyckes  det  ha  haft 


')  Saporta  1.  c.    Sid.  144.    Tafl.  XXII,  Fig.  9-11;  Tafl.  XXVII,  Fig.  1—6. 
')  ANDRi«:    Beitr.    znr  Kenntn.  der  foss.  Flora  Siebenbtlrgens  und  des  Banaten.     Abh.  d.  k. 
k.  geol.  Reichsanst.     Wien.    Band  H,  Abth.  Ill,  4.    Sid.  36.    Tafl.  VIII,  Fig.  1. 
•)  Saporta:  Flore  fossile  du  Portugal.     Sid.  144.    Tafl.  XXVH,  Fig.  1—6. 
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eu  hufvudnerv,  hvilken  saknas  hos  alia  andra  Hausmannia-SLTter  —  mycket  afviker 
fr4u  ifr&gavarande  art. 

Fragmentet,  som  Sx  25  ram.  l&ngt  och  30  mm.  bredt,  ftr  funnet  i  den  hvita 
leran  vid  Bagaa  1883  af  A.  F.  Cablson. 

Tafl.  V,  figur  7  visar  det  fumia  fragmentet. 


Klass  Hydropterides. 

Fam.  MarsiliacesB. 
Sagenopteris  Phillipsii  (Bbononiabt)  Pbksl. 

Tafl.  VI,  Fig.  1—7. 

1828.    Glossopteris  Phillipsii;  Bro^qniakt:  Histoire  des  v6g6taux  fossiles.     Sid.  222.    Tafl.  LXI  bis. 

Fig.  5;  Tafl.  LXm,  Fig.  2. 
1833.    Oloasoptei-ia  Phillipsii  Bbongn.;   Lindley  &  Hutton:    Fossil  flora  of  Great  Britain.    Vol.  I 

Sid.  177.    Tafl.  LXIH. 

1835.  PecopUris  paucifolia  P.;  Phillips:  The  Yorkshire  Coast.   II  Ed.    Sid.  153.   Tafl.  VIII,  Fig.  8. 

1836.  Acrostichites  PhiUipsii  Gopp.;  Goppkbt:  Die  foss.  Farrnkrttuter.  Verh.  d.  Kais.  I^opold.- 
Carolin.-Akad.  der  Natarf.    B.  XVIL     Snpplem.     Sid.  286. 

1838.    Glossopteris  Phillipsii  Bbong.;  Stebnbebq:  Versiich  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.  Del. 

11.    Sid.  69. 

Toeniopteris  PhUlipsii  Pbesl;  Dersammastades.     Sid.  140. 

Sagenoptei-is  Phillipsii  Pbebl;  Dersaminastftdes.     Sid.  165. 
1843.    Sagenopteris  Phillipsii  Pbesl;  Moebis:  Catalogue  of  british  fossils.    Sid.  20. 
1849.   Phyllopteris  Phillipsii  Brong.;  Bbongniabt;  Tableau  des  genres  de  v^g^t.  foss.    Sid.  105. 
1854.    Sagenopteris  Phillipsii  Stebnb.;  Mobbis:  Catalogue  of  british  fossils.    II  Ed.     Sid.  19. 
1864.    Glossopteris  Phillipsii  Bbongniabt;  Leokenby:  On  the  sandstones  and  shales  of  Scarborough. 

Q.  J.  XX.    Sid.  76. 

1868.  Sagenopteris  Phillipsii  Pbesl;  Zigno:  Flora  foss.  format,  oolith.    Vol.  I.     Sid.  187. 
PhyUopferis  Phillipsii  Bbong.;  Dersammastades.    Sid.  166. 

1869.  Sagenopteris  Phillipsii  (Bbongt.)  Schenk;  Schimpeb:  Traits  de  pal^ontologie  v^g^tale.  Vol.  I. 
Sid.  642. 

1875.    Glossopteris  PhiUipsii   Bb.;    Phillips:    The  Yorkshire  Coast.    Ill  Ed.    Sid.  203.    Tafl.  VIII, 

Fig.  8. 
1892.    Sagenopteris  PhiUipsii   Bbongt.;   Babtholin:    Nogle   i  den  bornh.  Juraform.  forekonimende 

Planteforsteninger.   I.   Bot.  Tidskrift.    B.  18.     Sid.  13.    Tafl.  V,  Fig.  7,  8. 
1894.    Sagenopteris  PhiUipsii  Pbesl  ;  Racibobski:  Flora  kopalna.    I.    Matem.-przyr.  Akad.  Umiej.  w 

Krakowie.    Sid.  72.    Tafl.  XX,  Fig.  19,  20. 

1899.  Sagenopteris  PhiUipsii  Bbongt.;  Hjobth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.  Danni.  geol.  Und. 
R.  n.    N:o  10.    Sid.  67.    Tafl.  m,  Fig.  3. 

Sagenopteris  rhoifolia  Pbesl;  Dersammastades.     Sid.  ^^.    Tafl.  m,  Fig.  1. 

1900.  Sagenopteris '  PhiUipsi  (Bbongniabt);  Sewabd:  Som  Jurassic  Plants  in  the  Manchester  Mu- 
seum. Mem.  and  Proceed,  of  the  Manchester  Lit.  and  Phil.  Society.  Vol.  44.  Sid.  11.  Tafl. 
ni,  Fig.  8. 

»       Sagenopteris  PhiUipsi  (Bbongniabt);    Sewabd:   The   Jurassic  flora.    Sid.  162.    Tafl.  XVIII, 
Fig.  4.    Textfigur  24,  25. 
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P&  Bomholm  varierar  arten  lika  mycket  som  i  England.  Af  hufvudformen 
bar  jag  ej  antraffat  n&got  belt  blad  utan  endast  sm&blad.  Dessa  ftro  lancettlika, 
stundom  nigot  elliptiska,  bredast  p&  midten  ocb  afsmaloande  mot  b&da  andar. 
Stundom  bar  ena  sidan  af  bladet  en  grof  tand  eller  utbuktning,  piminnande  om 
S.  rhoifolia  Presl.  Sm&bladets  spets  ar  n&got  trubbadt  afrundad  under  det  att 
basen  ar  utdragen.  Bladets  langd  varierar  synoerligen  mycket.  Den  vanliga  lang- 
den  bos  ett  sm&blad  uppg&r  till  20  &  30  mm.,  men  jag  bar  funnit  ett  sm&blad, 
som,  oaktadt  det  ar  fragmentariskt,  mater  70  mm.  Zigno  ^)  uppgifver  st5rsta  lang- 
den  till  80  mm.  Bredden  bos  de  af  mig  funna  exemplaren  understiger  sallan  7 
ocb  5fverstiger  ej  16  mm.  Medelnerven  delar  ej  sm&bladet  i  tvenne  lika  stora 
delar.  Ofta  loper  den  ena  bladbalfvan  langre  ned  p&  sm&bladets  racbis  p&  ena 
sidan  an  p&  den  andra.  Medelnerven  ar  kraftig  ocb  f5rlorar  sig  fOrst  ut  i  blad- 
spetsen.  P&  ett  aftryck  af  sm&bladets  5fversida  synes  den  endast  belt  obetydligt, 
enar  den  framtrader  bufvudsakligast  p&  bladets  undersida.  De  sekundara  nerverna 
aro  alia  lika  tjocka  ocb  bilda  ofver  bela  bladet  anda  ut  i  kanten  ett  nat  med 
rbombiska  eller  sexkantiga,  l&ngdragna  niaskor. 

Sagenopteris  Vhillipsii  skiljer  sig  fr&n  S.  rhoifolia  Pbesl  genora  betydligt  smalare 
bladjSin  mera  regelbundna  form  ocb  derigenom,  att  bladet  afsmalnar  s&  sm&ningora 
mot  b&da  andar.  Vissa  smalbladiga  former  af  S.  rhoifolia  komma  dock  8,  Phillipsii 
s&  nara,  att  de  aro  mycket  sv&ra  att  skilja  fr&n  bvarandra. 

Fr&n  Bornbolm  anf5res  arten  forst  af  Bartholin  fr&n  den  bvita  leran  vid 
Bagaa,  bvarest  den  insamlats  af  A.  F.  Carlson  (1885),  Gunnar  Andersson  (1890) 
ocb  af  mig  sjelf.  Vid  Vellengsby  ar  den  funnen  af  Hjorth.  (Afven  figuren  1  & 
taflan  III  tillbOr  denna  art  ocb  ej  S.  rhoifolia),  Vid  mitt  bes5k  p&  sistnamnde  lokal 
insamlade  jag  fr&n  den  gr&  leran  en  bel  del  exemplar  af  arten  ocb  anser  den  vara 
en  af  de  allmannaste  arterna  p&  denna  lokal.  Jag  bar  afven  antraffat  den  i  en 
rodbrun  sandsten,  som  1886  insamlats  af  (t.  C.  von  Schmalens^b  norr  om  ROnne 
(lokalen  ar  ej  narmare  uppgifven). 

Arten,  som  tillbCr  undre  ooliten,  ar  kand  endast  frfln  tvenne  andra  lokaler 
nemligen  fr&n  Gristborpe  Bay  nara  Scarborougb  i  England  ocb  Grojec  i  Polen. 

Tafl.  VI,  figur  1,  ett  sm&blad  fr&n  en  fOdbrun  sandsten  norr  om  R5nne.  Fi- 
gurerna  2,  3,  synnerbgen  l&nga  ocb  smala  sm&blad.  Figur  4,  ett  belt  sm&blad  med 
rundtrubbad,  bred  spets.  Figur  5,  ett  bredt  sm&blad  med  tvenne  tandlika  utskott. 
Figur  6  visar  sm&bladets  spets  ocb  bas,  der  ena  bladbalfvan  g&r  langre  ned  an 
den  andra.     Figur  7,  bit  af  ett  sm&blad,  2  g&nger  fSrstorad. 


*)  ZiGNo  I.  c.    Sid.  188. 
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Sagenopteris  Phillipsii  (Brongniart)  Presl. 

f.  pusilla  nov.  form. 

Tafl.  VI,  Fig.  8,  9. 

Denna  form  ofverensstftmmer  raed  afseende  p4  sra&bladens  form  och  nerve- 
ring  alldeles  med  S,  Phillipsii  och  afviker  fr&n  denna  endast  genom  sin  litenhet. 
Ett  belt  blad  med  fyra  sm&blad  bar  antraffats.  Dei  Ifingsta  af  dessa  ftr  15  mm. 
l&ngt  och  3  mm.  bredt;  det  minsta  af  dem  ar  9  mm.  Ifingt  och  2,6  mm.  bredt. 
Jag  bar  fnnnit  ett  sm&blad,  som  bar  en  Iftugd  af  endast  7  och  en  bredd  af  2  mm. 

Till  en  b5rjan  trodde  jag,  att  fOreliggande  form  tillbQrde  Sagenopteris  angustt- 
folia  ZiGNO  ^)  (ej  Glossopteris  angustifolia  Brongniart  *)).  S.  angustifolia  skall  emel- 
lertid  sakna  medelnerv  (den  synes  dock  antydd  &  Zignos  tafia  XX,  figur  5).  Att 
d5ma  af  den  fOrstorade  figuren  (10)  ftr  nerveringen  ocks&  en  belt  annan. 

A  taflan  XII,  figuren  6  afbildar  Schenk  ®)  en  Sagenopteris  rhoifolia  Presl  var. 
pttsilla  F.  Braun,  som  jag  anser  vara  en  parallellform  till  den  bar  namnda.  Nathorst  *) 
anser,  att  en  af  bonom  uppstald  art  6.  alata  mOjligen  kan  vara  de  fOrsta  bladen 
bos  den  unga  plantan  af  S.  rhoifolia  eller  S.  undulata  Nath.  Mftjligen  ar  det- 
samma  afven  fcJrh&llandet  med  S.  Phillipsii  f  pusilla,  d.  v.  s.  den  skuUe  vara  l&g- 
blad  till  S.  Phillipsii. 

Jemte  det  ofvan  omtalade  bela  bladet  bar  jag  funnit  nigra  smiblad  i  den  gri 
leran  vid  Vellengsby. 

Tafl.  VI,  figur  8  visar  ett  belt  sm&blad;  figur  9,  (Jfversidan  af  tvenne  sm&blad; 
bar  framtrada  ej  nerverna  8&  tydligt. 


Sagenopteris  cuneata  (Lindley  &  Hutton)  Morris. 

Tafl.  VI,  Fig.  19. 

1836.  Otopteria  cuneata;  Lindley  &  Button:  Fossil  flora  of  Great  Britain.  Vol.  II.  Sid.  203. 
Tafl.  CLV. 

1836.  Adiantites  irregtUaris  Goepp.;  Goppebt:  Die  foss.  Farrnkrttuter.  Verb.  d.  Kais.  Leopold.-Ca- 
rolin.-Akad.  d.  Naturf.    B.  XVn.  Supplem.    Sid.  385. 

1838.  Cyclopteris  cuneata  Presl;  Sternberg:  Versuch  elner  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.  Del  11. 
Sid.  135. 

1843.    Sagenopteris?  cuneata;  Morris:  Catalogue  of  british  fossils.     Sid.  20. 

1851.  Sagenopteris  cuneata  Morris;  Bunbury:  Fossil  Plants  from  tbe  Jurassic  Strata  of  tbe  Yorks- 
hire Coast.   Q.  J.    Vol.  VII.    Sid.  184. 

1854.    Sagenoptei'is  cuneata;  Morris:  Catalogue  of  britisb  fossils.    II  Ed.    Sid.  19. 

1868.  Sagenopteris  cuneata  Morris;  Zigno:  Flora  foss.  format,  oolitb.  Vol.  I.  Sid.  183.  Tafl. 
XX,  Fig.  11. 


*)  ZiGNO:  Flora  foss.  form,  oolitb.    Vol.  I.     Sid.  186.    Tafl.  XX,  Fig.  1—10. 

*)  Brongniart:  Prodrome  d'une  bist.  v^g^t.  foss.     Sid.  224.    Tafl.  LXIII,  Fig.  1. 

*)  ScHKNK:  Die  fossile  Flora  der  Grenzscbichten. 

*)  Nathorst:  Floran  vid  Bjuf  III,     Sid.  85. 
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1899.  Sagenopteris  rhoifoUa  P&bsl  p.  p.;  Hjobth:  Vellengsbyleret  og  dets  Flora.  Danm.  geol.  Und. 
R.  n.    N:o  10.    Sid.  66.    Tafl.  Ill,  Fig.  2. 

1900.  Sagetiopteria  Phillipsii  (Bbongniaet)  p.  p.;  Seward:  Some  Jurassic  Plants  in  the  Manchester 
Museum.  Mem.  and  Proceed,  of  the  Manchester  Lit.  and  Phil.  Society.  Vol.  44.  Sid.  11. 
Tafl.  Ill,  Fig.  7. 

»       Sagenopteris  PhUlipsii  (Bbonqniabt)   p.    p.;    Sewabd:   The   Jurassic   flora.     Sid.  162.    Tafl. 
XVm,  Fig.  2,  3. 

Endast  ett  enda  blad  med  tvenue  sm&blad  bar  antrfiffats.  Dessa  sm&blad  aro 
hvarandra  hOgst  olika  liksoin  i  allmftnhet  fOrhAUandet  fir  bos  arten.  Forinen  p& 
bladen  ftr  mycket  oregelbunden,  s&  att  arten  g5r  skfil  f5r  namnet  irregularis,  som 
gifvits  den  af  Goppbrt.  Det  stQrsta  af  de  trenne  smibladen  bar  en  Iftngd  af  9 
mm.  ocb  bredden  ftr  ungefftr  densamma.  Det  mellersta  ocb  minsta  af  sm&bladen 
ftr  5  mm.  l&ngt  ocb  3  mm.  bredt.  Talen  fQr  det  tredje  ftro  respektive  7  ocb  5 
mm.  Ofta  finnas  endast  tvenne  sm&blad  s&som  bos  de  af  Lindley  &  Hutton  af- 
bildade.  Medelnerv  saknas  belt  ocb  bftllet,  men  fOr  Ofrigt  ftr  nerveringen  likadan 
som  bos  de  Ofriga  Sagenopteris'SLrternei, 

Ofvanst&ende  forms  artrfttt  drogs  i  tvifvelsmil  redan  af  Bunbuey,  som  pi  ett 
stalle  sftger  om  den:  «But  I  am  inclined  to  go  furtber,  and  to  believe  tbat  tbe 
so-called  Otopteris  cuneata  is  merely  an  imperfect  or  abnormal  state,  —  probably  a 
seeding,  —  of  tbe  same  Sagenopteris  Phillipsii ».  Han  fortsfttter  med:  iTbis  sort 
of  variation  in  form  appears  to  me  quite  analogus  to  wbat  we  often  see  in  tbe 
primordial  or  seedling  fronds  of  recent  Ferns».  Afven  Seward')  fir  af  samraa 
Asikt  d.  V.  s.  att  S,  cuneata  skuUe  vara  ett  ungdomsstadium  af  S.  Phillipsii  (Beongn.) 
Pebsl.  Sisom  8t5d  f5r  sin  ftsikt  anf5r  ban,  att  S.  rhoifolia  kan  variera  i  snart 
sagdt  oftndligbet.  S&  stor  olikbet  finnes  dock  ej  inom  formserien  S,  rhoifolia,  som 
det  skuUe  finnas  inom  8.  Phillipsii,  ifall  man  sl&r  S.  cuneata  tillsammans  med  den- 
samma. Dessutom  bar  man  alia  m5jliga  5fverg&ngar  mellan  de  olika  formena  af 
S.  rhoifolia,  under  det  att  man  belt  ocb  b&llet  saknar  mellanformer  mellan  S.  Phil- 
lipsii ocb  S.  cuneata.  Afven  om  det  fir  raOjligt  —  nigra  andra  bevis  fin  dess  stora 
variation  bar  man  ej  derfOr  — ,  att  S,  cuneata  skulle  vara  l&gblad  till  S.  Phillipsii, 
anser  jag  dock,  att  de  bOra  b&Uas  skilda,  tills  man  funnit  Cfvergftngar,  som  be- 
visa  deras  sammanbang. 

Oafsedt  sin  slfiktskap  med  S,  Phillipsii^  p&minner  arten  om  S.  reniformis 
ZiGNo  ■).  Denna  saknar  liksom  S,  cuneata  medelnerv  ocb  bar  nerveringen  likadan 
som  denna;  men  S.  reniformis  bar,  s&som  namnet  antyder,  n&got  njurformiga  sm&blad. 

Det  af  A.  Hjorth  fr&n  Vellengsby  afbildade  exemplaret  &  taflan  III  figur  2, 
som  ban  kallat  S.  rhoifolia,  tillbftr  S.  cuneata.  Afven  det  af  mig  funna  exemplaret 
bftrstammar  fr&n  den  gr&  leran  vid  Vellengsby. 

Arten  ftr  fOrut  endast  kftnd  fr&n  Gristborpe  Bay  i  nftrbeten  af  Scarborougb  i 
Yorksbire. 

Tafl.  VI,  figur  10  visar  det  funna  exemplaret. 

^)  Skwakd:  Some  Jurassic  Plants  in  Manchester  Museum.     Sid.  13. 

»)  ZiGNO:  Flora  foss.  format,  oolith.     Vol.  I.     Sid.  184.     Tafl.  XXI,  Fig.  6  a,  b. 
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Sagenopteris  rhoifolia  Pbesl. 

Tafl.  VI,  Fig.  11,  12. 

1820. ■'■ Sid.  116.     Tafl.  V,   Fig.  2,  3;    Nilsson:  Om  FOrsteningar  och  Aftryck  af 

tropiska  trftdslag  i  Skdne.     K.  V.  A.  Handl.  1820.    Del.  I. 
1824.   Filicites  NtUoniana;   Bbongniabt:    Observations  siir  les  V^g^taux  fossiles  de  Hceb.  Ann.  d. 

8c.  nat.    Tom.  IV.    Sid.  208.    Tafl.  XII,  Fig.  1. 

1828.  Olossoptet-ia  NUsoniana;  Beongniabt:  Prodrome  d'une  hist.  v6g(St.  foss.     Sid.  54. 
Olossopferis  Nilaoniana;  Bbongniaet:  Histoire  des  v^g6tanx  fossiles.     Sid.  225.   Tafl.  LXIII, 
Fig.  3. 

1829.  Filicitea  NUsoniana  Ad.  Bb.;  Hisinqeb:  Esquisse  d'un  tabl.  des  petrific.  de  la  SuMe.    Sid.  26. 
1831.    Oloasopieris  Nilssoniana  Ad.    Bb.;  Hisingeb:    Esquisse    d'un    tabl.  des  petrific.  de  la  SuMe. 

Sid.  30. 

1836.  Acrostfchitea  incBquUaterus  Stebnb.;  Goppebt:  Die  foss.  Farrnkrttnter.    Verb.  d.  Kais.  Leopold.- 
Carolin.-Akad.  der  Naturf.    B.  XVII.     Supplement.    Sid.  287. 

Aspidites  Nilsonianns  Gopp.;  Dersammastftdes.     Sid.  354. 

>  Olossopteris  elongata;  MCnsteb:  Neue  Pflanzen  in  der  Keuper.Form.  bei  Bayreuth.    N.  J.  fttr 
Mineral,  etc.  1836.     Sid.  610. 

1837.  Glosaopteris  NUssoniana  Ad.   Bbonqn.;   Hisingeb:   Lethsea  suecica.    Sid.  106.    Tafl.  XXXI, 
Fig.  4. 

1838.  Olossopteris  NUsoniana   Beong.;    Stebnbebg:    Versuch    einer    Darst.    der  Flora  der  Vorwelt. 
Del.  U.    Sid.  68. 

Tceniopteris  NUsoniana  Pbesl.;  Dersammastftdes.     Sid.  140. 

Sagenopteris  rhoifolia  Pbesl  ;  Dersammastftdes.    Sid.  165.    Tafl.  XXXV,  Fig.  1. 

Sagenopteris  diphylla  Pbesl:  Dersammastftdes.     Sid.  165.    Tafl.  XXXV,  Fig.  4. 

Sagenopteris  semicordata  Pbesl;  Dersammastftdes.    Sid.  165.    Tafl.  XXXV,  Fig.  2. 

Sagenopteris  acuminata  Pbesl;  Dersammastftdes.     Sid.  165.     Tafl.  XXXV,  Fig.  3. 
1840.    Olossopteris  NUsoniana  Bbongniabt;  Bbaun:  Verzeichniss  d.  Natnr.-Sammlung  zu  Bayreuth. 

Sid.  98. 

Sagenopteris  rhoifolia  Pbesl;  Dersammastftdes.     Sid.  98. 

Sagenopteris  acuminata  Pbesl  ;  Dersammastftdes.     Sid.  98. 
1843.    Sagenopte^Hs  elongata  v.  M^nsteb;  F.  Bbaun:  Beitr.  z.  Urgesch.  der  Pflanzen.    Beitr.  z.  Petref.- 

Kunde  von  Mttnster.     VI  Heft.    Sid.  28. 
1847.    Sagenopteris  elongata  Goppebt;  F.  Bbaun:  Fossile  Gewftchse  aus  den  Grftnzsch.  bei  Culmbach. 

Flora.    Reihe  n.    Jahrg.  V.  Sid.  84. 

1849.  Phyllopteris  NUsoniana;  Bbongniabt:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foss.     Sid.  22. 

1850.  Tceniopteris  NUssoniana;  Bbonn.:  Lethsea  geonostica.   B.  n.   Del  3.     Sid.  31. 

1851.  Sagenopteris  elongata   Gdpp.;    Bbonn  :    Lethsea   geognostica.    B.   EL.    Del.  4.     Sid.    50.    Tafl. 
XXIV,  Fig.  4  a,  b. 

>  Olossopteris  NUssoniana   Rising.;    Gebmab:   Die   Pflanzen   der   Halberstadter   und  Quedlin- 
burger  Liasbildung.    Palseontographica  I.    Sid.  120. 

1864.   Sagenoptei-is  rhoifolia   Pbesl;    Schenk:  Beitrftge  zur  Flora  des  Keupers  und  der  rhfttischen 

Formation.  Ber.  d.  naturforsch.  Gesellsch.  zu  Bamberg.    VII.    Sid.  32. 
1867.    Sagenoptei-is  rhoifolia  Pbesl;  Schenk:  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten.    Sid.  57.    Tafl. 

Xn,  Fig.  1-6;  Tafl.  XIII,  Fig.  4—10. 
1869.    Sagenoptei-is  rhoifolia  Pbesl;  Schimpkb:  Traits  de  pal6ontologie  v6g6tale.     Vol.  I.    Sid.  640. 

Tafl.  XLIV,  Fig.  2—8. 
1873.    Sagenopteris  rhoifolia   Pbesl;    Lundgben:    Nftgra   vftxter   fr&n   den  Stenkolsf.  Form.  Lunds 

Univ.  Arsskrift.     Tom.  IX.     Sid.  6. 
1876.    Sagenopteris  rhoifolia   Pbesl;    Nathobst:    Bidrag   till    Sveriges  foss.  flora.  K.  V.  A.  Handl. 

Band  14.    N:o  3.     Sid.  31.    Tafl.  IV,  Fig.  2-6  b. 
1878.    Sagenopteris   rhoifolia   Pbesl ;    Nathobst:    Beitr.  zur  foss.  Flora  Schwedens.     Sid.  17.    Tafl. 

IV,  Fig.  2—5  b. 
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1878.    Sagenopteris  rhoifolia   Pbbsl;    Nathobst:   Floran   vid   H()ganas  och  Helsingborg.    8.  G.  U. 

Ser.  C.    N:o  29.    Sid.  11. 
1886.   Sagenopteris  rhoifolia  Prbsl;  Yokoyama    Jurassic  plants  of  Kaga,  Hida  and  Echi^en.   Bull. 

of  geol.  80C.  of  Japan.    Part  B.    Vol.  I.    N:o  1.    Sid.  6. 

Af  ai'ten  (U-o  fr&n  Bornholm  endast  n&gra  ffl  fragment  k£Uida,  som  Ofverens- 
6t&mma  med  de  af  Nathokst  lemnade  teckiiingarne  5fver  sk&uska  exemplar.  SHr- 
skildt  p&  ett  exemplar  ser  man  den  fOr  8,  rhoifolia  karakteristiska  tanden  eller 
utbuktuingen.  Hos  exemplaret  fr&n  Bagaa  ar  medeluerven  synnerligen  grof.  Vid 
Pythuset  n&ra  R5nne  bar  jag  fuunit  fragmentet  af  ett  sm&blad,  som  jag  h&nfOr 
till  denua  art.  Visserligen  &r  det  ovanligt  smalt  men  bar  den  karakteristiska,  skarpa 
utbuktningen  pi  ena  sidau.  Dylika  exemplar  af  8,  rhoifolia  bar  jag  sett  uti  Riks- 
museets  samlingar  fr&n  Skine. 

8agenopieri8  rhoifolia  bar  fOrut  ej  antrftffats  p&  Bornholm.  Visserligen  angifver 
Hjorth  ^)  den  fr&n  Vellengsby,  men  de  af  lionom  afbildade  exemplaren  tillbOra  ej 
denna  art;  figur  1  tillbOr  nftmligen  8.  Phillipsii  (Beonqn.)  Presl  ocb  figur  2  ftr  8. 
cuneata  (Lindley  &  Hutton)  Moeeis.  Jag  bar  emellertid  funnit  den  vid  Bagaa  i 
den  gr&  leran,  som  p&  den  horizont,  der  jag  antrftffat  ifi'&gavarande  fragment,  &r 
ytterst  fattig  p&  fossil.  Det  ofvan  omtalade  fragmentet  fr&n  Pytbuset  nflra  RcJnne 
ftr  bevaradt  i  en  los  sandsten,  som  ytterst  Ifttt  sOndersmulas  ocb  ftr  fattig  p&  fossil. 
Fr&n  den  Angelinska  samlingen  fQreligga  flere  fragment,  som  ilro  ettiketterade 
endast  Borubolm.     De  ftro  bevarade  i  en  rOdbrun  finkornig  sandsten. 

8agenopteri8  rhoifolia  tillbOr  rbftt-lias  ocb  ftr  kftnd  fr&n  flere  lokaler  i  Sk&ne 
(P&lsj(3,  Sofiero  ocb  H5r).  I  Franken  ftr  den  synnerligen  vanlig  ocb  upprftknas 
af  ScHBNK  fr&n  en  bel  del  lokaler  s&som  Bamberg,  Kubnbacb,  Bayreutb,  Coburg, 
Halberstadt  o.  s.  v.     Af  Yokoyama  uppgifves  den  ftfven  fr&n  Ozo  i  Japan. 

Taflan  VI,  figur  11,  bladfragment. 

Figur  12,  det  vid  Pytbuset  funna  fragmentet. 

Baetholin  uppstaller  i  sitt  arbete  en  ny  art  af  slftktet  nemligen  8.  Nathorstii*), 
S&som  ban  sjelf  anmftrker  ftr  arten  ganska  tvifvelaktig.  Det  afbildade  fragmentet 
g5r  ej  alls  intryck  af  att  tillbOra  slftktet  Sagenopferis  utan  p&minner  snarare,  n&got 
som  Baetholin  sjelf  p&pekar,  om  en  Antrophyopsis,  Dels  ftro  sekundftrnerverna 
olika  med  bos  8agenopteris  ocb  dels  saknas  bvarje  tillstymmelse  till  medelnerv. 


')  Hjobth:  Vellengebyleret  og  dets  flora.  Damn.  geol.  Und.  R.  11.  N:o  10.  Sid.  66.  Tafl. 
Ill,  Fig.  1,  2. 

*)  Bartholin:  Nogle  i  den  bornh.  Jaraform.  forekoramende  Planteforsteninger.  I.  Bot.  Tid- 
skrift.    B.  18.     Sid.  14.    Tafl.  V,  Fig.  9. 
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Klass  Equisetales. 

Fam.  EquisetaceaB. 

Equisetum  MUnsteri  (Sternberg)  Schimper. 
Tafl.  VI,  Fig.  13—15. 

1838.   Equisetites  MUnsteri;  Stebnbbrg:  Versuch  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.    Del.  11.  Sid. 

43.    Tafl.  XVI,  Fig.  1—5. 

Equisetites  moniliformis  Pbesl;   Dersammastades.     Sid.  106.    Tafl.  XXXII,  Fig.  12,  a  1. 

Equisetites  Boessertianus   Pbssl;    Dersammast&des.     Sid.   106.    Tafl.  XXXII,   Fig.  12,  a  2,  8, 

12  c,  12  d. 

Equisetites  Hoeflianus  Pbesl;    Dersammastfldes.    Sid.  106.    Tafl.  XXXII,  Fig.  9,  11. 
1840.    Equisetites  MUnsteri  Stkenbebg;  F.  Bbaun:  Verzeich.  der  Natur-Samml.  z.  Bayreuth.  Sid.  94. 

Equisetites  moniliformis  Pbesl;  DersammaBtttdes.     Sid.  94. 

Equisetites  Roessertianus  Pbesl  ;  Dersammastftdes.    Sid.  94. 

Equisetites  Hoeflianus  Pbesl;  DerBammastades.     Sid.  94. 
1843.   Equisetites  MUnsteri  Stebnb.;  F.  Bbaun:  Beitr.  z.  Urgeschichte  der  Pflanzen.  Beitr.  z.  Petref .- 

Kunde  von  Mttnster.     VI  Heft.     Sid.  27. 
1847.    Equisetites  MUnsteri  Stebnb.;  F.  Bbaun:  Fossile  Gewftchse  aus  den  Grftnzsch.  bei  Culmbach. 

Flora.     Reihe  11.    Jahrg.  V.     Sid.  82. 

Equisetites  attenuatus  Fr.  Bb.;  Dersamniastftdes.     Sid.  82. 

Calamites  liasokeuperinus  Fb.  Bb.;    DersammastftdeH.     Sid.  83. 
1849.    Equisetites  MUnsteri  Stebnb.;  Bbongniabt:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foes.    Sid.  103, 104. 

Equisetites  Hoeflianus  Stebnb.;  Dersammastfldes.     Sid.  103. 

Equisetites  moniliformis  Stebnb.;  Dersammastfldes.     Sid.  103. 

1863.  Equisetites  MUnsteri   Stbg.;   Popp:   Der   Sandstein    von   Jflgersbiirg.    N.  J.  fttr  Mineral,  etc. 
1863.    Sid.  408. 

Equisetites  Hoeflianus  Pbesl;  Dersammastfldes.     Sid.  408. 
Equi^ietites  Roessertianus  Pbesl;  Dersammastfldes.     Sid.  408. 

1864.  Equisetites   MUnsteri   Sternbebg;    Schenk:    Beitrflge   zur   Flora   des    Keupers  und  der  rhfl- 
tischen  Formation.  Ber.  d.  naturforsch.  Gesellsch.  zu  Bamberg  VII.     Sid.  19. 

1867.    Equisetites   MUnsteri   Stebnbebg;    Schenk:    Die    fossile  Flora  der  Grenzschicbten.    Sid.  14. 

Tafl.  JI,  Fig.  3—9,  a;  Tafl.  III. 
1869.    Equisetum   MUnsteri  (Stebnb.)   Sch.;    Schimpeb:    Trait6   de    pal6ontologie  v^g^tale.     Vol.  I. 

Sid.  269.    Tafl.  VIII,  Fig.  3,  3  b,  4,  6,  7. 
1873.    Equisetum   MUnsteri;   Sapobta:    Plantes   Jurassiques.    Pal6ont.    fran(^aise.   2:e  S6r.    Tom.  I. 

Sid.  232.    Tafl.  XXVII;  Tafl.  XXVIU,  Fig.  1;  Tafl.  XXIX.  Fig.  1—8. 
1878.    Equisetum  MUnsteH  Stebnbebg  sp.;  Nathobst:  Floran  vid  H^^ganfls  ocb  Helsingborg.  S.  G.  U. 

Ser.  C.    N:o  29.    Sid.  40.    Hftganfls  yngre:  Tafl.  I,  Fig.  1—5.    Helsingborg:  Tafl.  I,  Fig.  1—4. 
1891.    Equisetum  MUnsteri  Stebnb.  sp.;  Kbasseb:  Fossile  Flora  der  rhfltischen  Scbicbten  Persiens; 

Akad.  d.  Wiss.  Mat.-Nat.  01.     Band  C.  Wien.    Sid.  422. 

1891.  Equisetum   MUnsteri  (Stebnb.)   Schimpeb;  Racibobsei:  Flora  retycka  polnocnego  stoku  g6r 
Swietokrzyskich.  Matem.-przyr.  Akad.  Umiej.  w  Krakowie.     Sid.  4.    Tafl.  I,  Fig.  1 — 4. 

1892.  Equisetum    MUnstetn  Stebnb.;    Bartholin:    Nogle   i    den   bornh.    Juraform.   forekommende 
Planteforsteninger   I.    Bot.  Tidskrift.    B.  18.     Sid.  13.    Tafl.  V,  Fig.  1—6. 

1892.    Equisetum  MUnsteri  (Stebnb.)  Schimpeb;  Racibobski:  Przyczynsk  do  flory  retyckiej  polski. 

Matem.-przyr.  Akad.  Umiej.  w  Krakowie  1892.     Sid.  7. 
1896.    Equisetum  MUnsteri   Stebnb.  sp.;  Habtz:  Planteforsteninger  fra  Cap  Stewart  i  08tgr0nland. 

Meddel.  om  Gr0nland.  XIX.     Sid.  233.    Tafl.  VI,  Fig.  1—4. 
1899.    Equisetum  MUnst^i  Stebnb.?;  Gbonwall:  Bemserkninger  om  de  sedimentsere  Dannelser  paa 

Bornholm.     Danm.  geol.  Und.     R.  II.     N:o  10.     Sid.  33. 
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Af  slftktet  Equisetum  har  jag  eiidast  antrftffat  n&gra  fragment  men  s&  sm4^ 
att  det  ftr  svSrt  att  med  sakerhet  bestftmma  dem.  Jag  anser  dem  tillh5ra  Equisetum 
Munsteri^  till  hvilken  art  afven  Bartholin  hanfOrt  en  del  exemplar  fr&n  Onsbsek. 
Att  dttraa  efter  Schenks  och  Saportab  figurer  raSste  arten  vara  synnerligen  poly- 
morf.  Detta  bevisas  ocksi  deraf,  att  olika  fOrfattare  uppstallt  icke  mindre  an  fern 
arter,  hvaraf  en  raknats  till  ett  annat  slakte;  alia  hafva  de  af  Schenk  sammanslagits 
med  Equisetum  Miinsteri,  De  fiesta  af  mig  funna  fragmenten  utgOras  af  slidor. 
Deras  tander  aro  ganska  olika  med  afseende  p&  bredd,  langd  och  sammanvaxning. 
S&lunda  se  vi  p&  figur  1  mycket  smala  och  spetsiga  tander,  som  aro  skilda  &t 
ganska  l&ngt  ner.  An  aro  tanderna  bredare  och  ganska  l&ngt  upp  sammanvuxna 
sasom  a  figurerna  2,  3  och  4. 

Babtholin  anfGr  arten  frin  Onsbseks  tegelbruk,  s5der  om  R5nne.  Dessutom 
omnamner  han,  att  ett  fragment  funnits  vid  Nebbe  Odde.  Geonwall  uppgifver 
arten  (dock  med  frigetecken)  fr&n  leran  vid  Munkerup.  De  af  mig  funna  frag- 
menten aro  dels  frin  den  gr&gula  lerjemsteneu  vid  Bagaa,  dels  frin  den  gr&  leran 
vid  Pythuset,  strax  sOder  om  ROnne. 

Arten,  som  i  Sk&ne  ar  kand  fr&n  HOganas  och  Helsingborg,  bar  en  stor  utbredning 
i  Franken  (Bayreuth,  Bamberg,  KuJmbach,  Erlangen).  Dessutom  ar  den  kand  fr&n 
Baden  (Adelhausen),  Hannover,  Polen,  Osterrike  (Waidhofen),  Frankrike  (Couches- 
les-Mines),  Ostgr5nland  (Cap  Stewart)  och  Persien  (Sapuhin). 

Taflan  VI,  figur  13  visar  en  slida  med  sm&  spetsiga  tander.  Figurerna  14,  15 
hafva  bredare  och  h5gi*e  upp  sammanvuxna  tander. 


Equisetum  cfr.  Lyelli  Mantell. 

Tafl.  VI,  Fig.  16—18. 

1833.  Equisetum  Lyelli;  Mantell:  The  geology  of  the  S.-E.  of  England.    Sid.  245.     Fig.  1—8. 

1843.  Equisetites  Lyellii  Manx.;  Morris:  Catalogue  of  british  fossils.    Sid.  8. 

1848.  Equisetites  Lyellii  Mant.;  Bronn:  Nomenclator  palecontologicns.     Sid.  464, 

1849.  Equisetum  Lyelli  Mant.;  Brongniabt:  Tableau  des  genres  de  v^g<^t.  foss.     Sid.  107. 
>  Equisetites  Lyelli  Mant.;  Bronn:  Enumerator  paleontologicus.     Sid.  13. 

1850.  Equisetites  Lyelli  Mbnt.;  Unger:  Gen.  et  spec,  plant,  foss.     Sid.  60. 
1854.    Equisetites  Lyellii  Mant.;  Morris:  Catalogue  of  british  fossils.     Sid.  8. 

1869.   Equisetum  Lyellii  Mant.;  Schimper:  Traits  de  pal^ontologie  v6g^tale.     Vol.  I.     Sid.  265. 
1871.    Equisetum  Lyelli   Mantell;    Schenk:    Die  Flora  der  nordwestdeutschen  Wealden formation. 

Palseontographica  XIX.     Sid.  207.     Tafl.  XXU,  Fig.  10—13. 
1894.    Equisetites  Lyelli  Mantell ;  Seward:  The  wealden  flora.     Sid.  24.    Tafl.  I,  Fig.  4. 

Stammen  ar  cylindrisk  och  nir  en  betydande  langd.  Bredden  varierar  ej  s& 
synnerligen  mycket  och  ligger  mellan  12  och  16  mm.  Internodierna  aro  korta, 
sallan  mer  an  25  mm.  l&nga,  men  oftast  kortare.  Schimper  uppgifver  langden  till 
20  och  bredden  till  10 — 13  mu).  hos  ett  internodium.  Skidorna  aro  langa  och  be- 
tacka   nodi    s&val    upp&t   som    ned&t.     N&gra   tander    har   jag  ej    kunnat  urskilja. 
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Ribborna  bos  slidorna  framtrftda  ganska  skarpt  och  de  emellan  dem  liggande  gro- 
parne  blifva  s&Iunda  vftl  markerade.  Deras  antal  bar  jag  funnit  variera  fr&u  15 — 20 
p&  ena  sidan  ocb  uppg&  s&Iunda  rundt  om  stammen  till  orakring  30  h  40.  Endast 
p&  ett  par  stftllen  bar  jag  sett  fOrgreningar,  bvilka  bafva  baft  en  bredd  af  2,6  mm. 
P4  stammen  under  nodi  ser  man  8ra&  otydliga  milrken  efter  grenar. 

De  bornbolmska  exemplaren  5fverens8t&mma  med  den  af  Sewabd  lemnade 
teekningen  ocb  jag  skulle  ej  tvekat  att  belt  och  b&llet  identifiera  dem  med  E. 
Lyelli,  om  denna  ej  bade  tillb5rt  wealdenfloran.  F5r  Ofrigt  gOr  ifrA.gavarande  art 
intrycket  att  vara  snarare  ett  rbizom  ^n  en  stam. 

Jag  fann  ofvanst&ende  art  i  stora  massor  i  Lervarufabrikens  lergraf  vid  R5nne. 
Leran  &r  smutsgr&  och  nftrmast  omkring  Equisetum  brmigr&.  Stundom  &ro  exem- 
plaren inkrusterade  med  svafvelkis.  I  leran  bar  jag  f5r  5frigt  ej  antrftffat  n&got 
annat  fossil  &n  Gutbiera  angustiloha  Pbesl,  Fhylloiheca  cfr.  equiaetiformis  Ziono  och 
en  kftke  af  en  Qdla. 

Som  redan  nftmnts  tillbOr  arten  wealdenformationen  och  bar  antrftffats  vid 
Pounceford  och  Tunbridge  Wells  i  Sussex  (England). 

Taflan  VI,  figur  16,  del  af  stammen  med  mftrken  efter  grenar.  Figur  17,  en 
bred  stam.     Figur  18,  del  af  stam  med  en  stor  gren. 


Fam.  SchizoneuresB. 
Schizoneura  hoerensis  (Hisinoeb)  Schimpeb. 

Tafl.  VI,  Fig.  19. 

1840.    Calamites  Hoerensis  (Nob.);   Hisingkr:  Lethsea  suecica.     Sappl.  II.     Sid.  5.     Tafl.  XXXVIII, 
Fig.  8. 

>  Calamites   Hoerensis   His.;    Hisinger:    Anteckningar   i    Physik   och    Geognosie.     H&fte  Vn. 
Sid.  58. 

1849.    Calamitesf  Lehmanniantis  Gokpp.;  Brongniaut:  Tableau  des  genres  de  w6g6t.  foss.    Sid.  105. 
Calamites f  Hoerensis  Hising.;    DersamraiisUldee.     Sid.  105. 

1867.  Calamites  OUmbeli;   Schbnk:    Die   fossile   Flora    der  Grenzschichten.     Sid.  10.    Tafl.  I,  Fig. 
8—10. 

1868.  Calamites  Hoerensis  Hising.;  Zigno:  Flora  foss.  format,  oolith.    Vol.  I.    Sid.  44. 

1869.  Schizoneura  hoerensis  Sch.;  Sohimper:  Traits  de  pal^ontologie  v6g6tal.     Vol.  I.     Sid.  283. 
Equisetum  Lehmannianum  (Gokpp.)  Sch.;  Dersaramastades.     Sid.  267. 

Equisetum  Oiimbeli  (Schenk)  Sch.;  Dersammastades.     Sid.  269. 
1878.    Schizoneura  hoerensis  (Hisinger?)  Schimper;  Nathorst:  Floran  vid  Bjuf.  I.  S.  G.  T.  Ser.  C. 
N:o  27.     Sid.  24,  121.    Tafl.  X,  Fig.  6-8. 

>  Schizoneura  hoerensis  Hisinger  sp.;  Nathorst:  Floran  vid  HOgantts  och  Helsingborg.   S.  G.  U. 
Ser.  0.    N:o  29.     Sid.  9,  40.     HOgantts  ftldre:  Tafl.  I,  Fig.  1—4.     Helsingborg:  Tafl.  I,  Fig.  6. 

1890.  Schizoneura  hoerensis  (His.)  Schimp.;   Raciborski:  Flora  retycka  w  Tatrach.     Matem.-przyr. 
Akad.  Umiej.  w  Krakowie  1890.     Sid.  6.    Tafl.  HI.    Fig.  23. 

1891.  Schizoneura  {fhoei^ensis  Schimp.);  Krassbr:  Fossile  Flora  der  rhfttischen  Schichten  Persiens. 
Akad.  d.  Wiss.  Mat.-Nat.  CI.     Band  0.     Wien  1891.     Sid.  422. 
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1891.  Schizoiieura  hoerensis  (His.)  Schimp.;  Racibobskt:  Floia  retycka  polnocnego  stokii  g6r  8wie- 
tokrzyskich.  Matem.-przyr.  Akad.  Umiej.  w  Krakowie.     Sid.  5.     Tafl.  [,  Fig.  6,  7. 

1892.  Schizoneura  hoerensM   (Hisingeb)    8chimpbb;    Raciborski:    Przyczyneto    do    flory    retyckiej 
polski.     Matem.  Akad.  Umiej.  w  Krakowie.    Sid.  7.    Tafl.  II,  Fig.  10. 

1894.    Schizoneura  hoeretmH  (Hisingeb)  Schimpkb;    Racibobski:    Flora  kopalna.    I.     Matem.-przyr. 
Akad.  Umiej.  w  Krakowie.     Sid.  95.    Tafl.  XXVI,  Fig.  9;   Tafl.  XX VH,  Fig.  28—31,  37-43. 

Jag  har  funnit  ett  par  fragment,  som  jag  hftnf5r  till  denna  art.  Stammens 
bredd  varierar  fr&n  4  till  endast  en  eller  ett  par  millimeter.  P4  somliga  exemplar 
har  jag  kunnat  iakttaga  den  fin.a  strieringen;  vanligtvis  har  emellertid  det  yttre 
lagret  bortfallit,  s4  att  man  endast  ser  de  grOfre  refflorna.  P4  ett  fragment  ser  man 
tydligt,  hur  itminstone  trenne  sm&  syllika  blad  utgft  frin  nodus.  Enligt  uppgift 
af  Nathohst  ^)  kan  hos  ftldre  stammar  bladeus  antal  uppgi  ftnda  till  40.  Afven 
bladens  bredd  varierar  frin  1  till  2,6  mm. 

Ifr&gavarande  aii;  st&r  ganska  nftra  Schizoneura  Meriani  (Brongn.)  Sohimpeb*) 
men  skiljer  sig  fr&n  denna  genom  Itogre  internodier  samt  dessas  finare  striering 
och  de  smalare  bladen. 

Alia  fragmenten  af  denna  art  har  jag  funnit  vid  Bagaa  dels  i  den  hvita  och 
dels  i  den  gula  leran. 

I  Sk&ne  har  arten,  som  tillh(3r  rhftt,  antrftffats  vid  Hor,  HOganfts,  Helsingborg, 
Skromberga  och  Vallikra.  Utom  skandinavien  ar  den  kftnd  fr&n  Hannover,  Braun- 
schweig, Baden,  Schlesien  (Wilmsdorf),  Franken  (Seinstedt),  Polen  och  Persien  (Sapuhin). 

Taflan  VI,  6gur  19,  en  liten  stam  med  trenne  fina  blad. 


Phyllotheca  cfr.  equisetiformis  Zignc. 

Tafl.  VI.    Fig.  20. 

1868.  Phyllothera  equisetiformis  Zign.;  Zigno:  Flora  fofls.  format,  oolith.  Vol.  1.  Sid.  60.  Tafl.  VIII. 

1869.  Phyllotheca  equisetiformis  Zigno;    Schimprb:  Traits  de  pal^ontologie  v6g6tale.    Vol.  I.    Sid. 
290.    Tafl.  XVn,  Fig.  8,  9. 

Af  slftktet  Phyllefheca  har  jag  funnit  ett  fragment,  som,  om  det  ej  kan  iden- 
tifieras  med  P.  equisetiformis  Zigno  dock  st&r  denna  art  mycket  nftra.  Slftktet 
kfinnes  igen  p&  den  starka  ansvftllningen  vid  nodus.  Under  det  att  internodus 
p&  det  ifr&gavarande  fragmentet  endast  ftr  4  mm.  i  bredd  ftr  det  vid  nodus  6. 
Stammen  ftr  mycket  fint  strierad.  Endast  basen  af  tftnderna  synes.  Tftnderna  ftro 
smalt  lancettlika.  Mellan  hvarannan  tand  tyckes  f&ran  vara  djupare.  Atta  tftnder 
d.  V.  s.  halfva  antalet  ftro  synliga.  P&  de  italienska  exemplaren  varierar  tftndernas 
antal  fr&n  12  till  24.  Enligt  Zignos  beskrifning  sakna  de  nerver  och  ftro  5  till  8 
mm.  I&nga. 


*)  Nathobst:  Floran  vid  Ilftganfts  och  Helsingborg.     Sid.  10. 

«)  Hekb;  Die  Vorweltliche  Flora  der  Schweiz.   11.    Sid.  78.    Tafl.  XXX,  Fig.  1. 
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Det  lilla  fragmentet  fann  jag  i  en  lerjernsten  i  Lervarufabrikens  lergraf  vid 
ROnne. 

Arten  ar  endast  kftnd  fr&n  tvenne  lokaler  i  Italien  (Rover^  di  Velo  och  Tanara 
i  provinsen  Verona),  der  den  tillh5r  oolithe  bathonien. 

Taflan  VI,  figur  20  visar  det  funua  fragmentet. 


Klass  Lycopodiales. 

Fam.  Lycopodiacead. 

Lycopodites  falcatus  Lindley  et  Hutton. 

Tafl.  VI,  Fig.  21. 

1833.    Lycopodites  falcatus ;  Lindlby  et  Hutton:  Fossil  Flora  of  Great  Britain.    Vol.  I.     Sid.  171. 

Tafl.  LXI. 
1838.    Musettes  falcatm;  Sternberg:  Versuch  einer  Darst.  der  Flora  der  Vorwelt.  Del.  II.   Sid.  38. 
1843.    Lycopodites  falcatus  Foss.  Fl.;  Morris:  Catalogue  of  british  fossils.     Sid.  12. 
1849.    Lycopodites  falcatus  Lindl.,  Hutt.;  Brongniart:  Tableau  des  genres  de  v6g6t.  foss.  Sid.  105. 
1864.   Lycopodites  falcatus  Fl.  foss.;  Morris:  Catalogue  of  british  fossils,   n  Ed.    Sid.  12. 
1864.   Lycopodites  falcatus  Lindley  sp.;  Leckenby:  On  the  sandstones  and  shales  of  Scarborough. 

Q.  J.  XX.    Sid.  77. 
1868.    Lycopodites  falcatus  Lindl.,  Hutt.;  Zigno:  Flora  foss.  format,  oolith.     Vol.  I.    Sid.  213. 
1872.   Lycopodium  falcatum  (Lindl.   et  Hutt.)   Sch.;   Schimper:   Traits  de  pal^ontologie  v^g^tal. 

Vol.  n.    Sid.  9. 
1875.    Lycopodites  falcatus   L.    &    H.;    Phillips:    The   Yorkshire  Coast.    Ill  Ed.    Sid.  198.    Text- 

figur  6. 
1880.   Lycopodites  falcatus   Ldl.;   Nathorst:  Berattelse  om  en  resa  till  England.     Ofversigt  af  K. 

V.  A.  FOrhandl.  1880.     Sid.  54. 
1894.    Lycopodites  falcatus;  Nathorst:  Sveriges  Geologi.    Sid.  185. 
1900.   Lycopodites  falcatus  Lindley  &  Hutton;  Seward:  The  Jurassic  flora.     Sid.  69. 

Stammen  fir  mycket  fin  och  spftd  —  ej  raer  an  0,5  mm.  tjock  — ,  liksom  f5r 
5frigt  hela  vftxten.  Forgreningen  ar  dikotomisk.  Bladen,  som  aro  ytterst  tunna, 
sitta  ganska  tatt.  Enligt  beskrifningen  p&  de  engelske  exemplaren  sitta  de  i  tvenne 
rader,  n&got  som  man  dock  ej  kan  se  tydligt  hos  det  bornholmska  exemplaret. 
Bladen,  hvilkas  begransning  ofta  ar  omOjlig  att  nrskilja,  aro  nftgot  mindre  an  pA 
de  engelska  exemplaren.  P4  flera  stallen  kan  man  dock  se,  att  de  aro  lielbraddade 
samt  till  formen  nftgot  skarlika.  N&gon  medelnerv  kan  ej  iakttagas.  Det  fore- 
liggande  exemplaret  ar  sterilt.  M5jligt  ar,  att  den  bornholmska  formen  ej  tillh5r 
Lycopodites  falcatus  utan  ar  en  egen  art;  materialet  ar  emellertid  f5r  litet  fOr  att 
afg5ra  den  saken  med  sakerhet. 

Sisom    Nathobbt  ^)    anmarker  g5r  vaxten  intryck  af  en  Selaginella  Palis,  db 


*)  Nathorst,  1.  c.    Sid.  59. 
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Beauy.  och  ej  eu  Lycopodium  L,  men  anser  ban,  att  det  &r  l&mpligast  att  fort- 
farande  beh&lla  slftktnamnet  Lycopodiies  Bronon.,  d&  Lycopodium  och  Selaginella 
ofta  kunna  vara  sv&ra  att  begrftusa.  Lycopodiies  falcatus  p&miuner  afven  om  en 
bladmossa  och  Sternbebg  h&Qf5r  den  £lfven  till  denna  v&xtgrupp  och  kallar  den 
Muscites  falcatus. 

Endast  ett  exemplar  jemte  dess  motstyeke  fttreligger  fr&n  Bornholm.  Detta, 
som  tillh5rt  den  Angelinska  samliugen  och  saknar  annan  lokalbeteckuing  &n  Born- 
holm,  fir  bevaradt  i  en  rOdbrun  lerjernsten.  Utom  Bornholm  ftr  Lycopodites  falcatus 
endast  kftnd  fr&n  Cloughton  vid  Scarborough  i  Yorkshire,  fr&n  lager  tillhOrande 
den  undre  ooliten. 

Taflan  VI^  figur  21  visar  det  enda  exemplaret. 


Spiropteris  Schimpeb. 

Tafl.  VI,  Fig.  22—26. 

Med  detta  namu  betecknade  Schimpee  blad  i  knoppstadiet  (s&ledes  inrullade 
blad)  af  ormbunkar.  P&  Bornholm  bar  jag  funnit  en  hel  del  dylika  inrullade 
knoppar,  men  det  ftr  naturligtvis  omOjligt  att  afgOra,  till  hvilket  slakte  de  hOra. 
Dylika  Spiropteris  ftro  ganska  vanliga  s&val  i  de  sk&nska  som  de  frankiska  vftxt- 
f5rande  lagren,  och  s&vftl  Nathoest  ^)  som  Schenk  *)  och  Schimper  ")  hafva  af- 
bildat  en  hel  del  dylika. 

Taflan  VI,  figurerna  22 — 26  visa  flere  dylika  Spiropteris-iovmev. 


*)  Nathorst:    Bidrag  till  Sveriges  fossila  flora.    K.  V.  A.  Handl.    Band  14.    N:o  3.     Sid.  13. 
Tafl.  T,  Fig.  4-7;  Tafl.  XVI,  Fig.  1. 

*)  Schenk:  Die  fossile  Flora  der  Grenzschichten,     Tafl.  IV,  Fig.  4—7. 

»)  Schimper:  Traits  de  pal^ontologie  v^g^tale.    Vol.  I.     Sid.  688.    Tafl.  XLIX. 


(Tryckt  den  18  November  1902). 


Register. 

De  ^  kursiverade  arterna  ftro  synonymer. 


Acrostichites  Goeppertiawus  Schbnk.  26. 

>  inaequi  later  us  Stabnb.  56. 
»  Phillipsii  GoKPP.  52. 

»  princeps  (Prksf.)  Schenk.  6,  14,  26. 

Adiantites  irregularis  Goepp.  54. 
^lethopteris  flezuosa  Stbbnb.  32. 

>  imbricata  Stkbnb.  26. 

>  lobifolia  (Phill.)  Scuimp.  19. 

»  nebbensis  (Brongn.)  Gokpp.  29. 

»  Roesserti  Prbsl.  27. 

Ammonites  angulatus  Schloth.  29. 
Andriania  baruthana  F.  Bbaun.  35. 
»  baruthina  F.  Braux.  35. 

>  polycarpa  F.  Braun.  35. 

»  rectangulata  F.  Braun.  35. 

Angiopteridium  Mttnsteri  (Gobpp.)  Schimp.  17. 
Anomopteris  liaso  keuperinus  F.  Braun.  35. 
Anthrophyopaia  Nilssoni  Nath.  6. 
Anplejiites  cladophleboides  n.  sp.  5,  6,  14,  27. 
Aspidites  Nilsonianus  Goepp.  56. 
Asplenites  Roesserti  Schbnk.  27. 
Asplenium  lobifolium  (Phill.)  Schimp.  19. 

>  Nebbense  Bronqn.  29. 

>  ROsserti  Heer.  28. 
Asterocarpus  lanceolatus  Stbrnb.  32,  33. 
Baiera  Czekanowskiana  Hber.  8,  16. 

>  paucipartita  Nath.  8. 

>  ptUcliclla  Hbbr.  8,  16. 
Brachyphyllum  mamillare  Brongn.  10,  12,  16. 
Calamites  Gtimbeli  Schbnk.  60. 

>  Hoerensis  II is.  60. 

>  ?  Lebmannianus  Gobpp.  60. 

>  liaso- keuperinus  Fr.  Br.  58. 
Camptopteris  Bergeri  Prbsl.  46. 

>  biloba  Prbsl.  42. 

>  crenata  Prbsl.  42,  46. 

»  exilis  (Phill.)  Brauns.  40. 

»  fragilifolia  Brauns.  47. 

>  jurassica  Goepp.  47. 

>  Mansteriana  Prbsl.  46,  47. 

>  Nilssoni  Prbsl.  42,  43. 

>  phlebopteroides  F.  Braun.  46. 

>  planifolia  Brauns.  47. 

>  platyphylla  Gobpp.  46,  47. 
CarpolitJies  cinctus  Nath.  4,  10. 

>  nebbensis  Barthol.  10. 

>  nummtdarius  Barthol.  5,  10. 


Oheilanthites  mirabilis  MOnst.  26. 

»  pulcher  F.  Braun.  26. 

Cheirolepis  MUnsteri  (Schbnk)  Schimp.  5,  10,  16. 
Cladophlebis  hirta  n.  sp.  6,  14,  30,  31. 

»  lobifolia  Beongn.  19. 

»  nebbensis  (Brongn.)  Nath.  3, 4, 6, 14, 

28,  29,  30. 

>  Roesserti  (Pbesl)  Saporta.   3,  5,  6, 

12,  14,  24,  27,  28,  29,  30. 

>  whitbyensis  Brongn.  28,  31. 
Clathropteris  meniscoides  Brongn.  46,  47. 

»  minor  F.  Braun.  46. 

»  platyphylla   Brongn.    5,   6,  15,  46, 

47,  48. 
Coniopteris    hymenophylloides    (Brongn.)    Sew. 

19,  22. 

>  patentissima  Gobpp.  26. 
»  princeps  Stkbnb.  26. 

Crepidopteris  Schoenleinii  F.  Braun.  17. 
Ctenis  fallax  Nath.  4. 

»       Nathm-sti  n.  sp.  4,  5,  6,  14,  38. 
Cyatheites  asterocarpoides  Gobpp.  35. 

>  asterocarpoides  Stbrnb.  35. 
Gycadopteris  Brauniana  Zigno.  6. 

>  hetei'ophylla  Zigno.  6,  14,  23. 
Gyclopteris  cuneata  Prbsl.  54. 
Czekanowskia  rigida  Hbbr.  10,  16. 

>  cfr.  setacea  Uber.  10,  16. 
Desmophlebis  flexuosa  Goepp.  33. 

»  imbricata  Stbrnb.  26. 

>  obtusa  Stern B.  26. 

»  Roesserti  Brongn.  27. 

Difksonia  Heeri  Racib.  21. 

>  lobifolia  (Phill.)  Racib.  6,  12,  14,  19, 

21,  30. 

>  pauciloba  n.  sp.  5,  6,  14,  21. 

>  Pingelii  (Brongn.)   Barthol.  3,  5,  6, 

12,  14,  18,  21. 
Dictyodictyon  acutilobum  F.  Braun.  40. 
Dictyodictyum  acutilobum  F.  Braun.  40. 
Dictyophyllum  acutilobum  (F.  Braun)  Schbnk.  4, 
6,  14,  40,  41. 

>  Bartholini  n.  sp.  6,  15,  44,  45. 

>  exile  (Brauns)  Schbnk.  41. 

»  Munsteri  (Gobpp.)  Nath.   4,  5,  6, 

13,  14,  41,  42. 


Dictyophyllum  Nilssoni  (Bbongn.)  Schenk.    5,  6, 
13,  15,  41,  42,  43,  44. 

»  NilsBoni  Gokpp.  43. 

»  obtusilobnin  Schenk.  40. 

Dictyozamites  Johmb-upi  Nath.  3,  5,  8, 12, 16, 37. 
Equisetites  attenuatus  Fe.  Br.  58. 

>  Hoeflianus  Presl.  58. 

>  moniliformis  Presl.  58. 
»  Mtinsteri  Sternb.  58. 

»  Roessertianus  Presl.  58. 

Equisetum  Gtlnibeli  (Schenk)  Schimp.  60. 

»  Lehmannianum  (Goepp.)  Schimp.  60. 

>  cfr.  Lyelli  Mant.  8,  15,  59. 
LyelUMx^T.  59,  60. 

»  MUnnteri    (Sternb.)   Schimp.    6,    15, 

58,  59. 
Filicites  Nebbenais  Schouw  mscr.  30. 

>  NiLsouiana  Bronqn.  56. 
Fucoides  ituHsus  Forchh.  3. 

>  Targionii  Forchh.  3. 

>  Zosteroides  Forchh.  3. 
Germaria  elymiformis  Presl.  26. 
Ginkgo  (Ugitata  Bbongn.  10. 

»        Huttoni  Beer.  10. 
»        sibiHca  Heer.  10,  16. 
GlosBopteris  aDgustifolia  Bronun.  54. 
»  elongata  Munster   56. 

>  Nilsoniana  Brongn.  56. 

>  Nissoniana  His.  56. 

»  Phillipsii  Brongn.  52. 

Grammatites  humilis  F.  Braun.  26. 

*  mierophyllns  F.  Braun.  26. 

Crutbiera  angustiloha   Presl.   6,    14,   33,   34,   35, 

36,  60. 
Hausmannia  Dunkbr.  48. 

>  acutidens  n.  a  p.  5,  6,  15,  51. 

>  Buchii  Andras.  49,  51. 
»  Choffnti  Saporta.  51. 

creiiata  (Nath.)  5,  6,  15,  49,  50,  51. 

>  dichotoma  Dunker.  50. 

»  ForcMiammeri  Barthol.  1 5, 21 ,  49, 51. 

>  <  a.    dentata    n.    subsp. 

6,  15,  49,  50. 
»  >  ^.    laciniata  n.  subsp. 

6,  15,  49,  50. 
Hemitelites  minor  F.  Braun.  35. 

»  polypodioides  Goepp.  31. 

Juglandites  castanfefolins  Berger.  46. 
Ijaccopteris  angiistiloba  (Presl)  Racib.  35. 

>  Braun ii  Goepp.  32,  33. 

»  elegana  Presl.  5,  6,  14,  52,  33,  34. 

>  germinans  Goepp.  32,  33. 
»  Goepperti  Schenk.  33. 

»  miroveyms    Racib.  6,  14,  34. 

>  polypodioides   (Brongn.)  Sew.   6,  14, 

31,  32,  40 

>  Woodwardii  (Leckenb.)  Sew.  39. 
Lepidoptei'is  Ottoni^  Goepp.  27. 
Lomatopteris  jurensis  (Kurr)  Schimp.  23,  24. 
Lycopoditfs  falcatus  Lindl.  et  Hutt.  8, 15, 62,  63. 
Lycopodium  L.  63. 

»  falcatum  (Lindl.  et  Hutt.)  Schimp. 

62. 
Marattia  Mftnsteri  (F.  Braun)  Schimp.  17. 

»        Munsteri  (Goepp.)   Schimp.    5,   6,   14, 
17,  18. 
Marattiopsis  Mtinsteri  (Goepp.)  Schimp.  17. 
Microdictyon  rutenicum  Saporta.  40. 


Microdictyon    Woodwardi    (Leckenb.)    Saporta. 
6,  14,  39,  40. 

>  Woodwardianum  Saporta.  39. 
Muscites  falcatus  Sternb.  62,  63. 
Nilssonia  acuminata  (Presl)  Goepp.  3,  8,  16. 

»  brevifl  var.  b.    3. 

>  elongata  var.  b.    3. 

»         Miinsteri  (Presl)  Nath.  5,  8,  16. 

»         polymorpha  Schenk.  3, 4,  5,  8, 16, 18, 36. 

>  polymorpha  Scherk  v.  brevis  Brongn. 

3,4. 

>  tenui folia  Forchh.  3. 
Neuropteris  alternans  F.  Braun.  24,  25. 

»  lobifolia  PnrLL.  19. 

»  trapeziphylla  F.  Braun.  24,  25. 

Oleandridium  tenui  nerve  (Brauns)  Schimp.  37. 
Oligocarpia  parallela  F.  Braun.  35. 
Ophioglossites.  35. 
Ophioglossum  sp.  36. 

Otopteris  cuneata  Lindl.  bt  Hutt.  64,  55. 
Otozamites  Bartholini  n.  sp.  5,  8,  15. 

>  Beani    (Lindl.    et    Hutt.)    Brongn. 

8,  16. 

>  bomholmiensis  n.  sp.    5,  8,  12,  15,  38. 

>  brevifolim  F.  Braun.  3. 

>  Bunburyaniis  Zigno.  8,  16. 
»  latior  Saporta.  8,  15. 

>  Molinianus  Zigno.  8,  16. 

»  obtusus  Lindl.  et  Hutt.  8. 

»  ptej'ophylloides  Brongn.  8,  15. 

»  pusillus  Barthol.  5,  8. 

>  Reglei  (Brongn.)  Saporta.  8,  16. 

>  tenuis»imu8  n.  sp.  5,  8,  16. 
Pachypteris  Thinnfcldi  Andr^e.  25. 
Pagiophylhim  falcatum  Barthol.  6,  10,  16. 

>  Johnatrupi  Barthol.  10,  12,  16. 

>  Kwri  (Pomel)  Schimp.  10,  16. 

»  peregrinum    (Lindl.    et     Hutt.) 

Schimp.  10,  16. 
t  Stecnstrupi  Barthol.  10,  12,  16. 

>  triangulate  Barthol.  6,  10. 
PalisHya  Brauni  Endl.  5,  10,  16. 

>  Sternbergi  (NiLss.)  Nath.  4,  10,  16. 

Fecoptei'is    Braunii  Munst.  27. 

>  fiexuosa  Presl.  32. 

»  lobifolia  Lindl.  et  Hutt.  19. 

>  lobifolia  Phill.  19. 

>  Mun-ayana  Brongn.  19. 

»  nebbensis  Brongn.  3,  29. 

>  obtusata  Presl.  26. 

»  paueifolia  Phill.  52. 

»  Pingelii  Brongn.  3,  18. 

»  princeps  (Goepp.)  Schimp.  26. 

»  Roesserti  Presl.  28. 

>  t-axiformis  Presl.  32. 

»  tenuis  (Schouw  msor.)  Brongn.  3. 

>  whitbyensis  Prehl.  27. 
Fhlebopt^ris  affinis  Schenk.  6,  14,  38,  39,  40. 

>  antiqua  Lindl.  et  Hutt.  39. 
t           Brauni  Brongn.  41. 

»  brevipinnata  Monster.  41. 

»  longipinnata  Miinster.  41. 

>  Nilssoni  Brongn.  42. 

»  polypodioides  Bbongn.  31. 

»  nigosa  F.  Braun.  41. 

»  Scbouwii  Brongn.  3,  40. 

>  speciosa  Munster.  41. 

>  Woodwardii  Bunb.  39. 


Pklebopteris  Woodwardii  J.eckenb.  39. 
Phoenicopsis  afigustifolia  Hbkb.  10,  16. 

>  latior  Hekr.  10,  IG. 
PhylHtes  nervulosus  Prksl.  42. 
Phyllopteris  Nilsoniana  Bbonon.  56. 

»  Phillipeii  Bronqn    52. 

Phyllotheca  cfr.  equisetifm-mis  Zigno.  8, 15, 60,  61. 

>  equisetifm-mis  Zigno.  61. 
Pityophyllum  angustifoliunt  (Nath.)  10,  16. 

.  longifolium  (Nath.)  10,  16. 

Podozamites  Agardhianus  (Brongn.)  Nath.    4,  8. 
»  angustifoliiis  (EicHW.)  Schimp.  4,  5. 

8,  15. 
»  cuspifornm  Heer.  8,  15. 

»  ensiformis  Heeb.  8. 

>  graminei4s  Herb.  5,  8,  15. 

»  lauceolatiis  f.  diatmis  Heeb.  4, 5, 8, 15. 

>  »  f.  elliptica  n.  f.  8,  15. 

»  »  f.  ^«nttmaHERB.4,5,8,15. 

»  »  f.  intermedin  Heeb.  4,  5, 

8,  15. 

»  >  f.  latifolia  Heeb.  3. 

»  »  f.  minor  (Schenk)  Heeb. 

5,  8,  15. 

»  Schenkii  Heer.  4,  8,  15. 

Protorhipis  Andb^.  48. 
Protorhipia  Asarifolia  Zign^o.  48. 

»  Buchii  ANDBiB.  48. 

»  crenata  Nath.  50. 

»  reniformis  Heeb   48. 

Pterophyllum  aequale  Bbongn.  4,  5,  8,  16. 

>  Braunianum  Goepp.  3,  5,  ^,  16. 

>  CamaWanum  Goepp.  8,  16. 

»  tenuicaule  (Phill.)  Mobbis.  8,  16. 

PterozaiTiites  scitamineus  F.  Bbaun.  37. 
Ptilozamites  falcatwi  Nath.  5,  8,  16. 

>  Leckenbyi  (Leckenb.)  Nath.   8,  16. 
QuerciteB  lobatiiB  Bbbgek.  42. 
SagenopteriB  acuminata  Pkesl.  56. 

»  angustifolia  Ztono.  54. 

»  cuneata  (Lindl.  et  Hutt.)  Mobbis. 

6,  12,  15,  54,  55,  57. 

>  (Uphylla  Pbesl.  56. 

>  elongata  Goepp.  56. 

«  elongata  Mf  nsteb.  56. 

»  Nathorsti  Barthol.  3. 


SagenopteriB  Plnllipsii  (Bbongn.)  Pbesl.    6,  12, 
15,  52,  53,  54,  55,  57. 

>  >         f.  pusilla  n.  f.  6,  15, 54. 
»             Phillipsii  (Bbongn.)  Sghenk.  52. 

>  >         Sternb.  52. 
»             reniformis  Zigno.  54. 

*  rhoifolia  Pbesl.  4,  5,  6,  15,  52,  53, 

54,  55,  56,  57. 

>  rhoifolia  var.  pusilla  F.  Bbavn.  54. 
»  Bemicordata  Pbesl.  56. 

»  undulata  Nath.  54. 

Schizolepis  Follini  Nath.  10,  16. 
Schizoneura  hoerensia  (His.)  Schimp.  8,  15,  60,  61. 

»  Meriani  (Bbongn.)  Schimp.  60. 

Selaginella  Palin.  de  Beauv.  62,  68. 
Sphenopteris  acuHdens  n.  sp.  6,  14,  23. 
De  Qeeri  Nath.  23. 
»  desmomera  Sapobta.  23. 

>  hymenophylloides  Bbongn.  6,  14,  22. 

>  Mwi-ayana  Bbongn.  22. 

*  mmcoides  Phill.  22. 

»  nephrocarpa  Bunb.  22. 

>  paten tiseima  Goepp.  26. 
»  princeps  Pbesl.  26. 

Spiropteris  Schimp.  63. 

Stachyotaxua  septentrionalis    (C.   A.   Ag.)    Nath. 

10,  16. 
StefFensia  polypodioides  Stebnr.  31. 
Taeniopteris   intermedia  Mt)NST.  17. 

Mflnateri  Goepp.  17. 

Nilsoniana  Pbesl.  56. 

Phillipsii  Pbesl.  62. 

pluma  F.  Bbaun.  17. 

Bcitaminea  Pbesl.  37. 

tenuinervis  Bbauns.  5,  6,  14,  17,  37, 

vittata  Bbongn.  17,  37. 
Tttxites  angustifoliuB  Nath   4. 

>        subzamioides  n.  sp.  5,  10,  16. 
Thaumathopttrris  Brauniana  Popp.  45,  46. 

>  gracilis  (Schenk)  Schimp.  3. 

>  MtinKteri  Goepp.  41,  42. 

>  Schenki  Nath.  4,  5,  6,  15,  45,  46. 
Thinnfeldia  rhomboidalis  Ettingsh.  4,  6,  13,  14, 

24,  25. 
Williamsonia  Forchhammeri  Nath.  3,  10. 
Zamiostrobus  sp.  49. 


Taflan  I. 

Fig.     1.  Marattia  Miinsteri  (Gokpp.)  Schimp. 

»       2.  Dicksonia  Fingelii  (Bkongn.)  Babthol. 

»       3—9.        Dicksonia  lobifolia  (Phill.)  Racib. 


Taflan  II. 

Fig.    1.  Dicksonia  lobifolia  (Phill.)  Racib. 

2—6.  Dicksonia  pauciloba  n.  Bp. 

7 — 8.  Sphenopteris  hymenophylloides  Brongn. 

9,    10.  Sphenopteris  acutidens  n.  sp. 

11—17.  Cycadopteris  heterophylla  Zigno. 

18.  Thinnfeldia  rhomhoidalis  Ettingsh. 

19.  Acrostichites  pi-inceps  (Pbksl)  Schenk. 

20.  Asplenites  cladophleboides  n.  sp. 

21.  Cladophlebis  Roesserti  (Prksl)  Saporta. 

22.  Cladophlebis  nebbmsis  (Brongn.)  Nath. 

23.  24.  Cladophlebis  hirta  n.  Bp. 
25,   26.  LaccopteHs  polypodioides  (Brongn.)  Sew. 


Taflan  in. 

Fig.     1.  Cladophlebis  nebbensis  (Brongn.)  Nath. 

2.  Cladophlebis  hirta  n.  sp. 

3—8.  Laccopteris  elegans  Prbsl. 

9,    10.  Laccopteris  mirovensis  Racib. 

11  a.  Outbiera  angustiloba  Presl. 

lib.  Nilssonia  polymorpha  Schenk. 

12—16.  Tceniopteris  tenuinervis  Brauns. 

17.  Ctenis  Nathorsti  n.  sp. 

18,  19.  Phlebopteris  affinis  Schenk. 


Taflan  IV. 

Fig.    1.  Ctenis  NathorsH  n.  sp. 

2—4.  Microdictyon  Woodwardii  (Leckenb.)  Sapokta. 

5.  Dictyophyllum  acutilobum  (F.  Bbaun)  Schenk. 

6,  7.  Dictyophyllum  Milnsteri  (Gokpp.)  Nath. 
8,   9.  Dictyophyllum  Nilssoni  (Beongn.)  Schenk. 

10 — 12.  Dictyophyllum  Bartholini  n.  sp. 

13.  Thaumatopteris  Schenki  Nath. 

14.  Clathroptei-is  platyphylla  (Goepp.)  Bbongn. 

15.  Hausmannia  Forchhammeri    a.  dcntata  n.  sabsp. 

16.  Hausmannia  ForchhannneH     p.  dentata  n.  siibsp. 

17.  Hausmannia  Forchhammeri    a.  dentata  n.  subsp. 


ig.  1- 

-7. 

»       8, 

9. 

>      10. 

»      11, 

12. 

t      13- 

-15. 

>      16- 

-18. 

>      19. 

>      20. 

.      21. 

»      22- 

-26. 

.      27. 

Taflan  V. 

g.     1,    2.         Haunmannia  Forchhammeri  a.  detitata  n.  subsp. 

3.  Hausmannia  Forchhammeri  Babthol. 

4.  Hausmannia  Forchhammeri  p.  laciniata  n.  subsp. 

5.  6.         Hausmannia  crenata  (Nath.) 
7.  Hausmannia  acutidens  n.  sp. 


Taflan  VI. 


Sagenopteris  Phillijmi  (Bbongn.)  Puesl. 
Sagenopteris  Phillipsii  f.  pusilla  n.  f. 
Sagefwpteris  cuneata  (Lindl.  et  Hutt.)  Mob k is. 
Sagenopteris  rhoifolin  Peesl. 
Equisetum  MUnsteri  (Steenb.)  Schimp. 
Equisetum  cfr.  Lyelli  Mant. 
Schizoneura  hoerensis  (His.)  Schimp. 
Phyllotheca  cfr.  equisetiformis  Zigno. 
Lycopodites  falcatus  Lindl.  et  Hutt. 
Spiropteris  Schimp. 
Hat^smannia  Forchhammeri  a.  dentata  n.  subsp. 
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LUND  1902 
V.  MALM8TB6M8  buchdruckebei. 


I 


m  Laufe  des  letzten  Jahres  erhielt  das  hiesige  botanischbiologische  Museum  durch 
Vermittelung  der  Herren  Prof.  F.  W.  C.  Aebschouo  und  Dr.  8.  Hsdin  eine  vor- 
ziiglich  schOne  Sammlung  von  Wustenbftumeu  und  Wustenstr&uchern  aus  Turkestan. 
Die  Sammlung  war  auf  der  Pariser  Weltausstellung  des  Jahres  1900  ausgestellt  ge- 
wesen  und  wurde  von  dort  auf  Veranstalten  des  GeneralguvernOrs  von  Turkestan 
hierher  gesandt.  Weil  die  einzelnen  Exemplare  der  Sammlung  besonders  voUstftndig 
und  gut  konservirt  waren  und  jedes  fiir  sich  ein  recht  hohes  Alter  vertraten,  lag 
natiirlich  die  Versuchung  nahe,  eine  eingehendere  Untersuebung  der  anatoraisehen 
Eigentiimlichkeiten,  welche  diese  Pflauzeuformen  auszeiehnen,  zu  unternehmen  und 
dabei  etwa  Thatsachen,  die  bisber  der  Aufmerksamkeit  der  Pflanzenanatomen  ent- 
gangen  waren,  aus  Licht  zu  zieben.  Die  Versuchung  musste  um  so  grosser  sein, 
als  die  fraglichen  Bllume  und  Str&ucher  zugleich  typische  Vertreter  der  westasiati- 
schen  Wtistenflora  waren.  Ohne  der  Darlegung  der  Resultate,  welche  diese  Unter- 
suebung ergeben  haben,  vorgreifen  zu  woUen,  kann  ich  doch  mit  Recht  behaupten, 
dass,  wie  der  bier  unten  folgende  Bericht  beweist,  die  Resultate  nicht  ganz  negativ 
gewesen  sind,  sondem  im  Gegenteil  dazu  beigetragen  haben,  eine  Lucke  von  den 
vielen  und  grossen,  die  thats&chlich  in  unsrer  Kenntnis  der  anatomisch-biologischen 
Charaktere  der  Wlistenvegetation  iiberhaupt  vorhanden  sind,  auszufiillen.  Unsre 
Kenntnis  der  Wiistenpflanzen  iiberhaupt  ist  ja  eine  sehr  mangelhafte;  aber  nicht 
am  mindesten  trifft  dieser  Mangel  das  Forschungsgebiet,  welches  wir  bier  zun£lchst 
beriihrt  haben:  das  anatomisch-biologische  Gebiet. 

Mehrere  russische  Forscher  und  vor  alien  anderen  Peschbwalski  haben  ge- 
sucht,  ein  allgemeines  Bild  der  die  west-  und  centralasiatischen  Wiistengegenden 
bevOlkemden  Pflanzenwelt  zu  eutwerfen  und  uns  einen  allgemeineren  Einblick  in 
die  ftusseren,  einer  solchen  Pflanzenwelt  gebotenen  Lebensbedingungen  zu  geben  *). 
Den  besten  und  vollstftndigsten  Einblick  in  diese  Verbftltnisse,  in  so  weit  sie  die 
Gegenden    beriihren,    von    wo    die    bier   erOrterten    Pflanzenformen    stammen,    hat 


*)  V.  Peschewalski,  N.,  Reisen  in  Tibet  (Uebersetzt  von  Stein-Nordheim,  Jena,  1884)  u.  m. 


2  B.  J^nsson. 

P.  VON  Sbmbnow  uns  in  seinem  Bericht  iiber  Turkestan  gegeben  ^).  Ueber  Tur- 
kestan sagt  Semenow:  «c'est  un  pays  ^loign6  de  toutes  mers  ouvertes  et  presque 
enti^rement  entour^  de  vastes  espaces  dess^ch^s;  c'est  un  climat  essentiellement 
continental.  Un  ^t^  chaud,  un  hiver  relativement  rigoureux,  peu  de  d^.p6ts  at- 
mospb^riques,  la  s^cheresse  de  Fair  et  la  predominance  des  vents  du  nord  et  du 
nordest,  tels  sont  les  traits  les  plus  caract^ristiques  de  ce  climat >.  Dies  allgemeine 
Urteil  gilt  naraentlicb  von  den  vom  Gebirge  entlegenenen  Steppen  oder  den  eigent- 
lichen  Wiisteustrichen.  Bisweilen  fallt  die  Temperatur  auf  —  27^  C.  (z.  B.  in  Tasch- 
kent)  und  in  der  Mitte  der  Wiiste  sinkt  dieselbe  wahrscheinlich  uoch  mehr  ( — 30^  C). 
In  der  warmen  Jabreszeit  hinwieder  steigt  die  Temperalur  haufig  auf  +  *0®  C.  und 
ist  durchscbnittlich  fiir  diese  Landstriche  -f  30^  C.  In  der  Sonne  und  im  Sande 
steigt  die  Temperatur  im  Soramer  bis  auf  -f  65^  G.  k  70®  C.  und  stebt  demnach 
in  dieser  Beziebung  nicbt  Cairo  in  Agypten  nacb.  Der  Wechsel  oder  die  Latitude 
der  Temperatur  erreicht,  ftir  das  Jahr  berecbnet,  in  der  Luft  die  Zahl  von  77®  C. 
Die  wasserigen  Niederschlftge  *  sind,  wie  Semenow  bemerkt,  nnr  gering  und  (iber- 
steigen  in  der  Wiiste  nicbt  150  mm.,  und  bisweilen  sind  sie  um  die  Halfte  ge- 
ringer;  in  der  Nftbe  des  Gebirges  steigern  sie  sich  natiirlich  nicbt  so  unbedeutend 
(bis  285—331 — 540  mm.).  Im  Spatberbste,  im  Winter  und  wabrend  der  Frublings- 
tage  fallt  verbal tnismassig  baufig  Regeii.  Mit  dem  Monat  Mai  wird  dagegen  der 
Regen  selten  und  in  einer  ganzen  Menge  von  Gegenden  fallt  kein  einziger  Tropfen 
Regen  wabrend  der  Sommermonate.  Anders  stellen  sich  die  Verbaltnisse  in  der 
Nabe  des  Gebirges,  wo  der  Niederscblag  in  den  Friiblings-  und  Sommerzeiten  am 
grOssten  wird.  Die  Feuchtigkeit  der  Luft  ist  in  der  Wiiste  eine  geringe;  die 
Feucbtigkeit  sinkt  nicbt  selten  auf  5  %  und  darunter.  Indessen  ist  zu  bemerken, 
dass  der  Feucbtigkeitsgehalt  hierbei  nacb  Tageszeit  berecbnet  ist.  In  der  Nacbt 
steigert  sicb  die  Feucbtigkeit  ganz  gewiss  erheblich,  was  aus  der  reicben  Tau- 
bilduug,  die  in  den  fraglicben  Gegenden  stattfindet,  am  deutlicbsten  erbellt.  Die 
kalten  Nord-  und  Nordwestwinde  trocknen  das  Land  aus  und  dieser  iiberwiegende 
Verlust  an  Feuchtigkeit  und  an  Wasser  erfolgt  auch  im  Winter  und  tragt  wesent- 
licb  zu  einem  vollstandigen  und  sicheren  Austrocknen  des  Turkestanscheu  Bassins 
bei.  Seen  werden  vermindert  und  ausgetrocknet,  Fliisse,  Str5me  und  Wasser- 
sammlungen  versiegen  und  schwinden  im  Sande,  der  sich  zu  grOsseren  oder  klei- 
nereu  Weben  anbauft  und  das  auch  sonst  diistere  Bild  der  Wiiste  noch  vermebrt. 

Die  Wiistenvegetation  im  Innerasien  ist  nacb  den  einstimmigen  Bericbten  der 
Literatur  verbal  tnismassig  arm,  ausser  in  der  Zeit,  da  die  Schneescbmelzung  abge- 
scblossen  ist. 

Wenn  der  Friihling  berannaht  und  Regen  fallt  und  die  Sonne  zn  wirken  be- 
ginnt,  tritt  eine  bunte  Fiille  von  Friiblings-  und  Blattpflanzen  hervor.  Die  Friiblings- 
flora   ist   indessen   von    kurzer    Dauer.     Wenn   Sonnenlicbt  und  Diirre  vereint  ihre 


*)  V.  Skmknow,   p.,   La   Rassie   extra-enrop^enne   et  polaire,  Siberie,  Caucase,  Asia  centrale, 
extreme  Nord.    Paris,  1900. 
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das  Wachstnm  zerst5rende  Arbeit  beginneii,  schwinden  die  Friihlingsblumen  und 
nur  eiiiige  wenige  Riickstande  der  Fnibliugsvegetation  erhalteu  sicb  noch  eine  Zeit 
lang.  Schliesslich  bleibt  uns  nur  eine  diistere  und  in  vereinzelten  Exemplareu  er- 
scheinende  Vegetation  mit  ihren  eigentiimlichen  ftusseren  Form  und  Tracht  ubrig. 
Die  Succulenten  ziehen  im  allgeraeinen  die  Salzsteppen  vor,  w^hrend  die  Grftser 
die  vomehrasten  Formen  auf  den  salzfreien  Gebieten  bilden.  Neben  diesen  haben 
wir  noch  die  fiir  die  Wtistenflora  nicbt  am  wenigsten  kennzeichnenden  Wiisten- 
baume  und  Wiistenstrfiucher,  weiche  mit  ihren  wenigen  und  zum  Oftesten  leder- 
artigen  Blftttem,  wo  solehe  wirklich  vorhanden  sind,  und  mit  den  kleinen  striippigen, 
haufig  mit  Dornen  bekleideten  diirren  und  mageren  Zweigen,  vermOge  ihres  tief- 
gehenden  und  reichen,  bis  zum  Grundwasser  hinabdringenden  Wurzelsystems  und 
ihres  ausseren  und  inneren  Baues  im  iibrigen,  alien  Widerwartigkeiten  der  Wiiste 
zu  trotzen  scheinen.  Die  Flora  ist  sehr  arm  an  Arten,  dafiir  hat  aber  haufig  jede 
Art  ein  ausgedehntes  Gebiet  und  ist  im  allgemeinen  durch  eine  grosse  Zahl  von 
Individuen  vertreten.  Bisweilen  wird  der  Bestand  der  Baum-  und  Busch vegetation 
von  dem,  was  man  wohl  am  richtigsten  als  Gestrauch  bezeichnen  k5nnte,  gebildet. 
Langs  des  Flusses  oder  des  Flussbettes,  wie  auch  in  der  Nahe  des  Qebirges,  ent- 
faltet  sich  natiirlich  ein  anderes,  hiervon  abweichendes  Pflanzenleben,  von  welchem 
wir  in  diesem  Zusammenhang  nicht  reden  wollen. 

Es  durfte  aus  den  erOrterten  klimatischen  Verhaltnissen  dieser  Gegenden,  aus 
welchen  die  bier  in  Rede  stehenden  anatomisch  untersuchten  Vertreter  von  holz- 
artigen  Wiistenpflanzen  stammen,  unverkennbar  hervorgehen,  dass  die  Schwierig- 
keiten  fiir  die  Lebenserhaltung  vorzugsweise  den  Temperatur-,  Licht-  und  Feuchtig- 
keitsverhaltnissen  gelten  und  vor  allem  den  extremen,  die  sich  toils  im  Laufe  des 
Jahres,  teils  wahrend  derselben  24  Stunden  eintreten.  Es  versteht  sich  denn  auch 
von  selbst,  dass  das  Bestreben  der  Pflanze  unter  solchen  Verhaltnissen  sich  darauf 
konzentriren  muss,  in  so  weit  solches  unter  ausseren  Beieinflussungen  mOglich  ist, 
ihre  innere  Ausbildung  mit  Bezug  auf  die  Anordnung  und  Entwicklung  der  Ge- 
webe  und  die  Beschaffenheit  der  Einzelzellen  darnach  einzurichten.  Bekauntlich 
haben  verschiedene  Autoren  die  am  Oftesten  eigenarlige  innere  Struktur  der  Wiisten- 
pflanze  mit  der  ebenso  eigenartigen  Klimatologie  der  Wiiste  zu  korabiniren  und  sie 
dann  biologisch  zu  erklaren  gesucht.  Und  vor  allem  sind  wir  Volkens  '),  um  nicht 
von  auderen  Forschern  zu  sprechen,  zum  Dank  verpflichtet  wegen  seiner  ebenso 
interessanten  als  befriedigenden  Darstellung  der  Biologic  der  nordafrikanischen 
Wiistenvegetatiou.  Wir  kOnnen  darum  auch  in  wesentlichen  Teilen  auf  jene  Dar- 
stellung verweisen,  und  wir  wiiixien  uns  auch  darauf  beschrankt  haben,  wenn  nicht 
bei  unsren  Forschungen  gewisse  anatomische  Eigentiimlichkeiten  zum  Vorschein 
gekommen  waren,  weiche  teils  als  der  Wiistenflora,  woven  bier  die  Rede  ist,  an- 
gepasst   gedeutet   werden    kOnnen,    teils    iibersehen   oder  jedenfalls  nicht  nach  dem 


*)  Volkens,  G.,  Die  Flora  d.  aegypt.-arab.  Wflste,  1887.    Vgl.  auch  die  LiteraturUbersicht  in 
Sohimpbr's  Pflanzengeographie,  SS.  682—683. 
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Masse,  wie  es  vorliegende  Grunde  forderten,  gewiirdigt  worden  sind.  Namentlich  ist 
unter  verschiedenem  Anderera  die  Schleimbildung  und  der  Gerbsllureabsonderung  in 
Formen  und  unter  Umstftnden  aufgetreten,  die  der  besonderen  Aufmerksamkeit  wert 
sind,  und  die  ibrerseits  die  umfassendere  Bedeutung  dieser  chemiscben  Prozesse  fur 
die  Lebensbedingungen  der  Wiistenpflanzen  des  weiteren  aufkl&ren  diirften.  Wir 
beschrJlnken  uns  darauf,  dies  bier  nur  anzudeuten  und  verschieben  die  eingehende 
Erdrterung  der  anatomisch-biologiscben  Verb&itnisse  der  Wiisteupflanzen  im  allge- 
meinen  und  besonders  betreffend  die  untersucbten  Pflanzenarten  auf  die  allgemeine 
Zusammenfassung,  welche  natiirlich  auf  die  Darstellung  der  einzelnen  Tbatsachen  folgt. 
Weil  die  untersucbten  Formen  unbestimmt  ankameu,  lag  natiirlicb  als  erste 
Aufgabe  vor,  dieselben  wenigstens  der  Gattung  nach  zu  bestimmen.  Es  ist  dies 
auch  betreffend  die  wichtigsten  gelungen,  wobei  ich  vom  Assistent  0.  Patjlsbn 
und  dem  Museiinspektor  C.  H.  Ostbnfeld  in  Kopenhagen  giitigst  unterstiitzt  wurde, 
welchen  Herren  ich  hiermit  meinen  verbindlichen  Dank  bringe.  Die  verschiedenen 
Formen,  nach  der  Ordnung  aufgerechnet,  in  welcher  sie  in  der  Spezialdarstellung 
behandelt  wurden,  waren: 

Hcdoxylon  ammodendron,  Bungb.  Alhagi  camdarum,  Fisch. 

EuroHa  ceratoides^  (L.)  C.  A.  Mbtb.  Halimodendrofi  argenteum^  Fisch. 

CalUgonum  sp.-  Tatnartx  sp. 
Nitraria  Schoberi^  L. 

Hierzu  kOnnen  noch  einige  Arten  gefugt  werden  teils  von  denselben,  teils  von- 
anderen  nahestehenden  Gattungen,  welche  ebenfalls  Wdstenbaumen  und  Strftuchern 
beizuzfthlen  sind,  obgleich  aus  anderen  Wustengegenden.  Unter  diesen  erwfthnen 
wir  Salsola,  Kalidium,  Zygophyllum,  Atraphaxis  und  Caragana.  Die  Untersuchungen 
von  diesen  letzteren  haben  bezweckt,  die  Eigentiimlichkeiten  aufzukl&ren,  die  im 
Laufe  der  Untersuchung  zum  Vorschein  gekommen  sind  bei  denjenigen  Wiisten- 
pflanzen, welche  das  eigentliche  Untersuchungsmaterial  abgegeben  haben.  In  zwei 
besonderen  Fallen  wurden  zum  Vergleich  in  botanischem  Garten  (Kopenhagen  und 
Lund)  kultivirte  Exemplare  studirt,  und  gilt  dies  von  Halitnodendron  argenteum  und 
von  AtraphaodsapecieSy  deren  anatomische  Charaktere  fiir  die  Beurteilung  des  Cha-, 
rakteristischen  an  dem  inneren  Bau,  welches  die  Wiistenform  derselben  Gattungen 
kennzeichnet,  von  bestimmtem  Wert  gewesen. 

Das  Material  hat,  ausser  in  letztgenannten  Fallen,  immer  in  getrocknetem  Zu- 
stand  vorgelegen,  und  ist,  je  nach  Art  und  Beschaffenheit  des  Materials  und  dem 
Zweck  der  verschiedenen  Untersuchungen,  durch  angemessenes  Aufwftrmen  oder 
Kochen  in  Wasser  (distillirtem)  oder  ganz  einfach  durch  Erweichen  in  kaltem  Wasser 
in  untersuchbaren  Stand  gebracht  worden.  Um  die  Schnitte  zu  klaren,  sind  diese  mit 
verdiinnter  oder  konzentrirter  Essigsfture  nebst  einem  Zusatz  von  Alkohol,  je  nach 
Bediirfnis  und  Zweck,  in  Iftngerer  oder  kurzerer  Zeit  behandelt  worden,  und  zuweilen 
hat  ein  geringer  Zusatz  von  Glycerin  sich  sehr  wirksam  gezeigt  zur  Darstellung  eines 
brauchbaren,  klaren  und  instruktiven  Bildes. 


Sonderdarstellimg. 

Haloxylon  ammodendron,  Bunoe. 

Wenn  wir  in  unsrer  Sonderdarstellung  Vertreter  der  Familie  der  Chenopodia- 
ceen  zum  Ausgangspunkt  wfthlen,  so  geschieht  dies  zum  Teil  aus  dera  Grunde,  weil 
diese  Pflanzenarlen  eben  mit  Bezug  auf  die  anatomischen  Eigentumlichkeiten,  die 
wir  hier  besonders  hervorheben  woUen,  das  beste  Bild  abgeben.  Und  vor  aliem 
dtirfte  der  Saxaul-Baum  ein  speziell  belehrendes  Beispiel  in  dieser  Beziehung 
darbieten. 

In  den  sandigen  Landstrichen  Innerasiens  ist  der  Saxaul-Baum  eins  der  vor- 
nehmsten  Charaktergewftchse,  indem  er  mit  seinem  verhftltnismftssig  hohen  Stamm 
die  kleinen  Sandhiigel  oder  Sandwehen  liberragt,  welche  dem  asiatischen  Wiisten- 
gebiet  jenes  charakteristische  Aussehen  verleiht,  das  wir  so  hftufig  in  der  Reise- 
literatur  abgebildet  sehen.  Der  Saxaul  oder  der  Sak^  wie  er  auch  von  den  Mon- 
golen  genannt  wird,  ist  ein  2 — 3  m.  hoher  und  mitunter  noch  h5herer  Baum  und 
kann,  nach  vorliegenden  Angaben,  selbst  eine  H5he  von  6  m.  erreichen.  Das  im 
hiesigen  Museum  aufbewahrte  Exemplar  hat  die  H5he  von  4  m.  und  einen  Stamm, 
der  im  Querdurchschnitt  32  cm.  misst.  Der  Baum  hat  einen  ziemlich  niedrigen 
Hauptstamm,  der  nach  oben  in  eine  reiche  und  strtippige,  besenartige  Verzweigung 
iibergeht  und  gewissermassen  an  unsre  Weidenarten  im  blattlosen  Stadium  erinnert, 
und  trftgt,  nach  den  Angaben  der  Reisenden,  keineswegs  zur  Versch5nerung  der 
Landschaft  bei,  sondern  benimmt  im  Gegenteil  wesentlich  den  Umgebungen  das 
StimmungsvoUe.  Die  Rinde  ist  saftvoU,  und  die  jtingeren  Zweige  sind  graugriin 
im  lebendigen  Leben.  Das  Wurzelsystem  ist  teils  reich  verzweigt  und,  wie  bei  den 
Wtisteubftumen  und  Wiistenstrauchern  im  allgemeinen,  tiefgehend,  teils  wird  das- 
selbe  durch  horizontal  und  weitumher  laufende  Wurzelverzweigungen  vertreten, 
welche  dazu  beitragen,  den  leichtbeweghchen  Sand,  der  Ofters  um  den  Grund  des 
Stammes  wie  die  Erdhtigelchen  um  Kartoffelstauden  angehftuft  liegt,  zu  binden. 
Die  Stammflftche  ist  nach  unten,  besonders  an  altereu  Exemplaren,  mit,  den  Ein- 
schnitten  zwischen  den  Holzstrahlen  des  Stammes  entsprechenden,  mehr  weniger 
tiefgehenden   Einbiegungen  versehen.    Diese   Zwischenrftume  nehmen  jedoch  nach 
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oben  ab,  und  verschwinden  in  den  jiingsten  Zweigen  ganz.  Das  Holz  ist  aus  unten 
zu  erOrternden  Grunden  besonders  hart  und  sprode;  das  spezifische  Gewicht  wird 
fur  Holz,  entnommen  aus  einem  Zweig  mit  20 — 21  Jahresringen,  von  denen  8—10 
braunfarbig  waren  und  das  Kernholz  bezeichneten,  auf  1,07  angegeben.  Das  Splint- 
holz  ist  weissgrau.  Man  hat  das  Alter  des  Baumes  auf  260  Jahre  geschfttzt.  Im 
hiesigen  Museum  findet  sich  ein  Klotz,  der  nach  approximativer  Berechnung  gegen 
600  Ringe  zfthlen  diirfte  und  dessen  Stamraflftche  am  oberen  Ende  etwa  48  cm. 
betrftgt  Wie  viel  solche  Ringe  der  Holzproduktion  eines  Jahres  entsprechen  oder 
ob  sie  je  einen  Jahresring  vertreten,  dariiber  weiss  man  noch  nichts  mit  Gewissheit. 
Gbenet  rechnet  allerdings  6  bis  7  Ringe  auf  jedes  Jahr;  diese  Zahl  scheint  mir 
aber  zu  hoch  zu  sein,  nach  der  anatomischen  AufEassung  zu  urteilen,  die  ich  von 
der  Neubildung  der  Gewebe  dieser  Pflanzenart  gewonneu  habe  ^). 

In  seiner  vergleichenden  Anatomie  der  Chenopodiaceen  hat  Gheobohibff  auch 
die  hier  in  Rede  stehende  Pflanzenart  ziemlicli  detaillirt  behandelt.  Auch  scheint 
die  anatomische  Er(5rterung  vollstftndig  durchgefuhrt  worden  zu  sein,  in  so  fern  diese 
den  HolzkOrper  beriihrt.  BetrefEend  die  Struktur  der  Rinde  und  des  Markes  hat 
jedoch  der  Verf .  keine  positive  Resultate  geliefert,  weil,  wie  er  selbst  sagt,  er  keine 
Gelegenheit  hatte,  befriedigende  Untersuchungen  an  dem  ihm  zu  Gebote  stehenden 
Material  anzustellen.  Dagegen  hat  Gebnet  sich  iiber  «die  Rinde,  die  aus  einer 
zerknitterten  Rindenparenchym-Zellen  bestehe»,  ausgesprochen,  und  ausserdem  noch 
spricht  er  von  der  langwierigen  Thfttigkeit  des  Kambiums,  wenn  man  nach  dem 
steten  Zuwachs  des  Holzes  urteilen  darf  ■).  Volkens  hat  in  dem  speziellen  Teile 
seiner  Arbeit  liber  die  ftgyptisch-arabische  Wiiste  auch  die  Gattung  Haloxylon  (zwar 
eine  andere  Art,  nftmlich  H.  Schweinfurthii)  behandelt  und  dabei  an  die  Oharak- 
teristik  De  Bary's  von  dem  2.  Typus  innormalen  Stammbaues  bei  den  Chenopo- 
diaceen und  nahestehenden  Familien  erinnert,  unter  welchen  Typus  Volkens  auch 
u.  a.  die  untersuchte  Art  des  Haloxylon  eingereiht  hat.  Auch  lenkt  er  die  Auf- 
merksamkeit  darauf  und  hebt  als  besonders  wichtig  hervor,  dass  Korkgewebe  vor- 
handen  sei,  lange  bevor  noch  die  grtine  Rinde  zu  funktioniren  aufgehcJrt  habe,  und 
spricht  sich  dahin  aus,  dass  dies  nur  dadurch  ermOglicht  werde,  dass  jenes  assimi- 
lirende  Gewebe  mit  den  wasserfiihrenden  Gewebebahnen  mittels  Nebenzweige  aus 
dem  inneren  fibrovasalen  System  in  Verbindung  stehe.  Ferner  hat  derselbe  Autor 
sowohl  Beschreibungen  als  Abbildungen  der  Gewebeverteilung  und  der  Gewebe- 
struktur  der  jungen  blattlosen,  assimilirenden  Zweige  geliefert  *).  Auch  Waeming 
hat   eine   kurzo   Beschreibung   von    der   Anatomie   der  blattlosen  Zweige  gegeben, 

*)  Ueber  den  wirtechaftlichen  Wert  und  Bedeutung  u.  m.  derartige  Verbal tnisse  belehren 
uns  teils  GerKkt  in  seiner  Arbeit  ftber  den  «Bau  des  HolzkOrpers  einiger  Chenopodiaceen*,  teils 
Pbschewalski  in  seiner  Tibetanischen  Reise  1879—1880.  Auch  finden  sich  fthnliche  Angaben  in 
den  Arbeiten  Sievers*  und  Basin  ebb  und  anderer  Forscher. 

*)  V.  Gebnet,  C,  Notizen  (lb.  d.  Bau  d.  HolzkOrpers  einiger  Chenopodiaceen,  Moskau  1889, 
SS.  32  u.  21. 

•)  Volkens,  G.,  d.  Flora  d.  aegypt.-arab.  Wttste,  Berlin  1887,  SS.  140—142  nebst  Taf.  XII 
Fig.  1-2. 
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oline  das,  was  fiir  uns  bei  unsren  Studien  die  Hauptsache  war  und  ist,  zu  beriihren. 
Wir  verweisen  librigens  auf  seine  Arbeit  iiber  die  Halophyten  ^).  Dangeard's  Mit- 
teilungen  iiber  Haloxylon  haben  aucb  keiii  spezielles  Interesse  fiir  uns  bier  *). 

Da  meine  anatomiscben  Untersuchungen  in  der  Hauptsache  die  friiber  ge- 
inachten  Beobacbtungen  betreJEEend  die  bier  erOrterte  Art  der  Gattung  Haloxylon 
bestatigt  baben,  so  werde  ieb  mich  darauf  bescbrtoken,  nur  solcbe  anatomiscbe 
Verbftltnisse  zu  bertibren,  welcbe  tells  nicbt  gentigend  beacbtet  worden,  teils  friibe- 
ren  Forscbungen  entgangen  sind. 

Wie  aus  den  von  uns  in  scbematisirenden  Bildern  wiedergegebenen  Quer- 
scbnitten  eines  jungen  Zweiges  (vgl.  Fig.  1,  Taf.  I)  ersicbtlicb  ist,  erscheinen  ur- 
spriinglicb  in  der  Mitte  des  Stammes  zwei  Biindel,  welcbe  durcb  ein  neues  alter- 
nirenden  Paar  Biindel  noch  vcrraebrt  wird,  so  dass  4  primftre  Biindel  entsteben, 
von  denen  das  erste  Paar  das  grOssere  ist.  Von  dem  zweiten  Paar  werden  spftter 
nacb  jeder  Seite  bin  2  Biindel  abgegeben,  so  dass  der  Kreis  aus  8  krauzgestellten 
Geftssbiindeln  zu  bestehen  kommt,  von  welch  en  Zweige  zu  dem  assimilirenden  Ge- 
webe  durcb  das  wasserfiibrende  Parencbym  ausstrahlen.  Unterdessen,  aber  nament- 
lich  nacbdem  diese  Geffissbiindelbildung  bescblossen  ist,  wird  ein  kleinzelliges  Ge- 
webe  aus  den  innersten  Teilen  der  primftren  Rinde  berausgebildet,  aus  welcber  ein 
extrafascikulS^res  Kambium  bervorkommt.  Dies  Kambium  erzeugt  teils  einen  se- 
kundSlreu  Gef£lssgewebek5rper  nacb  innen  von  dem  fiir  diese  Pflanzenarten  eigen- 
tiimlicben  Bau,  teils  ein  sekundftres  Rindengewebe  nacb  aussen,  welches  mit  der 
Zeit  die  Rolle  sowohl  eines  assimilirenden  als  korkbildenden  Gewebes  iibernimmt 
(vgl.  Fig.  3). 

Vom  ersteren,  oder  dem  nacb  innen  abgesetzten  Gefttssbiindelgewebe,  seben 
wir  bier  ab  und  heben  nur  die  bemerkenswerte  Thatsache  bervor,  dass  dasselbe 
aus  verhftltnismftssig  kurzen  und  wenig  oder  gar  nicbt  an  Lftnge  einander  iiber- 
ragenden  Zellelementen  bestebt,  welcher  Umstand  nebst  der  reichen  Salzimprftgnation 
die  bekannte  SprOdbeit,  die  ja  das  Saxaul-holz  in  so  bohem  Grade  kennzeichnet, 
wesentlich  erklftren  diirfte.  Gebnet  halt  bekanntlicb  dafiir,  dass  die  SprOdheit 
durcb  Eintrftnkung  eines  gelbbraunen,  das  Holz  fftrbenden  Stoffes  bewirkt  werde 
und  mittels  Alkohols  oder  Kalibydrats  beseitigt  werden  kOnne  *).  Dieser  Erkl&rungs- 
grund  scheint  mir  jedoch  wenig  befriedigend  zu  sein,  wenn  aucb  die  Farbenver- 
anderung  des  Gewebes  eine  weiter  fortgescbrittenen  Veranderung  der  Zellenmem- 
branen  anzeigen  kann.  Das  letzterwabnte,  aus  dem  extrafascikularen  Kambium 
entstandene  Gewebe,  dem  die  doppelte  Aufgabe  zu  Teil  geworden  ist,  teils  zu  assi- 
miliren,  teils  das  aus  einem  Pbellogen  in  dessen  ausseren  Teil  entwickelte  Kork- 
gewebe   stets    zu   rekrutiren,    behauptet  sich  bis  in  die  altesten  Telle  des  Stammes 


*)  Wabming,  E.,  Halofyte  Studier,  S.  217  f.  (D.  kgl.  Danske  Vidensk.  Selsk.  Skrifter,  6.  Riekke, 
Mat-Naturv.  Afd.,  Bd.  Vni). 

*)  Dangbard,  Observat.  sur  Tanatom.  d.  Salsol^es  (Bullet,  d.  la  Soc.  bot.  de  France,  Tome 
36,  1888). 

•)  V.  Gernet,  0.,  1.  c. 
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hinab,  auch  wo  dieser  ein  betr&cbtliches  Alter  erreicht  hat.  Am  alleruntei'steii 
Statu mteile  derartiger  £llterer  Exemplare  ist  die  assimilirende  Funktion  bedeutend 
zuruckgetreten,  indem  zugleich  die  sekuudftre  Rinde  immer  mehr  reduzirt  ist,  so 
dass  das  Kambium  bisweilen  ganz  mit  dem  KorkbilduDgsheerd  zusamoienzufallen 
scheint,  welche  Thatsache  die  Vorstellung  veranlasst  hat,  dass  das  Kambium  schliess- 
lich  in  ein  Phellogen  ubergehe.  So  weit  aber  ich  babe  finden  kOnnen,  ist  dies 
keineswegs  der  Fall;  soUten  Kambium  und  Phellogen  wirklich  zusammenf alien,  wftre 
damit  gewiss  die  LebensthHtigkeit  fiir  den  Augenblick  ins  Stocken  gerathen  oder 
aufgehoben. 

Assimilatorische  Arbeit  kann  man  indessen  auf  keinen  Fall  der  sekundftren 
Rinde,  die  aus  dem  extrafascikuIOsen  Kambium  entstanden  ist,  absprechen,  so  lange 
die  Reduktion  der  Gewebe  in  ftlteren  Stammteilen  nicht  zu  weit  gegangen  ist,  und 
das  um  so  weniger  als  durch  neuere  experiraeutelle  Untersuchungen  die  MOglich- 
keit  von  Assimilation  in  von  Kork  und  sogar  mit  Holz  gedeckten  Geweben  nach- 
gewiesen  ist  ^).  In  Fig.  5  ist  das  Bild  einer  gut  entwickelten  parenchymatischen, 
chlorophyllfiihrenden  Gewebes  sekundftrer  Art  wiedergegeben,  welches  Gewebe  ausser- 
dem  noch  ein  ziemlich  reich  entwickeltes  Intercellularsystem  und  Kristallabsetzung 
in  Form  von  Drusen  in  nicht  unbetrftchtlicher  Menge  zeigt. 

Mit  dem  libereinstimmend,  was  Volkbns  fiir  Haloocylon  retusa  ausgeftihrt  hat, 
erhalt  sich  die  Epidermis  mit  der  Hypoderma  und  dem  assimilirenden  Parenchym 
nebst  deui  hier  typisch  ausgebildeten  Wassergewebe  ungewOhnlich  lange  lebens- 
kraftig  und  zwar  lange  nachdem  die  Korkbildung  angefangen  hat.  Die  bewirkende 
Ursache  dieser  Thatsache  haben  wir  wohl  zunachst  in  der  zwischen  dem  periphe- 
rischeji  Gewebe  und  dem  Gefilssgewebe  innerhalb  der  Korkschicht,  die  in  dritter 
Linie  ihren  Ursprung  aus  dem  ausseren  Telle  des  sekundftren  Kambium  hat,  vor- 
handenen  Verbinduug  zu  suchen  *).  AUein  der  von  Volkrns  angedeutete  Thatbe- 
stand  kann  gewiss  auch  in  der  reichen  und  kraftig  entwickelten  Wassergewebehtille, 
welche  auch  noch  die  Grenze  zwischen  dem  neugebildeten  Kork  und  dem  zen- 
trisch  angeordneten  Assimilationsparenchym  nebst  dem  Schutzgewebe  bildet,  seinen 
Grund  haben.  Nicht  ganz  ohne  Bedeutung  ist  sicherlich  auch  der  Umstand,  dass 
die  chemische  Beschaffenheit  der  Korkzellen  sich  verhaltnismassig  spat  verandert, 
wodurch  die  Saftausbeute  durch  die  Phellodermzellen  mit  dem  Entstehen  der  Kork- 
zellen nicht  ganz  ausgeschlossen  ist.  Diese  Veranderung  in  dem  zu  Kork  abge- 
setzten  Zellen  ist  tibrigens  keine  seltene  Erscheinung;  hat  doch  Kuhla  ')  zu  finden 
geglaubt,  dass  Phellodermzellen  recht  haufig  ihren  plasmatisch-phellodermatischen 
Inhalt  bewahren  und  sogar,  so  weit  der  begrenzte  Lichtzutritt  es  gestattet,  Chloro- 
phyll enthalten  kftnnen. 

Betreffend    die    Zellen  des   wasserftihrenden  primaren  Rindenteils,  so  herrscht 


')  GoLDFLUS,  Mathildb,  L'assimil.  chlorophyllienne  k  travers  le  lifege   (Rev.  g^n^rale,  1901). 
•)  VOLKKNS,  G.,  1.  c. 

*)  Kuhla,  F.,  Ueb.  Entsteh.  u.  Verbreit.  d.  Phellodermes  (Bot.  Centralbl.  Bd.  LXXXI,  Jahrg 
XVm,  1879). 
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eine  bedeutende  Verschiedenheit  sowohl  an  Grdsse  als  Inhalt  und  Ausbildung  im 
librigen  zwischen  den  Wasserzellen,  wie  diese  im  Querschnitt  eines  jungen  Zweiges 
erscheinen,  und  den  Wasserzelleu,  die  una  im  Querschnitt  eines  ftlteren  reiferen 
Zweiges  begegnen.  Anstatt  dass  die  Wasserzelleu  in  dem  erstgenannten  Schnitt 
eine  wenig  auflfftllige  GrcJssendiffereuz  zeigen  —  dass  die  ftusseren  etwas  grosser 
sind  als  die  inneren  ist  doch  natiirlich,  weil  die  Lebenskraft  sich  augenscheinlich 
am  l&ngsten  in  dem  iimeren  Teile  erh&lt  und  die  Zellteilung  dort  Iftnger  fort- 
dauert  —  wachsen  namentlich  die  Ausseren  Zellen  des  ftlteren  Zweiges  enorm  und 
fiillen  sich  mit  einer  an  Kalksalzen  verhftltnismftssig  reichen,  wAssrigen  und  schleim- 
fiihrenden  Fltissigkeit.  Der  angedeutete  enorme  Gr5sseuzuwachs  steht  deutlich  in 
ursftchlichem  Zusammenhang  damit,  dass  die  Teilung  dieser  Wasserzelleu  recht  fruh 
aufhttrt,  wodurch  ihr  Volum  vervielfacht  wird,  um  der  Erweitung  zu  folgen,  die 
eine  natiirliche  Folge  fortgehender  Teilungen  und  Dehnungen  des  umgebenden  Ge- 
webes  ist  (vgl.  Figg.  2 — 4).  Es  ist  dieselbe  Entwicklungserscheinung,  die  bei  fast 
allem  Wassergewebe  der  assimilirenden  Organe  eintritt  und  hat  den  Vorteil,  dass 
der  Raum  ftir  Wasseraufspeicherung  und  fiir  das  Ausscheiden  von  Salzen,  fiir 
Salziiberschiisse  wesentlich  vergr5ssert  wird.  Wir  haben  hier,  wie  z.  B.  bei  einer 
Peperomia^  einer  Begonia  ^)  oder  bei  einer  Mangrove-form  *)  das  Beispiel  einer 
sekundftren  Gewebeausbildung^  die  uns  in  sebr  beiehreuder  Weise  die  Bedeutung 
und  Funktion  erschliesst,  welche  dieser  Gewebeform  bei  Haloxylon  ammodendron 
zukommt. 

Dass  die  Wasserzelleu  Salze  in  grosser  Menge  enthalten,  dtirfte  aus  Fig.  6 
hervorgehen,  wo,  wie  aus  dem  gezeichneten  Bilde  ersichtlich  ist,  einfache  Kristalle 
des  Regulftrsystemes  zum  guten  Teil  das  Innere  der  Zellen  ausftlUen  und  ausser- 
dem  noch  die  Membranen  imprftgniren,  besonders  die  gipfel-  oder  stalaktit&hnlichen 
Cellulosaablagerungen,  welche  in  den  Zellen  des  mittleren  Teiles  des  Wassergewebes 
normal  aufzutreten  scheineu.  Die  Wftnde  der  Wasserzelleu  zeigen  Tendenz  zu 
Schleimbildung  und  tibrigens,  gleich  den  Wassergewebezellen  iiberhaupt,  Anlage  zu 
Kriimmungen.  Der  Zellinhalt  ist  wasserreich  und  schleimf  lib  rend,  ganz  wie  der 
Fall   ist  bei  einer  Peperomia  u.  a.  fihnlichen  Pflanzen  mit  Wassergewebe  im  Blatte. 

Durch  das  Wassergewebe  geht  ein  System  von  Gefftssbiindeln,  welche  teils  in 
der  Lftngenachsenrichtung  des  Organs  verlaufen,  teils  eine  reiche  Verzweigung  bis 
zum  Assimilationsgewebe  bilden,  wo,  so  weit  ich  die  Sache  habe  klarlegen  k5nnen, 
eine  intime  Verbindung  zwischen  den  Gefassblindelverzweigungen  und  dem  assimi- 
lirenden Parenchym  stattfindet;  besonders  gilt  dies  von  den  ftussersten  Verzweig- 
ungen.  Hieraus  kann  man  fuglich  folgern,  dass  in  solcher  Weise  nicht  nur  Wasser- 
ausbeute  stattfindet,  sondern  auch  Nahrung  verschiedener  Art  von  und  zu  den 
centralen  Teilen  des  Stammes  zu  und  von  dessen  peripherischen  gefuhrt  wird.    Der 


*)  JoNssoN,  B.,  Zur  Kenntnia  des  anat.  Baues  d.  Blattes,  1896,  SS.  6  u.  7. 
*)  Abesohouq,  F.  W.  C,   Untere.  flb.  d.  Blattbau   d.  MangrovePflanzen,  SS.  25  u.  f.  (Biblio- 
theca  BotanJca,  Heft  66,  1902). 
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zartere  Ban.  den  diese  Bundel  haben,  erm5glicht  anderseits  selbstverstandlich  einen 
Zuwachs  und  eine  Verschiebung  der  verschiedeoen  Gewebe  und  ihrer  Zelen. 

Ausaerhalb  des  Wassergewebes  fftngt  das  AssimilaUonsgewebe  an.  welches  hier 
nach  dem  Stamme  verlegt  ist,  weil  Blatter  fehlen.  Dies  Gewebe  besteht  zuna^hst 
aus  einer  einzigen  Zellenschicht  von  typischeu,  dunnwand.gen  Palissadenzellen. 
Uaterbalb  dieser  Reihe  von  Zellen  und  an  der  Grenze  des  Wassergewebes  fiDdet 
sich  eine  zweite  Beihe  kvirzerer.  in  Querschnitt  rundlich  vierecbger.  in  Lftngsschmlt 
mehr  rektangulftrenV^dicfetzusammengeschlossener  Zellen.  die  ursprunghch  chloro- 
phylUiihrend    und   danTw^^Srsgind,   allmahlich   aber  wegen  der  Erweiterung  der 

Stammflftche   in   tangentialer    RkSSj^^ClL  ''''"''^'"  "T   ""Z   TT 

,  J.  ,..  ,.  j^N^iud    sich    emander    noch    fester  au- 

teren    Altersstadium    dunnwandiger   werden    tM^  ,      .       ,    ,        :i     ,    .  ,  , 

, ,.  ^.  ,  i-.  «  J     i-iui       TIrilfiehalt  niramt  ab  und  schwindet 

schhessen.    Sie  wachsen  an  Grttsse  zu,  der  ChlorophyS^     ,        .   -    ,     xr  •  ^  n 

,.  ,     .  T,j,  n  ^^  «t.       J  r.  -  ^^def  einfache  Kristalle  von 

gftnzlich   m    eiuer    Menge   von  Zellen,  wahrend  Drusen^L  ^  ,,  ,.    n.  i, 

f;r  „        ,  .   .      .  \  K       ^y  '     '  ,.1     .  m?ren  Zellen  an  die  Stelle 

Kalkoxalat  in  immer  grttsserer  Anzahl  m  immer  zahlreiclaL    .       ,,.  ,     xt       ^ 

TXT.     11  '       rw  rr  11         -. •  , .^eigentliche  Hypoderma 

treten.     Wir    bekorameu    eine   Zone  von   Zellen,  die  an  die^^  xi    \i 

erinuert   und    das  Wassergewebe    dicht   umschliesst.     Zunfichst^L  ^^ 

fthnlichen  Zellschicht  haben  die  Biindelverftstelungen  ihren  Ansc^^ 

und  wir  diirften  schon  in  den  besprochenen  Zellen  Vermittlungszelm.  „^ 

^ks  zum  Wa8S6r* 
ausbeute  nach  aussen  bis  zum  Assimilationsgewebe  und  nach  innen  u% 

gewebe  und  Gefassgewebe  haben.  %    u 

Was   die   eigentlichen    Palissadenzellen    anbelangt,    so    ist  zu  beiA         ' 

Kalkoxalate    sich    ebenfalls   in   diesen   absetzen  und  die  Kristallschlauch^   , 

1  der  um- 
die   (Jfters   in   gestoigerter   Menge   und   zunehmender   GrOsse  auf   KosteA         . 

gebenden,    unverftnderten    Palissadenelemente    sich    Platz    bereiten  und  di^ .    .. 

oder  weniger  verdrftngen.     Oft   folgt    eine  Teilung  dieser  Umwandlung  in  j^ 

schlauche,    und    nicht   selten    stcJsst    man  auf  derartige  kristallftihrende  Pali 


zellen,  welche    die    gew5hlichen    Palissadenelemente    an  Weite  und    Breite  vi,.    ^ 
(ibertrefifen.     Wir   brauchen    nur    einen   fliichtigen,  vergleichenden  Blick  auf  j  ' 
zu  werfen,    uin    uns    hiervon    zu    iiberzeugen.     Mitunter  hat  es   den  Anscheii 
ragten    solche    Kristallschlauche  bis  zur  Epidermis  empor,  irgend  eine  Hypode,. 
zelle    tiberspringend,    und    man  kOnnte  versucht  sein  zu  glauben,  dass  der  Kris 
schlauch  frtih,  und  zwar  bevor  noch  die  eigentliche  Hypodermabildung  angefan^' 
angelegt  sei.    Es  ist  aber  dies  nur  scheinbar  der  Fall;  denn  diese  Kristallschlau^ 
stammen  nicht  aus  Palissadenzellen,  sondern  sind,  wie  sich  herausstellen  wird,  st* 
entwickelte   Hypodermazellen    und   haben  mit  den  Palissadenzellen  nichts  zu  thux 

Haufig  sind,  wie  wohl  bekannt,  Blatter  oder  assimilirende  Zweige  bei  Wiisten- 
formen  geschtitzt,  ausser  von  einer  gut  entwickelten,  stark  gebauten  Epidermis  nait 
kraftigen  Aussenzellwanden  und  Kuticula,  von  einer  gleichfalls  kraftigen  Hypo- 
derma.  Haloxylon  ammodendron  bildet  keine  Ausnahme  hiervon;  wir  verweisen  zur 
Aufklarung  des  Thatbestandes  auf  Figg.  2  und  12.  Wir  k5nnen  aber  hier  einen 
anderen  Charakter  hinzufiigen,  welcher  der  Epidermis  der  Wiistenbaume  und 
Wiistenstraucher   im    allgemeinen    nicht   fremd    zu    sein    und    die   der  Famihe  der 
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Papilionaceen  angehOrenden  Wtistenformen  auszuzeichnen  scheint^).  Die  Wftnde 
der  Epidermiszellen  verschleimen  sicli  durchgftngig,  so  dass  es  den  Anschein  hat, 
als  ob  die  Zellen  geradezu  in  Schleim  scbwimmen.  Schliesslich  kann  die  Ver- 
scbleiraung  die  fester  gebaute  Kuticula  sprengen,  gleich  wie  die  Mittelschicht  in  den 
Membranen  der  Wurzelbaare  die  Aussenscbicbt  zersprengt,  wenn  die  Wurzelbaare 
mit  festen  Gegenst&nden,  welcbe  auf  die  Wurzelbaarmembran  in  irgend  einer  Weise 
wjrken  und  dieselbe  in  der  Mittelscbicbt  verscbleimen.  Der  Vorgang  erinnert  lib- 
rigens  nicbt  wenig  an  die  Art  und  Weise,  wie  Scbleim  aus  der  scbleimfiibrenden 
Scbicbt  beira  Leinsameu  austritt,  wo  ebenfalls  nach  Koban  die  Kuticula  platzt, 
wobei  losgeriickte  Stiickchen  der  Kuticula  zuriickbleiben  *).  Eine  keineswegs  seltene 
Erscheinung  hierbei  ist,  dass  papiMhnlicbe  Erhebungen  auf  der  Epiderraisflftcbe  ent- 
steben,  bervorgerufen  durcb  den  lokalen  Drack  von  innen,  der  vom  Scbleime  ausgeiibt 
wird  und  den  Widerstand  gegen  Berstung,  den  die  Kuticula  bierbei  leistet.  Uebrigens 
ist  von  der  Epidermis  iiber  das  fiir  eine  gut  markirte  und  dififerenzierte  Epidermis 
cbarakteristiscbe  binaus  nicbts  bemerkenswertes  anzufiibren.  Cbloropbyll  giebt  es, 
so  weit  icb  babe  finden  k5nnen,  in  diesen  Zellen  nicbt;  bisweilen,  obgleicb  selten, 
trifft  man  in  ibnen  einfacbe  Kalkoxalatkristalle. 

Dass  die  Hypoderma  von  Grundgewebenatur  ist,  diirfte  ziemlicb  ausgemacbt 
sein,  und  entstammen  ibre  Zellen  ganz  gewiss  derselben  primftren  Grundgewebe- 
zellenreibe  wie  das  assimilirende  Gewebe.  Ueber  dieselbe  babe  icb  nicbts  anderes 
zu  melden,  als  dass  dies  Gewebe  vor  anderen  in  den  ersten  Entwicklungsstadien 
des  Pflanzenorganes  der  Sitz  des  reicben  Salzausscbeiden  zu  sein  scbeint,  welcber  bei 
Haloxylon  so  gew5bnlicb  ist.  Hierfiir  zeugen  die  zablreicben  und  grossen  Kristall- 
driisen,  welcbe,  fast  m5cbte  icb  sagen,  jede  Hypodermazelle  auszeicbnet.  Es  durften 
aucb  unter  Einwirkung  dieser  reicben  Kristallbildung  sein,  dass  die  Zellen  einen 
ungebeuren  sekund^ren  Zuwacbs  mit  eben  so  enorra  zuwacbsenden  Kristalldriisen 
erfabren,  wie  sie  uns  in  Fig.  12  begegnen,  wo  derartige  Riesenzellen  und  Riesen- 
kristalldrtisen  die  Palissadenzellen  ganz  verdrftngen  und  sicb  bis  auf  die  bypoderma- 
ftbnlicbe  Zellscbicbt  innerbalb  der  eigentlicben  Palissadenzellen  binab  Platz  be- 
reiten.  Und  diese  Entwicklung  der  Hypodermazellen  nebst  gleicbzei tiger  Absetzung 
von  Kristalldriisen  ist  in  steter  Steigerung  begriffen,  so  lange  die  Hypoderma  und 
die  umgebenden  Gewebeformen  nocb  fungiren. 

Als  ein  allgemeiner  Obarakter  der  Gewebe  iiberbaupt  bei  Haloxylon,  wie  aucb 
5fters  bei  Pflanzenarten,  welcbe  unter  ftbnlicben  ftusseren  Bedingungen  wie  Halo- 
xylon leben,  wird  stets  erwabnt  der  grosse  Reicbtum  an  Salzen,  die  unter  dem 
Mikroskop  und  in  Reaktion  als  reicbe  Kristallbildung  im  ganzen  Inneren  des  Ge- 
wacbses    zu    erkennen    sind.     Da   es   sicberlicb  von  Interesse  sein  durfte,  zu  seben 


P^  *)  Vgl.  die  reiche  Literatur,  die  grOesere  oder  kleinere  Gruppen  der  Papilionaceen  behandelt 

0  und  meistenteils  von  der  MOnchener  Anatomischen  Schule  ausgeht  (Siehe  das  Literaturverzeichnis 

am  SchliiBS  dieses  Aufsatzes). 
,  *)  Koban,  J.,   d.  Anstritt   d.  Schleimes    aus   d.  Leinsamen   (Ref.  in  Bot.  Centralblatt  fQr  das 

Jahr  1900,  Beiheft  8.  11,  Bd.  IX). 
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wie   eine   Bestimmang  des  Ascbgehaltes  beim  Saxaulbaume  sich  stellen  wurde,  er- 
laabe   ich    niir   ein    paar   Bestiimnungen   anzafuhren,  welche   Cand.  O.  Gbrtz   im 
hiesigen  bot.-pbysiologiBcbein   Laboratorium  von  einem  Zweige  von  1,3  ctm.  Durch- 
Bchnittediameter  und  mit  anbaftender  Rinde  ausgefubrt  bat 
Die  Analyse  ergab: 

fiir  organiBche  Substauz 98,17  7o 

und  fiir  Ascbe 1,83  » 

Zum  Vergleicb  mit  dem  eben  angegebenen  Analysergebnis  wurde  eine  Parallel- 
analyse  der  abgeschftlten  Rinde  angestellt,  welche  Analyse  einen  weit  grdsseren  Wert 
des  lokalen  Asebhaltes  ergab: 

fiir  organische  Substanz 93,76  % 

und  fiir  Ascbe 6,26  » 

Der  bdhere  Wert  des  Aschgehaltes  der  abgetrennten  Rinde  ist  naturlich  teil- 
weise  den  auf  der  Stammflftcbe  immer  zuruckbleibenden  Partikeln,  die  man  nicbt 
hat  entfemen  kOnuen,  zuzuschreiben.  Aber  die  Rinde  ist  obne  Zweifel  reicher  an 
Salzen  als  der  innere  Holzkdrper  und,  so  weit  mikroskopische  Untersuchung  einen 
Anhalt  bietet,  ist  die  Menge  von  Salzen  in  den  peripherischen  Teilen  uberwiegend 
und  stimmt  dann,  wenn  die  fremden  von  aussen  hinzukommenen  Stoffe  abgerechnet 
werden,  mit  der  gegebenen  Analyse  iiberein.  Schnitte  aus  verschiedenen  Teilen 
der  verschiedenen  Gewebeformen  des  Stammes  sind  am  hftufigsten  mit  Salzkri- 
stalle  versehen,  am  reichsten  sind  es  aber  die  Schnitte  aus  den  peripherischen 
Stammteilen.  Wir  haben  dies  betreffend  die  Epidermis,  die  Hypoderma  und  die 
verschiedenen  Rindengewebe  dargethan;  wir  finden  die  Kristallreichtum  in  der 
sekundftren  Rinde  wieder.  Derselbe  Reichtum  an  Kristalleu  zeigt  sich  schliesslich 
in  den  als  Produkten  des  Phellogens  entstandenen  Zellen,  wovon  uns  Fig.  7  Tab.  I 
eine  Vorstellung  geben  soUte. 

Eine  so  auffallige  Menge  von  Salz  in  kristallisirter  Form  in  solchen  Ge- 
weben,  die  frtther  oder  spftter  dera  Untergange  verf alien  sind  und  friiher  oder  spftter 
von  dem  Mutterorgan  entfernt  werden,  mtissen  unsre  besondere  Aufmerksamkeit 
auf  sich  lenken.  Unleugbar  hat  das  Gewftchs  hierin  ein  Mittel,  in  solcher  Weise 
die  Salzmenge  loszuwerden,  die  nicht  linger  demselben  ntitzlich,  sondern  vielleicht 
eher  schftdlich  aind.  Bei  alien  Untersuchungen,  die  ich  liber  das  Vorkommen  von 
Kristallen  in  den  Zellen  loser  Korkstucken  auf  der  StammfiiU^he  angestellt,  babe  ich 
auch  ausnahmslos  das  Vorhandensein  einer  gr5sseren  oder  kleineren  Anzahl  Kristalle 
feststeUen  kdnnen. 

In  noch  httherem  Grad  bemerkenswert  diirfte  der  Verschleimungsprozess  sein, 
dem  die  Korkzellen  unterworfen  sein  kdnnen,  und  die,  so  weit  unsre  Untersuch- 
ungen von  Wiistenformen  reicht,  ftir  Hcdoxylon  alleinstehend  sind.  Wir  haben  be- 
reits  hervorgehoben,  dass  die  Zellen  des  Wassergewebes  reich  an  Schleimstofifen 
sind  und  dass  die  Epidermis  Verschleimungstendenzen  hat,  welche  unter  Umstftnden 
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sehr  intensiv  sein  k(Jnnen.  In  der  Verschleimung  der  Korkzellen  baben  wir  einen 
ferneren  Beleg  fiir  die  Bedeutung,  welche  der  Verschleimungsprozees  fur  gewisse 
die  Wtiste  bewohnende  Pflanzenformen  haben  k(Jnnen. 

Uutersucht  man  die  Korkbildung  genauer  und  verfolgt  dieselbe  in  alien  ihren 
Entwicklungsphasen,  von  der  ersten  Aniage  an  bis  zu  ihrem  schliesslicheu  Ent- 
fernen  von  dem  Stamme,  wird  man  recht  bald  finden,  dass  der  Kork,  der  gebildet 
wird,  zweierlei  Artist.  Die  eine  Sorte  Kork  setzt  sich  aus  fest  vorpackten,  tan- 
gentiell  gestreckten,  niederen  Zellen  zusammen,  deren  Membranen  fest  gebaut  sind, 
alle  typische  Reaktionen  auf  Verkorkung  geben.  Wir  erkennen  diesen  Kork  leicht, 
wenn  wir  ihn  makroskopiseh  von  der  Fl&ehe  betrachten.  Er  verleiht  dem  Stamme 
eine  glftnzende  und  glatte  Flftchenabgrenzung,  die  hie  und  da  durch  etwas  anders 
gefftrbte,  gr588ere  oder  kleinere  Felder,  die  eine  schroflfere  Flftche  haben,  unter- 
brochen  werden.  Untersuohen  wir  hinwieder  das  anatomische  Bild,  welches  diese 
auf  der  Flache  schrofferen  und  kCrnigeren  Felder  abgeben,  so  stossen  wir  auf  ein 
Korkgewebe,  dessen  Zellen  gr5sser  und  h5her  sind,  verh^ltnismftssig  mehr  Kristalle 
enthalten  und  mit  Wanden  ausgestattet  sind,  welche  Verkorkungserscheinungen 
meist  gd,nzlich  ermangelu.  Sie  bilden  gr5ssere  oder  kleinere  Schollen  und  sind 
durch  gew5hnlich  sehr  mftchtige,  aus  einer  gr5sseren  Zahl  Zellreihen  zusamraenge- 
setzten  Schichten  vertreten.  Gew5hulich  sind  diese  nicht  verkorkten  Schichten  von 
Anfang  an  von  der  anderen  Sorte  Kork  gedeckt;  im  Laufe  der  Entwicklung  aber 
drftngen  sie  sich  nach  aussen,  und  schliesslich  wird  die  deckende,  fester  gebaute, 
eigentliche  Korklage,  die  wir  mit  dem  Namen  Schutekork  bezeichnen  k(Jnnen,  zer- 
sprengt.  Hierdurch  werden  die  zersprengenden  Phellodermschichten  blosgelegt, 
welche  wir,  wegen  ihrer  eben  angedeuteten  Eigenschaft  zu  verschleimen,  Schleimkork 
nennen  m5chten.  Es  durfte  auf  der  Hand  liegen,  dass  wir  im  letzteren  Falle  mit 
dem,  was  v.  Hohnel  als  tPhelloid*^)  und  Weiss  als  Phelloidzellen  bezeichnen,  zu 
thun  haben  *).  Ich  habe  indessen  die  fragliche  phelloidartige  Form  phellogenen 
Urspruiigs  als  Kork  aufgefasst,  trotz  der  Thatsache,  dass  man  Korkreaktion  nicht 
nachweisen  kaini;  und  ich  habe  dies  gethan  aus  dem  einfachen  Grund,  weil  das- 
selbe  phelloide  Gewebe  unter  Umstanden  Korkreaktion  abgeben  kann.  Und  dies 
geschieht  u.  a.  mit  Sicherheit  da,  wo  besagtes  Gewebe  spat  oder  gar  nicht  frei- 
gemacht  wird  und  noch  des  5fteren  in  dem  inneren  Teile  desselben,  wenn  nicht 
andere  Verhaltnisse  eintreten,  wovon  wir  bald  sprechen  werden.  Das  HoHNBL'sche 
Trennen  des  Korks  vom  Phelloid  scheint  mir  deshalb  nicht  ganz  haltbar,  wenn  es 
auch  darauf  hindeutet,  dass  ein  besonderes  Gewicht  auf  den  biologischen  Wert 
dieser  Gewebeart  gelegt  werden  muss. 

Das  bedeutungsvollste  an  dem  von  uns  hervorgehobenen  phelloidartigen  Kork- 
gewebe durfte  jedoch  besteheu  in  der  Eigenschaft  ihrer  Zellen,  zu  verschleimen  und 


*)  V.  HoHNKL,  Fb.,  Ueb.  d.  Kork  u.  verkorkt.  Gewebe  iiberhaupt  (Separat.  aus  d.  LXXVI 
Bd.  d.  k.  Akad.  d.  V^ies.,  Wien,  1877). 

*)  Weiss,  J.  E.,  Beitr.  zur  Kenntnis  d.  Korkbildung  (Denkschr.  d.  k.  bayer  bot.  Gesellsch. 
zu  Regensburg,  Bd.  VI,  1890). 
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durch  eine  derartige  Verschleimung,  Zelle  nach  Zelle  und  Lage  nach  Lage,  sich 
von  ibren  jtingeren  oder  weiter  inwarts  gelegeneu  Schwesterzellen  oder  Schwester- 
lagen  freizumacheu.  Dadurch,  dass  man  Quer-  oder  L^ngsschnitte,  verschiedentlich 
wechselnd,  von  trockenem  Material  ausfiihrt  und  die  Schnitte  in  Wasser  ubertrftgt, 
kaun  man  unter  dem  Mikroskop  niclit  nur  ein  Zerplatzen  des  eigentlichen  Korkes 
oder  des  von  mir  so  beuannten  Schutzkorkes  feststellen,  sondern  auch  den  Ver- 
schleimungsprozess  verfolgen,  dem  der  pbelioidartige  Kork,  Schicht  nach  Schicht, 
nicht  nur  nach  aussen,  sondern  auch  nach  den  Radialseiten  bin  unterworfen  ist. 
Man  findet  dann  auch  die,  durch  Verschleimung  freigemachten  Zellen  zur  Seite  der 
Schnitte  als  grosse  gespannte  Gummibftlle  fthnliche  Zellelemente  liegen.  Dui'ch  An- 
wendung  von  s.  g.  Rutheniumrot  ^)  ist  man  leicht  im  Stande  nachzuweisen,  dass  dieser 
Verscbleimungsprozess  teils  von  der  Mittellamelle,  toils  von  inneren  Membranschichten 
ausgebt;  von  der  Art  der  Entstehung  des  Schleimes  und  dessen  n&heren  chemischen 
Eigenschaften  kann  natiirlich,  wegen  der  Art  des  zu  Gebote  stebenden  Untersuchungs- 
materials,  bier  nicht  die  Rede  sein.  Teils  wegen  der  Aufi^sung  der  Mittellamelle 
in  Schleimstoffe,  teils  wegen  der  inneren,  durch  die  Verschleimung  von  innen  be- 
wirkten  Spannung,  werden  die  Cellulosenmembranen  der  verschiedenen  Zellen  ge- 
spannt  und  dr£ingen  sich  in  nicht  geringem  Grade,  so  dass  sie  immer  grosser  wer- 
den  und  sich  zur  Kugelform  abrunden.  Gleichzeitig  hiermit  l5sen  sich  die  Zellen 
aus  rein  mechaniscben  Griinden  von  ihrem  Gewebeverband  ab,  werden  ganz  ver- 
legt  und  fallen  in  Wirklichkeit  von  dem  Stamme  ab.  Diese  Prozedur  kann  so 
lange  fortgehen,  bis  die  Mehrzahl  von  Schichten  in  derartiger  Weise  entfernt  wor- 
den  ist. 

Unzweifelhaft  sind  derselben  Art  von  Korkbildung  die  lentizellfthnlichen,  am 
Stamme  quergestellten,  langgestreckten,  helleren  Flecken  beizuzfthlen,  welche  bei 
nftherer  Prufung  sich  als  teils  aus  einer  hiillenden  Korkschicht,  teils  aus  einer  darin 
verborgenen  Schleimkorkschicht  bestehend  erweisen.  Dass  dies  wirklich  der  Fall 
ist,  geht  deutlich  daraus  hervor,  dass  die  Zellen  der  letztgenannten  Schicht  bei  Zu- 
satz  von  Wasser  anschwellen  und  in  der  oben  angegebenen  Weise  lokale  Erheb- 
ungen  bewirken,  die  scbliesslich  platzen,  wodurch  der  innere  Schleimkork  blosge- 
legt  und  dem  Schleimaufl5sungsprozess,  wovon  oben  die  Rede  war,  ausgesetzt  wird. 

Es  liegt  auf  der  Hand,  dass  in  dieser  Eigenschaft  des  Korkes,  Wasser  in 
gr5sserem  Masse  aufzusaugen  und  sich  in  seine  einzelnen  Zellelemente  aufzuldsen, 
einerseits  die  Aufgabe,  als  «actives  Trennungsphelloid*  •)  zu  wirken,  um  dem  in- 
neren Wachstum  Platz  und  Luft  zu  machen,  ausgesprochen  ist;  andrerseits  aber  ist 
unverkennbar  hierin  die  spezielle  Funktion  enthalten,  Wasser  aufzunehmen  und 
aufzuspeichern,  dessen  weiterem  Transport  (ibrigeus  die  chemische  Beschaffenheit 
der  Zellmembranen  kein  Hindernis  ist.  Ich  babe  durch  Anwendung  verachiedener 
Farbldsungen  zu  erforschen  gesucht,  in  wie  fern  auf  diesem  Wege  sich  die  M5ghchkeit 

»)  Majtgin,  L.,  Compt.  rend.,  Tom.  116,  1893,  S.  663;  vgl.  auch  Stbasbubqkb,  Botan.  Prac- 
ticum,  Jena,  1897,  S.  136. 

*)  V.  HoHNEL,  Fb.,  a,  a.  0.  S.  96  u.  f. 
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darb(Jte,   die  Feuchtigkeit,  welche  Regen  und  Tau  bieten,  sich  zunutze  zu  raachen, 
und  ich  babe  wirklicb  dies  bestfttigt  gefunden.     Unter  den  geprQften   Fliissigkeiteu 
erwies  sicb  Eosin  in  verdiinnter  LOsung  als  das  angemessenste  Mittel.     Namentlicb 
in  jiingeren  Stammteilen,  aber  auch  in  ftlteren,  was  aut  der  gelegentlich  vorherrsch- 
enden    Art   der    Korkhiille    beruhte,    bahnte   sich  die  Farbl(Jsung  bis  an  die  innere 
Rinde    den  Weg.     Man    kann    auch    die  Wasserabsorption    priiten    mittels  Wasser- 
tropfen,    die  auf  die  Stammflftche  gebracht  werden  und  diese  ungemein  schnell  an- 
feuchten.     Das  Wasser  verbreitet   sich    sehr  schnell   und  wird  in  die  StammflUche 
aufgenommen.     Es    leuchtet    ein,    dass,  wenu   Wasser    durch    den    Verschleimungs- 
prozess,  welchem  der  Schleimkork  unterworfen  ist,  aufgenommen  und  durch  Schleim- 
korkzellen   aufgespeichert  und  in  die  innerhalb  derselben  liegenden  Schwesterzellen 
geleitet  wird,  diese  Leitung  des  Wassers  ihren  Weg  in  das  Innere  des  Stammes  in 
derselben  Weise  wie  die  gefftrbte  Eosinl5sung  haben  muss.     Und  die  Leitung  wird 
dadurch  erm5glicht,  dass  keiue  Verkorkung,  wenigstens  in  keinem  namhaftem  Masse, 
eintritt.     Es  versteht   sich   von    selbst,  dass  die  Geneigtheit  der  Epidermis,  Wasser 
in    ihre    zu  Verschleiraung   tendirenden  Wftnde   aufzuiiehmen,  von   demselben    bio- 
logischen    Standpunkte    axis,  von    dem    aus  wir    die    Korkverschleimung   aufgefasst 
haben,    betrachtet  werden    kann.     Und   ist  dies  der  Fall,  wird  die  besprochene  Er- 
scheinung  in  so  fern  interessanter  und  bedeutungsvoller,  als  die  Flllchenverschleim- 
ung,    in    der   verschleiraten    Epidermis  mOglich  gemacht,  in  dera  Schleimkork  eine 
noch    umfassendere    Fortsetzung   erhalt.     Am    iiberzeugendsten    zeigt   sich    die    be- 
sprochene Thatsache  beira    Schleimkorke  als  Wassersammler  und  Wasserlieferanten, 
wenn  man  jiingere  oder  ftltere   Stammteile  in  Wasser  thut  und  sie  dort  einige  Zeit 
liegen  Ifisst.     Recht  bald  macht  sich  der  Verschleimungsprozess  geltend.     Zunachst 
wird    der    Schutzkork    aufgeschlizt   und    giebt    dem   Wasser    freien    Eintritt   in  die 
Schleimkorkschichten,    die   eine  dicke,  schlupfrige  Schleimhiille  um  die  durchfeuch- 
teten  Stammteile  und  Zweige,  wie  Fig.  65  darthun  soil,  bilden.    Eine  so  weit  gehende 
Verschleimungsprozedur,  wie    die   durch  das   erwahnte  Experiment  bewirkte,  findet 
natiirlich  nicht  statt  in  der  freien  Natur,  dies  hindert  aber  nicht,  dass  die  Prozedur 
dennoch  in  der  Wirklichkeit  ihre  Anwendung  und  Bedeutung  findet.    Und  wir  wer- 
den   noch    dadurch   veranlasst    dies    zu    betonen,  weil  dasselbe  VerschleimuugsphA- 
nomen   festgestellt  worden    ist   bei   einer  anderen  untersuchten  Art  von  Haloxylon: 
H,  articulatum,  Bungb,   die   in   allem  wesentlichen  in  den  Rahmen  unsrer  oben  ge- 
gebenen  Darstellung  passt.     Die    Erscheinung  hat  ausserdem,  wie  wir  weiter  unten 
sehen  werden,  bei  anderen  untersuchten  Wustengewftchsen  ihre  voile  Entsprechung. 
Es  ist  anzunehmen,  dass  die  Menge  von  Salzen  in  fester  Form,  welche  mittels 
Korkabschneidung  durch  Absterben  der  prim^en  Gewebe,  wie  auch  durch  die  Kork- 
zellen selbst,  auf  die  Stammflftche  hinausgeftihrt  wird  und  dazu  beitrftgt,  dieser  die 
charakteristische   grauweisse    Farbe    zu    geben,    bei   der  Absorption  des  von  aussen 
zugefiihrten  Wassers  mitwirke  und  ihrerseits  mit  der  Schleimbildung  im  Korke  zu- 
sammenarbeite.     Auch    in    dieser   Beziehung    finden  wir   fthnliche  Verhftltnisse    bei 
anderen  von  uns  untersuchten  Wustenbftunien  und  WQstenstrftuchern. 

Aota  Beg.  Boo.  Physiogr.  Land.     Tom.  XTTT.  8 
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Eurotia  ceratoides,  (L.)  C.  A.  Mbt. 

Ein  andere,  derselben  Familie  angehdrende,  holzartige  und  fiir  die  Wuste 
charakteristjsche  Pflanzenform  ist  Eurotia  eeratoides,  welche  als  niedergedriickter 
Strauch  mit  graufilzigen,  aufsteigenden,  stark  gespreizten,  kurzen  Zweigen  und 
woUfilzigen  Bifittern  erscheint.  Wie  alt  das  ira  hiesigen  Musftum  befindiiche  Exem- 
plar ist,  kann  ich  nicht  entscbeiden;  seine  Lebensjahre  diirften  jedoch  nicht  wenige 
sein,  wenn  man  in  Betracht  zieht,  dass  der  Stamm  einen  Umkreis  von  18  ctra.  und 
einen  Durchschnitt  von  ungefabr  5,6  ctm.  bat. 

Da  die  anatomische  Struktur  dieses  Gewachses  ziemlich  erforscht  und  klarge- 
stellt  sein  durfte,  indem  sowohl  Regnault  *)  als  Gheoeghiepp  *)  derselben  ein- 
gehende  Studien  gewidmet  baben,  werden  wir  uns  bier  nur  mit  solchen  Verhftlt- 
nissen  bescbfiftigen,  die  zunachst  das  Korkgewebe  und  dessen  Merkmale  bertihren. 
Regnault  hat  seiner  Beschreibung  der  Anatomie  des  JSwro/ia-Stammes  eine  tiber- 
sichtlicbe  Zeichnung  der  gegenseitige  Lage  der  Gewebe  beigefiigt.  Trotzdem  diese 
Zeichnung  in  der  Hauptsache  mit  den  von  mir  gemachten  Beobachtungen  stimmt, 
babe  ich  doch  eine  UebersichtsOgur  mitgeteilt,  in  Querschnitt  gezeichnet,  um  einige 
Anieitung  zur  Beurteilung  der  gegenseitigen  Lage  der  peripherischen  Gewebe  zu 
geben  (Fig.  13),  da  diese  Gewebearten  in  der  REGNAULT'schen  Abbildung  weniger 
in  Betracht  gekommen  sind. 

VoLKENS  hat  ebenfalls  einen  Querschnitt  abgezeichnet,  welcher  vorzuglich  be- 
zweckt,  die  Thfttigkeit  des  extra fascikulOsen  Kambiums  zu  beleuchten,  und  verweisen 
wir  auf  diese  Zeichnung,  auf  welche  wir  spMer  zuriickkommen  werden  '). 

Dem  gemftss,  was  wir  bei  Haloocylon  beobachtet  haben,  entsteht  aus  einem 
extrafascikularen  Kambium  ein  sekundares  assimilirendes  Parenchymgewebe  (nach 
Regnault:  une  couche  herbac^e,  parfaitement  caract^ris^e,  mais  assez  mince,  et 
done  les  cellules  d^licates  et  transparentes,  contiennent  un  pen  de  chlorophylle, 
a.  a.  0.  S.  136).  In  der  Aussenkante  dieses  Gewebes  hinwieder  ensteht  die  Peri- 
derma,  durch  welche  der  ausserhalb  liegende  Gewebekomplex  mit  der  Zeit  abge- 
schnitten  und  entfernt  wird.  Das  peridermale  Gewebe,  das  sich  weiter  aus  dem 
Phellogen  entwickelt,  zeigt  auch  grosse  Uebereinstimmung  mit  dem  entspi-echenden 
Gewebe  bei  Haloocylon,  indem  auch  hier  zweierlei  Korkschichten  herausdifEerenziert 
werden:  eine  Schicht  von  der  Natur  des  Schutzkorkes  und  eine  von  Schleimkorks- 
natur.  Und  diese  Verteilung  in  zwei  Korkarten  kann  man  durch  den  ganzen 
Stamm  bis  in  dessen  alteste  Teile  hinab  verfolgen,  wenn  man  gleich  zugeben 
muss,  dass  sie  sich  in  nicht  allzu  alten  Stammteilen  am  deutlichsten  zur  Geltung 
kommt.    Legt  man  solche  Stammstticke  in  Wasser,  zeigen  sie  allmahlich  dieselben 


*)  Regnault,  Recherches  sur  les  affinit^s  de  struct,  d.  tiges  d.  plant,  du  groupe  d.  Chenopod. 
(Ann.  d.  scienc.  nat.,  Botanique,  ser.  IV,  Tome  XIV,  1860).    Vgl.  Fig.  1,  PL  VIII. 
")  Gheobghieff,  St.,  a.  a.  0. 
•)  VoLKENB,  G.,  Engler  et  Prantl's  natttrl.  Pflanzenfamilien:   d.  Chenopodiaceen,  8.  40. 
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Verschleimungserscheinungen,  wie  wir  sie  bei  Haloxylon  beobachtet  haben.  Die 
Verschleimung  greift  um  sich  liberal!,  wo  nicht  der  Schutzkork  hemmend  dazwischen- 
tritt.  Der  Schutzkork  schftlt  sich  in  Scholien  oder  diinnen  Scheiben  ab,  die  sich 
bogenfOrmig  nach  aussen  biegen.  Dies  alles  hftngt  von  der  Beschaffenheit  des 
Schleirakorkes  ab,  weil  dessen  einzelne  Zellen  und  Zellschichten  eine  Verschleimungs- 
prozedur  erieiden,  anschwellen  und  sich  schiiesslich  als  meistens  kugelrunde  Zell- 
individuen  mit  zahlreichen,  einfachen  Kristailen  des  regularen  Systems  freimachen. 
Dieser  Entwicklungsgang  findet  sich  in  Figg.  8 — 11  illustrirt.  Im  grossen  Ganzen 
gilt  von  diesem  Gewebe,  dessen  Zellen  und  dem  Verhalten  der  Gewebe  iiberhaupt 
dasselbe,  was  wir  liber  die  entsprechenden  Verhaltnisse  bei  Beschreibung  der  Ana- 
tomic des  Haloxylon  gesagt  haben,  und  k5nnen  wir  am  einfachsten  auf  unsre  Er- 
5rterung  iiber  die  letztgenannte  Art  mit  Bezug  auf  die  Beschaffenheit  und  das  Ver- 
halten der  Korkgewebe  zura  Wasser  oder  zur  Feuchtigkeit  der  Luft  hinweisen. 

Ahnlich  der  Reduzirung  des  sekundftren  Chlorophyllparenchyms  bei  Haloxylon 
vermindert  sich  dasselbe  Gewebe  auch  bei  Eurofia,  wodurch  das  Korkkambium  sich 
dem  extrafascikul5sen  Kambium  nach  unten  nfthert.  Schiiesslich  hat  es  den  An- 
schein,  als  wiirde  es  mit  diesem  zusammenfallen.  Durch  abwechselnde  Anlage  von 
Kork  der  eiuen  oder  der  anderen  Art  entsteht  ein  standiges  Platzen  und  Abschuppen 
der  Stammflache  gerade  wie  bei  Haloxylon, 

Ein  derartiges,  ziemlich  weit  getriebenes  Reduktionsstadium  ist  es,  das  Vol- 
KENs  (a.  a.  0.  S.  40,  Fig.  19,  A.)  abgezeichnet.  Verf.  sagt  auch  unter  Hinweisen 
auf  seine  Zeichnung,  dass  der  Kork  so  nahe  an  das  holzbildende  Kambium  heran- 
trete,  dass  man  versucht  sein  k5nnte  zu  glauben,  dass  derselbe  ein  direktes  Er- 
zeugnis  des  Karabiums  sei.  Die  Richtigkeit  dieser  Aussage  des  Verf.  babe  ich 
keinen  Grund  in  Abrede  zu  stellen;  so  weit  aber  das  mir  zugangliche  Material  er- 
geben  hat,  geht  das  Phcllogen  nicht  ins  Kambium  ilber,  oder  richtiger  umgekehrt. 
Sollte  das  erfolgen,  ist  es  damit  um  die  Lebensthatigkeit  des  Kambiums  ge- 
schehen,  und  solche  Falle  babe  ich  nicht  nur  bei  Etirotia,  sondern  auch  bei  Halo- 
xylon beobachtet.     Und  es  ist  iibrigens  ganz  natiirlich,  dass  so  geschehen  muss. 

Elliptische  lentizellahnliche,  lokale,  quergestellte  Flecke  erscheinen  auch  hier 
und  lassen  durch  Bersten  freien  Zutritt  durch  den  Schutzkork  bis  an  die  Zellen  des 
Schleimkorkes. 

Betreffend  den  Gehalt  von  Kristailen  und  Salzen  der  verschiedenen  Gewebe 
haben  wir  keine  direkte  Bestimmungen  aufzuweisen.  So  weit  aber  die  anatomische 
Untersuchung  ergeben  hat,  haben  wir  keine  Veranlassung,  eine  Abweichung  von 
dem,  was  wir  in  dieser  Hinsicht  iiber  Haloxylon  in  Erfahrung  gebracht  haben,  zu 
vermiiten.  Und  wir  treffen  in  Eurotia  einen  noch  kraftigereu  Beweis  davon,  dass 
durch  das  Abschneiden  der  peripherischen  Gewebe  in  erster  Linie  und  durch  das 
Abschuppen  von  Kork  in  einer  oder  der  anderen  Form  das  erforderliche  Entferueu 
des  Ueberflusses  an  derartigen  chemischen  Stoffen  vermittelt  wird. 

Und  wir  kOnnen  noch  hinzufiigen,  dass  die  abgesonderten  Salze,  der  Schleim- 
kork  und  die  Beschaffenheit  des  Schleimkorkes  in  dem  hier  besprochenen  Fall  die- 
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selbe  Bedeutung  wie  beziiglich  des  Haloxylon  haben  mussen.  Priifung  mlt  g6- 
fftrbten  Fliissigkeiten  und  mit  Wasser  ergaben  dieselben,  wenn  gleich  nicht  iinraer 
gleich  deutlichen  Resultate,  wie  die  von  uns  an  Haloxylon  beschriebenen. 


In  welchem  Grade  die  hier  besonders  hervorgehobenen  anatomiscben  Eigen- 
tiiralichkeiten  bei  anderen  ahnlichen  Wiistenforraen  derselben  Pflanzenfamilie  sich 
wiederfinden,  dariiber  wage  ich  nicht  bestimmt  mich  auszusprechen,  aber  aus  den 
mehr  weniger  unvollstftndigen  Untersuchungen,  die  ich  an  Herbarienexemplaren 
verschiedeuer,  den  Gattungen  Salsola,  Kalidium,  Noaea  u.  a.  angeh5render  Arten 
habe  anstellen  k5unen,  halte  ich  es  keineswegs  fiir  unwahrscheinhch,  sondern  viel- 
mehr  fiir  h5chst  wahrscheinlich,  und  beziigHch  ein  paar  /Sa&oZa- arten  fiir  ganz 
sicher,  dass  Ahnliche  anatomische  Verh£lltnisse  sich  bei  verschiedenen  anderen 
Chenopodiaceen-gattuugen  geltend  machen.  Und  dies  ist  iibrigens  im  Voraus  anzu- 
nehmen,  weii  der  sonstige  Bau  der  verschiedenen  die  Wiiste  bewohnenden  Ver- 
treter  dieser  Pflanzenfamilie  eine  grosse  Uebereinstimmung  zeigen. 


Oalligonxim  sp. 


Wenden  wir  uns  dann  einer  anderen  Familie  der  Gruppe  der  Cyclospermeen 
zu,  den  Polygonaceen,  so  besitzen  wir  in  der  dem  Museum  geschenkten  Sammlung 
einen  echten  Vertreter  der  Wiistenflora,  nftmlich  Galligonutn  sp.  —  die  Art  hat  man 
nicht  bestimmen  kOnnen.  Die  Calligonum-SivtQn  gehSren  dem  nordafrikanischasiati- 
schen  Wiistengebiete  an  und  bilden  wohlbekanntHch  stark  ftstige  Strftucher  mit 
kleinen  schmalen  Blattanlagen.  Die  Zweige  sind  zweierlei  Art,  teiis  soiche  (trami 
lignosi»),  die  iiberwintern  und  zur  Vermehrung  der  Masse  der  lebendigen  Pflanze 
beitragen,  teils  soiche  («rami  as8imilationis»),  welcho  die  Nahrungsbereitung  voll- 
ziehen  und  zum  Teil  abf alien,  aber  auch  bleiben  und  zu  trami  Ugnosi»  iibergehen  *). 

In  Rindowsky's  in  russischer  Sprache  verfasste  Originalarbeit  habe  ich,  wenn 
man  von  den  dieselbe  begleitenden  Zeichnungen  absieht,  nicht  Einsicht  nehmen 
k5nnen,  dagegen  ist  ein  deutsches  Referat  iiber  selbige  Arbeit  mir  zugftngUch  ge- 
wesen.  Verf.  hebt  hervor  und  beschreibt  sehr  umstftndlich,  wie  aus  dem  im  Referat 
wiedergegebenen  Inhalt  ersichthch  ist,  vor  allem  die  Holzstruktur  und  den  Gefass- 
gewebebau  iiberhaupt,  so  dass  in  dieser  Beziehung  nicht  viel  hinzuzufiigen  sein 
diirfte.     Dagegen   scheint   er   nicht   so    eingehend    den   iibrigen   Zellgeweben  seine 


*)  Vgl.  RiNDOWSKY,  Th.,   Zur  Histologie  der  Gattung  Calligonum,  L.  (Mittheil.  d.  Univerait. 
isn  Kiew,  1875;  refer,  in  Just's  Jahrbuch  1876,  SS.  394—396). 
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Aufmerksamkeit  gewidmet  zu  baben.  Indessen  gebt  aus  der  Darstelluug  des  Refe- 
renten,  wie  auch  aus  den  kiirzen  Bericbten  Volkens  iiber  eine  Art  der  Gattung, 
C  ramosum  ^),  so  viel  bervor,  dass  eine  grosse  Uebereinstimmung  im  Baue  der 
Rinde  bei  der  Gattung  Calligonuin  und  den  oben  besprocbenen  Salsolaceen  statt- 
findet.  Wir  warden  darum  mit  leicbter  Hand  die  Anatomie  anfassen  und  nur 
einige  wenige  Gesicbtspunkte  festbalten,  welcbe  sicb  mit  den  unsrer  Darstellung  zu 
Grund  liegenden  berubren. 

Die  bier  zunftcbst  zu  besprecbende  CalligonunhSJ^t  bat  lange,  glatte  Zweige, 
die  in  bestimmte  Zwiscbenstticke  geteilt  sind,  durcb  nodi  getrennt,  von  denen  die 
am  hftufigsten  bogenf5rmig  gebeugten  Zweige  b5berer  Ordnung  ausgeben.  Ein 
Querscbnitt  durcb  einen  der  jungsten  assimiiirenden  Zweige  der  Pflanze  setzt 
uus  sofort  in  Erstaunen  wegen  der  Fiilie  der  Gerbs&ure,  welcbe  beinabe  in  jeder 
Markzelle  vorkommt  und  keiueswegs  den  Assimilationszellen  und  aucb  uicbt  der 
wasserfiibrenden  Innerrinde  oder  der  Epidermis  mit  Hypoderma  fremd  ist  (vgL 
Figg.  14 — 17).  Aucb  Kristalle  in  grosser  Menge  finden  sicb  tiberall  in  alien  Arten 
der  Gewebe,  und  nicbt  am  wenigsten  in  der  Rinde  und  bisweilen  aucb  in  der  Epi- 
dermis. Die  Kristalle  sind  teils  einfacb,  teils  zu  Kristalldriisen  zusammengedrftngt; 
so  weit  icb  babe  finden  k5nnen,  kommen  Kristallnadeln  niemals  vor.  Gerbsfture 
und  Kristalle  k5nnen  abwecbselud,  aber  nie  zusammen  in  derselben  Zelle,  auf- 
treten.  Dagegen  gescbiebt  es  nicbt  selten,  dass  diese  beiden  Stoffarten  in  unmittel- 
bar  sicb  anliegenden  Zellen  vorkommen;  und  bat  es  den  Anschein,  als  k5nne  ein 
Kristallschlaucb  ibren  Kristallinbalt  verlieren  und  dann  in  einen  Gerbsftureidioblasten 
tibergeben.  Beiden  Arten  von  Stoffen  ist  es  indessen  gemein,  dass  ibr  Gebalt  mit 
dem  Alter  des  Mutterorgans  steigt,  indem  die  einzelnen  Scblftucbe  und  Idioblasten 
teils  an  der  Zabl  zunehmen,  teils  an  Gr5sse  zuwachsen.  Besonders  deutlicb  tritt 
dies  im  Palissadengewebe  bervor,  wo  die  assimiiirenden  Zellindividuen  den  so  zu 
sagen  fremden  Zellelemeuteu,  welcbe  bei  dem  Dickenzuwacbs  immer  gr()sseren  Platz 
fordern,  weichen  miissen  (vgl.  Fig.  14).  Eigentiimlicb  ist  es,  dass  die  Kristall-  und 
GerbsHureabsonderung  sicb  von  Zelle  zu  Zelle  zu  verbreiten  scbeint,  so  dass  in 
dieser  Art  affizirte  Zellelemente,  von  der  Blattflftcbe  betracbtet,  in  Reiben  geordnet 
oder  in  Gruppen  zu  liegen  kommen.  Wir  werden  uocb  belebrendere  Beispiel  hier- 
von  bei  anderen  Wiistenformen  finden,  die  wir  weiter  unten  erOrtern  werden.  Wir 
bescbrfinken  uns  darum  darauf,  die  Sacbe  bier  nur  anzudeuten  (vgl.  Fig.  14). 

Was  das  assimilirende  Gewebe  betrifft,  so  k5nnen  wir  bier,  wie  bei  Haloxylon 
und  anderen  Cbenopodiaceen,  eine  Scbicbt  typiscb  ausgebildeter  Palissadenzellen 
und  eine  Scbicbt  kiirzerer  und  dicbter  anliegenden  Sammlungszellen,  wenu  man  sie 
so  nennen  und  auffassen  will,  unterscbeiden,  welcbe  letztere  allmftblicb  verdickte 
Membranen  erbalten,  sicb  in  tangentialer  Ricbtung  strecken  und  oft  ibren  Cbloro- 
pbyllgebalt  verlieren,  dafiir  aber  einen  Kristall-  oder  Gerbsftureinhalt  aufnebmen 
und,   gerade  wie    bei    HcUoonflon,   mit   dem    peripberiscben    Gefftssbtindelsystem   in 


»)  Volkens,  a.  a.  O.  S.  142. 
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Verbindung  steheu  (vgl.  Figg.  15,  16).  Uebrigens  erscheinen  Hartbastbiindel  sub- 
epidermal (Figg.  14 — 16). 

Die  Epidermis  ist  gut  entwickelt  und  wird  teiis  von  subepidermal  liegenden 
Hartbastbtindeln,  teils  von  einer  Hypoderma  gew5hnlieher  Gr5sse  verstfirkt.  Das 
Bemerkenswerteste  an  der  Epidermis  ist  indessen,  dass  dieselbe,  wie  wir  es  auch 
bei  der  Epidermis  des  Haloxylon  gefunden  baben,  sehr  leicbt  auschwellen  und  so 
die  widerstandsffthigere  Kuticula  sprengen.  Die  Aussenmembranen  der  Epidermis- 
zellen  nehmen  nftmlich  leicht  Wasser  zu  sich,  und  erstreckt  sich  diese  Anschwell- 
ungsfahigkeit  auch  auf  andere  Telle  der  der  Hypoderma  aniiegenden  Zellwftnde,  so 
dass  man  bisweilen  ein  Bild,  wie  wir  es  Fig.  16  abgezeichnet  baben,  erhalten.  Die 
verschiedenen  Epidermiszellen  werden  dadurch  aus  ihrer  urspriinglichen  Lage  ver- 
riickt  und  gleichsam  durch  einander  gemischt.  Und  ist  dieser  Verschleimungs- 
prozess  nicht  nur  zu  den  eigentlichen  Epidermiszellen  allein  begrenzt;  auch  die 
Hypodermazellen  und  die  Zellen  der  Hartbastbiindel  k5nnen  in  den  Verschleimungs- 
prozess  mit  hineingezogen  werden,  so  dass  es  den  Anschein  hat,  als  ob  sftmtliche 
erwahnte  Zellen  durch  einander  in  einer  reichlichen  Schleimhiille  eingebettet  Iftgen 
(vgl.  Fig.  16).  Wie  bei  Haloxylon  kriimmt  sich  die  Epidermis  nach  aussen,  am 
hftufigsten  lokal,  so  dass  kleine  warzenartige  Erhebungen  auf  der  Flilche  der  Epi- 
dermis entstehen.  Wenn  der  innere  Schleimdruck  zu  stark  wird  und  zwar  stftrker 
als  der  von  der  festen  Kuticula  dem  inneren  Druck  geleistete  Widerstand,  platzt 
die  Kuticula.  Schleimmassen  fliessen  da  heraus  und  verbreiten  sich  um  die  durch 
das  Platzen  bewirkte  OfEnung  der  Kuticula. 

Ein  unschein bares  Wassergewebe  trennt  die  Palissade  vom  Gefftssgewebesystem. 
Seine  Zellen  erreichen  zwar  nicht  die  relative  GrOsse,  die  wir  bei  Haloxylon  wahr- 
nahmen,  sind  aber  auffftUig  genug,  um  uns  an  ihre  wasseraufspeichernde  Aufgabe 
in  der  ersten  Entwicklungszeit  des  Pflanzenorgans  zu  erinnern.  Auch  hier  wieder- 
holt  sich,  obgleich  nicht  in  so  weitgehender  Ausdehnung,  fiir  die  ausseren  dieser 
Wasserzellen  das  Entwicklungsverhaltnis,  welches  ja  deutlich  das  damit  bezweckte 
Ziel  angiebt,  den  Platz  fiir  das  Wasser  und  fiir  die  auch  bei  Calltgonum  so  be- 
deutende  Salzansammlung  zu  erweitern. 

BetrefEend  die  sekundaren  Veranderungen,  die  im  Innern  des  Stammes  statt- 
finden  und  mit  Neubildung  von  Zellen  verbunden  sind,  kOnnen  wir  feststellen, 
dass  eine  peripherische  und  primare  Korkbildung  in  der  hypodermalen  Zellschicht 
eintreten  kann,  wodurch  die  Epidermis  in  erster  Linie  ihre  Lebensverbindung  mit 
dem  Inneren  des  Stammes  verliert  ^).  Spater  kommt  eine  neue  Korkbildung  hinzu, 
die  im  Aussenrand  des  sekundaren  chlorophyllMhrenden  Rindenparenchyrasystems 
ihren  Herd  hat  und  die  schliesslich,  wenn  auch  hier  recht  spat,  das  Abstossen  der 
assimilirenden  Wassergewebe  herbeifiihrt.  Studieren  wir  diesen  sekundar  hinzuge- 
kommenen  Kork  etwas  eingehender,  so  werden  wir  unsre  bereits  bei  den  Cheno- 
podiaceen-reprasentanten    nachgewiesenen    Korkschichten    wiederfiuden,    welche    ab- 


*)  Vgl.  RiNDOWSKY,  a.  a.  O.,  und  Volkkns,  a.  a.  0. 
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wechselnd  und  in  verschiedener  Ausdehnung  in  der  Stammflftche  an  den  Tag  treten. 
Wir  haben  hier  Korkschichten  in  zusammenhftngenden,  weit  verbreiteten  Lamellen, 
welche  dem  Stamm  umgeben  und  ira  trockenen  Stadium  des  Gewftchses  eine  weiss- 
lich  graue,  glatte  Flftche  bildeu.  Innerhalb  dieser  und  stellenweise  von  diesem 
fasten  und  schiitzenden  Kork  befreit,  findet  sich  eine  andere  Korkart,  die  im  ali- 
gemeinen  aus  einartigen  Zellen  besteht,  welche  vor  allem  in  den  fiusseren  Teilen 
nicht  verkorkt  sind  und  die  wir  oben  als  Schleimkorkzellen  bezeichnet  haben.  Diese 
zeigen  alle  die  Merkmale  und  dieselbe  Entwicklungsgeschichte,  die  wir  betreflfend 
die  Schleimkorkzellen  bei  Haloxylon  geben  konnteu.  Wir  brauclien  deshalb  nicht 
hier  eine  besondere  Beschreibung  derselben  zu  machen,  sondern  verweisen  nur  auf 
Figg.  18,  19,  welche  den  Thatbestand  hinlftnglich  beleuchten  diirften  und  darthun, 
dass  diese  Korkzellen  verh&Itnism^sig  gross  und  diinnwandig  sind  und  bei  der 
Freimachung  ungew5hnlich  grosse  und  ganz  kugelrunde,  stark  ausgespannte  gummi- 
ballahnliche  Zellindividuen  bilden  (vgl.  Figg.  18,  19).  Der  Kristallgehalt  ist  ira 
Korke,  wie  fiberall  in  den  Geweben,  reich,  so  dass  mit  von  dem  Staram  abfallen- 
den  Gewebeteilen  auch  nicht  geringe  Quantitftten  Salze  vom  dem  Stamme  entfernt 
werden.  Zu  bemerken  ist,  dass  Schleimkork  in  ftltere  Stammteile  ganz  hinab  ge- 
spiirt  wird,  obgleich  in  weniger  gut  entwickelter  Form,  indem  die  harten  und  festen 
Korklamellen  hier  den  bei  weitem  gr5s8eren  Teil  bilden  und  durch  ihre  stftudige 
Abschuppung  in  grOsseren  oder  kleineren  Scheiben  den  Stamm  in  longitudineller 
Richtung  rissig  machen.  Weiter  sei  hier  bemerkt,  dass  Schleimkork  nebst  Schutz- 
kork  ebenfalls  an  der  Wurzel  erscheint,  hier  durch  grOssere  schleimfiihrende,  gleich 
wie  im  Stamme,  von  schleimfiihrender,  sekundlirer  Rinde  erzeugte  Zellen  vertreten. 
Schleimmembranen  und  schleimfiihrende  Zellen  fehlen  tibrigens  keineswegs  in 
dem  inneren  Teil  der  sekuudfiren  Rinde,  namentlich  in  alteren  Stammteilen,  wo 
auch  der  Gerbsauregehalt  sich  behauptet. 


Unter  anderen  Wiistenfornien,  die  der  hier  zuletzt  erOrterten  Art  von  Calltgonum 
nahe  korainen,  habe  ich  auch  Gelegenheit  gehabt,  ein  paar  Arten  der  Gattung  Atra- 
phaxis:  A.  canescens,  Bungb  und  A.  spinosa,  Eichw.,  mit  Bezug  auf  die  Entwicklung 
des  Korkgewebes  und  die  Schleimbildung  sowie  den  Kristall-  und  Gerbsfturegehalt  ttber- 
haupt,  eingehender  zu  untersuchen.  Bei  diesen  reich  astigen  und  blattrigen  Wtisten- 
formen  waren  die  Epidermiszellen  zwar  mit  ungemein  verdickten  und  stark  licht- 
brechenden  Aussenwftnden  versehen,  diese  letzteren  aber  zeigten  keine  besondere 
Tendenz  zu  Schleimbildung,  so  weit  das  vorliegende  Material  an  die  Hand  gab. 
Dagegen  wurde  bei  der  einen  Art  von  der  Gattung  Atraphaxis,  A,  canescens,  gut 
entwickelter  Schleimkork  in  grosszelligen  Schichten,  abwechselnd  mit  harten  La- 
mellen von  fester  verwobenen  und  auf  Kork  deutlich  reagirenden  Zellen  mit  kleine- 
rem  Lumen,  aufgefunden  (vgl.  Figg.  20,  21).    Hier  sind  die  Korkzellen  noch  gr5sser 
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und,  wenn  freigemacht,  richtige  Riesenkugelzellen.  Schleimftihrende  Zellen  und 
Lakunen  sind  auch  nicht  der  sekundftren  Rinde,  namentlich  in  ftlteren  Zweigen, 
ganz  fremd.  Der  Gehalt  von  Oxalatkristalleu  und  Gerbsfture  ist  keiu  geringer,  ob- 
gleich,  wie  es  in  unsrem  Untersuchungsmaterial  schieii,  weniger  reich  als  bei 
CaUigonum. 

Da  ein  paar  Arten  derselben  Gattung,  A.  BUlardieri,  Jaub.,  und  A.  laneeolata, 
BuNQE,  im  hiesigen  botanischen  Garten  waehsen,  glaubte  ich  Grund  zu  haben,  auch 
diese  einer  tibersichtlicbeu  anatoraischen  Untersuchung  zu  unterwerfen,  urn  nachzu- 
sehen,  ob  die  vertoderten  lokalen  Waehstumsverhftltnisse  auf  die  Staramstruktur  eiue 
wesentlichere  Einwirkung  gehabt  hatte,  speziell  von  den  Gesichtspunkten  aus,  worunter 
wir  den  Stammbau  der  aus  der  Wiiste  genomnienen  Forraen  untersucht  haben 
Das  Ergebnis  der  mikroskopischen  Untersuchung  war,  um  mich  kurz  zu  fassen 
dieses:  Deraelbe  anatomische  Typus  lag  deutlich  vor,  er  zeigte  aber  daneben  ver 
schiedene  Merkmale,  welche  andere  ftussere  Waehstumsverhftltnisse  angaben  als  die, 
welche  man  als  die  in  Wiistengegenden  herrschenden  betrachten  konnte.  Die  Ge 
webe  waren  im  Ganzen  weniger  fest  gebaut  und  das  Holz  zeigte  eine  grOssere 
Zaheit  der  Struktur.  Dieseibe  Schichtung  des  Korkes  mit  abwechselndem  klein- 
zelligerem,  fester  gebautem  und  grosszelligerem  Kork  konnte  man  nachweisen. 
Dieser  letzteren  Art  phellogenen  Ursprunges  aber  fehlte  gftnzlich  die  Tendenz  zu 
verschleimen,  gab  aber  unverkennbare  Korkreaktion.  Ueberhaupt  kann  man  sagen, 
dass  die  Zellmorabranen  der  peripherischen  Gewebe,  der  priraftren  wie  der  sekun- 
dftren,  ein  ganz  abweichendes  Aussehen  zeigen,  das  einen  Bau  anderer  chemischen 
und  physikalischen  Art  anzeigt.  Es  fehlt  hier  das  Bauprinzip,  das  wir  an  Formen 
getroffen  haben,  die  unter  der  Sonne  der  Wiiste  und  unter  den  extremen  und 
schweren  Lichtverhftltnissen,  welche  die  Wiiste  zu  bieteu  hat,  aufgewachsen  sind. 
Die  in  die  Gewebe  aufgenoramene  Salzmenge  war  offenbar  bedeutend  geringer  und 
die  Gerbsftureabsonderung  war  bei  weitem  nicht  dieselbo  wie  bei  Atraphaxis  cane- 
scens.  Zwar  lagen  nicht  Formen  derselben  Arten  zur  Vergleichuug  vor;  wftre  dies 
aber  der  Fall  gewesen,  so  unterliegt  es  keinem  Zweifel,  dass  die  Gewebekonstruk- 
tion  fiir  die  in  der  Wiiste  gewachsenen  Formen  und  Formen,  die  den  milderen 
und  giinstigeren  Lebensbedingungen  eines  botanischen  Gartens  entnommen  waren, 
sich  gieich  verschieden  gestellt  hatte. 


Nitraria  Schoberi,  L. 

NUraria  Schoberi,  der  Charrayk  oder  Charmykstrauch,  ist  ein  in  Wiistengegenden 
wohi  bekannter  und  wegen  seiner  Friichte  von  den  Eingebornen  hoch  geschfttzter 
Strauch  mit  spatelfcirmigen,  haarigen  Blftttern  und  weissen  Bliiten  und  gehOrt  be- 
kanntlich    zur   Pflanzenfamilie  der    Zygophyllaceen.      Er   erreicht   eine    Hfthe    von 
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unge&br  70  bis  90  ctm.,  kann  aber  bisweilen  mannesbocb  werden  und  ist  ein  treuer 
Freund  des  salzbaltigen  Lebinbodens  und  wird  den  s.  g.  Salzpetergew&cbsen  beige- 
zUhlt  Von  diesem  Strauch  finden  sich  zwei  Exemplare  in  der  durcb  Dr.  S.  Hedik 
an  das  Museum  gescbenkten  Sammlung.  Die  beiden  Exemplare  vertreten  ver- 
blUtnismftssig  hobe  und  ganz  gewiss  mehr  als  30-jllhrige  Individuen.  Der  Stamm 
ist  gleicb  iiber  dem  Wurzelbals  in  lange,  bogenf5rmige  Zweige  aufgel5st,  welche 
mit  zablreicben  mit  Dornen  bekieideten  Kurzzweigen  verseben  sind.  Der  Stamm 
ist  wie  bei  der  Mehrzabl  der  Wiistenstrftueber  und  Bftume,  welche  der  5fters  er- 
wahnten  Sammlung  angebCren,  weisslicb  grau  und  die  Stammflacbe  ist  ziemlicb 
glatt,  ausser  an  dem  untersten  Stammteile,  wo  die  Rinde  rissig  und  uneben  ist. 
Die  Blatter  sind  spatelfOrmig,  nicht  abfallend  und  mit  einfacben,  anliegenden,  gegen 
die  Blattspitze  gerichteten  Haaren  bekleidet. 

Der  Querdurcbscbnitt  eines  jtingereu  Zweiges  zeigt  sofort,  dass  wir  es  bier 
mit  einem  Stammbau  zu  thun  baben,  der  in  nicbts  wesentlicben  von  dem  abweiebt, 
was  man  in  dieser  Beziebung  an  einem  dikotylen  bolzartigen  Stamm  zu  seben  ge- 
wobnt  ist.  Eine  gut  differenzirte  Epidermis  umscbliesst  ein  von  4  bis  5  Zellreiben 
zusammengesetztes  Rindengewebe  (vgl.  Fig.  22),  wobei  die  aussere  Zellscbiebt,  wie 
es  scbeiut,  im  zweiten  Jabre  durcb  ein  zusammenbangendes,  konzentriscbes  Kork* 
gewebe  abgescbnitten  wird.  Indessen  erbalt  sicb  bier  wie  bei  alien,  von  uns  unter- 
sucbten  Wiistenformen  die  Epidermis  uugewQbnlicb  lange  lebenskraftig,  aucb  nacb- 
dem  der  Zusammenbang  durcb  die  neugebildete  Korkscbicbt  aufgeboben  zu  sein 
sebeint  Mdglicb  ist,  dass  dieser  Umstand  in  ursacblicbem  Zusammenbange  damit 
stebe,  dass  die  Korkzellen  in  dem  jugendlicben  Stadium  sicb  so  lange  erbalten  und 
cbemisch  wenig  verandert  werden,  bis  nacb  der  5. — 6. — 7.  Korkzellteilung,  da  die 
Jodredaktion  auf  Verkorkung  sicb  deutlicb  geltend  macbt.  Diffundirung  von  Wasser 
wird  dadurcb  m5glicli,  was  aus  Versucben  bervorgebt,  die  angestellt  wurden,  um 
die  Fabigkeit  des  Korkes  zur  Aufnabme  gefarbter  Fliissigkeiten  zu  ermitteln.  Ein 
anderer  Umstand,  der  gleicbfalls  eine  unverkennbar  massgebende  Rolle  bierbei  spielt, 
ist  der,  dass  die  Erweiterung  des  Stammes  so  langsam  und  nacb  alien  Seiten  gleicb- 
f5rmig  erfolgt,  wodurcb  die  konzentrischen  Zellscbicbten  ausserbalb  des  Korkes 
nicbt  so  bald  platzen.  Im  ausseren  Teil  der  primaren  Rinde  erscbeinen  einge* 
sprengte  grdssere  Zellen  mit  scbleimftibrendem  Inbalt  (vgl.  Fig.  22). 

Eine  zusammenbaogende  Kambialzone  mit  gew5hnlicbem  Holzring  nacb  innen 
und  verbaltnismassig  macbtigem  Bastgewebe  nacb  aussen  wird  gleicbzeitig  ange- 
legt,  wobei  der  Bast  nacb  aussen  durcb  verbaltnismassig  grosse  HartbastbUndel  be* 
grenzt  wird,  zwiscben  denen  es  jedocb  Durchgange  fiir  die  Verbindung  zwiscben 
dem  Bast  und  der  inneren  primaren  Rinde  giebt.  Das  Gefassbiindelsystem  gab 
sonst  zu  keiner  besonderen  Er5rterung  Veranlassung. 

Pantanelli  bat  iibrigens  in  einer  an  Tbatsacben  und  Literaturangaben  ziem- 
licb  reicben  und  durcb  zablreicbe  Piguren  illustrirten  Darstellung  uns  einen  neueren 
Einblick   in   die   Anatomie  der  Zygopbylleen  gegeben  und  dabei  aucb  die  Qattung 
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NUraria  kurz  besprochen  ^).  Er  hat  hierbei  besonders  die  grdsseren  Wachsabson- 
derung  hervorgeboben,  welcher  die  Epidenuis  der  Gattung  kennzeichnet,  und  lenkt 
die  Aufmerksamkeit  auf  das  VorkommeD  von  Gerbs^Lure  und  das  Auftreten  isolirter 
Schleimzellen.  Diese  letzteren  Angaben  fiodeii  sich  in  Englbb's  Bearbeitung  der 
Zygophylleen  in  cnatiirl.  Pflanzenfamilieni  und  in  Volkens'  Bericht  iiber  N.  retusa^ 
sowie  in  Solebedeb's  Behandlung  dieser  Gattung.  Wir  haben  darum  wenig  und 
auf  jeden  Fall  nichts  ftir  uns  besonders  wichtiges  hinzuzufiigen,  so  weit  wir  uns 
auf  dem  Gebiete  des  Baues  des  eiuj£Uirigen  Zweiges  bewegen.  Gehen  wir  dagegen 
zu  den  Zweigen  des  zweiten  und  dritten  Jahres  und  zu  nooh  ftlteren  Zweigteileu 
iiber,  so  begegnet  uns  eine  anatomische  Vertoderung,  die  in  so  fern  unsre  Auf- 
merksamkeit verdieut,  als  sie  mit  der  speziellen  Lebensweise  dieser  Pfianzenart  aufs 
engste  verkniipft  sein  diirfte. 

Wenn  wir  also  zunAchst  die  Untersuchung  des  Korkgewebes  vornehmen,  so 
beobachten  wir  hier,  wie  so  hftufig  bei  den  holzartigen  Wiistengewftchsen,  abwech- 
selnd  tiber  grdssere  Telle  des  Stammes  gespannte  Schichten:  wir  haben  im  vor- 
liegenden  Fall  teils  dieselben  schiitzenden  Korkschichteh,  teils  dieselben  Schleim- 
schichten,  die  wir  schon  bei  Haloxylon  und  bei  Calligonum  angetroffen  haben,  ob- 
gleich  hier  bedeutend  weniger  ausgeprftgt,  was  den  Schleimkork  anbelangt. 

Die  Schleimbildung  ist  indessen  nicht  allein  auf  den  Kork  beschrflnkt,  sondern 
erfolgt  auch,  und  zwar  wesentlich  hdher  ausgebildet,  in  der  sekundftren  Rinde, 
namentlich  in  den  Phloem markstrahlen  und  um  dieselben  herum.  Wenn  die  Kork- 
absonderung  so  weit  fortgeschritten  ist,  dass  das  ausserhalb  derselben  liegende  Ge- 
webe  primftrer  Art  dem  Tode  verfalleu  ist,  und  der  Kork  anstatt  der  Epidermis  in 
VoUen  Dienst  getreten  ist,  bemerkt  man  hie  und  da  in  einem  gut  gelungenen  Quer- 
schuitt  lichtere  Punkte  und  Flecken  in  der  sekund£U*en  Rinde,  welche  Punkte  und 
Flecken  gewdhnlich  in  die  Quere  gezogeu  und  der  Stammfl&che  parallel  etwas  ge- 
bogen  sind«  Das  in  der  sekund&ren  Rinde  befiindliche  Fleckensystem  dagegen  hat 
eine  (iberwiegend  radi&re  Richtung.  In  beiden  F&llen  haben  wir  es  mit  grOsseren 
Oder  kleineren  Kavit&ten  zu  thun,  welche  mit  einer  schleimartigen  Fliissigkeit  an- 
gefuUt  sind. 

Betreffend  die  llusserst  gelegenen  schleimfiihrenden  Flecken,  so  werden  sie,  so 
weit  wir  durch  unsere  Untersuchung  haben  ermitteln  kOnnen,  in  der  Mehrzahl  der 
Falle,  weningstens  anfttnglich,  intercellular  angelegt  und  kOnnen  durch  die  Aufl5suug 
Haheliegender  Zellen  yerstftrkt  werden;  damit  will  ich  indessen  nicht  den  cellulftren 
Ursprung  ganz  ausgeschlossen  wissen.  Auf  jeden  Fall  ist  der  Schleim  cellularer 
Herkunft  Die  angedeutete  Form  wird  natiirlich  durch  eine  mit  Flachenzunahme 
Verbundene  Dehnung  iu  tangentialer  Richtung  bestimmt.  Am  hftufigsten  enthglte 
Bolche  Schleimraume  eine  zahlreiche  Menge  einfacher,  regularer  Oxalatkristalle,  wo- 
mit   hier,   wie    bei   alien    untersuchten  Wiistenformen,    namentlich    die   peripheren 


*)  Pantanelli,  E.,  Anatomia  fisiologica  delle  Zygophyllacece  (Atti  della  societit  dei  nataralista 
e  matematici  di  Modena,  ser.  IV  —  vol.  11  —  Anno  XXYTIT^  1901). 
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Stammteile  voUgepropft  sind  (vgl.  Figg.  30,  31).  Wir  ktonen  fiiglich  in  diesem 
Zusammenhang  bemerken,  dass  kristallfuhrende  Schleimlakunen  in  der  sekundftren 
Rinde  nicht  fehlen,  sondern  im  Gegenteil  ganz  gewOhnlich  siud,  obgleich  wir  hia- 
zufugen  miissen,  dass  der  Kristallauswurf  in  grCsseren  oder  kleineren  Konkre- 
tionen  oder  Drusen  erscheint  (vgl.  Fig.  23).  Das  innere  System  von  Schleimkavi- 
tUten  wird  im  allgemeineu  in  den  Rindenmarkstrablzellen  oder  in  ihrer  N&be  an- 
gelegt.  Diese  letzteren  nehmen  an  Gr(5sse  zu  und  fullen  sich  mit  Schleim.  Spfilter 
lOsen  sie  sich  auf  und  verschmelzen  mit  Schwesterzellen  und  oft  mit  naheliegenden 
Bastelementen  und  erzeugen  in  solcher  Weise  grdssere  Schleimkavitftten,  welche 
anfftnglicli  meistens  uach  oben,  spllter  naeh  unten  sich  verbreiten,  je  nach  dem 
grOsseren  oder  geringeren  Widerstand,  dera  sie  in  einer  oder  der  anderen  Richtimg 
begegnen.  Wir  verweisen  zu  fernerer  Belehrung  auf  Figg.  25 — 28.  Dass  der  Ver- 
schleimungsprozess  hier  zuerst  die  ftusseren  Markstrahlzellen  angreift  und  sich  in 
dieser  Richtung  naxjh  aussen  verbreitet,  diirfte,  vom  Standpunkte  der  Entwicklung 
aus,  erklftrlich  genug  sein,  weil  die  Zellen  nach  dieser  Richtung  bin  Ulter  sind  und 
also  hier  der  Widerstand,  wenigstens  anfangs,  ein  geringerer  ist.  Erweiterung  er- 
folgt  nattirlich  nicht  nur  in  radiarer  Richtung,  sondern  auch  in  der  Richtung  der 
LAngeachse  nach  der  HOhe,  welche  die  betreffende  Markstrahlen  haben.  Bei  fort- 
gesetzter  Erweiterung  in  der  Innenrichtung  st5sst  die  Schleimkavitftt  unmittelbar  an 
das  wasserleitende  Holz  und  gewinnt  dadurch  ein  besonderes  Interesse,  weil  das 
peripherische  Lakunensystem  des  Bast-  und  Rindengewebes  dadurch  in  direkte  Ver- 
bindung  mit  dem  Gewebe  des  Holzes  gebracht  wird  und  das  Aufholen  des  nCtigen 
Wassers  fiir  die  ftusseren  Gewebeteile  des  Stammes  dadurch  bedeutend  erleichtert  wird. 

Nicht  selten  umfasst  die  Verschleimung  ganze  Zellkpmplexe  in  der  sekundfilren 
Rinde.  So  weit  ich  babe  feststellen  kOnnen,  kann  indessen  die  Verschleimung  auch 
intercellular  zwischen  den  Zellen  der  Markstrahlen  entstehen,  und  bekommen  wir  so- 
mit  in  der  Hauptsache  dasselbe  Entwicklungsverhalten  wie  bei  der  Schleimbildung 
in  der  prim&ren  Rinde. 

Unter  fortgesetzter  Anlage  neuen  Korkkambiums  innerhalb  ftlteres  werden  ganz 
natiiriich  Stucke  der  sekundftren  Rinde  und  damit  die  ftusserst  gelegenen  Schleim- 
lakunen nach  einander  abgeschnitten.  Dafiir  aber  entsteht  sekundfilre  Rinde  in 
reichlicher  Menge  und  damit  neue  Schleimherde  von  anfangs  radiftrer  Streckung, 
dann  aber  in  tangentialer  Richtung,  welches  letztere  auf  der  Gewebeerweiteruug 
der  peripherisch  gelegenen  Gewebeteile  beruht.  Die  Zahl  der  Schleimzentra  steigert 
sich  mit  den  Jahren,  sie  k^unen  aber  von  Anfang  an  zahlreicher  oder  weniger 
zahlreich  sein,  je  nach  der  krtlftigeren  oder  schwftcheren  Ausbildung  des  Mutter- 
gewebes,  entweder  iiber  die  ganze  Linie  bin  oder  mehr  lokal.  Die  Intensitat  des 
Verschleimungsprozesses  steht  ntlmlich  hiermit  in  Verbindung.  Diese  Verschleimung 
in  der  Rinde  und  im  Baste  ist  nicht  selten  so  betrftchtlich;  dass  es  mitunter  den 
Anschein  hat,  als  Iftgen  die  Gewebezellen  in  derselben  eingebettet.  Auch  schwillt 
die  sekundftre  Rinde  tllterer  Zweige,  welche  eine  Zeit  lang  in  Wasser  liegen  diirfen, 
so   an,    dass   der   ausserhalb    befindliche   Kork  platzt  und  nach  den  Seiten  ausge- 
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bogen  wird,  und  das  Holz  des  Zweiges  scheint  gleichsam  von  einer  schliipfrigen 
Schleimdecke  gehullt. 

Wenden  wir  uns  dem  Blatte  zu,  urn  ausfindig  zu  maohen,  ob  es  bier  etwaa 
dem,  was  wir  besonders  an  dem  Stamm  der  NUraria  speziell  bemerkt  haben,  Ent- 
sprechendes  anzutreffen  sei,  so  wissen  wir  im  voraus  aus  den  Beobachtungen  Vol- 
EBNs'  tiber  das  Blatt  bei  Nitrarta  retusa,  dass  ein  ^nlicher  Versehleimungsprozess 
sich  im  Blatte  wiederholt,  was  besonders  in  ftlteren,  reiferen  Bl&ttem  und  im  Ge- 
biete  des  Palissadengewebes  hervortritt  und  gewissermassen  an  die  in  die  tossere 
prim&re  Rinde  eingesprengten  grOsseren  Zellen  yon  schleimigem  Inhalt  erinnert. 
Bisweilen  erstreckt  sich  die  Schleirabildung  auf  die  zentral  gelegenen  Zellen  zwischen 
den  beiden  Palissadzellschichten  der  isolateral  gebauten  Bl&tter.  In  jungeroD,  noch 
unausgebildeten  Bittern  babe  ich  diese  Schleimschl&uche  nicht  wiederfindcu  k5n- 
nen,  welche  mit  gewissen  Zwischenrfiumen  in  der  Lftngerichtung  der  Palissade,  also 
vertikal  gegen  die  Blattflfiche  gestellt  sind  (vgl.  Figg.  33,  34).  Die  Schleimbildung 
geht  bier  natiirlich  von  jiingeren  Palissadenzellen  aus  in  einer  der  zwei  Reihen, 
woraus  das  assimilirende  Parenchym  besteht.  Je  nacli  dem  Fortgang  der  Schleim- 
bildung  wachsen  diese  Zellen  immer  mehr  zu  und  kCnnen  nicht  nur  die  um- 
stehenden  Palissadenzellen  nach  den  Seiten  bin  verschieben,  sondem  sich  zwischen 
naheliegende  Palissadenschichten  hinauf-  oder  hinabstrecken,  wodurch  die  Schleim- 
schl&uche am  hHufigsten  einerseits  an  die  Epidermis,  andrerseits  inwftrts  an  das 
zentrale  Gewebe  oder  an  die  Gefftssbtindel  zu  stossen  kommen,  wodurch  ja  auch 
der  Wassertransport  wesentlich  erleichtert  wird.  In  den  vollentwickelten  Blftttem 
scheint  die  Zellfusion,  wenigstens  zuweilen,  bei  der  Ausbildung  der  Schleimschl&uche 
des  Blattes  stattzufinden  ^). 

Um  eine  Vorstellung  davon  zu  geben,  wie  gross  diese  Schleimschlftuche  wer- 
den  kCnnen  und  welches  ihre  Lage  zu  den  umgebenden  Gewebezellen  ist,  babe  ich 
teils  einen  Flftchenschuitt  der  Oberseite  des  Blattes,  teils  einen  Querschnitt  des 
Blattstieles  abgezeichnet.  Wie  aus  Fig.  35  erhellt,  kOnnen  die  Schleimschl&uche 
sehr  gross  werden  und  sind  verhftltnismftssig  viel  grdsser  als  der  von  Volkbns  in 
seinen  Figuren  iiber  das  Blatt  der  N.  retusa  abgezeichoete.  Wie  ferner  aus  Fig.  36 
zu  ersehen  ist,  schliesst  sich  auch  das  Schleimsystem  des  Blattstieles  eng  an  das 
Gefftssbundelsystem  an  und  bezeichnet  dadurch  die  n5tige  Wasserzufuhr,  die  so  in 
Gang  gesetzt  werden  kann. 

VoLKENs  giebt  an,  dass  Gerbsaurezellen  eingesprengt  zwischen  die  Palissaden- 
zellen   des  Blattes  wie  auch  in  den  Phloemstrahlen  des  Stammes  der  N,  retusa  er- 


*)  Neben  diesen  fQr  das  Blatt  sekundaren  Wasserspeichern  erscbeinen  s.  g.  Skelettzellen, 
welche  bier  den  schOnsten  Beleg  daftlr  geben,  dass  diese  mechaniscben  Elemente,  oft  wenigstens, 
bis  an  die  Blattflacbe  berauswachsende  Hartbastzellen  sind  (vgl.  Fig.  32)  und  best&tigen  darcbaus 
was  icb  in  meiner  Arbeit  fiber  den  Blattban  der  Proteaceen  betreffend  die  in  den  Blattgeweben 
gewisser  Proteaceenformen  so  massenhaft  erscbeinenden  Skelettzellen  hervorgehoben  babe  (Bidrag  till 

kftnnedomen   om   bladets   anatomiska   byggnad   bos   Proteaceemc^ ,    Inang.-Diss.^  Lund,  1880, 

SS.  U,  13). 
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scheinen.  Bei  N.  Schoberi  konnte  ich  keine  Gerbs&ureidioblasten  in  dem  Blatte 
auffinden  (vgl.  Fig.  35).  Es  ist  jedoch  m5glich,  dass  keine  hinlftnglich  alte  Blatter 
vorgelegen  haben;  denn  ich  suchte  lange  nach  entsprechenden  Idioblasten  irn  Starame, 
bis  es  mir  gelang  solche  sp&rlich  in  den  Markstrahlen  ftlterer  Stammteile  aufzu- 
Ireiben.  Dagegen  babe  ich  das  Vorhandensein  von  Idioblasten  im  Blatte  einer  an- 
deren  untersuchten  JVttraWa-art,  namlich  N,  tridentata,  Dbsf.,  wortiber  (ibrigens  Figg. 
37,  38  Aufklarung  geben,  konstatiren  kQnnen.  Die  Verschleimung  im  Blatte  dieser 
letztgenannten  Art  von  Nitraria  ist  ausserdem  so  reich,  dass,  wenn  man  getrock- 
nete  Blatter  in  Wasser  erwftrmt  oder  einweicht,  diese  infolge  der  absorbirenden  Eigen- 
schaft  des  Schleimes  aufquellen  und  eine  Form  und  ein  Aussehen  annehmen,  die 
zunachst  an  mit  Wasser  gefuUte  Schlauche  erinnem.  Sticht  man  ein  Loch  in  ein 
solches  aufgeqwoUenes  Blatt,  fiiesst  allmahlich  Schleim  aus  demselben  heraus.  Es 
diirfte  keine  weitlaufige  ErOrterung  nOtig  sein,  um  einzusehen,  welche  Wasser  auf- 
speichernde  und  ersparende  Kraftquelle  in  einer  derartig  anatomischen  Anordnung 
liegt.  Nicht  selten  bin  ich  auf  einfache  Kristalle  als  Inhalt  der  Schleimschlauche 
gestossen,  eine  Thatsache,  die  sich  ja  xibrigens  stets  wiederholt,  wo  Schleimbildung 
stattfindet. 

Als  Erganzung  des  oben  tiber  die  anatomischen  Eigentiimlichkeiten  der  beiden 
JTi^aWa-formen  Gesagten,  mOchte  ich  einige  Worte  tiber  die  sekundare  Rinde  aus- 
sern  unter  Hinweisung  auf  das,  was  wir  weiter  unten  bei  den  Leguminosen-ver- 
tretern  veranlasst  werden  k5nnen  in  derselben  Richtung  weiter  auszuftihren.  Wie 
wir  gefunden  haben,  hat  die  sekundare  Rinde  eines  Haloocylon  oder  eines  Calli' 
gonum  offenbar  ihre  Bedeutung  nur  dariu,  dass  durch  dieselbe  teils  Ausgaugspunkte 
fiir  die  Korkbildung  gegeben  sind,  teils  die  Assimilation  in  der  Ausdehnung  bewirkt 
wird,  welche  die  geringe  Menge  nicht  besonders  kraftig  ausgebildeter  Chloroplasten 
und  das  durch  die  Korkhiille  durchsickernde  Licht  gestatten.  Und  wir  haben  zu- 
gleich  gefunden,  dass  dies  Gewebe  immer  mehr  reduzirt  wird,  je  alter  der  Stamm 
wird.  In  dem  hier  vorliegenden  Falle  gestaltet  sich  die  Sache  anders  und  gewisser- 
massen  in  entgegengesetzter  Richtung,  indem  die  sekundare  Rinde  eine  verhaltnis- 
massig  machtige  Entwicklung  erreicht  und  eine  recht  dicke  Schicht  innerhalb  der 
Rinde  bildet,  und  so  weit  das  uns  zugangliche  Material  eine  KontroUe  in  diesem 
Falle  ermCglicht  hat,  ist  dieses  sekundare  Gewebe  wenigstens  in  alteren  Stammteilen 
nur  wenig  vermindert  worden.  Natiirlich  wird  in  derselben  auch  hier  Ausgangs- 
punkt  fiir  Kork  gelassen  und  ein  geringer  Gehalt  von  Chlorophyll  fehlt  schon  nicht 
in  dem  aussersten  Teile  der  Rinde.  AUein  wir  haben  wiederholt  die  Beobachtung 
gemacht,  dass  in  demselben  Korkgewebe  reservirte  NahrungsstofiEe  in  Form  von 
Starke  abgesetzt  werden,  wahrend  bei  auderen  Gelegenheiten  jede  Spur  von  Starke 
fehlt.  Die  sekundare  Rinde  dient  also  zu  gewissen  Zeiten  und  unter  bestimmten 
Ernahrungsverhaltnissen  als  Speicher  fiir  Reservestoffe,  indem  sie  zugleich,  wie  wir 
vorher  gefunden,  als*  Speichergewebe  fiir  Wasseransammlung  fungirt.  Wir  werden 
weiter  unten  in  unsrer  Darstellung  die  Veranlassung  haben,  diese  Seite  der  der 
Wiistennatur  angepassten  Struktur  eingehender  zu  erOrtern,  welche,  wie  uns  diinkt, 
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von  den  friiheren  Forschern  nicht  geniigend  beachtet  worden  ist,  aber  unleugbar 
ein  sehr  grosses  Interesse  darbietet,  wo  es  gilt,  vom  anatomischem  Gesichtspunkte 
aus,  die  Mittel  zu  beurteilen,  deren  sich  die  Wiistenflora  bedient,  um  sich  in  den 
Drangsalen  des  Lebens  zu  helfen. 


Alhagi  camelorum,  Fisch. 

Die  Leguminosen  sind  bekanntlich  beinahe  in  alien  Teilen  der  Welt  vertreten; 
auch  fehlt  ihnen  nicht  an  Formen,  die  der  Wustenvegetation  ihr  charakteristisehes 
Aussehen  verleihen,  und  diese  Formen  sind  oft  h(5chst  merkwiirdig  und  ihrem 
ausseren  vegetativen  Systeme  nach  von  dem  weit  verschieden,  was  man  als  Mr 
eine  der  Familie  der  Leguminosen  angeli(5rende  Pflanze  kennzeichnend  zu  betrachten 
gewohnt  ist.  Die  HEniN^sche  Sammlung  enthftlt  ein  paar  derartige  Pflwizenformen, 
welche  als  typisehe  Vertreter  der  Wdsten vegetation  anzusehen  sind;  von  diesen  er- 
wfi.hnen  wir  in  erster  Linie  den  bekannten  Alhagi  camdorum,  Der  Albagi-straueh 
erscheint  in  grOsserer  Menge,  ganze  Landstriche  deckend,  und  bildet  einen  ziem- 
lich  strtippigen  Strauch,  der  sich  in  bogenfcJrmig  gebeugte  Zweige  aufl5st,  die 
mit  in  Dornen  auslaufenden  Nebensprossen  reich  bewafEnet  sind,  welche  in  einem 
gewissen  spitzen  Winkel  zu  den  Hauptsprossen  stehen.  Diese  letzteren  tragen  kleine 
lederartige,  ganzrandige  Blatter  mit  teilweise  isolateralem  Blattbau.  Stamm  und 
Zweige  sind  weissgrau.  Die  ftltere  Stammflftche  mit  brftunlichen,  meist  querge- 
stellten,  unebenen  Strichen  oder  Flecken.  Diese  Striche  oder  Flecken  entsprechen 
den  Gerbsfturezellen,  welche  durch  Kork  von  ihrer  Gewebeverbindung  abgeschnitten 
sind  und  dadurch  hie  und  da  zum  Vorscheiu  kommen. 

Alhagi  gehCrt  einer  viel  zu  bekannten  Pflanzengattung  an,  um  von  den  Pflanzen- 
anatomen  nicht  bemerkt  worden  zu  sein,  und  es  muss  eingerftumt  werden,  dass 
das  Wesentliche  dabei  klargelegt  worden  ist.  Wenn  wir  Vogelsbbboeb  ^)  iiber- 
gehen,  der  mir  das,  was  fiir  diese  Gattung  kennzeichnend  sein  sollte,  allzu  unvoll- 
standig  und  darum  vielleicht  irreleitend  erOrtert  zu  haben  scheint,  und  uns  daWr 
an  das,  was  Volkens  liber  eine  andere  Art  von  Alhagi,  A,  manniferum,  Debv.  ■) 
mitteilt,  halten,  so  haben  wir  die  Hauptztige  unsrer  Kenntnis  von  der  inneren 
Struktur  des  Stammes  und  Blattes  von  A,  camelorum  gegeben.  Bevor  wir  indessen 
weiter  gehen,  will  ich  die  Aufmerksamkeit  darauf  leuken,  dass  der  polymorphe 
Charakter,  der  die  Arten  dieser  Gattung  mit  Bezug  auf  die  ausseren  Formen  kenn- 
zeichnet,  zum  gewissen  Grade  sich  auch  ira  inneren  Ban  zu  wiederholen  scheint. 
Wenden  wir  uns  zuerst  dem  Stamme  und  dessen  Ban  zu,  so  iibergehe  ich  sofort  den 

*)  VoGELSBEBGBB,  A.,  Ueb.  d.  system.  Bedeut.  d.  anat.  Charakt.  d.  Hedysareen,  Inaug.-Diss., 
Erlangen,  1893. 

«)  Volkens,  G.,  a.  a.  0.  88.  119—120. 
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zentralen  Teil,  Holz  mit  Mark,  well  derselbe  nichts,  was  ftir  uns  von  Interesse  ware, 
darbietet.  Wir  ftigen  nur  hinzu,  dass  das  Mark  an  Gerbsfturezellen  besonders  reich 
ist,  welche  in  Querschnitt  gesehen  zerstreut  liegen  und  meist  auf  den  ftusseren  Teil 
konzentrirt  sind.  Ein  LSngsschnitt  zeigt  uns,  dass  diese  Zellen  an  bestimmte  Zell- 
r^ihen  gebunden  sind,  die  sich  Iftnger  oder  ktirzer  hinauf  oder  hinab  in  den  Mark- 
cylinder  erstrecken  ktonen. 

Hier  wie  so  hftufig  bei  Pflanzenformen  mit  einer  an  Zahl  und  GrOsse  der 
Bl&tter  reduzirten  Blattbekleidung,  mtissen  die  Stammteile  bei  der  erforderlichen 
Assimilationsarbeit  behilflich  sein.  Vogblsbbbgbb  teilt  nichts  hiertiber  mit  ^),  wfth- 
rend  dagegen  Volkbns  die  erwfthnte  Thatsache  andeutet  *).  BetrefEend  A.  came- 
lorum^  so  wird  die  prim&re  Aussenrinde  in  ein  gut  |i.usgebildete8,  mehrzellreihiges 
Palissadenparenchym  umgewandelt,  das  also  die  jiingeren  Zweige  zu  gut  funktio- 
nirenden  Assimilationsorgauen  umbildet,  welche  ganz  gewiss  mit  um  so  grOsserer 
Ausbeute  arbeiten,  als  dies  Palissadengewebe  von  Einmischung  von  Gerbsftureele- 
menten  ganz  frei  ist,  welche  dagegen  nach  einer  im  Stamme  gut  differenzirten 
Hypoderma,  so  wie  nach  der  besonders  grosszelligen,  urspriinglich  wasserfiihrenden 
Innenrinde  verlegt  sind,  wo  schliesslich  jede  Zelle  des  von  mir  untersuchten  Exem- 
plares  mit  diesem  Gerbsfturestoff  voUgepropft  wird  und  im  Verein  mit  diesem  dunkle 
Striche  bildet,  mit  Hartbastbiindeln  rund  um  das  Gefftssgewebesystem  im  iibrigen 
alternirend  (vgl.  Figg.  43,  44).  Man  kann  ruhig  sagen,  dass  diese  Zellen  besonders 
eine  bedeutende  Erweiterung  sowohl  in  der  Quer-  als  in  der  longitudinellen  Richtung 
erfahren.  Wfi.hrend  der  ferneren  Entwicklung  des  Stammes  dehnen  sich  diese  Gerb- 
sftureidioblasten  stark  in  tangentialer  Richtung,  wie  auch  die  peripherischen  Gewebe- 
formen  tiberhaupt  —  was  mit  der  auch  hier  herrschenden  ungemein  langen  Zeit- 
dauer  fiir  die  Lebenskraft  der  peripherischen  Gewebe  in  ursfi-chlichem  Zusammen- 
hang  steht  (vgl.  Fig.  44).  Auch  geht  beinahe  jede  Zelle  der  Hypoderma  in  einen 
derartigen  Idioblasten  tiber,  wodurch  wir  drei  konzentrische  Systeme  von  Gerbsfture- 
gewebe  erhalten:  in  der  Hypoderma,  der  Innenrinde  und  dem  Aussenmark  (vgl. 
Fig.  43). 

In  etwas  Ulteren  Stammteilen  begegnet  uns  naturlich  ein  in  so  fern  anderes 
Bild,  als  hier  eine  Korkbildung  im  Verein  mit  Anlage  sekundftrer  Rinde  eingetreten 
ist.  Die  primftren  peripherischen  Gewebe,  welche  fortwfthrend  zu  fungiren  scheinen, 
auch  nachdem  die  Korkanlage  begonnen  hat,  sterben  allmfthUch  ab.  An  der  Struk- 
tur  des  Korkes  habe  ich  nichts  bemerkenswertes  gefunden.  Dagegen  bietet  die 
sekundftre  Rinde  ein  gewisses  Interesse,  weil  dieselbe  zu  einem  schwammigen,  an 
Interzellul^ren  reichen  Gewebe  ausgebildet  wird,  dem  es  hie  und  da  nicht  an  Schleim- 
zellen  und  Schleimlakunen  fehlt  und  das  durch  zahlreiche,  meist  in  radifi.re  Reihen 
geordnete  Hartbastbtindel  verstftrkt  wird.  Nicht  immer  wird  in  diesem  mit  den 
Jahren  stets  zunehmenden  Gewebe  reservirte  Starke  abgesetzt;  Reservestofle  k(Jnnen 
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,erbr.uoh«  .ur  Stoftbe^itog  •'"/"T.     »^1   dTor,  kano  man  rich  leicW 

mmmt,    beruht   andrerseits    kussemsoaraui,    uc«  .  n   ^;^  omnVi  rlitrAnf 

dass  die  Thfttigkeit  des  Kambiums  eine  verhftltB^^^'f.  "" .  .     ^^^.   .^  .^„ 

erh&lt  sich  hier,  wie  er  immer  zu  thuu  scbeint.  n>>;^.^^  verhaltnismasBig  dOnne 
pr&gter  Form,  lange,  dehnt  sich  und  wandelt  sich  i°^<s^  schtLtzende  HuUe 
Schicht   um,    die   einen  guten  Schutz  nach  aussen  bildet.     iSy^  Innen  nach 

platzt   allerdings    dann   und  waun   unter  Einwirkung  des  Druck^^  neuem  Schutz- 
aussen,  aber  die  hierdurch  entstandenen  Risse  werden  sehr  bald  mi 
kork  zugestopft  und  nach  aussen  geschdtzt. 

Weil  die  Blatter  nicht-abfalJend  und  lederartig  und  den  ihnen 
Wtistenklima  gebotenen  Umgebungen  ausgesetzt  sind,  bekommen  diese  Or] 
darnach  angepasste  innere  Ausriistung:  Eine  stark  gebaute  Epidermis  so 
Ober-  als  Unterseite  mit  kr&ftiger  Kuticula  gew^hrt  den  ftusseren  Schutz, 
forderlich  ist,  um  innere  zartere  Teile  vor  einem  zu  weit  getriebenen  Wasserv 
zu  bewahren.  Die  SpaltOfiEnungeii  zeigen  die  Mr  solche  FftUe  gewOhnliche  \\  ^Y\. 
und  Ausriistung.  Dagegen  ist  die  Hypoderma  von  der  Oberseite  abgefallen,  w. 
rend  dieselbe  an  der  unteren  Seite  des  Blattes  bleibt,  wo  sie  an  dem  reioben  Gehi 
von  Gerbsfture,  die  schliesslich  fast  alle  ihre  Zellen  ausfiillt,  leicht  zu  erkennen 
Zum  Ersatz  hierftir,  wenn  es  wirklich  als  ein  Ersatzmittel  betrachtet  werden  kann 
werden  zwischen  die  Palissadenzellen  zahlreiche  Gerbsaureschlauche  eingesprengt, 
welche  durch  Umwandlung  von  Palissadenzellen  in  der  Regel  in  ftussere  Zellreihen 
und  mit  dem  zunehmenden  Alter  des  Blattes  an  Zahl  und  Grdsse  zuwachsen,  wie 
die  Flftchenzeichnungen  Figg.  39  u.  40  deutlich  darlegen  d(irften.  Die  Gerbsfture- 
schlftuche  wachsen  dabei  nach  innen  und  verschieben  die  PalissadeuzoUen,  erweitern 
und  strecken  sich,  bis  sie  das  innere,  auch  einigermassen  assimilirende  Gewebe  er- 
reichen.  Unter  dem  Palissadengewebe  der  Unterseite  des  Blattes  finden  sich  auch 
gleiche  und  in  derselben  Weise  gebildete  Idioblasten,  die  hier  aber  sehr  geringzAhlig 
sind  und  auf  langen  Stilcken  des  Blattes  fehlen  k5nnen.  Gerbs^ureelemente  fehlen 
doch  keineswegs  in  dem  zentralen  Gewebe  und  sind  flbrigens  um  die  Unterseite 
des  Mittelnerven,  wo  sie  diesen  ganz  einhiillen,  besond^rs  reichlich  vorhanden  (vgL 
Fig.  46).  In  der  Blattspitze  sind  alle  Parenchymzelleu  der  Epidermis  und  die  um 
das  Btindelsystem  herum  in  GerbsAureidioblasten  umgewandelt  (vgl.  Fig.  46). 

Ueber  die  Kristallbildung  ist  zu  erw&hnen,  dass  dieselbe,  wie  gewOhnlich  bei 
den  Wiistenformen,  tiberall  eine  reichliche  ist  und  nicht  selten  neben  Gerbsfture- 
absonderung  auftritt. 

Weil  ftlr  die  Wurzel  kein  hinlttngliches  und  gentlgendes  Untersuchungsmaterial 
vorlag,  kann  ich  von  derselben,  anatomisch  betrachtet,  nur  so  viel  sagen,  dass  zwi- 
schen der  festen  Korkschicht  und  dem  zentralen  Gefftssgewebe  sich  eine  lange,  wie 
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es  scheint,  zuruckbleibende  Rindenschicht,  aus  ziemlich  grossen,  mit  Wasser  und 
Schleim  gefiillten  Zellen  zusammengesetzt,  nebst  einem  reich  ausgebildeten  Inter- 
zellularsystem  vorhanden  war.  In  diesem  somit  gut  erhaltenen  Wassergewebe  fehlen 
indessen  nicht  Gerbsfturezellen,  meist  iu  dem  ausseren  Teile  desselben. 


Halimodendron  argenteum,  (Lam.)  DC. 


Uiiter  den  Formen,  die  von  verschiedenen  Forschern  als  Charaktergewachse 
verschiedener  Stellen  des  west-  und  centralasiatischen  Wustengebietes  aufgezahlt  wer- 
den,  begegnet  uns  stets  der  Name  Halimodendron  rait  einer  einzigen  Art,  H,  argen* 
^  teum.     Bei    uns  wird    dies    GewSchs   in   botanischen  Gftrten  und  bisweilen  als  Zier- 

straucli  gebaut. 

Wie  die  Art  in  den  fiir  unsre  Untersuchungen  gewfthlten  Exemplaren  ver- 
treten  war,  bildet  sie  einen  weit  verzweigten  Strauch  mit  langen,  mit  starken  dorn- 
gespitzten  Kurzzweigen  ausgestattenen  Langzweigen.  Die  dorngespitzten  Kurzzweige 
sind  hinwieder  von  zwei  seitenstftndigen  Dornen  sekundarer  Art  umgeben.  Die 
jiingsten  Zweigteile  sind  am  haufigsten  rCtlich  und  mit  einem  wachsartigen,  blau- 
lichen  Ueberzug  bedeckt.  Bisweilen  ist  der  Farbenton  des  Stammes  mehr  grau- 
oder  weisslich.  Die  Blatter  bleiben  eine  langere  Zeit,  sind  bart  und  fest  und  stark 
haarig.  Wir  kOnnen  bereits  hier  hervorheben,  dass  die  Stammflache  der  in  unsren 
Garten  kultivirten  Exemplare  einen  ganz  anderen  dunkleren  Farbenton  hat,  was 
wesentlich  und  ausserst  auf  einem  anderen  epidermalen  Bau  der  betreffenden  For- 
men beruht. 

Der  Stammbau  des  Gewachses  giebt  auf  den  ersten  Blick  keine  besondere  Ver- 
anlassung  zu  weiterer  Forschung  liber  das  hinaus,  was  man  von  dem  Stammbau 
der  Leguminosen  bereits  weiss,  und  man  ware  leicht  versucht,  ganz  einfach  auf  die 
schon  erschienene  reiche  anatomische  Literatur  iiber  dieso  Pflanzenfamilie  zu  ver- 
weisen.  Bei  naherer  Untersuchung  des  vorhandenen  Materials  und  bei  ErOrterung 
der  Entwicklungsverhaltnisse  der  verschiedenen  Gewebe  und  Zellen  des  Stammes 
und  Blattes  ^),  bot  sich  indessen  Vieles,  was  von  Wichtigkeit  ^ind  Wert  fiir  die 
Beurteilung  des  Zusammenhanges  der  anatomischen  Struktur  n.  :  den  eigenartigen 
Lebensbedingungen  der  Wiiste  war,  dar.  Von  vornherein  wollen  wir  doch  bemerkt 
haben,  dass  der  Bau  des  Gefassbtindelgewebes  und  speziell  der  des  Holzes  als  fiir 
unsere  gegenwartigen  Studien  weniger  wertvoll  ganz  ausgeschlossen  worden  ist. 

Durchschneidet  man  der  Quere  nach  einen  jungen  Zweig,  in  dem  der  Kork- 
bildungsprozess    noch    nicht   angefangen    hat,   so  findet  man,  wie  gewOhnlich,  eine 

*)  Von  der  Wurzel  habe  ich  hier,  wie  im  allgemeinen  bei  den  untersuchten  Formen,  abge- 
sehen,  weil  das  Material  nicht  ein  solches  war,  dass  ein  befriedigendes  Resultat  zu  erwarten  war 
bei  dem  Stand  und  den  Entwicklungsstadien,  worin  das  Material  sich  befand. 
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dicke  Epidermis,  aus  ziemlich  hohen  Zellen  mit  dicken  und  festen  Wftnden  und 
deutlicher  Kuticula  zusaramengesetzt  (Fig.  47).  Dem  geraass,  was  aus  einer  grossen 
Zahl  Leguminosen  bekannt  ist,  sind  die  Seiten-  und  Innenwftnde  dieser  Zellen  fiir 
Wasser  sehr  empfftnglich  utid  schwellen  leicht  an  bei  Zusatz  von  Wasser.  In  den 
jtingsten  Sprosspitzen  stOsst  man,  wie  Fig.  49  auch  zeigt,  die  nicht  kuticularisirten 
Teile  der  Wftnde  mit  kleinen  KristallkOrnchen  imprftgnirt.  In  einem  solchen  jungen 
Stadium  sind  die  Zellwftnde  in  hCherem  Grade  als  gewOhnlich  anschwellbar,  wor- 
liber  uns  auch  Erweichungsversuche  mit  ganzen  Zweigen  in  Wasser  belehren;  aber 
auch  in  etwas  alteren  Stadien  zeigen  die  inneren  Wandlamellen  der  Epidermiszellen 
Geneigtheit,  Wasser  aufzunehmen  und  zu  verschleimen. 

Innerhalb  der  Epidermis  haben  wir  eine  Rinde,  die  sich  aufbaut  aus,  wie  es 
scheint,  wenig  chlorophyllfuhrenden,  recht  weiten  Zellen,  deren  Aussehen  und  Be- 
schaffenheit  sehr  an  das  Wassergewebe  erinnert,  was  im  Langsschnitt  noch  mehr  in 
die  Augen  springt.  In  jiingeren  Stadien  ist  die  ftusserste,  und  mitunter  die  nftchst 
ausserste  Zellschicht,  kollenchymatisirt  (vgl.  Fig.  49);  in  einem  spateren  Stadium 
kann,  obgleicli  nicht  injmer,  in  der  ausseren,  primaren  Rinde  Gerbsaure  sich  in 
ziemlich  reichlicher  Menge  absetzen  (vgl.  Fig.  47). 

Auf  Querschnitten  weiter  unten  an  den  Jahreszweigen  tritt  eine  Korkbildung 
in  der  innersten  Zellschicht  der  Rinde  ein.  Trotz  der  Dazwischenkunft  einer  der- 
artigen  trennenden  Gewebeschicht,  bleiben  die  primaren,  ausserhalb  derselben  be- 
findlichen  Gewebesysteme  eine  Zeit  lang  lebenskraftig,  obgleich  sie  natiirlich  schliess- 
lich  sterben  und  abfallen. 

Die  zuerst  angelegte  Rinde  zeichnet  sich  namentlich  dadurch  aus,  dass  das 
Phellogeu  in  solcher  Hinsicht  einigermassen  gleichmassig  rund  um  den  Stamm 
herum  arbeitet;  woraus  folgt,  dass  der  Kork  eine  ebene  Flache  nach  aussen  tiber 
die  ganze  Stararaflache  hinaus  bildet.  Bemerkenswert  ist  femer,  dass  ihre  Zellen 
ungew5hnlich  weitlumig  sind,  welche  Weitlumigkeit  gesteigert  wird,  indem  die  Zellen 
rait  der  Erweiterung  der  Stammflache  infolge  der  cheraischen  Beschaffenheit  der 
Membranen  sich  betrachlich  dehnen  lassen.  Die  interessante  Seite  dieser  Kork- 
bildung ist  indessen  der  Umstand,  dass  wir  in  deren  Erzeugnis  einen  Schleimkork 
der  von  uns  bereits  bei  Haloxylon  u.  m.  nachgewiesenen  Natur  vor  uns  haben. 
Wie  hierauf  beziiglich  Fig.  48  zeigen  sollte,  schwellen  die  Korkzellen  an,  und 
machen  sich  los  von  innen  nach  aussen  der  Reihe  nach,  je  nachdem  das  Wasser 
aufgenommen  wird  und  wirken  darf.  Schliesslich  bleiben  von  der  ganzen  Kork- 
schicht  nur  ein  paar  Zellreihen  zuruck,  indem  es  den  Anschein  hat,  als  ob  fiir  die 
Zellen  dieser  Reihen  eine  gewisse  Schwierigkeit,  sich  freizumachen,  vorhauden  ware, 
weil  hier  noch  nicht  die  fiir  einen  solchen  Vorgang  n5tige  chemische  Umwandlung 
der  Zellmembranen  eingetreten  ist.  Dass  dies  der  Fall  nicht  zu  sein  braucht,  zeigt 
indessen  eine  Beobachtung,  die  wir  gemacht  haben  und  in  Fig.  57  wiedergegeben  ist. 
Hier  ist  es  eine  der  allerinnersten  Zellreihen  der  Korkschicht,  die  auzuschwellen 
beginnt  und  das  ganz  gewiss  aus  der  Veranlassung,  weil  die  mechanische  Bindung 
an    die   nachstliegende    Zellreihe   aufgehoben  wordeu   ist.     So   bald  die  Korkzellen 
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freien  Spielraum  erhalten  haben,  beginnen  die  ftussersten  sofort  anzuschwellen,  sich 
ausserhalb  des  Randes  der  Korkscbicht  in  ihrer  Gesaratheit  zu  Halbkugeln  abzu- 
runden.  Die  Anschwelluug  gebt  immer  fort,  indem  zugleich  kugelfGrmige  Zellele- 
menle,  mit  reich  wasser-  und  scbleimKihrender  Fltissigkeit  gofiillt,  nebst  den  hierin 
eingemischten  Kristallen  sich  losmachen  und  im  Wassermedium  umherschwimmen, 
so  dass  das  Qesichtsfeld  unter  dem  Mikroskope  schliesslich  mit  freien  Kugelzellen 
ganz  ausgefiillt  wird  (Fig.  58). 

Wir  haben  boreits  bei  ErOrterung  fthnlicher  Verschleimungsvorgange  bei  Halo- 
xylon  u.  m.  die  ursachliche  Erkl&rung,  die  unsres  Dafiirhaltens  von  dieser  Frei- 
machung  gegeben  werden  muss,  angefiihrt.  Man  kOnnte  freilich  behaupten,  dass 
die  Freimachung  weseutlich  dadurch  bervorgerufen  werde,  dass  die  Korkzellen  vor- 
her  durch  Druck  von  innen  und  Gegendruck  von  aussen  so  zusammengepresst  ge- 
wesen  seien,  dass  bei  Aufhebung  des  Gegendruckes  eine  Absonderung  nach  aussen 
erfolgen  musse.  Wenn  dies  der  Fall  sein  sollte,  miisste  dieselbe  Erscheinung  auch 
in  nicht  wassergetrftnktem  Zustand  oder  in  nicht  schwellenden  Fliissigkeiten  ein- 
treten;  das  gescbieht  jedoch  nicht.  Die  Erweiterung  der  Zellen,  die  chemische  Be- 
schaffenheit  der  Membranen  dieser  Zellen  ebenso  wie  die  anatomischen  Verhftltnisse 
liberhaupt  wiedersprechen  einer  derartigen  Erklarung  der  Thatsache.  Wir  haben  iib- 
rigens  unsren  f ruber  erwShnten  Versuch,  den  ganzen  Stamm  oder  Zweige  in  Wasser 
zu  legen,  hier  wiederholt.  Hierbei  stellt  sich  recht  bald  heraus,  dass  die  ausseren 
Gewcbe  platzen  und  abgewickelt  werden,  wenn  sie  uoch  nicht  abgefallen  sind,  und 
die  ganze  so  freigeraachte  oder  von  Anfang  Ireie  KorkHache  mit  einem  klebrigen 
Schleim  bedeckt  wird. 

Diese  Art  von  Korkbildung  wird  allmahlich  durch  eine  andere  Korkart  von 
festerer  Konsistenz  und  mehr  typisch  durchgefiihrter  Korkstruktur,  ganz  oder  teil- 
w.eise,  abgebrochen.  Diese  Art  Korkgewebe,  die  dem  Schutzkorke  angehort,  wird 
dann  abwechselnd  mit  dem  erstgenannten  Korkgewebe  angelegt,  welches  letztere 
immer  mehr  seinen  ursprunglichen  Charakter  verliert  je  weiter  man  am  Stamme 
hinabkomrat,  bis  dasselbe  in  ein  deutlich  verkurztes  Gewebe  ubergeht  oder,  mit 
anderen  Worten,  seine  phelloide  Natur  verliert. 

Neben  dieser  zuletzt  beriihrten  anatomischen  Eigentiimlichkeit  verdient  eine 
andere  ebenfalls  interessante  Seite  hervorgehoben  zu  werden.  Wie  erwfthnt  wurde, 
nimmt  die  relative  Verschleimung  im  Laufe  der  Jahre  ab.  Zum  Ersatz  hierfur, 
obgleich  in  einer  anderen  biologischen  Art  wirkend,  treten  andere  Gewebe  in  Ver- 
schleimung ein.  Das  Mark  setzt  sich  anfanglich  aus,  im  Querschnitt  gesehen,  ge- 
rundeten  Zellen  zusammen,  welche  nach  den  gew5hnlichen  und  natiirlichen  Ent- 
wicklungsverhaltnissen  in  der  Mitte  des  Marks  am  grQssten  und  ntlchst  den  Gefass- 
geweben  kleiner  sind.  Die  Interzellularen  sind  in  solchera  Entwicklungsstand  klein. 
Recht  bald  nach  dem  3.-4. — 5.  Jahre  macht  sich  insofeni  eine  augenfallige  Ver- 
anderung  merkbar,  dass  das  Mark,  das  von  Anfang  an  Weite  zugenommen  hat, 
auch  in  das  Verschleimungsstadium  eintritt.  Gewisse  Markzellen  erweitern  sich  er* 
heblich  und  gehen  allmahlich  in  Schleim  iiber,  verschmelzen  und  bewirken  mit  der 
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Zeit  grosse  Hohlungen,  die  sich  mit  einer  schleimartigen  Fliissigkeit  fiillen  (Figg. 
50,  51).  Wir  ra5chten  sagen,  dass  diejenigen  Zellen,  die  sich,  wenn  auch  in  etwas 
verftnderter  Form,  Grosse  und  Beschaffenheit,  erhalten  haben,  in  einer  Umgebung 
von  schleimiger  Fliissigkeit  eingebettet  zu  iiegen  koramen.  Dieser  Verschleimungs- 
vorgang  ist  keineswegs  unbedeutend  und  kann  eine  grOssere  Umfassung,  als  man 
im  Voraus  erwarten  konnte,  erhalten.  Die  Ursache  hiervon  liegt  in  der  grossen 
Erweiterung,  welcher  das  Mark  des  Alhagi  unterworfen  ist.  Wir  haben,  um  dies 
zu  verdeutlichen,  einige  vergleichende  Langsschnitte,  an  1 — mehrjahrigen  Stamm- 
teilen  ausgefiihrt,  abgebildet  (vgl.  Figg.  61 — 63).  Diese  schematisirten  Langsschnitte, 
welche  bei  derselben  Vergr5sserung  abgezeichnet  sind,  dtirften,  deutlicher  als  eine 
umstandliche  Beschreibung,  darlegen,  welch  erweiteter  Plfttz  hierdurch  dem  Mark 
und  dem  Schleimprodukte  des  Markes  bereitet  wird. 

Diesem  zentralen  Verschleimungsvorgang  in  dem  Marke  kann  indessen  noch 
ein  anderer,  obgleich  weniger  effektiver,  der  in  der  sekundftren  Rinde  seinen  Sitz 
hat,  hinzugefiigt  werden.  Zwischen  den  Zellen  dieser  letzteren  entstehen  teils  durch 
Aufl(5sung  von  Zellen,  teils  durch  Schleimbildung  in  den  Intercellularen,  hie  und  da 
Schleimlakunen,  obgleich  nicht  in  der  Ausdehnung,  dass  das  Gewebe  aus  diesem 
Grand  in  einem  besonders  bemerkenswerten  Grad  als  wasserbewahrend  bezeichnet 
werden  kann,  wenn  es  auch  den  Anschein  hat,  als  hatten  die  Zellmembranen  des- 
selben  iiberhaupt  eine  bestimmte  Geneigtheit,  Wasser  aufzunehmen.  Wir  haben 
indessen  in  dem  hier  vorliegenden  Gewachs,  so  weit  das  aus  der  Wiiste  stammende 
Material  eine  Anleitung  giebt,  noch  eiu  schlagendes  Beispiel  von  der  Fahigkeit  des 
Gewftchses,  die  geringe  Feuchtigkeit,  welche  im  allgemeinen  den  eigentlichen  Charak- 
terpflanzenformen  der  Wuste  geboten  wird,  anzusammeln  und  aufzubewahren.  Nach 
dem  2.  k  3.  Jahre  ist  die  primare  Rinde  weg  und  eine  sekundare  an  die  Stelle  ge- 
kommen.  Wir  sind  unter  den  bereits  behandelten  Pflanzenformen  auf  solche  ge- 
stossen,  wo  dieselbe  sekiindftre  Rinde  an  Dicke  ganz  erheblich  zunehmen  kann,  und 
wir  verweisen  diesfalls  auf  Alhagi  camelorum.  Allein  von  einem  so  enormen  Zii- 
wachs  der  sekundftren  Rinde  wie  bei  Halimodendron  haben  wir  friiher  kein  Beispiel 
gehabt.  Um  den  relativen  Zuwachs  im  Laufe  der  Jahre  darzuthun,  verweisen  wir 
auf  Figg.  59  und  60,  von  denen  die  eine  das  Bild  sekundarer  Rinde  und  sekun- 
daren  Korkes  im  4:ten  Jahre,  wfihrend  die  andere  das  Ergebnis  einer  mehrjahrigen 
Arbeit  darstellt;  wie  lange  diese  gedauert  hat,  babe  ich  nicht  sicher  entscheiden 
k5nnen,  aber  dieselbe  dilrfte  auf  mindestens  15  Jahre  zu  berechnen  sein.  Dass 
der  Rindenzuwachs  ein  bedeutender  ist,  zeigt  sich  am  leichtesten  dem  blossen  Auge, 
zumal  wenn  man  gleichzeitig  einen  getrockneten  Stammteil  erweicht  und  denselben 
im  Querschnitt  mit  einem  jiingeren,  ebenfalls  erweichten  Stammteil  im  Querschnitt 
vergleicht.  Ein  solcher^  alterer  oder  jiingerer,  Stammteil  schwillt  an  und  wird  viel 
dicker  als  im  trockenen  Stadium.  In  dem  vorliegenden  gewahlten  Beispiel  ist  der 
Rindenzuwachs  auf  das  zehnfache  zu  schatzen.  Dies  Rindengewebe  besteht  aus 
ineist   parenchymatischen    Elementen,    in    denen    Phloembtindel   eingemengt  Iiegen, 


Zur  Kenntnis  des  anatomischen  Baues  der  Wastenpflanzen.  35 

welche  hinwieder  am  hftufigsten  ihren  Platz  innerhalb  tangential  gestreckter  Hart- 
bastbiindel  haben,  die  sich  in  radi^re  Reihen  zwischen  den  beiden  Rindenmark- 
strahlen  ordnen.  Die  Parencbymzellen  waren  in  dem  mir  zugftnglichen  Material 
mit  gut  ausgebildeten  StarkekOrnchen  vollgepropft,  welche  dem  Gewebe  eine  dem 
blossen  Auge  auffallige  weissliche  Farbe  verliehen.  Dieaer  reiche  Stftrkegehalt  be- 
weist  einerseits,  welchen  Ueberschuss  an  Nahrang  solche  Pflanzen  in  der  nicht  be- 
sonders  langen  Zeit  des  Jahres,  da  die  effektive  Assimilationsarbeit  fortgeht,  sich 
schaffen  kOnnen.  Die  Erklarung  hiervon  liegt  nattirlich  teils  darin,  dass  der  Ver- 
brauch  nicht  so  intensiv  ist,  teils  darin,  dass  die  Assimilation,  wenn  sie  arbeitet, 
rasch  and  kraftig  erfolgt.  Allein,  dasselbe  Gewebe  zeichnet  sich  indessen  auch  da- 
durch  aus,  dass  es,  ausser  den  bereits  angedeuteten  spariichen  Schleimlakunen,  ein 
reiches,  durchgeftihrtes  Luftlakunensystem  hat,  was  dem  Gewebe  eine  schwammige 
Beschaffenheit  giebt.  Der  Stamm  ist  an  diesen  Stellen  elastisch  und  Iftsst  bei  Druck 
von  aussen  nach,  zumal  in  wassergetrfinktem  Stande,  da  er  sich  wie  ein  mit  Wasser 
gefiillter  Waschschwamm  zeigt.  Wir  haben  also  in  dem  besprochenen  Rindenge- 
webe  ein  Gewebe,  das  Wasser  in  grosserer  Menge,  wenn  dies  der  Pflanze  geboten 
wird,  einsaugt,  indem  es  zugleich  als  ein  achtungswerter  Speicher  fiir  reservirte 
Stoffe  dient.  Das  Gewachs  hat  somit  hierin  eine  neue  Hilfsquelle  den  bereits  an- 
gebenen  hinzuzufiigen,  um  im  Laufe  des  Jahres  und  der  Jahre  ihre  Existenz  zu 
garantiren.  Die  vorliegende  Pflanze  liefert  also  ein  ferneres  schlagendes  Beispiel 
von  der  Fiille  der  successiven  oder  gleichzeitigen  Hilfsmittel  zur  Erhaltung  der 
Existenz.  Wasser  kann  von  aussen  her  auf  dem  Wege  der  Verschleimung  durch 
Epidermis  und  Rinde  bezogen  werden;  Wasser  kann  auch  aus  der  Luft  oder  aus 
tieferen  Erdschichten  zugefiihrt  und,  mittels  Verschleimung  oder  der  schwammigen 
auf  das  Vorbandensein  von  grossen  Luftlakunen  gegriindeten  Beschaffenheit  der 
Rinde,  in  dieser  fest  gehalten  werden.  Wir  kOnnen  mit  Recht  sagen,  dass  die 
Pflanze  durch  dieses  letztgenannte  Gewebe  schliesslich  einen  Pelz  bekommen  hat, 
der,  davon  abgeseheu,  dass  er  unleugbar  nach  aussen  schutzt,  als  reicher  Wasser- 
speicher  dient,  wo  ausserdem,  wenigstens  zu  gewissen  Zeiten  des  Jahres,  Reserve- 
nahrung  in  gr5sserer  Menge  sicb  ablagert,  wovon  die  dem  blossen  Auge  erkennbare 
weisslich  graue  Farbe  deutlich  zeugt. 

Bekanntlich  sind  die  paarig  gestellten  Blatter  kurz  gestielt,  mit  spatelfCrmiger 
Scheibe  versehen  und  mit  einer  scharf  markirten  Spitze  schliessend.  Die  Blattchen 
sind  ganzrandig,  lederartig  und  hart,  in  jiingeren  Stadien  haarig,  welche  Haarbe- 
kleidung  jedoch  mit  der  Zeit  abfallt  und  am  haufigsteu  in  den  zapfenahulichen 
oder  stark  h5ckerigen  Erhebungen,  die  sich  auf  der  Aussenseite  der  Epidennis  fin- 
den,  zu  spiiren  ist.  Die  Blatter  haben  auch  einen  dunklen  Farbenton,  bewirkt  durch 
das  reiche  System  von  Gerbsaurezellen,  das  in  sowohl  der  Ober-  als  Unterseite  ded 
Blattes  vorhanden  und  im  Blatte  starker  als  im  Stamme  vertreten  ist,  in  wel- 
chem  letzteren  Gerbsaurezellen,  ausser  in  der  primaren  Rinde,  in  der  sekundaren, 
so  wie  in  dem  Marke,  doch  in  geringerer  Menge,  angetrofEen  werden.    Dieser  reiche 
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Gerbsauregehalt,  der  ja  so  haufig  bei  den  Leguminosen  sich  wiederfindet  ^),  hat, 
wie  wir  bei  Alhagi  sahen,  seinen  hauptsftchlichen  Platz  teils  in  der  Palissade  der 
Oberseite  des  sonst  isolateral  gebauten  Blattes,  teils  in  den  iunerhalb  der  Epidermis 
auf  der  Unterseite  folgenden  Hypoderraazellen.  Mit  dem  Dickenzuwachs  des  Blattes 
—  welcher  Zuwacha  meist  durch  die  Palissadenzellen  veranlasst  wird  —  and  der 
sonstigen  Gr5ssenzunahme  werden  ueue  Gerbsaureschlauche  angelegt  und  die  be- 
reits  angelegten  entwickelt,  wobei  sie  die  seitenstandigeii  Palissadenzellen  verdrangen, 
welche  in  mehreren  Schichten  ein  in  der  Mitte  befindliches  Gewebe  mit  darin  ver- 
laufenden  Gefftssbiindeln  umgeben  (vgl.  Fig.  56).  Bei  Alhagi  erstreckte  sich  die 
namlichen  gerbsaurefuhrenden  Elemente  durch  die  Epidermis  hindurch  bis  an  das 
Gewebe  im  Centrum  der  Blattscheibe,  und  so  kann  auch,  obgleich  weniger  selten 
im  vorliegenden  Falle,  geschehen,  und  wir  sehen  ein  Beispiel  davon  in  Fig.  56,  wo 
ein  einziges  solches  Element  in  dem  Querschnitte  angetroffen  wurde.  Das  gewOhn- 
liche  bei  Halimodendron  ist,  dass  die  Elemente  meist  nach  der  Aussenreihe  der 
Palissade  der  Riickseite  verlegt  sind  und  auf  die  Palissadenschicht,  wo  sie  ihren 
Ursprung  gehabt  haben,  begrenzt  sind.  Dies  hindert  natiirlich  nicht,  dass  sie  die 
Grenzlinien  uberschreiten  und,  wie  gesagt,  in  seltenen  Fallen  die  Ausbildung  in 
radiarer  Richtung,  die  wir  bei  Alhagi  gefunden,  bekommen  kOnnen.  Urspriinglich 
koramt  Gerbsaure  in  der  PaHssade  der  Unterseite  nicht  vor,  solche  tritt  aber 
spater  hinzu. 

Um  eine  Vorstellung  von  der  Zahl  und  Gr5sse  der  Gerbsaureidioblasten  zu 
geben,  sind  Figg.  55  u.  56,  welche  Flachenschnitte  der  oberen  Blattspreite  sind  und 
jiingere  und  altere  Entwicklungsstadien  vertreten,  mitgenommen  worden.  In  der 
Hypoderma  der  unteren  Seite  ist  beinahe  jede  Zelle  mit  Gerbsaure  gefiillt,  und  am 
reichsten  an  Gerbsaure  wird  dies  Gewebe  in  den  Nerven  und  oberhalb  derselben. 
Es  ist  zu  bemerken,  dass  die  Gerbsaurezellen  hier  wie  bei  Alhagi  mit  einander  in 
genetischer  Verbindung  stehen  und  zwar  so,  dass,  wenn  eine  Schwache  hie  und  da 
im  Palissadengewebe  oder  in  der  Hypoderma  auf  der  unteren  Seite  des  Blattes  in 
Form  von  Gerbsaureausscheidung  entsteht,  diese  Schwache  in  die  anliegenden  Zell- 
elemente  hineingreift.  Hierdurch  kommen  die  Idioblasten  —  von  der  Flache  ge- 
sehen  —  sich  oft  in  Gruppen  und  in  Reihen  zu  ordnen.  Fiir  das  Blattstiel  haben 
wir  nicht  durchgehend  Gerbsaure,  wohl  aber  Kristalle  verzeichnen  kOnnen.  Damit 
habe  ich  jedoch  nicht  die  M5glichkeit  des  Vorhandenseins  von  Gerbsaure,  wenn  die 
Blatter  die  gentigende  Reife  erreicht  haben,  ausschliessen  wollen.  Die  Falle,  wo 
Gerbsaure  aufgefunden  wurde,  haben  darauf  hingewiesen.  In  der  Spreite  kommt, 
so  weit  ich  habe  jRnden  kOnnen,  keine  Schleimzellen  vor.  Dagegen  fehlen  keines- 
wegs  Kristalle  in  ausgedehntem  Masse,  wie  auch  der  Gehalt  von  Kristallbildungen 
in  dem  ganzen  Pflanzenk^rper  augenscheinlich  ein  erheblicher  ist.  Wir  haben  in- 
dessen  eine  besondere  Veranlassung,  hier  an  die  Kristalle  zu  erinnern,  weil  sie  hier 

*)  Vgl.  K6PPF,  Fb.,  Ueb.  d.  anat.  Charaktere  d.  Dalbergien,  Lophoreen  u.  Swartzieen,  Inaug.* 
Diss.,  £rlangen  1892,  nebst  zahlreichen  anderen  Ai'beiten  ftber  Gruppen  und  Gattungen  der  namlichen 
Pflanzenfamilie, 
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nicbt  selten  in  und  vor  jedem  Fall  neben  der  Gerbsfture  aufzutreten  scheinen  und 
well  die  Gerbsfture  mitunter  in  Zelleu,  die  vorher  als  KristallschlJlucbe  gedient 
haben,  einzutreten  scheint.  Dagegen  babe  icb  nicbt  in  denselben  Zellen  Kristalle 
gleicbzeitig  mit  Gerbsilure  gefunden. 

Ueber  die  Wurzel  kOnnen  wir  uns  kurz  fassen,  weil  wir  aucb  bier  nicbt 
mit  Material,  das  eine  eingehende  Untersuchung  gestattete,  zu  than  gebabt  haben. 
Meine  Aufzeicbnungen  besagen:  dass  fiir  die  Wurzel  dieselben  Prinzipien  wie  Mr 
den  Stamm  hinsichtlich  der  Entwicklung  und  allgemeinen  Eigenscbaften  des  Rinden- 
und  Korkgewebes  befolgt  werden.  Statt  dessen  will  icb  mich  auf  die  Er(Jrterung 
der  Stniktur  des  Stammes  und  Blattes  bei  Material,  kultivirt  in  botanischem  Garten 
(Kopenhagen)  und  daher  bezogen,  etwas  naher  einlassen. 

Schon  das  aussere  Aussehen  verrftt  durchgebend  eine  andere  Beschaffenheit 
der  Gewebe.  Der  Stainm  hat  eine  ganz  andere  ftussere  Farbe  und  eine  ganz  andere 
Konsistenz  als  der  Stamra  von  Exemplaren,  die  unter  der  gltihenden  Sonne  und 
den  Temperaturverb&ltnissen  der  Wiiste  aufgewachsen  sind,  und  die  Blatter  haben 
einen  ganz  anderen  Farbenton  und  eine  ganz  andere  Weichheit  als  die  graugriinen, 
harteu  Blattteile  der  Wiistenform.  Dieser  verscbiedenen  ausseren  Beschaffenheit 
entspricht  auch  eine  verschiedene  innere  anatomische  Ausriistung.  Im  Stamrae  ist 
der  Chlorophyllgehalt  sowohl  der  sekundaren  als  der  priraaren  assimilirenden  Ge- 
webe reicher  und  durch  kraftigere  Chloroplasten  vertreten,  unter  Voraussetzung 
natiirlich  derselben  Altersstufe.  Schleimkork,  wie  wir  ihn  bei  Wiistenformen  ge- 
schildert,  kommt  hier  nicbt  vor.  Verschiedene  Arten  von  Korkschicbten  giebt  es 
indessen  auch  hier,  obgleich  dieselben  nicht  zur  Ausbildung  jener  Korkart  fiihren, 
die  wir  Schleimkork  genanut  haben.  Anstatt  zu  verschleimeu,  unterliegt  er  hier  einer, 
wenn  noch  so  schwachen  Verkorkung  auf  gewOhnliche  Weise  in  den  Membranen. 
Die  nordische  Form  hat  librigens  eine  rissigere,  schroffere  Flache  als  die  fiir  die 
Wiistenform  kennzeichnende,  wozu  in  nicht  geringem  Grade  die  schnellere  und 
kraftigere  Dickenzunahme  der  erstgenannten  Formen  und  die  geringere  Konsistenz 
der  Korkschicbten  beitragen  diirften.  An  Tendenz  zu  Schleimbilduag  in  sowohl 
der  primaren  als  sekundaren  Rinde,  wie  auch  im  Mark,  fehlt  es  nicht,  sie  ist  aber 
bei  weitem  nicht  so  ausgepragt,  wie  die  von  uns  bei  den  Wiistenformen  bereits  er- 
wahnte,  und  gewinnt  sicherlich  auch  nicht  die  Bedeutung,  die  ihr  bei  diesen  letzte- 
ren  zugesprochen  werden  muss,  und  zwar  aus  dem  einfachen  Grund,  dass  sie  hier 
nicht  nOtig  ist. 

Die  Gewebe  der  Blatter  sind  dieselben,  wie  die  bereits  von  uns  erorterten,  in 
allera  aber  zarter  gebaut  und  vor  allem  bedeutend  weniger  gerbsaurehaltig,  welche 
letztere  Beraerkung  auch  von  der  Gerbsauremenge  in  der  Rinde  und  im  Marke  des 
Stammes  gilt. 

Alles  zusammengenommen  belehrt  uns  hinlanglich  dariiber,  welche  Rolle  ver- 
anderte  Verhaltnisse  spielen  k5nnen,  wenn  es  sich  um  die  innere  Ausbildung  von 
Geweben  handelt,  welche  freilich  imraer  dieselben  sind,  aber  so  weit  aus  eijiander 
gehende  und  so  in  die  Augen  springende  Verschiedenheiten  der  Charaktere  zeigen. 
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dass  man  auf  Grund  dieser  Verschiedenheiten  versucht  sein  k5nnte,  dieselben  als 
gut  differenzirte  Forinen  aufzustellen.  Ich  will  indesseu  in  diesera  Zusammenhang 
erwfthnen,  dass  ich  Gelegenheit  hatte,  Forraen  aus  weit  getrennten  Wiistenstandorten 
zu  untersuchen,  und  auch  hier  wurde  eine,  wenn  auch  nicht  so  grosse  DifEerenz 
konstatirt,  was,  meiner  Meinung  nach,  auf  der  Natur  der  verschiedenen  Orte  unter 
weit  verschiedenen  Luftstrichen  beruhte. 


Wenn  ich  mich  auf  eine  ktirzere  ErOrterung  der  anatomischen  und  namentlich 
der  Blattstruktur  einer  dem  Halimodendron  nahestehenden  Form,  einer  Art  der 
Gattung  Caragana:  C.  frutescens^  DC.  (das  Material  aus  Songaria  chin,  ad  lacum 
Sul'song-nor)  einlasse,  so  geschieht  dies  deshalb,  weil  dadurch  die  Ergebnisse,  wozu 
unsre  Untersuchungen  des  bereits  behandelten  Materials  gefiihrt  haben,  vervollstftndigt 
werden  und  ihnen  ein  grOsseres  Interesse  verliehen  wird. 

Der  Bau  des  Stammes  bei  Caragana  frutescens  hat,  bei  der  fliichtigen  Unter- 
suchung,  die  ich  domselben  gewidmet  habe,  ftir  den  Zweck  meiner  Studien  nichts 
bemerkenswertes,  dagegen  ist  die  innere  Struktur  des  Blattes  von  einem  gewissen 
Interesse  gewesen.  Vom  Blatte  kann  gesagt  werden,  dass  es  nicht  so  krftftig  gebaut 
ist.  Doch  sind  die  mechanischen  Elemente  in  gr5sseren  und  kleineren  Gefftss- 
biindeln  gut  vertroten  und  die  Aussenwftnde  der  Epidermis  zeigen  eine  gut  ausge- 
prftgte  Festigkeit.  Es  giebt  jedoch  nichts  im  Bau  des  Blattes,  was  auf  eine  durch- 
gefiihrte  xerophile  Lebensweise  hindeutete,  wenn  man  von  der  gr5sseren  Fiille  der 
Schleimzellen  absieht,  welche  mit  den  Palissadenzellen  vermischt  sind  und  auch 
weiter  unten  im  Mesophyll  kOnnen  angetroffen  werden.  Diese  Schleimzellen  nehmen 
oft  so  an  Gr5sse  zu,  dass  sie  das  assimilirende  Gewebe  fast  verschieben  und  ver- 
dunkeln.  Dem  ist  weiter  hinzuzuftigen,  dass  in  den  Parenchymzellen,  die  ihren 
Platz  iiber  den  Gefftssbiindeln  haben  und  dem  ganzen  Nerven^ystem  folgen,  dicht 
gedrftngte  Gerbsaureschlftuche  liegen,  welche  man  auch  bis  in  da^  Blattstiel  ver- 
folgen  kann,  wo  sie  vorzugsweise  auf  der  oberen  Seite  gerade  iiber  den  Gefftss- 
btindeln  zu  finden  sind.  Die  in  Fig.  64  wiedergegebene  Flachenschnittzeichnung  diirfte 
uns  iiber  die  Verteilung  der  assimiUrendeu  Palissadenzellen,  Schleimschlftuche  und 
gerbs&urefiihrenden  Elemente  geniigend  aufklaren.  Der  Gerbsfturegehalt  und  die 
Schleimbildung  steigern  sich  mit  den  Jahren,  indem  die  entsprechenden  Elemente 
gleichzeitig  zahlreicher  werden,  und  giebt  Caragana  frutescens  ein  durchaus  dank- 
bares  Material  ab  fiir  das  Studium  nicht  nur  der  Entwicklungsgeschichte  der  Schleim- 
schlftuche, sondern  auch  fiir  das  Studium  der  Entstehung,  Entwicklung  und  Zu- 
nahme  an  Auzahl  der  Gerbsftureelemente,  in  letzter  Hinsicht  demselben  Gang,  den 
wir  wiederholt  festgestellt  haben,  folgend:  dass  die  Gerbsftureabsonderung  ira  Ver- 
laufe  der  Entwicklung  und  des  Zuwachses  des  Blattes  und  auch,  nachdem  das  Blatt 
seine  voile  Reife  erreicht  hat,  sich  von  Zelle  zu  Zelle  verbreitet. 
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Tamarix  sp. 

Eine  Art  der  Gattung  Tamarix,  wahrscheinlich  T.  Palasii,  gelidrt  audi  ym  (h^r 
Sammlung  holzartiger  Wustenformeu  aus  Turkestan,  die  ich  utitersucht  bal>i;,  D^r 
Jingil-  Oder  Dschiiigil-strauch  niinmt  als  leichtes  Gebiisch  die  ganze  Strecke  tltsH 
Tieflandes  ein  und  wftchst  bisweilen  hie  und  da  unter  den  Saxaul-b&uineii,  Die 
HOhe  des  Strauches  wird  auf  etwa  2  bis  3  m.  geschatzt,  und  von  dorselben  HOhi^ 
ist  das  im  hiesigen  Museum  aufbewahrte  Exemplar. 

Unsren  Untersuchungen  hat  Tamarix  nichts  von  speciellen  Interesse  geboten, 
Wir  erlauben  uns  nur  zu  erwAhuen,  dass  das  Korkgewebe  den  inneren  Gewebeu 
des  Stammes  einen  vorziiglichen  Schutz  bietet,  so  wie  dass  die  fibrOsen  Elemente 
des  Holzes  nicht  an  einander  vorbeischiessen  oder  einander  iiberragen,  wodurch  sie 
dem  Holze  eine  ungemeine  Spr5dheit  geben.  Fiigen  wir  nur  noch  hinzu,  dass  daa 
Holz  der  verschiedeneu  Jahresringe  sehr  verschieden  gebaut  ist,  bald  lockerer,  bald 
fester  zusammengesetzt,  bald  mit  mehr  Gefftssen,  bald  mit  fibr5sen  Zellen,  welches 
alles  mit  den  obwaltenden  Witterungsverhaltnissen  der  verschiedener  Jahresgange 
nattirlich  innig  verbunden  ist,  so  k5nnen  wir  im  iibrigen  auf  das  iiber  diese  Pflanzen- 
gattung  bereits  geschriebene  verweisen  (vgl.  Solebed£b's  System.  Anat.  d.  Diko- 
tyledonen,  SS.  129 — 132  und  den  dort  gegebenen  Literaturbericht). 
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Rtickblick  und  Zusammenfassung  der  aus  der  Untersuchung 

gewonnenen  Ergebnisse. 

Ein  priifeiider  Riickblick  auf  die  oben  gegebene  Sonderdarstellung  durfle  ge- 
wisse  bestimmte  Struktureigentumlicbkeiten  klarlegen,  welcbe  sich  nur  aus  den 
eigenartigen  ftnsseren  Verhaltnissen,  worunter  solche  Pflanzenformen  leben,  erklaren 
lassen.  Vielerlei  sind  bekanntlich  die  Mittel,  die  einer  xerophilen  Vegetation  auge- 
wiesen  sind,  um  in  dem  Kampfe  urn's  Dasein  beslehen  zu  kOnnen,  und  viele  sind 
die  Wege,  welcbe  die  Natur  einscblagt,  uin  den  Pflanzenorganismen  den  Existenz- 
schutz  zu  bereiten.  Natiirlich  ist,  dass  verschiedene  dieser  Hilfsmittel  auch  in  den 
inneren  Strukturverhftltnissen,  die  hiervon  in  h5herem  oder  geringerem  Grad,  je 
nach  den  ausseren  Lebensbedingungen  und  dem  fdr  die  Gattung  oder  die  Art 
eigentiiralichen,  angebornen  inneren  Organisationstypus,  beeinflusst  werden,  zu  suchen 
sind.  Wir  sind  beim  Studium  unsres  Untersuchungsmaterials  auf  mehrere  solche 
gestossen,  und  die  botanische  Literatur  hat  auch  die  Aufmerksarakeit  hierauf  ge- 
lenkt.  Wir  haben  indessen  in  unsrer  Darstellung  vorzugsweise  gewisse  anatoraische 
That88U3hen  herausgehoben,  die  uns  bemerkenswert  erschienen  und  den  vorher- 
gehenden  Forschern  nicht  besouders  aufgefallen  waren. 

Bekannthch  pflegt  man  in  der  Wiistenflora  eine  bestimmte  Formation  zu  unter- 
scheiden,  die  durch  holzartige  Pflanzenformen  vertreten  ist,  welche  nicht  nur  durch 
ihre  diirren,  holzartigen,  iiberirdischeu  und  wenig  beblatterten  Zweige,  sondern  auch 
wegen  eines  besonders  tiefgehenden  Wurzelsystems,  wodurch  Wasserzufuhr  aus 
tieferen  Erd-  und  Sandschichten  bereitet  wird,  bekannt  sind.  Zu  dieser  Kategorie 
typischer  Wustenpflanzen  geh5ren  diejenigen  Arten,  die  wir  eben  behandelt  haben. 
Ausser  der  MOglichkeit,  ihren  Wasserbedarf  durch  die  Wurzel  zu  befriedigen,  wird 
diesen  GewAchsen  in  der  heissen  und  trockenen  Jahresperiode  keine  andere  Wasser- 
quelle  geboten  als  die,  welche  durch  die  Feuchtigkeit  der  Luft  gewonnen  werden 
kann,  und  die  ist,  wie  wir  bereits  erwfthnt  haben,  wenn  wir  auf  die  Turkestan'sche 
Wiiste  Bezug  nehmen,  recht  armselig.  Wie  Volkens  ausdrucklich  bemerkt,  wiirde 
eine  solche  Wasserquelle  ohne  Bedeutung  sein,  wenn  man  allein  den  fiir  die  Wiiste 
in  den  heissen  Sommertagen  kennzeichnenden  Gehalt  von  Feuchtigkeit  in  Betracht 
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zieht.  Dank  sei  den  grossen,  sowohl  Tag  als  Nacht  hen*sclienden  Temperatur- 
differenzen,  wird  indessen  den  Pflanzen  Gelegenheit  bereitet,  durch  die  in  den 
Wiistengegenden  stattfindendeu  Taubildung  die  Luftfeuchtigkeit  in  erheblichem 
Grade  auszunutzen.  Und  niramt  man  diese  Extrazufuhr  erforderlichen  Wassers  mit 
in  Betracht,  so  haben  die  Wiistenpflanzen  in  dem  monatelangeq  Sommer  einen  ge- 
wissen  Ersatz  ftir  den  Mangel  an  wfisserigen  Niederschl^gen,  welcbe  fiir  die  Wiisten- 
gegenden und  nicht  am  wenigsten  fiir  die  eigentliche  Turkestan'sche  Wiiste  kenn- 
zeichnend  ist.  Unter  solchen  VerhfiJtnissen  hat  man  auch  jeglichen  Grund,  a  priori 
Vorrichtuugen  einer  oder  der  anderen  Art  zu  erwarten,  welcbe  die  Pfianzenkinder 
der  Wiiste  in  Stand  setzon,  eine  derartige  Wasserquelle  auszunutzen,  wenn  man 
nun  eins  fiir  allemal  davon  absieht,  dass  die  Wiistenvegetation  in  der  Taubildung 
der  Naciit  ein  gewisses  Gegengewicht  gegen  zu  starke  Wftrme  und  zu  intensive 
Verdiinstung  findet.  Und  den  Wiistenpflanzen  stehen  in  der  That  solche  Vor- 
richtuugen, in  der  anatomischen  Struktur  dieser  Pflanzen  ausgesprochen,  zu  Gebote. 
VoLKENs  sieht  somit  in  dem  reichen  Salzauswurf,  der  auf  der  Flftche  der  Zweige 
der  Wiistenbaume  stattfindet,  ein  Mittel,  das  auf  der  Stammflache  nach  einem  etwa 
eintretenden  Regen  oder  nach  der  Taubildung  der  Nacht  sich  absetzende  Wasser 
zu  absorbiren.  Gleichfalls  findet  derselbe  Forscher  Wiistenpflanzen,  welche  sich  die 
Feuchtigkeit  der  Luft  direkt  mittels  Trikomen  zueignen.  Es  unterliegt  ganz  ge- 
wiss  keinem  Zweifel,  dass  die  Salzinkrustation,  die  so  allgemein  bei  der  Strauch- 
und  Baum vegetation  in  den  hier  in  Rede  stehenden  Turkestan^schen  Wiistengegen- 
den stattfindet  und  die,  wie  wir  bei  verschiedenen  Gelegenheiten  hervorzuheben 
Veranlassung  gehabt  haben,  bei  der  Wasserfassung  eine  Rolle  spielen  kann;  ob 
eine  ahnliche  Wasseraufnahme  mittels  Haare  stattfinde,  habe  ich  wegen  der  Be- 
schaffenheit  des  untersuchten  Materials  nicht  feststellen  kOnnen.  Wir  haben  ge- 
sehen,  welche  Menge  Salzkristalle  namentlich  die  primftren  und  spater  die  peri- 
pheren  Gewebe  fiillen  und  beinahe  jede  Zelle  und  auch  die  Interzellularraume  voll- 
propfen.  Dieser  Reichtum  an  Kristallen  braucht  indessen  kein  Beweis  dafiir  zu 
sein,  dass  die  gleiche  Menge  Kristalle  bei  den  untersuchten  Pflanzenarten  im  leben- 
digen  Leben  vorhanden  ist,  weil  Kristallauswurf  im  Anschluss  an  das  Austrocknen 
der  Pflanzenteile  erfolgt  sein  kann.  Sie  beweisen  aber  auf  jeden  Fall,  dass  der 
Salzreichtum  gross  ist,  wenn  die  Salze  auch  urspriinglich  in  gelOstem  Stand  vorge- 
kommen  sind.  Wir  woUen  in  diesem  Zusammenhange  von  der  grossen  Menge  Salze 
absohen,  welche  durchgehend  das  Gewebe  samtlicher  von  uns  studirter  Wiisten- 
siamme  auszeichnen;  statt  dessen  wollen  wir  hier  feststellen,  dass  Salze  in  kristalli- 
sirter  Form  in  grosser  Ausdehnung  aus  dem  Inneren  der  Pflanze  entfernt  werden 
—  ganz  gewiss  als  dort  iiberfliissig  —  teils  durch  Abschneiden  der  primar  ange- 
legten  peripherischen  Gewebe,  teils  durch  die  im  Stamme  stattfindende  Korkbildung. 
Infolge  der  Abstossung  dieser  peripherischen  Gewebe  und  der  ZerstOrung  oder  Auf- 
lOsung  der  Korkzellen  in  einer  oder  der  anderen  Weise,  werden  die  Salze  freige* 
macht,  und  die  gauze  Flache  des  Stammes  wird  von  einem  graulichen,  kornichten 
Ueberzug   bedeckt,    aus    diesen   freigemachten    Kristallen    nebst   den   fremden,  von 
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.S*a;'v  '^r.!  .Si:.  Ij.Art^k'^Ir.  g^'riilri.    .S:LxerI::ri  Ii.r*t  5:,-L  w^LI  ri.:i  a'':'5«"jl:i*^r  S:_Ler- 

w*:II  d:^  RAturlxh  Jiur  ii.  c-trr  fr^:*::*  Na:ar  xir.d  an  •'►n  CLi  Ste.Ie  f€stg's;=;irLl;  wer- 
d^n  kann.  Ar-er  all*r*  *prlclM  fir  die  WaLr?cLe::.lI.-Lker.  oii-er  5»-jl:Leii  Aii5a2«uiig 
der  iraAs^raufr.*:hrf.er*  irrri  Bedr::::ui:g  d^rs  a:.ge^'^r.ierte:i  .Salines.  I^er  berths  acge 
dfr'iiU:'.^  UaKai.'L  fhj-Jt  WV-r-^nropfea  mil  gr-.'^-j^r  Le:*_-h:igkeii  feuchieri  ur.d  sioh 
fiber  die  rframmflache  dei?  Urjlc/.'/y.n  verhre::en.  deutet  d^rauf  Lia.  and  der  Versuch 
UA\  der  F^higkeil  gefarr.ier  ¥ /jiW:^kf:iien,  da*  f-eriierme  <jeweh«  zu  durc-hiringen, 
zeigt  oacb  denjelben  Ric'r.fjrig  Lin. 

Man  \i<}uu*jb  gegea  die  ange^Jeutete  Aofga:«  der  SalziLirustanon  eicwenden. 
da.*«  es  sich  hier  nicht  handle  om  die  EpidenriLs  ii.:i  deo  daza  gehOrecden  Haar- 
biMungen,  welche  die  Waa«eraJ>«orpi:on  ver;i*:iielii,  sor.dem  nm  das  Korkgewebe,  das 
ja  fur  Pife^j'gkeiten  undurchdnnglicb  zu  aein  p3egt.  Wir  haben  iude^sea  gesehea»  wie 
gefSrbte  F.u*i?igkeiten  fuit  L^ichiigkeit  aus  der  .Stammdlcl.e  einges^^gen  wer»ien  and 
in  den  inneren  Geweben  za  «puren  sind;  es  geht  dies  au3  oameutlicb  an  &Iteren 
and  jungeren  Stammteilen  de«  Haloxylrm  ammodendron^  angesteilien  Versiichen  her- 
vor.  I>ie«er  Urf,?tand  zeigt  da^a  wir  es  mit  einera  deu  Stamiii  uEigebendeo  Kork 
za  tbun  baben.  Und  die«er  Tbatbestand  erhalt  seine  leicht  begreidiche  Elrklaruug, 
wenn  wir  erfabren,  rla^a  eine  besondere  Art  von  Kork  vorhacden  isi,  den  wir. 
wegen  seiner  Eigei;=?<;liaft  zu  verscbleiiuen,  Scbleimkork  genannt  haben.  So  bald 
die«e  Korkart.  info'  e  ihrer  Anschweliungsf&higkeit.  eine  ausserhalb  liegeude  Schicht 
normalen  .Schutz.:orke3  gespreugt  hat  und  dadurch  blosgelegt  wird,  nehmeu  die 
Zellen  des  Schleimkorkes.  wie  wir  gesehen  lialjen.  mit  grosser  Gier  Wasser  aof  and 
schwellen  an,  Durch  diese  wa.««erab«orbirende  FiLbigkeit  wird  es  gefSrbten  Los- 
angen  und  Was-ser  m'^glich,  in  da«  genannte  Korkgewebe  aufgenommen  zu  werden 
und  infolge  der  Natur  der  Membranen:  dem  gewohnlicheu  cheraischen  Umwand- 
lung8proze?ffl,  der  »OLJ»t  dem  Kork  im  allgeraeinen  zukommt,  nieht  unlerworfen  zu 
neiu.  bis  an  lebenskrftftige  Gewebekomplexe  zu  dringeu.  Und  wir  haben  in  Er- 
fahrung  gebrac-ht,  dass  eine  solcbe  Fabigkeit  der  Wasseraufnahme  nieht  bios  bei 
einer  einzigen  Art  nachweisbar  ist,  sondem  uns  bei  Vc-rtretern  weit  verschiedeuer 
Pflanzenfamilien  (Haloxylon,  Euroiia,  Ccdligonum,  Xitraria,  Halimodendron  u.  m.) 
J^egegnet;  und  es  i«t  anzunehinen,  dass  die  namliclie  Eigenscbaft  sich  bei  anderen, 
naber  oder  femer  stebenden  Pflanzenarten  slch  wiederfinde.  Wir  wurden  demnach 
in  einem  solcben  TbatJ^estand  den  Ausdruck  ffir  eine  biologische  Anordnung  haben, 
die  bei  der  bolzartigen  Wiisteii vegetation  eine  ausgedeliutere  Ausbildung  und  An- 
wendung  findet.  Ver5?ucbe  mit  in  Wasser  gelegten  ganzen  Zweigen  oder  Stamm- 
teilen  [iat^>en  uns  ausserdem  (vgl.  Fig.  65)  eine  unverkennbare  Audeutuug  iiber  die 
Effektivitat  eines  derartigen  Verschleimungsprozesses  gegeben.  Andrerseits  besitzt 
der  WQstenbaum  oder  der  Wustenstrauch  ein  sicheres  Mittel,  eine  in  dieser  Riehtung 
zu  weit  getriebene  Effektivitat  zu  verhindern,  indem  dor  mit  Scbleimkork  abwech- 
selnde   Schutzkork    teils   die    Korkverschleimung  regulirt,  teils  wahrend  dessen  Ent- 
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wickluhg,  wenn  die  Umstfinde  und  das  Gedeihen  der  Pflauze  es  fordern,  den  Schleim- 
kork  nebst  den  (ibrigen  inuereu  Teilen  des  Stamraes  schiitzt. 

Unter  den  Mitteln,  die  einer  Wiistenpflanze  zu  Gebote  stehen,  urn  je  nach 
Bedarf  an  dem  ganz  gewiss  geringen  Wasservorrat  zu  sparen,  werden  in  der  pflanzen- 
biologischen  Literatur  ausser  Reduzirung  der  Transpirationsflftche  und  den  beson- 
deren  Lageverh^ltnissen  der  transpirirenden  Organe,  gewisse  anatomische  Eigen- 
tiimlicbkeiten  erw&bnt.  So  hfi.It  man  dafdr,  daas  Haarbildungen  und  Epidermis  in 
dieser  Hinsicht  eine  entschiedende  Rolle  spielen.  Gleicbfalls  werden  Lage,  Bau  und 
Anzahl  sowie  die  Absonderung  fttberischer  Oele  als  krftftige  Regulatoren  in  dieser 
Beziehung  betrachtet.  Wir  haben  keinen  triftigen  Grund  gehabt,  uns  auf  eine 
Prufung  dieser  die  Transpiratiousiutensitftt  bestimmenden  Mittel  einzulassen,  und 
zwar  ganz  einfach  deshalb,  weil  das  Untersuchungsmaterial  uicht  in  dem  Stande 
war,  dass  es  eine  eingehendere  dies  beziigliche  Untersuchung  gestattete.  Dagegen 
haben  wir  um  so  mehr  Veranlassuug  gehabt,  unsre  Aufmerksamkeit  auf  andere 
wasserersparende  Einrichtungen  im  Inneren  der  Pflanze  zu  richten,  welche  insbe- 
sondere  als  Wasserspeicheruugseinrichtungen  betrachtet  werden  und  die  5fters  mit 
einem  Verschleimungsprozess  von  grOsserer  oder  kleinerer  Ausdehnung  verbun- 
den  sind. 

In  den  Blattern  der  holzartigen  Wiistenformen,  welche,  wo  sie  wirklich  vor- 
handen  sind,  in  der  Regel  fest  und  lederartig  und  oft  nicht  abfallend  sind,  wie  auch 
in  jCingeren  assimilirenden  Zellen  oder  nicht  assimilirenden  Zweigen,  sind  die  inneren 
Wftnde  der  Epidermiszellen  Verschleimung  unterworfen  und  viele  von  weit  ge- 
trennten  Standorten  entnommene  habere  Pflanzen  k5nnen  als  Beispiel  hiervon  die- 
nen.  Stets  werden,  unter  vieleu  anderen,  Vertreter  der  Familie  der  Leguminosen 
als  Beleg  hierfiir  herangezogen,  und  wu'  haben  keine  Veranlassuug  gehabt,  die  von 
uns  studirten  Formen  der  fraglichen  Pflanzenfamilie  von  der  gew5hnlichen  Regel 
auszunehmen.  Wir  haben  aber  auch  unter  den  untersuchten  Pflanzenformen  solche 
Fftlle  zu  verzeichnen,  wo  die  nach  den  inneren  Membranschichten  sonst  hauptsftch* 
lich  verlegte  Verschleimungseigenschaft  noch  mehr  um  sich  greift  und  schliesslich 
die  nach  aussen  begrenzte,  fester  gebaute  Kuticula  sprengt.  Wir  haben  zwei  solche 
Falle  aufgezeichnet,  von  denen  der  eine  sich  auf  den  Saxaul-baum,  der  zweite  auf 
Calltgonum  aus  der  Familie  der  Polygonaceen  bezieht.  Wir  verweisen  auf  die  auf 
den  beigegeben  Tafeln  unter  Figg.  12,  14 — 16  befindlichen  Abbildungeu,  die  in 
belehrender  Weise  die  Bedeutung  aufklftren  dtirften,  welche  ein  derartiger  Ver- 
schleimungsprozess hat  oder  bekoramen  kann,  wenn  es  gilt,  das  in  und  durch  die 
gftnzlich  verschleimte  Epidermisraembran  angesammelte  und  fixirte  Wasser  festzu- 
halten  und  zu  konserviren.  In  wie  fern  eine  derartige  zu  weit  getriebene  Ver- 
schleimungseigenschaft die  Einwirkung  der  Lichtstrahlen  auf  die  Transpiration  be- 
einflussen  kann,  oder  in  wie  fern  den  Verschleiraungen  iiberhaupt  eine  angedeutete 
lichtableitende  Fahigkeit  zuzusprechen  sei,  lasse  ich  dahingestellt;  auf  jeden  Fall 
scheint  mir  eine  solche  keineswegs  unwahrscheinlich.  Eine  andere  etwaige  Funk* 
tion  der  Membran verschleimung  k5nnte  auch  in  lokalen  Sprengungen  von  Kuticulen 
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liegen,  wodurch  Membrauschleim  freigelegt  und  in  Stand  gesetzt  wiirde,  eine  di- 
rekte  wasserausammelnde  Thfitigkeit  auszuliben.  Und  wir  sehen  keine  besonderen 
Hinderuisse,  dass  dem  nicht  so  sein  sollte,  da  wir  bei  wiederholten  Versuchen  unter 
dem  Mikroskope  wahrgeuommen  haben,  wie  solche  lokale  Spreuguugen  sehr  leicht 
eintreten.  Ganz  exakt  ist  dies  selbstverst&ndlich  uur  in  der  freieu  Natur  an  den 
natiirlichen  Standorten  der  Wiistenformen  oder,  wenn  man  so  will,  an  lebenden 
Exemplaren  nachzuweisen.  Wir  miissen  uus  indessen  vergegenwartigen,  dass  welche 
Wahrscheinlichkeit  man  Deutungen,  wie  der  obigen,  von  uns  fur  die  verschleimerte 
Epidermis  bei  den  Gattungen  Haloxylon  und  Calligonum  angegebenen,  zuerkeunen 
m5ge,  eine  derartige  angenommene  Rolle  auf  jeden  Fall  von  bald  voriibergehender 
Natur  ist,  da  ja  die  fragliche  Verschleimuug  der  Epidermis  erst  in  einem  spftteren 
Altersstadium  bethfitigt  wird  und  also  recht  bald  dem  alles  abschneidenden  Kork 
der  bei  diesen  Pflanzenformen  als  assimilirende  Organe  fungirenden  jfingeren  Zweige 
weicben  muss.  Wie  weit  die  Verschleimuug  bei  den  untersuchten,  zu  den  Legu 
minosen  gebOrenden  Formen  getrieben  wird,  kann  ich  nicht  entscheiden,  doch  ist 
die  Aufgabe,  das  Wasser  aufzuspeichern,  unverkennbar. 

Aus  den  friiheren  Forschungen  uber  den  anatomischen  Bau  der  Xerophilen 
wissen  wir  schon,  dass  innerhalb  der  haufig  durch  eine  Hypoderma  verstfirkten 
Epidermis  jiingerer  Stamme  und  innerhalb  oder  seltener  ausserhalb  des  Palissaden- 
gewebes  in  einem  zentrisch  oder  isolateral  gebauten  Blatt  oder  in  den  die  Blatter 
ersetzenden  assimilirenden  jiingereu  Stammteilen  ein  Wassergewebe  sich  vorfindet, 
dessen  Bedeutung  als  Wasserspeicher  unbestritten  sein  diirfte.  Es  fehlt  uns  nicht 
an  Beispielen  hiervon  in  den  von  uns  studirten  Wiistenpfiauzen,  und  wir  wollen 
das  Wassergewebe  der  jungen  Assimilationszweige  des  Haloxylon  ganz  besonders 
herausheben  (vgl.  Figg.  2 — 4),  nicht  nur  weil  dasselbe  bei  der  genannteu  Form  so 
typisch  und  kraftig  entwickelt  ist,  sondern  namentlich  deshalb,  weil  es  in  stetem 
Zuwachs  begriffen  ist,  so  dass  besonders  die  ausseren  Zellen  eine  GrOsse  und  Breite 
erreichen,  welche  die  jiingeren  Entwicklungsstadien  der  namlichen  Zellen  vielmal 
uberschreitet.  Wir  erhalten  somit  einen  schlagenden  Beweis  dafur,  dass  die  wasser- 
aufnehmende  Fahigkeit  dieser  Zellen  in  stetem  Zuwachs  ist,  indem  sie  zugleich 
einen  zuwachsenden  Ansammlungsherd  fiir  Salze  abgeben,  von  welchem  letzteren 
Umstand  der  reiche  und  stets  gesteigerte  Kristallgehalt  geniigend  zeugt.  Wenn  wir 
den  schleimgemischten  Inhalt  und  die  zur  Verschleimung  neigenden  Membranen 
dieser  Zellen  noch  hinzufiigen,  so  haben  wir  hierin  ein  weiteres  Beispiel  des  reichen 
Schleimspeichersystems,  das  eine  typische  Wiistenpflanze  kennzeichnet.  Die  peri- 
pherisch  geordneten  Verzweigungen  des  zentralen  Gefassbiindelgewebes  diirften  vor- 
zugsweise  fiir  die  Zufuhr  des  nOtigen  Wassergehalts  sorgen,  welcher  dann  von  dem 
durch  die  Wurzeln  aufgenommenen  Grundwasser  stammen  wiirde.  Dank  sei  dieser 
Wasserzufuhr  in  Verbinduiig  rait  gleichzei tiger  Zuleitung  von  NahrstofEen  durch  die 
Gefassbtindelverzweigungen,  die  zugleich  sich  oft  den  Assimilatiousparenchym,  wo 
solches  vorhanden  ist,  und  dem  ausserst  gelegenen,  schiitzenden  Hautgewebe  an- 
schliessen,  kOnnen,  wie  auch  Volkens  bemerkt,  die  peripherischen  primaren  Gewebe- 
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systeme  sich  so  lange  im  Stararae  hehaupten,  nachdem  der  Verkorkungsprozess  an- 
gefangen  hat.  Wir  k5nnen  als  Beispiele  hiervon  u.  a.  Haloxylon  und  Calligonum 
u.  m.  nennen.  Statt  dieses  letztgenaanten  Wassergewebemantels,  welcher  das  innere 
Gefessgewebesystem  umscbliesst  und  in  den  assimilirenden  Organen  durch  ein  da- 
zwischen  tretendes  Assimilationsgewebe  von  der  Epidermis  getrennt  ist,  erscheint, 
wie  VoLKENs  nachgewiesen  hat,  bei  Nitraria  retusa  Einmischung  von  wasserfuhreu- 
den  Elementen  unter  die  Palissadenzellen  ').  Wir  haben  dieselbe  Sache  bei  Nitraria 
Schoberi  wiedergefunden  und  in  noch  hOherem  Grade  bei  Nitraria  tridentata,  bei 
welcher  Art  die  Blatter  infolge  der  erheblichen  Entwieklung,  welche  die  genannten 
Schleimzellen  hier  durch  Einweichung  in  Wasser  erhalten  haben,  zu  ordentlichen 
Wasserschlauchen  anschwellen,  welche  bei  Eintrocknung  ihre  urspriingliche  Gr5sse 
wiedernehmen.  Solche  Schleimzellen  erscheinen  tiberall  ira  Blatte  vom  Blattstiel  an 
und  gehen  am  hftufigsten  von  den  Schwesterzellen  der  ftusseren  Palissadenzellen 
aus,  nehmen  nach  unten  zu  und  schieben  die  Palissadenzellen,  und  zwar  nicht  nur 
die  der  ausseren  Palissadenreihen,  sondern  auch  die  inneren  Zellschichten  des  Pa- 
lissadengewebes,  nach  den  Seiten  hin.  In  den  uns  vorliegenden  Fallen  sind  die 
Schleimzellen  oder  die  Schleimherde  bedeutend  grOsser  und  zahlreicher  als  im  Blatte 
der  Nitraria  retusa  gewesen,  wenn  man  nach  der  von  Volkens  hieruber  mitge- 
teilten  Figur  schliessen  darf,  und  wir  kOnnen  hier,  wenn  jemals,  mit  Recht  von 
Blattem  sprechen  mit  mehr  als  gew5hnlich  ausgepragter  Eigenschaft  als  «Wasser- 
speicherblatter»  zu  dienen,  wie  sie  Aeeschoug  bei  Vertretern  der  Mangrovevegeta" 
tion  nachgewiesen  hat.  Ferner  sei  bemerkt,  dass  die  Zahl  der  Schleimzellen  wah- 
rend  der  Entwieklung  des  Blattes  vermehrt  wird,  und  dass  sie  im  Reifestadium  des 
Blattes  am  grOssten  und  zahlreichsten  sind.  Gew5hnlich  erhalten  die  Schleimzellen 
eine  abgerundete  oder  elliptische  Form,  je  nach  der  Erweiterung  derselben,  und 
stossen  an  die  zentral  gelegenen,  mehr  weniger  chlorophyllfreien  Zellen,  wodurch 
sie  mit  dem  wasserleitenden  Wassergewebesystem  in  Verbindung  gebracht  werden. 
Dass  diese  Zellelemente  wirklich  als  Wasserspeicher  zu  betrachten  sind,  hat  Volkens 
iiberzeugend  nachgewiesen,  und  wir  kttnnen  diese  Thatsache  nur  bestatigen  und 
wollen  bios  hervorheben,  dass  durch  die  Verbindung  der  Wasserzellen  mit  dem 
Gefassgewebe  und  durch  die  thatsachlich  iibergrosse  Ausbildung,  die  sie  erreichen 
kOnnen,  die  fraglichen  Pflanzenformen,  was  das  Blatt  betrifEt,  eine  Wasserreserve- 
quelle  von  erheblicher  Uinfassung  und  Bedeutung  ftir  das  Gedeihen  des  Wiisten- 
lebens  haben. 

Wie  schleim-  und  wasserfiihrende  Zellen,  es  sei  in  zusammenhangenden 
Schichten  oder  als  einzelne  Elemente,  in  der  primaren  Rinde  erscheinen  und  in 
der  ersten  Lebensperiode  des  Stammorgans  das  ihrige  dazu  beitragen,  den  der 
Pflanze  dargebotenen  Wasservorrat  aufzubewahren  [Nitraria,  Halimodendron ;  vgl, 
Figg.  22,  47,  48),  so  st^sst  man  auch  bisweilen  in  dem  Mark  auf  einen  Verschlei- 
mungsvorgang,    der   unverkennbar   den   Zweck  hat,  das  Wasser  fiir  die  betreffende 


*)  VoLKKNS,  G.,  a.  a.  0,  S.  58. 
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Pflanze  aufzubewahren;  wenigstens  ist  dies  der  Fall  bei  Haiimodendron  in  den 
friiberen  Lebensjabren  des  Stammes,  aber  auch,  wie  es  scheint,  im  vorgeriick- 
teren  Lebensstadium  der  Pflanze  (vgl.  Figg.  50 — 51  und  Figg.  61 — 63).  Die  Schleim- 
bildung  beginnt  schon  wahrend  des  2.  Jahres  in  einzelnen  Zellen,  die  hftufig.  in 
langen  Reihen  in  dem  mehr  zentral  gelegenen  Teil  des  Markes  liegen,  sicb  er- 
weitern,  vergr5ssern  und  gleichzeitig  mit  Schleim  anfxillen.  Mit  der  Zeit  l5sen 
sicb  ganze  Zellen  und  Zellkoraplexe  auf,  und  wir  bekommen  mehr  oder  weniger 
ausgedebnte  Scbleimlakunen  von  oft  ziemlich  unregelmassiger  Abgrenzung  (vgl, 
Figg.  50,  51).  Figg.  61 — 63  diirften  die  Erweiterung,  welche  das  Mark  im  Laufe 
der  Jabre  erfahrt,  genilgend  beleucbten. 

Die  Eigenscbaft  der  Wustenpflanzen,  sicb  der  nOtigen  Wasserzufuhr  durcb 
Verscbleimung  in  einer  oder  iler  anderen  Weise  zu  versicbern,  erbftlt  indessen  einen 
weiteren  Ausdruck,  der  nicbt  der  am  wenigsten  bemerkenswerte  und  interessante 
ist  und  nicbt  die  am  wenigsten  effektive  Ausbeute  giebt.  Die  Geneigtbeit  zur 
Schleimbildung,  die  in  der  primftren  Rinde  der  Nitraria  Schoberi  zu  erkennen  ist 
und  in  den  tangential  gestreckten  Scbleimlakunen  der  inneren  Telle  der  nftmlichen 
primftren  Rinde  besonders  hervortritt,  wiederbolt  sicb  und  zwar  in  nocb  augen- 
fftlligerem  und  gr^sserera  Grad  in  der  sekundaren  Rinde  (vgl.  Figg.  23,  24  und  29), 
Hierbei  sind  es  speziell  die  Rindenmarkstrablenzellen  und  bisweilen  die  Mittelzellen 
dieser,  welcbe  den  Ausgangspunkt  des  Verscbleimungsprozesses  bilden,  wie  Figg. 
26 — 28  zeigen  sollten.  Die  Verscbleimung  beginnt  selbstverstandlicb  zuerst  in  den 
ausseren,  gr5sseren  und  alteren  Zellen  des  Markstrabls,  pflanzt  sicb  aber  nacb  innen 
fort  und  tritt  mit  dem  wasserleitenden  Gewebe  des  Holzes  in  Verbindung,  wie 
Fig.  27  ganz  deutlicb  zeigt.  Volkbns  bat  versucbt,  die  Verbindung  zwiscben  dem 
Wassergewebe  und  dem  Leitgewebe  zu  erweisen,  und  sein  Versucb  dCirfte  im 
grossen  Ganzen  die  Wabrscbeinlicbkeit  ftir  sicb  baben.  Wir  haben  im  Verlaufe 
der  Darstellung  absicbtlich  auf  die  Verkniipfnung  des  Scbleimgewebe-  und  des 
Scbleimsystems  mit  dem  zuleitenden  Gefassgewebe  bingewiesen;  und  baben  wir 
in  dem  bier  vorliegenden  Falle  eine  weitere  Veranlassung,  auf  eine  derartige 
Verbindung  zwiscben  dem  wasserleitenden  Holze  und  den  Scbleimlakunen,  die 
in  so  augenfalliger  Menge  in  der  sekundaren  Rinde  der  Nitraria  erscbeinen,  die 
Aufmerksamkeit  zu  lenken.  Bei  der  grossen  Macbtigkeit,  welcbe  die  namlicbe 
sekundare  Rinde  wabrend  des  Zuwacbses  erreicbt,  obne  dem  alles  abscbneidenden 
und  alles  t(5tenden  Scbutzkork  geopfert  zu  werden,  mehrt  sicb  die  Zabl  der  wasser- 
konservirenden  Scbleimlakunen  in  nicbt  unerbeblichem  Grad.  Sie  findon  sicb,  zer- 
streut  oder  verscboben,  uberall  in  dem  verbaltnismassig  macbtigen  Korkgewebe,  wo 
sie  im  Querscbnitt  belle  Punkte  oder  Tiipfel  in  der  Rinde  bilden,  welcbe  Tiipfel 
durcb  Farbung  mit  im  Wasser  gelQstem  Rutbeniumrot  markirt  werden  k5nnen  (vgl. 
Figg.  23  und  29).  Dass  die  ausseren  in  tangentialer  Ricbtung  gestreckt  sind,  wab- 
rend die  inneren  eine  radiare  Lage  einnebmen,  erklart  sicb  dadurch,  dass  Quer- 
scbnitte   natiirlicb   durcb  die  Entwicklung,  welcber  das  Rindengewebe  liberhaupt  in 
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tangentialer  Richtung  unterworfen  ist  neben  der  stets  fortgeheuden  radiaren  Anlage 
neuer  Riudenteile  und  Rindenmarkstrahlen. 

Wir  haben  demnach  eine  ganze  Reihe  Schleimbildungsprozesse  in  verschie- 
denen  Teilen  des  Stamraes  und  Blattes  der  Wiistenpflanzen,  und  wir  sind  iiber 
den  Wert  derselben  fur  das  Leben  dicser  Wiistenpflanzen  nich  zweifelhaft  gewesen. 
Wir  haben  die  verschiedenen  Modifikationen  gleiehzeitig  bei  einer  und  derselben 
Pflanze  und  in  einem  und  demselben  Pfianzenorgan  angewendet  gesehen,  wir  haben 
sie  bei  verschiedenen  Pflanzenformen  und  in  verschiedenen  Pflanzenorganen  ver- 
schieden  auftreten  sehen,  und  wir  haben  sie  in  Zeitfolge  successive  bei  einer  und 
derselben  Pflanze  verfolgt.  Sie  haben  alle  unverkennbar  die  Ansammlung  und  Auf- 
speicherung  des  Wassers  bezweckt.  Das  Auffinden  der  Veranlassung  dieser  allge- 
meinen  und  in  so  vielen  wechselnden  Formen  erscheinenden  Verschleimuug,  diirfte 
dagegen  schwer  genug  sein,  gesetzt  auch,  dass  eine  solche  MOglichkeit  gegenwftrtig 
vorhanden  sei.  M5glich  ist,  dass  die  Langsarakeit,  womit  die  Gewebeentwicklung 
der  holzartigen  Wiistengewachse  unter  alien  Umstilnden  erfolgt,  gepaart  rait  einer 
steten  Irapragnirung  verschiedentlicher  SalzlOsungen,  die  fraglichen  chemischen  Ver- 
anderungen  in  den  Zellmembranen  bewirke.  WahrscheinHch  ist  wohl  auch,  dass 
der  starke  Wechsel  der  ausseren  Verhaltnisse  im  Jahre  oder  wahrend  des  Tages 
nebst  dein  wechselnden  Wassergehalt  der  Gewebe  desselben  Gewachses  bei  dem 
namlichen  Umwandlungsprozess  mitwirken. 

Neben  dieser  fiir  die  anatomische  Struktur  der  holzartigen  Wiistenpflanzen, 
welche  eingehender  zu  studiren  ich  die  Gelegenheit  hatte,  durchgeheud  kennzeich- 
nenden  Verschleiraung,  ist  bei  den  Wiistenforraen  eine  bestimmte  Tendenz  zu  er- 
kennen,  Gerbsaure  in  den  darauf  abgesehenen  Zelleleraenten  abzusetzen.  Diese 
Neigung  zur  Bildung  von  Gerbsaureidioblasten  ist  natiirlich  Forschern,  die  sich  mit 
anatomischen  Studien  iiber  die  xerophyte  Vegetation  beschaftigt  haben,  nicht  ent- 
gangen.  Besonders  bekannt  wegen  ihrer  Gerbsaureabsonderung  sind  ganze  Abteil- 
ungen  und  Gruppen  von  der  Farailie  der  Legurainosen;  es  fehlt  aber  keineswegs 
an  reichlichem  Vorkommen  solcher  Idioblasten  bei  Vertretern  anderer  Pflanzen- 
familien. 

Unter  den  von  uns  untersuchten  Arten  sind  in  erster  Linie  zu  erwahnen  Arten 
der  Gattung  Alhagi  sowie  HaUmodendron  und  Caragana,  gehorend  zur  Abteilung 
der  Papilionaceen.  Ausserdem  haben  Arten  der  Gattungen  CalUgonum  und  Nitraria 
Beispiele  des  Vorkommens  von  Gerbsaureschlauchen  geliefert.  Wir  miissen  indessen 
sofort  bemerken,  dass,  wahrend  Gerbstoff  im  Blatte  der  Nitraria  tridentata,  wie  bei 
N,  relusa  (nach  Volkens)  vorhanden  ist,  fehlt  sie  im  Blatte  der  N.  Schoberi,  wo- 
gegen  wir  uns  jedoch  bereits  reservirt  haben,  in  so  fern  wir  die  MOglichkeit  des 
Vorkommens  von  Gerbsaure  in  vollreifen  Blttttern  dieser  letztgenannten  Art  nicht 
haben  ganz  ausschliessen  wollen,  weil  bekanntlich  der  Gerbsaureauswurf  mitunter 
recht  spat  eintreten  kann  und  auch  eintritt,  und  weil  uns  nicht  vollreife  Blattindi- 
viduen  zuganglich  gewesen  sind.  In  der  priraaren  Rindo  der  genannten  Art  von 
Nitraria   erseheinen   gerbsaurefiihrende    Zellen    in    der   priraaren    Aussenrinde    des 
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Stammes,  wenn  auch  nicht  in  grosser  Ausdebnung,  was  ja  seinesteils  beweist,  dass 
Gerbsaure  der  betreffenden  Art  der  Nitraria-gBitung  uicht  ganz  freind  ist.  Unter 
alien  Unistanden  ist  uuverkennbar  die  Bildung  von  Gerbstoff  in  hohem  Grad  an 
die  xerophilen  Lebensverhaltnisse  der  Wiiste  gebunden,  unci  ist  derselbe  unbedingt 
als  fur  gewisse  Wiisteiiformen  kenuzeichnend  zu  betrachten.  Eigentiimlich  ist,  dass 
Gerbsftureidioblasten  zusammen  mit  schleimfuhrenden  Zellen  und  damit  gemischt 
entstehen,  wo  von  Volkens  die  Blatter  der  Nitraria  als  Beispiel  anfiihrt  und  woven 
wir  als  weitere  Beispiele  die  Blatter  der  Nitraria  tridentata  und  der  Caragana  frutescens 
(vgl.  Figg.  37,  38  u.  364)  hinzufugen.  Gleichzeitig  mit  Verschleimung  verechiedener 
Gewebekomplexe  haben  wir  Gerbsauie  im  Stamrae  bei  Halimodendran,  bei  Culligonum 
und  bei  Nitraria.  Gleichzeitig  mit  Kristallsehlauchen  und  am  haufigsten  damit  ge- 
mischt und,  wie  es  scheint,  mitunter  auf  diese  folgend  stossen  wir  auf  Gerbsaure- 
idioblasten  bei  samtlichen  auf  das  Vorkoininen  von  Gerbsaure  aufgezahlten  Formen. 

Betreffend  die  gerbsaurefiihrenden  Zellen  ist  zu  beraerken,  dass  sie  bisweilen, 
wie  wir  in  der  Sonderdarstellung  Veranlassung  batten  hervorzuheben,  in  sowohl 
Blatt  als  Stamm  von  Alhagi,  Haiimodendron  und  Caragana  massenhaft  auftreten. 
Reichlich  vorratig  begegnen  wir  ihnen  auch  bei  den  anderen  wegen  Gerbsaure- 
absetzung  bekannten,  von  uns  untersuchten  Wustenformen  (z.  B.  CaUigonum  und 
Nitraria).  Gerbsaure  erscheint  im  Assimilationsgewebe,  in  der  Hypoderma,  in  der 
Rinde,  so  wie  im  Marke  und  im  allgemeinen  im  ParencKymgewebe,  wo  eine  leb- 
haftere  Nahrungsbereitung  und  Umsatz  stattgefunden  hat.  Die  gerbsaurefiihrenden 
Zellen  wachsen  mit  dem  umgebenden  Gewebc  zu  und  k5nnen  unterdessen  an  Zahl 
zunehmen,  wodurch  der  Gehalt  von  Gerbsaure  in  Verbindung  mit  dem  Zuwachs, 
und  zwar  so  lange  das  gerbsaurehaltige  Organ  noch  lebt,  gesteigert  wird.  Und  da 
die  Gerbstoffelemente,  nach  unsrera  vorliegenden  Material  zu  urteilen,  nicht  an  Gerb- 
saureinhalt  geleert,  sondern  vielraehr  iramer  angefiillt  werden,  wird  ein  Organ  reicher 
an  Gerbsaure,  je  nachdem  es  alter  wird,  wo  nicht  durch  Korkbildung  das  gerbsaure- 
fiihrende  Element  abgeschnitten  oder  entfernt  wird,  was  im  Rindengewebe  des 
Stammes  der  normale  Fall  sein  muss.  Nicht  selten  sieht  man  von  der  Rindenflache 
braune  Flecken  im  Korke,  die  gerbsaurefiihrenden  Zellen  vertretend,  welche  durch 
ein  neues  Korkkambium  von  ihrem  inneren  lebenden  Gewebeverband  abgetrennt 
worden  sind. 

Viele  sind  die  Versuche,  einen  solchen  Reichtum  an  Gerbstoff  bei  der  xero- 
philen Vegetation  zu  deuten.  Dass  der  reiche  Gerbsaureauswurf  bei  den  fraglichen 
Wustenformen  nicht  auf  den  normalen  Nahrungsumsatz  bezogen  werden  kann, 
diirfte  einem  jeden,  der  die  Art  und  Weise  der  Gerbsaure  im  Blatte  und  im  Stamme 
einer  Wiiatenform  aufzutreten  und  sich  zu  behaupten,  hat  naher  kennen  lernen, 
ziemlich  einleuchtend  sein.  Am  ehesten  muss  dieser  ganze  Bildungsprozess  in  ur- 
sachlichen  Zusammenhang  gebracht  werden  mit  der  dem  Stoffwechsel  vorausge- 
gangenen  Absonderung  von  Nebenprodukten,  welche  mit  dem  Blattabfall  oder  durch 
Korkabschneidung  fur  die  Pflanze  verloren  gehen  oder  von  ihr  entfernt  werden. 
Darauf   deutet    der   ganze  Verlauf    der  Gerbstoffbildung  und  der  Entwicklung  der 
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Idioblasten  hin.  Bemerkenswert  ist  auf  jeden  Fall  der  Umstand,  dass  die  Gerb- 
sfturebildung  aus  einer  Zelle  in  eine  naheliegende  geleitet  wird,  wodurch  die  Idio- 
blasten, wie  z.  B.  im  Blatte,  gruppenweise  oder  in  Reihen  zu  liegen  koinmen;  und 
hat  es  den  Anschein,  als  ob  dieser  ganze  Prozess  bei  den  hier  in  Rede  stehenden 
Wiistenformen  mit  einer  weniger  lebhaften  oder  geschwftchten  Lebensthfitigkeit  in 
Verbindung  stehe,  worauf  auch  die  gleichzeitig  ncbenherlaufende  Aussonderung  von 
Kristallen  in  Kristallschlauche  hindeutet.  Uebrigens  dvirfte  die  unvergleichlich  gr5s- 
sere  Zahl  von  Gerbsaurezellen  und  der  erheblich  reichere  Gehalt  von  Gerbsfture, 
welche  die  Wiistenformen  gegeniiber  den  in  botanischem  Garten  kultivirten  Formen 
von  Halimodendron  oder  von  Atraphaxis-^iviQii  auszeichnen,  eine  solche  AufEassung 
stutzen.  Schwerer  diirfte  es  sein,  eine  gauz  annehmbare  Deutung  von  der  Rolle 
zu  geben,  welche  diese  reichlichen  Idioblasten  iin  Leben  der  Wiistengewftchse  spielen. 
Es  diirfte  einleuchten,  dass  hier  von  Schutzmitteln  gegen  Tierfrass  oder  von  kon- 
servirenden  Eigeuschaften  nicht  die  Rede  sein  kann,  zumal  der  Gerbsfturegehalt  am 
reichsteu  ist  in  ftlteren  Blattern  und  Staramteilen,  welche  fiir  die  Tiere  die  am  we- 
nigsten  verlockenden  sein  diirften;  sollte  eine  sotehe  Schutzaufgabe  wirklich  vor- 
liegen,  mtissten  wohl  die  jungsten  Organe  die  in  dieser  Beziehung  am  besten  aus- 
geriisteten  sein,  was,  wie  wir  wissen,  keineswegs  der  Fall  ist.  Eine  Aufgabe  der 
Wasseransammlung  oder  Wasseraufspeicherung  diirfte  ebenso  wenig  den  Idioblasten 
in  dem  hier  vorliegenden  Falle  zuzusprechen  sein.  Wiirden  wir  es  wagen  eine 
Meinung  iiber  den  Nutzen,  den  die  Wiistenpflauzen  aus  diesen  Gerbsaureidioblasten 
Ziehen  k5nnten,  anzudeuten,  so  ware  das  ihro  Bedeutung  als  Schutz  gegen  die  zu 
grosse  Einwirkung  des  Lichts  auf  die  primftren  Gewebe,  sei  es  dass  dieser  Schutz 
den  empfindlicheren  Geweben  des  Blattes  oder  den  inneren  des  Stammes  galte. 
Eine  solche  Deutung  wiirde  indessen  auf  jeden  Fall  die  mitunter  iiberwaltigende  Menge 
von  GerbstofE  in  den  Markzellen  nicht  betreffen.  Am  ratsamsten  diirfte  es  sein, 
den  ungeheuren  Gerbsaurereichtum,  von  dem  man  sagen  kann,  dass  er  die  Pflanzen- 
teile  ganz  impragnire,  nur  hervorzuheben.  Bei  unsrer  unvoUstandigen  Kenntnis 
von  den  Lebensbedingungen  und  Lebensprozessen  der  Wiistenpflauzen  muss  es  bei- 
nahe  unm5gHch  sein,  gegenwartig  eine  befriedigende  Antwort  auf  die  Frage:  warum? 
zu  geben  ^). 

Es  bedarf  auch  nicht  vieler  Worte  iiber  die  Angaben  von  der  grossen  Salz- 
menge,  welche  samtliche  Gewebe  einer  Wiistenpflanze  vom  Zentrum  bis  an  die  Flache, 
und  von  den  jiingeren  Teilen  bis  an  die  alteren  impragnirt.  So  weit  unsre  Beob- 
achtungen  ergeben,  ist  dieselbe  in  den  peripheren  Teilen  jiingerer  Stammteile  relativ 
am  reichsten  und  vermehrt  sich  mit  der  Zeit  von  jiingeren  Stadien  zu  alteren  im  Blatt 
und  im  Stamm.  Bei  jiingeren  Zweigen  des  Halimodendron  war  sogar  die  Aussen- 
wande    der   Epidermis   mit  kleinen  kristallsandahulichen  Ablagerungen  ganz  durch- 


*)  Nach  der  Auffassnng  von  Gaucher  (Recherches  sur  les  Eiiphorbiac^es :  Ann.  d.  scienc.  nat., 
Botanique,  8  serie,  Tom.  XV,  1902,  pag.  253)  stehen  die  tanninfOhrenden  Zellen  bei  gewissen 
Euphorbiaceen  in  Verbindung  mit  dem  Gefilssaystem  und  den  Milchsnftgefaseen  und  tragen  hier 
mOglicherweise  zur  Stoffcirkulation  bei. 
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setzt  (vgl.  Fig.  49).  Die  Form,  in  der  die  gewChnlichen  Kristalle  auftreten,  war 
fiir  jiingere  Teile  ineist  die  einfache  des  regulftren  Kristallsystems ;  fiir  altere  Teile 
uud  wenn  die  Kristallabsouderuug  eiiie  Zeit  lang  fortgegangen  war,  schieiien  Kri- 
stalldriisen  zu  der  allgemeinsten  Kristaliform  zu  gehOren.  So  weit  chemische  Reak- 
tioneu  einen  Anhalt  gaben,  bestand  wenigstens  der  Hauptteil  der  Kristalle  aus 
Kalkoxalat,  wobei  jedoch  das  Vorhaudensein  anderer  organischer  Salze  nicht  aus- 
geschlossen  war.  Aus  vorhergehenden  Beobachtungen  wissen  wir,  dass  ein  reicher 
Gebalt  von  Salzen  die  wasseranziehende  und  wasserregulirende  Kraft  des  wasser- 
und  schleimfiihrenden  Gewebes  steigert.  Andrerseits  wissen  wir  auch,  dass  ein  zu 
hober  Gebalt  von  Salzen  fiir  die  normalen  Lebensverhftltnisse  einer  Pflanze  lastig 
werden  kOnnen  und  desbalb  in  besonderen,  darauf  abgesehenen  Schlftuchen  abge- 
setzt  wird,  welcbe,  wie  wir  z.  B.  in  den  assimilirenden  Zweigen  des  Haloxylon  (vgl. 
Figg.  2  und  12)  gesehen  baben,  immerfort  wachsen  und  mitunter  eine  staunens- 
werte  GrOsse  erreieben  k5nnen.  Die  Zabl  solcher  Kristallscblaucbe  wird  stets  ver- 
mebrt.  Eine  besondere  Art,  sicb  von  einer  uberschiissigen  Menge  von  Salzen  fret 
zu  machen,  ist  darin  ausgesproohen,  dass  die  peripberen  Gewebe  mit  ihrem  grossen 
Gebalt  von  Salzen  in  LOsung  oder  in  kristallisirter  Form  durcb  Korkbildung  von 
der  Pflanze  ausgescbieden  werden.  Und  es  sind  ganz  gewiss  keine  kleine  Meugen, 
die  in  dieser  Weise  als  uberfliissig  fortgescbafft  werden.  Dass  sie  dann  mutmass- 
licb  beim  Binden  der  von  der  Luft  zugefiihrten  Feuchtigkeit  mitwirken,  haben  wir 
bereits  hervorgehoben,  und  erinnern  desbalb  nur  an  den  bereits  er5rterten  Tbat- 
bestand.  Dass  man  dem  bOberen  Gebalt  von  Kalkkristallen  in  den  Geweben  durch- 
aus  keinen  Sehutz  gegen  die  Eiugriffe  der  Tiere  beimessen  kann,  bedarf  wobl  kaum 
der  Erwahnung,  zumal  auch  bier  dieselbe  Bemerkung  wie  in  Betreff  der  Gerbsfture 
gemacht  werden  kann:  die  jiingsten  und  dem  Tierfrass  am  meisten  ausgesetzten 
Teile  sind  die  verb&ltnismglssig  am  wenigsten  salzbaltigen  und  sogar  die  Teile  sind, 
die  in  erster  Reibe  aufgefressen  werden. 

In  der  Sonderdarstellung  haben  wir  wiederholt  die  Aufmerksamkeit  auf  ge- 
wisse  eigentiimlicbe  Entwicklungsverbaltnisse  gericbtet,  welcbe  die  sekundftren  Zell- 
teilungen  und  die  Zellbildung  in  den  inneren  Geweben  des  Stammes  beriibren.  So 
wurde  u.  a.  hervorgehoben,  wie  bei  Haloxylon  und  Eurotia  aus  einem  extrafasciku- 
l5sen  Kambium  ein  sekundfirer  Neubildungsberd  entsteht,  der  teils  das  bekannte, 
fiir  die  Cheuopodiaceen  kennzeichnende  Geffissgewebe,  teils  eine  sekund^re  Rinde 
nach  aussen  erzeugt.  Leisebino  ^),  wie  auch  Volkens,  bat  fiir  diesen  Neubildungs- 
prozess  nach  innen  und  nach  aussen  ein  Auge  gehabt.  Hinsichtlich  der  sekundfiren 
Rinde  haben  beide  Forscher  hervorgehoben,  dass  im  Aussenrande  der  so  entstan- 
denen  Rinde  ein  Korkherd  entstehe,  welcher,  nach  unsren  Beobachtungen  zu  ur- 
teilen  und  in  Uebereinstimmung  mit  Leisebing's  ausgesprochener  Vermutung,  als 
Bildungsgewebe  von  dem  extrafascikularen  Kambium  zu  scheiden  ist.  Bei  Halo- 
xylon,   das   in    dieser    Hinsicht    mit   Eurotia  nabe  iibereinstimmt,  erhalten  die  ftus- 

*)  Leisebing,  B.,  Ueb.  d.  Korkbild.  bei  Chenopodiaceen  (Ber.  d.  d.  bot  Gesellsch.,  Bd. 
XVin,  1899). 
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seren  sekundaren  Riudenzelleu  Chlorophyll,  wenn  auch  sparlich,  weshalb  eine  Assi- 
railationsthfttigkeit  auf  cliese  Weise  im  kleinen  inuerhalb  des  Stammes  bewirkt  wird. 
Die  sekundftre  Rinde  setzt  sich  bei  Haloxylon  anfanglich  aus  4 — 6 — 8  Zellschichten 
zusammen,  wie  es  scheint,  nach  den  ftusseren  Umstftnden  und  einer  darait  verbun- 
deueu  oder  auf  innere  Ursacheu  gegrundeten  mehr  weniger  lebhaften  Thfttigkeit  des 
extrafascikulftren  Kambiums  wechselnd.  Eine  nennenswerte  Absetzung  von  Nahrungs- 
stoffen  in  diesem  Gewebe  habe  ich  nie  bei  einer  der  beiden  genannten  Pflanzen- 
formen  beobachtet,  weshalb  von  einer  Aufgabe,  ftir  eiutrefifenden  Bedarf  zu  reser- 
viren,  hier  keine  Kede  sein  kann.  Statt  dessen  ist  diese  Funktion  dem  Holz  und 
vorzugsweise  den  parenchymatischen  Teilen  desselben  iiberlassen,  wenn  Reservirung 
wirklich  nOtig  wird,  und  reiehlicher  PJatz  ist  zu  diesem  Zwecke  dem  reichen  paren- 
chymatischen Gewebe  eingerftumt,  das  einen  grossen  Teil  des  HolzkOrpers  besetzt, 
in  welcliem  die  Gefasse  und  der  Bast  in  Form  von  konzontrisch  geordneten  Strftngen 
eingebettet  sind  (vgl.  z.  B.  Fig.  13).  Die  sekundftre  Rinde  nimmt  immer  mehr  ab, 
je  weiter  man  in  den  Stamm  hinabkommt,  und  dies  durfte  sowohl  LsisBBiNa's  als 
VoLKENs'  Beobachtungen  erklftren,  dass  das  extrafascikul£lre  Kambium  und  das 
Phellogen  beinahe  zusammenfallen,  wie  die  Zeiehnung  Volkbns'  darthun  sollte 
(a.  a.  0.,  Fig.  19,  A,  S.  40).  Ein  solches  Zusammenfallen  ist  mir  indessen  nicht 
begegnet,  wie  weit  ich  auch  in  ftltere  Stammteile  hinabgegangen  bin.  Damit  ist 
natiirlich  die  MOglichkeit  nicht  ausgeschlossen,  dass  so  geschehen  kann;  dann  ist 
aber  das  Gefftssgewebe  ziemlich  geffthrdet  und  von  fernerer  Neubildung  ausge- 
schlossen, was  hinwieder  an  jiingeren  Stammteilen,  welche  irgend  wie  beschftdigt 
worden  sind,  durfte  eintreffen  k()nnen,  woran  der  von  Leisering  erwfthnte  abnorme 
Fall  fur  Eurotia  stark  erinnert.  Uebrigens  kann  in  einer  und  derselben  Zone 
eine  erhebliche  Schwankung  beziiglich  der  Mftchtigkeit  der  sekundftren  Rinde  und 
betreffend  den  Abstand  zwischen  den  beiden  Neubildungsherden :  Kambium  und 
Phellogen,  stattfinden  —  alles  beruhend  auf  ftusseren  und  inneren  Beeinfliissungen, 
die  nicht  immer  leicht  auseinanderzusetzen  sind. 

In  ganz  gegenseitiger  Richtung  verlftuft  die  Entwicklung  der  sekundftren  Rinde 
bei  z.  B.  Alhagi  camelorum  und  Halimodendron  argenteum,  namenthch  bei  der  letzte- 
ren  Pilanzenart.  Wie  gewOhnlich  geht  die  sekundftre  Rinde  hier  von  einem  kon» 
zentrisch  thfttigen  fascikulftren  Kambium  aus.  In  derselben  Richtung  geht  iibrigens 
die  Entwicklung  der  Rinde  auch  bei  Nitraria  und  CaUigonum^  und  wir  haben  ja 
bereits  gesehen,  welcher  Heerd  ftir  die  Schleimbildung  in  einem  derartigen  sekun- 
daren Gewebe  bei  Nitraria  stecken  kann.  Sowohl  bei  Alhagi  als  bei  Halimodendron 
nimmt  die  sekuudare  Rinde  mit  den  Jahren  enorm  zu,  so  dass  dieselbe  nach  etwa 
einem  Jahrzehnt  das  entsprechende  Gewebe  aus  jiingeren  Zeiten  vielmal  an  Machtig* 
keit  tibertrifft.  Dieser  kraftige  Zuwachs  der  sekundaren  Rinde,  der  natiirlich  nur 
durch  weniger  um  sich  greifende  Korkbildung  nebst  einer  lebhaften  kambialen 
Thatigkeit  nach  aussen  erm5glicht  wird,  wiirde  indessen  der  weiteren  Erwahnun^ 
nicht  wert  sein,  wenn  an  denselben  nicht  ein  paar  Umstande  gekniipft  waren,  welche 
ihm  ein   besonderes  Interesse  verieihen.     Zunachst  haben  wir  in  diesem  verhaltnis- 
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m&ssig  mllchtigen  Gewebe  ein  Magaziu  fiir  eine  sehr  umfassende  Nahrungsauf- 
speicherung.  Bei  Halimodendron  war  der  Stftrkegehalt  so  reich,  dass  es  kaum  fur 
mehr  gut  Platz  war;  die  Zellen  waren  mit  gut  ausgebildeten  StarkekOrnchen  voll 
gepropft.  Bei  Eurotia  wai'  dies  weniger  der  Fall;  doch  diirfte  dies  darauf  beruht 
haben,  dass  ein  grGsserer  Verbrauch  hier  stattgefunden  hatte  oder  dass  die  Ab- 
lagerung  noch  nicht  in  der  gew5hnlicher  Ausdehnung  abgeschlossen  war.  Das  sel- 
bige  Gewebe  zeigte  ausserdem  noch,  beaonders  bei  Halimodendron,  die  Eigentum- 
iichkeit,  stark  por5s  und  schwammig  —  ganz  wie  ein  Waschschwamm  —  zu  sein. 
Diese  Eigenschaft,  wie  ein  elastisches  Kissen  sich  zusaminenpressen  und  wieder  an- 
schwellen  zu  lassen,  ist  natiirlich  ausserst  in  dem  Vorhandensein  eines  ungewOhn- 
lich  reichen,  die  Rinde  nach  alien  Richtungen  bin  durchsetzenden  Intercellular- 
systems  begriindet.  Hierdurch  wird  selbstverstftndlich  ein  wirksamer  Mantelschutz 
gegen  das  stark  wftrmende  Licbt  und  fiussere  schadliche  Einwirkungen  gewonnen; 
damit  wird  aber  noch  mehr  erreicht.  Thut  man  durre  ftltere  Stamrateile  von  Hali- 
modendron argenteum  mit  anhaf tender  Rinde  in  Wasser,  staunt  man  sofort  xiber  die 
Dickezunahme,  welche  diese  Stammteile  recht  bald  zeigen.  Es  beruht  dies  natiir- 
lich auf  der  Aufnahme  von  Wasser,  und  zwar  auf  der  Aufnahme  von  Wasser  in 
grosser  Menge.  Hiervon  tiberzeugt  man  sich  ubrigens  leicht,  wenn  man  durch 
Zusammenpressen  der  Rinde  aus  der  angeschwollenen  sekundftren  Rinde  Flussigkeit 
tropfenweise  herauspresst.  Wir  erhalten  somit  in  demselben  Gewebeform  bei  Halt- 
modendron  argenteum  einen  Gewebekomplex,  welcher  ausserdem,  dass  er  als  Speicher 
fur  Reservenahrung  fungirt  und  zum  Schiitzen  der  inneren  empfindlicheren  Telle 
beitrftgt,  Wasser  fiir  kiinftigen  Bedarf  aufsaugt  oder  als  eine  besondere  Art  von 
Speichergewebc  neben  dem  gowOhnhchen  Wasserspeichergewebe,  das  sich  auf  das 
Vorhandensein  von  Schleim  grundet. 

Der  Schleimbildung  ist  diese  Gewebeform  auch  nicht  fremd.  Schleimlakunen 
finden  sich  hie  und  da  in  demselben,  entstanden  teils  durch  AuflOsung  von  Zell- 
membranen  in  den  Zellen  oder  in  den  Intercellularen.  Uebrigens  scheinen  die  Zell- 
membranen  fiir  Verschleimung  sehr  empfanglich  zu  sein,  so  dass  das  sekundare, 
dem  blossen  Auge  weisslich  erscheinende,  schwammige  und  elastische  Gewebe  be- 
ffthigt  ist  sich  auch  auf  diesem  Wege  Wasser vorrat  zuzusichem. 

Wir  haben  also  bei  Halimodendron  argenteum  ein  schlagendes  Beispiel  von  der 
Mannigfaltigkeit  innerer  anatomischer  Hilfsmittel  um  sich  ein  mOglichst  sicheres 
Dasein  zu  bereiten,  und  das  nicht  am  wenigsten,  wenn  es  gilt  sich  Zugang  zu  der 
aus  der  Luft  oder  dem  Grundwasser  stammenden  Feuchtigkeit  zu  sichern. 

Die  Massregeln,  welche  die  Natur  getroffen  hat  um  die  assimilatorische  Tha- 
tigkeit  bei  den  fraglichen  Pflanzenformern  zu  fordern,  habe  ich  meistens  nur  vor- 
laufig  beriihrt,  und  zwar  aus  dem  einfachen  und  natiirlichen  Grund,  well  das  Unter- 
suchungsmaterial  in  der  vorliegenden  Form  sich  nicht  fiir  eine  solche  ErOrterung 
geeignet  war.  Wir  gestatten  uns  indessen  die  Aufmerksamkeit  u.  a.  auf  die  nahr- 
ungbereitende  Aufgabe  zu  lenken,  die  in  der  sekundaren  Rinde  bei  z.  B.  Haloocylon 
und    bei    Eurotia   ausgesprochen    ist,    und    die    sich   ziemlich  lange  erhalten  kann. 
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Auch  haben  wir  den  Bau  des  Gefftssgewebes  nicht  besonders  beriicksichtigt,  weil 
er  Gegenstand  sehr  eingehenden  Forschungea  vou  verschiedeuen  Seiten  und  zu 
verschiedenen  Zeiten  gewesen  ist  und  wenig  neues  und  interessantes  aus  einer, 
wenn  nocb  so  genauer  Nachuntersuchung  zu  entnehraen  sein  diirfte.  Wir  haben 
indessen  wiederholt  Veranlassung  gehabt,  die  Aufmerksamkeit  auf  die  kurzen  und 
wenig  liber  einander  hinausgreifenden  Elemente  des  Holzes  zu  richten,  welcher 
Umstand  nebst  der  starken  Verholzung  und  der  reichen  Salziraprftgniiung  die  SprOd- 
heit,  welche  nicht  am  wenigsten  den  Saxaul-baum  kennzeichnet  und  keineswegs  den 
WustenbM^umen  und  Wiistenstrauchern  im  allgeineinen  fremd  ist,  diirfte  erklaren 
k5nnen.  Dass  die  Elemente  kurz  sind  und  sich  nicht  so  unter  einander  hinein- 
schieben,  wie  es  bei  den  holzartigen  Gewftchsen  gew5hnlich  ist,  liegt  wohl  an  der 
schnellen  Entwicklung  und  friihen  Reife  der  Zellelomente,  was  keinen  Nachzuwachs 
gestattet.  Die  Eigenschaften  des  Holzes  ist  in  dieser  Hinsicht  natiirlich  durch  die 
lokalen  Verhaltnisse  bedingt,  wie  aus  den  Wiisten-  und  den  Gartenformen  von 
Halimodendron  und  Atraphaocis  unzweideutig  erhellt. 


Fassen  wir  die  Hauptergobnisse  der  von  uns  oben  geschilderten  anatomisch- 
biologischen  Beobachtungen  zusammen,  so  wiirden  wir  folgende  kurze  Uebersicht 
erhalten: 

Aus  den  Untersuchungen  holzartiger  Wtistenpflanzen,  die  wir  angestellt  haben, 
geht  hervor,  dass  diese  Gewachse  in  der  Schleimbildung  ein  besonders  wirksames 
und  in  mannigfacher  Weise  angewandtes  Mittel  haben,  um  die  Feuchtigkeit,  die 
ihnen  in  sowohl  guten  als  b5sen  Tagen  geboten  wird,  anzusarameln  und  aufzube- 
wahren.  Schleimbildung  begegnet  uns  in  der  Epidermis  (bei  Haloxylon 
und  CalUgonum),  in  der  ganzen  Ausdehnung  der  Epidermiswand  und  somit  nicht 
ailein,  wie  bei  den  Papilionaceen,  in  der  inneren  Wandschicht  (Alhagi,  Halimo- 
dendron und  Caragana).  Sie  ist  in  jener  Art  von  Kork,  die  wir  mit  dero 
Namen  Schleimkork  bezeichnet  haben  (bei  Haloxylon,  Eurotia,  Atraphaxis, 
NUraria  und  bei  Halimodendron)  ausgesprochen.  Wir  haben  dieselbe  in  dem 
Wassergewebe  und  den  Wasserzellen  assimilirender  Organe  nach- 
gewiesen  (bei  Haloxylon,  Calligonum  und  Nitraria)  und  haben  den  Schleimbild- 
ungsprozess  nicht  nur  in  der  primaren,  sondern  in  noch  hOherem  Grad 
in  der  sekundftren  Rinde  wiedergef unden  (bei  der  JV^^/rana-art).  Er  fehit 
auch  im  Marke  nicht  (bei  Halimodendron).  Wie  aus  den  angefuhrten  Beispielen 
hervorgehen  durfte,  kOnnen  verschiedene  Varianton  bei  einer  und  der- 
selben  Pflanzenart  vorkoramen,  wobei  das  beinerkenswerte  ist,  dass  die  also 
angewandten  Wasserspeichersysteme  nicht  bios  gloichzeitig  zu  wirken,  sondern 
ihre  Anwendung  successive  zu  finden  kommen,  wo  fur  die  Mohrzahl  der 
untersuchten  Formen  uns  belehrende  Beweise  giebt. 
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Ein  extra  Wasserspeichersystem  kommt  bei  Halimodendron  vor,  wo  der  mit 
den  Jahren  erfolgende  Zuwachs  sekundarer  Rinde  durch  seine 
spongiOse  Beschaffenheit  als  ein  gutes  und  efEectiv  wasseransammelndes  und 
wasseraufspeicherendes  Organ  wirkt,  das  zugleich  guten  Platz  fiir  die  Absetzung 
von  Reservestoffen  gewtthrt  und  neben  dem  Kork  fiir  sowohl  die  alteren  als  die 
jungeren  Stammteile  einen  wirksamen  Schutz  nach  aussen  abgiebt  (wie  bei  Alhagi). 

Die  Wiistenbaume  und  Wiistenstr^uchor  sind  baufig  durch  eine  ungoheure 
Mengevon  Gerbstoffen  gekennzeichnet,  abgesetzt  in  den  Gerbsftureidioblasten 
des  Stamraes  und  der  Wurzel,  der  assiinilirendon  Elemente  des  Blattes,  der  pri- 
raftren  Rinde  und  des  Markes  des  Starames.  Wir  besitzen  Beispiele  hiervon  nicht 
nur,  wie  man  nach  den  friiheren  Beobachtungen  erwarten  ^konnte,  bei  Vertretern 
der  Leguminosen  (bei  Alhagi,  Ralimodendron  und  Caragana),  sondern  auch  bei  an- 
deren,  von  diesen  Pflanzen  ganz  verschiedenen  Formen  (bei  CaUigonum  und  Nitraria). 
Gerbsaure  in  den  Idioblasten  erscheint  nicht  selten  in  Verbindung  mit 
schleimfflhrenden  Zellen  im  Blatte  (bei  Nitraria  und  Caragana)  und  fehlt 
auch  nicht  neben  anderer  Schleimbildung  im  Stamm  oder  im  Mark 
(bei  Halimodendron^  Nitraria  u.  m.).  Wir  haben  gefunden,  dass  dieser  Reichtum 
an  Gerbsaure  hier  am  richtigsten  als  der  Ausdruck  einer  herabge- 
setzter  Lebensthatigkeit  aufzufassen  ist  und  als  Nebenprodukt  des 
Stoff wechsels  in  den  verschiedenen  Pf lanzenteilen  zu  betrachten  sein 
diirfte.  Die  Idioblasten  vermehren  sich  mit  den  Jahren  an  Gr5sse  und 
Zahl  und  schwinden  erst  mit  der  Vernichtung  des  Muttergewebes. 
Der  Gerbsaureauswurf  pflanzt  sich,  wie  es  scheint,  von  Zelle  zu  Zelle 
von  verschiedenen  Ausgangspunkten  ab  und  ist  besonders  erkennbar  in  Geweben, 
deren  Entwicklung  wesentlich  abgeschlossen  ist.  Die  Art  der  Verbreitung  der  Gerb- 
saure in  den  Geweben  erklart  natiirlich  die  Lage  derselben.  SoUten  wir  uns  eine 
Deutung  von  der  Bedeutung  der  Gerbsaureidioblasten  fiir  die  fraglichen  Pflanzen- 
formen  erlauben,  glauben  wir  die  sprechendsten  Griinde  zu  haben,  dieselben  als 
gegen  zu  starkes  Licht  schutzende  Elemente  fiir  diejenigen  Zellen 
und  Gewebe,  in  denen  sie  vorkommen,  zu  betrachten;  m5glich  ist,  dass 
die  Aufgabe  eine  andere  sei,  m5glich  ist,  dass  eine  besondere  Funktion  damit  nicht 
bezweckt  sei,  wenn  nicht  die,  einen  Stoff  aufzunehmen,  der  fur  den  Stoffwechsel 
als  solchen  unnOtig  oder  vielleicht  nicht  nutzlich  ist.  Der  gegenwartige  Stand  der 
Wissenschaft  giebt  keine  Aussicht  zur  vollen  LOsung  der  Frage. 

Der  ausserordentliche  und  f(ir  Pflanzen  mit  solchen  Standorten  und  Lebens- 
bedingungen,  wie  sie  der  Wiistenvegetation  geboten  werden,  leicht  erklarliche  Reich- 
tum an  Salzen,  vor  allem  in  den  peripheren  Teilen,  wo  die  Saftleitung  ausserst 
ausmiindet,  hat  seine  natiirliche  Erklarung  teils  als  wasseranziehend, 
teils  als  ftir  die  xerophile  Vegetation  wasserregulirend  gefunden,  und 
dieselben  Aufgaben  sind  der  reichen  Menge  von  Salzen  in  gel5ster  oder  fester  Form 
zuzusprechen,  die  sich  bei  den  typischen  Pflanzenformen  der  Wtiste  findcn.  Die 
Salzmenge    vermehrt   sich    mit    der    Zeit   in  den  verschiedenen  Teilen  der 
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Pflftnze  und  wtirde  ganz  gewiss  l&stig  werden,  wenn  nicht  durch  den  Zuwachs 
des  Wassergewebes  gr5sserer  Platz  fur  Salze  in  LOsung  oder  Kri- 
stallform  bereitet  wiirde  oder  durch  wiederholte  Korkbildung  Salze 
aus  der  Pflanze  ausgescbieden  wtirden.  Die  Umfassung  dieser  letzter- 
wfthnten  Methode,  den  Ueberschuss  von  Salzen  auszuscheiden,  erhellt  am  besten  aus 
dem  kdmigen  Salzuberzug,  der  dazu  beitrftgt,  der  Stammflftche  die  fur  die  Wiisten- 
pflanzen  kennzeichnende  weisslich  graue  Farbe  zu  geben.  In  Verbindnng  mit 
Bchleimkork  dfirfte  dem  nlUn lichen  Salzuberzug  auf  der  Stammfl&che  eine  be- 
stimmte  Rolle  behufs  Ausnutzung  der  von  der  Luft  gebotenen 
Feuchtigkeit  zuzusprechen  sein.  Gleichzeitiges  AufCreten  von  Kristallscbl&uchen 
und  Gerbs&ureidioblasten,  wie  auch  der  Umstand,  dass  wo  Kristallschlftuche  ent- 
stehen,  da  entstehen  in  Zeitfolge  auch  Idioblasten,  sind  auff&llig  und  deuien  auf 
einen  gleichartigen  Grund  des  Entstehens  der  beiden  Arten  sekun- 
d&rer  Zellelemente  bin;  beide  sind  ganz  gewiss  als  Sekretabsetz- 
ungen   zu    betrachten. 

Schliesslich  sei  noch  hervorzuheben  die  Zfthigkeit,  womit  die  Assimi- 
lation bei  den  holzartigen  Wiistenf ormen  sich  erhftlt,  indem  Chloro- 
phyll nach  Verlust  der  eigentlichen  primftren  Assirailationsgewebe  in  der  sekundttren 
Rinde  des  Stammes  auftritt  und  dort  mOghchst  lange  bleibt  (z.  B.  bei  Hcdoxylon  u.  m.). 
Im  allgemeinen  kann  man  behaupten,  dass  die  peripherischen  Gewebe  sich 
ungew5hnlich  lange  erhalten,  was  wahrscheinlich  auf  der  verhftltnismftssig 
tragen  Stoffwechsel  und  Neubildung,  die  sich  bei  der  eigentlichen  imd  typischen 
Wiistenvegetation  geltend  machen,  beruht.  Wir  sehen  Beispiele  hiervon  iiberall  und 
nicht  am  wenigsten  in  dem  verhftltnismassig  lange  fortbestehenden  eigentlichen 
Schutzkorkgewebe,  welches  ausserdem  noch  eine  gewisse  Dehnbarkeit  hat,  die  ihrer- 
seits  dem  Stamme  die  ftir  die  Wdstenbftume  im  allgemeinen  kennzeichnende  ver- 
haltnismftssig  ebene  und  glatte  Flache  giebt,  die  erst  in  alteren  Teilen  rissig  und 
schroff  wird. 

Zum  eigentlichen  Scbutz  nach  aussen  werden  der  Pflanze,  ausser  der  Epidermis 
mit  Kuticula,  der  Schutzkork  und  der  starke  Mantel  sekundarer  Rinde,  der  bei  den 
Vertretern  der  Leguminosen  in  so  eminentem  Grad  sich  geltend  macht,  geboten. 


(Ausgedruckt  am  ^6.  September  1902.) 
Acta  Beg.  Boo.  Physiogr.  Land.     Tom.  XTTT. 
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ErklArung  der  Figuren. 

Taf.  I. 

Figg.  1—7:   Haloxylon  ammodendron. 

Fig.  1.  Schemat.  Qaerschnitt  eines  jungen  Stammteiles ;  a,  Epidermis  mit  Hypoderma;  b,  Assi- 
milationsgewebe;  c,  Wassergewebe;  d,  peripherische  Grefftssbtlndelverzweigungen; 
e,  primftres  G^fftssblindelsystein. 

>  2.    QuerschniU  eines  aseimilirenden  Zweiges;  a,  Wassergewebe. 

>  3.    Querschnitt  eines  Assimilationszweiges ;   a,  Wassergewebe;    b,  Hartbostbtlndel ;  c,  Korkge- 

webe;   d,  sekundftre  Binde;   e,  Kambium;  f,  Holzteil. 

>  4.    Querschnitt  des  Wassergewebes  im  &lteren  Stadium. 

>  5.    Querschnitt  der  sekund&ren  Rinde. 

>  6.    Wassergewebezellen  mit  Krietallen  und  lokalen  Cellulosenverdickungen. 

>  7.    Schleimkork;  Veischleimung  teils  nach  aussen,  teils  seitw&rts. 

Figg.  8—11:  Eurotia  ceratoides. 

Fig.    8.    Schleimkork,  teilweise  unverschleimt,  teilweise  im  Verschleimungsstadium. 
»      9.    Schleimkork  im  weiter  fortgeschrittenen  Stadium,  wo  nur  ein  paar  Zellreihen  dbrig  sind. 

>  10.    Schleimkork;  Verschleimung  von  der  Seite. 

»     11.    Freigelegte  Korkzellen.    Figg.  8—11  vertreten  dieselben  GrOssenverhftltnisse. 


Taf.  II. 

Fig.  12.     Haloxylon    ammodendron:    Schleimmembran    und    kristallftlhrende    Hypoderma, 
deren  Zellen  die  Palissadenzellen  verdrftngen. 

Fig.  13.    Eurotia   ceratoides:   Orientirender   Querschnitt  eines  ftlteren  Stammteils;   a,  Mark; 
b,  Gefttssgewebe;    c,  sekundare  Rinde;   d,  Eork. 

Figg.  14—19:   CaJllgonum  sp. 

Figg.  14—16.    Verschleimte    Epidermis   in   verschiedenen    Stadien;    a,   gerbs&urefdhrende   Zellen; 

b,  Kristallschlftuche. 
Fig.  17.    Mark  mit  Gerbsftureinhalt;  a,  gerbsAurefahrende  Zellen. 
»     18.    Schleimkork. 

>     19.    Schleimkork;   der  Verschleimungsprozess  beinahe  abgeschlossen.    VergrOsserung  eiae  an^ 
dere  und  hOhere  als  in  Fig.  18. 
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Figg.  20—21:  Atraphaxis  comosa. 
Fig.  20.    Schemat.  Querschnitt,   um   die  Lage  der  peripherischen  Gewebe  zu  einander  zu  verdeut- 
lichen;  a,  Holz;  b.  Bast;  c,  Korkschicht  mit  Schatz-  and  Schleimkork. 

>  21.    Schleimkork. 

Figg.  22—23:  NItrarIa  Schoberi. 

Fig.  22.     Querschnitt  eines  jungen  Zweiges,  teilweise  schematisirt. 

>  23.    Schemat.  Querschnitt  sekundilrer  Rinde;   a,  Konkretion  von  Kalkoxalat;    b,  Schleimlaku- 

nen;    c,  Hartbastbflndel;    d,  Korkgewebe. 


Taf.  III. 

Figg.  24—36:  NItraria  Schoberi. 

Fig.  24.    Schemat.  Qoerdurchschnitt  eines  in  das  Verkorknngsstadium  eingetretenen  Zweiges. 
Figg.  25—29.    Verschleimungsprozesse   in   verschiedenen    Entwicklungsstadien   nnd    Formen;    Fig. 

28:  b,  interzellulftr  angelegte  Schleimlakune. 
Figg.  30,  31.    Schleimlakune  und  Schleimzellen,  in  Lftngsschnitt  gesehen. 
Fig.  32.    Querschnitt  eines  Blattes;  a,  Skelettzellen. 

Figg.  33,  34.    Schleimzellen  des  in  Querschnitt  gesehenen  Blattes;  a,  schleimfQhrende  Zellen. 
Fig.  35.    Tangentialschnitt,   um  die  gegenseitige  Lage  der  Schleim-  und  Palissadenzellen  zu  zeigen. 

>  36.    Querschnitt  des  Blattstieles  mit  peripherisch  begrenzten  Schleimzellen  (a). 

Figg.  37,  38:  Nitrarla  tridentata. 
Fig.  37.    Fl^henschnitt  eines  Blattes  mit  Palissadenzellen,  a;   mit  Schleimzellen,  b;  mit  gerbs&ure- 
ftlhrenden  Zellen,  c. 

>  38.    Querschnitt  des  Blattstieles;  a,  Schleimzellen;  b,  gerbsftureMhrende  Zellen. 

Figg.  39—42:  Alhagi  camelorum. 
Figg.  39,  40.    Flftchenschnitte,   um   die  Weite   und    Anzahl   der   Gerbs&ureidioblasten,  so  wie  ihre 
gegenseitige  Lage,   zu  zeigen:    bei  jflngeren  Blftttern  in  Fig.  39;    beim  reifen  Blatt 
in  Fig.  40.    VergrOsserung  dieselbe  fttr  beide  Schnitte. 
»      41,  42.    Gerbsftureidioblasten   aus   jttngeren   und   ftlteren   Blftttern,   in  Lftngsschnitt  gesehen. 
VergrOsserung  dieselbe  ftlr  beide  Schnitte. 


Taf.  IV. 

Figg.  43—46:  Alhagi  camelorum. 
Fig.  43.    Querschnitt  eines  assimilirenden  Zweiges;  a,  gerbsftureftthrende  Zellen;  b,  Hartbastbdndel ; 
c,  Gefftssgewebe. 
*     44.    Querschnitt  eines   etwas   ftlteren   Teiles   von   einem    assimilirenden   Zweig;    a,  gerbsfture- 
ftlhrende  Zellen;    b,  Bast;    c,  Holz. 

>  45.    Querschnitt  eines  Blattes;  a,  gerbsftureftihrende  Zellen. 

>  46.    Querschnitt  der  Blattspitze;  a,  gerbsftureftihrende  Zellen. 

Figg.  47—56:   Hallmodendron  argenteum. 

Fig.  47.    Querschnitt  eines  Stammteiles,  mit  Gerbsfturezellen,  a;  b,  Hartbast. 

>  48.    Querschnitt  eines  Stammteiles  mit  abschneidendem,  in  Verschleimung  begriffenem  Schleim- 

kork. 

>  49.    Querschnitt   eines   jtlngeren   Zweiges  mit  Eristallimprftgnirung  in  den  Aussenwftnden  der 

Epidermiszellen  (a). 
Figg.  50,  51.    Querschnitte  jungeren  und  ftlteren  Markes,  den  Fortgang  des  Verschleimungsprozesses 
zeigend;  a,  Schleimlakunen.    VergrOsserung  dieselbe  fdr  beide  Schnitte. 
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Figg.  62,  53.    Flachenschnitte   jttngerer   und   ftlterer   Blatter,   um   GrOsse,  Anzahl  und  gegenseitige 
Lage  der  Gerbsfturezellen  anzuzeigen.    VergrOsserung  dieselbe  fttr  beide  Schnitte. 

Fig.  54.    Flachenschnitt   eines   alteren    Blattes   von  der  unteren  Blattseite,  um  GrOsee  und  gegen-. 
seitige  Lage  der  Gerbsaurezellen  zu  zeigen. 

Figg.  55,  56.    Quersehnitt  eines   jUngeren   und   eines  alteren  Blattes,  die  Lage  der  Gerbsaureidio- 
blasten  im  Blatte  ausweisend.    VergrCsserung  dieselbe  ftir  beide  Schnitte. 


Taf.  V. 

Figg.  57—63:   Halimodendron  argenteum. 
Fig.  57.    Schleimkork   mit   ausgebogenen   Korkzellen  nach   innen,  wo   der   Gewebeverband  aufge* 
hoben  ist. 
*     58.    Freigelegte  Schleimkorkzellen. 
Figg.  59,  60.    Schemat  Querschnitte,  um  die  Entwicklung  der  sekundaren  Rinde  bei  jtlngeren  und 
bei   alteren  Stammteilen  zu  zeigen.    VergrOsserungen  dieselben  Mr  beide  Schnitte. 
*      61 --63.    Schemat.  Langsschnitt,   die  relative  Weite  des  Markes  in  dem  1.  und  2.  Jahre  und 
in    einem    alteren    Stammteil    ausweisend.     VergrOsserung    dieselbe    fUr    alle   drei 
Schnitte. 

Fig.  64.  Caragana  frutescens:  Flachenschnitt  des  Blattes,  um  die  Lage  der  Schleimeellen 
und  der  gerbsaureftihrenden  Zellen  zu  zeigen;  a,  Schleimzellen;  b,  Gerbsaureidio* 
blasten. 

Fig.  65.  Haloxylon  ammodendron:  in  kaltem  Wasser  eingeweichte  kleinere  2weige  des 
Saxaul-baumes,  die  Anschwellung  und  das  Zersprengen  des  Schleimkorkes  durch 
den  umgebenden  Schutzkork  zeigend  (Photographic). 

Bemerkung:  Bei  den  Zeichnungen  ist  in  den  meisten  Fallen  Mikroskop  vom  System 
Habtnabgk  zur  Verwendung  gekommen,  bei  einigen  wenigen  Gelegenheiten  habe  ich  mich  eines 
NACHET'schon  Mikroskop  bedient.  Die  VergrOsserungen  sind  Mr  verschiedene  Zeichnungen  ver- 
schieden,  reprasentiren  aber  im  allgemeinen  okul.  2—3  und  objekt.  4  und  7  bei  verschiedener 
Tubuslange  von  Habtnarck's  System. 
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